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Le  tome  \X\lil  niar(|ii6  un  profères  notable  dans  rinstoire  litté¬ 
raire  du  XIV®  siècle.  Les  auteurs  les  plus  rèc.enis  flonl  nous  avons 
traité  en  notre  précédenl  volume,  Gilles  Aicelin,  archevêque  de 
Rouen,  et  Guillaume  Baufét,  (-uécjue  de  Paris,  moururent  en  i  3  J  8 
et  i3i9,  Présenlemeni  nous  alteif^nons  ranné(»  )3'^8  avec  Jean 
de  Jandun.  Nous  ne  voulons  pas<lire  que  nous  ne  reviendrons  pas 
f^n  arrière  dans  un  des  proclniins  volumes.  Un  classeiiieiil  purement 
t'hronolojïjicpie  est  impossible.  Pour  beaucoup  d’écrivains  les  dates 
précist^s,  e1  |)arliçulièrement  la  date  de  la  mort,  font  (léfauL.  Et 
celle  lacune^  qut'  nous  a\üns  souvent  à  regretter  en  rédigeant  la 
notice  frécrivains  connus,  est  eonslanle  lorsqu'il  sagit  des  auteurs 
anonymes,  tpii  sont  de  beaucoup  les  plus  nombreux.  La  lit térat Lire 
en  langue  vulgaire,  (|ui  occupe  une  place  si  considérable  dans  nos 
derniers  volumes,  est,  en  majeure  [)artie,  rceuvre  décrivains  qui 
noni  pas  jugé  à  propos  de  se  faire  connaître,  et  que  nous  ne  pou- 
vous  dater  ([u’assez  vaguement,  D’aillem-s  nous  serons  de  plus  en 
]>lns  amenés  à  rédiger  des  notices  coUeclives  sur  des  écrits  d’un 
même  genre  tpii ,  pris  isolément,  n  offrent  qu’un  assez  faible  intéi'èl , 
tandis  que,  groupés,  ils  peuvent  <ionner  lieu  à  des  conclusions 
générales  d’une  certaine  portée.  L’est  ce  que  nous  avons  fait  dans 
le  tome  XXX II  pour  des  chroni([ues  monastiques  d’un  certain 
ty[)e;  c’est  ce  que  nous  tentons  dans  te  présent  volume  pour  les 
coutumiers  normands,  œuvres  d’époques  diverses,  dont  il  neut 
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nère  clé  [>()ssiblc  dctahlir  les  ra[)ports  en  des  noliees  séparées, 
et  pour  les  iiinonibraliles  vlf^s  de  sain  1  s  traduites  en  pi'ose  fran¬ 
çaise  an  eouis  du  xin'^  siéele  et  au  connneucerneat  du  XïV^  Il 
est  asse*/  liuiifïéi'cut  cjue  des  iiolices  de  ce  j^enre,  ou  il  nesi 
guère  (|nestion  f|ue  decrils  non  dafés,  soient  placées  à  un  en¬ 
droit  ou  a  un  aiilrt^ 

Dans  le  Ionie  XXXIII,  conune  dans  les  [irécédenls,  on  trouvera 
(piei<pies  suppiéiiK^nls  aux  iornes  relatifs  au  Xïtr  siècle*  Le  [dus 
consi<léral>le  (^sl  !  article  que  nous  avons  consacré  aux  légendes 
liagiographicjues  i^n  vers,  (fin  est  rédigé  eu  une  forme  inaccou¬ 
tumée,  (iC  nVst  pas  proprement  une  nolie.e  :  c'est  une  sèche  biblio¬ 
graphie  en  ordre  alpliabétique*  J^a  raison  pour  laquelle  nousa\ons 
cru  devoir  nous  écart er  de  noire  méthode  habilneHe  est  celle-ci  : 
tes  légendes  en  vers,  toutes  traduites  ou  imitées  de  compositions 
latines,  foisonnent  dans  notre  liüéraluro  du  \it'  au  xv"'  siècle*  Nous 
en  avons  relevé  plus  de  deux  cents,  et  nous  dosons  aHirnier  que 
noln*  ^uniéi-alion  soit  complète.  Ktitre  ces  poèmes  il  en  est  plu- 
sieurs  qui  ont  été  composés  à  une  époque  à  laquelle  nous  ne 
sommes  ]^as  encore  arrivés  :  nous  les  signalons  à  nos  successeurs; 
mais  la  plupart  appartiennent  à  une  période,  maintenant  close, 
dv  l7/fÿ^o?re  littéraire^  et  bien  peu  cependant  onl  ohierui  de  nos  de¬ 
vanciers  ies  notices  auxquelles  ils  avaieni  droit,  .Nous  avons  voiiiu 
((U ils  eussenl  au  moins  une  mention  dans  noire  œuvre,  et,  sans 
leur  consacrer  des  articles  r| U i  ne  seraient  plus  à  l(mr  place,  nous 
avons  cru  devoir  fournirdes  indications  bibliograpliiquesqui  seront 
utiles  aux  personnes  qui  voudront  en  entreprendre  félude. 

On  remarquera  une  innovation  dans  la  dis|)Osit!on  niatéri<'He  de 
ce  volume*  \  piu'iir  du  présent  iome,  nous  supprimons  les  man¬ 
chettes,  rejelanl  en  note,  suivant  f usage  le  plus  généralement 
a(loj)h‘  de  nos  jours,  les  renvois  aux  ou\  rages  cilés*  D'où  résulte  un 
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double  avantage*  IVune  pari,  nous  élargissons  la  justilicalion,  el, 
d'autre  paî  t,  les  renvois,  formulés  d'une  faœn  souvent  Irop  briM(% 
lorsqu'ils  étaient  placés  dans  la  marge,  onl  [)U  être  donnés  d’une 
{'açon  assez  coinplèle  pour  nous  permettre  de  suppriinei'  la  laide 
des  ouvrages  cités,  qui,  jusqulci,  a  occupé  dans  nos  volimies  une' 
place  considérable* 

bes  auteurs  de  ce  trenU^-lroisième  volume  de  {'Hiitoire  litltraire 
de  ta  France,  membres  de  l'institul  (Académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres),  sont  désignés  A  la  fin  <le  chaque  article  par  les 
initiales  de  leurs  noms  : 


Il  if.  Baiïtjiklkmv 
G*  Gaston  [’.nns* 

L.  l),  [jéoroi.îï  Dklisj.!-;. 

I\  M*  Pm  l  Mj;\kr,  édiivur. 
P.  V,  Paul  Viollei'. 

N.  V.  Noël  V^slois* 
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Klu  inenibrr  de  T Ac^idémic  iii^cnpdQiis  el  belles-lettres  îe  iîs  mai  18^6, 
Gaston  l^arîs  fut  bientôt  attarbe  comme  membre  adjoint  à  ta  Gmimissîoii  de  IVbVfmr^ 
dont  ïÎ  devînt  membre  titulaire  en  1881,  à  la  mort  de  son  père.  Pen¬ 
dant  \ingt-s!A  ans  il  a  eolîaborè  activein^inl  :é  notre  œuvn^  rr>mmuiie. ,  Iraîlanl  de 
pièlérence,  comme  avait,  lait  Paulin  Paris,  des  sujets  de  littérature  française.  Les 
notices  <jne  nous  biî  devons  étaient,  lorsqu  elles  [>arur(ait,  fs»rl  en  avance  sur  Tétai 
des  eoïmaîssanees  dalors;  artuellemenl  encore,  malgré  les  rapides  progrès  qui  ont 
eié  accjïinplis  dans  le  domaiiie  de  rimcienne  lïüéraluiv  Trauçaise,  ses  aiiicles  nous 
donnent,  sur  presque  tous  les  points,  le  dernier  état  df‘  la  science. 

Mais,  a\ant  dVnumérer  el  d’apprécier  les  nutices  (jue  G.  Pai  is  a  données  à 
tolre  lUtèraii^\  il  cümient  de  jeter  un  coup  tTœil  sur  les  écrits  j>ar  lesquels  il  s'étali 
fait  connaître  a\ant  son  (■utrée  dans  notit;  Académie,  et  sur  les  directitïns  uuii^^s 
tians  lesquelles  s'exerça  son  activité  scientifique. 

Houé  d'une  înteiligcncc  nette  et  vive,  ^Tllne  inémoiro  tenace,  d'une  i-nie  puissance 
de  travail,  capable  en  outre  dt^  sHntéresser  auv  suje‘ls  les  plus  varies,  (.i,  Paris  f'ût 
brillé  ;ui  premier  l'ang,  a  quelque  branebi'  d'étude  qiéil  se  fût  voué.  Kt ,  en  Tatl,  il 
ne  s  est  pas  occupé  seulement  <les  langues  el  des  littératures  romanes,  a  l  étude  des¬ 
quelles  il  s'étaiL  attaché  par  devoir  aulanl  que  par  gonl  :  il  a  publié  dos  travaux  sur 
la  litiéi’atui'e  latine  rlu  moyen  âge^,  il  a  fait  des  evcursions  sur  le  domaine  de  I  bis- 
tinre  pure,  il  a  écrit  des  articles  de  critique  sur  la  littérature  moderne,  et  partout  il  a 
mcmlré  la  même  supériorité  qut‘  dans  les  sujets  auxquels  il  s’appliquait  ordîiiaiivmrmt. 
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NO'j’lCK  SI  H  (\\STi)\  inuis. 


CVsl  t[iie  lïoln*  toïiirm-  îivhil  roininfiici'  par  <1<'S  f'imlfïi  Uv:i  griu'raiv'S ,  <1,  î^i  h 
philologie  (lu  iimyeii  âg«  etaîl  i.le\ (Muie  son  ^lonKiîne  |>iêién\  ci'lui  ou  il  devait  taire 
M'S  diVoiiveiiês  ies  plus  iiiipurtaiites ,  il  ne  sVtaît  pas  renlVu'UK"  dauü  les  limites 
elroites  d'une  science  spi'Ciate  cl  luwait  jamais  cessé  de  s’iiilérvsser  aux  progrès  {|ui 
SC  iniiridcstaient  en  d'autres  hriuichcs  de  l'énidition, 

Vprès  <ié  solides  éludes  au  éotîègf»  Roîliii,  son  père  IVnvoya  en  Alleijiagne.,  snr- 
loul  eti  s uc  I rapprendre  raileinand.  li  y  passai  près  de  dtai\  ai^s  (i856-t858).  Il  se 
lit  inscrire  daliuivl  a  IT)nivcTsité  tic  Bonn,  tjiul  abandonna  après  deux  semestres 
j)ai'cc  tpnl  n y  av ail  pas îissi'jfi d^orcuslons  de  parler  alleuiand  ,  et  se  reiulil  è  fjoltingue, 
où  il  SC  trouva,  seion  son  désir,  dans  un  milieu  plus  exHiishemeni  germanique,  (jc 
séjoüi^  l'ii  Vlleiiiagiie  eut,  sui‘  lu  lormation  de  ses  Idées  plulùl  tpie  sur  la  tiirertîon 
tli‘  ses  études,  une  îolluénce  eoiisidérable,  ('enVst  pas  la  c[ii’il  prit  le  goiVl  de  îa  pliilo- 
logie  romane:  il  ravait  déjà,  et*  [lûur  lacquéiâr,  il  léavail  pas  eu  hescûn  de  sortir 
<ie  elicK  lui,  D’aillpurs,  à  cellt‘  époque,  reriseigiienieril  srientilique  des  htngues  t'I  tics 
liLtératures  inodenies  commençait  à  [leiiu'  à  s'organiser  en  Aîlenuigne,  Kn  but, 
;i  (jotlirigue,  il  suivit  de  préiérenen  des  cours  de  grec  et  il’ancieti  allenvaiitL  Mais, 
vivant  <l(î  la  vie  des  étudiants  aUeinarids,  il  eut  ridée  trini  genn!  dVnseigiieinenl  qui, 
Eikïi’s,  léexislait  pas  en  Kraiice.  Il  vit  des  professeurs  taisant  des  coings  U^chnitpies,  ce 
i|ui  n’était  guère  t’usage  dans  nos  facultés  dos  lettres,  so  mettant  en  rapport  avec 
leurs  élèves  ,  sVlTorçanl  de  leur  doimer  une  îiistruclion  v  raimen!  supérii'ure  et  surtou E 
de  If^s  préparer  à  faire  à  leur  tour  des  travaux  originaux.  CVst  ainsi  que,  bien  avani 
la  réforme  des  Kacidtés  commencée  ]>ar  Dmaiy,  il  était  arrivé  à  concevtïir  le  haiil 
enseignement  sous  la  tonne  qu'il  avait  dans  les  U inversi tés  allemandes. 

De  retour  en  France,  il  se  fil  inscrire  à  TFcole  des  chartes,  où  il  trouva  nu  sys¬ 
tème  d’études  qui,  à  certains  égards,  sc  rappror  hait  de  celui  qui  avalises  prérérences, 
f'h  ee  ((u'îl  tendait  siti  toul  ii  dormer  aux  élèves  riiabitude  île  la  rccberche  personiieîle 
cl  des  travaux  de  première  main,  J/l%cole  des  cliarles  n’était  point  alors  ce  quVIle 
est  devenue  depuis.  Il  v  avait  moins  de  chaires  qifaujourdliui ;  les  li'çons  éUiient,  l'ii 
général,  plutdt  pratiques  que  iiiéthodiqiies.  Quelques  enseignements,  cepetidant, 
laisaieul  exccptkm,  notamment  celui  de  J,  Quieliorat,  dont  toutes  les  parties  s'eu- 
eludnaient  selon  une  logîqiie  rigoureuse,  et  qui  ^  jrar  sa  forme  surtout,  exerça  sur 
fl.  Paris  une  réelle  iufliience.  Kn  somme,  ou  exigeait  des  jeunes  gens  moins  de  travail , 
mais  on  leur  laissait  plus  de  lilierté.  U  SÉjrtait  peut-être  de  Técoîc  plus  <réièves  mé- 
diucri's  qiériujovïrd’hin ,  mais  les  étudiants  laborieux  et  bien  tloués  v  trouvaient  ce¬ 
pendant  une  direction  sulTisanle.  Lesliomiiies  d’une  intelligence  supéi  ieure  ifont  jias 
besoin  (pi’on  leui  iucQlqin-  toutes  les  comiiiîssanoes  ijirils  devrtmt  possédei"  un  jour  : 
il  suffit  qiiVm  leur  indique  la  manière  de  h  s  a<ï<[uériv.  f l'est  à  rKctde  des  rliartcs  tpie 
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Pju'iî^  üi  imitu  définitiv^^mcnt  se'nUudes  v+'i'à  les  langues  et  fes  lîttéraUires  romam‘s 
dn  moyen  âge.  Kt  il  u’est  pas  douteux  que  1  enseignement  de  eelto  école,  ou  il  sc 
inainLiiit  toujours  parmi  les  premiers*  ail  eunirilmé  pour  une  grandi^  pari  à  déve¬ 
lopper  chez  liiT  I  esprit  critique.  Sa  thèse  {  A’/ufic  ^'rar  /e  rdic  dr  i'arcent  latin  datiis  la 
IfüUfiW  fiwaaise)^  s^niteniie  en  j<inviei‘  j8(>2  ef  inipriniée  la  même  année,  est  un  ou¬ 
vrage  deineuré  Hassic[ue,  (jiii  ohlitil  les  sulfrage.s,  non  simlemenl  de  ses  niaiires, 
mais  aussi  de  Diez,  le  fondateur  de  la  pliilnlogie  rnmane,  à  ([ui  îl  Pavail  dédiéet^K 
Dans  su  dédicace  J  il  se  déclarail  «  lun  de  ses  disciples  »;  et  îl  îeljtit  en  effet,  éonnne 
11'  furerit  tous  ceux  qui  se  sont  appîiijués  i\  letude  scientilitpie  des  langues  romanes. 
Mais  c’est  surtout  depuis  sou  retour  d'Ailemagne  qu’il  IViait  devenu,  (j^est  alors  qu'il 
avait  étudié  à  fond,  dans  la  seconde  édittoii,  la  (iranimahv  ftûs 
tpi'il  (levait  tra<luire  plus  tard  eu  entier  d'après  la  troisième e(  dont,  \yiïr  avaiict^, 
en  il  publia  en  IVancais  rinlrodudjon. 

Pour  IVtiide  dogmatujue  et  liistorii|iir  du  français,  (i.  Paris  lùivuit  guèi^:»  de  de- 
vaucïêi's  en  Fï'aiice.  l//i/5/am?  Je  h  fonnalinn  dr  la  lauifw^  française  d’Ampèic  était 
line  <fuv  re  superricielie  ([uî  n’avail  dViriginal  tpii'  ses  m'eu rs.  Le  voluinirieux  ouMage 
de  (dicvallet ,  beaucoup  plus  réceni  (i  H53-i858)>  était  un  livre  mort-nc.  (1.  Paris  prit 
pour  point  de  départ  l’étal  de  la  scieun»  tel  cju’il  résultait  des  travaux  de  Dioz*  Il  n’en 
était  pEis  de  même  pour  les  recher c lies  d’histoire  littéraire*  Là  il  suivît,  avec  liberté  et 
originalité  louterois,  la  tradîtinn  paternelle*  l^iulin  Paris  occupait ,  depuis  i85d,  au 
Lollège  de  Lrimre,  la  seule  chairi"  de  biiigue  et  b  itérai  lire,  française  ibi  innycii  âge 
<pii  existai  en  ce  Icnips,  et,  depuis  i  8^^  i  ,date  de  son  édition  de  iiefle  iiü.v  (punds picds  ^ 
iuaîl  consacré  une  longue  série  de  travaux  :i  des  rec  lie  relies  suc  raucieune  lî  Itéra- 
hire  françaisi'  dont  la  matière  lui  était  fournie  par  les  miiiiuscrits  de  la  Bibliothèque 
nalionale,  où  il  était  conservateur  adjoint*  G*  Paris  a  reconnu  eu  termes  loucliaiits, 
dans  la  dédicace  de  son  HiJifftin'  pttétiffia*  dt^  Chaiirmu^tie,  la  dette  de  ri'cou naissance 
ipi’ll  avait  contractée  envers  son  père,  ijui,  par  ses  entretiens,  l’avait  de  Jinime  beuie 
bmiiliarîsé  avec  la  vieille  épopée  française,  et  dont  la  riche  bibliothèque  lui  fut  dun 
si  jirécieux  secoui's*  Mais  il  doit  être  bien  entendu  qu'îl  sàigit  ici  d'ime  inQueiice  gé- 
néi-aie  el  luiti  .rimo  rliiwltoii.  Bi.'ii  ijiie  voiios  ain  mêmes  U‘  père  rt  le  llls 

ditTécaient  du  tout  an  tout  pour  ia  méthode  de  travail,  la  manière  d'exposer  les  faits 
et  l'appréciatiini  générale  di's  mm  res*  Paulin  Paris,  esprit  essi^ntiçllement  littéraire, 
s’attachait  surtout  à  mettre  en  ixdtel,  quclf|ueiois  avec  un  peu  trop  de  complaisance. 


Voii-  le  cnmple  rcn^lii  qu'eti  a  Jàit  Die/, 
JaltrhtH'Ji  rotitanische  h.  Liiemltitj,  \ 

'  ]8ti/i],  ioG. 

187/1-1^78,  ii’ois  vûliiiiies  Î11-8Ç  le  piv- 


niîér'  en  collEihoriilîoii  avec  Aiig,  boidieL,  les 
deïiit  autres  avec  \l.  MorehFalio,  —  ïjn  voîiime 
lit:  supplément  [uvaîl  été  anaoilré,  i|tii  lie  fut 
jnrnnis  n'^ligé. 
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l;i  valeur  t^sthétiqüe  des  écrits  qu’îl  publiait  ou  uTialysail;  les  ouvres  qui  ji  avaient  pas 
ctî  genre  de  mérite  rintéressaient  peu,  et  îi  les  tiégligeait  volontiers.  L'étude  de  la 
langue,  la  eomparaisoïi  des  textes,  la  reclierche des  origines  dune  légende  ou  de  ses 
transformations,  en  un  mot,  tout  ce  qui  était  pure  érudition,  avait  pour  lui  peu  d'at¬ 
trait-  Son  fils,  au  contraii'e,  sans  être  le  inoîiis  du  monde  indifTéreiit  au  mérite  litté¬ 
raire,  savait  se  placer  a  <les  points  de  ™e  plus  variés  et  abordait  Texamen  des  œuvres 
ïlu  moyen  avec  pins  de  mélbode  cl  une  idée  plus  nette  des  tjuestions  à  traiter, 

Pourvu  du  diplôme  de  l'blcole  des  cbartes  et,  peu  de  mois  après,  de  la  licence  en 
firoil,  G.  Paris  se  donna  tout  entier  aux  rticberches  <piî  devaient  aboutir  à  VHishire 
poétiffue  de  Charlemagne ^  publiée  conime  thèse  tle  doctoral  è.s  lettres  a  la  lin  de 
l’année  1 865,  Lorsque,  après  quarante  ans,  on  relit  cet  ouvrage  avec  îa  eonnaîssance 
des  progrès  réalisés  depuis  sa  publication,  on  constate  assurément  que,  sur  beaucoup 
de  points,  nos  informations  sont  plus  complètes  et  plus  sures,  et  que  certaines  des 
bypolbèses  émises  par  le  jeune  auteur  n’ont  pas  été  conbrinécs.  Mais  on  remarque 
aussi  que,  bien  souvent,  le  progrès  est  dû  à  quelque  travail  ]>lus  récent  de  (i.  I^aris 
lui-même,  et  en  maint  autre  cas,  les  recherches  nouvelles  qui  ont  précisé  nos  connais¬ 
sances  sur  des  sujets  étudiés  dans  l'Hisloire  poétique  ont  eu  pour  point  de  départ  une 
conjecture  ou  nue  observation  iïiciderite  de  G.  Paris-  Pai'  sa  manière  claire  et  pré¬ 
cise  de  poser  les  questions  il  indiquait  lui- même  ce  quil  y  avait  à  faire  pour  contrôler 
ses  conclusions.  Peu  de  livres  ont  eu  sur  le  développement  ultérieur  des  études  une 
indiieuce  aussi  grande,  et  il  n'est  pas  exagéré  de  dire  que  la  valeur  excep lioimelle 
de  cette  œuvre  flun  homme  de  vingt-cinq  ans  apparaît  plus  visiblement  aujourd’hui 
qu'au  temps  où  elle  fut  publiée.  La  décision  avec  laquelle  Paris  avait  résolu  des  ques¬ 
tions  embrouillées,  la  clarté  qui!  avait  su  répandre  sur  des  sujets  obscurs  dissimu¬ 
laient  bien  des  dtfFicultés  que  les  discussious  ultérieures  ont  fait  pleinement  apparaître. 
Ceux  qui  ne  font  pas  vu  à  l’œuvre  et  n’ont  pas  été  témoins  de  la  prnmjititade  a\ec 
laquelle  il  embrassait  toutes  les  partïi^s  d'im  sujet,  eoordoutiait  les  faits  et  voyait  les 
rapports  qui  les  unissaient,  auront  peine  à  croire  que  la  composition  de  ce  li\re  de 
plus  de  cinq  cents  pages,  tout  en  discussions  et  en  comparaisons  de  textes,  n’exigea 
guère  ]dus  d’une  année. 

Tandis  que  s’imprimait  ïllistmie  puèiiqtif'  de  Chartemugne ,  une  entreprise  se  pré- 
])arait  à  la(pielhî  on  avait  demandé  à  (L  J^aris  Je  s'assœder,  et  qui  devait  absorber, 
pendant  plusieurs  années,  la  meilleure  part  de  son  activité.  Cette  entreprise,  qui 
liénl  une  plaçai  importante  dans  l'histoire  de  f érudition  française  du  xiV  siècle,  ce 
fut  la  /ferue  critique  dlnstoire  ci  de  liUéntture,  dont  le  premier  ninuéro  jiarut  le  6  jan¬ 
vier  I  866,  et  qui  avait  pour  directeurs,  outre  (i.  Pans,  trois  de  ses  amis,  Charles  Mo¬ 
rel ,  llermami  Zolcnberg  e|  railleur  de  la  présente  notice.  A  cette  époque  l’état  de  la 
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criliquo  en  France,  rUi  moins  en  ce  qiii  coueeine  t’histoîre,  larcliéologie,  la  phÜo- 
logie,  était  misérable,  Uéruflîtion  étrangère  était  pr  esque  Ignorée  »  et  »  pour  les  livres 
publiés  chez  nous,  les  comptes  rendus  qui  paraissaient  dans  nos  revues  ëlaîent, 
«‘n  grande  majorité,  de  banales  annonces  ou  fies  articles  de  com]daîsancç,  La  critique 
sérieuse,  lorsqu'elle  se  manifastaît  sous  la  plume  fl’un  lioïume  compétent,  avait  trop 
souvent  le  caractère  d’altacpies  personnelles.  ]/4f/ten(eum  français  (i85^-i85G), 
puis  la  Corresfmrn^ance  tiliémice  (i  856- 1 865),  qui  avaient  cherché  à  inlroduire  cbcït 
nous  des  habitudes  pju.s  scientiliquos,  avaient  dû  cesser  leur  publication  après 
fjuelques  années,  faute  d'un  appui  suHisant  de  ia  part  du  public.  En  somme,  il 
nVixistaît  en  France  aucun  organe  pour  une  critique  indépendante  et  ennemie  de 
toute  personnalité*  La  Rrvue  cntlffiie  voulut  être  cet  organe.  Le  propecUis,  l’f?  digé 
par  Ci.  Paris,  fli.sait  : 

|n>ini  nU(|iiËl  les  rédîictisurs  tif:niif!Tit  îr  plus  e^t  l’abslcnlion  de  tutile  personufilïtè.  Imc  livrf^ 
seul  est  fubjel  de  la  critique;  rauteui'  pour  elle  n’eviste  pas.  On  ccsirtera  avec  la  même  sévérilé 
la  camaraderie  et  l'hostilité  f^ystémaiu[ue,  pour  ne  lenii’'  cnmple  que  des  seuls  ïuléi'iUs  de  la  scieucç. 
tJne  des  plus  grandes  conquêtes  de  notre  époque  est  l'introflut'tion  dans  les  recherrhes  hisloriques 
de  méthwles  rigoureuses  et  sures,  l.a  rédaction  s’appliquera  a  propager  ces  méthodes,  dout  l’Igno¬ 
rance  reml  Mmvent  Jiicomplets  et  pénildes  les  travaux  les  |dùs  consciencieux, 

CiCtte  idée  de  la  méthode  applicalde  aux  travaux  varié,s  de  réruditîon  revient 
souvent  dans  les  écrits  de  G*  l^aris,  Elle  est  devenue  boiiale  maintenant;  elle  ne 
I  était  pas  en  ï  866,  Tous  ceux  qui  avaient  ;i  ccenr  le  relèvement  de  la  science  fran^ 
eaise  apportèrent  leur  concours  à  la  Rctuic  critîf^uc,  ci  jjarmi  les  collaborateurs  de  la 
première  lieure.  on  voit  figurer  les  noms  de  savants  qui  l'daiont  déjà  ou  qui  devinrent 
plus  tai'd  (l(‘s  maîtres.  Mais  leur  nondire  était  fort  limité,  et  les  fondateurs  du  reeneÜ 
duierit  hiirt*  de  gj'aruls  elForts  pour  ne  pas  rester  Irfïp  îUi-df*ssous  de  la  tâche  quils 
avaient  assumée.  Et  c’est  aîois  qu’on  put  admirer  la  variété  de  connaissances  (pie 
possédait  (j.  Paris  et  sa  rarf>  puissance  de  travaib  Les  nombreux  articles  qii  il  écrivit 
dans  If^s  jnvnaif’is  volumes  de  la  erki^jne  nàivaicnt  pas  trait  seAiicmeut  à  la  philo¬ 

logie  romane  :  les  publications  relatives  à  cette  branche  d’études  étaient  rares  a  cette 
époque.  Il  rendait  compte  de  livres  d'lu.stoirc,  même  modei  ne,  d  ouvrages  sur  la 
littérature  française  <le  fépo([ue  classique,  ou  sur  les  littératures  étrangères*  J^oesque 
fi.  Paris,  déjà  absoibé  par  les  exigences  de  rcri.seîgnetnentû^,  donnait  aimi  une  jiar- 
tie  de  son  tem])s  à  dr.s  travaux  fugitifs  fpii  le  détournaient  de  ses  études  propres,  il 
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pendant  1  année  srolaïre  i866-i86y  cnnune 
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corironnciit  à  une  liaulr  coficepiion  di*  soii  loie  (ie  critif[iu  ;  il  vimlait  roiitrilmer, 
dans  lri  iiiesijrfde  ses  moyens,  à  rcdever  le  niveau  scienltlujae  de  sou  |ïaysen  fabaii^ 
connaître  l'H  France  un  luoiivenienl  <rerudîtiori  el ,  plus  encore,  des  mélliotles  dont, 
cliciî  nous,  on  letHiil  trop  peu  de  cninptc,  (rélait  sa  manière  d entendre  le  patriotisme. 
Ce  n  était  pas  celle  de  tout  le  niundis  et  beaucoup,  en  ce  temps,  fuirent  tdioqiiés  des 
tendances  iTune  rc^vue  nù  il  leur  paraîssail  tjue  travaux  des  savants  ualionaiix 
èlaieril  systématiquement  crtli<niés  suec  sévérité,  tamlis  que  roux  des  s^oaiils  étrari- 
gei's  étaient  loués  et  recommandés.  Il  ny  axiulpourLaiil  Ja  rien  de  systéiualique.  Mais 
il  est  des  ais  où  il  laul  savoir  se  résigner  à  iuoir  eoiiti‘e  soi  la  masse  tles  incompé¬ 
tents.  ïa>rsqui‘,  après  une  îiiterruptitïUi  dVne  année  ^  causée  par  la  guerre,  la  Jîeaifc 
erkupïe  reprit  sa  [lubiication,  les  directeurs  purent  éci'tre,  dans  !  avertissement  inv 
primé  en  tête  du  numéro  fin  i"  septembre 

....  *  i/fji'avrc  ijiu'  nous  fiviom  enti^epiist’  ne  noas  sciublail  (las  déjioiuviitî  d'ulllilé  ;  nous 
cmyoa.'i  que  si,  dans  Imites,  les  biandieâ  de  l'nctivilé  iialioiiate,  un  avail  Oiit  re  que  nous  avons 
tenlê  ilaus  notif  Kuiïilde  sphère  ,  nn  aurait  évité  les  thisaslres  ipiî  viennent  de  frapper  la  l'^ranre. 

Les  coin j) tes  rendus  pulitiés  par  Gaston  Paris  dans  la  Revue  a  tlfifue  iiiériteiiit  il’ocru- 
per  dans  son  (ouvre  une  place  imporlantCp  On  y  trouve  déjà  en  gerrni»  beaucoup  des 
idée.s  qu’il  développa  plus  tartl.  Ce  qui  Jîappc  surtoui,  ce  n’est  pas  tant  sa  précoce 
éi'udition  que  la  sûreté  avec  laquelle  il  savait  poser  les  questions,  l’ordre  et  la  tdarlé 
qu’il  mettait  dans  l’exposé  et  la  discussion  des  idées  d’autruî.  Dés  lors  sou  çspril 
possédait  les  qualités  éminentes  qu’il  applîf|ua  par  la  suite*  à  de  plus  grands  sujets. 

(î.  Paris  continua  à  jïrendre  jjarL  à  la  direction  de  là  /î ce «ir  enté/ nc  jusqu’en 
mai.s,  à  partir  de  187a,  scs  articles  se  firent  de  |dus  en  plus  rares,  un  nomeau 
recueil,  mieux  adapté  4  ses  études,  la  Romania^  ayant,  à  jiartir  de  cette  dnte  et 
jus([Li’à  la  fin  de  sa  \ie,  réclamé  tous  ses  soins. 

De  toutes  les  fruvres  auxtjueHes  (ï.  Paris  attaclia  son  nom,  la  Rtnuania  l'st  cortai" 
nement  celle  qui  lui  tînt  le  plus  à  cœur  et  à  hupiiellc  il  s  est  ilonné  ic  plus  complète¬ 
ment.  Jusqu’à  lYqioqiie  où  bit  fondée  celle  ^evu^^  spécialement  destinée  aux  études 
rnmiiîu's.  les  rares  travaux  qui  ]iîîi^aissaicnt  en  Prance  daos  ce  domaine  étaient  dis- 
p<irsés  entre  plusieurs  recueils  à  compétence  variée  ;  la  tîîbliulhèffue  de  rÈcofe  des 
eàtftrfr.s,  tm  (L  Pjiiis  écrivît  piusienr.s  mémoires  (i863,  1H6A,  i86fi),  le  Rnihitn 
<hi  Rihitofdtüe  ^  qui  eut  aussi  sa  collaboi  atitni  internuticule  les  Méiuotres  de  ia 


^  ^  ^ia^lK^ns  roiiqilùiiiiintnirf*s  de  l'aJinéc 
1870,  |i.  1 13. 

Cest  lA  iioUiuiiK'iil  qu'il  jiubîiu.  en  î8i>8t 


deux  iiiiporiarits  nrticlt'n  sur  riiisloire  de  i'iir- 
tliogra|dii*  française,  ütqiuis,  en  <li verses  occa¬ 
sions,  G.  Pm'is  sVst  (jcciipr  de  celte  quest kih. 
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Stjcit'k';  <l(t  liiiguislique,  fondi'e  cri  i86fî,  où  ii  iiiséni  c|uel([u<!;s  fHyiiiülogù‘s ,  Ih 
de»  ItmfiHés  ronuims,  publiée^  (lejîUîS  1870  ii  Mool pdlier,  qui  rüiit  l’uii  clt‘S 
organes  piclêrés  <îe  ia  poésie  ùîaîcctale  du  Midi  de  îa  Frc'incc»  et  qui,  par  suite,  m‘ 
[>ouvail  accord^  r  à  rériidilion  quNnie  j>lace  restreinte*  l^e  reçueil  périodique  qui  (îui'- 
respoiidai!  le  mieux  à  FoUjet  que  se  proposait  la  Ritntania  était  allemand,  C’était  le 
Jalubtich  pir  roiminifiche  mtd  entflt^üh^  ijti'tatiir,  publié  à  Berlin  depuis  i8r>q*qui 
laisait  une  largt^  pai  taux  langues  et  aux  Ullératui'cs  romanes  pendant  le  moyen  ago* 
Plusî  eiîi's  de  nos  conijiatnotes  y  publiaient  îles  articles  en  français*  Ct.  Paris,  encore 
sur  les  bancs  (le  i’Kcole  dos  (diarles,  lui  adi-essaît  des  revues  aiinuidics  de  la  Èitlé- 
i'alure  Iriiiiraise*  Il  v  ;qqirccïidi  IVl/mair,  de  Miclielei  Fanuy,  d’Fruesl  Feydeau,  di^s 
pièces  de  Mario  l  cliard,  d’Fmile  A\igier  ei  d'Alexandre  Dtirnas  lits*  le  Romuu  d'mt 
jetme  iwFiimc  ponre»  de  Feuîtlel,  la  Léjjendf  de»  sièele»^  de  V,  Miigo^  la  Mireille ^  fie 
-Mistral*  ibvers  jjoènies  di  La  prado,  d'Autj'iifi  et  (Fautres  maintenant  un  peu  oubliés. 
Ses  jiigcinerils  sont  ceux  d'un  bominc  de:  sens,  a  idées  plulol  conservatiices ,  et  qu’on 
u’aiiraît  pas  cru  si  jeune*  Il  est  curieux  de  cftmparer  le  jugement  assox  banal  et  super* 
liciel  qiFiî  portait  sur  Mistral  en  iSùo,  avec  Fétude  profond  émeut  fonillée  et  presque 
enthousiaste  ([u'il  consacra  Irente-tjiiatre  ans  plus  tard  au  même  poètedb, 
renlerme  aussi  doux  articles  de  G*  Paris  (1861  et  1870)  qui  concernent  la  phîlo- 
lugie  Française.  Mais  ce  recuoil,  peu  répandu  cbev,  nous,  qui  d'ailietirs  embrassait 
trop  de  malicres,  eu  égard  à  Fespacc  qu’il  Tneitak  à  ïa  disptfsillon  do  ses  colla¬ 
borateurs,  lie  pou\ait  exercer  aucune  Intliience  sur  le  développeiiient  des  études 
romanes  on  France.  Aussi,  dès  que  Favonir  de  la  Reeae  crilitfne  |ïarat  assuixL  l’idée 
\int  naturel  Ici  lient  à  G,  Paris  l't  à  un  de  ses  compagnons  tl’éUides  de  fondra:  on  Fiîinco 
mie  revue  spéciale  pour  les  langues  et  les  litlêralurés  romanes  penrlant  le  moyon  ago, 
la  f  rance  occupiiiil  iiatuivllcment  la  première  place,  comme  ayant  la  litiératnre  la 
plus  considérable  cl  la  moins  comme*  La  giiemî  permit  pas  que  ce  dessein  fût  réa¬ 
lise  aussi  toi  qn'mi  IVfil  désiré;  toutefois,  au  comnienccnieiît  de  l'année  187^,  \v 
nouveau  périodique  paraissait,  sons  le  nom  de  ,  tfui  lui  avait  été  donné  poui' 

en  laire  en  quelque  sorte  le  pendant  <1e  la  (wrrmafih .  périodique  coiiscicro  aux  ('ludes 
gernumiques  qui  paraissait  è  \icnne  depuis  180Ô*  L’article  de  début,  par  (L  l^iris, 
était  intitulé  Romani^  /iomnaiVi,  et  exposaîl  011  quels  sens  ces  deux  vocables  iivaicnt 
été  eiiqdoyés  à  la  liu  d(>  fKmpire  romain  et  an  cüinmeiicoinenl  du  moyen  âge*  ( fêtait 
a  la  fois  lexplkalioii  du  titre  adopté  et  une  digne  introduction  a  l’u'Uvre  qu’on 
avait  en  vm-, 

(l'est  dans  la  que  lAuâs  a  publié  scs  travaux  les  pins  originaux  sur  la  liri^ 


Drtiiîi  b  tk  i*tirh  1  i8q4b  f'ï'tulo  ivffoKlnîl  tl»ns  Pta^eitr^  ei  (  lëqti^. 


XIV 


\()TtCK  SI  H  (;\ST()\  iniîis. 


[.  J 


iP'  “ 


r»  •, 

l  *• 


6  *- 


i:' 


.i> 


1. 

f 


r’rli 

'  » 


giiîsliijue  française  et  .sur  notre  ancienne  littéj'aliire.  Sans  entrer  dans  une  énuméra¬ 
tion  c(ui  ne  serait  pas  ici  k  sa  place  on  peut  citer,  pour  la  jingubtique,  son  étude 
sur  l  O  fermé  en  français  (  i  88 1}»  et  dé  nombreuses  reclierclics  étyiTiologîtfues  publiées 
a  fliverses  epoqu^^s;  pour  îa  littérature,  ses  niénioires  sur  la  ^jliansori  du  Pèlerinage 
de  Cliarieniagjie  à  Jérusalem  (i  88o)  oii  il  refaisait  et  complétait  un  chapitre  de 

I  ilisloiyë  poétique  de  üharlemüque j.  sur  les  Romans  de  la  Table  ronde,  et  en  parti¬ 
culier  sur  Lancelot  dît  Lac  (i  88  i,  i  88 3),  sur  Henri  de  Valenciennes  (i8qo),  sur 
Martin  l.e  Franc [  1887],  sur  Villon  (1887,  1901),  etc.  lî  y  publia  aussi  des  lestes 
littéraires  d’une  réelle  importance  :  les  nouvelles  éditions  de  la  Vie  de  saint  Léqer  et 
de  la  l^assion  du  manusrnt  de  Clermont-Ferrand  (1673,  1873),  lliistaria  Dureih 
Phiy^ii  de  orifjiiw  ^Vaac^jrafjî ,  interpolée  dans  certains  manusents  du  cliron!C[iieur 
connu  sous  le  nom  de  Frédégaire  (187^)^  des  lais  inédits  (1 879)^  le  Carmen  de 
pj'(tdittonc  Guenonis  (  j  88 a),  le  fhmnei  des  Amants  (1896),  etc. 

La  Roinania  if avait  pas  été  londée  uniquement  pour  être  un  récueil  de  disserta¬ 
tions  et  do  textes.  Elle  avait  aussi  pour  but  de  faire  coniiaitix^  par  des  comples 
rendus  critiques  tout  ce  qui  paraissait  de  nouveau  dans  le  domaine  de  la  pbilfdogiè 
rninane.  A  forigine,  cette  tache  put  être  accomplie  sans  trop  de  dilhcuHés;  les  publi¬ 
cations  de  documents,,  les  livres,  les  dissertations  sur  tel  ou  tel  point  de  philologie 
romaiiic  n  étaient  pas  teilement  nombreux  qifil  ne  fût  possible  de  les  lire  et  de  les 
analyser.  Mais  peu  à  peu,  k  mesure  cpie  de  nouvelles  chairas  de  langues  romanes 
lurent  créées,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  Amérkpie,  la  production  devint  si  abon¬ 
dante  quM  fut  impossible  de  tout  signaler*  Et  cependant,  telle  était  rimportance  c[uc 
(i.  Paris  attachait  a  cette  partie  du  programme  de  la  iîowfaaia ,  que  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 

II  consacra  la  pins  grande  partie  des  loisirs  que  lui  laissait  faccomplissenient  de  scs 
devoirs  professionnels  à  rendre  compte,  soit  en  des  articles  étendus,  soit  sous  foj'ine 
de  notices  succinctes  ,  ries  publications  nouvelles.  Il  y  excellait.  H  voyait  rapidiHïirmt 
et  juste,  dégageant  avec  sûreté  ce  qiVil  y  avait  de  neuf  dans  l’ouvrage  examiné,  in¬ 
diquant  brièvement  les  défauts  de  la  mise  en  œuvre  et  les  lacunes.  Dans  ses  critiques, 
les  qui'Stions  de  méthode  tenaient  toujoura  la  première  place.  A  cet  égarrl ,  ses 
comptes  ren<lus  étaient  comme  un  prolongement  de  son  enseignement*  On  a  pn 
regretter  rpie  le  temps  passé  à  faire  connaître  les  œuM  es  d’auh-uî,  à  les  rectifier,  à 
les  compléter,  u\iit  pas  été  employé  à  des  étiides  plus  ^jersonnelles;  cependanl  il 
lant  recoiinaîlre  que  certains  de  ces  arlides  critiques  ont  la  valeur  de  mémoires  ori¬ 
ginaux  et  (pfils  font  amené  à  expriinr^r  ses  idées  sur  maints  sujets  qu’il  neûl  sans 
doute  pas  abordés,  si  foccasion  ne  lui  en  avait  pas  été  ofierte. 


On  peatdViUeiirsrecnuni  à  b  BiUio^ra 

phie  de  Gmton  Pans  publiée 


en 


1904  par  lieux  de  sr^s  élèves,  MM.  Bédier 
et  Ror[iies. 
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xApri's  la  Eomatiitt,  H littéraire  c|in  retifenuei  le  plus  gruïi<î  noinhre,  de^ 

iiioiioiîraphiés  ecusarri'cs  par  G*  Paris  u  îiotr+^  ancienne  litl^rature.  Ici  son  choix 
élail  moins  Ubi'e.  Reancouj}  des  notices  qui!  eût  ai  tué  à  rédiger  avaient  été  faites 
[Kir  ses  devanciers,  et  les  matières  dont  îl  enta  s'occuper  nVunient  pas  toujours  celles 
(|iiî  avaient  [xjur  kiî  le  plus  d’attrait.  C'est  la  une  condition  a  laquelle  doivent  se 
soumettre  tous  ceux  tjiii  collaborent  a  notre  œuvre  commune.  G.  Parb,  tqutefbis. 
avait  uiie  préparation  générale  cjui  Int  permettait  de  Irailer  d'une  façon  iiouvelie 
el  inléressante  les  sujets  en  apparence  les  pins  ingrats,  Notre  tome  XXV lU 
conlLont  de  lui  cinq  nuliœs  sur  fies  écrits  appartenant  à  des  genres  bien  difFérenls  ï 
Itî  Matutel  tie  fiéchés  de  W  illiam  de  WXuidington ,  traité  de  théologie  a  l’usage  des 
laï(|Ues,  qui  eut  en  \nglelerre  le  plus  grand  succès^  la  Bible  en  vers  français  de  Maeé 
de  La  Charité^  les  poèmes  de  GfdfCïî  et  de  Ijohier  ci  Maktri,  tous  deux  appartenant 
a  l'épopée  rarolïugienné ,  le  second  perdu  eu  originaL  mais  conservé  par  une  ver¬ 
sion  allemande;  le  Roman  du  Clmlelain  de  (jouci.  Ces  notices  pourraient  maintenanl 
être  corrigées  et  complétées  sui'  cevUûns  points,  sans  loutefoisque  les  conclusions  en 
lussenl  modilléès.  Il  faut  dire  que  G.  Paris  a  hii-niêine  îndi(jué  en  diveirses  occa¬ 
sions  les  cori'ectioîis  et  modifications  {jue  le  progrès  des  éludes  permet  rfy  intixi- 
duire  \ 


Ainsi ,  dai'squê  CL  l’^uris  écrivît  atm  ar¬ 
ticle  sur  t>ri  ne  connaissnit  ce  poème 

<|iic  par  deux  nmaclions  en  prose,  <|ui  du 
reste  perineltaienL  tle  so  former  une  idée  asse? 
exarlc  de  roiï^iual,  Depuis,  cet  original  a  élé 
retrouvé ,  et  G.  Paris  lui  a  consacré  une  nolico 
cpii  a  paru  ilans  la  JîomriNirt,  \11 ,  i  el  suiv.  — 
Au  sujet  de  Macii  de  La  (Iharîlc,  nous  a^oiis 
li‘OUvé,J  ans  les  papiers  de  G+  l*ai'iS|  une  rmirte 
Ufïtc  (ju’U  SC  proposait  crinséi-er  jtaritii  les  addi- 
liotis  et  coiTec lions  du  t finie  \X1X,  mais  (|iii 
toulefois  n^y  a  pas  pris  place.  La  voici  î 

P.  aoS  et  suiir.  It  existe  à  'l'ijiirs  un  sc’i’untl 
inaniisrril  de  î'wuvrc  île  Macé  fie  La  tlharité,  que 
iieaa  ne  COiiiiaissiDnü  jim  quand  aotis  avons  fait  la 
notice  de  cet  écrivain  ^  el  sur  h.^c|iie^I  ou  peut  voir 
dés  renscigncinenls  dans  t’ouvrage  de  M.  Hofinanl 
Lt's  Iradutiinm  df  hi  Hi^Ie  en  vert  fnutrtit^  oh 

i."  ' 

niqyca  «ye  (Paris,  p.  tt'j-ïli.  Au  iien  du  mot 

pHilcj,  qui  nous  élait  ihcoiuprékensililc  [p.  ai-i). 
le  inaausfTit  de  Tours  porte  licéts^  ce  qui  indique 
que  le  C0l»me^Lai^c^  liiblique  fie  lîcdt-  a  été  luie  <lcs 


prineipales  soürrcs  de  Muée;  touleibîs,  coumie  l'a 
II]  uni  ré  M.  Lkinaard,  ee  n'a  pas  été  à  heaiicoup 
près  sa  source  unique.  —  G.  P. 

fL  Paris  avait  égaleiucul  rédige  un  courl 
supplément  a  son  ai'ticle  sur  ie  Chitieinin  dr 
Cotici.  Nous  croyons  devoii-  ]*îiisércr  ici  : 

P.  367  et  suiv.  M.  Fatli,  dans  natroliicikiu 
qiéii  a  iüÎîm.'^  â  -sa  noiivrllc  éililïoa  des  rliansous  du 
cliâteluio  de  fjouri  (lfeidcllier;g,  i883},  a  fail  va¬ 
loir  divcris  ar-fiimenls  |KtuT  Ælalîlir  que  t  auteur  de 
etts  rliansiius  riait,  nuti  pas  Iteitaud.f,  mais  (jUi, 
mort  en  1  3c>3'  |>cndaat  la  qiialriélijc  eroisadc,  (.i‘s 
a r-îunienls  pont  ti'inéiïale  valeur,  mais  il  en  est  un 
que  nous  avons  inainlenaisl  Imii  lieu  de  rnoîrr  dé¬ 
cisif.  L-ur  chan!nviî  d't  eliàlelaiu  est,  roinnie  lunii- 
ravoas  dit,  cilèi'  dans  le  mnian  de  Grii/i^uiiFire  df 
Ihde^.  Or  re  rom  tin,  dont  nous  n'avîoris  pu  indiquer 
la  date  qii'approxinialîvemenl,  a  dû  ^ire  écrit, 
roui  me  le  dît  M,  tatli.  avant  lîiS,  ou  pUui  piv- 
cisënient,  eonnne  ie  11  tout  rem  M,  Sservois,  qui  eu 
prépjii'c  uuè  édition,  vers  iziti;  il  e-sl  donc  im- 
posBÏhle  qii'nne  rhans^ou  de  Keiiaud*  qiiî  ne  fui 
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Datys  le  tome  X\IX  (]88i}  il  publia,  outre  la  notice  sur  son  père  bï,  un  long; 
ai  llcle  sur  (I  (èbi'cstien  Le.gouais  et  autres  traducteurs  et  imitateurs  d'Ovide  11 
prit  aussi  part  :V  la  rédaction  du  vaste  article  sur  Hiumoti  bull,  qui  o<'cu]>e  plus  de 
la  moitié  de  ce  volume  et  qui  est  l’œuvre  coHeclîve  de  la  (iOtiimission. 

IjOtome  \XX  (i88S)  est  celui  auquel  Ci,  Paris  a  fourni  hi  plus  l'orli*  contribuûoi!. 
Smis  le  titre  de  «  Küniaïisen  vei’s  de  la  Table  ronde  »  Jl  y  étudia  ^  en  une  série  d  articles . 
lous  les  roïUans  en  vers  IVançais  ou  ]jrovcri<^aux  (jui  se  rathicbent  de  près  ou  de 
loin  au  cycle  d’Anbur  nu  a  celui  de  Tristan,  divisant  sa  matière  en  quatre  séries: 
i**  les  poèmes  relatifs  a  Tristan;  a*  ie^s  [loèmes  deClireslien  de  l’royes;  3*'  les  romans 
épisodiques,  notamment  ceux  relatifs  a  Oauvain;  4^  les  ronians  l>îo graphiques,  ran^ 
gés  dans  l'ordre  al]>babé|ique  des  titres.  Kntre  ces  poèmes,  plusieurs  avaient  déjà  été 
I  objet  de  notices,  ilans  nos  tonies  XV  à  XX IL  Mais  ou  conçoit  ([ue  des  articles  com¬ 
posés  dans  k  première  moitié  du  xix"  siècle  ^  sur  des  sujets  que  la  critique  iVavait  pas 
l'iicorc  débrouillés,  devaient  paraître  très  arriérés.  On  pourrait  même  dire  que  la  plu¬ 
part  lies  notices  contenues  dans  nos  anciens  volumes,  si  on  les  envisage  du  point  de 
vue  où  sont  arrivées  les  recherches  sur  le  moyen  âge  littéraire,  seraiimt  à  reiaire. 
llanréEiii  le  pensait,  et  il  ne  manquait  pas  Toccasion  île  rectifier  ou  de  compléter 
fauivre  de  nos  devanciers.  H  eût  v'oulu  aller  plus  loin  et  consacrer  une  partie  de 
notre  pvibncatîon  à  de  véritables  suppléments  aux  anciennes  notices,  il.  Paris  n’était 
pas  éloigné  de  partager  ce  sentiment,  sans  sc  dissimuler  que  si  on  entre]ïrcnait  île 
mettre  an  courant  de  nos  connaissances  actuelles  des  travaux  vieux  île  pins  d\m 
demi-siècle,  c’était  une  portion  ronsidéntble  de  notre  œuvre  i[u’il  faudrait  récrire.  La 
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t'IiàUiliiïlii ,  Uml  Jciiiu^  çflcoiv,  kio”,  nit  cU' 

i’i^lrbre  en  (l'ailleur*  il  est  cerlaiii  l’an- 

leur  <lc  r’tiü  ri  nuisons  fil  le  |irluiiu:i^fï  (roulrr-niur, 
re  (|ui  nn  pEirait  pna  .Tuilr  «aÆ  li;  cas  |joiir  Itctmnil. 
Il  (aiil  doue,  sunaiil  lûiil*'!  probniiilileï,  j’Cjijuc'ilre 
Gui  dfi  (^oueî,  rhiacluiu  de  flfliiri  ,  roininr  rautrue 
des  eti:uiF>iHis  i|iiii  l'cii  L  de  biiiinc  Iiclumï  ptiur 

tes  ruriliruri'i  tte  leur  jj^Èure*  [('f.  une  noie  de 
G*  |^^l  is,  dafls  la  XJlt,  ^S5.] 

l.ji  le^eii'le  (^ui  fàil  le  foiiiil  du  loiuiui  de  iuke. 
uioii  SoUsqi  a,  cte|iui:ï  ta  pnldjeatloii  de  cel  ne- 
fieJe,  été  relroiivtit:  dans  l'Jiidu,  et  elle  ,i  pnibalile- 
uiriit  une  (jrï^ine  VoyeA  /bjwuiFUrtj  l.  \lt, 

p, 

Noms  puiivuiu  njniOn-  encore  «jU^it  evislc 
eu  uéeiLuulais  nue  iinilalinu  frcft  ilu 


i'hfUcium  fh  CfuieL  ilonl  il  nuas  est  yiurveiiu 
quelques  fl  agmeiils<|ui  un!  été  |iublu'S  îi  Lcyde 
en  1S87.  G.  I*nns  en  ii  |■endu  eoinple  tkiis  In 
X\  IK  45(1  et  sui\. 

‘‘'5  tiçtle  nuliw  est  luul  ÿ  but  (tifTérente  de 
eelle  qu'il  publia  dans  la  Hümmiu ^  b  \l. 

l’î  II  faul  îiülei' en  passant  ipie  l’iilhibution 
de  l'ürM/e  nfondùé  :i  iiiv  êcrivaïii  noininè 
Cliresllen  l,egt>uab  csi  le  résuba!  dNiiie  erreur 
que  notre  eoniVerç  M.  Tliomas  a  expliquée  et 
l'fictîliée  dans  un  article  de  la  /îwmafliVi.  X\lt, 
G+  Parts  admit  la  ix'clificaliuii,  ot  le  iiüiii 
de  Clrreslien  Legonais  disparni  tie  la  d*  etti- 
lion  Ji'  sa  Litlémturÿ  françaiar  ntt  timyen  dçe, 
Cf.  ce  cpi^ïl  a  èei’ïl  à  re  proptis  dans  le  Jottr^ 
ntil  drs  f  iqO^î,  p. 


XO'I'ICK  SI; K  (î ASTON  PMOS. 


\\n 


Ooiinnisüiilüii  rrf'usii ,  avei;  niî^oui  (i  cnirer  clans  œite  \  pci’siindéo  qut  le  progrès 
<ïfs  études  est  incessant,  cju'il  n^esl  jamais  permis  de  cîéclarer  close  la  période  des 
découvertes,  et  que,  ii  revenir  constamment  sur  le  passi\  nutis  retarderions,  sans 
beaucoup  de  profit,  ravanceiïient  de  notre  œuvre,  G.  Paris  le  comprit,  et  il  sut  garder 
une  juste  mesure  dans  la  i^yaction  des  compiemienls  qu’il  lit  aux  articles  de  nos  de¬ 
vanciers  sui‘  les  Homans  de  la  Talde  ronde.  H  se  borna  le  plus  souvent  à  rectifier  des 
dates,  à  signaler  des  editinna  et  des  travaux  réccmls,  a  formuler  brièvement  les  con¬ 
clusions  nouvelles  que  comportait  1  état  de  nos  conttaïssances.  Kt  comme,  dans  nos 
études  1  rien  n’est  définitif,  s’il  avait  pu,  dans  les  clernièrcs  années  de  sa  vie,  reviser  ce 
((U  il  écrivait  il  y  a  vingt-cin<[  ans,  il  y  eût  trouvé  assunUiient  matière  à  correction 
Iaîs  siippiéments  à  fraiiciennes  notices  de  V Histoire  tiUéraire  ne  forment,  du  l'este, 
que  la  moindre  partie  {lu  ti^avail  considérable  c[iie  G.  Paris  a  consacré  aux  romans 
du  cycle  cl’Artbur  dans  notre  tome  trentième.  Un  bon  nombn'  des  poèmes  dont  iî 
traite,  et  entre  lesquels  plusieurs  remontent  au  \n*  siècle,  étiûent  restés  inconnus  a 
nos  flevanciers*  Gertaîns  même  n existent  plus  sous  leur  foi*mc  Irani^aise,  e,t  notre 
confrère  a  dû  les  retrouver  dans  des  versions  llamandes ,  anglaises  ou  allcmandés  : 
c‘est  le  mérite  de  (T  Paris  de  les  avoir  en  quel(]ue  sorte  restitués  à  notre  liiiéralui'c, 
Notre  tome  XXXI  (iSgü)  contient  un  long  article  de  G.  Paris  sur  Girart 
d"\miens,  rimeur  prolixe  qui,  vers  la  lin  dn  xiif  siècle,  composa  trois  poèmes  sans 
valeur  poétiefue,  mais  iiitérèssants  toulefois  par  les  questions  qu’ils  soulèvent:  les 
romans  d’Kscanor,  de  Méliaciti,  et  une  longue  cUanson  de  geste  intitulée  «  Cliarlc- 
H  magne  Kludiant  MéUiwitit  notre  confrère  a  ivsolu  une  question  i|ui ,  jusqu'alors, 
avait  été  mal  posée,  code  du  rapport  de  ce  poème  av  ec  le  (iléomadifs  d'Adeiict*  Poul¬ 
ie  (^harieina^ue ,  il  n’avaît  qu’a  cotnpléter  par  de  nouvelles  observations  ce  qu'il  LMl 
avait  dit  vingl-cinq  ans  plus  tôt  dans  son  ffistofîvpoétii^!<e(te(lhariema(jtic.  H  codaboru, 
avec  Henan,  :i  rarttclc  sur  le  Livre  de  Sidtne,  ouvrage  singulier  dont  rorigiiic  est 
encore  assez  obscure,  et  il  remania  une  notice  rédigée  par  son  pèix^  sur  .îehaii 
Maillarl,  iiiiteur  du  Roman  du  Comte  d'Anjou* 


Ainsi  il  eii(  ccrtatiiciiiËiit  iiiudiriê  Ui  date 
qu'il  assigna,  p.  3 a,  aii  roman  de  Tiîstivn  par 
ttiaxiul.  t|  ne  lo  cmyait  pas  plus  récent  que 
J  i5o^  Mais  on  admet  maintenant  qu'une  par¬ 
tie  sculeiinuit  dn  poème  est  rie  Bèroial,  et  que 
relie  partie  mèms  ne  peut  fj;uèie  èlrc  anté¬ 
rieure  à  I  5  ÿO  cnviroii,  le  reste  étant  encore 
inoim  nneien;  voir  T  édition  de  M.  Muret  (So¬ 
ciété  des  aneicùà  tevle^,  1905,  p.  cxiv)?  Paris 

mST.  LITTKIC  —  \x\in* 


hii-mème,  daii'>  sa  /.îOfVflOiiv;  fian^:{ike 
moyen  âge  (3*  èd.)-Sri6,  a  rectifié  son  opinitiït 
pieiuiére  sur  ce  jïuînl.  De  iiièine  pour  la  Ven- 
^ca/tvf  tU  Rufjiihhi  :  ti.  J^irîs  ( p*  tenait 

que  le  Raoul,  auleur  de  ce  nanan  ,  est  dis* 
riiidt  deiUotiltie  Houdeiir,  anfeiir  de  d/<ïmw(/f.ï 
et  d'autres  pwmes.  Mais  il  be  rangea  depuis 
à  l'opinion  de  ceux  ipii  idenlilient  ces  deux 
JUuul  (/teJîifuuVi,  \XLV,  I  1--1 
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Dans  le  tome  XXXIl,  riotiü  relevons  deux  notices  de  tout  pieiiiier  ordre,  l’niie 
sur  le  Roman  de  Fauvel,  dont  on  ne  possède  jusqu'à  présent  ([«'0116  édition  médiocre, 
laite  il  y  n  ffiiarantü  uns  d'après  un  manuscrit  incomplet,  et  1  autre  sur  Jean  de  Joîii’ 
viiie*  Geile-ci,  qin^  publiée  pari,  lorinerait  un  livre  de  moyenne  étendue,  est  une 
etude  approfondie:  sur  le  célèbre  bistoiien.  Toutes  les  questions,  souvent  fort  com- 
pkxes,  qni  Sf*  rattadienl  a  la  coniposilioii  des  mémoires  dn  fidèle  compagnon  de 
saint  Louis,  k  la  date  <las  éléments  divers  dont  ils  se  composent,  à  leur  ii'ansinission  , 
sont  élucidér‘S  a\ec  une  critique  stqiérteiiî't^.  Nui  antre  ([ue  G.  Paris  n aurait  réussi  à 
présenter  tant  d’idées  nouvelles  sur  un  sujet  qui  avait  suscité  de  si  nouibivux  travaux* 
I.e  tome  VXXIII,  que  nous  publicns  actuellemem ,  était  en  cours  d'impression 
lorsque  nous  avons  perdu  notre  bien  regretté  coilahorateiir.  Il  avait  pu,  cependant, 
corriger  les  épreuves  de  sa  notice  sur  Raimoiid  de  lîéiîiers,  traducteur  médiocre  cl 
comjnlateur  malhabile  d’écrits  que  nous  possédons  presque  tous  sons  leur  fnrme 
originale.  Jusqu'ici  l’œuvre  de  œt  écrivain  avait  été  mal  appréciée,  et  on  lui  avait 
attribué  une  importance  (|U€Ue  n  avait  pas.  Ou  peut  dire  <pîe  dans  cette  notice  ont 
été  résolues  pour  la  première  fois  les  questions  embî'ûuillées  qui  se  rattachent  au 
rôle  joué  par  Raimond  de  Réziers  dan.s  la  IrEinsmission  du  vieux  recueil  île  contes 
indiens  auquel  les  Arabes  ont  donné  le  titre  tle  Kalilab  et  Diinnalu 

Histoire  littéraire  et  la  Romatna  ne  sont  pas  les  seuls  recueils  où  G.  Paris  ail 
publié  lies  travaux  originaux  rie  recliercbes  et  de  critique.  Sa  collaboration  au  Journal 
des  Salants,  dont  il  devint  en  188/1  l’on  des  rédacteurs  attitrés,  ne  doit  pas  être 
passée  sous  silence.  Nous  ne  pouvons  énumérer  ici  les  nombreux  articles  qu'il  y 
publia,  et  qui  témoignent,  par  leur  variété,  de  sa  vaste  compétence  et  de  sfi  curiosité 
sans  cesse  en  é^dl  :  les  vieilles  IradnctioiiS  latines  de  la  Bilde,  les  chants  populaires, 
la  traiisnjission  des  fables  depuis  rauliquité  jusqu'il  une  époque  avancée  du  moyen 
âge,  les  recueils  de  contes  rînléi'essejit  autant  que  notre  vieille  littérature  française. 
(L  Pan.s  aimait  a  écrire  dans  le  Jonrnai  des  Savants,  Il  sy  sentait  plus  à  l’aise  tpu‘  nulle 
pari  ailliHirs,  même  qifà  ht  Romania,  où  il  avait  pour  lecteurs  des  spécialistes  plus 
curieux  de  faits  nouveaux  (pie  d'idées  généra  les,  et  où  d^*  longs  développements  léau- 
raîent  pu  trouver  place.  Le  Journal  des  Savants  lui  laissait  plus  de  tilxo'lé*  A  l’occasion 
d'une  publication  récente  il  pouvait  (U^-elopper  largement  ses  vues  sur  le  sujet,  it- 
pixmdre  è  nouveau  des  questions  maintes  fois  débattues,  risquer  d’ingénieuses  con¬ 
jectures,  refaire  en  qudtpie  sorte  le  livri'  dont  il  rendait  compte.  .Aussi  éprouva-tdl 
une  vérilable  alïlîction  (|uand  il  apprît  que  ce  recueil,  vénéraide  par  son  antiquité. 
Otait  menacé  de  mort  prochaine  par  le  retrait  de  fa  subvention  de  l’Klat  qui  le  fai¬ 
sait  vivre.  Il  lui  sembla  ipi'un  organe  f'ssentiel  à  sa  \lo  littéraire  allait  lui  manquei  . 
L  Instîlutse  devait,  pensaît-il ,  de  ne  pas  laisser  disparaître  un  n‘cueil  auquel  il  était 
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associé  jjar  ujk*  ioîigiie  tiatUtHiic  11  fit  des  efforls  inoms  |)our  en  proJoiiger  h  précaire 
existence,  Alteitil  déjà  de  ia  maiadie  qui  devait  remporter  à  bref  terme,  il  assuma 
ta  direelion  du  journal  en  périL  Personne  ne  la  lui  disputa.  A  force  de  déinarclies 
il  nlitinl  les  subsides  nécessaires  pour  le  i^mettre  h  dot.  11  rédigea  un  plan  de  n*' 
forme  ^  il  s’assura  de  nouveaux  collaborateurs  +  et  cVst,  en  somme,  grâce  à  lui  qu'une 
nouvelle  série  du  Jourtml  des'  revenu  à  la  vie,  parut  à  partir  du  mois  de  jaiK 

vier  i  j.jo3.  Le  premier  numéro  contient  une  histoire  du  .lournal,  depuis  sa  fondcition 
en  iÜ(i5,  par  son  iiouvejui  direoleiir.  (L  Paris  avait  cru  devoir  placer  ce  préanibuîe 
en  léle  de  la  nouvelle  séi'îe  du  recueil  qui*  pendant  ])lusieurs  mois,  lui  avait  causé 
maints  soucis  et  lavait  détourné  de  ses  travaux  habituels.  Ce  fui  sou  dernier  etïorl. 

Si  variées  (fuaient  été  les  connaissances  fie  (J.  Paris,  si  nombreux  que  soient  les 
sujets  dont  ü  s'est  occupé,  eVHait  |jc>iii'taiil  vers  nos  vieux  écrivains,  vers  riiistoire  de 
notre  langue  ,  cpie  convergeaient  tontes  ses  études.  Cette  prédilection  ii’éUiit  pas  scule- 
menl  un  goût  d’érudit,  c  était  fuiie  des  façons  dont  se  manifestait  famoiu'  profond  et 
éclairé  qu’il  portail  à  son  pays.  11  lui  pesait  de  voir  les  onivrej?  les  plus  caracléristiipies 
du  vieil  esprit  français  ignorées  et  dédaignées  en  Craiuïi>,  tandis  qu’elles  étaient 
publiées,  étudiées,  appréciées  à  leur  valeur  par  des  siivants  étrangers.  Il  en  soulîrait, 
el  il  ne  le  cachait  pas.  Ainsi,  flans  le  premier  fli.scours  f|u’il  prononça  commr  pré- 
sjtlent  de  la  Société  des  anciens  textes  IrançaLsf  ■*,  il  disait  : 

La  Société  des  anriens  toïtos  francfiis  est  une  œuvre  Uj^tHavaU;  elle  fi  pour  but  de  mieux  taire 
rüiinaltro  la  virillt'  t'rancc  ;  elle  veiil  que  rAîJeinagJU''  ne  soil  plus  le  pnvs  d'Lurnpe  ou  il  slmpricne 
le  plus  de  monumeTits  de  noli'e  langue  et  de  notre  Ütléraliire  d’anti'efois;  elle  veut  faire  revivre 
le  simpie  langage,  ks  rêves  lLéroï(|ne.s,  les  Jovenx  rires,  les  vieilles  lumiii's  de  nos  pères,  Mlle  a 
liewfin  de  j'apiniî  de  tous  ceux  qui  comprennent  fimpoi tance  de  la  tradition,  de  tous  ceux  qui 
savent  que  la,  piété  envers  les  aïeux  est  le  plus  fort  ciment  d'uno  nation,  de  tons  ceux  qui  stîrU 
jaloux  <Iii  rang  intellecluçl  et  scîentilique  de  notre  jiays  cuire  les  t^nlres  fwîuples,  de  tous  ceux 
qui  aiment  dans  tous  les  siècles  de  son  histoire  eeWe  France  doace  jKuir  laquelle  on  savait  déjà  si 
bion  mourir  à  ïloncevaux,  et  ce  èffi  françois  que  Cbrestien  de  Troyes,  sous  Lonîs  le  Jeune,  avait 
si  bien  mis  en  œuvre  qu%)n  croyait  alors  qu’il  n^avaît  rien  laisse  à  glaner  après  lui  et  qu  on  ne 
pourrait  Jamais  bien  écriix‘  qu’en  l'imitant. 

11  avait  pris  une  grande  part  à  la  fondation  de  cette  société  pour  laqiîoHe  il  avait 
(‘onçu  des  espérauci^s  qui  ne  se  sont  pas  entièrcmeiiit  réalisées.  Il  aurait  voulu  que 
grâce  a  elle  la  France  devint  le  centre,  sinon  imiquc,  du  moins  le  pîus  actil  de  la 
piibiicatîoii  des  anciens  monuments  de  notre  langue  et  de  notre  litteralnre,  li  ne  tint 


}inlletiti  dû  îfi  ,SocjV/ç  des  ancîehs  iÿxl$s 
J'rmçfm,  année  1877,  P- 


Voir  le  Hniitiin  de  la  Société,  minée  1 881 
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pïis  à  lîiî  4juil  n'en  fût  ainsi,  Jus([ini  lu  üii  de  sa  vïii  (u  l*ai’îs  lut,  potn^  aittsi  dire, 
Tùme  de  la  Six'irté  des  anciens  textes  français*  Non  seulemcnl  il  y  puMia,  suit  seuL 
suit  a^ec  daulres,  une  tpiinzaine  de  volumes,  mais,  eu  qualité  de  couiniissuire  res¬ 
ponsable,  d  coiluboni  elVectuenienl  a  bien  des  éditions  qui  m*  purtenl  pas  son  nnui 
el  ([uî  pnurtant  lui  doivent  heuueoiip. 

Mais  î'eruvre  principale  de  sa  vie  fut  renseif^nenieiit,  11  erttra  dans  le  profess(>rat 
ollicicld  en  j8blj,  cpofpie  où  il  remplaça  son  père  au  (lollègc  de  France  pcndanl 
une  année.  En  1871.  Rîndin  Paris  ayant  pris  sa  retraile,  il  fut  notnnié  professeur 
tiUdaire  et  prtdéssa  .sans  inlerriiptioii  jusquau  iiioimait  ~  pr-u  de  semaines  avàni 
sa  mort —  où  la  maladie  le  terrassa.  En  1867  il  avait  fait  un  cours,  sur  Thistoirt^ 
de  la  langue  Irançaise,  dans  une  salle  voisine  de  la  Sorbonne,  la  salle  (îersun,  ou 
fluruv  avait  installé  iin  rerlain  noinbrr^  de  cours  libres  ayanl  en  général  iin  cai'aclère 
érudit.  En  i8(>8  lut  fondée  l'Ecole  des  Hautes  Etudes  {ju  G.  Paris  lui  appelé  dés 
l'origine  en  qualité  de  répétiteur,  et  cui  il  (ievinl  bientôt  dirccleiii'  d'éUnles.  Il  di'vail 
pins  lard,  ù  b  inort  de  Léon  Reuter  {j  88b),  être  nommé  président  dune  des  sections 
de  CêMe  école,  situation  (|u'il  consei  va  jusi|u au  moiiiejit  <a'i  il  lut  tionimé  adiuinistra- 
leur  du  (iûîiége  de  France  (  1  8q5).  On  s'étotiiie  à  bon  droit  qu'il  ait  pu  meuf'i;  de  front 
CCS  deux  enseigiieiiïcnts  cl  vu  morue  iem[ïs  c  oniluii'e  à  bonne  lin  ses  nombreus4>s 
piililiraitons ,  (rautatiL  plus  que  la  faiblesse  de  sa  vue  lui  ijitcrdisail  à  peu  prés 
conipietemenl  îc  travail  ilu  soir.  Il  y  parvint  cependant ,  grâce  a  imc  rare  put.ssanci' 
de  travail  aidée  dVmo  excellenle  mémoire.  Il  ne  uianque  pas  rie  savants  qui  ont  donné 
juiirnelK  ment  à  féhide  plus  d'beures  ([ue  lui  :  on  nVri  trouverait  guère  dont  le  labeur 
ail  été  aussi  intense  et  aussi  fécond.  Il  faut  dire  aussi  que  [dusieurs  des  publications  de 
G,  Paris  sont  soi  lies  dé  son  enseignement.  C'est  ainsi  que.  son  édilîoii  tic  la  Virde  saint 
i/c.r£ç,qui  bd  valut  le  premier  prix  Gobert  en  1871,  avait  été  préparée  dans  ses 
leçons  de  rEt^dc  des  [lauLes  Etmles.  Le  long  mémoire  sur  les  poèmes  fi  ançais  du  cycle 
de  lii  Gageur€%  publie  après  sa  mort  a  été  Rrédes  notes  d’un  cours  [u  ofessé  au  Collège 
de  France  par  Ci*  Paris  flans  les  dernières  années  de  sa  vie.  Ces  tjotes,  que*  notre 
confrère  si'  propost'tit,  selon  toute  probabilité,  de  faire  enlror  dans  une  série  de  notîcc'S 
sur  les  romans  d'aventurés ,  pour  \Histoîre  littéral rc,  étaient  sulïîsaiiinierU  rédigées 
pour  qu’il  ail  été  possible,  moyennant  quebpies  relouclies,  de  les  publier.  Malbeureu- 
sernent  c’était  un  cas  cxCfqilionneL  el  la  plupai't  des  notes  ([ui  S4*rvaient  a  G.  Paris 
d  aidç-memoii'i'  pour  ses  leçons  sont  trop  inroïiqîlètes  pour  qu’on  puisse  songei' à 
les  im|)riniei% 


Il  auiit  liejii,  i^n  iMUi.  piiis  rii  j  pHû.ï- i  ,  Inïl  ttiutérences  lîllérjuires  iljtiis  fies  r 


rofii  s 


NOTiCK  sï  K  r;\s'n)N  faiiis. 


lAmscîpntîiiifiil  de  G,  Wirtë  Uil  siiiiiiilièrcïnenl  lïcuiid.  Ou  de  loin  poiii 

l’écouttîr  au  Gotlège  de  E^'i-üiice  ou  ii  TÉcole  des  Hautes  Kliides.  Ikni  nombre  des 
professeurs  tpi  acluelleiueut  enseigiienl  les  langiies  roniajîos  eu  \ilemagiie,  eu 
Sukse,  eu  Holiaude,  eu  Sui'de,  <  n  Finlande,  aux  Ktais-Uuis,  slionoreui  d’avoir  Oe 
scs  élèves  et  lui  oui  témoigné  leur  reconuaissanre  de  inanrtes  façons  '  .  Mais  ik  est 
pénible  <lf‘  cnusïaler  ipn-n  France  méîut*  sa  parole  trouva  moins  dedio.  iNon  que  b's 
lionneiirs  el  les  disünrlkuis  de  loul  genre  Uu  aient  mampié.  Fc  gouvernement  et 
les  académies  ne  méconnurent  pas  ses  mérites.  Mais  il  put  regretter  plus  dune  fois 
<ie  ii'avoir  pas  plus  dVièves  Jiançaîs.  Il  en  eut  assurément,  él  plusieurs  fl  entre  r«\ 
sont,  a  leur  tour,  devenus  des  maîtres,  mais  bien  souvent  il  vit  a\cc  peine,  en  par¬ 
courant  la  liste  fies  ainlileurs  admis  à  suivre  ses  leçons  <1ü  fKcoie  des  LJaïUcs  lUudes, 
que  la  plupart  élaiciil  des  ctudiauls  étrangers.  Car,  s'il  travaillait  pour  la  science  qui 
ne  connaît  pas  les  fmnlïères  d’Etats,  il  croyait  aussi  travailler  pour  son  pays,  dont  il 
aurait  voulu  lîiire  adiniror  le  passé  glorieux  par  un  plus  gratul  nombre  di'  Français. 

Pendant  les  vingt-ciiuf  premières  années  tic  sa  v  ie  .scîcntiiiqnt*  C,  Paris  avait  rési-rvé 
toute  son  activité  à  df's  travaux  destinés  à  un  public  érudit ,  par  conséquent  rislnéut, 

U  \inl  uu  luomciii  où  il  voulut  aussi  faire  miivi'i^  de  vulgarisateur,  et  U  s’v  mouim 
supériém\  car  ce  tpéil  rendait  accessible  au  grand  public,  c^étaiciil  surtonl  ses  pnqiivs 
idées,  F’aisfincc  iivcc  Itupif  Ile  Ü  embriissaît  d"iin  ctnip  d'adi  toutes  les  ]ïarlii‘s  d'im 
vaste  supU,  sulmrtloimant  les  faits  îi  des  idées  générales  et  les  ckissuut  scion  im 
ordre  logique ,  le  rendait  particuliérement  apte  a  rédiger  ces  résumés  qui  inarf|ueut, 
ptiur  un  temps  plus  ou  inouïs  long,  fêlai  df‘  la  seîeiice,  fl  conçut  le  projet  dim 
4(  MariUél  d’auL'itai  lïançuis^^  coiupreiiaiit  :  i"  ou  résumf^  de  la  littératuix-  Irancaîsc 
du  xf  au  viv'  siècle^  une  grammaire  de  k  langue  iVaiic;tUse  piaulant  la  inémi'  ()é- 
riudc;  S”  un  ie\î([Uf‘  <le  faiicien  Irançais;  /F  on  ehoix  di*  textes.  De  ces  quatre  parties 
une  seule  fut  exécutée  :  Iai  tiUéraiiii^e  franmisc  au  iiutynn  tlffe  jïarut  en  »  888  et  eut 
assez  de  succès  [lour  qu'une  nouvelle  êtlilioii  diit  étri*  pubîiik'  ikfméc  suF  aiileli^ .  G'est 
un  f^xposé  très  eondetisé ,  plein  di‘  faits  et  ffidéf^s,  qui  s’étend  jusqu'à  ravènenient  îles 
Valois.  l'oulCs  les  parties  en  .xoni  jiisteinenl  propoilioniiée^s  el  parfaiteiiienl  coordoiv 
nées.  La  concisioti  touLelois  y  isl  [joussée  au  point  fl'cui  remlix^  la  lecture  parfois  lalî- 
gantc.  De  la  grammaire  qui  devait  suivre  une  partie  fut  rédigéi-  jiar  G.  f'aris  dans 
les  dernières  années  de  sa  vie,  mais  ce  travail  est  irojî  pi'U  avancé  ])our  qinl  soit 
possilde  de  le  publù  r. 


’ï  Citons  netsiilliueol  le  Ü^i  wU  tit'  lu^mains 
phMufùfue^  fnm  titèù  If.  Pmis  pat  fe* 

t  lèves  stn-dms  le  fîefi/  lS89  tt  tocatshn  tk  son 

jJSttM'kholfci , 


in  a!io  pftg«s,  La  ktti’i-  iinja-miee  eo  lêie 
ili'  ce  tf'ciieil  t‘^1  suivie  <\e  vingt  signature». 

Ln  en  jmrtie  |ii'é[i.iri'T  par  fîin- 

lenr,  virni  tle  paiviilre  i 


\\l\ 


\OTI€l-:  Si  ï\  (î  \ST()\  P\\i\S. 


Kii  1901  il  avEiil  Cüinjjüjsé,  sur  \m  plan  l<ml  (lüVrreiit,  un  autre  préd^i  de  la  litlé- 
laliire  (ran^^aise.,  nù  i’ivistoîre  îîtléraire  tie  notre  pays  est  ïsonduite  jusqu^a  la  fin  du 
w'  ftiecle.  (jet  ouvrage,  phii^  élénient^iire  que  le  ]nvcédput,  et  cléjiourMi  de  tout  appa- 
ml  (Terudition ^  parut  dabord  (à  la  Jin  de  190’i  r  eu  traduction  anjtîaise  dans  une 
série  ces  réiiiinés  ([ue  les  Anglais  appidlenl  primers.  On  vient  d'efï  publier,  h  Paris, 
i  original  Iraneais  augmenté  <ie  quelques  notes 

Connue  Eoijs  ceux  que  jîassioniie  la  recliercli*'  origiiiali*  ei  t|uî  voient  s  ouvrir 
devant  euv  des  hori/aïus  pour  ainsi  dire  illimités,  (j.  Paris  aviul  formé  bien  des  pr()- 
]<^ls  qui!  ne  put  réaliser.  Très  jeune  encore  il  avait  soumis  au  Comité  des  Li-avauv 
historiques  ie  plan  (i'uue  pul  dirai  ion  ties  anciens  glossaires  latius-franç^us  dont  les 
manuscrits  sont  conservés  dans  rios  liibliotlièques,  et  qu’il  voulail  faire  de  coiicerl 
avec  un  de  ses  amis  ïl  y  Iravaitia  pendant  quelque  tciiq)s,  fil  faire  quelques 
copies,  qu'il  u'ulilLsa  pas,  et  liil  bientôt  absoi  bé  par  traulres  soins.  Il  avait  promis  à 
la  Société  des  anciens  textes  français  une  édition  ,  a^^'c  introductions  et  comiiien- 
laires,  des  plus  anciens  monuments  de  In  langue  franc^aise,  pour  joindre  au  recueil 
dt'S  tac  similés  de  ces  monuiucnts  que  la  Société  avait  publié  tîu  1875.  ïl  rédigea 
une  pîirlie  de  ce  travail,  en  piilïüa  même  un  fragment mais  d'autres  travaux  récla- 
iiièiTUt  son  attention,  et  l’ouvragi'  demeura  interrompu,  11  n’a  pas  non  plus  trou\é 
le  tenqis  d'écrire  le  volume  d  introduction  (jui  devait  prendre  place  en  tête,  de  son 
édilioii  des  Miravles  de  ivoire- il  avait  conçu  bien  d'autres  projets,  dont  la 
Irstce  se  tr<iuve  dans  ses  papiers,  Sans  doute  il  eu  eût  réalisé  quelques-uns,  s'il  ne 
.U.I.S  avaii  <,té  ravi  en  pirine  vigueni-  intdlrctuelle.  Mais  cpi’il  a  fait  siifTiraît  à 
illiJsLrei  line  vie  plus  longue  que  la  sienne. 

I.a  nouvelle  de  sa  mort  retentit  douieureusemeul  par  tout  le  monde  .savant,  sans 
flistiiiclion  de  nationalités.  Les  témoignages  de  sympathie  et  île  regret  qui  allluèrent 
au  Collège  de  Fj'nnce  le  jouj’  de  ses  obsèques  en  sont  la  preuve.  Nulle  part  le  couji 
(|ui  le  frappa  ne  fut  ressenti  plus  vivement  qifè  la  Commission  de  l’Histoire  littéraire, 
oii  il  ne  compta  jamais  que  îles  amis,  ei  où  deux  de  st;s  collègues  étaient  ses  contem¬ 
porains  et  avaient  été  ses  condisciple.^.  Autant  (jiie  d'autres,  nous  avons  pu  apprécier, 
dîiiis  nos  eoidérences  périüdi([ues,  la  justesse  de  son  jugement  et  la  variété  de  ses 


h$tfamc  hisforique  de  la  Hîtératm^  jmn- 
çai'jtf  tm  1^4'üyeM  iitfe  tiepuh  le?  ftn(pne?  jusqu'à  hi 
Jiii  du  XV'  siècle,  PaHs,  A.  Colîn. 

Voir  îe  l'apport  de  Ratlierv  aui’  cette  pro¬ 
position,  Revue  des  S<}cièlês  suvuntes,  A"  série, 
\  (iStiy),  /1&3,  Le  projet  de  publication  as  ail 
été  soumis  au  t^omité  des  travaux  historiques 


dans  sa  sétniice  du  7  décembi-e  18ÜS  (ùei'.  des 
Soc.  jtau.,  4‘ série*  IX,  io5). 

Dans  la  Mîscelhneu  di  jîto^offîa  e  îinÿtdsfiru 
publiée  en  rnémoire  de  Caix  et  de  Conello  (  Klo- 
rence,  iSSb)*  p,  77-S9. 

Société  des  anciens  textes  ti'ançaâs, 
1 876-3  8(10,  huit  volumes. 


NOl’lCK  5î  i\  i\  \ST<)\  pvnis. 


S' 'il  II 


<‘üii I laissa nctis ,  mais  |ïiiis  ï|U(y  pin'soiuu'  nous  a\oiis  i‘1ï  posiiion  coJiiiaUro  It' 
(ifWûutmifnl  im\  faites  en  collahoralion  i|uî  etail  riin  Ji's  h-aîts  düiiiinanls  <1'^ 

sou  oaractèrt^  Kii  loule  occasion  il  (aisait  piisstu’  firitéréi  coiiiiimn  avant  son  propr»' 
înlérêt.  Il  a  fait  ses  ooni's  jusqu’à  la  dci’nière  lîniîle  de  ses  forces,  jusqu'a\i  niomçnl 
on  sa  faiblesse  croissante  le  réduisit  au  silence.  Il  a  donné  iai:|i:^etnenl  mti  tein[>s  e( 
son  iiiteliifrejice  aux  tra\aiix  eolleclifs  cli'S  noiubrènx  conseils  ou  comités  dont  il  fai¬ 
sait  [>artii%  assistant  légulièn^ment  aux  séances.,  prenant  une  part  active  aux  dis¬ 
cussions,  acceplani  de  bonne  erace* ,  sans  loutefois  les  solliciter,  les  charges  cpiV>n  lui 
imposait,  ([iiil  s’agît  des  fond  ions  absorlïantes  de  rtïmmissaire  responsable  pour  des 
publications  érudites,  de  rapports  h  faire*  de  thèses  à  exaitdner,  de  tliscoufs  a  pro- 
uonci'r  en  des  séances  solenuelies,  Il  nous  semble  le  \oir  encore,  pendant  les  der 
nières  semaines  tli'  sa  vie,  gravissant  péniblement  les  étages  qui  conduisent  à  fa  salle 
rései'vée  à  la  (JiOlU mission  de  r[listoire  littéraii'e,  arrivant  essoidllé  h  sa  plîioe  accou¬ 
tumée,  et,  après  cjnelques  instants  dé  ri*pos.  prenant  part  à  nos  trav^aux  avec  son 
babituelle  lucidité  d'esprit  (>□  assez  que  G.  Paris  avait  toutes  les  qualités  qut 
font  îe  vrai  savant;  le  Irait  cfifil  nous  plaît  de  relever  ici,  c'est  son  dévoueinent 
alisoln  an  devoir  proféssionmd. 

W  \1. 


Lei  deriiléi'e  scEmïv  de  tu  {[ûiijiiiis^icio  G.  t’ai'k  ussisIji  est  t-eile  du  jaii 


vier  J£|f)3. 
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HISTOIRE 


LITTÉBAIltli 

DE  LA  FRANCE. 


JEAN  D’ANTIOCHE, 

TIIAIVUCTEIR, 

ET 


FRÈRE  GUILLAUME  DE  SAINT-ÈTIENNË, 

HOSPITALIER. 


La  Httèi'ature  devait  tenir  une  place  assez  secondaire  dans  les  occu¬ 
pations  des  Hospitaliers  de  Saint-Jean  de  Jérusalem.  Cest  une  raison 
])Oiir  étudier  avec  une  attention  particidière  les  écrits  qui  ont  été 
composés  dans  les  maisons  de  Tordre,  soit  par  des  frères,  soit  par 
des  clercs  attachés  au  service  des  frères. 

Nous  réunirons  dans  un  même  article  l'examen  de  plusieurs  ou¬ 
vrages  que  Tordre  de  THôpital  peut  revendiquer  et  dont  les  auteurs, 
frère  Guillaume  de  SAiinl-Étienne  et  maître  Jean  d'Antioche,  ont 
pris  soin  de  se  faire  connaître.  M.DelaviHe  Le  Roulx  et  M.  Ch-  Kohler^’^ 
ont  déjà  donné  quelques  détails  sur  Guillaume  de  Saint-Etienne;  mais 
aucun  bibliographe,  aucun  liistorien^n'a  mentionné  Jean  d  Antioche, 
bien  que  cet  auteur  nous  ait  laissé  deux  ouvrages  assez  remarquables  : 
une  traduction  de  la  Rhétorique  de  Cicéron  et  une  traduction  des 
0(ia  imperiaïia  de  Gervais  de  Tilburv- 

Nous  commencerons  par  examiner  les  œuvres  de  Jean  d'Antioche. 


O  <;st  A  AL  Charles  Kobler  que 
lihtoricns  occûlrntatix  des  Croisades. 


nous  (ïévonia 


[n  rtklaction  de  la  préface  du  tome  V  des 


TÜKË  ssxiti. 


1 


2 


M\tTHE  JEAN  ITANTTOCHE 


1 

MAITRE  JEAN  ^^VNTIOGHE. 

Ce  que  nous  savons  de  la  vie  de  maître  Jean  d'Antiodie  se  réduit 
à  quelques  indications  consignées  au  commencement  et  à  la  fin  de 
sa  version  de  la  llbétoriqiie.  Nous  y  trouvons,  expressément  mention¬ 
nés,  le  nom  du  traducteur,  celui  du  frère  de  T  Hôpital  qui  fit  entre¬ 
prendre  le  travail,  et  la  date  à  laquelle  le  travail  fut  exécuté. 

Voici  ce  que  porte  le  manuscrit  du  Musée  Condé  (n“  figo)  qui 
nous  a  transmis  la  traduction  de  la  Rhétorique  de  Cicéron  et  qui  pa¬ 
raît  avoir  été  copié  vers  la  fin  du  xiii®  siècle. 

i"'  Au  commencement  de  la  table  par  laquelle  s  ouvre  le  volume 
[fol.  i)  : 

Cl  comense  le  prologue  que  maistre  Johan  d’Anthioebe  fist- 

Ci  comense  RcUorique  de  Marc  TuRcs  Cyceron,  laqael  maistrfvJohaii  d'AiUbioche 
translata  de  latin  en  romans,  a  la  reqücsLc  de  frere  (iuilîaume^  frere  dé  Tospita)  de 
Saint  Johan  de  Jherusalem ,  Tan  de  l'incamalion  m,  et  ce.  i.xxKii 


■i*  Dans  la  rubrique  du  prologue  (foL  6  v**]  : 

Ci  coimnse  le  prologue  que  maUtre  Johan,  translateor  de  Rett.onque,  fist. 

3“  A  la  fin  du  prologue  (loL  12  v“); 

Ensi  poez  vos  veyr  et  coiiqjrondre  hricment  ivn  luemoii  e  par  quele  ordenance 
ce  livre  contient  toute  fart  de  retliorique,  ïaquele  art  je  Johan  d’Anthioebe,  que  len 
apeié  de  Ilarens,  ai  tnmslatée  don  latin  en  franceb  et  vulgaliüée,  a  Tonor  et  a  la  re- 
queste  dei  honest  home  el  relegioiis  frere  Guillaume  de  Saint  Estiene,  frere  de  la 
sainte  maison  de  fospital  de  Saint  Johan  de  Jherusalem.  Ce  fu  fait  en  Acre,  fan  de 
fincarnacion  Nostré  Seigrior  Jhesu  Crist ,  m.  cc. 


4""  Dans  la  rubrique  mise  en  tête  de  la  traduction  (foL  i3)  : 

Ci  comense  Kettorique  de  Miiro  Tulles  Cyceron  ,  laquel  maistre  Johan  d’Authioche 
translata  de  latin  en  romans,  a  la  requestf  (le  frere  G.,  de  fospital  de  Saint  Johan 
de  Jérusalem,  IVn  de  fiiicar nation  >t.  cC.LVXXii. 


Le  maqjortc mm,  et  ccc.  lxxmi  ».  C'est  L'i 
uiie  faute  évidente,  que  le  relieur  a  reproduite 
en  nïeUant  ce  titi*e  au  dos  du  volume  :  «  Recto- 
rîque  de  Licét’oii  par  Jean  d\\iitioche.  iSHa,' 


^  l.q  vitie  d'Arre  tomba  au  pouvoir  des  Infi^- 
dclesen  lacji. 

Ici  encore,  le  copiste  s’est  trompé  en 
inscrivant  la  date  :  *  >1,  <;c.  lxxii  i. 


ET  FUEUE  GÜIiJ.AEME  [)E  SAINT-ETIENNE. 


:5 


5“  Dans  b  dernier  paragraphe  du  pelil  traité  fie  logique  ([ue 
maître  Jean  d'Anlîoche  a  joint  à  sa  traduction  (loi*  i64)  : 

Et  ore  (luillciuriHi ,  par  cesl  escrit  poez  avoir  ^wiin  al  f.ütioissance  rarguiïi!5ii“ 
tacioiL  de  logique,  et  auqucs  eiiiprrs  savoir  ieus,  sc  vos  esludiez  cujïüuseiuenl. 

De  ces  textes  il  résulte  que  maître  Jean  crAnlioclie  résidait  à  Saiut- 
Jeaii-d’Acre  en  et  qu'il  (levait  être  un  des  prêtres  attachés  à 

rhôpital  de  Saint-Jean  de  Jériisalenn  Quant  à  Irère  Guillaume  de 
Saint-Étienne, (|ui  lui  fit  entrtqirendre  la  Lraductiou  de  la  Rliéloiïque, 
c’était  un  frère  hospitalier,  auquel  des  charges  importantes  de  î  ordre 
ont  été  confiées  et  dont  nous  aurons  à  faire  connaître  la  vie  et  les  tra¬ 
vaux  dans  la  seconde  partie  de  cette  notice. 

Ce  que  Jean  d'Antioche  appelle  la  Rliétorique  de  Cicéron  est  la 
réunion  de  deux  traités  bien  distincts,  le  traité  en  deux  livres  i  ntitnlé 
De  Inventwne^  et  te  traité  en  quatre  livres  intilulé  Rheiorœa  adherm- 
nitim,  qui,  comme  on  Iv  sait,  nest  [)as  de  Cicéron.  De  premier  était 
connu  au  moyen  âs»:e  sous  ia  dénomination  de  lihelorica  velus ^  le  second 
sous  celle  de  Rhctoriea  nova.  On  trouve  c<vs  deux  ouvrages  juxtaposés, 
copiés  Tun  à  la  suite  de  fautre,  dans  beaucoup  de  manuscrits  de  la 
fin  du  xii*^  siècle  ou  du  commencement  du  L’habitude  de  les 

réunir  est  attestée  par  un  article  de  la  Biblionomie  de  Richard  de 
Fournival  : 

Ejusdcm  (Marci  Tuliii  Ciceronis)  liber  priorum  j  liètoiâcorum  et  item  poateriuriim 
ii(\  Hereniudiii,  in  iiiio  volnmiiie,  oujus  signum  est  ütlera 


Voici  en  t[ueïs  tenues  les  deus  llliélüi'lqneï 
sont  désignées  dans  pin  sic  ors  anciens  caLalo 
gués,  du  xr  au  xjii«  siècle  : 

biidiollièque  de  Corbicî  s  a 87.  Tnilins,  sc- 
«icunda  rotlioricn.  — ^  ■jsQg,  Ulnic|uc  rethonca* 

•  ■  ^^9-  FriiTia. —  atjg,  Utrat^ue  retboifîca. — 

•  IWtJiorica  sccutjda.  w  Dclislc,  Le  Cuffiuct 
de.i  fiumuscrih^  t.  |J,  p.  440. 

Bil>iiotlici|un  de  Jn  ciidiùdrale  du  Puy  î  *  SU. 

*  Ciiceru  de  celhorîcis,  diviiuiï  diiolius  libns.  • 
thîd. ,  p.  444. 

Bibîiotlicqno  de  Sain  U  Am  and  :  «  174.  betbo* 

*  “'î^^  fjkci^nis  de  Inventionc.  —  176.  Uellio 
■  rien  (âcernnis  ad  Ilercnniurrir  ■  liitl.,  p,  454. 

B]bliDlliè{|ue  de  Cluni  :  *  49 1 .  Voîmneu  in 
“  c[uo  conlinenlur  ulrerme  rhetoricc  Ciceroiiis,  » 
p.  47S. 

Bibliulhéquc  indetenninée  de  la  tin  du 


Mi‘  siècle  :  m  j  3,  Retboricain  utranique.  "  , 

p,  5 1  I . 

BiblioLhenjue  de  Sain I  -  Pons  de  lonuères: 

•  3()0*  Oe  l'clborica  sont  <|iiint|ue  voltmiina  ol 

-dicuiiiur  libi’i  rethorJcaiann,  et  cpiodlibcl 

«  em^iiin  iïicipii-  Sepeet  in  mulluin.—  Jlem  est 

*  iiliud  volumeii  ^|uofl  dicitiir  liber  Mai'cï  TuHü 
I  ïul  llcrcniiîum  de  ihetorica.  »  Ibid,,  p.  549. 

La  table  mise  en  tête  de  la  Iraductlon  de 
[naître  Jean  d'Antlocbe  contient  nn  arlide 
ainsi  concu  : 

<  Ci  comense  le  tiers  livre  qui  o&i  apelc  IW  t- 
■  lurique  iinveîc  que  Cicéron  bst  a  llercuni.J! 

Jean  d’Antlocbe  kii-iuèmc,  à  la  fin  du  pro¬ 
logue  ,  distingue  *  la  vielle  art  »  de  «  la  nnvek  m* 
Notices  et  ÿSL-tFaits  des  iiiauuscuts,  i.  XXX  VI,  p.  1 7, 
Defisle,  Le  Cahîntit  tics  infiumscnt^  de  lu 
f^ibtwthiifne  naiiomle ,  t  II,  p.  53i5, 


h  MAÎTRIC  JEAN  D’ANTIOCIIE 

Maître  Jean  crAnlioche  a  fondu  les  deux  Pihétoriqiies  en  un  seul 
corps  d'ouvrage,  quil  a  intitulé  a  RcLLorique  de  Marc  Tulles  Cycc- 
rt  roii  ►s  et  divisé  en  six  livres ,  les  deux  premiers  répondant  aux  deux 
livres  du  De  Inventionej  et  les  quatre  autres  aux  quatre  livres 

du  traité  Ad  tlerenniiim.  U  a  partagé  le  tout  en  7.06  chapitres,  formant 
une  série  unique  et  numérotés  i-ccvi,  les  cotes  ii-xxxvu  affectées  au 
livre  I,  les  cotes  xxxvuî-lxxv  au  livre  II,  les  cotes  lxxvï-lxxxxii  au 
livre  III,  les  cotes  Lxxxxni-cxrx  au  livre  IV,  les  cotes  cxx-cxxxin  au 
livre  V  et  les  cotes  cxxxnii-cciiïi  au  livre  VL 

Le  traducteur  iLa  pas,  dans  le  cours  de  son  oeuvre,  tenu  compte 
ilu  s  ystènie  auquel  il  s'était  arrêté  en  fondant  ensemble  les  deux  traités 
et  eu  faisant  des  quatre  livres  des  liketonca  ad  Heretmiam  les  liv  res  HL 
l\\  V  et  VI  de  sa  traduction  de  la  Reîorùiae  de  Marc  Tulle  Cicéron* 

Au  commencement  du  livre  III  Ad  Herenniam ,  Tau  leu  j‘  annonce 
à  Herennlus  le  prochain  aclièvemeiit  d'un  quatrième  livre  consa¬ 
cré  à  rélocution  :  «  De  elocutione  in  quarto  libro  conscribere  malui- 
fl  mus,  quem,  ut  arbitror,  tibi  librum  celeriter  absolutum  mit- 
tttemiis.  .  *  rt  Dans  la  traduction,  le  livre  relatif  à  rélociition  est  le 
sixième,  ce  qui  n'a  pas  empêché  le  traducteur  de  findiquer  ici 
(fol.  1 13)  comme  étant  le  quatrième  :  «  Si  amames  meaus  a  escrire 
«  de  li  au  quart  livre,  lequel  livre  nos  te  parferons  tost  a  1  aye  de 
M  Dell  *  ,  ,  » 

De  même,  au  commencement  de  ce  livre  relatif  a  l'élocution 
(fol.  127  v“),  voulant  rappeler  l'annonce  ipie  l'auteur  eu  avait  faite 
au  début  du  livre  III  Ad  Herenimim,  il  renvoie  dans  les  termes  sui¬ 
vants  à  ce  livre  III ,  dont  il  avait  tait  le  livre  V  :  «  Si  coin  est  dessus  dit 
«  au  tiers  livre*  *  *  », 

Jean  d'Antiüclie  a  placé,  au  commencement  et  à  la  fin  de  sa  tra¬ 
duction,  trois  chapitres,  aiixcfuels  ü  a  assigné  les  numéros  i,  ccv  et 
OGvi;  ce  sont  des  compositions  originales,  tout  à  fait  étrangères  à 
l'œuvre  :  elles  servent  de  prologue  et  d'aniiexes  à  la  traduction  de  la 
Rhétorifj  ne. 

Dans  le  prologue,  fauteur  expose  forigiiie,  le  caractère  et  les  divi¬ 
sions  de  la  philosophie,  en  s'atiacbaut  à  fixer  la  place  que  la  rhéto¬ 
rique  occupe  dans  feusemble  des  connaissances  humaines*  En  voici 
le  résumé  : 

Dieu  a  tout  créé  el  a  nqiandu  ses  boules  sur  toutes  Ses  créatures, 
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particulièrement  sur  les  créatures  raison Jinhles  et  intelligentes.  La 
plus  belle  faculté  dont  il  doua  celles-ci  fut  le  libre  arbitre,  qui  établit 
leur  supériorité  sur  toutes  les  autres,  jjuisque  «  en  tout  leu  cil  qui  est 
fl  franc  doit  surmonter  celui  qui  est  serf».  Les  deux  créatures  privilé¬ 
giées,  fange  et  rhomme,  abusèrent  tle  leur  libre  arbitre.  Les  anges 
qui  avaient  failli  ne  purent  ni  se  repentir  ni  réparer  leur  faute. 
Liioinme  aussi  fut  clécliu,  il  «perdî  la  perfection  et  fenlerine 
fl  lumière  de  coiioîssance  ([ue  Dex  li  avoit  clouée  mais,  comme  sa 
Mahire  comporte  le  repentir,  et  qifil  avait  subi  les  entraînements  du 
diable,  Dieu  le  traita  avec  miséricorde  et  lui  procura  le  moyeti  de  se 
relever.  Le  souverain  père  des  clartés  lui  raidit  la  clarté  de  science  el 
de  savoir,  sans  laquelle  «  fiimaine  créature  seroit  estée  corne  beste 
«  et  eus!  menée  vie  de  beste  5). 

Quand  il  plut  à  îa  miséricorde  divine  de  resiiluer  au  lignage  hu- 
main  cette  clarté  de  science  et  de  savoir,  fesprit  de  quelcpies  anciens 
sages  se  réveilla  et  leur  suggéra  le  désir  de  rechercher  les  causes  el 
les  raisons  des  choses  visibles  el  invisibles.  L'aide  de  Dieu  soutenait 
les  philosophes  dans  f accomplissement  de  la  tâche  qu'ils  s’étaient 
donnée;  mais  ce  ne  fut  pas  a  sanz  graut  travail  et  sanz  maintes  veil- 
fl  lées  et  sauz  maintes  gehuiic'S  «  qu'ils  atteignirent  le*  but;  pour  mieux 
éclairer  fâme,  il  fallut  amaigrir  le  corps,  «  el  ensi  covient  aulresi  faire 
fl  tout  liome  qui  veaut  bien  estudier,  non  pas  entendre  a  la  goule  et 
«  a  emplir  le  ventre  ». 

Ce  qui  irappa  tFabord  les  pliilosopbes,  ce  fut  «  le  conlitiud  move- 
fl  meut  dou  ciel  et  des  esloiles  et  des  autres  merveilles  qu'ils  veoieni 
fl  en  fairjî.  fU  réussirent  à  s'on  rendre  compte  et  à  remonter  à  la 
cause  des  causes,  c'est-à-dire  à  Dieu.  Cette  découverte  se  fit  en  Egypte, 
au  dire  d’Arislote,  dans  son  livre  de  Métapliysique*  La  philosophie, 
par  des  progrès  successifs,  atteignit  le  plus  haut  degré  de  perfection 
au  temps  de  Socrate,,  de  Platon  el  cf  Aristote. 

bailleur,  après  avoir  ainsi  expliqué  forigine  de  la  philosophie,  eu 
donne  une  définition  :  PliLiosopbie  est  certaine  conoissauce  des 
fl  choses  devinRîi  et  humaines,  aveuques  estudicment  de  boue  vie.» 
Il  indique  ensuite  les  dilïérents  genres  de  pbilüsopliie  i  naturelle,  nui- 
raie  et  rationnelle.  De  plus,  suivant  que  la  philosophie  sapjdique  à 
famé  on  au  corps,  elle  est  théorique  ou  pratique.  La  |)hilosüpliie 
théorique  a  un  caractère  spéculatif;  c  est  la  «science  de  veyr  et 
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.trie  regarder  soutilement  les  chost^s  visibles  et  nient  visibles»,  tandis 
(jue  la  philosophie  pratique  est  «  science,  irovrer  les  choses  proposées 
«  et  necessaires  au  governement  de  rumairi  lignage 

I-a  philosophie  tliéorique  se  divise  en  trois  parties  :  naturelle, 
mathématique  et  divine»  La  division  mathématique  comprend  quatre 
sciences:  la  géométrie,  rarithiiiétique,  la  musique  et  rastronomle, 

La  phil  osophie  pratique  se  divise  également  en  trois  parties  : 
morale,  dispensaüve  et  civile;  la  morale,  dont  rinstitutioii  est  attri- 
lïuée  à  Socrate,  enseigne  les  vertus  qui  doivent  servir  de  régie  à  la 
conduite  des  hommes  :  pnulence,  justice,  force  et  tempérance;  ia 
science  dispensalive,  ou  économique,  apprend  à  gouverner  la  mai¬ 
son  ;  la  science  civile  ou  politique  a  pour  objet  le  prolit  et  le  gouver¬ 
nement  de  la  cité. 

Dans  la  science  civile  ou  politique,  il  faut  distinguer  trois  parties  : 
la  mécanicpie,  le  droit  et  la  «  sermocinale  b»  La  mécanique  est  la 
science  des  métiers  et  de  toute  œuvre  de  main,  comme  orfèvrerie, 
charpenterie  et  maçonnerie»  Les  philosophes,  tout  en  renseignant, 
la  dédaignèrent  et  Vappeièrent  mécanique,  c'est-à-dire  adultérine  par 
rapport  à  ff  la  raisonahle  science  w  ;  celle-ci,  qui  comprend  la  pliilo- 
sophic  naturelle,  rationnelle  et  morale,  constitue  ia  science  libérale 
ou  Iranche,  ainsi  dénommée  parce  que  tiles  Jranches  gens»  sont 
seuls  à  Tétiidier  et  qu'elle  affranchit  fies  soucis  de  la  vie  ceux  qui  la 
cultivent,  - —  Le  droit,  à  proprement  parier  le  droit  civil,  repose  sur  la 
raison  dhine  et  sur  la  raison  humaine,  — 'Quant  à  ia  science  «  sermo- 
ticinale»,  c  est  la  science  de  raisonner  et  de  bien  parler;  elle  com¬ 
prend  la  grammaire,  !a  logique  et  la  rhétorique*  (Trammalre  apprend 
A  parler  correctcineni  ;  logique,  à  parler  sans  fausseté  et  à  discerner 
le  vrai  flu  faux;  rhétorique,  à  parler  avec  élégance  et  agrément*  On 
ne  peut  bien  parler  sans  possétler  ces  trois  sciences,  qui  sont  comme 
entrelacées  et  dont  les  règles  ont  été  posées  par  Priscien  pour  la 
grammaire,  jkir  Aristote  pour  la  logique  et  par  Cicéron  pour  la  rlié- 
lorique. 

L’art  de  rhétorique  fut  créé  par  les  Grecs,  et  les  trois  principaux 
maîtres  qui  en  établirent  les  principes  furent  Gorgias,  Aristote  et 
Herrnagoras.  Cicéron  et  Quintilien  le  lirenl  passer  chez  les  Latins; 
mais  Cicéron  en  est  resté  le  maître  le  plus  aulorlsé,  grâce  au  livre 
qu  il  lui  a  consacré  et  qu'il  a  composé  pour  apprendre  la  rhétorique 
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à  llereniiiiis  el  pour  mettre  tous  les  Latins  à  même  d*en  profiler.  Ou 
en  peut  retirer  de  grands  avantages,  el  qui  posséderait  cet  art  à  fond 
n’aurait  à  redouter  aucune  créature  humaine, 

La  rhétorique  a  sa  source  dans  la  raison  civile,  dans  la  politique. 
Suivant  Vapplication  qu'on  en  fait,  elle  est  démonstrative,  déhbéra- 
tivé  ou  judiciaire  ,  el  il  y  tant  distinguer  cinq  parties  :  rinvention , 
rordonnance,  rélocution,  la  mémoire  et  le  débit.  Quant  aux  parties 
de  fl  fiiistrument,  »  elles  sont  au  nombre  de  six:  exorde,  narration, 
division,  confirmalion,  réfiiLilion  et  conclusion. 

La  dernière  page  du  prologue  nous  offre  une  inflication  sommaire 
(les  (lüTérentes  parties  de  Touvrage,  divisé,  comme  on  fa  déjà  vu,  en 
six  livres,  dont  fieux  contierinenl  «la  vielle  art,  et  les  quatre  la  iiO' 

«  vele  n. 

Dans  le  premier  des  appendices  placés  à  la  fin  de  la  traduction, 
maître  Jean  d'Antioche,  après  avoir  expliqué  les  raisons  qui  favaient 
décidé  à  traduire  littéralement  les  écrits  de  Cicéron,  expost^  ses  idées 
sur  les  règles  à  observer  pour  rendre  en  français  im  livre  latin. 

Deux  motifs  font  délernHiié  à  suivre  pas  à  pas  le  texte  de  ( acéron  : 
(fune  part,  ce  texte  a  plus  d'autorité,  et  c'est  à  lui  quon  doit  s  en 
rapporter  dans  les  discussions;  d'autre  part,  il  ne  fallait  pas  s'exposer 
à  être  accusé  de  présomption  et  d'orgueil,  en  altérant  par  des  suj>- 
pressions  ou  des  cliangemeuts  le  style  d'un  maître  tel  tjue  Cicéron, 
«  c[ui  lu  tant  grant  pbilosopîie  et  de  tant  granî  renom.  Por  cesles  de  us 
M  rai.sons  donques  dessus  dites,  porsiul  le  translateur  la  maniéré  don 
fl  tracter  de  l'auctor  a  son  pooir  et  au  plus  près  qu'il  pot.  Mais  il  ne 
fl  pot  mie  porsivre  fauclor  en  la  maniéré  don  parler.  Car  la  maoiere 
M  don  parler  au  latin  n'est  pas  semblable  generauinent  a  cele  dou 
«  irançois,  im  les  proprietez  des  paroles,  ne  les  raisons  d  ordener  les 
«  araisonemenz,  et  les  dlz  dou  latin  ne  sont  pas  semblables  a  celes  dou 
«frariçois,  el  ce  (îst  comunaument  en  toute  lengue.  Quar  cliascune 
«lerigue  si  a  ses  propriétés  el  sa  maniéré  de  parler;  et  por  ce  nul 
fl  translateour  o  interpreieor  ne  porroil  janiais  bien  translater  d  une 
fl  lengue  a  autre  s’il  nes  enformast  a  la  manière  et  as  proprietez  de  cele 
«  lengue  en  qui  il  translate,  Por  laquel  chose  il  covint  au  translateor 
«de  ceste  science  de  translater  aucune  fois  parole  por  parole,  et 
«  aucune  fois  et  plus  soveni  sentence  por  sentence;  et  aucune  fois,  por 
«la  grant  oscurté  de  la  sentence,  li  coviul  n  sozjoindre  et  acreislre. 
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maître  jean  d\antjociïe 

K  Autresî  11  covint  en  aucun  leu  en  î'eîocucion  fie  changier  et  muer 
a  exemples  por  la  tliscordancc  de  letres  et  de  sillabes  cju'il  trova  entre 
«  les  deus  îengues.  Q)uicontjues  donques  lira  ce  livre  ou  resludiera 
ne  soit  pas  presumpeieuz  de  reprendre  riens  desporvehiiement, 
«allronle  avant  bien  enteritivcment  les  deus  letres  dou  latin  et  dou 
«Irançois,  et  examine  bien  les  deus  sentences  par  bon  entendement 
«  et  sain,  et  preigne  garde  diligemment  seîonc  la  grant  force  de  fart, 
«si  Icri  le  peut  meauz  faire  sauvant  la  manière  dou  tracter  de  Vauc- 
«  tour,  El  quant  U  aura  tout  ce  fait,  s^il  a  bone  raison  et  saine  de  re- 
prendre,  si  peut  reprendre  liardieinent,  Quar  maintes  fois  avient 
rpTa  bouebe  malade  douce  viande  semble  amere,  et  qui  a  males 
*  lanternes  sovent  se  trabiiche  en  voie.  » 

Le  second  appendice  n  est  autre  chose  qu\in  traité  élémentaire  de 
logique,  d'après  les  règles  d'Aristote, 

Maître  Jean  dVAnlioche,  sachant  combien  la  rhétorique  a  besoin  de 
s'appuyer  sur  la  logique ^  a  cru  utile  de  compléter  la  traduction  des 
deux  Rhétoriques  par  quelques  pages  destinées  à  faire  connaître  la 
logique  à  ceux  qui  ne  peuvent  savoir  cette  science,  faute  d'avoir 
fréquenté  les  écoles  dans  lesquelles  on  renseigne  :  «  Ici  parole  de 
«  rargumentacioii  de  logique,  jior  faire  la  conoistre  a  ceaiis  qui  cele 
tt  science  ne  peueni  savoir.  ï» 

Le  rédacteur  de  ce  résumé,  qui  n  occupe  pas  plus  de  douze  C0“ 
tonnes,  commence  par  définir  la  proposition,  la  question,  la  conclu¬ 
sion  et  rargument.  La  proposition  est  raffirmalion  d'un  fait;  la 
question  est  une  proposition  mise  en  doule;  la  conehision  est  une 
proposition  dont  on  a  donné  la  preuve;  l'argument  est  la  raison  par 
laquelle  est  démontrée  la  vérité  ou  la  fausseté  d'une  proposition  ;  Far- 
gunientalion  est  le  développement  de  rargument, 

11  y  a  deux  modes  d  argumentation  ;  1  uu  par  syllogisme,  faiitre  par 
Mentremene  »,  cVsLà-diro  par  induction.  Suit  une  définition  du  syl¬ 
logisme,  avec  accompagnement  d'exemples,  puis  la  distinction  du 
syllogisme  ftpredicatil"  et  du  syllogisme  condition neh  L'entremène 
consiste  à  passer  du  particulier  au  générah  II  y  a  cette  différence  entre 
le  syllogisme  et  fenlremène  que  le  premier  aboutit  toujours  à  une 
conclusion  absolument  vraie  si  les  prémisses  sont  exactes,  tandis  que 
le  second  ne  conduit  pas  toujours  à  une  conclusion  certaine.  U  y  a  en¬ 
core  deux  procédés  d  argumentation  :  renthymème  etiexemple.  L'en- 
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lliyinème  est  en  réalité  un  syllogisme  abrégé,  dont  un  iiiembre  reste 
sous-enleiidu.  L’exemple  est  an.alogue  à  rentremène ,  mais  il  conclut 
simpleiiieiil  d\in  fait  particulier  à  un  autre  (ait  particulier,  et  non 
pas,  comme  rentremèiie,  du  particulier  au  générai. 

En  résumé,  tous  tes  raisonnements  reposent  sur  le  syllogisme, 
cpiî  est  comme  mère  et  fontaine  de  toute  1  argumentation  de  logique. 

Parfois  la  preuve  de  l’arguineriL  du  syllogisme  est  faible  et  a  besoin 
d'un  appui.  Cet  appui  est  ce  qu’en  logique  on  appelle  lieu:  «  leu  eu 
«  logique  est  apelé  siégé  de  l’argument.  »  Tantôt  le  lieu  est  tiré  de  far- 
gumeiit,  tantôt  il  est  pris  en  dehors.  Là  s’arrête  fauteur,  sans  entrer 
dans  les  détails  que  comporterait  la  question  des  lieux  ;  «  mais,  dit-il, 
«trop  se  roi  t  sou  t  il  chose  et  longue  a  dire  cornent  et  trop  eiinuiouse 
«  a  home  qui  ne  seit  de  logique  s. 

Pour  faire  apprécier  le*  style  dc^  maître  .lean  d\Antioclie,  nous  ne 
pouv  O  ns  niicux  la  ire  que  de  reproduire  la  traduction  efun  chapitre 
de  la  FJiétorique,  et  nous  avons  choisi  celui  par  lequel  s’ouvre  le 
second  livre  du  De  Invendone  : 


II,  l.  Jadis,  quant  les  Çrotoniciem,  iceie  nacion  de  geiit^  llorissoicnt  de  loutes 
Uabondauces  et  esloient  en  tlalie  au  comcnceiucnt  ou  entre  le$  prenieraiiis  conter  et 
tenus  por  beiicureï,  il  vûslrent  enrechir  de  nobles  paintures  le  temple  de  la  déece 
Junoiie,  qu'il  cultivoîent  et  honoroient  trop  relîgiousetuent. 

En  cebiî  lunsy  avoit  il  un  noble paintour,  quiavoit  nom  Eradeoten  ZeiL\îii,qui 
esloil  tenu  por  le  pins  surmontant  et  le  meillor  de  tox  les  autres  painlorA.  Cestui 
aloiereiit  il  par  graiU  pris,  et  il  lor  painst  au  temple  ce  que  il  voloient,  et  plusüiirs 
autres  tubles  aveuques,  desepelz  une  grant  partie  est  rcïuesc  trusqiics  a  nostrti  nie’- 
moire  por  ta  religion  et  la  reveronce  dou  temple. 

Et  por  ce  qu'il  voîoit  que  une  yniaige  mue  contenist  en  soi  surmonbint  beauté 
de  l'orme  fenienine,  si  disl  qu’il  voloit  paindre  lydel  ou  lyniagc  d'Eleno.  Les  Cro- 
tonicîeiis  1  ovrent  volenliers,  por  ce  que  il  aveient  entendu  qu'a  pEiindre  cors  de 
Içiue  trop  %-aloit  il  meaiis  et  pooit  plus  de  tous  autres.  Et  si  pencerenl  ausl  que,  seen 
aucunes  des  miiiiieres  de  son  iiiestier  estoit  plus  pocslil  d'ovrer  et  meaus  eulreme* 
tant,  que  en  cele  se  travaillcroît  il  moul  curîousement  de  noblement  ovrerj  et  laisse- 
roit  en  celi  temple  une  noble  euvre  qui  li  seroit  en  mémoire;  né  il  ne  lurent  pas 
deceus  en  lor  cnîdance. 

Quar  loui  maintenant  le  devant  dît  Eradeoten  Zeuxin  lor  qiiisî  ei  de  ma  rida  s’il 
en  îU'oient  point  de  bien  beles  virgenes,  et  cil  le  menèrent  erranineut  en  la  jïidcstre. 
(Falcstrel^î  si  estoit  apdé  et  est  encores  un  leu  eslabli  a  banier  les  esfüi’ceniens  des 

U  faut  lirp;  Kr-iichotm.  —  Ce  qui  est  irujiriinc  ici  enlie  [inreatlièses  est  îa  Iraducbon 
(J  une  f(lose  inlercalee  dans  le  texte  de  CîctH'oii. 
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cors»  si  corne  a  luitier  et  geler  pien^e  et  a  user  force  de  bras  et  de  cors,  et  tout  leu 
qui  est  cscole  de  si  faîtes  clioses  peut  estre  ensi  apdé,  Ou  palestre  si  peut  estre  apclé 
aatresi  icy  en  droites  escole[s]  de  science.  Ueuques  dûnques  en  Tescole  ou  de 
sciences  ou  d  autres  bauteinens»  com  est  dessus  dit,  fu  mené  le  pain  tour),  et  li  Uious- 
rerent  mont  de  heaus  enbms  et  richement  dignes, 

Quar  un  tens  fu  que  les  Crotoniciens  suroiontoîent  inout  tout  autre  geiit  de  forces 
et  de  digîûleK  des  cors.  El  soventes  fois  raporterent  il  a  inaisou  les  très  honesles 
victoires  de  festrif  et  de  iaatine  de  ceaus  gens  que  l'on  faisoit  por  la  gloire  des 
cyteyens. 

Quant  le  paintour  doiiques  oL  veues  les  bcles  formes  et  lesbeaus  cors  des  enfans 
qui  esloipuL  en  cele  escole,  et  iiiout  ententivement  se  merveillast  de  îor  beauté,  cil 
li  dislrcnl  :  ^  Les  suer's  de  ces  enfans  que  tu  vois  sont  ebiee  nos,  et  par  ces  pues  tu 
™  regarder  de  quel  beauté  celes  sont.  Bnillicz.  moi  donques,  fisl  lï ,  je  vos  pri  et 
*  requier,  de  cestes  vîrges  que  vos  dites  les  très  beles»que  je  puisse  translater  vérité 
de  vif  exemple  de  créature  eu  merveiHous  ymage,  et  si  paindrai  ce  que  je  vos  ai 


«  proïuîs.  B 

Adonques  les  Crolonîcîeus»  par  comun  conseil,  amenèrent  ensemble  toutes  les 
beles  virgenes  en  un  leu,  et  donerent  pooir  au  paintour  d’eslire  celos  qu’il  vodroil, 
et  il  en  eslut  cinc.  Les  noms  de  celes  cinc  moût  de  poetes  mistrent  en  mémoire, 
por  ce  qu’clcs  furent  esprovées  de  beauté  et  loécs  par  le  jugement  de  celui  qui  de 
beauté  devoit  estre  jugierres  verai. 

Sine  en  eskit  il,  quar  il  ne  cuida  pas  qu’il  peust  trover  soufizaiiment  en  un  soûl 
cors  toutes  les  cltosesque  il  querroît  a  plaine  beauté,  Quar,  en  les  scngles  choses  et 
simples,  rieus  ii’en  aorna  nature  ni  ne  list  parfaite  de  toutes  ses  parties;  ele  doue  a 
un  aucune  chose  de  bien  et  li  ajouste  aveuc  aucun  mahaîng  ou  domage,  auti’essi 
coine,  se  ele  otreast  toutes  les  choses  a  un,  n'en  cust  puis  que  doner  as  autres. 

11,2,  Cele  me isme  raison  regardâmes  nos,  quant  ce  nos  vint  en  volenlé  d'escrivre 
l’arl  de  dire,  et  ne  proposâmes  pas  un  sonl  exemple  qu'il  nos  covenist  de  nécessité 
dire  de  scs  parties,  en  quelque  general  maniéré  de  fart  elés  fucent;  mais  assem¬ 
blâmes  tous  les  cscrivains  ([ui  de  cest  art  en  parlèrent  en  un  leu,  et  cuilliuies  ce 
(pi'il  nos  fu  avis  que  cbascun  eust  meaus  comandé  et  plus  pro  fi  table  ment,  et  cnsi 
avons  dit  et  fait  de  divers  engins  chascunes  choses  très  sumiontans  et  très  dignes, 
Quar  ï)  ne  nos  fu  pas  avis  que  cil  qui  sont  dignes  de  nom  et  de  mémoire  en  cesl  en- 
droit  dey  sent  toutes  choses  clerenient  et  très  bien,  et  toute  voies  en  distrent  il  [au¬ 


cune]  chose  moul  bien. 

Por  lequel  chose,  ce  semble  folie  de  départir  des  bien  dix  d^auciin  et  de  laissier 
ses  lions  enseignemens  por  aucun  sien  vice,  ou  d'ensivre  ses  vices  por  aucun  bon 
comandement  qu'il  auroit  dit*  Se  es  autres  estudes  les  homes  vosissent  eslire  de 
inainles  choses  aucune  très  prolitabte  cliose,  et  amassent  meaus  ce  faire  que  qu'il 
sadonassent  a  une  soûle  chose  certaine,  il  ne  feroïent  pas  faute,  qui)  la  lor  covenist 
desfendre  por  greignor  faute  ,  ne  Ü  ne  parcever[er]oicnt  es  vices  tant  curionsement,  et 
<le  chose  qu’il  ne  savent  ne  s'en  passeréent  mie  aucune  ibis  plus  Icgierement. 

El  se  la  sciencft  de  cest  art  et  de  painlurc  fus!  esté  ygal  en  nos  et  en  cel  maistre 
paintoc  desus  dit,  caste  nostre ouvre  nos  respîendîroit  eticores  plus  par  aventure  en 


sa  maniéré  que  cil  ne  feroit  en  ,sa  [ïiiiniure.  Qnar  nos  avons  eu  pooir  do  eslire  de 
greignor  abondance  d’exeniples  r]ue  cil  mn  ot.  Il  pol  esüre  dune  cyté  et  de  celui 
nombre  des  virges  (jut  estoient  adonques^  tuitcil  quiconque^  furent  qui  de  cest 
art  en  parlcreiU,  et  qui  [Jicmiers  l’encoiuenniererit  ou  darreniers  just[ijes  a  ce  tens 
d’ores  nos  furent  en  pooir  et  en  abondance  d’eslirc  ce  qu’îl  nos  plaisoit  d’eaus. 

El  Ig  soverain  philosophe  Anstot  aüiia.  et  mist  ensendde  en  un  !eu  tous  les  an¬ 
ciens  escrivaîns  de  cest  art  \  enfin I  jiisqucs  a  celui  prince  et  maistre  troveor  7  ysyas , 
et  les  coinandemens  de  chascun  dVaus  par  nom,  lesquels  eomandemens  il  a  voient 
coîi([uis  et  fais  par  graiit  cure,  escrist  il  ensemble  moût  vealjlemùnt,el  les  esdardst 
et  les  destioa  dilizaumenl.  Fd  en  expondre  îes^  en  tant  valut  il  niraus  de  ceaus  qui 
les  avoient  Irovez,  par  soeltié  cl  brieftance  de  dire,  que  nul  borne  fjni  les  leust  ni» 
pcusl  conoistre  de  lor  livres  que  cil  coinandcmcns  eussent  esté  oiu|UGs]ür. 

!Mfiis  Iresluit  cil  fpn  veulent  entemlre  ce  que  ccaus  comandent  a  cestui  rctornczil 
ausi  corne  a  un  principal  trovenr  et  niout  plus  profilable  csclarKisseour.  Ft  ccstiii  si 
nos  mist  apertèmeiil  au  myleu  soi  meismes,  cl  tous  ceaiis  qui  tlevant  li  avoîent 
esté,  que  par  li  nos  peussiens  conolstre  et  soi  iiveisme  et  tous  les  autres*  Ceaiis  tjui 
de  ce  devant  dit  philosophe  descendirent,  tout  soit  ce  qu'il  cstudîerent  niout  es  très 
grans  parties  de  philosopliie,  et  iiiout  y  consumèrent  de  paitic*  com  ciî  avoit  fait 
ciii  <loclniie  il  eusivoicnl,  toutevoies  nos  laissierent  ü  mont  de  eomandemens  de 
l'art  de  dire. 

Autres  coniandeours  oncorcs  et  niaistres  de  dire  eissirent  <rune  autre  fonlaîtic, 
qui  aulresi  aidèrent  moût  a  dire  au  prolit  do  ccsl  art,  Quar  en  celui  meisme  lens 
que  Arbtot  fii  ,  ii  y  ot  un  grant  retliorien  et  noble  fpii  avoit  nom  Socrates.  L'art  que 
ceslui  laissa  tios  ne  trovons  pas,  mais  bien  Irovons  moiiiz  eomandemens  de  fart  de 
ces  desciplcs  et  de  ceaus  (jui  eiTam lient  de  reste  descîpline  sont  eissus* 

11,3-  l/une  de  cestes  deus  fontaines  dessus  dites  rt'pairoit  moût  en  philosophie,  et 
toiitevoics  cle  y  metoil  mont  grant  cure  en  ceslart  de  rethoriqne*  Mais  fantresi  estoil 
toute  enlontive  et  occupée  en  l'esludiement  et  bïs  eomatidenieiis  de  rethoriqne.  De 
restes  deiis  escoics,  ausî  corne  de  deus  diverses  maihnées,  les  dnrreniers  qui  viii’ 
dreiit  après  concuill iront  toutes  les  clioses  qui  profitabiemcnt  lor  sambloienl  estre 
dites  et  des  uns  et  des  aiilrcs,  et  afaitéement  a  lor  maistries  et  a  lor  ars,  et  forgie- 
rcrit  ensemblcï  un  material  comencemenl  et  general  manicTe  de  toute  l’ar!.  Nos  si 
avons  ailliez  trestous  et  mis  ensemble  el  ceaus  qui  sont  devant  àh  et  les  autres 
<lessus  motis,  tant  com  nos  jiomes  et  dou  iioslre  aveiiques  meisiiics  nos  aiicime 
chose  en  coimnu 

ht  si  ceies  choses  qui  sont  expoiiues  et  mises  en  ces  livres,  tant  coiu  eies  fureni 
cunousemerit  a  eslîre,  tant  ont  esté  studiousenient  e.sleues,  certes  il  ne  devroit 
point  peser  ne  nos  ne  autres  de  iiostrc  uizouze  cure  et  de  nostre  soiitil lance. 

Mais  s  il  est  avis  <[uc  nos  avons  par  aucune  foleancc  trespassé  le  comande- 
mentd aucun,  ou  fjne  nc)s  ne  l'avons  pas  enslui  assez  soidizaument  ci  bien,  et  aucun 
le  nos  moustre  et  nos  enseigne,  nos  cdiangeroiis  legicrcment  et  voîentiers  la  sen¬ 
tence*  Qiiiir  ce  n  est  pas  laide  chose  de  poi  couoistre;  mais  de  parci'verer  folenient 
et  longiii’ment  eu  poi  conoistre  ou  en  mesconoîsire  seroil  laide  chose,  pov  ce 
que  l'un,  ce  est  le  poi  conoistre,  si  avieiit  proprement  de  la  comune  fehlesse  et 
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la  frojïiUt^  Imnuiîüe^  mais  liuitre  en 
chascim. 


avient  flou  vice  et  àc  la  inaLivaislié  ih 


Poe  Inquel  chose  nos  dirons  chaseiine  chose  sans  mile  alFermance^  (juerant  en¬ 
semble  et  encerchant  dontousement  que  ce  ii’aviegne  de  nos  que,  tandis  coin  nos 
vodrioiis  r[n']l  scmblast  que  nos  a  ions  cestc  petite  chose  assea  parfaitement  escrite 
et  profita  h  lem  eut,  que  nos  ne  perdons  icelc  chose  qui  est  trop  grant^  ce  est  que 
nos  nassçntons  a  dire  aucune  chose  foiement  et  orgue iUouscment;  mais  ceste  chose 
porsivrons  nos  estudiousemcnt  en  ce  tens  d'ores  et  en  toute  nostre  vie,  tant  corne 
le  pooir  que  Dex  nos  a  donc  porra  soufrir*  Désormais,  qu'il  ne  soit  avis  que  nostre 
araisonement  voise  plus  loinz,  si  dirons  des  autres  choses  qui  sont  a  comander 
et  a  dire. 


On  trouvera  de  plus  longs  extraits  de  ia  traduction  de  Jean  d'An- 
tiociie  dans  îes  ^otice^  et  e.vtraits  dea  manuscrits 

Les  matières  traitées  dans  \e  De  Invent ioneei  dans  les  livres  dd  tleren- 
nium  rendent  assez  dilTicile  la  traduction  de  ces  ouvrages.  C'est  une 
tache  devant  laquelle  on  a  longtemps  reculé ^  meme  dans  les  ieinps 
modernes:  A. -A  .-J.  Lie?.,  quand  il  publia  en  la  seconde  édi¬ 

tion  de  sa  traduction  du  De  Inventione ,  se  félicitait  «  d’avoir  aclievé  le 
premier  une  entreprise  qui  jusqu’alors  avait  elTrayé  les  plus  har- 
I  et  3.-\\  Le  Clerc,  après  avoir  traduit  en  iSa  i  la  Rhétorique 

Ad  Ilerennhim  et  avoir  revu  avec  le  plus  grand  soin  ceüe  traduction 
en  1827,  déclarait  que  ce  travail  lui  avait  présenté  a  de  grandes  diüi- 
culLés  h 

11  a  l'allu  beaucoup  de  hardiesse  au  clerc  qui,  vers  la  fm  du 
xiiP  siècle,  conçut  le  projet  de  mettre  en  français  des  écrits  remplis 
de  lennes  dont  l’équivalent  iVexistait  pas  encore  dans  la  langue  vul¬ 
gaire,  àpai  l  touleloisles  extraits  que  Bruiietto  Latiui  en  a  insérés  au 
livre  III  tle  sou  Trésor.  Aussi  de vo asm o us  admirer  le  courage  de  Jean 
(rAiitioche,  qui  s'est  chargé  d\in  travail  aussi  ingrat  et  qui  Ta  ac¬ 
compli  loin  de  tout  foyer  littéraire,  au  milieu  d'une  société  menacée 
cliacjue  jour  par  les  incursions  cl  un  ennemi  redoutable,  dans  une 
ville  qui,  dix  ans  plus  tard,  allait  tomber  au  pouvoir  des  infidèles* 
C’est  à  peine  si,  a  la  même  époque,  dans  les  pays  de  rEuropc  oii  la 
culture  des  lettres  était  le  plus  en  honneur,  on  songeait  à  faire 
passer  en  français  les  œuvres  classiques  de  fanliquité  latine.  Un 

par  bl.-V-  LeCleic,  secoîndo  lidlfion ,  t*  lE 


t’b  XX\ V'ï ,  p.  2 1 1 -aSâ, 

Prëluce  mise  en  tiite  du  Dfi  învcniiom\ 
dans  Its  complètes  de  Cicé'OJtM  pa* 


P*  O. 

Pï  Ihûl.t  L  1,  parjîc  H,  p^  33. 
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sit*rie  (lovait  s  écouler  avaul  <[iie  dos  écrits  de  Cicéron  fussent  mis 
en  Franco  à  la  portée  dv3  laï(]ues  peu  familiarisés  avec  le  latin.  11 
liy  avait  pas  une  seule  page  de  cel  auteur  traduite  en  français  dans 
la  librairie  de  Charles  V.  C  est  à  L(.)uis  le  Bon^  duc  de  Buiirl)on,  ou 
à  .lean,  duc  de  Berri,  que  revient  fliüniieur  d'avoir  provoqué  la 
traduction  dos  deux  traités  de  la  Vieillesse  et  de  f  Ami  lié,  qudt  était, 
(railleurs,  beaucoup  plus  facile  d'interpréter  que  les  traités  de  rlïéto- 
i(|uc. 


r 


Fn  1382,  quand  l'aurore  de  t'iiumanisme  ne  commenc^ail  à  luire 
ni  en  France  ni  en  Italie,  c'est  merveille  ([u  il  se  soit  rencontré  sur  les 
rlvag(*sdela  Syrie  un  nianiiscrit  des  deux  lUiéloriquea,  et  il  est  bien 
permis  de  supjKïser  que  le  texte  de  ce  manuscrit  était  incorrect  en  plus 
d\ui  endroiLLa  Lâche  du  traducteur  était  donc  douî)lemerïL  malaisée^ 
ci  nous  ne  devons  pas  être  éloniiés  si,  dans  plus  d\m  passage,  la  tra¬ 
duction  de  Jean  d'Antioche  laisse  à  désirer.  Les  imperfections  ne  tar¬ 
dèrent  j>as  U  on  être  recotituies.  Peu  de  temps  ajjrès  la  transcri]>- 
tion  du  beau  volume  cjui  nous  a  transmis  la  traduction  do  la 
Uliclorîque,  la  version  de  maître  Jean  d'Antioche,  telle  quelle  se 
trouvait  dans  cet  exem]>laire,  fut  attentivement  revncî.  Des  ]5oiuts 
presque  imperceptibles  furent  mis  sous  les  syllabes,  les  mots  et  les 
phrases  à  supprimer  ou  à  inodifior,  et  de  meilleures  leçons  furent 
inscrites,  en  caractères  très  fins ,  sur  les  marges  ou  dans  les  interlignes. 
Nous  devons  donner  quelques  exemples  de  ces  corrections. 

Un  assez,  grand  nombre  d'exponctions  portent  simplement  sur  les 
mots  siirâliondanls  ([iii  ne  répoudaient  pas  au  texte.  Ainsi,  dans 
les  exemples  (pii  suivent,  les  mots  imprimés  en  caractères  indiques 
doivent  êlre  tenus  pour  non  avenus  : 

l"ül.  i3,  cob  Quant  je  bien  rccors  par  les  anionidons  des  Idres  et  par  les 
(ificienes  ystoires  les  choses  qui  par  ancicnelé  sont  csloignécs  noslre  mémoire  et 
osiéeSi  je  tniis  et  eiUens  que  moînles  cytea  sont  ordetiécs  et  eslablies,  et  plusors 
balaîiies  sont  rrïjtüiixles  et  raptüsées . [De  /«y,,  I*  U.) 

l‘ol.  i3  Quar  il  Fu  jadis  un  lens  que  les  homes  aloient  vagant  coin  un  au  ment 
as  chans  en  nianiei'c  de  hestes,  et  muileplioieut  ior  vie  par  vivre  hestial,  <^uansi 
corne  be.Ue.^  stutvatje^  desmesiitcetneul  et  par  jierié  vivoieuL  (i,  11.) 

Jean  d  Antioche  avait  traduit  conjectumlis  par  «  provable  ».  A  ce  der¬ 
nier  mot  le  correcteur  a  substitué  le  mot  «  conjelural  »  (lob  1 8,  20,  55 
et  61].  —  lidtiocmatio  avait  été  rendu  par  «la  provable  raison  *>;  le 
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correcleur  a  remplacé  ce  terme  par  «le  raîsonahle  flemostrement » 
(loi.  3'j ,  Sa  33^  3^ ,  36  v®,  77,  78  et  79  ). 

En  parlant  (rHermagoras,  Cicéron  s'exprime  ainsi  :  A'a/îî  satis 
in  ea  vidâüir  ex  antiquis  arûbus  ingemo&e  et  dihqenter  elecias  res  cotlocasse^ 
et  non  nihil  ipse  fjuoqae  novi  protuUsse.  Verum  oratori  mmimttm  est  de  (trie 
loqui,  qnod  hic  fecit;  multo  maximum  ex  arte  dicere,  (fnod  cum  minime 
potaisse  omnes  videmus.  d’Antioclie  a  pria  le  mot  novi  pour  te  parfait 
du  verbe  noscere,  au  Heu  tVy  voir  le  génitif  de  novum,  ce  qui  Ta  eni- 
pêclié  de  comprenflre  la  phrase*  Il  a  ainsi  rendu  tout  ce  passage  : 
Ouar  acés  est  il  avis  qu'il  ait  en  li  mises  engignousemenl  et  diiizaii- 
ment  choses  esleues  des  ancienes  ars,  et  aucune  chose  a  il  pronoii- 
«cîée  et  dite  que  je  meisme  conois,  mais  trop  est  poi  au  rettorien  a 
i*  parler  de  Tari,  ce  que  il  llst;  nous  veoiis  que  moût  trop  greignor 
«chose  est  a  dire  de  fart  que  il  ne  pot  dire*  »  Le  correcteur  a  sup¬ 
primé  les  mots  fl  que  je  meisme  conois  m  ,  e:l  a  modilîé  comme  il  suit  la 
dernière  phrase:  «mais  trop  est  poi  au  rettorien  a  parler  de  fart, 
«  laqiiel  chose  il  fisL,  mais  mont  greignor  chose  a  dire  par  art,  laquet 
«  chose  nos  veons  qu'il  ne  pot 

Jean  d'Antioche  a  rendu  comme  il  suit  un  passage  du  chapitre  xiv 
du  premier  livre  du  De  Inventione  : 


Nam*  *  P  lion  ulijuidquti  dicenduin  prinmm, 
ita  |vriitium  animadvcrlcndum  videtiir  :  ideo 
qiiod  ilia  qiia*  prima  diciintur,  si  vehémenter 
^elis  liûiîf^rueie  6t  toha'ircrii  cuin  causa ^  ex  ^îs 
duca^  oportrt  tjua'  post  dicenda  su  ut.  Quare 
qiium  judicatîo  et  ea  qua;  ad  judicaliouom 
oporlet  idveiiiri  arg^uraeuta  diligenter  eruut 
artil'iein  reperta ,  cum  et  cogîtatione  [îerlrac- 
tata^  tum  acaique  ordinande  sunL  ceteiM?  [>ar- 
tes  oratlonis.  partes  esse  nmiiîno  uobis 
Yïdentur  :  ésturdiuui*  .  ♦  • 


Non  pas  que  Tou  doie  en  tel  maniéré  avertir 
et  aparcevoircc  qui  est  premièrement  dit  tome 
quant  qui  est  a  dire  aprè^;  mais  porce  que^  se 
les  choses  que  sont  dites  premièrement  ne  se 
contiennent  mie  çoveiiablemeiil  aveuques  la 
cause.  Ou  qu'eles  ikiient  dites  laudonousement, 
pi'egnieiil  ahiiLeniûiit  el  atemprance  de  cestos 
choses  que  puis  a  près  sont  a  dire.  Le  a  argumens 
qu’  L  cûvienttrovcr  ineismoment  u  la  judicacion 
seront  IroveîL  dilkaumeuL  par  arlefice  et  seront 
atraitej.  par  cure  et  par  pencùe,  et  pnr  ce  que 
1  arguinentacion  si  est  iVnvre  et  le  desplîemcnt 
de  1  argument,  $î  erdeiierous  de  ses  parties* 
Les  pari i es  donqnes  de  l'argumenlacîon  sont 
cesles  qui  vienent  après,  et  sont  vi  sans  plus, 
si  com  il  nos  est  avis  -i-*  Li  (‘jcortüttm ,  ce  est  a 
dire  corne nce ment.  . 


Le  correcteur  a  trouvé  cette  traduction  peu  satisfaisante*  U  a  pré¬ 
venu  que  tout  le  passage  était  à  réformer  :  «  D'isi  (cest-à-dlre  depuis 

/><? /«i74rndQne,  J,  VI,  ~  ^*3  FoL  i6  du  ras,  —  FoL  20, 
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les  mots  «Non  pas)  juscpies  a  la  crois  tele  +,  qui  est  decoste  Tele 
«(raçur  (la  croix  tracée  à  côté  de  l'initiale  bleue  des  mots  «  Li  êxor- 
dmm  îf»),  couvent  «  amender  ï»*  Voici  la  rédaction  quil  proposait  de 
substituer  aux  phrases  condamnées  ; 

Car  ne  senble  si  estre  primerement  a  consire  re  que  lén  doit  primerement 
dire,  ensî  coin  [1  priinerétncrit  doit  estre  dit,  et  se  les  choses  qui  sont  avant  dites 
volés  foîrt  engluer  et  ajoster  a  la  cause,  il  convera  c[ue  de  ccles  qui  seront  jn-iino- 
reinent  dite[s]  amenés  ccles  qui  seront  a  dire,  por  iaquel  chose,  lors  que  la  judich’ 
cion  et  les  arguînens,  le[s]qués  apartenent  a  trover  a  judicacîon ,  seront  trovés  par 
diligent  artifice  et  ti*aites  en  l*a  pense  ment  et  en  evre,  adont  doit  Ten  ordener  les 
autres  parties  de  raraîsonement,  lesquels  nos  rcsenhlent  estre  vi. 


Nous  avons  une  remarque  du  même  genre  à  présejîter  pour  un 
passage  du  chapitre  xia  du  même  livre,  que  Jean  frAïUioclie  avait 
ainsi  traduit  ; 


...Si  qui  aut  as^iiinptioném  aliqnanclo 
toUi  putent  aut  proprtsilionem.  Qust'  $i  (juid 
habft  pmbabîLe  aut  uecessarium  ,quoqno  motlo 
comiiiciveat  auditorcm  necesse  est.  Quod  si 
solum  spcctarctiir,  fie  ntbil  quo  paclo  tracta- 
relur  îd  quexî  ex^titatum  esset  referret  :  ne- 
quacjiiuiii  tantum  inter  summos  ora tores  et 
médiocres  intéresse  existimnretur^  înv.t 

I .  Xl.l,) 


.  .  .  Se  aucun  cuidie  <|ue  pi'oposicïon  ou 
aucune  prise  puisse  estre  ostee,  qtii  a  aucune 
eliose  pTovâble  ou  necessaire  cornent  que  l'au- 
ilïtnr  soit  esmeu,  il  est  mestier;  que  se  il  regar- 
doit  soulemenl  l’argumeTit,  nu  le  riens  ne  ra- 
ronteroit  ou  ne  dlroit  par  qui  cele  chose  lUst 
atraîtée  que  seroit  porpencée;  et  nequedent  il 
ne  sefüit  ausi  prisié  tant  ue  quant  [ju^il  fust 
entre  snveraîiiis  reUorîeus  et  nieeus^^''. 


1/auleur  de  la  révision  a  exponclué  tout  ce  passage,  depuis  les 
mots  «que  proposition  «  jusqu'aux  mois  «etmeensw.  En  interligne, 
au-dessus  des  pretniers  et  des  derniers  mots  exjjonctués,  il  a  tracé  la 
noter  «  Eaus  pisque  ci.  «  Dans  la  marge,  en  regarfl  de  la  version 
coiiflamiiée,  il  a  écrit  la  version  qu'il  trouvait  à  propos  de  substituer 
a  la  leçon  condamnée,  et  en  tête  de  cette  nouvelle  version,  qui  va  être 
reproduite,  il  a  tracé  le  mot  flverain  ])ar  opposition  a  1  épitlièle 
cc  faus  par  laquelle  il  avait  condamné  la  traduction  primitive  : 


[Sc  aucun  cïîidc]  ou  l:i  proposicion  ou  la  prise  pocr  estre  ostée  aucune  fois, 
laquLde  a  aucune  chose  probable  o  neces^urc,  uiesticr  est  qu il  esmeuve  en  quelque 
mainere  laiidilor,  car  se  Ton  regardast  solement  raiguineiil,  el  il  ne  fust  dilerence  , 
q\U!l  mainere  l  en  atraitast,  en  disant  la  chose  pensée,  ne  culderoil  I  en  mie  qifi 
iust  tel  difereuce  entre  les  soverains  relorîans  et  les  meaus^ 


Fd.  3h. 
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Ijti  meme  noie  «  Fans  jusque  ci  »  a  (Ue  mise  sur  u»  membre  (le  pli  rase 
du  cliajiilre  xki\  du  second  livre  : 

ht  c(Ucint  tüiilcs  k's  autres  choses  eîent  esté  ensi^  ceste  chose  est  pi  ovahic  (|ue  ce 
ne  fist  il  pa$  por  aucune  coulpc  rranlniL  (Eoî.  fio). 

C'est  ainsi  que  .lean  d'Anlioche  avait  cru  pouvoir  traduire  cette 
phrase  de  Cicéron  : 

Et  cuni  cetera  vila  magis  hoc  fuisse  consentanonm  quam  quod  propter  akoiius 
cuipam  non  fccerit. 

Le  correcteur  a  été  mieux  inspiré  en  substituant  cette  leçon  : 

Et  avei'cil  esté  plus  concordant  a  sa  pasée  vie  t[ue  ce  quhl  remest  de  faire  par 
aclmison  dViulrui.  [Fol*  65). 


Un  passage  qui  a  fort  embarrassé  le  traducteur,  c'est  la  citation 
que  Cicéron  a  empruntée  au  discours  de  Ciirion  pour  Fiihiiis^^^  : 
lit  Ciirio  pro  Fulvio  :  Nemo  jîotest  imo  a^pectii  necjue  prœtenens 
in  amorem  mcidere.  Jean  d'Antioche  a  confondu  le  nom  de  (hmo 
avec  le  verbe  carra ^  et  il  a  lu  flavio  au  lieu  de  fiihio.  De  là  cette  biz.arre 
traduction  :  «  Si  corne  nos  corons  por  le  11  um  ou  par  le  flnm  ;  Nul 
i(  home  ne  peut  chayr  en  amor  par  un  soit!  regarl  ne  solement  en 
«  trespassant,  »  l^e  correcteur  a  cru  pouvoir  lire  :  ut  Curia  Profîiiio,  el 
il  a  traduit  :  «  Si  corne  dist  (iiirio  a  Profluio.  » 

Çà  et  là  sont  semées  des  gloses  pour  expliquer  les  mots  dont  le 
sens  pouvait  embarrasser,  par  exemple  : 


I.c!S  cnhnis  :  orne  qui  ne  sel  parier.  (Fol,  i  4.) 

Qui  est  mis  en  dit  et  en  estrif  :  x\ii  dit  doit  len  entendre  la  deliberative  a  laquele 
nen  a  content  sc  tous  sont  en  concorde.  — ^  Ifeslrif  est  entendu  par  la  jiidicial 
el  par  la  demostrativc.  (Fol.  i  ü  v"*.) 

Se  la  personne  est  tcle  que  seit  aferabie  de  tel  colpe  ou  non.  ^ —  Si  com  qui 
aensoit  un  home  de  manjer  char  clautj'e,  iaqiiele  chose  est  contre  nature. 


(Foi.  a 4.) 

Ce  est  qvie,  dites  ces  tes  choses  t  entende  que  ie  parlement  est  compÜ.  —  Nos 
sous  en  concorde  que  îe  fis  ocist  la  rnere,  ma  en  est  en  débat  sc  il  le  fist  a  drît  o  a 
tort. (Fol. 

Ansî  comme  se  aucun  vosisl  faire  o  dire  comparaison  île  Ui  nmu\ei>té  do  (lai  Grag 


De  Ini\,  I J  xi.iii.  Ah.  fol.  ^7  v^ 
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a  ceJe  ôa  Cfilelinc;  car  Gai  Grag  vost  gastcr  une  cité,  cest  Rome,  et  Caleline  tout 
le  momie.  [Foi.  38  v*.) 

Nuire  et  profiler  sont  li  contraires  choses  :  ma  le  len  est  pris  par  le  contraire 
don  senblahlcî  car  îl  a  setihhvnce  a  Vun  et  a  rautrc  de  ce  <pii  se  sent  faire. 
[FoL  29  v^) 

'IValacion  est  quant  se  lait  de  totes  les  parties;  ce  est  douteus  de  la  peine  et  des 
autres  parties,  — -  Muance  si  est  lors  que  n'est  de  toutes  les  parties.  [Fol.  67  v".} 

Ce  est  de  la  \eraie  annstance,  de  laquele  il  parlé  au  livre  de  Ldi,  qui  est 
aquise  por  lui  îneisme.  [Fol.  8-i  v*.) 

Selon  toute  apparence,  ces  gloses  sont  la  trafluction  fie  gloses  la- 
lines  contenues  dans  l'exemplaire  d’après  lequel  la  traduction  a  été 
faite  il  Saint-Jeaii-d’Acre. 

Les  gloses  sont  parfois  passées  dans  le  texte.  Ainsi  la  première 
ligne  du  livre  IV  à  Herennius  :  QvLoniam  ui  hoc  Uhro^  C.  Hermni^ 
(le  (ihcufionc  conscripsimus j  s’est  allongée  comme  il  suit  dans  îa 
traduction  de  Jean  (rAntioclie  :  «Nos  avons  escrit  en  ce  livre,  o 
«  Ilerenui,  de  1  elocucion,  [qui  est  la  sitiqueime  partie  deRetlioriquc.» 
«  SJ  coin  est  dessus  dit  au  tiers  livre]  » 

Le  travail  de  Jean  d’Antiotdie  sur  la  Rhétorique  de  Cicth’on  ne  parait 
pas  avoir  eu  grand  succès,  l^’exem plaire  du  Musée  Cotidé  est  le  seul 
qui  soit  parvenu  à  notre  connaissance*  Le  caractère  de  récriture 
nous  porte  à  croire  cju’il  a  pu  être  copié  dans  un  établissement  fran¬ 
çais  de  fOrient  latin,  peut-être  à  Sainl-Jcaii-d’Acre,  sous  les  yeux 
du  traducteur.  Au  xv'  siècle,  il  fut  recueilli  par  Antoine  de  Cliourse, 
cb  ambellan  de  Louis  XI,  dont  les  livres  passèrent,  au  siècle  sui¬ 
vant,  dans  la  bibliotliéque  du  connétalde  de  Montmorency* 

La  traduction  de  la  RliéLoricjue  de  Cicéron  n’est  pas  le  seul  ouvrage 
de  Jean  fl  Antioche  qui  nous  soit  parvenu.  Nous  n’hésitons  pas  a  lui 
attribuer  une  traduction  du  livre  de  (jervais  deî  Tilbury  intitulé  Otiü 
mperudia.  Une  traduction  de  cet  ouvrage  figure  sans  nom  d’auteur 
sur  le  catalog^üe  de  la  librairie  du  Louvre  : 

Itém  lé  Livre  des  O'isivfttéz  des  euipéri’crés ,  et  parlé  des  Mcrvéiiles  du  inonde; 

Article  aao  de  înivcntaire  de  i4i3:  m-- 


Fol.  137  v^ 

Deux  pages  du  manuscrit  ont  été  repro¬ 
duites  eu  kéllûgmvure  dans  le  tome  XXXVI 
des  Aûfictrj  et  eÆ^triiits  des  ïîmjittîcnts. 

Article  sjiÜ  de  rinventaire  de  Ji'ii; 


lîcle  133  de  1  inventaire  de  i/ia/i,  puldié  par 
M.  Doiicl  d’Arcq.  —  Article  77 ü  do  rétlîtion 
imprimée  dans  le  Cabinet  manuscrits,  t.  UJ, 
p.  1 5o-^ 
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escripte  de  menue  lettre  bastarde  eti  François ^  a  deuît  colombes;  commençant  au 
1  foeîUet  ciciilz  el  iiticlcoïKftie  chose,  et  ou  de r renier  ei  la  devocion;  couvert  de  cuir 
blanc,  a  deux  fermoirs  de  cuivre. 

Barrois  avait  recueilli  dans  sa  hibliothèque  un  exemplaire  du  Livre 
des  Oisivetés  des  Empereurs,  qui!  supposait  avoir  fait  partie  de  la 
lil)rairie  du  Louvre  et  qui,  suivant  lui,  répondait  à  Farticle  d’juven- 
laire  ci-dessus  rapporté,  et  c était  pour  rappeler  la  prétendue  royale 
orif^ine  de  son  volume  que  cet  amateur,  dépourvu  de  toute  critique, 
avait  fait  dorer  sur  les  plats  les  armes  de  Charles  V.  Mais  Texcmplaire 
de  Barrois,  aujourd'hui  encore  chez  le  comte  d'Ashhurnham,  nest 
point  celui  qui  est  enregistré  sur  le  catalogue  de  la  librairie  du 
Louvre  :  les  premiers  mots  qu  on  y  lit  en  léte  du  second  ieuillet  de 
la  Labié  sout  des  mentions,  et  ceux  du  second  feuillet  du  texte  sont 
voult  estre  mis,  ce  qui  110  s’accorde  pas  avec  l  iudication  donnée  par 
Tarticle  fie  raucien  catalogue  qui  vient  d'être  rapporté. 

L'exemplaire  du  luvre  des  Oisivetés  des  Empereurs,  n’’  1 1)  du  fonds 
Barrois,  est  un  vohuiie  in-lollo,  de  2  36  feuillets,  orné  de  nombreuses 
peintures  et  datant  du  xiv"^  siècle;  outre  l'ouvrage  de  Gervais  de  Til¬ 
bury,  il  contient  «la  Division  Irère  Odoric  des  Merveilles  de  la  Terre 
(ï  Sainte».  Le  litre  mis  en  tête  du  inaiiuscril  est  ainsi  conçu  ;  «Ci 
«commence  le  Livre  des  Oisivetez  des  emperieres,  translaté  de  latin 
«  en  François  par  Jehan  du  Vignay,  frere  de  Hautpas,  »  On  lit  à  la  lin  : 
«  Ci  fenist  le  Livre  des  Merveilles  flu  Monde,  m 

Nul  doute  que  cette  traduction  fie  Touvrage  de  Gervais  de  Tilbury 
ait  été  rédigée  par  Jean  du  Vignal,  comme  Barrois  l'a  amioucé  dans 
sa  Bibliothèfiiie  protypofjraphifjue  ’^K 

Mais  Jean  du  Vignai  n’est  pas  le  premier  traducteur  qui  se  soit 
exercé  sur  le  livre  de  Gervais  de  Tillniry.  Un  exemplaire  des  Oisivetés 
des  Empereurs  conservé  a  la  Bibliothèque  nationale,  n'^gi  i3  du  fonds 
français,  se  termine  par  une  souscription  ainsi  conçue  :  «Gy  hnist  le 
«livre  de  la  complexion  de  maystre  Gervaise,  cpie  maystre  Harent 
«  d'Anthioche  translata  de  latin  en  François.  »  Rien  ne  nous  autorise  à 
suspecter  rexacLitude  de  la  souscription  qui  vient  d’être  rapportée, 
et  nous  nliésitons  pas  à  attribuer  celte  trafluction  fies  Oisivetés  des 


3o  de  riiides  alphabctii[ue.  G  est 

jirobablemerit  d’uprfes  celte  mdicatlon  que 
Liebreclii  a  mention  né  une  traduetioTl  Iran- 


ÇA! se  lies  Oiia  imperiaîia.  comme  exéentée  en 
Voir  Licbrccht,  Qt^rvaiîtit  dam  TUbaty 
Otid  tmppriaUa  [i85G,  gr.  în-8q,  p.  viï. 
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empereurs à  maître  Jean  (rAnliocîie,  L’auteur  qui,  dans  fa  tra¬ 
duction  delà  Rtiétoricjue  de  (ncéi-on,  s  est  a]ipelé  maître  Jean  d’An- 
tloclie,  surnommé  de  I  larent,  doit  être  celui  que  le  manuscrit  91  J  3 
désigne  par  le  nom  de  Harent  d’Aiilioclie* 

L’exemplaire  de  la  lîihliothèque  nationale  est  une  assez  médiocre 
copie  sur  papier  du  siècle*  L'ouvrage  nous  y  est  présenté  avec 
cette  rubrique  initiale  :  ^  Cy  commence  fe  livre  translaté  eu  françoys 
fl  que  maistre  Gervays  de  Celesbiere  fisl  en  latin,  qui  est  appelle  le 
«  livre  de  Grant  delict,  »  Une  note  du  xvi*  siècle,  qui  a  été  (Ixée  eu  tète 
du  volume,  le  désigne  par  les  mots  :  «  Le  Passe  temps  imperiab  » 

La  IradiictiüEi  n'a  rien  dt^  remarquable.  Nous  en  reproduisons  uii 
chapitre jjoiir  donner  une  idée  du  style.  Nous  avons  choisi  le  pas¬ 
sage  relatif  au  séjour  que  Gervais  de  Tilbury  ht  a  Naples  vers  la  lin 
du  mois  de  juin  i  189,  et  aux  légendes  qu*il  recueillit  dans  cette  ville 
sur  la  piiissauce  mapfique  altriluiée  à  Virgile  : 


.  .  -Kncore  y  a  une  merveille  a  Naples ,  que  je  ne  siivnye  point  quant  raclvçiiUire 
rue  advint.  Car,  ce  nioy  mesme  ne  eusse  esté  en  péril ,  a  payne  le  pourroye  croire 
qui  ïc  me  diroît.  Il  advînt,  Tan  que  Acre  futassegie,  quej’estoye  eu  SalemCj  et 
lut  environ  la  saint  Jehan,  et  iing  myen  cousin  vint  a  nioy,  que  jamoye  bien,  et 
en  jeunesse  aveoiis  esté  en  rescoHe  ensembîe,  et  depuis  aveous  demoiiré  eu  la  court 
du  roy  d'Engleterre,  dont  J  estoye  Iden  lyé  et  avoye  granl  Joye  de  sa  venue,  et  aussi 
pour  certaines  nouvelles  qu’il  m'avoit  apportées  de  nies  ainys.  Ce  fut  Philijîpe,  le 
fdz  du  Patris  le  noble  conte  de  Siilesbiere,  par  qui  b  seigneurie  de  Salesbiere 
escliey  et  vînt  an  roy  d’Kngleterrc par  mariage,  lise  hastoit  mouil  de  passer  oultre, 
inays  par  priere  je  îe  retins  et  le  arompaigné  jusques  a  la  cilé  de  Nolane^'^^  on  je 
deniüuroye  iors^^^  par  le  commandement  du  roy  Guilliaume  de  Cecîlle^^^  pour 
eschîver  les  péril?,  du  chemin  de  Palerme  et  aussi  la  chaleur  d’esté^^  Quant  nous 
eiismez  séjourné  ung  peu  de  temps  a  Noîane,  nous  pensasuiev.  que  par  ïa  mer  de 
Naples  on  pourroit  li’ouver  plus  lost  passage  el  a  moins  de  despensque  par  ailleurs. 


^  ^  \  <iici  Ips  premiers  nioU  < les  deux  tra<liic- 
lîoris  :  .Ikax  pl-  :  «  \  Iriïs  exrplienL 

»  seigtieiirOrlijTi  ^  ^  ^  , 

Haukm  ü Axirionii:  :  «A  1res 

*  hniilt  tri puiüa^xnt  lïicssîre  Ollies  le  quart,  eui- 

■  percur  des  l^umaiug  et  tuuüjuurs  en  accroîssc- 

*  meut,  tii&rvaïse  tltr  Ceiesbiere,  par  vostre  dî- 

■  gnilo  marest'hal  du  royaulriie  d  Arie,  humble 
«dévot  et  fcnl,  salut,  victoyre  et  paix  dedem 
«et  delioi's.  Cy  parle  de  Ja  comparaiüion  tle 

*  roy  et  de  preslmei  de  leur  dignité.  Empereur 
«  en  accToissemeiit  il  y  a  deux  choses.  .  .  » 


Ms.  Traiiijais  g  1 13,  fol.  i  ejEi.  Le  levle  Ifiliu 
correipondaiU,  dout  nous  aurons  à  elter  quel¬ 
ques  passages  J  se  trouve  dans  les  Monitm,  G^rm. 

hisL,  AVriplcre.f,  t.  XXVIU  p-  3B5. 

Filitis  Pfitrint  olim  iliusivi^  cûfttitU  Sürex- 
hei'icttsis, 

ciud/Jicm  Noiamm. 

Le  ms,  porte  :  ilcmimroiÈ,  et  lcrs  pur. 

(•3  fiuiliaunie  II,  TUürl  le  ï6  novcuibre 
1  iSg. 

t'J  Ob  derUtitindo!:  Panmmitiin&x  lumuhns  ac 

jTerüores  leiirtw* 

3. 
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S'j  feisnveK  tant  quiî  nom  veinsmcK  en  Naples,  et  fusmes  habergés  chiez  innistve 
Jehan t’A  l'arcediacre  de  Naples,  qnî  estoit  nohle homme  de  lignage  et  de  science,  et 
avoit  esté  mon  auditeur  on  droit  canon  a  Boiilongne,  Il  nous  receut  a  gi  ant  joye 
quant  il  sceiit  pour  quoy  nous  y  estions  venus,  et,  tant  comme  il  appresta  a  inangier, 
il  vitit  avec  nous  a  la  mer,  Et  tantost  alasmez  en  la  ville  besongner,  pour  faire  ce 
pour  quoy  nous  estions  la  venus,  et  feismez  tanlost  tout  nostre  fait,  et  mieülx:  (jue 
nous  ne  cuydions  (aire,  et  fusniez  preslz  de  partir  au  premier  bon  vent,  et 
retournasmez  en  noslre  liostellerie  et  coiiiinençasmeK  a  parler  comment  en  si  pou 
d heure  nous  adveons  sy  bien  faite  toute  nostre  besongne,  et  notis  en  estions  tous 
esmerveillés.  El  lors  noslre  hoste  nous  demanda  par  i[uelle  porte  nous  estions 
entrés  en  la  ville  ,  et  nous  luy  dismez;  et  lors  il  nous  dit  qm'  c’esloit  pour  t[Uoy  d 
nous  estoit  si  bien  advenu  de  nostre  besongne.  i^t  nous  demanda  encorcs  par  quel 
endroit  de  la  porte  nous  estions  entrés,  a  destre  ou  a  senestre;  et  nous  luy  respoii- 
disniez  que  a  feutrée  de  la  porte  novïs  voulions  entrer  a  senestre,  mays  ung  asne 
rhai'gé  de  bûche  nous  en  destourna,  car  il  avoit  empcschié  ceste  coste,  et  entrasmez 
par  la  partie  destre.  aOr  alons  ,  nous  dit  farcediacre,  a  celle  porte,  et  verrez  des  lucr- 
«  veilles  que  Virgiîlo  fist  en  ceste  cité.  11  nous  a  laissé  merveilleuse  TemûU’ihrance  de 
«  luy  en  ceste  porte,  Et  en  celle  porte  nous  monstra  une  teste  de  lieau  marbre 
bien  entaillée,  et  avoit  une  chiere  joyeuse  et  bien  ryant.  Et  en  la  senestre  part  en  la 
paroyt  y  avoit  une  auUre  teste  d'antre  marbre  moult  bien  fourméfe] ,  mays  elle  avoit 
aultre  semblant  trop  contraire  de  celle  de  la  destre  partie,  car  elle  avoit  une  chiere 
toute  plaurant  et  courroucée,  ainsi  comme  d'homme  qui  auroil  trop  grant  dom¬ 
mage  et  male  adventure.  Et  quant  nous  eusines  veu  ces  deux  clûeres  ainsy  con¬ 
traires  de  façon  fune  de  faulre,  farcedlacre  nous  dît  que  leurs  diverses  ligures 
estoîent  contraires  aux  adventures  a  tous  cetilx  qui  entroieiit  par  celle  porte,  mays 
c[ac  on  ne  l'eus t  de  ccl  endroit,  pourveu  de  décliner  plus  a  destre.  que  a  senestre 
car  tous  ceulx  qui  enlroîcnt  en  Naples  par  celle  porte  de  la  partie  destre  toiisjours  es- 
plo[lo]ient  bien  de  tout  ce  qu  ilzy  avoient  a  faire,  et  bien  leur  venoîent  toutes  leurs 
besongnez,  et  avoient  bonne  prospérité  et  bon  amendement,  et  quicoucques  entroit 
devers  la  senestre  partie  tousjours  al  oient  decbeans  de  leurs  besongiios  et  estoient 
nieschans  et  malcureux  de  tout  ce  que  iby  avoient  a  faire,  et  que  tmisjours  se  trou- 
voient  au  de.ssoubz.  Et  pour  ce,  nous  dit  farcedlacie  que  pour  ce  que  fasne  nous 
avoit  destouibé,  cl  que  nous  estions  entrés  par  la  destre  part,  il  nous  estoit  sy  bien 
pris  de  nostre  bcsongne  que  nous  aveons  faicte  tout  a  noslre  gré.  Ceste  merveille 
aveons  nous  amen  tué  pour  ce  que  on  se  doit  esmerveiller  de  fart  de  mateniatique 
de  Virgile,  non  pas  que  nous  vouions  louer  Toppinion  des  Saduceoiz  qui  metteiil 
tontes  les  choses  en  Dieu  et  au  marbre,  cest  a  dire  en  destinée  et  en  fortune,  car 
ce  seroii  huiîccté  et  grant  erreur  et  contre  TEscriptuie,  qui  dît:  «  Sire  Dieu,  toutes 
«  ctiüses  sont  mises  en  ta  voulenté,  et  ncsl  nul  qui  puisse  venir  contre  ta  von- 
«  lenté 


fil  kiMjntio .  .  .  Jühaniik 
^  ^  jîtd  dûclinatio  ad  d^-ï^trûin 


sim  ftd  siimtntm  cæ  iuda.driu  jjrüciLtitttt,  ^ed 
ükat  fataiia  suni,  fah  cvcntHique  commiUauhir. 
îisriifiR,  Xlïi ,  g* 
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Nous  n'avons  rnlevé  qu'un  passage  où  le  IraducLeur  se  soit  mis 
en  scène.  Cestdans  le  chapitre  intitulé  eu  latin  De pha7iiasiis  nocturnis 
apmianeSj  à  propos  des  prières  (oraisons  et  versets  des  olUces  de  saint 
Jean-Baptiste,  de  saint  Jean  rEvangélisle  et  de  saint  Antoine),  que 
Giu'vais  deTilhnry  conseille  de  réciter  en  se  couchant  (jiiand  on  vent 
se  mettre  à  Tabri  des  cauchemars  et  des  mauvais  rêves.  Jean  d'An¬ 
tioche  s'ahstienit  de  traduire  ces  oraisons  et  ces  versets,  parce  que, 
suivant  lui,  la  foi  aveugle  est  la  plus  méritoire  : 

Jo  ne  vous  expose  pas  en  françoys  ces  oraysons  et  reJï  versés,  ce  JiL  le  transla¬ 
teur,  pour  ce  (pie  telle  chose  requiert  foy,  cl  tant  comme  la  foy  est  cominimemcnt 
plus  couverte,  et  mesmemeiit  en  celles  choses,  elle  vauit  plus  cq  est  plus  ferme 


Nous  ne  savons  pas  si  Jean  du  Vignai  aurait  eu  les  mêmes  scru¬ 
pules,  lui  qni  traduisait  en  français  cries  epistres  et  les  envangües  de 
«  tniil  l’an,  selonc  l'ordenaucc  du  missel  a  rusagre  de  Paris J»,  Dans 
tous  les  cas,  Jean  du  Vigtiai  connaissait  assez  bien  la  géographie  de 
la  France  pour  être  à  meme  de  traduire  exactement  le  nom  latin  des 
évêchés  les  plus  célèbres  du  royaume,  A  cet  égard,  rauteur  de  la  tra¬ 
duction  des  Oisivetés  des  empereurs  a  fait  preuve  de  la  pins  étonnante 
ignorance  quand  il  a  traduit  comme  il  suit  le  chapitre  reîalif  aux 
provinces  et  aux  villes  de  la  Franctd®^  : 


Larcevrsque  de  Lyon  est  le  premier  chief  de  Enmce  ou  le  premier  siego  de 
France,  et  a  dessouhz  luy  fevesque  de  Mascon,  celhiy  de  Ediiens  ou  d'Edoedevesque 
de  ühîtlîûn  et  celluy  de  Lengres.  L'arcevesque  de  Ray  ns  a  dessoubif.  luy  l’evescjne 
de  isoissons.de  Glialons,  de  Cainbray,  de  Doay^'^l,  de  Moihiençe^  d'Arras  ,d^Vi nions, 
de  Noyon,  de  Silvancnce  ^*1,  de  Beaiivays  et  Tevesque  de  Luoin  L'arcevosque  de 
Scn.s  a  evesques  dessoub^s  luy,  c'est  assavoir  Tevesque  de  Paris,  de  Chartres, 

d  Orléans,  de  Nevers,  de  Troyes,  de  Meaux.  1/arcevesque  de  Tours  a  dessoul>/. 
iuy  i'evesque  de  Rcdoiie  trAnjou,  de  Nenles,  de  Corisopience,  de  Vendosme, 
de  Jh'Icriçon ,  de  Brïosence,  de  Tegrorene,  de  Leonence  ^*1  et  de  Üoh  Ijurcévesque 
de  Boen  a  ïlessoubK  luy  I'evesque  d'Evreux,  Avranches,  Lisieux,  Baieux^  Costeiiees, 


Ms.  pARçaisgi  i3,  fol,  aGi. 

^  ^  Flusk'tjrs  itii]kiiu5ci'îls  de  celte  traductioti 
sont  indiqués  par  S.  Berger,  Lü  Bible  Jtaiwaiiet 
p.  aa5. 

_  Ms.  (rancaîâ  gi  i3,  fol.  og.  Le  texte  ori 
ginal  lie  ce  cliapître  est  ptiiïUé  dans  MfînüOJ; 
Germ.  hUtoi Scnptüres \XVll,p.  37^.  Vous 
iiicttons  cri  note  la  le^on  latine  correspon¬ 
dant  aux  noms  qui  se  présentent  dans  le  ma- 


nnscrit  français  sous  des  (ormes  très  altérées. 

(*)  .Sans  doute  pour  Le  nom  d’Atixerrc 
a  été  omis  dans  rénuoiération. 

Ihifiottetisenu 

CorisQpiit^fiaem .  Vettûtensem,  Müdm*ien 

serK,  Brlocensem^  Tre^üi'ttisem  ^  Lconvnsf^m^  - _ 

Ce  mot  Madovtünsem  h'ei  pas  été  Liadiiîl. 
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Sagienco  et  Lizioncace^^ï.  L’arceve&cjiie  de  Bourges  a  dessoidïz  ]uy  levesque  de 
Cleremont,  de  Coonrs^  de  LyniogeSi  d’Albigoys  Ij^evesque  du  l^uy  est  du  pape. 
L'arcevesque  de  Bordeaux  a  dessoubz  luv  Vevcsque  de  Potiers,  d'Angouluime, 
d'Agcaest^i,  et  est  le  pays  de  Gascongne  Larcevesque  de  Nerbonne  a  dessouhz 
luy  levesque  de  Carcassonne,  de  Beziers,  de  Gracet^^  de  Tolouse,  de  Magalonne. 
de  Mente  Larcevesque  de  Vienne  souloit  tenir  ung  des  greigneurs  sieges  de 
France,  sy  comme  il  contient  iescriptiire  de  h  moimoie  qui  dît  ainsi  t  le  siegü 
DE  VIENNE  LE  TWES  GUANT  SIEGE  DE  FKAXCE.  .  .  LeS  eveschîés  ([Ul  SOïlt  Süubz  icclluy 
siégé  semuyvent,  premier  Tevesque  de  Valence,  do  Valeriaiisï''\  de  V^icne  de 
Greno  de  Maurienne  ,  de  Genève  *  .  .  En  Gascongno  a  encores  deux  arceveschiés  : 
Tarcevesque  Axican  et  l’arcovesc[ue  d'Aiie.  ïïarcevesque  Axican  a  dessoubz 
luy  t’evesqiie  Aqueus,  de  Leclore,  de  Vesclii,  de  Consuratieus,  de  Bigorre,  de 
Daxunce,  de  Dolere,  de  Lacurance,  de  Bayone^^^^;  Tarcevesque  dArle  de  Bour- 
gongne  a  soubz  luy  l’evesque  <le  Marseille,  d' Avignon,  d'Orenge^^^^  de  Iricastre, 
de  Carpenlras,  de  Salon  . 


II 


GUILLAUME  DE  SAIIVT-ÉTIEN^iE. 


Après  aYoir  analysé  les  deux  œuvres  auxquelles  le  nom  de  maître 
Jean  d' Antioche  restera  attaché,  il  est  juste  de  faire  connaître  le 
frère  hospitalier  Guillaume  de  Saint-Etienne,  à  rînltiative  et  aux 
encouragements  duquel  est  due  la  plus  importante  de  ces  œuvres. 

Nous  ignorons  Torigine  de  Guilknme  de  Saint-Etienne,  qui  est 
appelé  Guillaume  de  Saint-Estiene,  de  Saint-Esleîne  ou  de  Saint- 
Esteyen  dans  les  documents  contemporains^^'^l  AL  Delayille  Le  Roulx 
lui  a  donné  le  surnom  de  S*  Stephaiio,  supposant  qu  i!  était  Italien, 


L'ordre  req)ectlf  des  êvÉcliës  de  la  pro¬ 
vince  de  Roueo  a  été  interverti;  k  nom 
dÉvreux  a  été  oublié.  Lisieux  figure  à  la  lois 
5ÜU5  la  forme  régulière  et  sous  la  lorme  Ltiio- 

Le  traductcxir  ne  savait  pas  que  Su^ien* 
siV  désignai  I  Sée2. 

Le  traducteur  a  omis  les  noms  de  Uodex  et 
de  Mende. 

Deux  évêchés  de  la  province  de  Bor- 
deaux  sont  omis  :  Saintes  et  Périgueux, 

La  note  et  tsi  h  pays  de  Güscon^fie  esi 
raitactiée  dans  le  texte  latin  au  nom  de  Nar¬ 
bonne. 

—  Ce  nom  est  suivi  dans  le 
texte  latin  du  mot  lodomijf'in. 

Le  nom  Menie  s’est  glissé  ici  par  erreur 


à  La  place  de  ces  trois  noms  :  Nemaasemem  j 
t/ceCcH^er/i ,  E l  enûrviem* 

Fii'flricrtjîeïn. 

DtË/Lseï». 

Gratianopoliteniem. 

-dwÆJtlanüj. 

^  Aq iieiisem (Dax  ) .  Leci o/ enxerii .  cpi jcopatH m 
Coiiveiiartim^Cottsoraiiemem_,  Bi^orreitsem  ^  Adti- 
eeiiaem,  Olorensem^  Lascurenscm,  Haxalensem , 

Ici  omission  de  deux  noms  :  Varton^iiïcînt , 
CrtL’a//icew.«îin. 

ïo/ûïimtCfH. 

Les  Statuts^  de  f ordre  du  rffôpiudde  SwinC’ 
Jean  de  Jérnsakin,  p.  g.  (Kxtr.  de  la  Bibtiotk. 
de  EËüoie  des  chartes,  année  1887,  l.  XLVlll.) 


GUn.LAUME  DE 


SAINT-ETIENNE. 


parce  cju'il  a  résidé  uo  moiiieni  en  Lombardie  et  qu  il  pouvait  appar¬ 
tenir  à  la  même  famille  qu’mi  Daniel  de  Saiiit-Ltieiine,  connu  pour 
avoir  été  en  i3i5  lieutenant  du  visiteur  général  de  Lombardie 
Ces  raisons  ne  nous  ont  point  çonvaincus,  et  nous  avons  conservé  la 
lorme  française  du  nom  comme  nous  la  trouvons  dans  les  anciens 
jiiannscrits 

La  première  date  certaine  à  laquelle  nous  rencontrons  le  nom  de 
Guiliaunie  de  Saint-Etienne  est  celle  de  1282  :  elle  nous  est  fournie 
par  les  passages  de  la  Rhétorique  de  (ucéron  qui  ont  été  transcrits  lui 
peu  ]ilus  haut*  Guiliaunie  devait  alors  résider  à  Saint-Jean-d'Acre, 
Un  peu  plus  tard,  il  passa  en  Europe  et  séjourna  quelque  temps 
dans  le  Prieuré  de  Lombardie*  Ce  fut  là,  selon  toute  apparence, 
qu'il  ébaucha  un  premier  recueil  des  statuts  de  Tordre  de  Saint-Jean 
(le  Jérusalem,  ou  du  inoins  qiTil  en  rassembla  les  premiers  éléments* 

l^üur  préparer  son  travail ,  il  avait  sous  les  yeux  des  documents  ori¬ 
ginaux  que  lui  avait  communiqués  frère  Bernard  du  Chemin,  tréso¬ 
rier  de  Tordre,  et  qui  devaient  disparaître  en  1  agi,  quand  la  ville  de 
Saint-Jean-d'Acre  tomba  au  pouvoir  des  infidèles.  Ces  circonstances 
sont  expliquées  dans  le  passage  suivant  de  la  compilation  de  Guil¬ 
laume  de  Saint-Etienne  que  nous  a  conservée  le  ms*  français  60 4 9 
de  la  Bibliotlièque  nationale  : 

Se  sont  les  ottlrnémens  ilesus  eserb*  si  conte  la  règle  et  les  antres  ordenemeïiïî 
je  VIS  et  lins  en  mes  mains,  huilés  de  plomb,  ce  est  assavoir  la  réglé,  si  corne 
vous  lavé  [s]  oye  devant ,  qui  esLoit  huilée  de  la  bulle  aposlolisiL  et  de  ra^osloille  Lu¬ 
cius,  et  esioit  en  ialin,  et  puis  la  fois  transUter  et  métré  en  fVancès,  si  coitie  est 
dite  ei  translative  devant  ie  co[n]ti’escdt  en  latin*  Quant  je  parti  don  prîouré  de 


^  ^  Voici  lesdeux  iiientioiis  de  Daniel  de  Saint- 
Etienne  que  nous  offre  un  recaeil  de  statuls 
des  Hospitalier}  conservé  à  îa  [ïibliolhèque 
nationale,  n'’  du  fonds  fr;  tiicais  : 

^  Gestui  livre  fist  faire  frero  Daniel 
■  de  Saint  hstlene,  de  l'ordre  de  L'ospltaï  de 

*  iSaint  Jean  do  Jérusalem.  ^ 

hol*  1^.  ^Onlonéfu  pour  li  religions  frere 
-AUkîiI  de  Calo<ï  et  frère  de  (jic)  Daniel  de 

*  Saint  hsle[>lLen,de  la  Aaiule  maif^on  de  fospital 

*  de  Saint  Jolian  de  Jenisoleni ,  leuc  tenent  en 

*  le  priera  de  Lombardie  pour  le  vénérable  frere 
«Philip  de  firagntiiia  de  la  susdite  maison, 
«  Luc  lenént  et  visitaoiir  gênerai  del  revercas 

*  borne  mon  segnour  Ircre  Foulcli  de  ViUaret, 


i  honorable  maisti  e  dei  hospital  et  dou  co- 
a  vent.  .  Gestes  choses  furent  ordenees  pour 
les  desus  dis  troresen  le  chapitre  general  ceîe- 
a  bré  pour  leur  en  le  Cbaîson  de  Saint  I^icrre 
i  Gnneavie  en  la  cité  de  Ast,en  1  an  Noslre  Sein- 
«giior  SI.  cce.  xx.  ciim  lo  consentiment  des 
«proudes  homes  Ireres  quî  al  dit  chapîtle  es- 
•  luieiiL  *  —  Duc  église  cio  S.  Pietro  in  Goncia- 
via  ciiste  encore  dans  un  faubourg  d'Astî. 

Les  éditeurs  du  Recueil  des  historien^  des 
croisade»  (  Hifiafiens  ùccidenktux  ^  t.  V,  p.  (ixxt) 
ontadopiéla  forme  Guillaume  de  Saînt-Kslfeve. 
Ils  n'ont  pas  osé  se  ]ironttnccr  sur  la  c[ue»tioïi 
de  savoir  si  ce  personnage  était  Français  ou 
Italien^ 
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là 

l.oïTibaTdie,  demora  iu  les  autres  choses  ensi  avant,  Cest  le  privilège  que  maistre 
Jobert  fit  de  pain  blanc,  el  les  autres  ordcnatlons  (jue  il  fist;  et  ccles  qui  vieneiit 
après  de  maistre  Kogier  de  Molix.^  cl  puis  la  recordaliou  dou  Margat  atresi,  je  vis 
et  tins  et  oys  proprement  por  faire  cont[r]cscriret  el  estoit  Imllée  de  la  bulle  de 
plomb  dou  nom  de  maistre  Au  fous,  lesqueis  je  fis  contrcscrire  autres!  en  latin^  et 
[quant]  ce  lievie  lu  compilé,  je  avèe  le  (]ttcont[r]escrit,  qui  proprement  fu  pris  desous 
la  biilie  de  maistre  Auf'ons,  et  l'avoic  en  Cliipre.  Gestes  choses  ay  ci  dit  por  ce  Cfue 
ladite  réglé  qui  estoit  huilée  de  la  huile  de  l’aposloly,  et  les  autres  choses  que 
estoîenl  soutes  (,tîc)  in  bulle  de  maistre  Aiifons  furent  perdues  a  la  perte  d’Acre, 
si  que  au  jor  que  cest  livre  fut  compilé  nous  non  avions  réglé  bullée  dou  pape,  ne 
les  choses  desus  escrites  record écs  et  confermées  au  Margal  non  avions  nous  soiis 
unie  bulle.  Et  por  ce  que  elles  ne  fussent  mises  en  obli  par  négligence,  on  que 
autre  error  non  fust  per  aucuns  escris  descordahles  des  escris  qui  les  Ircres  ont,  ay 
je  dit  la  ou  la  vérité  seroil  trovée,  Et  qui  le  eusse  la  réglé  eont[r]escnte  sous  la 
bulle  dou  pape  el  les  ordenemens  desus,dis  biiliés  sous  la  bulle  de  maistre  Vnl’ons, 
je  trais  a  testimoingne  frere  Bernart  qui  estoit  tresourier  au  jour  et  avoit  la  dite 
réglé  et  escrit  fait  au  Margat  en  sa  garde,  qui  les  presta  por  faire  contre  eserire, 
Meismes  as  dix  escriix  fais  au  Margat  conteoit  la  règle  ,  tacjual  règle  et  tous  les 
cscritK  desus  ditï  estoient  en  une  chartre  bullée  soiiz  la  bulle  de  plomb  au  nom  doa 
(Ht  maistre  Au  fous 


GiiHlatmio  de  Saint-Étienne  devint  coinmandeur  de  Tordre  de 
Saint-Jean  dans  Tîle  de  Chypre,  Il  était  investi  de  cette  dignité  en 
1-296  quand  il  mil  la  dernière  main  à  la  grande  compilation  dont 
nous  allons  bieniot  avoir  à  parler.  Il  est  encore  qualifié  commandeur 
de  Chypre  à  deux  endroits  de  la  correspondance  à  laquelle  donna 
lieu  la  convocation  d  un  chapitre  général  qui  devait  se  tenir  le 
août  i3oo  a  Avignon  On  peut  lui  atlrîbner  les  lettres  qui 
furent  écrites  A  ce  sujet-,  el  en  tête  desquelles  son  nom  figure  avec  ceux 
de  frère  Simon  Le  liât,  maréchal,  de  l'hospitalier  frère  liai  moud  de 
lîelluac,  du  trésorier  Irère  Bernard,  du  Cltemin  et  de  Tamiral  Fouque 
de  Viliaret, Guillaume  cessa,  en  1 3o3,  d  être  à  la  tète  delà  commanderie 
de  Chypre,  Il  fut  remplacé  [)ar  frère  Simon  Le  Rai,  dans  le  chapitre 
générai  que  maître  Guillaume  de  Villaret  tint  en  i3o3  A  partir  de 
cette  date,  nous  perdons  sa  trace. 


Le  sens  parait  exiger  :  Et  je  etissc. 
rratiçais  6049,  f*^l- 

■  Liï  comandoi'  de  Chîprtt,  frère  Guih 
imunc  fie  Saint  Eueine.  »  IVh,  fiançais  6û/ki  . 
IhL  i44  v-'.  —  «FrcL'e  finiüantue  de  Sainte 
Esteven  ,coinarvdor  de  Clilpre.  »  îbitl, ,  füi.  1 76. 


«  Frere  Simon  Le  Rat,  qui  avoU  esté 
marescbal  l'année  passée  et  fu  (hit  coTnandor 
de  Cbipre  a  cel  chapitre,  s  Ms.  français  6o4ai 
fol.  200  v'*  et  201,  La  date  de  ce  chapitre, 
1 3o5,e5t  formellement  indiquée  au  fol.  î 
du  meme  ïiianusciît. 
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ET  FUÈRE  (;i]liJ.Al3ME  DE  SAINT-Ë11ENNE, 

(iiiillannie  de  Saiiil-Édeniie  s  est  siirioiit  faîî.  coitnaîlre  par  les  Ira- 
vanx  fpi’il  a  exécutés  sur  les  statuts  et  Tliistoire  de  Tordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem.  Cest  à  lui  tpTil  faut  attribuer  la  première  codifi¬ 
cation  des  stahüs,  représentée  par  le  nis.  485'i  du  Vatican,  à  la  fin 
diicjiiel  (foT  i4o  v“)  le  scribe  a  tracé  ces  mots  à  Tencrc  rouge  :  «Ce 
«  livre  fisl  escrire  Irere  Guillaume  de  Saint  Esliene,  frere  de  Tospi- 
n  ta!  de  Saint  Johan  de  Jerusaiem.  »  Dans  ce  volume  se  I  ronvcul  réunis 
la  Règle  de  Raimond  du  Pui,  le  privilège  du  grand  maître  JouberL 
relalil  au  pain  blanc  à  Jbiirnir  aux  malades,  nn  règlement  du  service 
divin  et  du  cérémonial  religieux,  les  constituiions  du  grarifî  maître 
Roger  de  Moüns,  différents  statuts  promuigués  au  cours  du  xin® siècle 
et  une  rédaction  desEsgarts,  c'est-à-dire  des  décisions  disciplinaires 
prises  pour  punir  les  fautes  et  prévenir  les  ahusf'l 

Une  compilation  beaucouf)  plus  étendue  et  d'une  importance  his¬ 
torique  et  littéraire  beaucoup  j)lus  grande  remplit  le  Jiis.  Irançais  60/19 
lie  la  Bibliotkèqne  nationale*  Ee  nom  de  Tairteur  se  Ul  d  ans  une  note 
mise  en  marge  du  foL  217  v'"  :  «  Ci  comencent  li  autre  manda  meut  de! 
«  lievre  que  compila  frere  Guillem  de  Salnt-Eslenne  s  etptiis  ex]>res- 
sément  encore  dans  un  avaiit*propos  copié  au  fol.  217  :  «  Cest 
«lievre  lîst  frere  Guillaume  de  Saint  Esteu ne,  adonc  comandor  de 
«  Cliipre*  )>  La  rédaction  fut  aclievée  au  mois  de  septembre  1296  dans 
l'île  de  Chypre;  c  est  ce  qui  est  fonnelleiiient  énoncé  à  la  fin  de  Tou- 
vrage  :  «laqud  fu  compile  en  Chipre,  Tan  de  Tincarnalion  Nostre 
fl  Seigneur  m.  ce.  xc,  vi  h* 

f^a  compilation  de  Guillaume  de  Saint-Étienne  se  divise  en  deux 
livres  dislijicts, 

I^e  premier  livre  est,  à  proprement  parler,  un  recueil  de  docu¬ 
ments  propres  à  laire  connaître  Tordre  de  THôpital  et  îes  principes 
d  après  lesquels  il  était  ou  devait  être  administré*  Il  se  compose  des 
morceaux  suivants,  qui,  pour  la  plupart,  avaient  d'abord  été  écrits 
en  latin,  mais  que  le  compilateur  a  mis,  ou  plutôt  a  fait  mettre,  en 
Irançals,  pour  être  jnieux  compris  : 


Le  lîoutx,  Les  siatuij  de  tordre 
dr  I  Nü^ifa/  de  Saîfii^Jean  Jérttfüienij  p. 
(extrait  de  îa  UtiliOt/ièt/uc de tÉco/e  dès 

XLVIll).  Une  notice  surfe  manuscrit 
du  \atîcan  nous  a  è\é  communiquée  par 


M.  Pfluî  Le  Cacfîcux,  memlire  de  i’ picole 
Lranççiijse  de  Lomé.  Voir  aussi  la  préface  du 
Ionie  V  des  //rjtorîciij  occidentaux  des  CroL 
p.  cxxi. 

M&.  français  Ooâq  ,  fol,  ag8. 


TOSIE  XSMIt. 
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î“  [fol.  a),  fl  Ce  sunl  ît  miracle  que  Nostre  Sires  Dieus  Jhesii  Crist  fist  en  JUeru- 
(I Salem,  pour  estaWir  e  pour  bastir  la  sainte  maysou  de  Saynt  Johan  de  Jheni- 
H(  Salem.  »  ^  Ce  texEe  a  été  publié  par  M*  Delavillc  Le  Rouix^)  et  par  les  éditeurs 
du  Becacil  des  histarkns  occldefitaat  des  cnnsades^^ . 

2*  (foi.  1  î).  Règle  de  Raimond  du  Pni,  confirmée  par  le  pape  Bouifare  VllL 

3*^  (foL  ij  v'’).  Liste  des  pénitences  [afïlictious)  et  des  jeûnes  imposés  aux  üos- 
pilaiiers. 

é*  (fol.  2  I  ).  Code  disciplinaire,  connu  sous  le  titre  de  a  Usance  des  égards  ». 

(fol.  42).  Privilèges  et  établi ssemeiits  arrêtes  dans  les  chapitres  de  Tordre. 
Le  reciieil  ilébute  par  la  préteudiie  charte  de  Godefroi  de  Bouillon^  dont  il  sera 
question  plus  loin.  A  la  suite  viennent  la  confirmation  de  la  règle  de  Raiïuond  du 
Pui  par  le  pape  IjUcIlis  III,  la  constitution  du  grand  maître  Joid>ert  pour  le  pain 
des  malades  et  le  texte  des  statuts  ou  élablissements  promulgués  jusques  et  y  com¬ 
pris  ceux  du  chapitre  célébré  à  Limassol  au  mois  de  novembre  i3o4.  Les  cinq 
derniers  articles  de  la  collection,  so  rapportant  aux  chapitres  des  aimées  i3oO' 
i3o4>  ont  été  ajoutés  après  coup;  celui  de  Taunee  i3o4  n^esl  môme  pas  men¬ 
tionné  dans  la  table  qui  est  en  tête  du  recueil.  M.  Delavîlle  Le  Rüulx  a  fut  ou 
doit  faire  entrer  ces  établîssemenls  dans  le  üarialaire  ffénérai  de  l'ordre  des  Hospita- 
lier  s  de  Saint- Jeati  de  Jérusalem 

6*  (fol.  1^1).  CouEumes  obsei  vées  sur  des  points  dont  il  rVest  point  question 
dans  les  établissements  des  chapitres  :  Ci  comcnce  et  dit  de  fa  obédience  que  les 
«  freres  doivent  tenir  et  faire,  et  les  usances  et  les  congîés  dou  maisire,  et  les 
H  autres  clioses  qui  sunt  escrites  en  cest  lievre,  tout  soit  que  cestes  usances  ifen 
«  soient  ordenées  par  chapitre,  mès  les  prodes  fiomes  de  la  maison  ont  volu  escrire 
n  si  cou  il  est  usé  et  costumé  en  nostre  maison,  »  Ce  morceau  a  été  publié  par  M  De- 
favilîe  ï^e  Roulx  dans  son  Cemtaiaire 

(fol.  i42  v^].  Catalogue  tles  maîtres  de  rilôpilal,  s'arrêtant  au  nom  de 
Guillaume  de  \  illareL 

H  que  Giiillauine  de  \  illaret, 
itre  général  à  Avignon  le 
)ar  \L  Dclaville  Le  Roulxf^b 

9'"  (fol.  i83  V").  Conseil  du  roî  Charles  II  de  Sicile  pour  reconquérir  la  Terre 
Sainte.  Ce  mémoire  scndilc  avoir  été  rédigé  sous  le 
été  analysé  par  M.  Delavillc  Le  Rouixi^A 

10*^  (Toi.  1 90).  Observations  ayant  principalement  traîtàla  condition  des  indivi¬ 
dus  qui  étaient  admis  dans  Tordre  en  qualité  de  confrères. 


pontificat  de  Nicolas  [V;il  a 


8"  (foL  i7i 4).  Correspondance  se  rattachant  au  pro] 

maître  de  Tordre,  avait  formé  de  tenir  un  cha| 
i^août  i3oo.  Cette  correspondance  a  été  publiée 


f)e  prima  oriÿitte  HospHaideioraifi  Hîero.^o- 

dymilan(ïrn»i(Pans,  iS85  Ju-8*),  p.  97- 

T.  V,  p.  il 

Les  parties  déjà  publiées  se  tfouveat 
dans  le  tome  I ,  p.  Sig-Séo,  345-347  et  42:V 
4^9;  dans  le  lome  [[,  p.  3i-4i,  et  dans  le 
tome  lIKfK  43,  75,  u8,  186.  ^2tî,  3G8, 
45o,  628,  O08,  638,  G5o,  673  et  8io. 


T.  Il,  p.  536-5GK 

CurlHÎüire  dts  Hr}spitaliers  ^  t.  IIL  p-  766 
Cl  suivantes. 

I*raticv  en  ürte^nf  nu  a  if'  siècle ,  l.  i, 
p.  16-19  I  Bibliothèijiue  de  1‘ Ecole  des  ko  aies 
dtfidm,  fascicule  44)-  — Ce  mémoire  porte  pour 
titre,  au  haut  du  foL  i83  v"  du  manuscrit  j 
#Ce  est  le  coseîll  del  roy  Karles.  * 


F^r  KKFRF  Gl'fLLAUMK  DK  SAIMVKTIKNNF.  11 

y  i*  (Fol.  1 1)  I  v°).  *  Id  esL  escrit  moment  et  en  quel  jours  nous  devons  luire  afïlic- 
n  lions.  .  *  »  Crû  remarques  eomplètent  ce  qui  se  trouve  sur  le  uiemc  sujet  au 
fol 


I  7  V®  du  inanuscriL 


1  a®  (fol.  ï^/j).  Recueil  d’ucsgarls»»  c’cst-à-clire  de  décisions  prises  par  les  di- 
gnilaires  de  l’ordre  sur  des  points  qui  n'avaieiit  été  prévus  ni  par  la  règle  ni  par  les 
établissements  des  cliapitres,  Cfs  dédsions  dalcnl  des  années  i3cji-i3o3;  elles  ont 
dû  être  ajoutées  après  coup  dans  la  compiiatîon  de  Cnillaume  de  Saint-Ktienuc» 
qui  fut  terminée  en  i  '>^6. 

î  3®  (loi.  s  1  5  V®].  Snppléïuent  au  l'eciieil  des  lisaiices. 

f.à  sVrrèle  le  premier  livre  de  la  compilation.  Dans  le  secoinl, 
railleur  s'esl  proposé  de  mieux  faire  connaître  riûstoire  de  Tordre 
de  TlJôpltal  et  fie  développer  les  principes  généraux  fie  flroii  fTaprès 
lesquels  devaient  être  résolues  les  questions  douteuses.  J^c  second 
livre  comprend  flonc  une  partie  liîsiorique  et  une  partie  jitiiflîque. 
En  Icte  (loi.  :3 17)  se  lit  une  sorte  d'avant-propos,  où  sont  sommaire¬ 
ment  exposés  les  rapports  qui  ratfachenl  les  deux  livres  Tun  à  faiitre. 
Vient  ensuite  [fol.  720  v")  un  prologue,  (ïù  sont  indiqués  les  cir¬ 
constances  dans  iesfpielles  !  auteur  se  mil  à  Teeuvre  et  le  but  qiTil 
avait  en  vue.  Un  jour  qu'il  se  laissait  aller  à  des  pensées  d'iiiquiélude 
et  de  découragement^  il  se  ressaisit  au  souvenir  du  passage  où  saint 
Augustin  combat  cette  disposlliou  d'esprit,  en  recommamiant  la  jirière 
et  la  lecture,  a  Et  lors,  diDil,  s!  comme  rosée  devant  le  soleil  s'éva- 
a  nouit,  en  telle  manière  ces  diverses  pensées  s'évanouirent  de  mon 
«courage,  me  laissant  en  sûreté  de  repos,  n 

[.a  j)ariie  historique  du  second  livre  fait  souvenl  double  emploi 
avec  le  premier,  {[iii  contient  tous  les  textes  relatifs  à  ["organisation 
et  aux  flévidoppemenls  fie  Tordre  fies  Hospitaliers;  toutelois  il  con¬ 
vient  de  laire  remaixfuer  que,  dans  le  premier  livre,  Cujllaunie  fie 
Saint-Etienne  s  est  généralement  borné  a  reproduire  les  docunietils, 
laiulis  f[uc,  dans  le  second,  ü  tes  eonrbine  et  les  apprécie.  G  est  ainsi 
qu  après  avoir  exposé  les  vraies  firlgines  de  la  maison  de  l  Hôpital 
conlorrnernenl  anx  «histoii‘e5  au torî sables  n ,  il  lait  allusion  à  des  ori¬ 
gines  fabuleuses,  eu  termes  qui  dénotent  un  vérifable  esprit  rte  cri^ 
tique  et  un  remarquable  amour  de  la  vérité: 

Et  eiisî  lu  coiivencîée  [nostre  maison ].  selonc  ce  que  l*e[n]  truatîve  as  esloiies, 
lequeU  esloîies  sont  rercucs  et  rreues  de  tous  el  par  tous  auctoriV^ables.  Aucun  j>lus 
ancien  comensamont  est  dist,  qui  Fui  dou  teus  Melcbiar,  mes  ne  esL  pas  trové  en 
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actorisables;  mes  je  esme  que  questeors,  por  mieatis  gaaigiîier,  trovereut 
celes  clioses.  Car,  par  vérité  et  selünc  Testoire  cie  la  Bible,  de  celui  tens  en  sa  que 
ceaus  dien[l],  fu  Jheiusalem  destrute  et  don  tout  desbabîlée,  que  persoues  ne  ha* 
biloient,  el  le  saint  sepulere  Nustre  Sires  lu  lùr$  tout  debrisiés,  lequel  estoit  tous 
entiers  perciés  en  la  roche.  Et  que  ce  soit  voirs  que  il  fu  depeciés*  est  encoirc 
au  jour  cruinpparrint.  Ores  leissons  la  vanité  et  tenons  la  vérité,  car  j^dorifiement  de 
mensonges  desplait  a  Dyeu’^b 

Les  éditeurs  du  Recueil  de&  historiens  occidentaux  des  croisades ^  qui 
ont  publié  ce  morceau  suas  le  titre  de  Comment  la  sainte  maison  de 
nmpital  de  Saint  Johan  de  Jermaleni  commença^^K  en  ont  bien  défini  Le 
caractère  et  montré  la  valeur  : 


L’auteur,  dïsentdUbï^  commence  par  exposer  avec  détails  les  circonstances  dans 
lesquelles  Thopital  fut  bâti  par  les  marchands  italiens.  Ll  n’indique  pas  clairemen  t 
ia  source  de  son  récit;  mais,  eu  disant qu  il  a  puisé  ses  renseignements  «  as  estüîres  , 
a  Icquels  estoîres  sont  recencs  et  creucs  de  tous  et  ])*ar  tous  auclari sables  »,  l\  nous 
permet  de  conjecturci'  qu’il  s'est  servi  de  Tune  des  histoires  des  croisades  uuiver- 
selicment  connues  de  son  temps,  et  très  |>robahlement  de  celle  de  Guillaume  de 
Tyr,  avec  laquelle  son  récit  oftVe  de  nombreux  points  de  contact*  Il  a  p\i  bi  con¬ 
sulter,  nous  sembIc-tdL,  dans  la  Iraduction  française,  dont  il  se  rapproche  un  peu 
•  plus  que  de  ronginal  latin  et  qu'il  cite  d’ailleurs  formellement  en  un  passage  sous 
le  titre  de  «  [ûvre  du  conquést»,  par  lequel  on  ia  désignait  au  moyen  âge. 

Il  ne  Ta  pas  toutefois  suivie  d'une  façon  servile  ni  d’une  façon  exclusive.  Bien 
qu'en  général  son  récit  soit  plus  bref,  il  a  cependant  amplifié  certains  passages  de 
rarclicvéquc  de  Tyr,  en  y  ajoulant  des  réflexions  ou  des  explications  que  lui  a  pro¬ 
bablement  fournies  sa  seule  itnaginalion*  Outre  ces  différenees,  dont  il  n\  a  pas 
Heu  de  s'occuper  autrement,  son  œuvre  présente  certaines  particularités  qu’il  est 
intéressant  de  noter*  Guillaume  de  Saint-Estève  ne  désigne  pas  la  ville  d’Amalfi 
comme  le  lieu  d’origine  des  marclumcls  fondateurs  de  riiôpital  et  sc  borne  h  dire 
que  ces  marcliands  étaient  des  Italiens.  H  nous  apprend  que  les  fondateurs  étaient 
au  nombre  de  cinquante,  tandis  que  Guillaume  de  Tyr  n'articule  aucun  chiiTre. 
Guillaume  de  Tyr  distingue  nettement  la  fondation  prénlable  d'un  mouastète  dédié 
è  la  Vierge,  où  furent  appelés  des  moines  italiens,  et  rdlaLilissemeut  subséquent, 
fait  par  ces  moines,  dun  hop itaLaub orge,  pour  tous  les  pèlerins*  Guillaume  de 
Saint-Estève  attribue  aux  marchands  la  fondation  simultanée  du  monastère  et  de 


bc  ïîiî.  porte  coH^  en  Italie 
Ms.  frqnr.ais  (io49t  fob 
rlcm  oecidentmt^x^  de.^  ciûiAadtîX ,  t.  ,  [>.  4'^é- 

^  ^  Mixtoriem  ocridi'iituu.T  dax  ct'OixudffX ,  t.  V, 

p.  4^a-4^^,  trapri-s  les  mss.  français  6od()  et 
1978  de  la  Bîbb  naL,  le  ni?.  Si 36  du  Vati¬ 
can,  le  riis,  Franck  i,v-45  dé  rUniversilé  dé 


Turin  et  le  ms.  33  a 3  de  Vienne.  —  Une  pre¬ 
mière  édition  eu  avait  été  donnéé  en  i88â  par 
M,  Dciaville  Le  Rcmlx,  dan?  rappendice  de  sa 
tlièsé  De  firima  ongiwllùiipitalaf'iornjn  HUrota- 
p,  119. 

Historiens  occidentoit^c  des  crûhades  ^  t.  V, 

p,  CXXII. 
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riii'^pitaL  Cuillîtame  de  Tyr  ive  dit  pas  à  {piel  ordre  appnrteoaienl  les  moines; 
Guillaume  de  Saînt-Eslève  spécifie  que  c’éiaîent  fies  moines  noirs,  c’est-à-tîire, 
scmblc-tdG  des  Bénédictins,  premier  alïiime  que  l'fiopitai  fut  placé  sous  fimo- 
ciUion  fie  saint  Jean  l'Hospitalier  ou  r\umoiiier,  palnamhe  d’Alexandrie,  iiiuslrc 
par  sa  charité;  le  second  combat  cette  alïirmation,  et  sou  tient  Topinion  que  la 
maison  lut  consacrée  à  saint  Jean-13apiîsle,  le  IVécurseur. 


Nous  pouvons  citer  un  exemple  du  scrupiiie  avec  lequel  travaillai! 
Guillaume  de  Saint-Etienne*  Des  articles  additionnels  avaient  été 
ajoutés  après  coup  aux  Etablisseîneiits  du  Guillaume  les  a 

compris  dans  son  recueil  niais  il  les  a  laissés  à  part,  en  prévenant 
expressément  fju'ils  ne  faisaient  point  ]>artie  du  texte  primiliL  Voici 
ce  que  porte  le  ni  s.  6o4p  de  Paris,  folio  7  5  : 


Geste  est  la  elecion  dcii  maistre,  ensi  coin  elle  lu  ordenée  au  tens  de  maistre  Juan 
de  Viiîîer.s  et  au  teas  de  mabtre  Guillaume  fie  Vilarct,  au  cliapilre  qui  fu  tenus  a 
Marseilin,  et  qui  fu  après  cassée  au  tens  deu  desus  dit  maistre  Guiïlamne  de  Vï- 
iarct,  te  premier  cliapiüe  que  il  liât  desa  mer,  et  au  tîers^^^  cliapîtres  fu  recon- 
fermée,  et  nous  Tavons  mise  près  de  cesle  autre  ijui  fu  faite  au  Margat,  sur  ce 
que  ccsle  eleccion  ne  est  pas  de  festabliment  dou  Margal. 


Dans  le  ms*  485'^  du  Vatican,  les  additions  faites  après  coup  à  la 
Règle  de  Raimond  du  Pui  sont  soigneusement  disttugiiées.  Nous  y 
lison  s  .sur  la  marge  du  folio  3  : 

Gestes  choses  qui  sont  eserîtes  en  manicro  de  glose  en  ce  livre,  tant  corn  la 
règle  tient,  ajousta  maistre  Am  l'os  a  la  dite  réglé,  selonc  qu’il  coutieiit  a  son  escrit 
fait  au  Margat. 


Guillaume  a  été  moins  bien  inspiré  quand  il  a  cédé  au  désir  de 
laire  intervénir  Godefroi  de  lîouillün  dans  la  londalion  de  1  ordre  de 


r 


aL  Ayant  rencontré  une  charte^^^  émanée  de  Godeiroi  III,  élite 
de  Lothier,  en  11  83,  il  en  a  fait  entrer  dans  sa  compilation uin‘ 
version  française  qu'il  a  intitulée  :  «  Ci  comence  le  privilège  que  le 
«duc  Godofroy  de  Bidon  fisl  a  lospital  en  Jlieriisalem ,  par  lequel 


Lt  itiamiserît  porle  ci  autres  cliafjiiret^ 

mais  ftu  passjige  corresponcbiit  de  la  labïc 
mise  cji  tùte  du  recueU  (foL  45  on  lit  î 
rtii  tien  chitpitk. 

Passage  corrompu  ;  on  pouiTait  proposer 
ja  sait  au  lieu  de  je  sur. 


Le  texifi  original  de  celle  clifirle,  en 
latin,  est  |)uliUé  dans  le  de  M*  De- 

iavilLe  Le  llouh,  t.  G  J*«  44^,  n*  64^.  —  Voir 
aussi  HàlorieM  occidetitauj;  ciroimdcjt ,  I.  W 
p.  4ïîb. 

Ms,  français  6049, 


;io 
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Il  sotil  leslimüignés  mont  de  biens  esplritiiels  estre  heu  tais  en  noslre 
«maison  en  Jhenisatem,  et  per  lequel  est  lestiiiioigné  que  te  patron 
'e  nostre  maison  est  saint  Johan  Baptiste.  «  Mais  il  a  dû,  lui  ou  un 


cüllaboraleur,  éprouver  un  certain  embarras  en  constatant  que  la 
pièce  était  datée  de  l’année  de  rincarnalion  ii83  et  de  la  prise 
<le  Jérusalem  84-  Ce  synchronisme  avait  été  conservé,  et  il  a  fallu 
pratiquer  un  grattage  pour  permettre  de  lire  à  cet  endroit  :  «en 
«l'an  de  l’incarnacion  Nostre  Seignor  M  c,  en  l’an  de  la  prise  de 
«  Jlierusalem  i  »,  leçoïi  qui  s’accordait  assez  bien  avec  l’attrilnition 

fie  la  charte  à  (îodelroi  de  Bouillon^'*. 

Quand  l’occasion  s’en  présente,  Cuiîlaume  exprime  ses  idées  per¬ 
sonnelles  sur  l’administration  de  l’ordre  auquel  il  appartenait.  Il  ré¬ 
prouve  le  cumul  des  fonctions  et  soutient  que  le  rôle  du  maître  doit 

*  ^  I  ^  9  fl 

«se  réduire  à  une  direction  et  iinesurveilltince  générale,  sans  immixtion 
dans  le  détail  des  affaires  : 


Duus  oiïices  ensemble  ne  doivent  estre  baÜliés  a  une  persone,  combien  quele 
soit  exercitéc-  Car  aiisi  con  la  [diversité  des  membres  et  divers  offices  garde  lu  force 
de  cors  et  li  donc  beauté,  autres!  ia  diversité  de.s  |>ersones  esUbües  par  ilîvers  oilices 
garde  la  force  et  Tonor  de  sainte  Gtîse,  et  autresi  con  ce  est  îaide  chose  en  cors 
d'ome  que  fim  membre  face  rolTice  a  fautre,  est  ü  laide  chose  se  cliascuiis  des 
offices  de  sainte  Glise  ne  est  baiiîié  a  une  persone;  et,  por  ce  que  nostre  religion 
est  un  cors  fil  de  sainte  (dise,  et  ausi  que  saint  Gregori  parole  a  lotes  religions  de- 
sous  le  vocable  de  sainte  dise,  fu  il  droit  que  uoslrc  religion  enseguist  les  ma- 
nicires  de  sa  mere  sainte  Giise  et  les  comandemens  et  doctrines  de  seint  Pîere  et 
des  aposlols-  Por  quoy  en  nostre  religion, qui  est  un  cors,  fu  ordené  divers  membres 
pour  le  sanvement  et  acroissenient  don  dit  cors,  dont  le  maistre  fu  le  chief,  qui 
est  le  premier  office  ordené  au  sauvament  el  au  croissement  de  nostre  religion. 
Après  sont  ordenës  les  autres  ordenes  diversement,  selonc  que  les  parties  dou  cors, 
por  le  poriexion  douquel  tous  les  autres  sont  adresciés,  [et] est  le  nostre  maistre  le 
chief,  jiar  quoy  tous  les  ofïlcials  doînt  estre  proveas  et  adreisciés. .  .  . 

.  *  ^Tote  le  nnve  ge n d’à i ment  doent  estre  a  la  proveencc  dou  iioucluer  et  par  lui 
adrecée*  De  quoy  Tullus  dit,  au  lievre  de  Reciorique,  que  celle  nave  parlait  Ires 
bien  son  cours  qui  use  de  très  sacbantl*^  governeor,  atresi  generalment  toute  nostre 


La  ms.  fiançais  197S  nous  offre,  au 
fof  ao:5  v\  une  nopit;  de" la  mânie  charte  dont 
U’  texte  a  réçu  de  nouvelles  moddieotions  pour 
rendre  moinâ  in  vrai  semblable  f  attribution  à 
GodelVoi  de  Bouillon.  L'auteur  de  la  charte  s’y 
appelh?  :  uJe^  Godefroy  de  Buillou,  par  la 
grâce  de  Dieu  duc  de  Loherentie.  .  *  »,  tandis 
que  le  m&.  (lo4q  porte;  #Je,  Gotlefroy,  per 
«  îa  grâce  de  Dyeo  duc  de  Loherengne.  .  -  »■ 


La  date  est  ainsi  exprimée  dans  le  ms.  197^1 
foL  ;io4  V®  ;  U  En  l'an  de  l’incarnacion  Nostre 
*  Seignor  u  xo  viii,  en  fan  de  la  prise  d*  Jern- 
Salem  u  1. \xxiii  (ifej.  b 

Le  copiste  a  écrit  ;  de  treschant 
Voki  le  texte  de  Cicéron  (ûriHyrH^,  L  xxxjv  ); 
Nom  nàvis  aptime  cuvsutn  cotilicit  eu  ffuœ  sciVn- 
^libcrnatore  iililur.  La  iraduction  de  ,lean 
d'Anii  Oéhe  porte  de  très 
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religion  est  e  doit  estre  a  la  proveance  don  inaistre  et  par  luy  ad[r]escée.  Gai%  si 
corne  le  nochiei'^^^  doit  regarder  le  timon  et  les  autres  olïiciaus  <le  ia  nave  se  il  font 
bien  lor  oibee,  non  mie  qtic  il  use  de  mener  le  limon,  ne  de  tirer  les  cordes,  de 
monter  a  ta  voille^  mas  que  soulemeiit  en  regardant  et  comandaiit  que  soit  bien 
feite  chascune  chose  prolUablementt  et  ceaus  qui  ne  seveiiL  cnseignier  discrètement 
et  tel  conseill  métré  a  cliasciin  que  riens  ne  demore  a  estre  bien  feil  au  profit  et  a 
sâuvcment  de  la  nav-'e,  ce  meîsmes  est  de  noslre  maîstre  ;  car  ne  apertient  asson 
oiTice  entremelre  .soi  do  govermîment  des  soveirans  olîïces,  mais  que  en  pondant 
les  el  en  comandant  que  chascun  ollicial  soit  euros  et  face  son  ofïice  selonc  que 
droit  est  et  que  requiert  la  nature  de  cbascun  oiTice  et  des  choses  et  de  tens.  * 


Après  avoir  lu  ces  observations,  on  ue  s'étonnera  pas  de  nous  voÎj' 
altri[)uer  à  Giiillauiîïe  de  Saitit-Etienne  la  rédaclion  tFune  lellj'e  ([iii 
fut  écrite  à  Limassol,  le  3  avril  au  iioii]  des  irères  du  «  co- 

fl  veut»,  et  adressée  à  Guillaume  de  VSllaret,  au  moment  ou  celui-ci 
venait  d'être  élu  maître  de  Tordre  (36  mars  l'igô).  On  sifjnalait  dans 
cette  lellre^^^  les  abus  auxquels  avait  donné  lieu  la  mauvaise  adraiuis- 
Iralioii  de  quelques  maîtres,  et  ou  insistai L  sur  la  nécessité  d'observer 
rigoureusement  «les bons  establimens  et  usages  et  les  bons  ordena- 
«  mens  de  nostre  maison,  par  lesquels  nostre  orfle  a  estée  mentenuee 
«  et  governée  et  acreue  au  leiis  passé,  et  par  lesquels  les  freres  prode^s 
homes  de  nostre  religion  ont  esté  honorés,  et  les  defaillans  ou  er- 
«  rans  chestiés 

Dans  tous  les  cas,  Guillaume  sesl  approprié  les  observations  con¬ 
tenues  dans  la  lellre,  et  il  a  tenu  à  Tinsérer  lexliieHemenl  dans  sou  re¬ 
cueil  pour  deux  moLilsr  il  fallait  rapjHder  aux  maîtres  que  les  actes 
réprébeiisibles  ne  passent  pas  inaperçus  et  ejue  les  auteurs  de  ces  actes 
en  portent  la  responsabilité;  îl  fallait  aussi  montrer  aux  frères  (les 
H  [irodcs  homes  dou  covent»)  qu'ils  doivent  averlir  les  maîtres  des 
fautes  a  éviter  ou  à  rénarer  : 


^parer 


.le  i\y  mise  et  escripte  reste  letrc  yci  por  11  achaisons  :  rime  que  les  maîslres 
Guident  que,  si  cou  suiit  recitées  les  descovcnebletés  dcscuvericü aucuns  maîs- 
tres  tiç.spassp3,  que  ausi  sera  fait  des  lor,  se  il  les  font  milles  ilescoveiguables ,  et 
por  ce,  se  en  eaus  a  vertus,  ils  eschiverunt  ces  choses  qui  ont  este  et  suut  a  grant 
blasine  des  autres  ma istres  et  doimigables  as  armes  de  ans*  l^'aiiire  acheson  est  que  les 


W  Le  ms.  porte  k\  la  neçhk.  Lfi  forine  nott- 
chier  se  tît  plus  Itnut. 

Ms.  Francis  Ho/ij,  foL  261  v^ 

Ms.  français  Ijo/iq  ,  fol.  —  Lr 


texte  de  ce  dt icuraeni  a  été  publié  pir  \L  Dé¬ 
jà  ville  Le  Kciiik.  Cüitniuire  des  î hspitttlins , 
t.  lll,  P-  (iSi,  n*  4iîio, 

Le  iTis.  porte  :  da.'i  euuene^. 
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profics  homes  don  covent  aient  exemple  de  mostrer  as  maîstres  les  clef  antes  desquels 
il  se  doi[ven]t  garder,  et  grant  charité ^^1  est  chose  deuea  eaus  sera  lors  que  les 
defautes  seront  faites  par  les  maistres,  ne  les  lieisent  enveillir,  mas  tanttost  le  client 
et  le  facenl  emender.  Car  ceaus  qne  les  ma  us  sofTrent  et  passent  taisiblement 
seront  puni  devant  Dieu,  et  qui  les  reprent  selonc  dehue  manière  en  auront  bon 
mérité  de  Dieu.  Donques  por  les  ii  adiaisons  desus  dites  je  [ay]  cestes  îetres  icy 
recitées 


Il  est  temps  d  arriver  à  Tanatyse  de  la  partie  juridique  de  la  cora- 
pilafiou.  Elle  occupe  les  feuillets  a 65-2 9 6  du  manuscrit,  et  lauteur 
Ta  subdivisée  en  trois  sections* 

Dans  la  première  sont  passées  en  revue  les  difFérentes  espèces  de 
droit:  le  droit  de  nature,  qui,  conlormémeiit  à  îa  doctrine  de  Cicé¬ 
ron,  comporte  six  distinctions,  suivant  que  ce  droit  a  pour  source  re¬ 
ligion,  pitié,  grâce,  vengeance,  révérence  on  vérité  (loi.  266  le 

droit  de  coutume,  qui  est  admis  ]>ar  tous  sans  être  consigné  dans 
les  lois  (loL  267  v“)  ;  et  le  droit  des  lois,  à  propos  duquel  1  auteur 
cite  dilFérentes  lois  (fol*  270  et  parle  des  lois  de  1  Eglise  ,  c  est-à-* 
dire  des  canons  (fol.  271)*  Il  recherche  ensuite  Forigine  des  ddïé- 
reiits  droits  et  indique  les  rapports  qu’ils  ont  les  uns  avec  les  autres 
(fol  272). 

La  seconde  section  a  pour  objet  les  jugements  (fol  277),  lapplica- 
lion  qui  doit  être  faite  du  droit  et  la  façon  de  juger  dans  Tordre  des 
Hospitaliers  (fol  279  v""),  les  qualités  du  juge  (fol  280  v'*)  et  la  pé¬ 
nalité  (fol  2  83). 

La  troisième  est  consacrée  à  des  considérations  sur  le  juste  et 
Fin  juste  (fol*  287  v"). 

Guillaume  de  Saint-Etienne  a  résumé  lui- même  les  questions  tlont 
il  s^est  occupé  : 


Ci  dît  bnsesinont(-st^)  choses  qui  sont  estéos  tractées  en  cestui  iievre  et  les  con¬ 
ditions  des  choses. 

J‘én  rent  grâces  a  la  seinte  Trinité,  par  qui  adrescemenl  est  compli  ce  quepro- 
pensaî  au  comensamentde  cest  Iievre ,  ce  fu  a  deveerpic)  et  ensueire  la  tierce  partie  de 
la  doutrine  que  Je  Iievre  saint  Augustin  fait  as  relîgîous,  laquele  je  ci  csleus  ouvrer  en 


Quant  cîarîié  et  chose.  Ms. 

CoiT.  ffiitù'f 

Ms.  fian^îs  6049  ’  Ihh  v*. 

*  Naturæ  quldem  jus  esse  quod  nobis  non 


topinio,  sed  quîtdaiu  innata  vis  afTcrat,  ut  i‘e- 
iili^HOinein.pîetntem,  graliEiin,  vîudicationem, 
«  ob&ürvanhairi ,  verîtatem.  n  De  Inventione^ 
lï,  xxu. 
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escrivnnt  par  iaqurle  éuvre  escriple  peut  estre  seiie  le  comensaïuent  de  noslre 
maison  en  Jlicnisalcm ,  et  a  pkisors  biens  espintuels  et  lompoieU estre  fais  en  de,  et 
peutestve  entendu  cornent  et  par  quel  adiaiscn  la  dite  maison  vient  en  emeiidemerit, 
el  ausi  des  inaîstrcs  coineut  furent  les  uns  après  les  autres  jtisques  en  nostre  tens, 
et  les  manieires  de  lors  eserîs  que  a!  teiis  de  cliasctm  d'eaus  furent  ordenes  por  or- 
denement  et  adreisement  de  la  religion  de  ccaus  eserîs  qui  nos  semldent  estre 
dignes  en  perpétuel  mémoire  j  et  pJusors  autres  manières  de  chose^  sdonc  que  chas- 
curie  maniéré  par  soi  i  i'goitoîI,  ilequessont  demostrdiskï  etsofrrsiunenl  escriptes  se- 
lonc  noslre  avis.  Et  ensi  est  compile  la  premire  partie  de  cest  lievre,  laqud  au  cq- 
meiicoinent  fu  devisée  en  n  parties. 


De  ce  meismes- 

Mais  [en]  le  segonde  partie  dou  lievre  fu  promis  a  dire  de  maniérés  de  drois  por 
estre  concu  en  nostre  religion.  Car  nostre  réglé  fait  de  lui  mention;  dont  lu  il  dit  de 
droit  estre  parti  en  n  manières  générais,  ce  est  de  droit  de  tialui'e  et  de  droit  de 
meurs,  et  fu  mostrée  îur  delenilion  de  quel  le  droit  de  meurs  est  v  eu  estre  en  ti  par¬ 
ties,  ce  est  en  ioy  et  en  coustimie,  par  quoi  est  moslic  ni  maniérés  de  droit,  dont  la 
jircmiere  est  le  droit  de  nature ,  îc  segonde  droit  de  costume,  la  tierce  droit  de  loy* 
Et  'Fuiles  le  devise  en  eesles  nieismes  manieires  en  Hector  icq  ne,  et  espoiit  parnieîn- 
bi'esceaus  c|uil  covient.  Autres!  est  enseigné  pur  quoi  les  costilutions  de  sainte.  Yglise 
sorit  apelUs  quant  [par]  nos  mcismes  se  dist  quels  est  roflice  des  lois  et  por  quoi 
furent  lois  trovées,  el  eiieores  fu  dit  de  la  naisence  dou  droit  naturel  et  tics  antres 
de  lor’  couieiisament ,  dont  il  fut  inostré  que  furent  li  premiers  estaldimens  des 
lois  et  fu  mostré  les  premiers  cstablimens  des  loys,  et  fu  mostré  la  dilTerence  dou 
droit  naturel  et  des  auti’es,  et  que  encontre droit  naturel  costume  ne  le  vaut,  ne 
leuc  ne  a  contr  e  raUon  o  vérité,  Totes  ces  choses contient  le  premier  ïnembre* 


De  ce  nieîsnies. 

Et  le  segont  membre  qui  fu  mis  au  segont  leu  est  dit  jugement,  dont  iîlucqocs 
fu  dît*  ISe  est  Icgicre  chose  juger  o  done[r]  sentense  por  quoi  se  dit  totes  nianires  de 
loys  ou  de  costiUition  ou  de  costume,  et  quelconques  droit  escril  o  non  escrit  re¬ 
gardent  a  di'oit  scntencier  o  juslcment  ouvrier,  et  se  dit  que  de  ce  sollit  a  chascim 
juge  savoir  selonc  sa  manicrc,  et  se  distincte  en  ce  lut'  leu  d aucuns  autres  choses 
fissés  coYcnables  de  justisc  et  de  înjustise.  Qui  fu  mis  îo  dorrain  membre  fu  li  tiers 
devisé  eu  la  segonde  partie  de  cest  lièvre,  par  quel  membre  jjeul  estre  entendu  en 
qiioy  justîse  se  descitible  des  autres  vertus  morals,ct  quel  chose  est 'ustise  et  rtijus- 
tise ,  et  üver  conoissance  dN^aus  generalment  et  jïartîcularment,  et  quoi  _eu]  juste  chose 
legale  est  terminée  par  la  loy,  et  encore  est  mostré  a  quel  fin  est  estaîilie  aucune 
cliose  par  la  loy,  et  tjuel  chose  soit  justîse  lestise  (.^rc)  legale  et  sa  coudelion^  et  quel 
est  justise  particulière  que  estpariie  de  tote  vertu,  el  sont  monstrées aucunes  parties 
de  la  justise  particuleire,  et  tôt  a  la  fin  est  dit  quel  est  moyen  de  jtistise. 

Et  ensi  par  le  grâce  de  Jliosu  Crlst  sont  terminées  les  n  partic^s  qui  sont  le  coiii- 
plînu^nt  de  cesL  lièvre,  lequel  nos  a  pelons  Salterian,  car,  si  eom  est  la  loy  que  traite 


Sont  fie  nostre  dans  le  ma.  —  Qui  mcors  droit  dans  le  ms. 

lUSt.  LITTEH.  -  XXTiHl, 


TûlÊ^  chci  contient,  \îs, 
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(le  pliîsors  et  diverses  choses  por  ce  est  apeiee  Sateriau,  ausi  se  iivre^  por  qifii 
parole  de  plesors  et  diverses  choses,  apellons  nos  Saterian ,  lequel  (u  compli  en 
Chipre  Tan  de  rincamatit>ji  Nostre  Seignor  m.cc.xc/vi  ,  dou  mois  de  selembre.  Deo 
gratias 


De  la  dernière  plira&e  de  cet  épilogue  il  résulte  que  Guillaume  de 
SainDEtieniie  entendait  donner  à  sa  compilation  le  titre  de  Salerian. 
l/idée  de  cette  dénoniEiiation  lui  avait  été  suggérée  par  le  terme  de 
1^00  SaUtrianaf  qu'il  avait  vu  employer  pour  désigner  les  lois  portant 
sur  des  sujets  divers,  et  à  propos  desquelles  il  s'exprime  ailleurs 
dans  les  tenues  suivants  :  «  Auli'es  lois  sont  (jui  [ont]  lor  propre  nom 


«si  cQine  est  cele  fjui  [est]  apclée  Saleriane;  et  sont  ensi  apelées  pur 


«  ce 


que 


parlenl  de  plusors  choses  ensemble  et  diverses.  « 

Par  plusieurs  des  passages  que  nous  avons  rapportés  ou  a  pu  voir 
([ue  Guillaume  de  Saint-Etienne  aime  à  invoquer  le  témoignage  des 
auteurs  qu'il  avait  lus. 

Les  Pères  de  lEglise  auxquels  il  a  fait  des  emprunts  sont  saint  Au- 
giislin  saint  Cyjjrlen  saint  Grégoire  H  saint  Isidore et  saint 
Jerôme^^^  A  la  citation  il  joint  parfois  uii  coinmentaire. 

Voici  coin  ment  il  développe  Topinion  de  saint  Grégoire  sur  fabus 
que  les  chefs  peuvent  faire  de  leur  pouvoir  : 

De  quoi  saint  (ircgoirp  dit  :  «  |ji  soumis  doivent  pstre  amonesté  cho  nls  subjesï®^ 
«  que  il  ne  doivent  et  ne  covînt  por  ce  que  îl  ne  soient  conslraîtit  de  honorer  les  \dces 
14  as  homes  quant  il  vuelent  estre  plus  surmis  que  mestier  n'eo  est.  i*  Et  noie  que  il 
ne  les  apele  pas  (jovernors,  céans  t[Qi  usent  des  vices,  rnab  homes.  El  saches  (jne  au 
[gojveriior  est  vice  tout  ce  qui  est  cüiiiandé  on  fait  par  luî  dehors  de  bons  estalilï- 
mens  ou  bons  usages.  Et  pneore  seint  Grégoire  dît  en  autre  leuc:  «  (jclui  si  tost'^  la 


Ms.  fiançais  Go/iy,  fol.  aq6. 

Ms.  français  6o4tj^  f(d.  2,70 
*t']l  de  re  dist  saint  Auj^usliii.  .  ,  * 
(fol,  272),  —  «  üyiiTis  que  seint  Acigiislîn.  ,  . 

*  dit  de  ce.  .  .  a  ■;274  v*).  — ^  *  .Saint  Anfjiislins 

*  dit  (pic  le  mesniir  .  ,  b  (a  7.4  V^Ji,  —  «  Saint  Au 
41  l^nsliii  dît  an  lièvre  du  baptisme ,  .  . 

—  "Saint  Aiigiislindil ,  .  .  *{178). — *  Ktcedil 
i  saint  Auga&tin  au  premiei'  Jievre  de  îa  Cite» 

(28G].  —  “  A[ii]  livi‘e  de  la  bataille  des  vices  et 
"  vertus  dit,  .  . 

aSeloîic  la  âenteace  saint  Cipriafl 

(  toi,  27^  V*).  —  U  Saint  Cipriain ...  dilde  ce  •* 
374  v‘);  ^ 


"  Saint  Grégoire  dit  de  ce .  .  .  »  (fol.  27/1  v'*). 
—  «  Vconssurcc  ledit  de  saint  Grégoire.  .  .  n 
(27ÏJ  v'*}.  . —  m  De  <juoi  saint  Grégoire 
dist  .  .  *  «(27 3).  — '«El  saint  (r  regel re  dit ...  * 

(286  V"), 

^  •  \si(îro‘>  enseigne  fpitd  rliose  soit  canon 

(fol.  271  j.  —  *,  Dt  Ce  testîmoigne  sEuiit  Ifsi- 
■  dres.  ,  ,  n  ffoi.  2,71  v'"}.  - —  «  Ysidres  dît» 
(fol.  278.)  ^ 

«  Ensivant  la  mention  de  saint  Jerorne. . .  » 

{fol.  îi4S). 

Le  sens  est  ;  n  (pie  tout  sujets  qu'lis  sont, 
«  ils  ne  duîvont  ». 

C’est-à-dire  K  enlève  ». 
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«  pOüsté  lie  lier  et  deslïer  qui  use  a  sa  voîoiité,  non  pas  selonc  les  usages  as  subj  es.  B 
Eneores  dist  eu  llegîsLrc  :  «  Cil  ilcserl  a  perdre  son  prîviiege  qui  use  malament  de 
«  la  poesLé  que  li  est  autroiceR^  ^ 

Ciuillaurne  lïivofjue  l'autorîLé  du  Decret  de  Ciratien^^^,dont  il  Iraduil 
ainsi  les  jireniières  lignes  : 

Le  Odcrot  <lit  au  comensament  que  l  uniaiii  liguaige  est  goverué  par  dmit  de 
meurs^etdit  que  droit  de  ualiire  rsl  celui  qui  est  contenu  eu  îa  loy  et  eu  i  nveiigile  ; 
por  ([Uoy  il  est  comaiHld  a  rhascuti  que  il  face  a  atre  ci‘  qu’il  veaut  [que]  l'enlace  a 
lui  ^  et  delTent  que  l’en  ne  llace  a  autre  que  il  vcaut  que  l'en  ne  face  a  luî^^^ 

C*esL  probaîilenieiîl  du  Décret  que  sont  tirées  les  citations  fie  dé¬ 
créta  les  de  «  li  apostoile  Nicliolas  » 

Ciiiiliaiinie  de  Saint-Klieniie  connaissait  rloiic  assez  lïicn  rancienne 
littérature  ecclésiaslique  ;  d  était  moins  familier  avec  ranliqiiité  pro¬ 
fane.  Cicéron  est  le  seul  auteur  classique  qu'il  semble  avoir  étudié.  Il 
]e  tenait  en  grande  esllmeT  à  ce  point  Cfue,  vonlant  mettre  ses  con- 
jrères  en  garde  contre  ic  danger  d'élirf'  des  dignitaires  Incapables,  il 
leur  avait  adressé  cette  recomniaiidation  : 

Pur  eücliiver  douqncs  ccls  perills^  aies  loiiJi  jours  eu  vous  pensées,  a  felectiou, 
dû  la  paor  de  Dyeu  et  dûü  monde,  ensivant  la  nienlinn  de  saint  Jerome  et  les 
paroles  de  SalamoTi  et  i'auctorité  de  Tulles 

On  comprend  (pi'avec  ces  goûts  ü  ait  encouragé  Jean  d'Antioche 
à  traduire  les  deux  Rhétoriques,  11  a,  d'ailleurs,  plus  que  personne 
]>rorité  de  cette  traduction,  dont  i!  s  est  ajiproprié  nombre  de  pas¬ 
sages,  Plusieurs  chapitres  du  Saterian  ne  sont  qu’une  paraphrase  du 
De  Inveiitione.  Nous  cilerons  comme  exenq>le  les  jiages  consacrées  à 
définir  et  à  explifpier  les  flillérentes  espèces  fie  droit.  L’auleury  suit 
pus  a  pas  un  morce^au  du  secoufl  livre  du  De  Invtnitone  : 

nisoiist'’’î  eucoir  jdus  cleremont  dû  cûsiû  division  de  droit,  et  te  sera  seloiic 
lulles,  qui  dit  en  son  lievro  de  Heclorîque,  la  ou  il  dit  tle  la  manleire  de  flrois, 
quîl  y  a  droit  de  JiaUire  et  droit  de  costume  ûl  droit  de  loy,  dont  il  dit  :  aIjoün 


Ms.  rraiiçiiïs  1)0^9,  fol  'î6/|  v^ 

^  ^  ■  IjGS  de  eeaus  Inove  ren  en  escril 
■*  au  Decret  i  (  ïbL  374). 

ToL  ^65  vV 
FoJ.  a-j/i  el 


Ms.  Iraneaîs  ,  fût  348. 

c  Ms,  Go49»  GjI.  365 
Le  ms.  porte  th  hne^ 

Nous  mcUam  en  petites  capHtiles  ce  qui 
est  empruulé  à  Lict-rcjn. 
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ou  PLUSORS  DOUTENT,  ÊM  UNE  OU  EN  AUTflE  Ri^lSOX  QUI  PÛimûlT  AVENIR  MOMENT  LE 
DROIT  E\  EST,  Sï  REGARDE  DE  QUEL  CHOSE  LE  DROIT  PER^UMNT,  et  dit  ([UÜ  est  aSSaVoir 
qui'  LE  COVrENSEMEXT  DE  DBOll  VIENT  DENATURE,  ET  SEMBLE  Qu'agUKES  CHOSES  SONT  QUI 
DE  LA  RAISON  DÛU  PROFIT,  QUI  EST  CLER  [ou]  OBSCUR,  SON  f  PARVENUES  EN  ACOSTUMANCE, 
PUIS  APRÈS  SONT  ESPROVÉES  DE  COSTUME  OU  DE  VERITE,  ET  SONT  VEUFS  PROFITABLES.  SI 
SUNT  A  FERMEES  PAR  LOY;  Ct  dit  qUO  CC  est  dl’Ott  dc  COStÜïTOC.  le  (Ht  cÏAi  Tiilles 
peut  r  en  clereiiient  entendre  que  le  droit  de  cestume,  ce  est  des  meurs,  si  a  pris 
et  preiit  eomeiisameiit  de  nature  ;  mais  par  l'usage  et  la  raison  dou  profit  coneu 
par  racüstumance  est  creu  et  venu  en  costume,  ce  est  Aodrent  et  vuilenl  et  usent 
erisi  de  cele  costume,  puis  après  par  larostumance  et  par  la  vérité  estoit  es- 
provée  chose  prohudde,  et  ensi  les  airerinoient  par  escrit  qui  est  dit  loy.  Eiisi  est 
maiiiresl  que  îa  costume  est  partie  en  deus  di'ois  :  droit  cscrîst  et  non  escrit  :  le 
droit  escrit,  que  desus  est  dit  costititîons  ou  establiEueus,  Tulles  apele  loy,  et  le 
droit  non  eserîi  apelle  per  le  meisme  general  nom,  ce  est  costume*  Dont  clerc 
chose  est  cornent  droit  est  parti  en  trois  maniérés  desus  dites,  dont  la  premire 
partie  est  droit  de  nature,  puis  droit  de  costume  +  et  droit  de  loy,  Disom  encor  es 
de  chascun  maniéré  de  droit  persoy,  et  premièrement  dou  naturel. 

l’ulles  (lit  cfue  ill  resemble  que  droit  naturel  si  est  ce  qui  nos  resort  et  vient 

PER  UNE  VERTU  NATUREL,  NON  PAS  SELONC  OPINION  OU  CUIOASCE,  Icquel  TulleS  part 

cestui  droit  en  vi  parties,  cest  assavoir  en  religion,  pïtîé  rrauie,  vENaEMEsr,  re- 

VERENCE,  VERITE, 

Tnllt^s  a  pelle  RELIGION  un  RELIAMENT  de  CO  rage  et  de  CïJER  EN  LA  PAOR  PE  Dieu 
ET  EN^'^^  SON  SAINT  SACRIFICE  ET  SA  SAINTITE  ET  QUANT  QUE  A  LUI  AF'ARTIENT.  De  CCStUL 

droit,  lequel  est  en  la  timor  de  Dieu,  furent  esmeu  ceaiisprodes  homes  qui  comen- 


YERS  NOUS  PERES,  ET  NOS  MEiREs,  ET  cosiNs  ET  prochans,  ùt  cc  lîiebines  dit  i  eu  al 
preusme,  especialment  malades  ou  besoignosî  quar  olhce  est  une  cliose  deuo  natu- 
relment,  non  pas  ou  cil  (sic)  ordeiioment  liumaîm  TuUcs  dit  que  Ea  tierce  partie  de 
droit  natinel  est  apellc  grâce,  Ia([U(d  est  une  chose  qui  doit  estre  tenue  et  gardée  en 

LA  MEMOIRE  ET  AU  REGL:ERREd[on]eM  EN  T  DOFITCE  ET  DR  lIONüR  ET  DE  AMlSTANGE.  Dc 

celui  droit  fii  esmeu  en  partie  U  chalipbe  qu^il  olroîa  la  proieire  que  ceaus  lî 
llrent  qui  uomenrerent  nostre  maison  et  qui  estoient  environ  luy. 

Le  quart  droit  naturel,  que  Tulles  apelle  vengement^"^,  si  est  par  cuî  en  defen- 

UENT  ou  en  VENJANT  NOS  EN  OSIONS  OU  REllOTÜNS  DE  NOS  FORCE,  INJURES  ET  OTRAGES  , 
et  des  NOSTRES  ET  DE  CEAUS  QUI  NOUS  DOIVENT  ESTRE  CliîERS,  KT  PAR  GUI  NOS  PUMSONS 


Avoir  djitïs  le  ms.  Goàg.  Ici  et  daos 
plu.sît^urs  de»  passages  qui  suivent,  nous  rcta* 
blissous  les  bonties  leçons  à  l’aide  da  iexte  de 
Jean  d’Aiitiocbc. 

^  ^  Ms.  (jtii  Ift  f’flijfO'/L 

Dans  lé  ms  idet  plus  bas,  le  mot 

pilU  est  rciuplaèé  par  le  mot  partie. 


Ms.  de  Dir'^tti 
Ms.  et  fié 

W  Ms  *  en  lu  lîiiipiferi]!  (tî  au  re^ir  é'ï  au  ordcnc- 
meiif. 

Ms.  ttéÿrrHcnL 
Ms, 


ET  PRRRE  CUirJ.AUME  DE  S  UXT-ÉTIENNE, 
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LKS  PKrniEK^'h  Par  cestui  droit  furent  ordené.s  les  terrons  estre  pendus,  et  les  autres 
türinens  divers  sclonc  les  divers  mesfais. 

Lü  quinte  partie  de  droit  iialurrli  que  Tulles  apelle  iieverenue ,  si  est  par  lequde 

SOS  UEVONS  IIOSOIVHIÏ  n  CI  LTIVEU  TOUS  €E.\US  OUÏ  VALENT  ME.VüS  DE  NOUS ,  ET  SU?i  |  DE  PLUS 
d’aage  ou  PAiv  sExs  OU  PARuoxoES  OU  PAR  AUCUNE  diumté.  Püi'  cestuî  dpoit  3Unl  honoré 
ccaus  qui  ont  les  prehilions.  les  baiîlics  par  tes  régions  et  cités  et  tes  office':  reli- 
gious,  et  ces  qnî  sont  sachant  en  sciences,  ou  ccaus  (piï  sunt  plains  de  grant 
dcscrelions  ou  ont  aucune  noble  vertu  ou  sont  de  grant  lignage  ou  sont  mont 
anciens,  et  telcs  choses  scmblablrs- 

Ea  vi"'  piu'tic  de  droit  naturel  Tulles  apelle  vérité*  par  laqxteu  uE!^  aide  et  con” 

SEILLK  QUE  RIEN  NE  SE  P  ACE  AUTREMENT  QUE  SERA  COM'ERMÉ,  CC  CSt  eSpl'Oé,  OU  QUE 

NK  SOIT  F  Ail  K  OU  QUE  NE  SOIT  A  KAIRE.  Pur  cestiiî  droit  soîit  iiiises  ariers  ion  tes  men¬ 
songes  et  tous  fans  icstimoing  et  toutes  choses  faites  ou  dites  contre  vérité  et  contre 
raîsoiu 

Et  en  cestes  vi  parties  Tubes  divise  le  droit  naturel. 

Tulles  dit  que  droit  i>i:  costume  si  est,  se  cuide  i/en,  cele  chose  que  l'ancieneté^^S 
A  coNPRovÉE  PAR  LA  VOLOS I K  DE  1  ous  SENS  LOT,  cc  esl  (jiie  de  cele  chose  ne  y  u 
cscriL  En  cest  androit  sj  doit  lVn  entendre  que  aucun  droit  sont  qui  sont  JA 

CERTKNS  PAR  ANCIENETÉ*  ES  LAQUELE  MANIERE MAINS  AUTRES  ï  A  DONT  LE  CREIGNOR 
partie  LES  Jl'GE  OU  LES  SOVEÏRAlNS  ONT  ACÜSTUMK  COMANDER  AUCUNES  CHOSES*  si  COÏllfi  , 

dorre  les  portes  de  la  cité  et  inclre  garde  de  nuit  par  les  rues,  et  autres  choses  que 
les  pretors  seulenl  comander,  ensi  corne  en  nostre  religion  le  niaistre  oomande 
venir  seur  semaine  les  freres  tlon  covent  au  cliapiire,  ou  les  sages  freres  a  acuncs 
cliüscs  consdllier,  ou  les  freres  Avenir  en  partie  ou  tons,  ou  ainonester  aucune 
chose,  ou  comauder  on  faire  del’ense  ou  autre,  si  corne  se  le  marcschal  comande 
faîgue  ou  le  gait,  ou  aîcr  au  forrage»  en  ces  comandemens  et  semblables  qui  sont 
usés  d'ancieneté  soleinnnt^^^  sans  que  se  soit  estabtil  par  escrit. 

Ivr  AUCUNES  MANIERES  SONT  DE  DROIT  QUI  SONT  JA  l  AIS  CERTEINS  PAR  ACOSTUMANCE* 
CeSTK  MANIERE  SI  A  Ml  MEMRRES  :  COVENANT  ET  JUOÉ  ET  EGAL. 

(jOVKNANT  EST  TELE  CIÎOSE  QUI  EST  KNCOVENANCKE  ET  PLEVIK  ENTRE  AUCUNS* 
LAQI  EL  CHOSE  EST  TANT  AVENUE  PÛR  JUSTE  ET  POU  DRÜJCTUAIRE  QUE  l'eN  DIT  QUE  ELLE 
VAU  r  MEAUS  DE  DROIT. 

(jOvonant  est  devisé  en  ii  parties*  escrit  et  non  escrit.  Car  cele  chose  est  eo ve¬ 
nant  laquele  est  covenue et  ordenée,  aucune  fois  entre  aucuns  que  il  gar¬ 
deront  ou  tendront  cele  chose*  hiqnet  esl  coveimc  ou  ordenée  par  aucun  escrit 
on  loi*  si  coine  eoinposicions*  compaigne^  et  ceilenelés  et  irives*  et  autres  tels 
choses;  et  meismes,  si  corne  qui  donast  a  un  oifevre  ou  argentier  iaborer  que  aüsl 


Ms.  prehmrs^^ 

M,s.  H  iiiiù'iietv. 

Ms.  pur  üri  vôionié. 

Ms.  m  fü  nuinicn'. 

hniinc  leeoii  (îoit  être  jjitff  en  nmmlcr. 
ou  I  éqiih’siitinL 


Ms.  covitmeée. 

Ms.  (hwcltmire.  Le  teste  Jean  d'An- 
lÎQciic  porte  droitnf'krv^ 

Ms.  coï'enïV. 

Ms.  Ji'Jilrc. 
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coniimal  compaigni<>  a  aloLin  antre,  Fen  la  porroîl  df*manilür  de  son  compaîgnom; 
ou  autre  covinant  nnsi  :  «Tu  me  feras  une  espée,  et  je  douai  ai  c  soj»;  cartels  co- 
venence  est  a  tenir  par  la  ioy  escripte,  ce  le  cmiiande.  Et  en  noslre  religion  est  tel 
en  flroit  entendu  de  Irere  a  frère  le  congié  dou  bailî.  Car  ce  deus  [reres  covenan- 
sent  de  changier  lor  harnois  ou  lors  cbevaus,  après  Tacort  des  deus  co vient  a  ce 
ferme  le  eoiigié  dou  bailli,  lequel  congiéest  es  freres  corne  la  loy  entre  les  séculiers. 
Autres  CO  venant  es[L]  fait  soulemeiit  de  le  voienlè  des  gens  sens  escrii  c  sons  testi- 
moing  et  sens  coiistroigucment  de  loi,  ci  coine  aucune  fois  avietiL  en  fait  d anues 
quant  deux  ou  trois  ou  plus  s'eniredient  :  *  Tenons  nos  etisembie,  ne  nos  partons 
fl  en  îa  bataîîe  les  uns  des  autres  se  par  couiandcincnt  ne  est.  »  Autres!  de  toute 
convention  ou  acort  solemenl  en  paroles  d*un  antre  aucun  d’aucimue  cose  faire 
ensemble,  mais  qui  iFi  ait  mal,  elle  doitestre  ausi  ferme  coine  loi^’b 

La  jiuÉE  EST  doüquel  est  estaclie  avant  la  sentence  iVaugun  ou  daocuns^-^  si 
corne  celui  droit  douquel  sentence  est  donée  dou  scaiit  de  [iriiice  ou  de  juge,  un  ou 
plusors,  qui  ont  poesté  ou  actoritè  de  ce,  ce  est  de  feire  les  jugemens.  si  corne  dVin 
l[e]ire  qui  est  se[n]tencié,  que  de  tel  peine  soit  puni  qui  emblera  ou  qui  lera  murtre 
ou  autre  méfait.  Et  en  nostre  religion  :  «Soit  en  tel  justice  p or  tel  deJaute,  car 
«  ensi  a  esté  jugié.  »  Dont  en  reste  partie  sovent  a  vient  que  les  duis  juges  douent 
de  un  meisme  fait  et  semblable diverses  sentences,  si  eoine  en  nostre  religion, 
as  esgars,  aucun  dira  :  «A  tel  esgart  fu  donee  sentence,  que  le  frère  qui  vînt 
«desobedicut  d'outre  mer,  que  il  recovra[s]l  Fabit  desamer;  ausi  doit  Ten  faire  de 
«  cestui;  «  mais  aucun  autre  dira  :  «  Et  a  tel  autre  esgart fu  doué  sentence  <|ue  il 
uvetomast  a  recovier  son  habit  la  ou  il  l’avoit  laisse  ou  ensî  aucun  dira  :  nTd  so- 
fl  veraîn  refusa  tenir  esgart  a  tel  fn^ie;  »  et  un  autre  dira  :  «  El  tel  autre  li  tint  ;  — 
Autre  frere  :  «  Ou  a  le!  chapitre,  sens  estre  rapeilé  tal  bailli,  fu  Lut  un  autre  bailli 
Leu  celle  hailie,  o  non  fu  fait  null  bailli,  mais  soulement  li  fut  toiue«;  et  l’autre 
dira  :  «  En  tel  autre  chapitre  fu  rapclè  le  bailli  de  ceie  meisme  haiiiic  sens 
K  pei'dre  la  bail  lie,  jusques  il]  vint  en  la  presence  des  prodes  homes  et  dou  dm- 
pitre  general.  »  ht  por  ce,  si  corne  est  dit  des  choses  desus  dites,  porroit  il  estre  de 
plusors  autres  eu  tel  imnicre,  por  ce  que  les  choses  poent  diversement  île  une 
iiieisinc  cliose  et  de  une  sembiance  estre  jugés  diversement,  les  uns  coiilrairient  les 
unes,  les  antres  contrairicul  les  autres*  Et  iors,  quant se  avienl,  doit  estre 
faite  comparicion  :  I  en  comparera  les  juges  de  l’une  sentence  avec  ceaus  de  fautre  : 
ce  est  qui  furent  ces  qui  jugèrent  le  rccoverer  l'abit  desa  mer  a  ceaus  qui  vin- 
drent  desobedient,  ou  tjui  firent  cel  esgart,  et  qui  furent  cil  qui  douèrent  sen¬ 
tence  que  il  tornast  querro  le  la  ou  il  I  avolt  leissiê.  Et  autresi  les  choses  jugées 
les  netrdirex  des  choses  jiigees,  les  tens  et  les  achnÊsons.  Ce  est  comparer  juges 
avecque  juges,  les  nombres  des  choses  avecques  les  nombres  des  tens,  le.s  aclioL 


Ms.  tftJfîîe  itii, 

^  ^  JtifiicaUtm  di'  quajam  ante sétitf'ntia  aihujdS 
tmt  üUfjuonim  ùoimkattim  €st. 

D'un  larron. 

Mft. 


Le  uiot  i  sifart  est  répété  dans  le  ni  s* 
Ms.  F.L 

QtiiiHt  est  répété  dans  le  ms. 

Ms. 

Ms.  jajeW. 
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50ns  avec  les  achoisons.  Et  cnsi  seront  trovées  les  meiîlors  se[n]tences  et  les 
mcillors  juges,  et  les  plus  grant  nombre  des  jugemenls!  doiLés,  et  les  plus  coveL 
nablcs  aciiüzsons.  Car  aiieiiTics  conditions  de  tens  ou  de  acboisons  font  honestcl-l  la 
chose  ([ui  nVst  rasonabie,  et  de  ces  choses  est  a  outroier  as  plus  discrès  jug«s  et  as 
Tio[in]bres  des  choses  plus  justes  et  as  tens  et  [as]  acboisons  ^^1  pins  honestes  et 
plus  profitablés  et  pins  nescessaîrcs. 

LuiAL  SI  EST  guï  KST  iGAL^iiLE  EN  Tüt’TEs  CHOSES ^  OU  peut  apcllé  droituiier 
et  bon,  si  corne  non  faire  a  antre  ce  que  Ten  ne  veaiit  que  l'en  face  a  liu^  le(juol 
droit  est  veu  por  tenir  a  vérité,  ce  est  cpie  il  est  fait  et  establi  par  aucune  véri¬ 
table  non  niie  par  fainte  aclioison,  mais  par  discrétion  et  par  un  curage  et  poi’ 
conseil,  et  est  trové  estre  profitable  a  tous,  si  corne  quant  l'orne  a  lA  ans,  d'ileuc 
en  avant  est  quiîe  don  sçrvîsc,  ou  se  il  est  malade,  ei  de  ce  co vient  estiddir  iiovel 
ilroit  O  par  cestui  droit  fen  peut  [>roposer^^*  et  dire  aucuiic  cliuse,  Ia([ua1e  fiist 
honeste  ou  profitable,  et  soit  a  pltisors  covenable  chose  proposer  ci  trover,  ce 
est  a  cbascitn  qui  est  a  cc  covcnable  et  selon c  fe  pris  penser  et  métré  avant  por^^l 
eslciblir  droit  vtïal  ou  droîturier  et  bon  a  la  scmldimcc  de  un  des  desus  diz,  si 

O 

coine  en  nostre  chapitre  fen  peut  dire  aucune  chose  de  adresarnent  ou  qui  soit^'^l 
counm  profit. 

Le  nnoir  des  r.oisl®^,  ce  dit  Tulles,  est  ce  gti  est  estahli  et  com"Eh\[É  i>x[%  co.uan- 
HEMENT  Al’  PiEüLE,  cn  ipii  II  aîniiés  ou  les  ma  innés  gens  ont  establi  aucunes  choses, 
Eiicores  dit  Tulles  que  les  ueois  gci  sux  r  sia.ONC  les  lois  covendea  conotstee.  Des 
lois  les  unes  lois  sont  noinées  de  ccaus  qui  tes  llrenl,  si  corne  celes  as  consules, 
dont  ili  i  est  la  loi  Jnlîaiio,  la  Tribuniaine,  la  Corneliane ,  et  eiisî  de  plusors  autres, 
qui  sont  tiomées  seloncle  nom  de  céans  qui  les  firent  Autres  lois  sont  qui  [ontjlor 
popre  nom,  si  cotne  est  cele  qui  [est]  apeléc  Sateriaiie,  et  sont  ensî  apelées  por  ce 
que  parlent  de  phisois  choses  ensemble  et  diverses,  Encarcsy  a  autre  lois  qui  a  nom 
Rodiarie,  qui  fui  Irovée  en  Fislc  de  Rodés,  dont  ele  retient  sou  nom,  et  tracte  de 
marchai idies. Toutes  ces  speces  sont  parties  de  lois  secnliers,  desquels  lois  covetidra 
esire  coiieu  les  drois  des  lois  qui  sont  apelés  legiptimes. 

Sen>bla[ble]inent  en  nostre  religion  le  droit,  si  corn  est  coneu  des  lois  desus  dites , 
1  coneu  fie  nos  estab[I]issémens  desquels  nous  devons  user,  cl  jïor  ce  sont 
ysaii'c  assavoir,  comc  chose  qui  contient  !or  drois  en  |)artie.  Kt  por  ce  que  les 
unes  coslitutîoiis  sont  cilaiiies  et  sont  apelees  drois  cîtîens,  les  autres  aparlien  en]i  a 
saillie  («lise;  assavoir  est  de  celes  costilutions  qui  partienenta  sainte  Glise  coment 
seront  apelées. 


est  il 
iiécéssi 


Le  ms.  français  fio/ig,  qui  nous  a 
lautne  fie  SainLEtienne.,  augmenté  de 


Iraiismis  rotivrage  de  Giiil- 
plusieurs  niorceauv  un  peu 


^  ^  Iji^  ms*  porte  ffc/tor^CiMj ,  ici  et  deciK  mots 
plus  loui. 

M&.  fotti  homrs  tU  lu  c/iOJt-. 

Ms.  (icfiohcs. 

Ms.  est  eijfre  ccj. 


Ms*  prtfemer.  Ici  ci  h  h  figue  suivante. 

\ls.  /JTf), 

Ms* 

Ms*  Ic}!  (luis. 

Ms.  selüiîc. 
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plus  récents  doit  avoir  été  copié  vers  le  milieu  du  xiv“  siècle. 
Les  extraits  qu  il  nous  a  lournis  montrent  combien  il  est  incorrect. 

Il  serait  ïïijuste  de  faire  retomber  sur  l  aiiteur  la  responsabilité  de 
ces  incorrections;  mais  il  lauL  bien  reconnaître  que  le  plan  de  Tou- 
vrage  est  mal  conçu,  qu  il  j  règne  de  la  confusion,  qu’il  y  a  des  re¬ 
dites  et  que  le  raisonnement  est  parfois  difficile  à  suivre* 

Malgré  tout,  Touvrage  qu  il  nous  a  laissé  est  remarquable  à  plus 
d’un  titre  ;  il  abonde  en  renseignements  précieux  pour  Thistoire  de 
rOrient  latin*  L’auteur  connaissait  à  fond  lorganisatioii  de  Tordre 
auquel  il  appartenait;  i!  a  du  exercer  une  réelle  influence  sur  les 
assemblées  au  milieu  desquelles  il  a  siégé*  Ses  écrits  dénotent  un 
esprit  curieux  et  cultivé,  un  profond  amour  de  la  justice  et  de  k 
vérité*  Le  seul  fait  d^avoir  provoqué,  à  la  fin  du  xni*  siècle,  une  tra¬ 
duction  française  de  la  Rbétorierne  de  Cicéron  nous  autorisait,  d’ail- 
leurs,  à  inscrire  le  nom  de  Guillaume  de  Saint-Elieniie,  à  côté  de 
celui  de  Jean  d^Antioche,  dans  les  Annales  littéraires  de  k  France* 


Les  prin  ci  pilles^  additions  porlGnt  syr  les 
niorceJiux  ïinivmits  : 

f 

EtnbUÿ$i>iociit  reîïiUf  à  des  prérogatives  du 
maréchal  de  I  ordre  et  à  i'oblîgatiofi  de  ti’ élire 
potir  inaitre  qu'un  frère  chevalier  d  une  iiaîs- 
sancè  légitime  (fol,  298}; 

Notes  sur  ks  types  des  bulks  de  plomb  et 
les  sceaux  de  cire  employés  par  les  dignitaires 


L*  D* 

de  Tordre  (fol,  ^98)*  Morccan  très  curieux 
pour  la  sigillographie; 

Liste  des  dignitaires  de  Tordre  (fol.  ayg); 
Établisscnienls  des  chapitres  généraux  tenus 
à  lîlîodes  !e  33  avril  i3ii  (foL  3oo)  cl  à 
Montpellier  le  a4  octobre  i33o  (fol.  3oi); 

Records  de  difléreuls  usages  de  Tordre 
[foL  3o4  vq* 
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Lne  élude  générale  des  textes  du  moyen  Age  qui  se  raltaclienl  au 
droit  normand  devrait  comprendre,  outre  les  œuvres  qui  ont  été 
cojïiposées  dans  la  province  même  de  Wonnandie,  les  coutumes  des 
divers  ]>ays  où  les  Normands  ont  établi  leur  domination  et  porté  en 
même  temps  leur  droit  el  leui  s  usages*  L’Angleterre,  le  royaume  des 
Deii\-Sicilcs,  la  principauté  de  Ta  rente  et  celle  d'Antioclie  devraient 
donc  être  passés  en  revue,  si  nous  prélendiaris  donner  ici  un  essai 
r  on  sacré  à  rensemble  des  monuments  juridiques  qui  intéressent  le 
droit  normatuL  Un  pareil  travail  ne  serait  pas  sans  intérêt  pour  Fliis- 
toire  du  droit  normand  proprenient  dit,  car  tel  principe  juridique 
qui  na  pas  été  dégagé  au  xiif  siècle  par  les  auteurs  normands 
en  Normandie  est,  au  contraire,  nettement  formulé  dans  certaines 


coutumes  siciliennes  ou  dans  les  Assises  dWnlioclie,  en  sorte  que  ces 
derniers  textes  jettent  parfois  une  lumière  très  vive  sur  cerLaiiics 
parties  obscures  du  droit  de  la  Normandie  Mais  notre  plan  ne 
saurai!  être  aussi  vaste.  Nous  nous  proposons  d’étudier  exclusivement 
les  œuvres  du  xui'  siècle  ou  du  commencement  du  xiv'  qui  appar- 
lieunenl  a  la  province  de  Normandie. 

Parmi  les  textes  antérieurs  à  la  périodti  (jui  va  nous  occuper, 
nous  citerons  un  seul  document,  parce  qu'il  se  rapproche  sensi- 
bleiiient,  par  sa  nature  même,  des  textes  postérieurs  :  cest  un  re¬ 
cord  des  droits,  plus  parlicuUèremenl  des  droits  de  justice  appar- 
ienant  an  duc  de  Normandie.  Ce  record  fut  provoqué,  vers  la  [in 
du  siècle,  par  les  deux  fils  aînés  du  Conquérant,  Robert  Courte- 
Meuse,  duc  de  Normandie,  et  Guillaume  le  Roux,  roi  d  Angleterre ; 


Cf.  H.  BitiitJiflr,  Ol'j-  Todimthf'il  in  ^er- 
mmiisc}it>ii  Heehtfn,  (îjins  Zt'ftichrifi  fit  rStwîÿity- 
Stipmuf  f fit  Heckh^eschichte ^  t*  XIX,  Girr/na- 
nhiischv  Abthpîhmf,  Wdiufir,  iHtjH,  p.  no. 
î  1  I ,  I  1  a .  » 


ir  .\ffidenc  l'«  publia  en  1717.  ¥.n  voici 
|‘i(jrf/)îC-  Heccstjiisticw  qHamntj:  Wilkîmit$,qm 
rfqïftitii  A  fuflk  ac^umril ^  hulnût  in  Morrntitutia, 

i^thk  .KcrîpUi  siciU  Ilohnian  i  ornes 
cl  Atiÿiie ,  Jtiii  cjh.î 
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à  la  requcte  de  ces  deux  ]>rinces-,  les  évêques  et  les  liaroiis  rendirent 
témoignage  des  droits  qui  compétaienl  à  Guillaume  le  Bâtard,  et  qin-, 
par  consécpient,  appartenaient  de  même  a  ses  ayants  cause.  Nousre- 
manjuons  notaminenl  <pie  tout  sujet  du  prince  relève  de  sa  justice,  et 
iKvn  de  celle  des  bara[is,  dès  qu’il  est  requis  pour  Tost,  et  encore  huit 
jours  après  le  licenciement  [art.  2);  que  les  barons  normands  ne 
|>euveiit  édilier  aucune  lorteresse  ou  château  fort  (art.  3),  Ces  pres¬ 
criptions  prouvent  que  les  rhics  de  Normaîidie,  comme  plus  tard  ies 
rois  d  Angleterre,  avaient  en  leur  main  un  baronnage  armé  quils  vou¬ 
laient  soumis  et  discipliné.  Le  droit  de  battre  monnaie  est  égale¬ 
ment  très  restreint  et  rérfemenlé  :  Nnlh  licnil  in  Normannui  monetàm 
facerc  extra  moneianos  ihmuis  liotliomarjensis  et  Baiocensts  [art.  lo). 

1  Vautres  prescriptions  se  rattachent  aux  réglementations  diverses  c[uj 
s  élaborèrent  alors  en  vue  d'adoucir  la  guerre  privée.  La  justice  ap- 
)artlent  de  ce  chef  au  duc.  Les  recordeurs  ont  soin  d'ajouter  que 
eur  éiiumératioii  des  droits  du  duc  iVest  ]>as  complète,  car  il  ne 
faut  pas  quAiue  omission  de  leur  part  puisse  nuire  au  prince  :  Hec 
atitefu  que  superius  scripta  aitnl  quia  mafila  fiecesmria  sunt.  liemanet  au- 
lem  muhiim  extra  hoc  scriptum  de  juslida  monete  et  reliqim  jiiiiticm  ]\or- 
maniiie  {art.  1  1  ]. 

Ainsi,  c  est  le  soin  des  intérêts  du  duc  qui  inspira,  en  Normanflir, 
<lès  la  liTi  du  siècle,  la  première  petite  rédaction  de  droit  coiitu- 
nder.  Cest  aussi  par  Vénumératlon  des  droits  du  duc  t[iie  s  ouvre 
l'im portant. ouvrage  qu'un  anonyme  composa  au  milieu  du  xitî®  siècle, 
ouvrage  (|ue  nous  appelons  h  Grand  Coutumier  normand  et  (pie 
nous  étudierons  avec  soin  dans  le  présent  travail. 

Cette  élude  coinprenxlra  deux  parties,  dont  voici  Findication  : 

L  Traités  (le  droit  normand  : 

Le  Très  ancien  Coutumier;  2'^  le  Grand  Goulu inîeH'^  3"  deux 
(jonsuUations  sur  la  coutume  de  Normand u*. 


fHTiiitti  rwjfïjr,  jefvntitt  rcconlut'i  sviibt  per 
episcopus  et  haroiies  sitoSf  mtlem  die  A'T.  kftteitdas 
ttuffUfiU,  Ei  heç  est  Juaticiu  doinîni 
iptod,  etc.  (Eîtuis.  S.  XïkhntOîîi  u\  Pcnciilo 
Vlai'is  ;  rtujoiird  hui  Avraiiclios,  )  49-  ' —  D,  Mor- 
iciw. ,  The^tf unis  îmrfis  ^  t.  1\\  col.  117-J3O.  ] 
(.t'i  texte  se  ijouve  aussi  ttitis  le  itjs.  îiitiii  dti 


\i\  lîibl.  iiaL  il.  (3I  mt  Vatican*  dans  le 

ms-  Otlohoiii,  ayhi,  foî.  iSâ  v".  Cl,  Tardif. 
Summti  ite  {effitws,  p*  r.in^  note  4. 

Dans  l'éilllion  du  texte  ^alin  dfmnêe  p 
\L  d'ai'dil',  le  litre  est  :  Suttwia  de  Ao 

mfmnie  in  emm  îmcnlî.  Nou^  consei  voiis  la  dé 
signatifvn  iiabliiiellc  cl  comme  eonsaciec. 


LES  COli'l’lMliaiS  DE  NORMANDIE. 
Recueils  tie  juns]>rudence  norniantle  : 


^3 


i”  Diverses  coin  pilai  ions  d'an  ôls  de  l  Rcliî([uier  de  1207  à  i^/j3; 
u'*  un  recueil  intiiulé  :  drrcjiia  communia  de  Scacano  (  l 'i  7  6-1  290), 
el  un  pelil  recueil  allant  de  i'J9i  3”  les  A&siscs  de  lYormandie, 


L 


TUiiTÉS  DE  DilOlT  NORMAND. 


I.  TKi:S  AMAVA  C.OliTUMIKlî  IlE  N0I111AM>1E. 

Ce  n'esl  jias  sans  liésilaiina  qiu»  nous  ado  pions  ici  cette  rubri(|ue  ; 
'Erès  ancien  Couluinier.  Il  serait  plus  exact  de  dire  :  ileux  "frès  anciens 
Couluiniers,  Nous  inaiidenons  cepeinlant  celte  flésignation  iradilinn- 
aelle  €[ira  acceptée  aussi  le  dernier  éditeur,  M.  Tardif Aussi  bien, 
ces  (leux Très  anciens  (joutumiers,  rédigés  priinitivenienl  en  latin,  otU 
été  nuiiiis  en  un  seul  dans  nne  Iraduclioii  Irançaise  ([iii  date  du 
xni^  siècle  et  confondus  dans  les  annota  lion  s  latines  d’un  manuscrit 
ttn  f  li  and  Coutumier  en  frain^.aîs.  De  cette  double  circonstance  est  née, 
pour  les  modernes,  rillusion  d’uti  Couluinier  unif)ue  ;  illusion  a  la- 


\[anu«iîts  :  Lat.  iio3a.  Ce  in  a  misent, 
du  cfmimencciuentdüxiv*  Biède,  roniictiC  entre 
outres  dtJcuiTients,  le  tcxlc  fronçons  du  (ii'Lmd 
{.uiihirnirr.  ün  i\  îutei^iiilc  dans  ce  lexte  fitincais 
de  très  noiubreuv  fnij^nieriislntinî^de  notre  d  rôs 
iuidcn  Coiihiiuier.  —  Lal.  i83fiS.  Ce  imiiiuscrîC 
tlq  [il  Im  du  xnC  sîtidc,  contient,  u  la  suite  du 

(irand  Coutumier  [texte  latin,  fol.  r*‘iOü  v*), 
la  serondn  partie  du  texte  latin  du  IVés  ancien 
Coutumier  (cha|i.  i.xvi  à  xr4).  Aucun  titre,  ni  au 
cornmenremenl,  ni  à  la  Un.  _  Lat. 
loi.  Gîî  V  -73^^  La  section  de  ce  inc»mîâcrll( c’est 
nn  recueil  faclice)  r^m  contient,  avec  le  Givntd 
(iOiitimiier  el  d  auli^es  coiiijnlaiîons,  la  seconde 
partie  de  nohx;  I  ivs  ancii^o  Cr>iitiiinïer  (icxte 
lalin)  a  ete  éeiite  eii  j /j3<>.  tletle  copie  du 
siècle  piunit  flérivei’  d’^iiTi  nianuscrit  très 
coiTecl.  M.  Tardif  a  pris  le  ms.  lut.  4fir>3 
comme  hase  de  I  editicm  de  la  seconde  partie 
<iu  Cnnlmmei^  Auruii  lilre^  ni  au  cuiiiinence- 


ine 

ch 


l'Ut,  ni  a  la  lin;  aucune  riiljri'{|iie  en  tète  des 
îipitrps.  —  Vatican,  fonxis  OtlolHjiii ,  ^ 


foi.  106- i3i,  lin  du  Mil'  siècle  (cf.  la  descrip¬ 
tion  <le  ce  inx.  fwi"  Auvrav,  dans  tiihl.  da  rEc(fU 
dfr.î  c/kïHcs,  L  XLI\,  p,  (1351137).  Ccriianu- 
scril  contient  seulement  la  pi’cinière  partie  du 
l’rès  ancien  CoütiiTiiier.  Nous  en  devons  la  t:oï- 
liiliiHi  il  Inbligcarice  du  R.  IX  Van  t)rtiv>v.  Notre 
texte  est  ici  intitulé  t  cutmi^tudo  Aar- 

rnriJiFiiV.  —  SainUvGeiievïève,  i  (onç.  ^  .  f.  ^ 

iri^4N  'i),  foL  CcmanuscrîU  tpu  cou- 

Ucnl,  <nïire  le  texte  français  du  Très  ancien 
Oui  lumJer  (  texte  tronqué  «u  commeiiremeiii  et 
à  la  (in),  le  Grand  Coutumier  cl  d’autres  textes 
de  di»it  noritwmL  semble  a vuir  etc  écrit,  hui- 

vantAL  Tardif,  vei's  l  a é;ü. 

Le  texlc  français  a  été  édile  pai-  Marnier  dans 
Èiaîfltüxemenli  ei  ^  et  arréU  de 

rÉchiijinerdc  Xontimidit' ,  Paris,  iH3q;  le  te x le 
latin,  par  Warnkniij^  et  Siein,  FmtnÔtbche 
Stit^ns- und  lk<'htsffefehklttf\  Rasel,  J  8^8,  f/i-- 
hiiuMmvk;  pai  .L  'iardif,  CüiHümiefs  de  A  t/r- 
mwidkt  i"  partie,  /.r  Trk^  tiiuicii  Cotitumit;r, 
te^tv  ^  l’unieu,  i  88  i , 


û. 
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cjuelle  réflilioii  du  texte  français  par  Marnier  et  celle  du  texte  latin 
par  W  ariikœriijj  ont  donné  une  très  sérieuse  consistance. 

Deux  historiens,  MM.  Brunner  et  Tardif,  qui  n avaient  pu  con¬ 
sulter  tous  les  inamiscrits  latins,  se  st>nt  donné  beaucoup  de  mal, 
depuis  une  trentaine  d'années,  pour  distinguer  les  deux  parlie::s  du 
Très  ancien  Coutumier  do  Normandie  ou,  mieux,  pour  distingue  J' deux 
(.outïirniers  dans  le  Très  ancien  Coutumier  f^es  résultats  obtenus 
par  ces  deux  savanls^^^  font  grand  honneur  à  leur  clairvoyance.  Mais 
ces  efforts  de  critique  étaient  (piasi  inutiles,  car  ies  fieux  CouLn- 
iniers  existent  isolément  dans  les  manuscrits.  La  dualité  de  l œuvre 
n’a  donc  pas  besoin  d’ôtre  démontrée.  Elle  se  révèle  directement. 
M.  Brunner  plaçait  fa  coupure  au  chapitre  lxxmï;  M.  Tarfllf  fa  mise 
au  chapitre  lxvt.  Cette  dernière  jdacc  est  la  bonne. 

Il  y  a  poul-étre  quelque  intérêt  rétrospectif,  pour  Lliistolrc  fie  la 
critique,  a  faire  connaître  très  soînniaii'ement  les  raisons  exceilenles 
([ni  avaient  conduit  à  recoiuiaîti'e  daris  le  Très  ancien  Coutumier  deux 
(eiivres  distinctes. 

Les  mêmes  matières  sont  traitées  deux  fols  dans  le  Très  ancien  Cou¬ 
tumier,  savoir  :  Ion  partages  entre  frères,  aux  chapitres  vm  et  Lxxxin; 
h's  donations  en  aumône,  aux  cliapili'es  lvii  et  lxxxîx;  les  droits  de 
l’elief,  aux  chapitres  xr.vu,  S  i,  et  lxxxiv,  S  i;  le  régime  des 
biens  entre  époux  [mariia^htm  et  dos]y  aux  chapitres  v  et  lxxix,  &  5; 
les  essoines,  aux  chapitres  xlu  et  lxxxii;  le  duel  judiciaire,  aux  cha¬ 
pitres  xu  et  Lxxxui;  hi  patronage  des  églises,  aux  chapitres  viii  et 
lAXXiin  Ces  doubles  chapitres  constituent,  la  plupart  du  temps,  (ks 
répétitions  inutiles  et  (pie  rien  ne  jusiirie. 

Il  y  a  même  ça  et  là  désaccord  complet  fie  doctrine  entré  les  deux 
parties  de  notre  traité.  Ainsi  le  chapitre  v,  De  doîalicihj  S  7,  reconnaît 
en  principe  la  compétence  fies  tribunaux  laïques  dans  les  questions 
fie  flouaire;  le  chapitre  lxxix,  De  dofihus,  §  1  1,  ne  reconnaît  leur 
compétence  qu’en  matière  de  douaire  immobilier. 

Nous  n’épuisons  pas  la  série  fie  ces  observations,  (hyvenvies  aujour- 
hui  superflues. 


^  ^  Pour  simjjiliriiM'  i^is  GUîiliotiST  nous  reTi- 
voriYms  toujours  à  Ja  süt'iç  uiii<|uc  ilos  clnijiili't;» 
tîe  celte  ésiition. 

^  ^  Brminer ,  üfi.c  Et'if- 


folffcsystem^  A'jtio.ï  üi'/rr  ciu'  nheicti  imrmuntn- 
icheu  Conlumt.>\  lÆÎuïjg,  jSGc);  ToraiC  A  Ê  Irèf 
itticien  Cùaftwtii'i  ee  Nùrhiaiufùf,  htlti , 

Itouea.  1881. 
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l.e  réel  ilit  second  (loutuniîer  est  étrange  et  bien  moins  na- 

lurel  (jue  celui  qu'avait  proposé  M.  Bru j mer sans  avoir  étudié  les 
manuscrits.  Ce  savant  plaçait,  en  elïet,  la  coupure  au  chapitre  jaxui, 
qui  a  toutiWiil  Tapparence  d'une  entrée  en  inatière,  d'un  préanïbule: 
/Vufs  Iracttmdum  est  de  possessiotw  fjuam  de  propriviate.  Mais  les  manu- 
scrÎLs  lat.  4653  et  lat.  î8368,  qui  ne  nous  ont  transmis  que  le 
second  Coutumier,  commencent  plus  haut,  au  chapitre  lxvi,  Jtirea 
mjalts;  et  îe  manuscrit  Ottoboni  2t)64  ,  qui  ne  nous  a  transmis  que  la 
|>nïinière  partie^  finit  avec  le  chapitre  lxv.  C'est  donc  avec  toute 
raison  que  M,  Tardif  a  placé  ia  coupure  à  ce  chapitre  lxvi  qui 
ouvre  la  seconde  partie  du  Très  ancien  floulumicr.  Ces  chapitres  lxvi 
à  FAX  II  contiennent  irois  documents  officiels  qui  ne  sont  point 
Fœuvre  du  rédactcui’,  à  savoir  :  une  enquête  ou  jurée;  une  ordon¬ 
nance  de  Henri  un  inandemetitde  Richard  Cœur  de  Lion  ;  ces  actes 
sont  comme  plaqués  en  tête  de  Fœuvre  de  notre  jurisconsulte.  Celui-ci 
expose  son  plan  au  chapitre  lxxiïk  II  traitera,  dit-il,  des  questions 
possessüires  avant  de  passer  au  pétitolre;  il  ne  s  écartera  de  ce  sys- 
Icine  (jiren  ce  (pii  concerne  h^s  questions  de  patronage  des  églises, 
Telle  est,  (ui  idleL,  Téconomic  générale  de  la  seconde  partie;  le  vaste 
enseinhle  que  Tauteur  groupe  sous  l'étiquette  possession  (.a  requenois- 
i£  sans  possessoiri's  régies  sur  la  capacité  du  mineur;  douaire  et  dut) 
est  |>assè  on  reviu?  avant  les  questions  de  propriété,  à  Toccasion  des- 
(jLielles  inlerviennent  qiiel([iies  notions  sur  la  procédure.  Une  seule 
matière,  le  patronage  des  églises,  est  réunie  aux  questions  posses- 
soires,  quil  s'agisse  du  possessoire  ou  du  pétitoire.  Il  serait,  à 
première  vue,  l>ieu  naturel  (rouvrir  la  seconde  partie  avec  ce  elia- 
pilre  LXXTii  qui  en  donne  le  nVsumé  et  \o  plan.  M.  Hruniier,  n  ayant 
pas  les  manuscrits  sous  les  yeux,  ne  pouvait  imaginer  une  sohilioii 
])liis  satisfaisante.  Kl  meme  nous  admettrions  volontiers  r[uorigi* 
nairement  le  chapitre  lAXiii  fut,  en  effet,  le  début  du  traité,  les  cha¬ 
pitres  lAvt  a  i.xxü  étant  venus  plus  tard,  soit  jiar  le  fait  de  1  auteur 
lui-nieine,  soit  par  le  fait  de  quelque  copiste  ou  de  quelque  re viseur, 
.se  plaquer  en  tête  de  Iheuvre. 

^^ous  avons  parlé  triin  texte  latin  primitif  et  d  une  traduction  fran¬ 
çaise.  11  est  timips  de  justifier  celle  assertion. 


M.  artiiiii^r  n  nu  sc^conti  (]oütiimi«r  Je  titre  Jé  Ituchiitis  fie  ipf'vibuK^  à  q^uise  lies  n 

l>reu\  hi-efs  quî  y  M>nt  rrïnlertus  :  à  ninlre  coiinoïsssince,  imcuii  riiîiiuiscnl  ne  jK^rte  ce  lUre. 


mil- 


AO 
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H  exîsle  uu  seul  manuscnl  français  du  Trèsancien  Cüuiunueriel  ce 
manuscrit  est  incompleL  Le  texte  français  (dans  lequel  les  deux 
parties  du  Coulumicr  se  suivent  sans  arrêt  ni  distinction)  pré¬ 
sente  tous  les  caractères  du  ne  traduclion.  Le  travail  du  traducteur 
se  révèle  par  certaines  mé])rises  très  significatives.  Nous  en  cite¬ 
rons  trois.  Un  certain  R.  de  et  un  certain  ,  Etiensfs 

epti;co})Us,  figurent  dans  le  texte  latin  comme  témoins  au  pied  d"one 
ordonnance  de  Henri  V'  sur  la  trêve  de  Dieu  :  Tauteur  du  texte  fran¬ 
çais  n’a  pas  retrouvé  les  vrais  noms,  qui  sont  R.  daSf^el  et  Neel,  évêque 
d’Ely  (+  1  i-69)*  Il  a,  pour  fiiu  de  ces  deux  mots,  calqué  la  forme  latine, 
probablement  abrégée  de  Texemplaire  qu*il  avait  sous  les  yeim,,  et  mis 
R^de  Suji,;  j)üur  f autre,  il  a,  au  contraire,  interprété  à  faux  son  texte  : 
il  avait  sous  les  yeux  Ni.  ou  Nîg.:  il  a  complété  Nicolas  au  lieu  de  tra¬ 
duire  Necl.  Un  certain  Guillaume  Patrî  (t  1 nous  est  connu 
par  {raulrcs  voies,  figure  comme  témoin  dans  le  texte  dune  jurée 
ou  cncpiêie  par  laquelle  s  ouvre  la  seconde  partie  du  Très  ancien  Cou¬ 
tumier  (ciiap.  Lxvi),  Le  latin  porte  Patnc*;que  trouvons-nous  dans 
le  texte  français?  Guillaume  del  Païs.  H  est  clair  que  fauteur  du  texte 
français  avait  sous  les  yeux  un  mamiscrll  où  il  a  lu  GtiiUelmm  Patrie 
au  lieu  de  GuiUelmus  Patric.;]e  traducteur  maladroit  se  Irahitdonc, 
sans  aucun  doute  possible.  Il  faut  ajouter  que  fliypotlièse  d\ine  ré¬ 
daction  Irançaise  primitive,  à  fépoque  où  se  place  la  couiposilion  de 
nos  Coutumiers  (commencement  du  xni*^  siècle],  serait  en  elle-même 
fort  peu  vi'aiseinblable. 

Le  texte  latin  suivi  par  le  traducteur  français  était,  ça  et  là,  meilleur 
que  celui  qui  nous  est  parvenu.  Nous  nous  conLeiiterons  d'un  exemple. 
La  fin  de  la  formule  prononcée  par  le  demandeur  dans  une  action 
en  revendication  (cbap.  i.xxxv,  De  dijforc.  Iiered.,  3)  est  ainsi  con¬ 
çue  dans  le  texte  français  :  //  est  prest  de  prover  eu  une  eure  de  jof\  a 
tesgarl  de  la  cor/. (édit.  Marnier,  p.  'y 4)*  Ces  mots  a  res{jart  de  la  coti 
correspondent  à  la  formule  secandiim  cùnsideralionem  c«ric,  par  iaquelle 
les  parties  terminent  tous  leurs  dires  en  justice.  Cependant  le  texte 
latin  qui  nous  est  parvenu  porte  ici  :  paratus  est  pfvbure  una  bora  diei 
sectmditm  consuetudineni  patrie,  et  non  secundnm  considéra tionem  ettne. 
11  est  évident  que  le  traducteur  du  xiii®  siècle  avait  sous  les  yeux  un 
meilletir  texte  latin  que  celui  de  nos  manuscrits  ;  secandnm  consuelndi- 
iiem  pairie  est  une  mauvaise  copie  flexccdfïJu/H  àmstdcrationem  cw/7c,que 
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If  (lerniri-  éditeur  a  Irès  légitiiiieiiient  suLstifuc  a  la  leçon  aeaimliim 
ntfisuet ndinem  jfülnti. 

La  Iraduciion  française  a  été  faite,  pour  la  )ireiiiière  partie  du 
Très  aiieien  Coulumier,  sur  un  texte  latin  beaucoup  plus  complet  que 
ceux  cjiTa  connus  le  dernier  édileun  Ce  texie  latin  était  très  voisin  de 
celui  qui  nous  a  été  conservé  par  Le  nianiTScrit  du  Vatican,  fonds 
OKoboui,  n°  3964.  Nous  reviendrons  sur  ce  inanuscrit  et  nous  re¬ 
lèverons  les  leçons  les  plus  iinpoi'tanles  entre  celles  qu’il  nous  a  con¬ 
servées. 

Nous  voudrions  main  tenant  deHerminer  dans  la  mesure  du  pos- 
slbJe  i'age  des  deux  pairies  du  Très  ancien  Coulurnier,  et  donner  de 
ciiaciine  de  ces  parties  inie  idée  sommaire, 

\l.  Tardif  a  tort  bien  établi  que  la  première  partie  a  été  rédigée  : 
avant  1207,  datéi-  du  statut  de  Gisors  (foctobre  1307,  les  con¬ 

testai  ions  relatives  au  droit  de  patronage  lurent  soumises  à  une  jiriH 
ccdure  toute  s|iéclale  f[ue  notre  auteur  ignore  complètement;  avani 
I  3o4,  car,  a  cette  date,  Philipjie  Auguste,  qui  venait  de  conquérir  la 
Normandie,  décida  qifcii  cas  de  duel  judiciaire  le  vaincu,  quel  qui! 
liil ,  demandeur  ou  déleïKleiir,  subirait  toujours  une  peine  corporelle, 
taudis  f[u  anlérieuremeiit  le  défendeur  seul  encourait  cette  ])eine,  s  il 
succombait  :  celle  modificalion  au  système  ancien  est,  elle  aussi ,  coin- 
élément  ignorée  de  iH>lre  auteur. 

Quand  on  veut  serrer  de  plus  près  le  problème,  des  considérations 
diverses  se  prèseJ^lenL  Voici  celles  qui  ont  séduit  le  (îernier  édileur. 

[j  anonyme  cite  comme  indication  clironologiqiie  Tépoque  d’uiH' 
guerre  (pii  durai*  quand  le  roi  lïicliard  était  eu  possession  de  la  terre, 
liiranhi  myc?  po.sxidente.  Il  résulte  de  cettt^  mention  qu’au  moment  on 
il  écrit,  la  seule  gueiTe  qui  ait  eu  lieu  sons  le  roi  Richard,  de  i  iqi 
à  1  iqfi,  (\sl  (inif,  et,  en  outre,  que  ilichard  n’est  jjIus  "  en  possession 
«  (le  îa  teri'f  w  :  ce  roi  est  mort  le  6  avril  i  199-  I) autre  part,  d  y  a 
litni  de  croire  que  nolrt'.  le\t(>  a  été  rédigé  du  vivant  du  sénéclial 
Guillaume  Fils^lîaonl,  le  seul  ((ui  y  soit  mentionné.  Or  ce  sénéchal 
(^st  niort  le  9  juin  1^00.  M,  Tardif  en  conclut  (jiie  celle  |)i‘emièr(' 
pallie  a  été  rédigée  dans  les  d<vrniers  mois  de  '199  les  [U'e- 
miers  de  1  300. 


Le  f  rèf  ancictt  Vfnttfitiiiei\  /«fiVi  .  p.  i.wtir. 
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(.etU"  date  1 199-1  'Jtoa  ne  va  pas  toutefois  sans  certaines  di(ïiciiltés, 
Kn  eflet,  le  ineiHeur  manuscnl  du  Très  ancien  (^oiiiiuiiier,  inajuiscrit 
que  le  clernïer  éditeur  n’a  pas  connu,  contient  ce  passage  suggeslil 
(chap.  LXiv,  S  3)  :  Si  (jnis  de  infidelilate  approbafns  fuerit,  eam  la  prkh- 
nem  miliel  donec  ille  (fid  dnx  eü  eiim  hhenihii  ^  $cilicet  rex 

Ajujlie  vel  Galhe.  Si  rauteur  du  Très  ancien  Coutumier  a  commenté 
lui-même  le  mol  dnx  par  cette  apposition  scilieet  rex  Anglle  vel  Galliej^ 
il  faut  admeltre  qu'il  écrivait  en  1  3o3-i2o4^  au  temps  inême  de  la 
conquête  de  la  Normandie  par  Philippe  Auguste,  ou  du  moins  que, 
cette  année-là,  il  retouchait  son  œuvre.  Les  autres  manuscrits  lalius 
ont  ici  une  leçon  (illFérente  :  ils  portent  sctUcet  eex  (lalhe  au  lieu  de 
scilicel  rex  ÀmjVw  vel  Gallw.  De  môme  la  traduction  française  :  «lu 
«sencchaiis  fu  coreciez,  si  commenda  que  li  sei'genl  le  duc,  qui 
doivent lealment  mener pneple,  rêacusentpasles  gens  deslealment 


n]z  fie  tel  deslealté,  il  soit  mis  en  prison,  tant 

st  /t  n>îi’  (le  France^^\  »  11  est  bien 


re,  ce  e: 


«  Et  se  aucuns  est  ata! 

que  cil  qui  est  fins 
éviden!;  qu’un  auteur  pour  qui  le  fine  de  Normandie  ne  serait  antre 
que  le  roi  de  France  écrivait  après  la  coii([uêie  de  Philippe  Au¬ 
guste  (iao4)*  Cette  olxservalion  lAa  pas  échaj>pé  à  M.  INardÜ,  qui  croit 
la  rédaction  du  Coutumier  antérieure  à  ta  conquête.  11  a  pris  ici  une 
résoiiilion  radicale.  H  a  cor  le  texte  et  imprimé,  malgré  rautorité 
fies  mamiscrits  :  donec  dicr  eum  tiherahit^  reléguant  en  note  la  leçon 
lournie  parle  seul  manuscril  latin  qu’il  ait  connu  pour  ce  [>assage,  et 
par  le  manuscrit  français,  leçf>n  qu'il  considère,  avec  cfuehpn^s 
autres  sur  lesquelles  nous  nNnsistons  pas,  comme  une  addition  ou 
correcLlon  au  texlf*  primitif.  Il  fait  observer  ici  que  «Teinploi  de 
Texpression  rex  Galltœ  indique  une  explication  ajoutée  après  con]>  ». 
Celte  observation  ne  nous  paraît  pas,  en  soi,  très  juste L'expression 
GalUœ  est  d\in  auteur  qui  ne  connaît  pas  les  usages  de  la  diplo¬ 
matique  latine  de  nos  rois,  ou  qui  délibérément  ne  veut  pas  em¬ 
ployer  le  style  des  diplômes,  et  traduit  mot  à  mot  en  latin  rexpres- 
sion  roi  de  France,  ^\Ji  lieu  de  dire  rcT  Franco  mm.  Mais  celte  is^noraiice 
[si  toutefois  cette  expression  trahit  1  ignorance  de  récrivain]  convient 
tout  aussi  bien  à  rauteur  du  traité  qu’à  un  reviseur  quelconque.  En 
SOI,  celte  tournure  ne  dénote  pas  une  addition.  Fille  ne  nous  surprend 

^  Marnier,  p.  /j^.  WihL  Srniilt^fienevièvc ,  im.  1743,  fol.  ^2iî  —  t’3  "l'arilir,  p.  5ü, 

;  4. 
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iiiillemenl  chez  im  Normancî,  qui  passe  ou  qui'  vient  fie  ]iasser  de  la 
domination  du  duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre^  sous  celle  du 
roi  de  France,  dont  il  n’a  peut-être  jamais  vu  un  seul  diplôme.  Aussi 
bien  la  même  expression  ou  une  expression  analogue  a  été  employée 
par  Tauteurde  la  seconde  partie  du  Très  ancien  Coutumier;  eehii-ci 
parle  d’une  comtltutio  Philippi  Francte  (un  manuscrit  porte  i 
Galhe  vel  Franrie  ^^^^,  Quant  à  nous,  il  ne  nous  paraît  pas  impossible 
que  la  leçon  du  manuscrit  de  Rome  soit  aullienîique.  Noire  anonyme 
aurait,  en  ce  cas,  rédigé  ou  retoncbé  son  œuvre  en  iao3-i^o5.  Nous 
n’alllrmoiis  rien;  car  assurément  cette  petite  explication,  .^cihœt  etc., 
peut  anssï  avoir  été  ajoutée  par  un  tiers.  En  tout  cas,  la  leçon  rex 
Aiifillnvel  Gffllie  est  évidemment  antérieure  à  la  leçon  rax  Grtilie. 

Le  plan  de  cette  première  partie  a  été  exposé  par  M.  Joseph  Tardif. 
Nous  uv  sommes  pas,  il  est  vrai,  très  assurés  que  cette  qualification 
fie  plan  soit  parlaiLfuneni  justifiée.  11  y  a,  ce  semble,  beaucoup  fral)aii- 
don  et  de  laisser-aller  chez  tifïtre  auteur.  «Il  a  rapproché  généraie¬ 
nt  ment,  écrit  AL  Tardif,  les  malières  de  même  nature,  de  manière  à 
«les  grouper  sous  les  quatre  chefs  suivants  :  droit  privé;  —  procé- 
«  dure;  —  droit  pénal;  —  compétence  des  justices  seigneuriales,  Dans 
«deux  cas  seulement,  il  s'est  déparli  de  celle  règle;  la  première  de 
«ces  exceptions  se  rapporte  au  relief  et  aux  aides  clievels,  qui  sont 
«placés  au  milieu  des  matières  pénales;  et  la  seconde,  aux  donations 
«  en  pure  aumône,  qui  se  trouvent  rejetées  a]>rès  le  droit  crimineL^l  » 
On  poiiiTail,  à  notre  sens,  multiplier  ces  exceptions,  cl  ce  à  tel  point 
qiu»  1  ordre  entrevu  disparaîtrait  en  grande  partie.  (Lest  ainsi  que  trois 
chapitres,  sur  les  partages  entre  Ircres,  sur  les  ventes  de  liois,  sur 
les  droits  résultant  de  certaines  donations  immobilières  {cbaji,  \xxit 
à  xxxiv),  ainsi  que  plusieurs  chapitres  consacrés  à  la  procéflure 
(rliap.  xiJi,  xLin),au  parage  (chap.  xlv),  à  la  lltéorîe  de  la  garantie 
(chap.  XLvn),  sont  comme  jetés  au  luisard  parmi  le  droit  criminei. 

lî  ne  iant  peuLêtre  pas  nous  trop  appHqtier  à  prôlcr  à  ces  vieux 
auteurs  des  préoccupations  de  bonne  composition  littéraire  qui  leur 
sont  si  souvent  étrangères. 

On  a  remarqué  que  Forflrc  suivi  jiar  (îianville  dans  son  t'raciaUis 
de  te^ibua  se  rapproche  un  peu  de  la  série  de  malières  afio])Léé  par 


Cha]i.  r.xxiii,  %  i;  édit.  TüixUf,  p.  ’jty  et  note  j.  —  îhùL,  jj.  lx. 
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notre  auteur:  Le  droit  pénal  est  rejeté  à  la  fin  dans  les  den\ 
«traites,  qui  présentent,  en  outre,  plusieurs  ressemblances  de  dé- 
(î  tail.  Le  rédacteur  de  la  première  partie  du  Très  ancien  Coulurnier 
«lait  passer,  comme  Glanvilie,  tes  requenoissanis  de  propriété 
savant  ceux  qui  sont  reîatifs  à  la  possession.  Les  deux  auteurs 
«  traitent  successiveineut  de  Taide  de  relief  et  des  aides  chevets.  Enfin , 
^  dans  le  Très  ancien  Coutumier  comme  dans  leTractatns  de  legibus^  la 
théorie  de  la  garantie  précède  le  passage  relatif  à  la  quotité  du 
«  relief  n  Le  Grand  Coutumier,  rédigé  en  Normandie  au  milieu  du 
xin'"  siècle,  rapproche  aussi  le  relief  et  les  aides  chevels^-^  Cela  lient 
à  ce  (}ue  la  quotité  de  raide  clievel  se  mesurait  sur  la  quotité  du 
relief  :  elle  était  de  !a  moitié  du  relief,  au  temps  de  notre  anonyme; 
de  la  moitié,  dans  certains  fiefs,  du  tiers  dans  d'autres,  au  temps 
du  Grand  Coutumier.  Lhine  de  ces  deux  matières  appelait  l'autre. 
Llles  se  suivaient  tout  naturellement.  Nous  ne  saurions  mentionner 
ce  chapitre  des  aides  chevels  (xlviii,  De  iribns  auxiliù)  sans  faii'e 
observer,  en  passant,  que  le  panigraphe  i'"'  de  ce  chapitre  a  peut- 
être  été  mutilé.  Dans  le  texte  qui  nous  est  parvenu,  on  ne  mentionne 
que  deux  cas  donnant  lieu  à  celle  aide  :  la  promotion  du  fiLs  aîné  du 
seigneur  à  la  dignité  de  chevalier,  le  mariage  de  sa  fille  aînée  ;  mais  le» 
Grand  Coulumier  mentionne  en  troisième  lieu  le  rachat  du  seigneur 
lait  prisonnier  [captas  pro  gnerra  dacts  NonRanîue)^^K  Nous  admet¬ 
trions  assez  volontiers  que  ce  troisième  cas  a  été  tout  simplement  omis 
par  quelque  erreur  de  scribe  dans  le  texte  de  notre  anonyme.  En 
elï'et,  le  titre  de  ce  chapitre,  De  tribus  auxiUis^^K  suppose  un  texte  plus 
complet  qui  ne  nous  est  pas  parvenu.  Le  paragraphe  încompîet  que 
nous  visons  se  termine  ainsi  :  sj  militer  de  film  sna  primogcnita  rnanlanda. 
On  s'explique  lort  bien  qu  une  petite  phrase  se  ierminant  en  -ando, 
comme  serait,  par  exemple,  celle-ci  :  et  de  corpore  domini  ab  Imthiin 
diicis  ^Utnnaniue  pnsotna  Itberando,  ait  pu  être  omise  par  un  copiste. 


\  Le  Très  /tneten  Conlariîicr  th  Noi  - 


ftttitulie 


'  r-  lAi. 


On  peut  ra[)proc|i(,|- ;  i*(iiBnvilk>,ïiï<ffrt(as 

''■'.M"'*,  liv.  XII,  XitI;  T, h  «iiilCT  CouUi- 
»iier,  cliop.  M.v,|_ 

■»’  Uaiivilk,  llv.  |\.S,S  ÏV('.< 

<.nik»,ner.  tlmp.  xi.m.m.vii: 

.4*  (.lanvill.-,  ii,.  |\_  s  y 


res  (fiicieit 


dif^  fx  Très  uitcicn  C&tituinier  4e  Xorimunliej. 

[J.  LX. 

Süjumti  de  leaîbus,  chap.  xKîcni,  S  S  ; 
edit.  Tiii’dit\  1  >  ï  ^ 

de  kffîhtrsj.  ciiap.  xxxfii,  S  i  : 

p.  î  t  O- 1  l  I . 

e'  Dans  ma  minier  ît  dû  Uiniiej  ïf'  titre 
csl  :  Dr  ftft.Ttito  lititif  ic. 
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les  cleiiv  (Lésinences  -audo  et  -ando  s’étant  confondnes  sons  son  resrarfl. 

O 

_N()ns  (levons  ajouter  toutefois  que,  dans  les  Aormanniæ,  qui 

coiniaissenl  aussi  trois  auæiUa  ,  {e  Iroisiènie  (ttixdium  ou  aide  n'est  pas 
le  ractiat  du  seigneur  fait  prisonnier,  mais  rey!s^^\  et  rpie, 

dans  le  manuscrit  français,  le  litre  est  simplement  :  D'aides. 

Notre  traité  paraît  avoir  été  rédigé  dans  le  voisinage  d'Évreux  : 
les  faits  qui  y  sont  incidemment  relatés  se  passent  dans  les  environs 
de  cette  ville,  et  la  plupart  des  personnages  qui  y  sont  mentionnés, 
Gilbert  de  Vascaîuil,  Roger  de  Saint-André,  Etienne  de  Saint-Luc, 
appartiennent  à  cette  région  de  la  Normandie,  comme  Va  remarqué 
le  dernier  éditeur ün  passage  du  chapitre  xv,  S  3,  qui,  par  suite 
d'un  bourdon,  a  été  omis  dans  les  manuscrits  latins  antres  que  le 
inunuscrii  de  Rome,  mais  qui  est  représenté  dans  le  matuiscrit  Iran* 
çais,  mentionne  la  banlieue,  Imnieiicam ^  et  signale  une  düTérence  de 
procédure  très  curieuse,  suivant  qu'un  délit  de  coups  et  blessures  a 
été  commis  en  dehors  ou  dans  les  limites  de  la  haidieue*  Il  ne  nous 
paraît  pas  vraisemblable  que  Vauteur  ait  prétendu  ici  généraliser  et 
parler  de  toute  ville  normande  et  d(ü  toute  banlieue.  C’est  prol)able- 
inentla  banlieue  d'Evreux  qu'il  a  en  vue»  Voici  ce  S  3,  complété  par 
le  manuscrit  de  Rome  : 

Si  viTo  alitjDÎs  în  ctiiniino  vulnt'ratus  fucrll,  per  maniium  sanguîiiem 

suuiu  protîîu'e  polerit  vd  per  alium  qui  cam  illo  videriL  malefactum  ^  vuliicraliis 
vel  cjns  acîversarms  deliberabït  sc  per  jiiquranduni  juxta  legem  patrie.  Et  si  {depês 
viihicratus  |yfitv‘î7]  ittfra  hattl^ttcaet ,  malejactor  jüstkiabit  sc  pûr  jarüliûniem  suam  xiviir. 
scrandiim  h^ncm  pairie. 

Que  nous  apprend  sur  son  propre  compte  notre  anonyme,  ou 
plutôt  que  nous  laisse-t-il  deviner?  Il  résulte  de  divers  passages  de 
celte  partie  du  Très  ancien  Coutumier  que  fauteur  assistait  souvent 
aux  sessions  de  fEcIiiquier  ou  des  Assises.  11  relate  certaîites  circon¬ 
stances,  narre  certains  détails  (faudience,  qui  révèlent  un  témoin,  H 
déclare  d'ailleurs  avoir  assisté  aux  débats  (|ui  s'élevèrent  entre  f  arche¬ 
vêque  de  Rouen  et  le  sénéchal  Guillaume  Fils-RaouM^l  Son  ad  miration 
pour  (iuillaume  Fils-Raoul  «et  la  manière  dont  il  paraît  connaître 


Assitiæ  dans  W^nnikœiiig 

l'I  Steîii,  hrufit^  SUiftls^  artd 
1.  11^  LrkttndA^ubui'h ^  p,  5^. 


*3  Tai-dif,  LvTrh  tmemi 
e'  f/jcW.,  rliap.  iM,^ lAit  a  ;  1atv%  $  3 
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«  tous  les  laits  qui  le  cüucenieiit  pei'uielteiil  fie  suppose]',  écrit 
«  M,  Tartlil,  qu'il  était  allaché  à  ce  sénéchal  eu  qualité  de  clerc^’^w* 
Clerc,  notre  anonyme  J  etait  assurément.  Mais  ,son  dévouement  à 
rÉf^lise  est  tel  que,  si  nous  en  laisions  avec  M,  Tardif  un  employé 
(le  second  ordre,  nous  fatUiclierioiis  peul-cLre  à  run 
désiasliaues  tmi  fréquentaient  rÉchiquier  ou  les 


des  seigneurs 
Assises,  Chose 


singulière,  m  elfet,  ce  rédacteur  d'un  livre  de  droit  civil  et  coutumier 
trahit  riiomme  d’Église,  Il  a  de  riiomme  d'Église,  comme  nous  le 
veiTons,  ia  charité,  la  bonté  d'àme;  il  en  a  aussi  la  finesse  et  riiabileté. 
IJ  ne  semide  pas  ignorer  ie  droit  canon*  L'iniluence  de  ce  djoit  est 
sensible  dans  la  théorie  de  la  nouvelle  dessalsine.  L’auteur  s  en  inspiré 
eu  fornuiknt  ce  principe  :  «  Nus  n'ost  desvesür  home  (rauciine  chose 
«fors  par  Tordre  des  jugeinenz.  h  II  a  ]>eu  ou  point  étudié  le  droit 
romain  dans  les  textes  originaux,  et  il  iTemploie  que  bien  rarement 
des  expressions  qui  rappellent  la  terminologie  des  jurisconsultes  clas- 
Sa  langue  ne  manque  pas,  ça  et  là,  dune  certaine  rechc  relié  : 
Sicut  prediximm  per  jtfratom^s  de  vicineto,  tdtiini  Augu&ti  co(jn9i>eeliir 
Quis  eoratii  de  terra  ilia  ultimam  h(djaeril  sahimim^^^K  II  se  plaît 
aux  antithèses  :  Servientea  ducis  (fiti  /idcliter  debent  refjere  popidum,  eus 
iiiftdeltler  non  accmenl^^K  L'expression  JTtjere  popuîamf  qui  revient  plu¬ 
sieurs  fois  sous  sa  plume,  peut  être,  comme  fa  fait  remarquer 
M,  lAardif,  une  réminiscence  d'un  vers  de  Virgile Nous  ajou- 
teroiis  I  ou  d'un  verset  de  saint  Mafthieu^^h 

Ce  lettré;  je  le  répète,  doit  être  clerc,  non  seulement  parce 
qiTil  a  quelque  connaissance  du  droit  canon,  mais  aussi  parce 
quil  est  très  désoué  à  1  Église  et  parce  fju'il  explique  par  les  plus 
habiles  et  les  plus  ingénieux  détours  certaines  concessions  quelle 
s'est  vue  obligée  de  faire,  \  oici  les  passages  qui  nous  inspirent  ces 
réllexions*  Au  chapitre  xvhî,  le  jurisconsulte  prévoit  le  cas  où 


une  personne  a  donne  une  ÙTre  en  gage  à  un  curé-  Le  successeur 
fie  ce  curé  veut  retenir  1  objet  engagé  sous  prétexte  qu'il  appartient  à 
son  église.  De  là  un  débat  entre  celui  qui  a  donné  ia  terre  en  gage 
et  Tayaut  cause  du  créancier  gagiste,  débat  qui  est  vidé  par  hî  u  reque' 


Tardif, 

IA\V[* 


U  7 


l'itf  uiicirn 


CtnUfituie*  t 


ej  Cliaj»,  w  i^i  r>;  [K 


Chajii.  XVI  ,  S  d; 

(^haji.  lAiv,  1s  S  ;  fliap,  xix.  S  i 

éJ  Vîi-'^ili;,  Æw.,  VI,  '■  Sîsj . 
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iioissarii  de  fieu  ou  cFaïunosiie  »,  c est-à-dire  ]>ur  ioucjuête  auprès  des 
voisins  stir  la  question  de  savoir  si  le  bien  contesté  est  un  lie!  ou  une 
lm‘e  auinonée.  Si  le  cure  succombe,  il  tombe  en  merci  de  tous  ses 
«  caleus  se  il  a  rien  en  fief  lai  n,  si  alujaul  in  feodo  laico  habmrit;  ou 
ajoute  :  SW  latca  iiLsticia  non  ea:tendat  manum  .^uam  in  f^lemosinam  près- 
■l>ium,  ncc  in  m  ipûos  ecclesmlicas.  «Mes  h  laie  justice  ne  ,netra  pas 
«  la  main  en  Tau  moue  an  provoire,  ne  es  choses  qui  apartienneni 
fl  a  rigliset^^.  H  Ainsi  railleur,  après  avoir  rendu  au  pouvoir  ci\dl  ce  qui 
lui  ajï[)ar lient,  reveiuüque  les  droits  du  clergé  et  proteste  contre  les 
aüeiiiles  que  les  jiislîces  laïques  pourraient  porter  aux  prérogatives 
<le  rKglise.  Au  chapitre  lvji,  S  notre  auteur  revient  sur  cette 
question  qui  paraît  Tavoir  beaucoup  préoccupée  11  aborde  une  autre 
lace  fie  ce  débat,  probabieinent  assez  fréquent*  Il  suppose  qifun  ma¬ 
lade  a  donné  une  terre  en  aumône  à  Téglise,  en  présence  lUi  curé  et 
([(Mieux  ou  trois  voisins,  Tensemble  du  voisinage  ignorant,  d’ailleurs, 
celte  disposition*  Ce  donateur  ou  testateur  est  mort;  son  !lîs  reven- 
diqiK»  le  bien  donné  et  demande  le  «  requenoissantde  fié  ou  aumosne 
(‘  ('st-à-dire  f enquête  auprès  des  voisins  (üicutetam)*  Qu  arrivera-tdl 
si  le  groupe  des  voisins  déclare  par  serment  qu  il  ne  sait  pas  :  (jtiando 
(Xiüm  /ftranifjivicinetitm  se  faciat  neWe/iA"  ?  La  solution  très  ferme  que 
donne  ici  noire  jurisconsulte  est  notable  :  en  ce  cas,  c'est  la  cour 
d  hglise  qui  statuera,  hoc  dilfiniîitm  eril  in  ecclesiaslica  curia  et  non  m 
litica.  Cette  solution  est  celle  dé  notre*  anonyme^  non  pas  la  solution 
commune  et  acceptée  de  tous,  car  il  a  très  souvenl  vu  cette  question 
dé  compi'tence  débattue  entre  farchevêque  de  Rouen  et  le  sénéchal 
Guillaume  i’ils-Uaoul  :  Tamen  mnhociens  inter  domimm  liotbomafjensem 
arcltiepiscopum  et  II  iUelmam  senescallum  [placiîumj  tnde  audivimhs. 
Aussi  l>lén  cette  uiatière  était,  en  Normandie  et  en  Angleterre,  lobjel 
de  discussions  sans  fin  :  elle  est  abordée  dans  un  article  des  lameuses 
c(msti  talion  s  de  Clarendon,  (ui  i 

O  genre  (Lntlaires  lient  au  cœurde  notre  jurisconsidte.  Il  y  revieni 
nue  troisième  fois,  au  paragraphe  suivant  (cfiap*  lvii,S3],  p<mr  tui- 


Tardif,  p. 

Cftttsfiitfiûnu;  th  Clün^nriont  art,  f|,  dans 
Stuldis,  Siivei  Ovrovd ,  iS'jrB,  p* 

— Cti  jfenrtï  ik  flstappetd  assez  &fjuvL’nt, 

i:ri  AiiffletiMTe,  lasHise  filrwm (HfrMFM tettvmefittim 
fit  (td i'ki'ituimmm  fià hiieu 


cF,  Cliadv  vt^lt  Jtfalpj,  Somrruftfikm'  pivtiji , 
p,  i.vvî  1  dosi^italion  nisul11s5iiit(*,  car  oUe  pnur- 
rnit  s'àppliquer  à  bien  d  Aiilms 

;ilTfliiipa  fc'xfliiipp  dïni  ftuhti  phîd  Utnitit 
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raplie  i"  du  chapitre  lvh*  Mais,  très  dévoué  à  1  Église ,  notre 
nie  aperçoit  ici  la  possibilité  d'établir  uiie  distinction  :  la  prt;- 


visager  une  espèce  un  peu  dillérente,  dans  laquelle,  suivant  lui,  la  cour 
(rÉgdise  sera  compétente  à  rexclusion  de  toute  enquête  ]>ar  le  voisi". 
nage,  Ün  individu  a  donné  a  une  église  une  terre  en  aumône.  Cette 
donation  a  été  laite  par-devant  des  évêques,  des  clercs  et  fies  laïques, 
ces  derniers  peu  nombreux  i^plaribus  clericu  et  paacis  laicisy  Or  voici 
que,  dans  rannée  même  de  la  donation,  le  laïque  donateur  ou  son 
héritier  veut  enlever  ce  bien  à  Téglise  par  la  voie  d'un  «  requenols- 
«  sant  de  lié  ou  d’aumosne  n.  Cette  espèce  semble  bien ,  à  première  vue , 
analogue  à  celles  dont  rauteur  s'est  occupé  au  diapilre  xviii  et  au 
paragr 

anonyme  aperç 

sence  fies  évêques  et  d\ine  majorité  de  clercs  assistant  à  la  donation 
exclut  à  ses  yeux  la  procéflure  d'enc[uêLe  auprès  des  voisins  :  Reco- 
gnitionem  non  habehil,  vicinetiim  de  donalione  tultil  scil^  seri  per 

Jidele  teslimonium  episcopi  et  eorum  ({Ui  donationi  a^uenint  donaUonts  vert- 
tas  rc(jui7Yifür,  Ainsi,  eu  ce  cas,  point  d’enquête  auprès  fies  voisins. 
Un  laïque  ferait  ici  observer  à  notre  juriscoiisulte  qu  il  résout  ia 
question  par  la  question.  S'il  y  a  eu  donation  en  aumône  paiMlevant  une 
certaine  catégorie  de  témoins,  il  n’y  aura  pas  «  requenoissanl  de  fié  ou 
«  d’aumosne  s  ce  sont  ces  témoins  spéciaux  qui  décideront  eux-mêmes. 
Mais  leur  solution  est  par  avance  certaine*  Pour  déterminer  par  quelle 
procédure  on  statuera  sur  le  fond,  vous  commence?*  par  résoudre  le 
othI  lui-même*  Vous  savez  qu'il  y  a  eu  donation  en  aumône,  et  pour¬ 
tant  cest  ce  point  (ju'il  s’agit  de  Irancher^^^  Ce  irait  ne  révèle-i-i!  pas 
un  clerc,  qui,  pai‘  état,  est  favorable  à  riiypotlièse  d’un  bien  aumône  ? 
Notre  jurisconsulte  clerc  est  frailleurs  bien  armé.  Il  ne  manquera  pas 
cl  invoquera l  appui  de  sa  thèse  les  termes  d’un  accorfl  singulièrement 
favorable  à  TEglise  qui  lut  conclu,  vers  1190,  entre  rarcheveque  de 
Rouen  et  le  sénéc  bal  de  Normandie  :  Item.  j\ulla  fiel  recogmtio  in 
foro  seculan  super  possessione  r/iiam  vtri  reiiÿiosi  vel  (jueemïvpie  eccîestas^ 
lice  persone  AA  antiis  vel  ampUm  possederitu.  SimilUer  nulla  ftel  recognitio 
Si  caria  vel  alto  modo  eleeuiosinalam  esse  possessionem  probare  polenntt  sed 


Dans  tme  aél'eiise  du  ^enrc  opposée 

par  la  partie  adverse,  le  Grand  (ioulutiiier  axlrnet 
précisément  niie  encpiète  ;  ce  tjui  est  trùs  lo" 
^itpie.  Si  cette  empiète  est  ftiVüra)>lc,  i  affaïie 
sera  portée  devant  le  ecclésiastiijiit: 

{Sifmmtidi' cliap.  i.xv^  De  brtii  di^Jeotîo 


H  fdf'tnositm,  S  3;  édit.  Tartlif,  p,  ^96)^  cette 
solution  du  (irEinil  Couluniler  est  conlom^o  à 
ime  dtcifiîon  de  rMii(|uicr  de  i3iS  (J,.  Ik-- 
lisle,  t/f-  i'EcInqaiiT. 
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ad  ecclesiaslicas  J  udwes  remit  le  La  solution  précouispfi  par  noire 

juri&consulle  irest,  à  le  hieu  prendre,  autre  chose  que  rînterprolation 
forcée  de  ces  mois  éiasiîc^ties,  tiho  modo. 

Qui  tîiicore,  sinon  un  cferc,  a  pu  se  préoccuper  rie  cette  r[uestion 
picjiianle  :  les  liommes  qui  dépeiuleut  des  ég;Iises  peuveuLils  Taire  des 
dons  en  aumône?  Voici  rinlérêt  de  ce  petit  problème.  Un  don  en 
aumône  constitue,  au  profil  de  leglise,  une  terre  iibi’c  de  redevances 
eî,  par  consétjuent,  appauvrit  ie  seigneur  de  qui  relève  le  bien 
aumône.  Supposez  cjiie  ce  suzerain  soit  lui-même  une  église  :  cette 
église  subira-Lelle  cet  appauvrissement,  cet  amoindrissement?  Notre 
anonyme  ne  Tadinet  pas  :  llorntfies  vero  eplscoporum  vel  abbatum  vel 
(dicujus  eiclesie  nullam  posswiî  dure  terram  in  elemosinam,  tmi  infra anTium 
(dicui  vemlatud^K  Nous  tVcn tendons  point  critiquer  la  justesse  tle  celte 
solutiom  Mais  nous  estimons  qu'un  clerc  et  non  un  laïque  a  sou¬ 
levé  ce  problème  juridique,  qui  n\a  d’inlèrêt  que  pour  riîglise. 

\u  chapiire  vti,  S  7,  notre  auteur  constate  que  les  inbunauv  sécu¬ 
liers  statuent  sur  les  questions  de  douaire  ou  de  mariage  [mftritafjinm)  ; 
mais  il  a  soin  de  faire  remarquer  cpie  cet  arrangement  a  été  pris  à  la 
suite  d'une  concession  de  l'Eglise,  eccleslastwa  ciina  concedente,  et  que, 
si  Tattaire  donne  lieu  à  la  constatation  d'un  délit,  .u  m  majicia  sua  am- 
viett  facrinl  in  taica  caria,  TEglise  redevient  compétente  pour  infliger  la 
peine  encourue,  c%7st-à-dire,  le  plus  souvent,  pour  percevoir  une 
somme  d'argent  :  In  vcclesiaslica  caria  satisfacere  tenenturf  per  conslt- 
t  n  tant  pec  n  n  iam  ve  I  corporU  pen  ! te  ne  1 a  m  cas  l  iga  1 1. 

(-eci  nous  conduit  à  signaler  les  curieux  passages  dans  lesquels 
notre  anonyme,  avec  une  finesse  toute  normande,  donne,  à  sa  ma- 
nière,  les  raisons  des  choses  :,ces  raisons,  souvent  artificielles,  toujours 
ingénieuses,  véritables  explications  de  diplomate,  ont  pour  objet 
de  présenter  les  faits  sous  la  couleur  la  plus  avantageuse,  il  est  niani- 
Teste,  par  exemple,  que  l'attribution  aux  cours  séculières  des  causes  de 
douaire  ou  de  maniarpum  est  une  grave  défaite  pour  J  Eglise,  Non  seu- 
Îenieiît  cette  défaite  est  atténuée  parles  passages  que  nous  venons  de 
relever,  mais  elle  est  encore  expliquée*  Ün  a  voulu,  déclare  le  juris¬ 
consulte  normand,  éviter  aux  plaideurs  les  lenteurs  des  appels  ecclé- 
siaslk[ues  :  appel  de  farciiidiacre  à  révtV[ue  ;  de  révéfjuc  à  farclie- 


Unaiiiruiï  tli»  î  VmHiyiViic.'î  hiitariuntm  , 
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vêcpc;  (le  l'archevêque  au  Suiiverain  Pontile.  Dans  un  autre  passaife 
(chap.  Il,  S  i),  notre  anonyme  s’occupe  (les  excominimtcalions  et 
reconnaît  que  les  comtes,  barons,  chevaliers  faisant  partie  de  la  maison 
du  duc  de  Normandie  ou  les  sergents  du  duc  ne  peuvent  être  excom¬ 
muniés  à  l’insu  du  duc  on  du  sénéchal,  vel  ejas  capifali  jaslïcia 
nesciente.  Il  est  clair  (juo  celte  concession  a  été  arrachée  à  l  Église  par 
e  pouvoir  civil,  qui,  de  celte  manière,  se  ménage  flans  une  foule  de 
ias  linqiunilé;  ceux  que  l’Église  serait  si  souvent  tentée  dcxcom- 
iminier  se  trouvent  couverts  par  la  puissante  protection  du  duc  quils 
représentent.  Mais  cette  e.xplication  toute  simple  aurait  le  grave  tlé- 
laul-  d’avouer  la  défaite  et  la  faiblesse  de  l’ÉgU-se.  Celle  du  juris¬ 
consulte  est  tout  autre  et  bien  plus  élégante:  Non  enini  bonam  est 
prmcijjem  et  (lominnm  terre  cnm  excorninnnicatts  coinmiimcnre.  De  la  sorte 
tout  est  sauvegardé,  et  même,  ainsi  présentée,  celte  restriction  aux 
droits  de  l’Eglise  ne  semble  avoir  d'autre  but  que  d  assurer  l  observa¬ 
tion  des  lois  de  l’Église. 

C’est  peut-être  dans  le  chapitre  consacré  au  droit  de  garde  féodale 
(chap.  xi)  que  notre  auteur  a  poussé  le  plus  loin  ce  talent  vraimenl 
trompeur;  il  est  allé  jusqu’à  donner  le  change  sur  le  fond  même  du 
droit.  Son  bon  naturel  l’a  inspiré.  11  ne  s'agit  plus  ici  fies  droits  de 
l’Eglise,  mais  (le  la  protection  des  orphelins,  auxquels  ranonyme  s'in¬ 
téresse  pour  eiu-mêmes,  avec  afléctlon  ,  avec  cœur,  comme  en  général 
aux  pauvres  et  aux  faibles  ('L  I.a  garde  féodale,  constituée  dans  l’intérêt 
fin  suzerain,  s  explique  par  la  fragilité  primitive  des  tenures  léodales. 
A  l  origine,  le  fief  revenait  au  suzerain  à  la  mort  fin  vassal.  Au  xii'  et 
au  xiii“  .siecle^^î,  le  vassal  mort,  son  (ils  mineur  ne  perdait  plus  le  lie! , 
mais  il  était  privé  des  revenus  du  fief  quf  aiiparlenaienl  au  .suzerain, 
celui-ci  ayant  seulement  à  poui-voir  aux  dépenses  et  à  l’entretien  de 
f orphelin.  Celte  situation  est  très  dure  pour  l’orphelin.  L’anonyme 
imagine  les  raisons  les  plus  singulières  pour  expliquer  cette  garde 
léodale.  Que  .si  nous  cherchons  sa  doctrine  sur  l'attribution  des  revenus 
du  fief,  naus  ne  rencontrons  d  autre  lorniulc  (|ue  celle-ci  î  Et  exhint 
terre  eorum  ponenl  !n  provectum  ip&oriim  pannilontm^^'^  ;  ce  qui  paraît  ,  à 
première  vue,  tout  à  fait  contraire  au  système  tpie  nous  venons  ffe-X- 
]>()sei\  Mais,  en  y  regardant  de  près,  nous  découvrons  ici  rîngénieux 

^'5  (Jiap,  XVI,  xvii,  s  i  ï  i  \  StîinHifi  df  leffihit/i,  cliû|L  xxxi,  S  it)î  édît. 
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ai'liiici'  trun  très  L on  cœur.  ?(Otrc  jiirisconsulle  ou  plufôl  notre  mo¬ 
raliste  a  rloiuiè  pour  conüime  normantlc  ce  qui  n'est  j^nière  qu'une 
conception  fie  son  esprit*  Cet  aveu  (([ii'un  bourdon  a  fait  tomber 
fbuis  les  manuscrits  autres  que  celui  de  Rome)  vient,  en  etVel,  rlé- 
t  ru  ire  riflylle  :  Nimcauttmu  avarlcm  rûjjnfmte,  stafata  lefjis  evertentes  domtm 
b  O  fin  (li&sfpafil  panmlonim. 

Après  avoij'  traité  de  la  garde  exercée  par  les  seigneurs  iiormaiifîs, 
le  juriscojisulte  s'occupe  de  la  garde  exercée  par  le  duc  de  Normau- 
die,  garde  très  laige,  qui  absorJm  iout<^  autre  garde,  en  ce  sens  que, 
si  le  vassal  iienl  uii  fiel  quelconque  directeineiil  du  duc  et  possède 
(railleurs  beaucoup  d\iutres  terres  relevant  friin  antre  suzerain  ou  de 
plusieurs  autres  suzerains  ,  c'est  le  fluc  seul  (pit  aura  la  garde,  et  c’est 
lui  cpii  prcHflra  en  sa  main  toutes  tes  terres  de  roipludin,  quel  (jue 
soit  le  suzerain,  I /anonyme  oublie  volonlairemeni  de  parleur  des  r(‘V(^- 
II us;  niais  nous  savons  que  les  produits  des  terres  tenues  en  gaifb^ 
iorinaieut  un  des  articles  {le  recette  des  buflgcls  ducaux  ;  c'est  un 
laitcpteM.  Deîislea  mis  depuis  longtinnps  en  lumière,  dans  son  étude 
sui'  les  rev(uius  publics  en  Normaridud  ■. 

On  le  voit,  le  système  du  bail  seigneurial  est  comme  dissimulé, 
voilé  par  notre  bon  jui  isconsidle.  Il  a  voulu  aussi,  nous  le  disions  à 
rinstaiiL,  donner  la  raison  de  cettf^gardf?  lèodale.  ]1  résout  as5(!z  mal 
le  ])rül)lènie,  ne  songeant  pas  un  moment  à  Fexpl  ica  lion  historique. 
Pourquoi  donc,  se  demande-t-il,  pourquoi  ce  bail  seigneurial  plutôt 
que  bi  bail  par  les  parents?  El,  tout  d'abord,  pourquoi  la  garde  de 
reniant  u'apparlient-elle  pas  à  la  mère?  Voici  la  r(iponse  ;  la  mère 
jîçut  se  remarirîr  ;  le  beau-père  pourrait  être  tenté  de  tuer  l'or  plie- 
lin,  afin  d’assurer  la  succession  à  ses  propres  enfants;  ceux-ci  pour¬ 
raient  avoir  U  même  pensée.  Pourquoi  la  garde  léappartieot-eile 
pas  non  plus  aux  parents?  l\arce  que  ceux-ci,  convoitant  I  héritage, 
pourraient  commettre  le  meme  crime  :  pour  le  rendre  impossible,  on 
a  décidé  ([ue  rorphelin  sérail  donné  en  garde  à  celui  qui  fut  lié  à  son 
père  parla  réception  de  la  (bi  et  hommage,  cest-a-dire  au  suzerain. 
Certes,  voilé  une  belle  pensée  :  cest  un  bonneur  pour  la  féodalité 
qu'elle  ail  pu  venir  à  l'esprit  d'nn  homme  fin  xn'  siècle.  Nous  goûtons 


Delisle,  puhlicf  m  mt  Mf*  'dan^  Hiifîlofhèiftui  dê  VHc.ohi 
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tout  et?  qu  il  y  a  de  toucliant,  tout  ce  qu’il  y  a  de  profond  et  de  sincère 
dans  cette  parole  {|ui  porte  en  soi  un  si  simple  et  si  bel  éloge  de  la 
doiYieslLcité,  de  !a  m  mesnie^^  féodale:  Domini.  *  .  nonpossunî  odio  habm^ 
yiios  nulrienmtt  (fïimo  eos  diUgent perwicere  dUectwiils  imtriluram.  Mais,  si 
nous  examinons  attentivement  la  situation  ,  noLis  nous  apercevons  que 
toutes  ces  explications  sont  artificielles  et  sei’vent  a  embellir  ou  môinç 
a  dénaturer  un  droit  féodal  qui  ifa  en  soi  rien  de  si  délicat,  rien  de 
si  noble.  Notre  au  Leur  lui-méme  nous  apprend,  en  effet,  que  cette 
garde  léoclale  n’ existe  pas  pour  le  fils  du  vavasseur.  Qu  est-ce  à  dire 
Le  fils  <lu  vavasseiir  ne  court-il  pas  dans  sa  |)ropre  famille  les  mêmes 
dangers  que  le  fils  du  vassm  ?  El  son  seigneur  if  a-t-il  pas  reçu  aussi 
sa  foi  et  hommage?  Mais  ranonyme  n  aperçoit  pas  ces  objections.  Il 
a  brodé,  comme  il  arrive  si  souvent,  une  tajusserie  élégante  qui  caclie 
au  lecteur 'superficiel,  et  lui  cache  peut-être  à  lui-même,  les  vraies 
raisons  des  choses.  Ce  Normand  est  très  fin,  mais  il  est  aussi  très  bon. 
Son  àme  déborde  sur  son  œuvre,  et  riiomme  ici  se  trahît  derrière  le 
juriste.  Le  moraliste  et  le  psychologue  liront  ce  traité  de  droit  avec 
intérêt,  l.e  jurisconsulte  et  riiistoricn  finterrogeront  avec  quelque 
précaulioii. 

Nous  soupçonnonsqu  une  sorte  de  préface  générale,  dont  ü  nous 
est  peut-être  resté  que  des  fragments,  figurait  originairement  eu  tête 
de  ce  premier  traité.  Cette  œuvre  sendjle  être  mentionnée  deux  fois 
par  fauteur  de  la  première  partie,  lequel  s’exprime  ainsi  :  hi  acripto 
Ijeuerali  prmolatar;  In  scripto  (jenerali  dictani  est^^K  Ces  renvois  nous 
iprenuent  du  mémo  coup  que  le  Scripnim  rycRem/c  traitait,  entre  autres 
loses  :  i'"  des  successions  échues  à  plusieurs  sœurs;  -j"  de  la  procé¬ 
dure  à  suivre  en  cas  de  contestation  entre  un  curé  [preshyter]  et  un 
laïque  au  sujet  dun  bien  possédé  par  ce  curé  à  litre  d’aumône. 
Une  troisième  meTïtiou  vise,  siuvant  toute  probabilité,  le  même 
Scriptnm  ifcnendv:  Qffdihet  domuitts  hahet  placita  ,s»ri  et  farta  et  domwa- 
lioaes  ut  (erns  suts,  (weeptii^  planUs  iUm  (jae  sani  dactSf  fjue  in  prere- 
deate  snnl  sertpto  et  claunalt^  pretaflaial^K  TpHc  est,  du  moins,  la  leçon 
du  manuscrit  de  Rome;  tes  autres  manuscrits  portent  ;  (jtie  sunl  ahhi 
prenotata.  Alibi  est  un  résumé  des  mois  in  preredenle  mdpto  et  claaiiuli^s. 


a 

c 


{'imp.  Mil,  i.vii.  (leite  olisci-veition  a  faitt,'  avant  nous  par  M.  I„  di-  dans  iîci'iH!  de* 

«Jttmdoiit  t.  \\\.|| ,  ,«8a,  )).  Sap.  —  Cliap.  i  iX. 
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Maïs  uïHî  oLjeclioii  séiieusc  surfil  iinniiMlinteinent  :  le  Sr/'Ÿ^- 
ium  tjenemle  ne  seiMil-iî  pas  prècifiénieiit  notre  traité?  mcirceau 
aiK|iiel  renvoie  le  cliapiîre  xüi  pourrait  liien,  en  eJI'et,  être  tout 
simplenient  le  chapitre  ix;  celui  aii{|uel  renvoie  le  chapitre  lvii 
pourrait  être  le  chapitre  xvni;  celui  auf[uel  renvtne  le  chapili  e  lix 
pourj'aît  être  le  cliapiti'e  liu^  De  fdacilk  étuis  ad  dncem  pertitimik 
/nf.v,  iNüua  y  coiisenlous.  Mais  toute  dilFicullé  n’est  pas  levée  jiar 
celte  .solution*  H  serait  étrange  qiêun  auteur.^  faisant  allusion  à 
ce  Cju'il  a  dit  (pielques  pages  plus  haut.,  désignât  son  oeuvre  par  les 
mots  :  ht  &aïjyto  ijeneraït  preriotatur ;  lu  precedente  scriplo  prenolatu^ 
au  lieu  de  supra  ou  supcrhu  preuntainr^  ou  quelque  chose  de  ce 
genre*  Kn  létal,  notre  auteur  se  répète  aux  chapitres  xvïîi  et  lvii  ; 
il  reprend  le  même  sujet,  à  deux  pages  de  distance,  aux  cha- 
|)itres  IX  et  xnu  Ces  répétitions  soûl  Tort  singulières.  Tout  s'expli¬ 
querait,  si  roii  admettait  que  les  iiiorceaux  auxquels  renvoient  les 
chapitres  xui  et  lvii  a]ipartenaient  à  uu  traité  originairement  dis¬ 
tinct,  comme  le  lait  d'ailleurs  sujjposer  l’expression  :  hi  stTipk)  fjeae- 
ndl  pretioialurf  et  si  l'on  ajoutait  que  ce  Scriptum  (jemnthi  sorte 
d'introfluctiou  générale,  fut  de  bonne  heure  en  partie  supprimé, 
en  |>artie  fondu  avec  le  traité  qui  origiiiairenieuL  le  suivait,  les  ren¬ 
vois  à  cette  inDoducliou  subsistarît  sous  leur  forme  primitive  qui 
U  avait  plus  de  raison  (rêtre. 

Celte  hypothèse  de  remaniements  dans  la  première  partie  du  I^‘ès 
ancien  Coutumier  a  déjà  été  émise  par  M*  Tan]ifd),.quî  ne  songe  pas, 
daillei  irs,  à  rexisleiice  priinihve  d'une  sorte  de  préface  générale, 
mais  cjui  s'étonne,  comme  nous,  de  certaines  répétitions,  etsiguaîe, 


d  ailleurs,  d'autres  perturbations* 


Le  manuscrit  français  unique  du  Très  ancien  Coutumier  est  mutilé 
au  commencement.  M.  Tardif,  cliercbant  en  vain  dans  la  traduction 
française  (jueh|ues  Iraginents  ([ue  lui  fournit  le  uis.  laL  i  io3a 
^manuscril  où  Tordre  des  matières  est  sans  cesse  bouleversé],  a  placé 
ces  fragmenls  embarrassants  en  tête  de  fouvrage*  émette  jilace  est  la 
■bonne*  Elle  est  aujourd'hui  justifiée  par  le  manuscrit  latin  de  la  pre¬ 
mière  jiartie,  ([ue  ne  conuaUsail  jias  M.  Tardif*  Noms  sommes  portés 
à  croire  que  tels  de  ces  fragments,  peut-être  tous  ces  (ragmeiits, 


ïjlldil,  p.  LAWl, 
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puiirraieiit  appartenir  à  noire  Scriptum  generaU,  En  ce  cas,  Flnlro- 
tlitclioii  générote  aurait  fait  mention  du  serment  du  duc  lors  de  sou 
installation,  serment  relatif  à  ses  devoirs  envers  TEglise  (c'est  Tobjet 
du  chapitre  i"'  de  rédition  Tardif).  Elle  se  serait  occupée  des  escom- 
munications,  aurait  précisé  la  situation  des  excommuniés  vis-à-vis 
du  |>ouvoir  civil  et  de  rautorité  ecclésiasltque,  mentionné  et  expliqué 
iiigéiiicusement,  à  propos  de  ces  mêmes  excommunications,  la  faveur 
accordée  aux  ofTiciers  du  duc  (c'est  Tobjet  du  chapitre  ii);  elle  se 
serait  occupée  des  veuves  et  des  orpljeîins,  du  marUayitun  et  du 
douaire  (c'est  Tobjet  des  cliapitres  ni  et  iv). 

Nous  remarquerons,  en  passant,  quêtons  les  sujets  signalés  comme 
ayantpu  être  abordés  dans  cette  hypothétique  introdiictiou  générale, 
ultérieuremenl  siipprîinée,  lonchcnt  par  quelque  côté  aux  droits  fie 
l'Eglise  ou  à  ceux  du  duc  :  serment  du  duc  relatÜ  à  ses  devoirs  envers 
rEglise;  excominunicalion;  droits  des  veuves  et  des  orphelins;  man- 
{(Hjiam  etdonaire^  partage  entre  sœurs  (TÉglisc  ne  se  désintéresse  pas 
entièrement  des  questions  touchant  aux  droits  des  lernmes;  on  sait 
d  ailleurs  que  te  marüajjium  est  constitué  ad  ostium  ccclesie);  déhal 
enti-e  laïque  et  curé  au  sujet  d'un  bien  que  le  curé  soutient  être  aii^ 
inôné.  On  serait  donc  tenté  d'émellre  celte  seconde  hypothèse  :  Tau- 
ionr  du  Scnptnm  (jenerale,  que  nous  tenons  pour  (e  même  écrivain  que 
rauleur  de  la  première  partie  du  Très  ancien  Coutumier,  s'élait  surtout 
préoccupé,  dans  cetic  sorte  d'introcluclion  générale,  des  droits  de 
1  Eglise  et  de  ceux. du  duc  fie  Normandie*  Enfin*  il  avait  probablemenl 
insiu'é  le  texte  de  quelques  brefs;  cest  ce  que  nous  indique  le  mot 
clausidis  du  cliapitre  lix. 

Nous  n'avous  pu  etudier  celle  première  partie  du  Très  ancien  Cou¬ 
tumier  sans  faire  iisagt»  du  inaïuiscrit  de  Rome,  resté  inconnu  au  der¬ 
nier  éditeur.  Nous  transcrivons  ici,  d'après  ce  manuscrit,  quelques 
iragments  importants  que  ne  dounenl  ])as  les  éditions  latines  fin 
Coutumier,  ou  qui  y  sont  défigurés, 

A  la  fin  du  chapitre  xiv.  De  piipUhSf  ces  mots  (|ui  n'élaient  repré¬ 
sentés  jusqu'ici  que  dans  la  traduction  française  :  El  Itoc  judicatum  in 
(issîsia  apud  Vallem  liodohi^ 

Au  chapitre  xxi,  S  '2  ,  la  pjXMuière  phrase  estainsi  conçue  :  El  si  ad- 
fjtns  heres  pr{}pinijmor  alicnjuH  homuus  dvfuüctt  alhjucm  passidere  perniisen^ 
per  XII  tunoîupttos  sine  (pie  ri  mania  j  etc*  Ce  texte,  très  satisfaisant,  est  re- 


6! 


l,RS  COLiTlMIKUS  DK  NORMANDIK. 
prAsent*^  dans  la  IraïUiclion  irançaise.  Il  di’vra,  crovons-nous,  être 

*  m  w  a  f  *  " 

siil)stilué  nu  texte  ries  autres  maimscrils  latins  et  de  la  dernière 
Mit  ion. 

La  dernière  phrase  du  chapitre  xxxvL^  is  semble  devoir  être  resli- 
luée  ef  complétée  ainsi  qu’il  suit  :  «  fit  si  épater]  filitim  ^mnm  tiud- 

fl  trierit,  el  iiide  cüiivictiis  (ueril,  morte  puniatur.  Si  vero  mater  rdiiun 
^  siiiim  îuit[ue  mullrierii,  t>  l^es  mots  imprimés  (ui  itah^jues 

manquent,  flans  les  manuscrits  autres  (jiie  celui  de  RoUic  ef  ne  sont 
pas  re[)réseiités  dans  la  traduction  française.  On  se  demandera  ]>eut- 
être  comment  concilier  cf'  passagt'  avec  Tarticle  4  du  même  chapitre  ; 
■Sf  mater  fi  liam  vel  filiam  ifiiqtœ  occident,  a  pot  es  ta  te  diicis  exnlahtl^  sieuf 
et  patet\  Mais  il  n'est  pas  iiïq>ossihle  ddiarmoniser  cet  article  avec  uos 
textes.  Pour  rendre  compte  des  paragraplies  ï  et  4 ,  ou  distinguera 
trois  genres  d’homicide  par  le  père  ou  la  mère,  et  trois  [)éiialilés  :  la 
mort  don  née  par  accident  (pénitence  ecclésiastifpie);  la  raorî,  donnée 
en  trahison  ou  [ueurtre  (peine  fie  mort);  la  mort  flonnée  î/uV/ue,  mais 
n(‘  méritant  pas  la  ([ualillcation  de  meurtre  (bannissement).  Celle 
explication  est  d'anlani  plus  acceptable  que  le  texte  du  paragraphe  i", 
même  non  complété  pai'  le  manuscrit  df?  HoinCi  fait  fléjà,  poui'  le 
père  homicide,  cette  triple  distinction.  Kotre  texte,  très  logiquement, 
traite  la  mère  homicide  comme  le  père  homicidt^. 

Au  paragraphe  6  du  chapitre  xxxvi  :  sûjillum  dneh  au  lieu  de  Itreve 
diicis  :  le  texte  fiançais  a  de  même  le  seel  le  dtic. 

■  Au  chapitre  rj,  S  2,  après  les  mots  lesione  vestiamf  celle  petite 
phrase  :  Ita  iamca  si  per  V  ici  nos  nota  fiierit  violenha  in  precio  oblala  et  in 
lesione  vestium.  LVnnisaion  est  évidemment  le  résnilat  d\in  l>ourdon; 
cette  jjhrase  est  eiî  partie  représentée  dans  la  traduction  française. 

Au  chapitre  lvi,  S/t,  les  mois  et  /du  rationalnliter  après  ipse  ci  axor 
ejiis.  Ici  encore,  la  traduction  françai.se  reproduit  les  mots  omis. 

An  ciiajiilrc  i.xni,  S  5,  après  vendata!\  tes  mots  aheat  dico  in  ien  itorlo 
rcsidenti  complètent  et  précisent  le  système  de  la  mise  Imrs  des  mains; 
ces  mois  sont  représentés  dans  la  traduction  iraiiçaise. 

I.es  cliapitres  xxxii,  xxxni,  xxxïv,  \xxix,  dont  nous  ne  possédions 
que  la  traduction  fi'ançaise,  sont  ainsi  conçus  flans  foriginal  latin: 

vxxir.  De  fiarilciane  iufer  fraù  es  et  rntti  de  snrot'ifm»*  —  i .  S\  li'atpi’  jîrirno'^tïiiîtus 
pîïi  tem  türrç  |iartibilis  posl^^enilo  tViUri  aiihM't  t;  vt>]uent,  (îiceiis  se  eiileiii  poccniiiani  ’ 
cjp<lîs.s(^  lit  ri  [>ai  teni  omicÈercI  tem^  qm?  îpsïiiïi  tnilreiï]  curitingrbat,  Je  (pja  nu  11- 
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quani  sajsjiuis  lueriL,  non  teiietur  :  quomodo  potuit  vn^ndcre  postgeniUis  tfuod 
iiiirH|uain  lui  huit?  Niilln  fiet  firma  inler  Ira  1res  particio  terre,  nisi  aliquam  pnrteiii 
terre  quantuiaineiînc|uè  fraler  poslgenitus  possidere  videbilur  per  aliquos  dies. 

2.  Sî  vero  contingerit  patrem  vel  matrém  Tilios  vel  filias  habcre  quorum  primus 
vel  secundiis  uxorem  duxeril  et  (ilios  liabeat  et  [lullam  terre  habuerit  portiOHeiu  vi- 
vente  paire  et  maire,  et  îta  marltus  obierit,  fiîii  ejusnon  habebitnt  hereditatem  avi; 
sed  aviiiiculi  cam  habebunt,  quamvis  postgeniti;  propitiquiores  enini  sunt  filn 
heredilatis  patrîs  quarii  nepotes.  Non  simiîiter  de  sororibtis  quam  adest(?)  de  filits; 
sed  filia  ioco  matris  sue  in  successione  erit. 


xxxTiL  Dr  vendkione  nemonim,  —  Nemora  non  vendanlur  in  meatibiis  iiiarchie, 
nisi  assenai!  ducis  vel  ejus  justilie. 

XXX ïv.  Dû  terra  —  i.  Si  frater  fratri  ,  vel  soror  sorori,  vel  cognatus  cognato 

portionem  terre  dederit  cl  ejus  hommagium  ceperit  et  lionio  sine  heredo  obierit, 
liereditas  non  reveitetur  ad  mensam  domiiii  de  qua  fjarlita  est,  sed  propinqiiioribus 
bcredibus  defuncti,  nepotibiis  vel  cognatis. 

2 ,  Si  aliquis  domirius  alicuî  pro  scrvitio  sno  terram  dederit ,  cl  suum  liommagium 
[inde  babuerit],  et  aÜus  homo  qui  majus  jus  in  terra  ilia  habeat  eurn  inplacitaverit, 
et  per  pladtum  lerram  illatn  perdat,  dorninus  donalor  ei  non  respondebit  nec 
aliam  terram  ei  escambiabit,  Piacitum  enim  non  pertînet  ad  homineni  sed  ad  do“ 
minum  donatorem  qui  donum  suum  débet  guaranltzare*  Qui  donator  ante  placiturn 
reqmsitus  guaraïUuaiidi  et  placitandi  pro  homîne  suo,  si  vel  per  piacitum  vel  per 

defcctam  suam  lerram  suam  perdiderît,  homini  suo  dojiuni  e([üivtilenter  escam- 
bîare  tenelur* 

wxix.  De  dueUu.  —  Nullus  homo  rnehainalus  vel  millier  aliquem  polcsl  appel- 
Jaie  nisi  de  mahaîno  suo  de  quo  inalcfactor  ferri  judicïo  se  purgahit. 

Nous  II  insistons  pas  sur  quelques  leçons  utiles,  mais  d  importance 
secondaire,  et  nous  ne  relevons  pas  une  seconde  fois  les  leçons  que 
nous  avons  eu  déjà  1  occasion  de  citer.  La  comparaison  de  ce  manu¬ 
scrit  nouveau  et  de  la  traclLiclion  française  prouve  que  le  traducteur 
s  était  servi  d  un  fort  bon  manuscrit,  très  voisin  de  celui  de  Home* 

La  critique  de  la  seconde  partie  du  Coutumier  est  beaucoup  plus 
simple  que  celle  de  la  première  partie.  Nous  constatons  tout  d'aboi^d 
très  facilement  que  ce  traité  est  postérieur  à  f année  1207,  car  l'or¬ 
donnance  de  Philippe  Auguste  de  1207,  relative  aux  contestations 
i>or  le  patronage  des  églises,  est  reproduite  dans  le  chapitre  j.xxvii 


'  ’  lanlif,  'Iris  anchti  Coiitamier,  ji.  Lxxii,  iamii,  i.)Uiiv,  iaxvv,  dmp.  lAWii 
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On  peut  prccistM'  flavanlngr  et  ajnuler  que  TcGinre  esï  posléneiire 
à  )a  Pa(]iies  fie  i  iu8,  car  un  statut  prninul^ue  il  cotte  dalc,  statut  que 
Tauleur  <|ualirio  fie  nouveau,  est  visé  au  clia])ilro  Lxxxvii,  Oe  feodo  ci 
antérieure  enfin  à  la  mort  de  PliiÜppe  Au^uiste  (j2  33),  cai^ 
rauteur  parle  de  ce  müiiarc[ue  comme  fl’un  pritïco  régnant:  Termi- 
nanlnr  per  amstllulionem  Philippi  reffis  Prancie;  Procedtiur  secitfidam 
coti  si  liât  ione  m  i  I /fi.v  ;  ris  rrg  i$  Fratic  le  F  h  il! ppi 

On  opposera  pout-èlie  a  cette  flate  oxtrônio,  122  3,  les  mots  post 
conmalumetn  myéï  Ricardi,  tpii  sfmt  insérés  clans  doux  fonmiles  de  brefs 
aux  ohajiiîres  lxxxv,  S  i  et  lxxxvi  ,  S  k  Ces  mois  semhleraiejit,  en  eflél , 
nous  ipporlor  a  nue  date  postérieure  k  1229,  car  un  admet  générale- 
nnuitcpic^  cesi  seuiement  depuis  la  Saint-Michc?!  i2  2gcju\>n  prit  pour 
pfûnl  cle  départ  du  requenoissant  de  fié  et  do^  gage  couronne  meut 
de  Richard Cojur  do  IjÎoii  (  i  189)  au  lieu  cle  cidui  do  Henri  II  [  1  1  5/j), 
(pii  avait  juscjuo-lé  servi  de  terme  inîliaP^l  MM,  Bninncr  et  Tardii 
éc^arlfuil  celle  dilftcullé  en  siq'ïposant  queie  mot  Ricard!  est  une  inter¬ 
pola  lion.  Nous  avons,  cj liant  à  îK>us,vü  faccordfles  manuscrits, quelque 
[leiiie  a  nous  résoudre  à  considérer  le  mol  Hicardi  comme  une  inteiqxi- 
latloio  La  clmse,  sans  doute,  est  possible.  Mais  on  peut  supposer  aussi 
cpu^  fauteur  lui-rnéme  a  substitué  ce  mot  à  Henrici  cpndques  annexes 
aju’és  raebèvement  de  son  œuvre.  Et  même  pourejuoi  n’aurail-il  pas,  le 
prcmiier,  avant  la  décision  judiciaire  de  1229,  pris  finitiative  d’adop¬ 
ter  le  couronnement  de  Ricliard  Cœur  de  Lion  au  lieu  fb  celui  de 
Henri  II  poui’  point  de  départ  fin  a  requenoissant  de  fié  et  de  » , 
SC  hasaiit  pai'  analogie  sur  la  décision  de  la  Saint-Micliel  de  ia2.>. 


pu  pourrait  ùlTti  tenté  cle  nipprocliËr  le 
rliapiti’c  LWVïVj  S  ii  fiHfdtimiliiam  mitfmijtiafî^ue 

jf)rr  \y  ithyus  ^  ^irc  teiK’unfur  ht 

sire  tic  niiîst  tl'uiie  décision  de  l'ï^ichifiuiciii’  de 

iai((  ;  i-'necrepfcjDj  esl  ijmd  fttieri  ftUi  Symoais 

tir  Oumrî  lutbatnt  tCtram  c/rtt  in  mami 

fhmini  rpffis  nttione  mstodie  et  qntnl  do’ 

mino  rrgi  tvddfint.  rchritiru  irrre  ridtiieçt 

V-i  //  lihr/is  taioinmutani  ri  \  iùlûfm  pro  Ufin  jentlo 
et  dimidio^Cç  lexlo  implique  un  tarif  de  cpiinzp 
livres  jjour  le  rtdief  d’un  lie!  de  L'keV[dicr  :  c’esl 
ce  quci  fftil  rej^snrlir  fort  e^aelemenl  une  aulre 
cnmpitafîon  :  Judictiiam  est  quvfî  Jctïtiu ni  iorire 
rcleiut  per  qnîndrriin  lihttjL'i  tnn^n.  IL-  Dc'îisle, 
iirrifcit  des  jiiqrtnniis  de  f'Kchiiftiiee  tir  .Vor- 
iiiundie  ««  siccl(\  tC  Tî5a;  Lécliandé 


d'Anisy,  Maqid  nUfiÜ  Sctiectirii  jVflrmrccuuVe , 
p.  I  4o)  :  ïît  livres  et  josoîs  j^KJiir  un  fiel  et 
demi  Font,  en  efleC  ïf?  livres  j»our  un  fiel. 
On  ajouterait  i[ue,  ce  ferifcle  cpiinie  livres  étaiil 
dégage  aussi  dans  le  chapitre  mxxiv,  Ü  i ,  it^dil 
elta|iitre  doit  ûlre  poslcrieur  à  la  décision  de 
mais  cette  t-cmclusiun  ne  sérail  pas  Itv 
gitime,  car  la  décision  de  I3i(j  n’est  cHe- 
mèiue  que  l’applici-ilîun  d'un  tarît  prccsialonl. 
Voir  les  leyies  cités  par  M.  L.  Oelisle»  dans 
HîtfL  dr  rÉetih  firs  chartes,  3*  série,  t,  JH, 
p.  99  P  note 

f'i  Tfvs  ancien  ConUtmwi-,  cliap.  lxxmi,  S  i- 
chap.  lAWii ,  S  7. 

w  iSHmifWi  d^  irtfihns,  ch,  cxi,  Si  i3,  édit. 

,1.  'ï'ardil',  p*  sHo. 
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î  Lion  à  celui  de  Henri  II  Plantagcnel  coin  inc  point  de  lie- 
(  prescription  Lrentonaire.  Nous  ajouterions  que  cet  étahlisse- 
rdu  est  antérieur  au  iuG:enientde  i^i^3  rendu  en  conformile 


LES  COUTUMIERS  DE  NORM ANDtE, 

qui  assignait  le  couronnement  de  Richard  pour  point  de  départ  des 
enquêles  fiscales ?  Son  opinion  aurait  été  siinpleînent  sanctionnée 
|)ar  la  décision  de  rÉcliiquier  de  laaq  ;  Jtidicafatn  est  (jfwd  recofpii- 
tio  de  feodo  et  vadio  non  curret  nisi  de  /mt  corofiamenlani  refiis  Rîcardl^^\ 
Nous  irons  plus  loin  :  rÉchiquler  a  pu,' en  1.^23  et  en  12^9,  sta¬ 
tuer  d’après  une  jurisprmleuce  déjà  en  formation,  non  pas  innover, 

L  expression  fiidtcaium  est  cou  viendrait  très  Lien  à  une  décision 
de  cette  nature.  Elle  est  commune  aux  arrêts  de  1223  {|)ostérieur 
fie  plus  de  deux  mois  à  ia  mort  de  Philippe  Auguste)  et  de  1  22g.  Si 
nous  acceptions,  sans  rien  y  changer,  une  assertion  de  1  auteur  du 
Grand  Coutumier,  nous  dirions  qu’un  établissement  de  j^lcitiEcliiquier 
renflu  sous  Philippe  Auguste  substitua  le  couronnement  de  Richard 
Cœur  de  Lion  à  celui  de  Henri  II  Plantagcnet  comme  point  de  ile- 
paiT  de  la 

ment  perau  est  anterieur  au  j 
de  cette  décision  de  principe.  Mais  il  est  possible  fjiie  fauteur  du 
Grand  Coutumier  n’ail  pas  été,  en  cette  rencontre,  parfaileinent 
f^xact.  On  supposera  volontiers  qu’il  a  pris  pour  une  décision  de 
principe  remontant  au  régne  de  Pliilîppe  Auguste  précisément  l’an^èt 
de  12  2,3,  rendu  deux  mois  après  la  mort  tle  ce  prince. 

Cette  seconde  partie  du  Très  ancien  Gouluinier  ne  ntms  fournit 
aucune  donnée,  meme  lointaine,  sur  la  vie  de  fauteur*  Elle  nous 
permet  seulement  {Talfirmer  que  le  droit  romain  n'était  pas  tout  à 
fait  inconnu  à  notre  jurisconsulte:  «  ^e  qu’attestent,  écrit  M  'far- 
«dif,  tes  termes  techniepes  de  intor^  fidejtmor,  commodalnmf  dont  il 
«se  sert^^h  emploie  le  mot  excipit^^^  dans  un  sens  qui  se  rap- 
«  proche  beaucoiq)  de  f acception  que  lui  donnent  les  jurisconsultes 
«  romains 

Il  est  bien  possîl>]e  c[iie  l  auUmr  ait  habité  Baveux  et  vait  composé 
son  traité,  car  le  nom  de  cette  vule  revient  sauvent  dans  certains  mo¬ 
dèles  de  Ibrin  nies  insérés  dans  celle  partie  du  Très  ancien  Coutiimieri^l 

Il  nous  reste  à  dire  encore  un  mot  du  texte  français*  Il  ne  garde 


(’)  I 

Vh"h 


l'il 


i^cUâle»  dù<  dfj 

fV^HîV,  n-»  et  extraits,  l. 

pai-tie,  p.  3:^7  J. 

L.  nelislo,  Jïif(’u:rf7  fîcs  JugemeitU  tle 
ir  4;) s,  (.Vfliieiîj!  ti  e .xi rails,  t.  \\, 
P*  ^67).  .SéirjiïNrt  fhi  leijihas  Nanti.  , 


c 


■hap.  «iU/rEirtlif,  p*  ^72  ■iSo* 

Jï  iaxwh,!^  i  , 

CKïip.  S  S. 

l  aràir,  p,  r.wxv. 

Très  ufKÜeiiConfutHwr,  cluip.  i  xxvv,  ï  i,4i 
L\\\v: ,  S  I . 
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aiKuinf'  Irace  de  clivisioii  enlre  les  deux  parties  du  Coiitiïmier.  H  est, 
pour  la  première  ])aiilej  lùen  |dus  complet  fjue  les  ntianuscrits  latins 
utilisés  justprà  ce  jour  par  les  éditeurs,  le  texte  latin  fjue  le  traduc¬ 
teur  a  eu  sons  les  yeux  sc  rap]ïrocliatiL  beaucoup  —  nous  l’avons  rléjà 
dit  —  du  texte  fin  manuscrit  de  Home.  En  cei  lains passages,  toutelbis, 
les  manuscrits  latins  sont  plus  complets  que  la  traduction  française  : 
ainsi  le  paragraphe  5  du  chapitre  Lix,fjui  figure  dansions  les  manu¬ 
scrits  latins,  manque  dans  la  traduction  française:  cette  omission  est 
originairement  le  fait  d'un  bourdon:  le  cliapitre  xliii  est  bien  plus 
complet  en  latin  qn’en  (rançais,  elc.d'1 

On  ne  saurait  rien  fl  ire  de  très  jnecis  sur  la  date  de  celle  version 
française.  Elle  est  certainement  du  xnr''  siècle,  peut-être  dn  premier 
tiers  de  ce  siècle.  On  a  remarqué  qu  elle  ne  modifie  pas  le  passage  du 
traité  qui  repousse  le  principe  de  la  représentation,  et  on  en  a  c<mclu 
que  cotte  version  est  probablement  antérieure  a  1234,  puisque  la 
représentation  fut  admise  en  1224  par  une  décision  de  l'Echir(iner^‘^^ 
("est  là  une  coiijeclure  ou  plutôt  un  a[>erçu  qu'il  est  bon  d'indiquer, 
mais  sur  lequel  il  serait  |>éri lieux  d'insister.  Le  traducteur  écrivait^ 
ce  semble,  soit  au  temps  de  (iuillaume  le  Maréclial,  soit  jjeu  après  sa 
mort,  car,  au  chapitre  LVii,  S  2,  il  inleiprète  abusivemeïit  les  mots 
sefiescùlltim  par  Cfuillaume  le  Maréchal,  Ce  personnage  est 
donc  encore  présent  à  son  esjirit.  et  h  son  souvenir.  Il  pensait  pro¬ 
bablement  à  Guillaume  !e  Maréclial  le  père,  mort  en  1  2  1 1). 

Le  seul  mauuscril  qui  nous  ait  conservé  le  texte  français  n'est  point 
écrit  en  dialecte  normand.  Ou  peut  donc  se  demander  si  le  traduc¬ 
teur  était  Normand.  I^a  chose  en  soi  est  très  vraisemblable,  mais  nous 
n  en  avons  pas  d'indice  înatérieh 


2.  LE  GR\NI>  COUTÜMIEE  DE  NORMANDIE, 

Le  Grand  Coutumier  de  Normandie  est  un  des  monuments  juri* 
dîtjues  les  plus  importants  du  moyen  âge.  Nous  le  plaçons  au  prt* 
mier  lang,  dans  le  voisinage  de  fadinirable  commentaire  de  la  cou¬ 
tume  de  Clermont  en  Beaiivoisis  par  Beau  ma  noir,  ou  des  beaux 
Iraités  que  nous  a  laissés  l'Orient  latin  :  le  Livre  tk  forme  de  plat l  par 

Cf.  Tardif,  p.  i.wxviiu  —  Cf.  Tordit,  p.  xm”. 


liJST.  —  v\,\En. 


0 


tH3 


rj:s  c()Itlmi[:ks  de  nokmandïi:. 


Philippe  de  Novare,  le  [dvre  des  Assises  par  Jean  d'ibeliïK  Non  pas 
que  noire  aiHeur  appartienne  à  la  meme  famille  inteUecliielle  que 
Plii!ipj)e  de  Novare,  Jean  dMbelin  ou  Philippe  de  Beauiiianoir  :  les 
œuvres  de  ces  jurisccmsultes  sont  très  originales»  très  ])ersoniielles; 
le  Grand  Coutumier  normand  se  tlislîngue,  au  contraire»  par  son 
allure  impersonnelle  cl  dogmatique;  mais  l'auteur,  par  la  solidité, 
par  Tampîeur  de  son  exposition,  marche  Tégal  de  ces  maîtres.  Cet 
inconnu,  cet  anonyme,  a  des  qualités  tout  opposées  à  celles  de  cel 
autre  Noj’maiidqui  rédigea,  vers  Tan  1200,  la  première  partiedu  Tiès 
ancien  Coutumier,  Ce  dernier,  comme  nous  favons  fait  remarquer, 
trahit  souvent  ses  préférences,  ses  préoccupations  passionnées  ou 
généreuses.  L'auteur  du  Grand  Coutumier  ressemble,  lui,  à  un  grave 
professeui',  toujours  vêtu  de  la  rote  et  coilïé  du  bonnet  de  docteur, 
La  robe  envelojjpe  riiomme  et  nous  le  caclie  assez  bien;  mais  le 
docteur  qu'elle  haliille  ne  s'cn  dessine  que  plus  nettement.  C'est  un 
très  remarquable  et  très  ferme  esprit, 

11  y  a  queUjue  parenté  entre  ce  Normand  et  les  deux  grands  juris- 
consuilés  anglo-noniiands  du  meme  siècle,  Britton  l't  Bracton ,  Brac- 
toii  surtout;  car,  outre  que  Britton  est  moins  original  et  qu'il  écrit 
en  (rampais,  la  constante  liction  législative  adoptée  par  ce  dernier 
jurisconsulte  donne  à  son  œuvre  une  allure  très  parti  eu  h  ère.  Tous 
trois,  d'ailleurs,  étudient  sensiblement  le  meme  droit  (le  droit  angle* 
normand  dilfère  peu,  au  xiii*^  siècle,  du  droit  normand].  Tous  trois 
sont  éminemment  méthodiques,  et  leurs  œuvres  sont  solidement 
charpentées;  mais  Britton  suit  et  résume  des  niodèles  (parmi  lesquels 
précisémeu!  Braclon);  Bractoîi  et  noire  anonyme  oui  une  valeur 
propre.  Braclon  est  plus  long  et  plus  riche  en  détails;  l'anonyme  est 
plus  brel;  et,  maigre  la  répétition  monolone  de  certaines  formules 

{Scietuhim  est  (jiioiL  ....  NoUmdnm  e^l  fjtuxl . ),  il  n'esl  jamais 

Iminl  el  fatiganl.  Bracton  écrit  en  latin  comme  notre  auteur,  dont  if 
i-st  contemporain.  H  coiuiaît  comme  lui,  peut-êlre  mieux  que  lui,  le 
■oit  romain  ;  mais  il  suit  ordinairement  Azo,  et  11  !e  cojiie  assez  sou  verni 
oL  pour  moi.  I^e  rétlacleur  du  Cirand  Coutumier,  dont  rinstructioi 


di 

mot  pc 


>n 
s 


«^sl ,  semble,  plus  variée,  na  rien  de  cette  servilité  qui  est  Loujours 
nii  signe  de  faiblesse.  U  nesL  point  ([uestîmi  cliez  lui,  comme  chez 
Bracton,  fies  lihertinl ,  de  \3i  niantimtssio ^  de  yatlulo  d'héréilifé,  de  la 
shindùlio^  de  ïarcrpiUutio^  àn  (ilttlns,  rie  la  litstaccuina,  de  la  lex 
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A(iulll(u  Des  mots  aussi  tccliuiquos^  aussi  cai  acti!rEsli<|uesfl(i 
romain,  lui  rosümt  j)nis([uB  coiislamnienl  étranj^ers.  Sun  œuvre  en 
est  plus  vivaiile.  11  ji'émaiile  pas,  comnae  Braclun,  kou  exposé 
(l'aütisifvns  aux  afïa i res  jucliciu ires;  ces  uombreux  renvois  a  la  juris- 
|)ni(lencc  (lu  \iiC  siècle^^^  rachèLenl  largement  ce  (]u  il  y  a  (rarltliciel 
en  cerlaines  jjarlies  (le  l’<r;uvj  è  (le  Bracton  et  ioiit  le  grand  prix  de  c(* 
traité. 

(jC  Grand  Coutumier  îiormaud  nous  est  parvenu,  comme  le  Frès 
ancien  (]outiimicr,  sous  utie  rlouble  forme,  en  latin et  en  Irançais^^^l 


<')  Mailla ii<C  Si  Ut't  pmamfi'f  the  ti  fn  ka 

fif  iiractofi  timi  ,4rOt  LoikIoik  |  iii-/r  i 

7  57,  7&,  8ç(.  i5S,  i(>r,  177.  IVractoii^ 
iv.  iV,  trsiitf*  ÎÎC  cliaji.  \  ni,  uülion  TrHivtîrs 
Twiss*  t,  p.  :!OC>  tt  pmfîm, 

J^i‘acton  »  De  tvffllfas  tl  vüftsucL  At^ÿiw  ^ 
odit.  Travers  Twiss,  i.  III,  p,  3 10;  l.  Vl, 

p.  i38,  I  iu  tt  pnsfîm.  Ci.  Maitinrid,  iirffrJ'Oifr.'E 
Aotc  tiiyok  t  l.  J  ,  P- 

(^3  \ûu’1  l’iiidu'ation  des  iriannscnls  iatiiiâ, 
riassés  par  ianiilléâ  suivant  Ir  ^u'Oii[)ei lient 
adopté  parM,  ,lo»eph  Taniif: 
l'\ki]]jüe  t  :  Ms,  lut.  (apivs  1^97] 

l'auiille  11  î  Ma,  Ul  4853  (i43o)  ^  \ 

ms,  iat.  J 8368  (lin  du  xiii*  stèele) 
=  \y\  iiiü,  OitobniH  (thi  <lii 

XIII* s-}  —  (};  3al.  i468g  (comrnu]- 
cümenl  du  xiv'  siède)  ^  V\ 
hnniiilelll:  Bild,  de  Itriurii  ^  ms,  ’i  ^H^serondr 
moitié  du  XIII*  siècle )  ^  10. 
ï' andlle  l\ :  Ms.  de  M.  i,ormier  à  BoiicHj 
venaïul  do  Qiuiiitoh  avant  i4()g)i 
0+ 

h  ainilïe  V  :  Ms,  Iat.  /i85f>  (seconde  moitié  du 
Xiii' sicde)i=i  {?. 

l:'ami.lio\ I  :  Suinte^^Geuevievo^  ins,  aagâ  (se¬ 
conde  moitié  du  xm*  siècle)  —  (i. 
l‘aiiiîlle\M|  î  Ars4‘u,al  8<>4  (cùinmencei lient  du 

xtv*siedej-  A;  Lit.  465i  (liu  du 

MIC  siècfe)  ==  BC  laK  1  i  o33 
(  1 3ü5)-=  B’  ;  lat.  4784(i346)=-G"î 
lai.  110.35  (conimeucemenl  <lu 
Xiv"  siècle}  =  L  ;  Boueii,  iiis.  Y ao/| 
(après  i34q)  •=  B*;  laL  i5oü8 

[entre  lagS  et  I  317)=  V'. 
rarnîili‘\  III  :  lal.  4790  (vei’s  j3i8)=.t:*;  Lit. 

ta883  ixiv*  siècle)  =  M;  Gnpcii- 
liapuc,  ibnds  Ibott,  ms.  doS  (lin 


flu  XIV*  siècle)  =  K  ;  ms.  Diituit  a 
F^oueii  (avant  i34t>)—  Stock- 
hiilm,  Ibiid-s  ('rau<:ais,  ms,  g  (coiii- 
mern  oiîiout  du  xïV*  siècle}  —  S;  lal. 

]  4690  [a|iiés  1 3  I  3)  =  V*, 

V'iiiiiîlic  IX  :  lal.  485ï  (  1498)  B^  î  sir 

Th.  Phitiipp,  ms.  9’a:i3  (dernière 
iiHiitié  du  XV’* siècle]  —  B, 

Cr.  .1.  l'ardil ,  Sumuut  tic  ji.  x-c, 

ccxLviii.  Voir,  ièiii/.,p.  lAV,  riiidicatkm  de  ma¬ 
ri  iiscrîls  tout  à  fait  fi'aj;ineiitairi‘s.  ^tijiia  cîle- 
iinis  les  mamiscrils  latins  d’après  l’ctlilînii  de 

Vï.  Taidir. 

\  nici  l'indication  des  niamiscrits  rrancais 
en  prose  dont  nous  avons  jiu  relever  l’cxîs' 
tciice  î  Bild.  îiat,,  tV.  (xiii*  siècle);  fi\ 

5245,  fol.  95  r*  fxiii'  siècle);  Sainte- 

Geneviève,  17.43  (lin  du  Mil*  siècle);  l3od- 
Icicnnc,  Svltirn  mpm  70  [xiv'  siècle);  Bîbî. 
liai.  IKr>9(i3  (i3o3);  bt.  iioSii,  p.  47'>88 
(xiV  siècle,  1**  moitié);  J’r.  Sgdi  (eommem 
cernent  du  MV'  siècle);  Ir.  5980  (xiv*  siècle); 
Musée  Brit.,  Add.  21971  (xtv*  siècle);  Ifarl. 
4488  (xvr  siècle)  ;  l&M.  nai.,  fr.  bySij  ( 
laL  i/iaü‘'  (iiilliéu  du  xiv*  siècle};  fr.  5964 
{xv*  siècle);  fr.  2-4  (^478);  IV,  2760 

(x>'  siècle;  ce  miiouscrit  contient  la  Grande 
f^dose  du  xv*s5écie);  fr,  5985  {xv‘  siècle);  fi. 
11920  (xv’  siècle);  Dnldiii,  Trinity  CoHej^e 
IX  3. 34  ;  Berlin ,  IJnniiïitMi  1 92  (  j /iO,3).  ^  Les 
manuscrits  du  (joutiiniîcr  Inint^ais  en  vers  se- 
i-ont  indupiés  ci-après,  p.  111,  note  2. 

Le  m;.  Iat.  nouv.  11C9,  1776  (xv*  siècle) 
contient  le  tente  français  et  latin  de  lu  cuuliuue  ; 
il  jiniait  se  ratlaclier  à  la  famille  l\L  Blusieni's 
iiiiiniiscnls otU  jicn.  Lin  exemplaii^c  (francuïs?) 
était  conservé  à  la  Cliurnhre  des  comiites  :  Livi-c 
SaînrJnsl,  fol.  xu\(  à  iiv.  calaio^-n<^  de  k 


m 


LKS  C<)1:TUMII-:KS  de  N()EiVIANl)lE, 

Le  léxLe  latin  porte  dans  les  mariiiscrils  cos  litres  divers  :  lieijisirfim 
(le  J ndwiis  Nonnannie  (IV];  Normannie  (V‘^);  Jura  et  siatata  Xor- 

tnaniue  (EM;  Liher  de  lurihus  et  cousuetvdimhus  Nonmnnte  ((ViC^ 


S,  1V\);  Jura  et  conmcttidines  (jtithn^y  recfitur  dncattis  Normannie  (  G ,  P)  ; 
Consueludines  Normannie  (G^];  Sitnirnd  de  letjLims  coni^netudinnni  Norman- 
nie(^Ky^Siimma.  de  leffihus  in  curia  laicali  (B\  0\  L,  V^)  ;  Summa  de 
l€(ji()us  Normannie  in  atria  faicali  (A)*  (Test  le  Litre  Samma  de 
Normannie  qua  adopté  le  dernier  éftiteur,  M.  Joseph  Tardil,  bien 
que  cet  iniitulé  Summa  de  lerjihus  Normannie  in  curia  laicali  (A)  carac- 
térise>  d'après  lui,  un  groupe  de  manuscriU  très  éloigné  du  ty])e 
primili)',  la  famille  VU  (M.  Tardif  distingue  neul  familles  de  mauu- 
scrits).  Ge  titre  ne  se  retrouve,  en  deliors  de  ce  groupe,  que  cbez  un 
représentant  de  la  famille  VIH  (K).  Le  titre  Summa  delefjibus  remonte, 
scion  tüule  vraisemblance,  écrit  \L  J.  Tardif,  à  un  continuateur 
r{ui  aurait  donné  à  Toiivrage  sa  forme  fléliiiilive  O.M.J.  Taixlit  estime 
<|ue  le  litre  primilif  étiiit  probablement  :  lîctjistnrm  de  jridiciix  AVir* 
maiinie.  Ce  titre  serait,  d'aitletirs,  fort  crilicptable  :  il  Indiquerait  assez 
mal  la  nature  de  l’ouvrage. 

Ce  texte  français  est  intitulé,  dans  le  ins.  Ir.  oqôS  :  Veez  d  les  cmsti- 
lulions  de  Nonnendie;  dans  le  ms.  IV.  Sqfio;  Cf'  rom/ncffcrnf  les  drotz  el 
les  üsaçjes  de  Nurmendîe’^l  11  est  qualifié  ailleurs  :  Litre  de  droit  et  des 
ttsafjes  de  jS'unnendle^^^-,  Livre  de  la  coustiime  de  Nonnendie  Litre  cons- 
Uunier  dn  pays  et  duché  de  Norinendie'‘^\  Dans  |iliisieurs  mami.scrlls 
français  il  ii’v  a  aucun  litre,  ni  aucune  désignalioïC*’. 


Uibiioth(!t|ue  de  Saîiit-\  ictois  rédiffé  jiar  tdaiide 
de  Grniidi'uej  mentionne  cletj\  e?iém|>lairc3  du 
Gi'and  Coiil  iiTuier(nihL  nuL,  ms.  la  K 
•oL  5*7  v"*).  Le  Livre  noir  tlu  rba|iiire  de  Lon- 
lanccü,  ms,  du  eomiiiencemeut  du  xiv‘  sièele, 
dispiim  aujonrd  luii,  contenir I  le  levCi'  lalin 
[fîhtor.fie  L  XX 1 1! ,  p.  note),  lai  rnuv 
tcsüe  Ma  haut  en  avait  un  texte  feancuis  dans 
bi}ïUothè(|tie  :  «a  ronirtus  des  conshimes  de 
^ofnittndie  (Bicliard,  Mahfifit,  comtasse  d'Artois 
de  fiour^o^ne,  Paris»  jSH'j,  ]>.  lOl).  Ou 
verra  pins  loin  ( /Jcri.t  cimso Hâtions  sur  Ht 
coiümne  de  Aormftndie)  (|ue,  dans  les  débals 
C|ui  stdevèreiit  i|i]elqviG  temps  après  la  iiiorl 
Courtenai  enlre  la  contlesae 
a  ïaut  et  son  ii'ère  Philippe;,  l'iuter[>rélatJon 
re  la  couiimie  de  Normandie  joua  un  rôle 


considérable.  Il  ejit  donc  tout  iitiUircl  que  les 
conseils  de  Vlabaut  sc  soient  préoccupés  dccc 
ipéavait  pu  dire  rnutcur  du  Grand  Coutumier,. 

^  Cf,  'Tardif,  Xhiji riiu  dé  leyiîms *  p.  CXL» . 
Le  ms,  Ir.  i455o  débute  avec  cetle  bL 
/.arre  variante  :  Ci  coinmence  de  Deliiiettonne  (sic) 
U.i  droL  et  les  esifiiiltssemens  de  Nor mendie.  Cette 
variunte  garde  le  souvenir  d'uu  rtianascrit  on 
figurait  le  concile  de  Lille  bon  ne. 

Bihl.  nat.  1  ms.  laL  fol.  4-3  r”. 

\ïs.  fr.  iiipjtj  injiné;mi.  fib 
\ls.  fr.  3  7èfV. 

Ms.  fr,  ms.  IV.  bci/ib  ;  ms.  fr.  bqli/i  ; 

ms.  Jr.  5q6u  rus.  fr.  trqd/i;  m?,  fr. 

Musée  briL»  HnrL  \u  folio  7  v*  du  ms. 

fr.  I  la  se  liouve  une  uole  où  le  mot  coutif- 
aiiVr  est  pris^  ci-oyons-nous^  dans  son  sens  pri- 
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Le  texte  latin  et  le  texte  IVaiiçais  tlaîenl  ijrohablemeiil  du  milieu  du 
xiTi®  siècle.  Nou!^  reviendrons  sur  ce  point. 

L'ouvrage  a  èlè  mis  en  vers  français.  Le  versificateur  qualifie  le 
traité  de  Cousin mier  nonnmt  : 

Si  vniii  ie  frani'ois  rnestrfi  eti  rime 
Du  bün  du  livre  qui  me 
LSémblL-  bon  et  que  l’on  apele 
Coustumîer  iwrman/,  que  le 
Commun  de  tOTj:ï  Icsadvociis 
De  Ici  court  idie,  quant  au  cas 
De  leurs  quereicsrumiueucbier. 

Doivent  avoir  et  tenir  cbier 


fîormafnf  ou  Crnurf  Cou  fumier  est  resté  îa  dénonii  nation 

usuelle. 

line  glose  très  imporlaiite  est  venue,  au  xv®  siècle,  illustrer  le  texte 
du  Cou  fini  lier  uormaiul. 

{jC  texte  latin  et  le  texte  en  prose  française  du  Gratn!  Coutumier  onl 
été  bien  des  fois  imprimés  depuis  !a  fin  du  xv*  siècle La  dernière 
édition  des  deux  textes  latin  et  français  est  code  qu'a  donnée,  en  1 88  i , 
M.  W.  Launuïce  de  Grncliy,  ancien  juré  justicier  à  la  cour  royale  do 
Jersey La  dernière  édition  tlu  texte  îatin,  édition  critique  très  soi¬ 
gnée,  pour  laquelle  tons  les  manuscrits  ont  été  misa  profit,  est  celle 
que  M.  J.  Tardif  a  publiée  en  i8q6.  Elle  jious  sera  du  plusgra  nd 
secours.  Elle  est  précédée  d'une  très  importante  introduction.  la' 
(irand  Coutumier  en  vers,  dont  nous  nous  occuperons  pins  loin  avec 
quelque  détail ,  a  été  impr'iiné  en  i  78a  par  Hoüardd*^ 

Le  (irand  Coutumier  téétait  pas  originairement  un  texte  ofiiciel , 
mais  il  parait  avoir  pris  assez  rapidement  ce  caractère.  11  fut  remplacé 
en  Norniandie,  en  1 583,  par  la  contuine  révisée,  lacpielle  s  inspire 
d'ailleurs  assez  souvent  de  la  rédaction  du  Kuf  siècle  cl  s'en  ra|)- 


Miilil,  c  esl-îi'diin;  dans  If;  scïis  dç-  fivre  (uiito 
iiiiril  le  teille  fl  une  cuutuirit;  !  w  (le  coaslaiiriei' 
■  cül  et  H ppn vtiti n t  n  (loU'cnel  de  llnque^uy,  de- 
lïiouriiiit  h  Dieppè,  et  tu  pir  lui  escrîpt  en  ran 
"de  Krace  iiid  iiii*  iîM‘*el  xviti  apiés  Pastpies.  • 
Ms,  h'.  ij^ri48,  tVïL  n-jt  v*;  ms,  fr. 
fol.  U  r''.  Nous  île  relevons  [ws  les  vurioiUes. 


(*3  J.  TfliUir,  A«  tÿffjniiirt  fie  f(r.jihns  Piorin, , 

p.  ILfJXVXV-aiXI.Vll. 

(*>  V\Mirtwreuce  de  (imcliy,  /.'ftJicfiejifit-  Cah- 
Otme  Jr  lYvrmftif/ie ,  JersE'y ,  1 8H i , 

i[f>ii4frdt  Ihco'aftitmre  tie  iti  Cauiame  f/e 
jXprmffwf/fe.  Rmieiu  17811,  t.  IV,  SupplôniLmt, 
(K  69 
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l>roclift  parlois  de  très  près.  Il  est  ,  anjouixllHii  encore,  au  notul)re  des 
éléments  divers  qui  constituent  le  droit  des  îles  normantfes  soumises 
à  la  ftomination  anglaise 

Nous  devons  au  lecteur  quelques  iiidicalions  sur  la  ïransformation 
graduelle  <le  notre  Coutumier  en  coutume  officielle- 

Dès  1  :a58,  un  arrêt  du  l^arleinent  de  Paris  pourrait  bien  avoir  visé  le 
Grand  Coutumier  (qui  venaitd'être rédigé).  Cet  arrêt  s’exprime  ainsi  : 
Cum  împonitiir  alicui  defimcto  fjuod  fiûi  usnmrins  hi  alifjtto  trium 
casuiim  secundum  cousuetudinem  Normauuie  infra  amium  (utte  fempus 
moriis  sue,  infra  prlmam  assisiam,  $i  possit  Jwri  commode^  in^mrchu' 
iitrnm  ita  Une  t.i'iple  division  de  l’usure  figure, en  effet,  au  cha¬ 
pitre  XIX  du  Coutumier,  et  cette  division  est  assez  onginale  et  assez 
caractéristique  pour  que  nous  soyons  tentés  crapercevoir  dans  la 
phrase  de  Tarrêt  une  allusion  à  ce  chapitre  xjx, ^^S7fm,qui  dut  être 
mis  sous  les  veux  des  juges.  Quarante-quatre  ans  |>lus  tard,  en  i  3o2  , 
Philippe  le  Bel  approuva  formellement  nn  chapitre  de  notre  Coii- 
hiinier,  le  chapitre  Lxxxii,  De  clerich  et  persùnis  ecchsimiwis.  La  déci¬ 
sion  de  Philippe  le  Bel  a  été  un  peu  négligée  par  les  érudits.  Lu  voici 
le  texte,  vraiment  intéressant  et  important  pour  rhistoire  de  la  cou¬ 
tume  normande ,  dont  le  roi  ou  ses  officiers  se  firent  représenter  le  livre 
[iihrum  sea  refpsinim  dicUimm  consjxetudmHm  sea  stalulonim  \onmmnie)  : 


IMiilippus,  Dei  gratia  Fnineomm  rex,  universis  baillivis  nosttis,  prepositis  etaliis 
justiciariis  noslns  In  flucUu  Xoinuiiuiie  députa  lis.  sa  lutein.  Kx  parte  clileelotum  et 
fidcJium  iiostrorum  Rothomagemis  arcbiepiscopi  el  siiffraganeornin  suorum,  nobis 
exlilit  coiup^ereudo  monstraium  qnod.  licel  uiinjuredivino^canouico  el civili  quam 
statu  115  et  consiieliidinitnisscripiis^  jn  Noruiannia  presb^ler  velc]erîeu5pvopîercnmen 
incrc  personaie  conveniri ,  jiidicari  seu  punlri  persecularem  jiisticiaui  non  debeat, 
aec  corani  ça  teneatiir  super  hoc  resporidcrÇj  sed  si  eapiatur  per  eam  deliet  retkli 
justîcie  ecclesj’astice  per  eani  pujiîendus^  aihilüiiii[ms  gentes  nostre  per  alîqua  teai- 
pora  pi'opier  facta  hujiismodi.  conira  jus,  slatotaet  coasiictudînesprediclas  Norma- 
aie  veniendû^  in  càusarn  cormii  se personas  luijusmodi  trahebant  elad  bac  trahere 
nitebauiui'  injuste,  et  quando  post  îpsos  presbyteros,  scu  ciericos.  seu  contra  e05. 
/(ornu  pmpter  facta  liujusniodi  clamabani,  ia  ipsorum  archicpiicapi  et  suhra- 


E.  Tüuhiun  iNicolle  éiiumèit-  tresriiiq 
étéi  I  d  U  d  rr>î  t  m  ode  rue  xi  es  îk^  s  n<  irm  a  ntl  t's  : 

1  ^  f  Jiart'Hs  l’xiyales;  2.  Ordrt'S  dix  Conseil  ;  3.  Aii- 

cimine  Ciintiin^t;  de  Ntjiniaiidie;  4djoi&  pa^ssécîs 
|inr  i(‘s  Ktfitseï  santtlomuk-s  pîu  .Sei  Mixiestc  xn 
tjfnvsien;  .1,  nègiemeiits  triennaux  passes  ]Jai‘ 


les  Etats  sur  xïes  ipestions  xle  police 3  etc.,  et 
xpiî  11  x>iiit  pas  besoin  de  la  sanction  loyale, 
(E.  ronkïun  Nicolle.  TAc  ftifUcaluy^^  x>/'  the 
CVifxwfn^^  Ht  iy,  îSp&.  i5'^,liily, 

p,  J  du.) 

BtnigiKiL,  Olim^  t.  I ,  p.  Ça. 
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gîitieoruin  piWictouïm  im'jqtlii^iuni  non  modictim  et  gnu  fiTiien.  QKiai  e  nobis  rnm 
instantta  supplicarunt  abtisum  linjusmodi  pcniLos  iiboJcrKsLntutaqueei  consue- 
ludJnes  predictas  per  genles  iioslra^  faceremus  observari;  propter  fjuod  übrutii 
registruin  dîorarnm  consuetudimum  seu  süitulorum  Noriiiaonie  videri  recinius,  et  ex 
eo  staintnm  facUtm  super  lion  exlralii,  ciijus  ténor  de  verfïo  ad  verbum  set|mtiir  in 
bec  verba  : 

«  MüIk  clercs,  ne  nulle  personne  de  sainte  Kglise  ne  doit  estre  prise  et  aivestée, 

«  si  elle  n  est  prise  eu  présent  mesfait  ou  s'iî  n'est  seivî  a  baron.  Et  lors  doîbt  if  estre 
«  rendu  a  te  Eglise ,  si  elle  le  requiert;  et  s’iï  réconnoist  en  îa  court  de  sainte  Eglise 

*  le  méslait  dont  il  est  seUd  et  ÎJ  en  est  atteint.  Il  doit  estic  déposé  de  tous  ordres 

*  et  de  tout  privilège  a  clerc,  et  cbasso  hors  dn  pais  comme  cxiïeji,  pour  tant  {jue 
îe  lïiesfait  soit  tel  que  homme  en  dust  perdre  vie  ou  membre.  Icelles  personnes 

quiclesde  plaider  encourt  laye  en  tant  comme  il  appartient  au  fié  lEiy.  » 

Nos  îgitui\  intinfn  Domini  iiosfri  Jesii  Cbristi  et  Sancle  MafrLs  EceJesie,  neenorj 
specialis  alîectioiiis  qnam  ad  ipsos  prelatos  semper  liabuîmus  et  habemns,  dictuin 
sla  tutu  ni  voliimus  et  precijiimus,  quantum  ad  nos  speétat,  proul  superius  est  ex* 
prcssuïn  et  insertuin,  tencri,  se rv^a ri  et  in  nnllo  penitus  iufiingi,  non  obslante abusu 
por  lünga  lempora  contra  hoc  per  gentes  nostras  in  contrarium  explectato  et  usi* 
tato,  quein  lolalîtcr  tollinius  etaboleniiis,  mandantes  et  precip  irrites  dis  tri  cti  us  vo- 
nis  et  Vést  nmi  singulis  qnod  meinoratüin  statu  tain  obser  vêtis  et  faciatîs  invïolabi- 
■  Itéra  nostris  gen ti bus  observari ,  priîdielo  abusa  non  obstante, 

Actum  Parisius,  die  Jovis ante  festum  beati  ïnulovici,  aimo  Domîni  xi*  cec®  !i®‘'='. 


!e  Jiel 


Ijti  lextoflit  cliapiti'f'de  la  Coulti  me  normaiH le  approuvé  par  Plnlip|>e 


est  g;raveiiient  altéré  dans  le  recucÜ  luaruiscrii  de  Jean  du  TilleU 


itlilise  par  f^aurière  et  par  nous-niérues.  H  manque  un  mot  delà  rler- 
tnere  phrase,  et  I  absenceilece  mot,  c|ui  est  essentiel ,  prodiut  imcoiilr**’ 
ï’ens  singuliércnieiit  favorable  ati  clergé»  puisque^  d’après  ce  texte iaii- 
bl,  la  compélence  appartiendrait  au  tribunal  ecclésiasticjue  fiés  qti  un 
clerc  est  en  catJse,  alors  même  que  l’objet  du  litige  serait  un  fief  lai  : 

Icelles  personnes  sonlquictes  de  plaider  en  court  laye,  eu  tanlcornnie 
^  ïl  iippartieot  au  (lélav.  ^  Le  lexie  aytlienlï((ue  porte:  w/ôr,^poitr  laiit 
^cnnme  j(  apparltent  an  lict*  îai .  »  Lanrière,  qui  aveait aperçu  ce  contre¬ 
sens,  la  corrigé,  en  intercalant  la  négation  fw  avant  le  mot  sont  :  il  a 
rétabli  le  sens  sans  retrouver  le  vrai  texte. 

Cet  acte  <le  Philippe  le  Bel,  lavorahle  à  f’Lglise,  se  rallache  a  toute 


irl. 

*  ^  < ht/fHmmcc.i ,  t.  1 ,  p, 

mrhivca  fol.  1  ifir"  1/17  r". 

pnLii'rjill  Jarili'tiii'iil  rapinv^cliËi:'  cli^ci'S 


(cxltN  qHÎ  nmniivnt  hîvii  (pietlpç  ètfikuït  ver^ 
cv  loiiipü  les  préoccupHtiofis  du  clcr^-^ê  nor 
maud  (nEîssiii,  (’oncdfVf  fîotom,  ntmiitc. ,  jmrs  I, 
P  sa,  ifi7,  168), 
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une  série  de  décisions  du  même  genre  et. à  peu  près  rfu  même  temps 
le  rni  avait  alors  le  plus  grand  intérêt  à  ménager  ie  clergé  de  France, 
dont  il  avait  besoin  contre  Boniface  VIIL 

Le  livre  de  la  Goulume  de  Normandie,  Refjlstram  Consaeitulinh  Nor- 
manntet  est  encore  cité  deux  fols  dans  l'acte  célèbre  que  la  Normandie 
a  consi^léré  jusqu'à  la  lin  de  ranclen  régime  comme  la  base  de  son 
droit  public  et  de  ses  libertés,  la  laineuse  Charte  aux  Normands.  Cette 
charte  nous  est  parvenue  sous  les  deux  dates  de  mars  1 3  1 5(n.  s.)  et  de 
juillet  iSif),  parce  que,  délivrée  eu  mars,  elle  fut  renouvelée  en 
juillet L'article  2  de  cette  charte  fameuse  est  ainsi  conçu  :  Item, 
fjuod  reddiüis  nobls  débitas  pro  dicta  pcennia  non  matanda,  f/HOt/  in  dicta 
’lucahi  monetagiamf  aliter  foca^inm  j  rtnncnpaturj  letmri  non  Jaciemus,  aal 
etiam  alirjnaUler  permiltemus  levari,  uhi  (jnalemis  in  Regisli^o  Consuetu- 
dinis  Normannie  cffntuwtaï\  usa  (juociwifjue  contrario  in  premiasis  non 
ahstantc.  C'est  une  ailosion  très  claire  au  chapitre  xiv,  Dr  monetagio^ 
du  (irand  Coutumier.  L'article  i3  fie  la  (iharte  est  ainsi  conçu:  hetn^ 
(juod  (jiiiUlfet  nohili:;  ant  aihu  (jiilcumfjnê,  rationc  (lifjnitatiii  sni  feodi  (jaod 
obdnei  in  dacatu  Normanftte,  de  cetero  veracum  et  res  vayvas  In  sua  terra 
percipiet  iniefjraUter,  pront  in  Registre  consiielndinis  Normannie  conti* 
netar,  (pincutmnw  mn  contrario  non  obstante,  il  s'agit  du  droit  de  bris, 
très  sagement  réglé  dans  le  chapitre  xvi.  De  veriscls,  et  du  flroit  sur 
les  biens  sans  maître,  dont  s'occupe  le  chapitre  xvni.  De  rebus  vaivis. 
La  (iharié  aux  Normands  garantit  les  droits  des  seigneurs  dans  les 
limites  fixées  par  ces- deux  textes. 

Si  la  Charte  aux  Normands  confirme  et  sanctionne  la  coutume  en 
ce  qui  louche  le  foiiage,  le  droit  de  bris  et  les  biens  vacants,  elle  y 
déroge  ou,  si  1  on  veut,  elle  f  améliore  en  ce  qui  concerne  la  prescrip- 
lion*  Voici  comment  s'exprime  Louis  X  {art,  19)  : 


Item ,  ([Liod  qiKidmjrenaria  prescriptio  cnili[>cl  in  diic^itu  Normannie  île  cetero 
sviiïii-ial  pro  ttlulo  ronipetenli,  ?eu  de  loUili  aita  aut  l>assa  jnsticia  contenduturs  seu 
de  ([uocumqute  arliculo  ad  altaiii  ant  basi^arii  jtislîciaîn ,  sive  ad  alleram  earumdem 
quoniodolibet  pertinente,  sivc  de  qiiac unique  alia  re  contendaUir.  Kt  si  quLsquani 
ducalus  Normunnie,  cujuscunique  condicionb  aut  status  existai,  aliqnid  de  prcniissis 
iuit  aliquo  premissorum,  per  (juadraginta  annos  pacîfice  possèdent,  super  hoc  ne- 


Ord.de  j  a<)(j  et  de  i  3oo ,  dans  Ord.,  t.  J ,  [>*  33 1  ,  334  ;  U  XI ,  p.  t.  XI I ,  p.  338-339*  — 
Co\ült:,  Lrs  Etitfs  dt'  Nùrmiindlr ,  |i*  34- 
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ijiiaquani  uUeriiis  moiestetui\  aiit  a  nostris  justicîarîîs  pyrinitLaïur  aliqualenus  mc>- 
ieslitri.  Quiii  îztimo  contrarium  voleiis  Iricére  nuHatenus  adniîttatur,  ciim  talibas 
jus,  umstictmh  et  urdiituclo  fUcii  proavi  nostri  evidenlîssimc  advcrsentiu^  (faocntn/fue  u,sri 
votUrariu  non  ohiantv* 

La  traduction  frant^aise  de  la  (charte  aux  Nurmauds  est  ici  défec- 
I lieuse:  le  rédacteur,  dans  les  derniers  mots  que  nous  venons  de 
transcrire,  a  voulu  dire  que  le  flroit,  la  coutume  et  rordonnance  de 
saint  Louis  (car  ü  s  ag^it  évideminerit  de  ce  prince,  bisaïeul  de  Louis  X , 
qui  a  été  cité  dans  le  jneainbule  de  la  charte)  supposent  à  toute  in- 
Iraclion  à  la  repaie  qu'iî  vient  de  poser  :  aim  doit  se  traduire  par 
«  puiscjue.  1»  l.e  traducteur  français  a  traduit  cmti  par  «  combien  que 
c'esLà*dire  tfipioique»;  il  paraît  mettre  aijisi  la  coutume  et  saint  Inouïs 
en  opposition  avec  !a  rè^le  nouvelle  :  «  Cambien  le  droit,  la 
«  coustiime  et  l'ordonnance  dudit  nostre  hisaiel  soient  évidemment 
fl  con  traires  a  ces  choses Ce  passage  devient,  par  suite  de  celte  Ira- 
fluction  laiitive,  fort  étrange  dans  le  texte  français.  Nous  ne  sau¬ 
rions  dire  {[uelle  ordonnance  de  SfilïiL  Louis  vise  le  roi  Louis  X:  il  est 
bien  prol>ahle  qu'il  invoque  un  peu  au  liasarri  le  nom  vénéré  de  saint 
Louis.  Quant  à  la  traduction  de  ciim  par  «  combien  que^  au  lieu  de 
puisque,  *  elle  est  peuLétre  due  à  un  Nonnaud,  qui  facilement  aura 
constaté  un  désaccord  entre  le  cliapitre  cxi  .  De  hrem  de  feodo  et  vüdlo^ 
?  1  3,cousaçréà  la  prescription,  et  la  décision  de  notre  ordonnance.  Le 
rédacteur  du  (irand  LouLuuiier  nous  apprend  en  ce  passage  (]n'<jn  se 
servait  autrefois  en  iXormandie  de  la  prescription  de  trente  ans;  mais; 
lessouvenir.s  manquant  de  netteté  quand  on  remontait  en  arrière  sans 
|H)ini  de  repère  fixe,  on  prit  un  mode  de  siippulatloii  tout  dillérent  : 
on  SP  contenta^  pour  savoir  s'il  y  avait  ou  non  prescription,  de  se  de- 
imoïder  si  le  fait  initial  était  antérieur  on  postérieur  au  couronne¬ 
ment  fiu  roi  Henri  II  (i  ih4),  plus  tard  au  conronjmment  du  roi 
Ilichard  (1189).  Le  couronnement  du  roi  rdebard  était  déjà  bien 
loîTilain  au  moment  où  écrivait  notre  auteur  :  il  souliaite  tpie  le  roi 
de  Krauce  modifie  promptement  cet  état  de  choses,  évideïrinienl  très 
défecl lieux.  Cette  modification  lut  iutroduile,  un  rlemi-siècie  plus 
tard,  [ïarla  Charte  aux  Normands.  Mais  la  prescriptitm  de  trente  ans 
inscrite  dans  îa  Coutume  en  laveur  de!  Lglise  (cbap.  cxv,  f)e  hrevt  de 

ih'tiiimumvm ,  t.  1,  p. 
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Jeodif  et  ekemmina,  S  3,  lo)  fut  maintenue,  —  Cette  date  flu  coiiron- 
nenienl  du  roi  Ricliard  renflait  les  prescriplîoiis  presque  iiii possibles 
au  proiit  des  laïques  flans  la  seconde  rnoltié  du  xiif  siècle  :  le  rédav'- 
teur  d  un  paragraphe  (2  èia)  flu  cbapître  xxi,  Devadns  et  empliomhtts , 
paragraphe  que  M.  J*  Tardif  croit  postérieur  à  î'œuvre  primitive, 
s'efforco  déjà  d'introduire  la  prescription  de  f[uarante  ans  à  défaut 
f  Tune  date  initiale  antérieure  au  couronnement  du  roi  Richard  (i  189). 
Cette  longue  prescription  nurmanrle  tle  quarante  ans  fut  évidemment 
une  Lransaction  entre  le  délai  de  Irenteans  et  lé  système  devenu  abusif 
frun  mode  unique  fie  supputation  basé  sur  cette  siinyde  question  : 
le  fait  initial  est-il  antérieur  ou  postérieur  au  couronneTnent  fie  Ri^ 
cbard  Cœur  de  Lion?  On  ne  modifia  pas  d'ailleurs  le  texte  de  la  Cou- 
tume  :  le  chapitre  cxi  continua  à  mentionner,  comme  jadis,  favène- 
ment  de  Richard  Cœur  de  l^ioju  Le  glossateur  de  la  fin  du  xv^  sièch' 
corrige  cette  décision  dans  son  ebininentaire  et  y  introduit  ta  prescrip¬ 
tion  de  quarante  ans,  sans  invoquer  la  Charte  aux  Normands,  Ter^ 
lien,  plus  informé,  se  réfère  expressément  à  la  charte  de  Louis 
Notre  (Coutumier,  confirmé  et  cité  par  les  rois  de  France,  est 
désormais  en  Normandie  flociiment  olficieh  Nous  sommes  en  mesure 
de  constater  le  crédit  <lont  il  a  joui  et  r*autorité  qu  il  a  conquise  vers 
le  même  temps  dans  les  des  restées  sous  la  f lumination  anglaise. 
Il  résulte  deplüsieurs  témoignages  de  la  première  moitié  flu  xiv®  siècle 
quà  cette  éfïoque  les  halntanls  de  l'ile  de  Jersey  se  servaient  d'un 
recueil  appelé  la  Somme  de  Miuirael  comme  d’un  code  de  lois  nor¬ 
mal  nies.  Celte  Somme  de  Maiicaei  est  évidemnient  notre  Givind  Coii- 
tujuier  normand.  En  i3oç),  un  avocat  du  roi  d'Angleterre  conteste 
f  ancienneté  fies  coutumes  alléguées  parles  insulaires  et  leur  reproche 
ffavoir  tout  récemment  adopté  un  traité  comptïsé  par  nu  Normand  flu 
noni  de  Maucael  longtemps  après  que  la  Noi'inauflie  fut  sortie  de 
raliégeancc  du  roi  d  Anglelerre,  Ceux-ci  répliquent  que  cVst  avec 
raison  qu’ils  se  servent  de  la  Somme  fie  Maucael,  parce  quelle  con¬ 
tient  les  lois  de  la  Normandie  :  eo  Cjimd  lefjes  ^ormantne  Imie  ut 
ea  conlmentiir^^^K  Cruernesey  suivit  un  peu  plus  tard  1  exemple  fie 
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Jersey.  En  dereitibre  i35a  ou  janvier  i333,  les  lialiilaiils  de  Jersey 
et  de  Gueniesey  avaieni  encore  Toccasion  de  déclarer  au  j-oi  d’Angle¬ 
terre  qu'ils  suivaient  et  avaient  toujours  suivi  la  «r  cüustume  de  Nor- 
«  inaiulie  q'est  ajjpelé  la  Siiinme  Afaukael  »  ,  parce  fjue  les  îles  ont  fait 
anciennemenl  partie  du  duché  de  Noi’inandie  :  «  ^  uostre  selgnur  le 
«  j’oi  et  a  son  consaiî  rnostrent  ses  liges  genlz  de  la  comniunaulté  fies 
fl  isles  fie  Guernereie  et  Jeraeie  que,  corne  les  isles  soient  de  auncie- 
fl  neté  parcele  de  la  duché  de  Nornieudie,  et  en  tiel  manere  tiegnent 
fl  de  uostre  seigmir  le  roi  corne  de  fhio,  et  f^sdites  isles  iîeguent  et  usent 
«et  eieiit  touz  jours  usez  la  constuniie  de  Norinendie,  q  est  apjielé  la 
üSamme  Arankael,  ovesques  aucunes  certeignes  coustumes  usées 
«  t^s  dites  isles  del  temps  riont  inernorie  ne  court  » 

Nous  arriverons  à  rinataiil  ace  MaiicaeL  Ce  que  noua  voulions  avant 
tout  mettre  en  relif'f,  c’est  l’aspect  olliciel  que  revêt  dés  lors  notre 
recueil.  Il  est  invoqué,  dè.s  i3oc),  flans  fle.s  contestations  entre  les  îles 
et  le  roi  d'Angleterre,  parce  fju’ll  confient  l'exposé  lidèle  fie  la  cou¬ 
tume  :  eo  (juod  iSormamue  bene  in  ea  contmeninr.  En  i332  ou 
i333,  il  est  confond Li  avec  la  cmitume  elle-niénie  :  «  Ea  coustmne 
rt  (le  Normendie,  q'est  appelé  la  AVlattlmd.  « 

Il  est  temps  de  nous  demander  quel  est  Tanteur  de  cel  important 
traité  fie  droil.  On  a  mis  quelquelors  en  avant,  sans  raison  sérieuse, 
nous  pourrions  dire  sans  prétexte  sérieux,  soit  Beau  ru  a  noir,  soit 
l^rerre  de  l'^ori laines.  L  avocat  De  la  Eov  songeait  à  Beaumanoir^^l 
On  se  demande  comment  cette  conjecture  a  pu  naître  dans  son 
esprit;  car  la  manière  de  notre  anonyme  et  celle  de  Beaumanoir  sont 
profondément  dissemldables.  Peiil-êlre  I..a  Foy  avait-il  été  frappé  de 
deux  Irails,  intéressants  en  eux-mêmes,  mais  qui  ne  sauraient  en 
nucunfï  manière  justifier  une  pareille  attribution  :  Beaumanoir  parie 
de  la  clameur  de  haro  à  peu  près  comme  s’il  écrivait  en  IMonnandie; 
il  cite  un  usage  non n and  et  raconte  à  ce  propos  une  curieuse  et 
amusante  anecdote^^J.  Nous  napercevons  à  cette  hypothèse  évidem¬ 
ment  insoiitenal>le  aucun  aulre  point  de  départ  possible,  lirodeau  et, 
après  hij,  Basnage  et  Lafenièro  ont  songé  à  Piei  re  de  T'oiitaines.  Mais 
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\aCoffsedi\e  Pierre  de  Fontaines  et  le  (liand  (luiilmnier  ne  se  res¬ 
semblent  miHeifient  :  on  ne  saurait  donc  aitribiier  avec  quelque 
viaiseinblance  la  paternité  de  ces  deux  oeuvres  à  un  jnéoie  auteur, 
I /origine  de  celle  conjecture  n'est  point  tlouteusc.  Le  manuscrit 
li\  OQ/ju  conqïrend  dos  œuvres  très  diverses,  à  savoir:  le  Conseil  de 
i/îerre  de  Fontaines  sous  la  forme  du  l^tvre  (a  lîoïne;  une  version 
Ira  nçaise  du  livre  lll  fb‘S  luslitutes  de  Justinien;  le  Grand  (joutuniier 
de  INormandie;  la  version  française  fftine  parlio  du  livre  IV  des  Iii- 
stitutes  et  de  diOérents  titres  t  luDig.  »ste.  Ijtncipif  fin  Livre  la  lioïne  {.t^[ 
ainsi  conçu  ;  Ci  commence  It  livres  des  ffsftfjes  el  continnes  de  France  et  de 
Vermendois  selonc  court  /rue,  el  fn  fez  por  a  ne  roifte  de  rance  très  penlil  et 
très  nohle.  Ft  le  fisl  a  sa  retufcste  It  jdas  saifes  lions  a  son  tans  vesi/aist , 
selon  les  lots ,  et  parce  est  il  apelez  le  Livre  la  Hoïne.  ün  a  applîfjué  ce 
petit  préambule  à  tous  les  traités  conteniis  {laus  le  inanuscjiL,  eî 
cette  première  erreur  en  a  engendré  une  seconde  :  l'auteur  du  lAvre  la 
Hoïne  a  été  considéré  coTiiine  étant  aussi  Tau  leur  du  Grand  Couluiniei- 
normand.  Cette  erreur  de  lîroiieau  et  de  ceux  qui  Font  suivi ii'a 
plus  cours  aujourcrimi.  Il  est  inutile  d'insister. 

Une  troisième  niéprise,  dont  M.  Tardif  a  ])fniL-étre  découvert  l'ori¬ 
gine,  a  été  coininise  par  Cîiaromlas  Le  Caron  au  xvi''  siècle.  Le  dire  fie 
Cliarondas  est  resté  pendant  deux  cents  ans  ]>arfaitement  ignoré, 
mais  a  été  repris  et  Ijabiiement  fléveloppc  de  nos  jours  par  un  savant 
d'un  rare  mérite,  Henri  Klirnratlu  Charoudas  l^e  Caron,  dans  ses  l^an- 
decles  franrotses,  avait  signalé  en  ces  termes  un  traité  de  droit  que  per¬ 
sonne  n'a  jamais  revu  :  «.lay  veu  un  autre  livre  faict  du  temps  du 
«  mesme  roy  (Louis  IX)  pour  le  roy  Plidi[ipes  son  fils,  et  en  furent  les 
aulheurs  Messire  Pierre  el  Messire  Clementde Tours  et  Messire  liobert 
fl  le  ^iornianfl  et  Messire  Hue  fie  Paris^^^.  »  Cette  assertion,  noyée  dans 
lu?,  Pandectes /rançotses  de  Cliarondas,  lut  comme  découverte  par  Kl  lltl- 
ratli  et  acceptée  par  lui  sans  réserve.  Il  en  fil  le  point  de  départ  d'une 
construction  laborieuse,  d  ailleurs  tnaclievée  :  un  groupe  de  travaux 
juridiques  aurait  été  commanfié  pour  rinstruction  de  Philippe  le  Hardi 
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à  (juaire  jiiriscoiisuÎLf's.  Piern^  de  l'onliunes  (iVtes/Vr  Pierre'j  aurait 
ré<lif;é  les  couLinties  de  Frauceetde  Veriitaiulois,  Hoberl  le  Normand 
au  l'ait  mis  par  écrit  les  usafjes  de  Normaiidie;  Kl  im  rat  h  ne  [>ar  vient 
|]as  à  découvrir  les  œuvres  propres  de  Clément  de  Tours  et  de  J  lue 
de  [\aris;  mais,  pour  leur  trouver  une  plactî  quelconque,  il  imagine 
([u’ils  reçurent  [>eut-être  la  modeste  niission  de  réunir  les  travaux  de 
Pierre  de  Fontaines  et  de  Robert  le  Normand,  cest-à-dire,  si  nous 
essayons  de  ^serrer  (te  près  la  pensée  de  Kliniratl)^  de  rnpprocker  dans 
le  même  manuscrit  le  Gran<l  Coutumier  {?t  le  Conseil.  Autant  avouer 
qu'on  léa  pu  réussir  a  faire  une  place  a  ces  deux  prétendus  juris¬ 
consultes,  qui  nous  sont,  en  effet,  aujourd'hui  encore,  parlaitenient 
inconnus.  Mais  la  donnée  éniginalîque  de  Charondas  pouvait,  rlu 
moins,  paraître  élucidée  pour  moitié.  Le  ms.  Ir.  Sii/iS  (98 -iÿ,  de  Tîn- 
venlairede  1  (18^2),  fournissant  à  Klimralh  tout  à  la  fois  le  Grand  Cou- 
tiimier  normand  et  le  Conseil  de  Pierre  de  Fontaines,  lui  servait  à 
étayer  sa  fragile  conjecturfd'î,  qui  a  été  adoptée  par  plusieurs  liisto- 
liens  modernes Elle  n'a  cependant  d'autre  base  que  rassertion  d'un 
jurisconsulte  dont  il  serait  extrêmement  dangfTeux  d'accepter  aveuglé- 
mcnl  le  témoignage,  car  il  a  commis  cle  lourdes  méprises  clûnieiiL 
relevées  anjourd'lnii.  Une  ligne  de  Charondas  Le  Caron  ne  vaut  pas 
|>lus  par  elle-même  en  laveur  de  Chment  de  Tours,  de  Itohcri  le  ISor- 
mctti  et  de  iltw  de  Paris  ([u'iintï  autre  ligne  du  même  auteur  ne  su  (lit 
à  faire  entrer  dans  T  histoire  littéraire  un  jurisconsulte  Imaginaire 
comme  Gtiulo,  en  réalité  simple  scribe^^l  Robert  le  Normand  a-t-il 
inénie  existé?  Probablement  non.  Mais  il  n'est  [>as  tout  a  lait  im|)Os- 
sîble  que  du  nom  d'un  certain  IViîL  le  Normanly  qui  fut,  ce  semble, 

1  enluminear  ou  le  copiste  d'un  manuscrit  tlu  Grand  Coutumier 
(bit.  1  2883],  soit  issu,  jjar  suite  ffune  mauvaise  lecture  accompagnée 
d  une  iausse  inlerprétalion ,  le  jurisconsulte  Jabideux  auquel  KlimraLii 
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a,  pour  ainsi  (lii'ç,  msulllé  la  vie  :  Robeii  le  ^onnantL  Tello  est  <\u 
moins  la  conjeclurc  de  M-  Josepli  Tardif, 

Il  est  temps  d’arriver  à  uii  nom  plus  sérieux  que  celui  de  Ilol>ert  le 
Normand  ;  nous  songeons  à  Maucael.  Maucaeldoit  être  te  nom  du  rédac¬ 
teur  du  Grand  Coutumier,  ou  encore  celui  d’un  de  ses  continuateurs, 
si  toutefois  on  admet  avec  M*  Joseph  Tardif  que  le  Grand  Coutumier 
a  reçu  de  mains  différentes  un  ou  plusieurs  suppléments.  M.  Josepli 
Tardif  a  poursuivi  dans  cette  direction  des  recherches  très  heureuses* 
11  a  signalé  rexistence,  au  xrn“  siècle,  en  basse  Normaj>die,  d  une  fa¬ 
mille  Maucaei.  L’un  des  Maucael,  Raoul,  probablement  fils  de 
Michel,  était  clerc.  La  moitié  de  féglise  des  Pieux  lui  fut  conférée 
en  i  2  3o  par  févêque  de  Coutaiices,  Hugues  de  MorviUe,  sur  la  présen¬ 
ta  ti()ii  de  fabbé  et  des  chanoines  du  Vœu.  On  a  iout  lieu  de  sup¬ 
poser  qu'il  possédait  encore  ce  bénéfice  en  1243.  Ou  le  perd  dès  lors 
complètement  de  vue.  Nous  possédons  une  lettre  de  Michel  MaucaeJ 
à  révêque  de  Coutaiices  :  Maucael  appelle  ce  prélat  son  dommm  el 
paier  :ipirilualh^  Mallieureusement  M.  Tardil  nVi  pu  releycr  te  nom  de 
Maucael  en  deçà  de  raniiée  1243^“^  :  les  documents  lui  ont  fait  dé¬ 
faut.  Cette  date  de  1^43  est,  comme  on  le  verni,  antérieui'e  a  la 
rédaction  du  Grand  Coutumier. 

Si  le  nom  de  Maucael  nous  conduit  en  basse  Normandie,  certains 
passages  du  Grand  Coutumier  semblent  bien  l'évéler  la  même  ori¬ 
gine.  Le  chapitre  xv,  De  meïiSHn&et  pondenhtn,  mentionne  les  localités 
de  Alortain  et  de  Saint-James J^e  nom  de  Valognes  revient  plu¬ 
sieurs  fois  dans  îles  formules  de  href^^l  Le  ms.  lat.  18557  de  la  Bi- 
hliülhèque  nalioiiale,  qui,  suivant  le  ilernler  wliteur,  nous  a  conservé 
le  texte  latirt  sous  sa  forme  la  plus  ancienne,  a  été  trafltiscrit  dans 
le  diocèse  de  Goutances^^f 

Enfin,  ajoute  M.  Tardil,  c'est  flans  le  bailliage  de  Cotentin  seiile- 
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de  leÿihus,  cliap.  xv*  S  6,  édit^ 
'l’Ardir,  p.  ia.  —  L'auteur,  eu  <!!:erivjiul  tes  clui- 
pitrt's  \iv  et  xv\  avait  jii-csbableineiit  ^ous  ks 
veuv  uii  docuTiient  du  comme ncénieiit  du 

•J 

Mil’  siècte  inlitulé  Scripintn  de  foaÿio  (souvent 
publié ,  ni>tammentdansJlmf.sel, 

1. 1*",  P*  a  i  ü  ).  Dans  ce  docuiuent  lî^’^ureilt  avec 


Morlalii  H,  comme  exemptés  du  Breteuli , 

Aleucoù  et  autres  lieux.  Des  ilïvei'ses  localités 
nientioiiiiées  dans  ce  document  routeur  cite 
seulement  Morlaiii  î  il  Rjoute  Salist'.laïues-de' 
Beuvron  (  arrondissement  d'Avraucbcs). 

Suutma  de  chap.  va  ,  Dr  d^le  ncjrtfrt , 

^  13;  cbap.  exiii.  De  bivei  de  sttd/.,  S  3; 
cliap.  csixiv,  /Je  hge  i  ,  édit.  Tardif 

p.  256,  287,  33»  et  \>.  ecxii,  note  2,  aixv!,. 
noie  3. 

t*3  TardiJ;  ihUi,  |>.c.exvf. 


70 


[j-:s  (:(>LJ1'CM(KKS  DK  XOUM\\f)fïv 

HHîiitqiie  leCouLiimierde  Normandie  et,  j)liis  tanl ,  la  cuuluiiie  réfur- 
inée  onl  éle  en  vif^iieur  en  leur  entier;  ïlans  le  reste  de  la  province, 
il  y  avait  presque  partout  des  conliiines  locales  qtti  en  modiliaieiU  les 
dispositions,  (/est  avec  le  Cotentin  et  ['Avrancliin  tpic  les  liahitants 
<le  Jersey  et  de  Guernesev  avaient  le  jilns  de  rapports  ;  ifs  relevaieni 
an  spirituel  de  Tévêque  cïe  Cou  lances;  les  grarules  abbayes  de  celte 
l'égiou,  Clierboiirg,  Saint-Sanveiir-fe-Vicomte,  Blancîielande,  le 
.Vbïnt’Saiïit-Michel ,  avaient,  ainsi  ffue  le  chapitre  de  Coutances,  de 
vastes  possessions  dans  les  iles;  si  bien  que,  pour  les  insulaires,  les 
diocèses  de  Goutances  et  d’Avrancbes  étaient  la  Normandie  par  excel¬ 
lence. 

Telles  sont  les  consirlérations  les  plus  séduisantes  jeu  laveur  de  la 
basse  Normandie. 

M.  J.  Tardif  a  ]>ii  établir  {[iie  les  Maucael  possédaient  une  maison 
à  Vatügnes.  Aussi  le  nom  de  Vabgnes,  dans  certaines  formules  du 
Grand  (ioutuniier,  attire-l-iS  tout  particulièreraeid  son  allenlion  et  la 
notre  :  ce  nom  figure  aux  chapitres  ci.  De  dote  neffaia.i  i  -j;  De 
hrevi  de  Ualnlta,  S  3  ;  cxxiv.  De  lefje  apparetttt,  S  k  11  seinl}le  (|ue  ce  soit 
là  une  raison  de  plus  pour  songer,  sans  rien  aîlirmer  d'ailleurs,  à  un 
Maucael;  mais  M*  Fardif  soulève  ici  une  diülculté  :  dans  sou  senti¬ 
ment,  les  cliapitres  cxin  et  cxxiv  n'appartiennent  pas  à  fœuvre  pri¬ 
mitive  ;  ce  sont  des  additions  comprises  dans  le  bloc  des  cba[>ili‘es 
cxiiT  à  exxv,  lequel  est  mis  à  part  parce  savant  et  considéré  comme 
secondaire.  (Nous  reviendrons  sur  ce  poinK)  De  cette  circonstance 
que  Valognes  est  le  seul  nom  de  lieu  mentionné  dans  les  formules  de 
ces  chapitres  additionnels,  M,  Tardif  est  amené  à  cette  conclusion  : 
Maucaet  ne  serait  pas  rauteur  du  texte  primitif,  mais  seubunent  le 
plus  connu  de  ses  continuateurs,  celui  qui  a  donné  au  traité  sa  forme 
délinitive  en  le  complétant  par  rinsetiion  des  derniers  chapitres 
C  est  ]>ousser  un  peu  loin  le  scrupule,  car  le  nom  de  Valogue.s  appa¬ 
raît  aussi  clans  le  chapitre  ci,  qui  n'est  )5as  contesté.  Le  nom  de  Maii- 
cael  reste  donc  intéressant,  à  nos  veux,  non  scudenient  pour  b‘s  (bu- 

■  ï  ♦  J 

uiers  cha] litres,  mais  pour  rouvre  entière. 

Que  le  rédacteur  primitif  .s'appelât  Maucael  el  tût  de  Vafognç.s,  ou 
qu  II  portât  un  autre  nom,  nous  estimons  que  c  élan  un  clerc.  Voici 


i.  Tiii^îK  Snm  mu  tia  p. 
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les  observations  diverses  qui  nous  conduisent  à  cette  conchision. 

On  admet  gém^ralement  aujourd’hui  que  Touvrage  a  été  écrit  en  latin 
(nous  insisterons  plus  loin  sur  le  caractère  primitif  rlu  texte  latin  et 
nous  nous  enbrcerons’  rrapporter  a  la  démonstration  de  Topinion 
adoptée  par  les  derniers  critiques  un  plus  grand  degré  de  précLsion). 
Bien  peu  de  laïques  eussent  été  capables,  au  xiii®  siècle,  de  composer 
ainsi  en  latin. 

Si  la  langue  adoptée  par  l'auteur  fait  songer  à  un  clerc  plutôt  qu'à 
un  laïque,  la  pliysioiiomie  générale  de  Tou vrage  donne  la  même  im¬ 
pression-  [l  est  divisé  en  Parties  et  Distinctions,  division  très  fré^ 
qiionte  dans  les  traités  de  droit  canon  ou  tie  philosophie  scnlasti{[ue, 
inusitée  dans  les.  œuvres  profanes.  Nous  remarquons  aussi  que  l’au- 
teur,  dans  son  second  prologue,  semble  s'étrc  inspiré  de  la  lettre  par 
lac|ueile  Grégoire  IX  envoya  (ia34)  le  recueil  des  Décrétales  an\ 
universités  de  Paris  eDhî  Bologne;  ce  qui  convient  fort  l>ien  à  un  clerc. 

Une  autre  circonstance  aüire  notre  attention.  l.e  glossateur  du 
siècle  aüesle  (|ue  le  droit  normand  employait,  pour  compter  les 
degrés  de  parenté,  le  mode  de  supputation  canonique^’^:  «  Kl  doit  on 
savoir  cpie,  selon  la  couslume  du  pays  de  Norniendie,  l'on  conîe  les 
n  degrez  en  ligne  colaleral  selon  les  canonistes;  car  deux  Sreres  font  le 
M  |)remier  degré  et  ne  font  que  iing  rlegré^'^l  »  D'on  vieni  cet  usage? 
Très  jiroliablemenl  de  ce  lait  que  noire  anonyme  a  exprimé  en  ca¬ 
noniste  les  degrés  de  parenté  dont  d  a  eu  à  parler^^J  et  aci'ééainsi  uîï 
pia^céderü  dont  on  ne  s  est  plus  écarté.  Ceci  serait  d’nri  clerc,  non  d'un 
ia'û[ue.  Rnfin  noiie  jurisconsulte  s’étail  ce  rial  neimmt  occupé  de  pliilo- 
so[)hîe  scolastique  :  ce  qui  cou  vient  aussi  à  un  cderc.  Nous  ne  relève¬ 
rons  pas  à  rap[Uii  de  celle  observation  l’usage  de  cerlaines  catégories 
el  classidcatiüiis  rjni  rappellent  \i  \siole  {lacm,  cruisa,  modm, 
car  ici  la  lecture  du  Digeste eût  pu  snlVire  à  notre  auteur;  mais  nous 
signalerons  Temploi  fie  1  expression  scolastique  jttns  operaiwa  dans 
celte  plirase  :  Jitsùciu  esl  virtm  jnris  operatwa^^^  ;  l'emploi  du  mol 
maueries  :  Est  ci'fjo  U-nfura  manerws  (jua  lenenhir  de  ifomi/iis  feue- 


Cf,  Tui'ilir,  p.  CIA?tXVI). 

(ilose  sur  lii  rlüipitrc  \xV  (etlH-  PnJ'flif, 
chnp.  XXIII ). 

iîe  teifihus,  rliïHJ.  xxiii,  S  7.  étUf, 
TartlîC  p.  77. 

Ilnd.,  cil,  i.xvnc.S  a,  {i*  17^). 


XI..V  III,  \i\,  î)t‘  ptrfth  y  lü 
(CtiuduiFi  Satiiniiïiuîs). 

Stniittm  dfl  ictfihHfi,  clmp,  m  ,  S'  i,  p,  7. 
—  Cf'l  adjcctil'  openditm^ 

ft!i  mojxMi  dîiii’î  l(>s  Irndiiclions 

Uilofs  <r  XnsUtlfi:  (  Kthîfjite^  \\  10, 
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menîa^^^  (xxvj,  S  i),  et  surUml  l'aflojjlicHi  (rime  expression  qui  est 
onipruiitée  au  conimon taire  frAverroès  sur  TEthique  cFArislote  :  noiïs 
voulons  parler  de  la  locution  «  droit  positif  «  {jiis posdivum'j.  C’est  pro^ 
l>ahlement  de  ce  commentiiire  que  nous  vient  l'expression  courante 
aujourd’hui  de  «droit  posîtil*.  Cetfeiocution ,  3  peu  près^^Miicoumie 
des  juriscoosultes  au  siècle,  mais  usitée  dans  la  pliilosopJue  sco- 
lasûque,  ligure  au  frontispice  de  notre  traité  ;  itafjue  (fitoddam  mt 
nafiiralt^  fXKsîlivum^^K  Notre  auteur  est,  croyons-nous,  un  des 

premiers  jurisconsultes  français  qui  aient  emprunté  aux  scolastiques 
celte  locution*  Cet  emprunt  ne  devait  que  beaucoup  plus  tard  se  na- 
luraliser  clans  la  langue  <ln  tlroil.  Il  y  a  donc  là,  clicz  ce  jurlscoii- 
suite,  quelque  chose  d'assez  caractéristique. 

f/imoiiyine  ne  laisse  pas  facilement  pénétrer  le  secret  de  ses  lec¬ 
tures,  car  il  s'assimile  parfaitement  ses  auteurs*  Ou  peut  cependant 
soupçonner,  au  chapitre  i,  la  trace  d'Azo^^^  qui  semble  avoir  inspiré 
les  diverses  définitions  du  jus. 

La  culture  pliilosopiucjue  et  la  culture  littéraire  vont  ordinaire¬ 
ment  de  pair*  L'auoiiyme  emploie  çà  et  là  quelques  tours  littéraires 
fort  remarquables  chez  un  juriste  :  f^x  (jiiü  [iapî/fû]  conienUônes 
suicjule  onuntur  taiif[uam  ex  eoderu  fonte  rivuli  delluentes;  /psri  [//îyîi- 
r(fl]  est  mater  omnium  conteniionum 

Si  notre  auteur  est  un  clerc,  nous  ne  voyons  pas  cependant  que  scs 
solutions  juridiques  déiioteul  une  grande  partialité  pour  Tfiglise, 
Nous  pouvons  même  noter  au  chapitre  ex,  De  brevi  de  /ure  j)a(ronaîiiSt 
une  solution  équitable,  mais  assez  (lure  pour  Tévéque  qui  lêrait  dé- 
lauL  dans  un  procès  soulevé  sur  un  droit  de  patronage La  lauiille 
\Iaucael  avait  possédé  un  moment  le  droit  de  patronage  de  la  moitié 
de  Téglise  des  Pieux,  et  un  Maucael,  clerc,  avait  obteiiu,  non  sans 


'Iniis  'riinninTiS  d*.\quin.  In  iiiir*  Et  hic.  Arht.  tiff 
A7c. .  ciii  tnpUcf’tti  irjetns  inierpret.  adjccimus; 

iTiUS,  foL  St)  V*)  cl  se  retitjiivc  chen 
lea  |diiloanpbes*  Vtiir,  par  exemple ^  le 
iiim  rnondc  nllribuc  si  Viiiceut  dc!  Beaiuiiils, 
lilï*  I,  iJkirt*  tu,  cbsl.  /|B* 

Cf.  Tartlit,  [1,  fir.svii. 

Drèus.  de  Hautvillei'S,  (jtiî,  comme  notre 
aiurnymé,  avaif  imt;  très  brge  cmllure,  tV‘m- 
pkïic  aussi  (Hreiiv  tle  liauÈvilli'rs,  A’fUîiHwf 
de  omtii  facidtfite ^  l^ni-s  prhna,  is,  (bus  Varîn, 


ièffid.  de  lîidms,  i"  péri  le, 

Ji*  S8^]. 

Sa/nmu  de  hifibtti,  cliap.  ij  S  i,  ëflit. 'rm- 
tUfj  p.  3. 

aï  (XA/.o,  I,  I,  De  jmiiim  çt 

jure  (èdil*  de  Cyout  kd.  Cfiuxix),  el 

SüttitHa  de  teifihasM  U  lie  jure. 

.Sittttmù  de  leffihits^  cbap.  l,  î  j ,  |  34  ^ 

i35* 

de  ktfdms,  édit.  Tardif,  p*  1370, 

271. 
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débat,  la  moitié  fie  ce  héiiéfice'^^  Ces  circonstances  expliqueraient- 
elles  certaines  parlicitlaiitês  ftu  cliapilre  ex?  Dans  ces  afïaires  de 
^atronafçe,  révêquCT  meme  sil  n'est  pas  partie  au  procès,  est,  au 
orul,^  toujours  intéressé  au  litige,  comme  représentant  spirituel 
fie  riügîîse;  or,  si  on  lit  attentivement  le  chapitre  ex,  on  s'aperçoit 
que  notre  auteur  fait  incliner  la  procédure  dans  une  direction 
favorable  au  patron.  Philippe  Auguste  avait  organisé  pour  ces 
litiges,  à  la  demande  des  évêques  normands,  une  procédure  dont 
la  pensée  fooflamentale  se  résume  en  un  mot  •  c’est  un  jury  mixte 
de  quatre  chevaliers  et  de  quatre  prêtres,  désignés  les  uns  et  les 
autres  ]>ar  le  bailli  et  par  févêqtTe,  qui  statuera Nous  croyons 
etitrevoir  dans  le  chapitre  ex  une  tendance  à  restreindre  cette  pro¬ 
cédure  nonvelîe  aux  cas  de  débats  au  pélitoirej  rancien  jui'v  piire^ 
ment  laïque  étant  conservé  pour  les  procès  au  jiossessoire^^^  (ou,  peut- 
être,  rancien  système  fies  verflicts  rendus  à  funanimité  et  non  à  la 
majorité  étant  maintenu  en  ce  eus);  ce  morne  jury  laïque  est  prévu 
pour  Le  cas  où  les  fieux  parties  sont  laûjues,  au  lieu  d'etre  Fune 
laïque  et  l'autre  ecclésiastii[ue^^^^* 

Nous  savons,  (railleurs,  tpie  cotte  derinère  solution  était,  en  géné¬ 
ral,  colle  fies  baillis  avant  1^58*  Les  évoques  normands  s'en  plai¬ 
gnirent  au  roi,  précisémeul  a  cette  époque Leur  requête  est  forl 
importante.  Elle  tend  à  obtenir  diverses  autres  solutions  favorables  tpii 
sont  comme  autant  d'additions  ou  de  corrections  à  la  coutume.  Ils 
voudraient  notamment  f[ue  les  baillis  de  Nfirmandie  procédassent  a 
une  enquête  en  l'assise  suivant  immédiatement  le  rlécès  de  toute  pei'- 
sonne  soupçonnée  d'usure,  au  lieu  ffatteudre,  comme  ils  ie  faisaieiil, 
une  assise  ]>lus  éloignée.  Une  décision  du  Parlement  (de  !a  Saint- 
Martin  d'biver  1':ï58)  lit  ilroit  à  cetle.  pétition. 

Nous  avons  déjà  mentionné  ce  texte  impo riant  fies  Otufif  parcf* 
fjiéil  cou  lient  peut-être  la  première  aSlusioii  olïicielle  au  Coutumiei' 
(le  Normandie,  lefpieL  comme  nous  dirons  à  rinstanl,  était  rédigé, 
du  moins  en  très  grande  partie,  flepuis  peu.  Le  ])assage  de  la  (iou- 
luine  visé  par  l'arrêt  de  1:^58  fait  soujxjonner,  lui  aussi,  la  main 


Tîirdîf,  p,  ccxMx, 

Diîljsïe  ,  Cfit,  fh'ix  fh- 

n"*  io"n.  (jf,  Laurence  de  Gmcli\,  L  atte.  nftiL 
Xorm^^  p.  2(ïi-dc). 


e  Stimmit.  chap.  ex,  S  H,  js*  ifig. 

tSamnw ,  cliap.  ex,  S  i-(ï,  K.  ihiti. ,  p.  -îliirï- 
^l>8,  -dip, 

Ucii^^not,  OfiiiiF .  I.  J,  p.  59-fj,'V 
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(Tu 11  clerc.  (TesU  ^  noDe  .sens,  un  cieic  plutôt  (ju’iin  laï(|tN‘  qui  classa 
t  n  llicoli>gieii  les  espèces  diverses  enlacliées  d’usure,  et  nous  laissa 
ainsi  tm  passant  une  petite  théorie  de  I  usure 

Ce  clerc,  à  la  fois  jurisconsulte  et,  dans  une  niesure  que  nous  ne 
saurions  préciser,  ])liilosoplie  scolastique,  a  certaines  manières  de 
dire qui  nous  font  soupçonner  fc^xistence  d’un  groupe  de  patriotes 
normands  qui  déploraient  fannexioii  trop  complèle  à  la  couronne  de 
F  rance  et  regrettaient  la  dis]>ai  itiün  (les  ducs,  fj  existence  de  ce 
seiitunenl  jiaraït  étahlie  pour  la  preniièni  moitié  du  xiv^  siècle :  il 
est  clair  (jifil  tltnail  exister  au  xni^  Jamais  le  roi  de  France  ne  s'esl 
intilidé  duc  de  Aormandie.  Et  cependant,  }Kiur  notre  auteur,  ([ui 
écrit  sous  saint  Loiiis,  il  y  a  toujours  un  duc  de  Normandie,  Ce  duc 
de  Norniaiidie,  cest  le  roi  de  France.  Mais  on  se  plaît  à  parler  du 
duc  d(;  Normandie  plutôt  que  du  roi  de  France.  Ainsi  c’est  au  duc 
de  Normandie  qu’est  dû  le  service  militaire Est-ce  là  u  ne  pure  ques¬ 
tion  de  forme  et  de  style?  NV  laut-il  pas  apercevoir  une  pointe  de 
patriotisme?  Le  chajiitre  De  olfuio  senescalli,  qui,  suivant  M.  Tardif, 
if appartiendrait  pas  à  la  rédaction  primitive^^^,  porte,  lui  aussi,  la 
marque  de  ces  regrets  |)rolondément  normands.  On  ne  saurait  lire 
Cf!  morceau,  qui  n’est  qu’un  longuet  ass(^z  éloquent  retour  vers  le  passé, 
sans  s'apercevoir  que  fauteurv  oud  rai  t  voir  revivre  ce  passé  et  saluer  de 
nouveau  ce  grand  sénéchal  de  Normandie,  qui  était  jadis  îe  chef  et  le 
régulateur  de  fadminislratîoii  et  de  la  justice. 

Nous  arrivons  à  la  date  de  la  rédaclion  du  Coutumier.  Notre  texte 
est  postérieur  à  une  ordonnance  de  saint  Louis  dite  «  Ordonnance  pour 
«  la  réforma  lion  des  rneeurs  laquelle  nous  est  pai'venue  avec  des  dates 
un  ]}eu  dillérentes  (  1  :i54  1  i  suivarit  fes  provinces  aux([uelles 

les  diverses  expéditions  de  l’ordonnance  étaient  destinées.  Il  est  pos- 
léi'ieurà  cette  ordonnance,  car  fauteur,  dans  le  cJïa]}!(re  vi,  De jasU- 


,  ch:ip.  MX  ,  'J’iii’tlir,  jn.rm-.iiV. 

SitmmUf  cliîi[ï,  Xi  ;  XiC  S'  U  xiv,  S 
ï  4;  XIX,  S  I,  edit.  Tiirdif,  ]i.  $7, 

4o,  4  1 ,  47,  ïyx  et  putiitn, 

Kes  Noi^iUiittdA  nctueîilîrent  avec.  eiilhoiL- 
(Ml  i33:i,  rinstiUitioiT!  d’nii  duc  de 

^uriiinudu'.  (ilcaii  )  liJâ  ûtiic  dù  PJiilîppc  dt? 
Valois).  Celle  resiiiuratinii  doit  être  raiïj^ée 
iwrimi  les  catieessïoiis  (|u'e:iplii|iiü  La  lulEe 
contre  rAiigielcrre*  ((ihérueK  nàlGÙv  th 


Rowif,  t.  JL,  1^44.  I'.  7:^-  de  Bellcval, 
Ltf  vmiifHiffitf'  d  htfoitaril  ///  en  Feeinec, 

iS(i4,  p-  2o(),) 

e)  AVjwimfi  .  (ha|i.  xr.in,  S  1,  ihid.^  p. 

Snmffint  cliap,  iv  Und.,  p.  i-jï-kî. 

Kt  iiussi  tiuelques  vnriEiiili'S,  siiiyant  le» 
abus  qu'oii  voulait  répi  imcn\  Toul  cela  a  étiî 
iVirî  bien  vu  pur  L[uinèic  (Orr/*,  |.  ]  ,  p,  .^5^ 
mite  iïzz).  V(Mr  le  pissa^e  cité  ci-apivs  p,  ^5/,^ 
ntitc  I .  ‘ 
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y  a  fuit  un  «emprunt.  Il  a  même  cité  textnelleinent  tout  u\\ 
Iragrneiit  dorfloiinance  du  saint  roi,  (ragmcnl  qui  est  tiré  [iroboble- 
ineiit  ffe  quelque  oxenqilaire  normaiid  de  rordoiiuance-^  c^Leuiplaire 
(lüiiL  nous  soupçonnons  ['existence,  mais  que  nous  n'avons  pas  ren¬ 
contré*  L'onvrage  enfin,  ou,  du  moins,  une  partie  considérable  de 
fouvrage,  est  antérieur  à  la  session  de  rEchiqnier  de  la  Saint-Michel 
I  208,  car  deux  actes  législatifs  très^  importants  ])onr  le  droit  normand 
f|ui  furent  promulgués  dans  cet  Echitjnier  n’ont  laissé  aucune  trace 
dans  notre  Coutumier;  nous  voulons  parler  de  la  j^jrolhlûtion  en  Nor¬ 
mandie  du  duel  judiciaire,  et  du  règlement  qui  restreignit  le  droit  de 
îavernage  dans  la  même  province.  Or  le  Grand  (joutumier  s'occupe 
avec  détails  du  duel  judiciaire  et  ignoi'e  coinjdèleinent  la  probil>iti<ïn 
de  celle  pi'océdure.  Ce  Grand  Coutiiinier  su]}]>ose  le  droit  de  taver- 
iiage  en  plein  exercice;  il  ne  connaît  encore  aucune  restriction  à  ce 
droit. 

On  i  e  voit;  une  partie  considérable  dn  Granrl  Coiitiiniier  fut aclievéc 
(Mitre  les  années  1254  (environ)  et  Ij'ouvrage  élaii  encore 

tout  récent,  et  peut-être  inachevé,  lorsqu'on  s'en  servit  au  Parlement 


Oixlonriance  dr 

I  art.  I  î  9  : 

^ll•^  vci'ti  .'toiirscaîl  i  (  al. 

bLiillvi)  nù.ttii  et  infr- 

l'iores  balHvi  (n/.  ofïi' 
ri  nies)  centra  juâticinm 
MilirJilos  imslros  gra- 
vriiU  ialiilrtsams  riîîdrin 
iKj,  protjuücnuiqur  <lr- 
hita  pi'clrr  noslnita , 
rapiant  vrl  captuiM  fie- 
liiiraiiL  aliqiircu  .'iiilMli- 
toruriii  (Laiinére.Ox'f^,. 

1^  JJ.  —  cr.Oifi. 
dr-  1355.  art.  i",  ihiiL;, 
|j.  ÏJo.) 


Cbap.  M,  Do  juntt- 
cwcidNOf  S  8  : 

Pivirr  hcc  lanirii 
^ciiniduin  est  qiiod  |>I'e> 
drliîUi  priiicipif^f  Uapüo 
tcrndiiu  rîQiucii;>iii  d^v 
jiutalo,  solft  in  dr- 
hiloivït  juslîeiacio  fini 
ODrporîÿ ,  Jinîtpro  ndllu 
alio  drlnlü  dehml  cor- 
puH  hoinirn:^  jiialkiari. 
{KdH.  Tardif,  p.  si.j 


M/L’nixUI'  rappioclie  aussi  lie  rordoinjance 
fie  lo  chopilre  tv,  Do  j  nsi  ioi<i  no ,  S  2  n  /) 

[Tai'ilîf,  dti  hÿihuij  p*  ûi.xitxviii).  f.c 

iiiiqn-ochenienl  nous  paraîl  Tblcn  moins  jus- 
lifié. 

M.  Esmein  iiidmo  à  vieillir  l’ouvrajirc  do 
tjaolijues  minces  {Cotir.'i  êléuwtit.  dti 

tiroif  français f  3*  L’dil.,  p.  728,  note  a),  ^oici 
son  laisonnemt'tiL  :  l*imleiir^  au  diiî|ï-  cxi,S 
expose  que,  de  sou  leiops,  ou  dcchne  couverls 
parla  ]U'escriplii>n  loua  Ira  atlcs  fiiitérieui's  ati 


coumniieineiit  de  Cichfli-d  Caw  de  [diui 
(1189):  inaîs,  ajouleU-il,  le  roi  devrail  bien 
luaiiitenaiit  fixer  une  autre  date,  car  depuis 
cclfe-là  il  s  est  écoule  aujourd’liui  plus  de 
leoips  <jue  uVq  exige  la  [ircscriplioii  :  Do  ifita 
tid  presons  ^  ram  tomptts  aofplitis  post  coiumaoioa- 
tiim  Ricardi.  consul  e^5^?  ro^iiii-al  pro,^^ 
vrtpito  rtvofiitumf  e:Epoditin  pl  eur [V«o  perd^tniimm 
regcfitj,  (fiii  prtHcipis  diÿnllutont  ^  pres- 

cri'pj'ioj'îijf  iei'itiimim  ijiifuniaro,  «  Celte  façon  de 
«parler,  poursuit  M,  Esmcîn,  peul  bien  s'en- 
■  tendre  d'un  laps  de  quarante  ou  de  ri  oq  un  oie 
1  ans;  niais  on  ne  compnoid rail  pas  qifoii  cùl 
«  lais^  prendre  à  une  presciîpiioii  noi  maîe- 
^  ment  frenteiiaîi'e  une  durée  beaucoup  plus 
«longue,  »  M. Esoieîu estime  que  le  CoiiUmûor 
a  été  c-omposé  [KîU  après  là3i  (puisque,  dEiiis 
^11  second  prologue,  l'auteur  pai-aît  s'ùlrc 
inspiré  d'une  biiîlc  de  Crégoire  IX  du  5  .sep- 
lembre  i234)î  te  délai  pour  la  preseriplion 
s  éîéverEol  alors  à  un  peu  |ikis  de  qiiaranle- 
rinq  ans.  Quant  à  Tu  ti  11  sa  lion  par  i 'au  leur  de 
ï  ordonnance  de  labi,  M.  Tsmeîn  11e  la  roii- 
sidèix;  pas  comme  dé  mon  liée. 

t.etlc  observation ,  qui  ponrrait  être  corro¬ 
borée  par  im  aiguniGiil  thé  du  ebapitre  xm. 


j.Ks  corriMirjis  de 
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<le  Paris  de  la  Saint-Mari  in  dliiver  a  IWcasion  de  l'afllure  des 

en  quel  es  a]>rès  le  décès  dv  personnes  suspecies  d’usure.  I^a  décision 
<lu  Parlenieiil  de  Paris  lui  iitiEisée  ci  ajoutée  au  texte  primitif  du 
(ioutnmierî^^.  Nous  attribuerions  assez  volontiers  celte  addition  e| 
probaldement  d’autres  additions à  railleur  luî-inènie,  qui  aurait 
n^Yii  et  complété  son  oeuvre. 

Nüusavonsdît  que  le  Granfl  Coulninier  nous  est  parvenii  en  latin  et 
en  français,  et  nous  avons  considéré  le  lexie  latin  coin  me  le  texte 
origiiiaL  l.e  moment  est  venu  do  justifier  cette  assertion,  qui  ne  va  pas 
sans  quelques  difTicultés.  Le  lecteur  a  remarqué  que  l’aiiiclc  sanc¬ 
tionné  par  Pliili])pe  le  Bel  est  cité  en  français.  11  en  résultera,  si  Ton 
veut,  que  le  texte  officiel  tlu  chapitre  lxxxu  de  la  Coutume  est  le  texle 
français  et  non  te  texte  latin.  Mais  nous  ne  devons  tirer  de  ce  fait  au¬ 
cune  conclusion  quant  à  ranfériorité  de  run  des  deux  textes,  el  nous 
pourrions  même  nous  tromper,  si  nous  voulions  en  conclure  que  le 
texte  devenu  peu  à  peu  olbciel  en  son  entier  est  ie  tcvle  français  et 
non  le  texle  latin.  En  elfel,  dans  les  vingt-cinq  premières  années 
du  xiv^  siècle,  le  corps  de  ville  de  Rouen  aurait  fait,  suivant  M.  Ri- 
cliaixP^^,  orner  de  riches  enluminures  un  volume  qui  ne  contient  que  le 
Coutumier  latin.  Un  siècle  plus  taiTl,  faîL  remarquer  le  même  savant, 
rnuteur  de  la  glose  se  réfère  au  Coutumier  en  latin  dans  la  pliipaii  des 
controverses  qifil  rapportée!  il  v  fait  toujours  appel  en  dernier  ressort. 
De  son  côté,  l’auteur  du  (Coutumier  versifié  nous  apjireiul  (cl  cette 
assertion  est  exacte)  qu'il  sVst  servi  d’iin  original  latin  : 


Va  je,  qni  me  sui  entrt^mis 
D'avoir  cest  livre  en  rime  niî 
Sfigon  le  latin  ï ai  rstreil. 


Va  il  ajoiile  qu’en  cas  ddiésilatiou 

T  ne  t^oui  àemlj'le  cppcnflmit  p;i!  coii- 
ï  liianle,  paitc  titie.  à  nos  yeux*  le  rédocteur  du 
I  hujilLt'e  VI,  /Je  i)0cio  vkTCottiith\  S  8,  o  cer- 
lolaeinmit  tonnii  î'oi-aonnAnco  de  iiétiet  Lüujs 
de  lafî/i  eïivîrcm  :  cVst  c.c  qu'iiu  oncien  antio- 
l:aeur  (iii&.  Ir.  5y58,  foï.  ix  r")  à  déjà  cuasloté. 

(æI  antiolotniir  n'n  pas  hésité  à  rapproeli«rde 
ee  possnge  l'ordoTirinrii'e  roynlc  :  Iloc  c^l  sfu- 
ittltim  ftittcii  /^w^Oü/ci J  écrit-if  .Si  nous  coiuiaîs- 
siens  le  texle  enlier  cl  la  dote  d'une  oiilre  or- 
<ionnoiu‘e  de  sniiil  Diuis  cilée  eu  nnhiie  cho- 


on  devra  se  reporter  mm  îi\re 

plhe  VI.  îh-jii^lichcia/nf^i  -  ^  nous  puuLYitrns 
son 5 doute  arriver  à  une  pivïdsiüii  plusKro.nde. 

ri  Siirnma  th-  k/filwf  t  citap.  \ix.  S  (i  hh . 

édil.  d'uixliU  cC  p.  excv, 

îloppixxhc/  iLulaainLciit,  cumiiie  fa  j^dl 
A!,  'rardif.  le  diüpitit;  üxv,  Uc  Arciu  de  ftndù  rf 
r/îTJiHî.u'nff .  i  3,  d'une  autre  décision  du  Pnrir* 
iiient^dela  même  session  de  U  Saint-Marliu 
d*hivcr  JaiiS  {Ofitu.  1.  l,  p.  (h;  Tardil,  /,w 
Sitmmn  th’  frffibns  iVar/o.,  p,  cxiLv). 
l’iirdir,  p.  IA. 
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«en  latin  Malgré  toiit^  la  question  était  restée  >  crovons-noiis,  un 
peu  llottanLe*  Elle  Test  encore  aujourfriuii  tians  les  îles  nfu'mandes* 
Mais  la  question  de  savoir  en  quelle  langue  a  été  écrit  notre  ÇoulU“ 
mier  est  une  question  de  fait,  rlistincLe  de  celle  que  nous  venons 
d  inriiquer  et  susceptible,  crovoiis-nous,  d’une  solution  lerme, 

M  Le  texte  latin  pj'é&ente,  écrit  M,  Tardif,  la  précision  de  style  ot 
«la  clarté  crexposîtion  (jui  distinguent  les  œuvres  originales,  tandis 
que  ces  qualités  ne  se  rencontrent  pas  an  niênie  degré  dans  la 
«version  française*  Il  est  de  plus  écrit  eu  prose  rythmée;  or^  sHi  ii'est 
«guère  naturel  qu  un  traducteur  s’assujettisse  aux  règles  gênantes  du 
«  rythme  1  on  comprend  au  contraire  qnhin  auteur  se  soit  préoccupé  de 
M  donnera  son  style  toute  félégance  que  comportaient  les  habitudes  du 
«  temps,  M  Nous  ajouterons  «[ue  les  divisions  de  f ouvrage  en  «  parties  » 
ci  «  distinctions  w,  la  manière  générale  de  Tauteur,  certaines  délirntions 
sur  lesquelles  nous  reviendn>ns,  rappellent  de  près  la  scoîastique  et 
les  habitudes  des  maîlies  qui  écrivaient  en  latin;  rhypotlièse  d’une 
œuvre  originale  française  est  par  là  même  très  invraisemblable. 
Aussi  bien,  la  comparaison  attentive  du  texte  latin  et  du  texte 
français  conduit  directement  aux  mêmes  conclusions.  On  sent  que 
le  mot  propre  fait  parfois  défaut  au  traducteur  français;  on  retrouve 
dans  le  français  quelques  tournures  latines,  Cest  ce  que  feront  sen¬ 
tir  un  petit  nombre  d’exemples. 

Voici  une  expression  latine  empruntée  à  la  philosophie  scolastique 
et  pour  laquelle  roxpression  technique  correspondante  a  manqué  au 
traducteur  du  xin*  siècle,  comme  elle  manquerait  encore  au  traduC' 
leur  du  xix®  : 

Justi<  îa  est  virtÈis  jrttis  openitlvu  m  liomine, 
fl  fiiin  Immo  jiistus  diciliir. 

i^Summu  (k  leffibris^  Jii,  fArdif,  |i. 


Justice  est  une  vertu  qui  jçi  droit  eu  Kume 
\mT  cjuoi  il  est  appelé  droite  rie  rs, 

(Mss.  JV.  üîiiS»  loL  96  y";  fui,  ^  r" 

et  v*î  ms.  foi-  G  5^6 1,  fol.  ^  r".  ) 


Notons  encore  deux  termes  jundi{[ues  latins  (^domicilinm,  Jide- 
Unsio]  qui  ont  lait  défaut  au  traducteur  français: 

Si  aulem  ucc  scncscallum^  iiec  j>repositatii  Kt  ae  il  na  |>revo«t:  ne  seneschal,  Ven  doit 

liiihucrii,  fid  ^rüpnViWï  f/oniicî/iHHi  reciirrcndum  aier  a 

esi.  (Mss.  fr,  fol  li  y*;  5-jdO|  fol.  1 16  r^î 

de  leqihui,  cliap.  lx,  snhm^nit.,  foL  i.xiii  v";X0Gi,  loi.  3o  v^) 

SG,  ëdit,  Tardifi  p,  ïS4,j 

l’arciif,  La  Samma  de  ieqibas  Aonnunnkf  p.  cwWïi-iixwu.  : 
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Uomicilinm  est  un  mot  lutin  (|in  n'existe  pus  encore  dans  la 
jiirirliqiLç  française  au  xni*^  siècle.  Le  mot  meaon,  plus  faible,  moins 
précis,  moins  jurifliqiie,  est  le  seul  qui  s'olFre  à  récrivain  français. 
La  présence  du  terme  technique  dans  le  texte  latin,  alors  (]uc  le  texte 
français  n’a  qu’un  mot  banal,  rond  très  vraisemblaiilo  ('bypotbèso  do 


l^iriginalité  du  texte  latin. 


l'it  est  |j1c^rialfc}  idcîin  quoi!  fûiej{iast&. 

ch.  iA\ ,  6 ,  cdîl.  Tjudîl\  p.  J  Ay- 


iMevîiie  est  .^utrctaiU  coiniiH:  prome/t‘;e  dr 
htinHfé^ 

(Ms,  (f,  fot.  ms.  h\  Sa/jâ» 

foL  ii5  r*;  ms.  fr.  fol.  r.\  r'";  ms.  fr* 

r>9fi  i ,  ri>l.  îÿ  !■".] 


Celui  qui  écrit  »  promesse  fie  loianlé  »  calque  évidemment  de  son 
mieux  le  terme  latin  consacré,  fidefiissio  :  le  mot  français  lecimîque 
lui  manque,  car  il  faudrait  dire  or  ]>leviiie  h  et  il  s'agit  préci-sémcnt  de 
trouver  a  ff]>!evine&  tin  éqiii Avalent  qui  n'existe  qu'eu  latin.  Si  le  texte 
eût  été  rédigé  en  français  par  un  jurisconsulte  f|iiî  eût  voulu  com¬ 
parer  «plevinen  et  fidejimlaj  ce  jurisconsulte  eût  coiiragetisemenl 
employé  JidefHSsio  comme  mot  latin  dans  son  texte  français. 

Le  chapitre  cxin,  De  hrevi  ffc  stahilkif  est  consacré  aux  procès  au 
pétitoirc  en  matière  immobilière.  Le  rédacteur  siippo.se  que  robjet 
du  litige,  un  immeuble,  a  été  mis  sous  séquestre,  in  mana  pnnapts, 
ou  qui!  a  été  visité  par  des  enquêteurs.  Il  se  sert  à  plusieurs  reprises 
de  r  expression  cantentio  pour  désigner,  dans  ce  cas,  non  le  ildlèrenil 
Itit-iiiême,  mais  l’immeuble  objet  du  diÜéreiid.  Le  laliii  du  moyeu 
âge  admettait  cette  façon  rapide  de  s'exprimer.  La  langue  française 
ne  se  plie  pas  à  ce  tour  :  nous  trouA'Oiis,  en  ce  cas,  le  mot  en 

regard  du  latin  conlenlio.  Si  l'ouvrage  avait  été  traduit  du  français  en 
latin,  le  Iraflucteur  n'eût  pas  été  ici  embarrassé  :  il  eût  trafluit  lerre 
par  terra  et  u'eût  pas  été  cberclier  bien  loin  ie  mol  latin  contentio 
pour  l'employer  en  en  forçant  et  en  en  faussant  le  sens. 

Ces  observations  et  ces  rapprochements  nous  autoriscul  à  admettre 
rantériorité  flu  latin. 

Ne  nous  iwagérons  pas  toutefois  la  valeur  de  cette  conclusion  cri¬ 
tique.  La  nature  même  des  choses  nous  oblige  a  reconnaître  que  le 


\h.  Ir.  àqtii.  foi.  6o  r";  ms.  fr.  fol.  vr  vin  r":  im.  fr.  fr,L  qi  v". 
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texte  laliii  de  certaines  formules  fie  procédure^ — ])rocédure  oralc^*^  ~ 
ne  saurait,  au  fond,  être  autre  cliosc  qu'une  tradiiclion  du  frati-^ 
çais.  On  sait  qu  une  grande  partie  de  ces  formules  est  sacramen¬ 
telle,  et  sacramentelle  en  langue  française,  car  les  plaideurs  parlent 
français  et  non  latin.  I>c  jurisconsulte  a  donc  forcément  traduit  ces 
formules  françaises  en  latin.  Qu'a  fait,  à  son  tour,  le  traducteur  fran¬ 
çais?  A-t-il  repris  le  texte  français  ou  a-t-il  retraduit  le  latin  en  fran¬ 
çais?  Cest  une  question  cjue  nous  ne  sommes  pas  en  mesure  de  ré¬ 
soudre  et  qui  n'a  pas,  d'ailleurs,  grande  importance;  car,  en  des 
ouvrages  de  ce  genre,  les  traductions  sont  la  plupart  du  temps  si 
serviles  que  le  second  traducteur,  celui  qni  fait  passer  du  latin  ew 
français  un  texte  déjà  traduit  en  latin,  a  de  grandes  chances  de  retrou¬ 
ver,  en  décalquant  le  latin,  les  expressions  du  texte  Irançais  primitif. 

C'est  ici  Je  lieu  de  se  demaiifler  quelle  est  la  valeur  inljânsèque  fie 
la  traductioi>  française.  Il  faut  se  garder  de  juger  fœuvre  d'après  tel 
ou  tel  f!e  nos  manuscrits.  Ceux-ci  doivent  avant  tout  être  corrigés  les 
uns  par  les  autres,  souvent  aussi  avec  le  secours  du  texte  iaiin.  La 
restitution  générale  cpi'ou  entrevoit  serait,  à  notre  sens,  très  favo- 
ralde  au  traducteur,  c[ui  semble  avoir  été  un  homme  entendu  et  fort 
intelligenl.  Nous  avons  relevé  cependant  une  légère  iiiexactLiude. 
L'auteur  énumère  an  chapitre  c.  De  hrevi  mantaejn  mpediltt  S  3  ,  les 
voies  de  fait  exceptionindlement  graves  c[iii  autorisent  une  action  de 
la  femme  contre  le  mari,  voies  de  fait  qui  ne  peuvent  être  qualifiées 
É(  correction  »  (car  le  droit  de  correction  corporelle  appartient  au  mari), 
Ilujusmodi  acfiones^  écrit  notre  auteur,  cùrrecîloncs  mn  jiidwanluf  .  Le 
traducteur  s  écarté  un  peu  trop  du  latin  en  disant:  «Quar  einsin  ne 
doit  fen  pas  cliastier  sa  feme  » 

Les  petites  Inexactitudes  de  ce  genre  nous  ont  paru  fort  rares.  Tel 
écart  d'ex])ression  entre  le  latin  et  le  français,  qui  pourra  clioquerau 
preinierabord,est,  au  fond,  parJaitementjustifiéet  même  fait  honnenj^ 
au  tradnctcur.  Nous  faisons  altusion  h  la  traduction  assez  fréquente  de 
fcodani  par  le  mot  terre^  Cette  traduction,  un  peu  singulière  au  pre- 


Exemples  :  chiip.  lxxw.  De  simpiiciintÿ 
k’riihns ,  S  ^  {Tai'cliC  p.  chap,  XCXV,  fh 

et  efits  ^  i  7  et  8  {Tai’dil, 

p.  aSi,  —  Ces  rorrmiles  àe  nu  eoii- 

trnife,  npp;^rlio[)ric!nt  ù  îa  jUNMX'diii't*  t^crîfp  *  ici 
l’tirigiii.a  csi  bliiï,  Eïempbs;  diïip.  'tr.vili»  De 


brem  du  sfiisùui  fttitec^sforis  ^  S  i  .  p.  aSp)  ; 

eliap.  ni.  De  <hte  injata,  S  la  (p.  255). 

Ms,  fi‘anc,  rjtj63 ,  Toi.  v’;  ms. 

,  fol.  137  P*;  ms.  frfliio.  rji(58,  fol.  cvï  v*î 
le  rnnt  a  été  expoiiclué  tbiis  îc  ins.  fnuKj. 
1  ^  füL  r>o  r". 
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niicr  ahonl,  est  paiiaiteînerit  jusîifiee,  rauteiir  dii  Grand  Coutumier 
nous  ayant  Itii-inême  informé  que  le  mat  feodum  est  souvent  pris 
au  sens  tout  simple  rl'immeubhî  :  Imumhde  milem  dicmuA  ^msse&mïifem 
(jiic  de  hico  in  kcnm  tran^^moveri  non  poteiif ^  ni  (ujer,  praiiim.  et  umnes 
possessiunes  Jando  terre  lukcrmies  que  feoda  xndfjanter  rumen  pan  im 
(c'iiajî.  Lxxxvii,  De  qaerela  pimc$Eioiiaii,  Sa).  Or,  dans  les  divers  cas 
où  le  traducteur  rend  fmdnm  par  «  terre  le  wmi Jhodutn  rra  pas  en 
eiléld'autre  sens  que  «  terre  »  ou  «  immeuble  !>.*— Nuusavons  déjà  relevé 
la  ti'aduction  assez  inaltendue,  très  juslifiée  cependant,  du  mot  latin 
par  ce  même  mot  «  tej're 

Nous  disons  au  singuliei'  «  le  traducteiu' »,  parce  que  nous  estimons 
(jueleGrand  Coutumier  ii’a  été  traduit  qu'une  fois  du  lattu  eu  français. 
Les  divergences  des  maiiuscrits  n  aulnriseraienl  pas  riiypolbése  de 
plusieurs  traductions  dilFéreules*  L'unité  prijiiltivc  .se  nîconnait  bien 
vile,  ^\)us  n'iiisistfU'Oîis  jias  sur  ces  divergences  stîconrlaires;  nous  eu 
l  elèverons  une  seule  :  IWpressiou  a  droit  positif Irafluction  littérale 
rie  /ÎI5  pmiimun,  a  été  reuqdacée  dans  un  grand  nombre  r!e  mami^ 
scrits  par  e$lübhz^^\ 

Un  trait  relevé  par  le  dernier  éditeur  laisse^  supposer  que  le  tra¬ 
ducteur  écrit  après  la  m<irt  de  saint  Louis.  Eu  effet,  au  chapitre  vi,Sy, 
le  latin  Exiellerüimmm  Franvnnnn  ivx  lAidmicm  poü  dlmtrem  reqem 
PhitippiiiR  pie  recordaiioms  secimdus  a  été  traduit  ]^ar  :  «  Iji  nrdjles  rois 
«  Loeïs,  (fUi  fa  li  segous  l  oys  après  le  roy  Plieli|>prd^^h  ï>  Cette  arlrli^ 
lion  (pu  fa  semble  imjjliquer  la  mort  de  saint  Louis. 

Si  le  texte  frtiuçats  dérive  du  texte  latin,  il  n'en  résulte  ptis  que 
les  leçons  du  texte  latin  qui  nous  est  ]>arv{mu  soient  constauimeul 
prélérables  à  celles  du  texte  français.  En  elfel ,  le  texte  Irauçais  dérive 
d'un  manuscrit  ou  de  manuscrîls  latins  aujourd’hui  perdus.  Tel  ou 
lei  de  ces  manuscrits  la  lins  ollrait,  nous  [>ouvons  îafru'mer,  cen¬ 
taines  leçons  excellentes  el  qu  i!  fautbail  i‘élahlir.  L':îs  passages  qui 
nous  ont  frappés  lutéresseiil,  l\iu  une  ciTtaiïie  pi'océdnre  fie  vue  toute 
spéciale,  Tau  Ire  la  procédure  de  record,  si  fréquente  au  moyen  âge. 

Nous  commençons  par  la  procédure  de  vue  :  îl  s  agit  de  la  vue 

Exemplf-  :  djajtUrc  cxiu,  ih  È/ïmi  tîc  XÎS-  tj'-  Tiïî/cy,  loi.  fjC  r"*;  ms/fr.  5ii|ri8, 

S  () ,  I  Ot  ms.  fr.  foL  8o  v"'î  fui.  iii  V-iv  i-*;  lïis.  Ir.  SéjGçJoJ.  i  v*;  ins. 

uis.  fi‘,  5^ï4i>t  luL  1 34  r"  et  v'^  I  ms.  IV.  oipiS,  ti'-  5jj8ü»  InL  la  v®. 

r->L  vr  VJI[  r'”  ;  ms.  if.  .1981  ,  TùL  Tïy  5o  r\  Vtjir  Tartljf,  p.  rn.vwr.  nolt*  3,  cl  ihtff. 

\ls.  fl-,  r>9()3,  fol.  \  V'.  "  it?s  vnmilft:s  Iraiiriiises  tit;  h  eiljilioti. 
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(run  plaîdeiLi'  {[ui,  potir  ne  pas  comparaître,  arfçiie  cio  malaflîé  (/a/c- 
ijtwry  [.es  manuscrils  laüns  el  les  éditions  soulèvent  ici  une  difTiculté 
(pie  vont  dissiper  facilement  les  manuscrits  Français*  Aux  termes  du 
chapitre  lxv.  De  vlsiombus,  ce  plaideur  doit  recevoir  la  visite  de 

quatre  chevaliers  (et  du  justiciamt^y  [^es  quatre  chevaliers  hgureul 
aussi  pour  cette  même  visite  dans  le  Très  ancien  Coutumier^'"^  et  dans 
Bracton^^'*  Mais,  au  chapitre  xxxïx,  De  lamjtiore ,  S  le  texte  iatiu  du 
Coutiinuer  impose  un  appareil  bien  plus  solenmd  :  il  exige  un  nombre 
trijïle,  A  savoir  dou/.e  nveeiirsn  :  quatre  clicvaliers  et  huit  liommcs* 
A  quel  nomlire  s'arrêter?  Faut-il  opter  pour  douze  ou  pour  qiiati^e? 
Si  nous  comparons  le  chapitre  consacré  au  record  de  vue  avec 
les  cbaplti'es  qui  traitent  directement  de  ht  t^isio  lam/tioriSj  nous 
sommes  couduits  à  soupçonner  que  le  chapitre  xxxtx  a  subi  quelque 
altération.  Eu  elfet,  les  recordeurs  tîu  cliapitre  consacré  au  record 
(cwr,  De  lege  f/ue  Jit  per  recorflatneutiim  ^  S  i  i)  ne  sont  pas  au  nombre  de 
douze,  niais  bien  au  nombre  de  quatre;  de  plus,  le  texte,  disant  un 
mol  de  la  vue  elle-même,  nous  apprend  que  les  chevaliers  (pii  font 
la  visite  ]>ourront  être  suppléés  :  , .  Mttt  cam  inalejicuun  aheni  permne 
illatiim  videlnr,  vel  ciim  pericahim  alicujus  mehaigitii  per  uicisionem  ïV^rpzH 
nfur  medicalem  et  per  sttjficienciam  mililiim  vel  aliaram  persoftarum  ad 
reeordamentum  coutpetenltnm  visiotns  '^K  Ce  vel  aftarum  perwnariim  nous 
fait  conjecturer  que  dans  le  cliapitre  xxxix  il  faudrail  remplacer  par 
vel  ou  par  aai  la  conjonction  eî  dans  celte  phrase  :  ,  .  .debet  Jusli- 
ciûntu  ////  tndtîe.s  vel  ptures  et  alios  viii  homitiei^  vel  pliires^  flde  dignaa 
uec  suspectas,  per  siibmouitionem  Jhetam  ad  illani  addiicerc  visionem,  l^es 
manuscrits  français  confirment  pleinement  la  conjecture  que  nous 
suggérait  la  seule  comparaison  des  divers  passages  du  Coutumier 
latin  :  ils  portent'*  nu  »  el  non  a  el  n  :  «  Et  si  doit  li  baillis  amener  a  voier 
«r  ifii  chevaliers  ou  plus  on  \ui  loiaus  hommes  ([iii  ne  soient  pas 
«  soupechonnons^^l  Ainsi  les  huit  loyaux  hommes  remplacent,  si! 


t')  Tftrdll,  U  Siiiiiuw  dif  leffihns  Nonn., 
[>.  ]  Ikt* 

Trèn  ffndnt  dr  .  ï&rïtr 

latin,  cliap.  lwwi  ,  De  diiatioidhus  et  cxmlU, 
S  3,  édit*  Tiudir,  p.  87. 

L'pi'ûctoi]i ,  édlL  d’ravprs  'IXOsi,  U  ? 
[>,  i3(i* 

"l  ardil ,  p.  1  1 1  * 

'Tardi!  ,  p.  3  i7-3i8> 


l'r.  [lyGi,  lui.  rî3  r"*;  nis*  fi’. 
icrL  3»  v"";  tus*  Tr.  Tui'ïfi,  fol.  \i.i\  v";  ois. 

Ir*  Ifjl.  I  i:i  rX  —  Eiitiîï  notro  corFi'c;iîoii 

siil>pi‘mie  toutes  roiiitiitliction  ou  flîscordaucù 
«uti’C  lo  <iraud  (’oulumîcr  lîL  le  Trts  aiioîen 
(.c>ulumier,qni  parle  de  quatuor  fiti  utinu^ 
Vi^l  (IVè^  umien  Coitt. ,  tea-ta  latin  , 

rhap.  r.xxxit.  De  dihtt*  et  rjo/uïs,  1S  3^  édit. 

Tiirtlif,  p.  87)* 
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y  il  lieu,  les  quatre  clievaliers  :  üs  ne  s’ajoutent  [)as  à  ces  quatre 
chevaliers*  Toute  aîitlnoniie  disparait  donc  entre  les  cha|>ilres  lxv, 
S  5 ,  et  xxx[\,  $  1  * 

Le  glossatenr  paraît  coiinnenler  un  Ic'Xte irauçab  identiques  celui 
que  nous  (ou missent  les  Loris  niamisciils  dont  la  leçon  vient  d  etj'c 
transcrite,  car  il  s'exprime  ainsi  :  «L'on  peut  dire  que  le  texte  ne 
met  pas  (jiialrc  chevalliers  pour  ce  qii  îlz  y  soient  requis  necessairo- 
«ment,  car  il»  n’y  sont  pas  requis  a  rigueur,  comme  il  appert  par  le 
«  texte,  qui  met  disjunctivement  :  /‘A  mefm'o  lay  fitmire  clwvülller\s  ou  pins 
«lou  Itfdl  liommes  hyauLr.  Lhose  singulière,  ce  coinmenlaire  est  en 
désaccord  matériel  avec  la  leçon  qui  s'csl  glissée  dans  rêditiou  meme 
(pii  nous  le  fournit,  car  nous  v  trouvons  le  passage  fautil  nel  huit 
«  loyaiîlx  Jiommes  an 

La  correction  que  nous  introduisons,  avec  le  secours  des  maiiU“ 
scrits  français,  an  paragi'aphe  i^’^'diî  chapitre  xxxtx  en  entrainerail 
p<mt-<Vtre  une  autre  au  paragra]d)e  4-^  correction  pour  laquelle  nous  ne 
pouvons  invoquer  aucun  des  inanuscrils  français  que  nous  avons 
consultés.  Le  texte  latin  de  ce  puraguaphe  4  est  ainsi  conçu  :  Milites 
(üitem  et  alii  homwes  (jui  ad  inraltonem  lanfjaaris  présentes  af/uerant  de- 
betU  ad  j/rimas  assistas  comparere  et  niratiotiem  lamjtions  recordare  vorani 
haliwit  et  mdtldjüs  assiste  ^  ai  per  eontm  recordaltonem  ^  st  apus  Jtieni , 
reportât  m  posieritm  Jirm'iiateiïd^K  II  est  prohalde  qifil  faut  lire  :  Milites 
autem  ^el.  .  .  Cependant,  dès  qu'on  a  suhsütné  plus  haut,  au  premier 
paragraphe,  vcl  à  et,  et  rétabli  ainsi  le  caractère  essentiel  et  légal  de 
la  vmo  Umfjmns,  il  importe  peu  que  le  rédacteur  acimelle  ensuite  la 
possihilité  d’une  adjonction  de  «  veeurs«  :  les  quatre  clievaljer.s  el  les 
antres  [s'il  y  en  a  eu]  qui  ont  pu  assister  hlnjiiraiio  lanfjuoris  r'ccor- 
deront  le  lait  en  assise*  Le  et  est  ici,  à  la  rigueur,  admissible  :  iî 
Ji  implique  pas  ahsülurneiil  contradiction. 

Nous  arr  ivons  au  recorfL 

Le  texte  latin, tel  ejue  nousleloin‘uissenf  les  manuscrit.^ et,  d accord 
avec  eux,  le  dernier  éditeur,  nous  parait  déJéctueux  au  chapitre  cix. 
De  recorda  la/ife  pet  lia  3.  M\L  Briinner  et  "J’arflil  ^^L>nt  Lien  su  qu’en 
létal  ce  chapitre  se  trouve  en  désaccord  avec  le  cha|)ilre  civ;  De 


Taixlif,  Lfi  Siirntim  dt:  tnf  i  tnin 


Bruruier,  i^c  Eiitfti'kuifÿ  dur  Schirtiiye-  3i.î 


riche 1 1  Win ,  Î871Ï ,  \K  i9i  ,  iiûle  Tî.  ^  TardiJ 
fAt Stitiima  de  h'ijfihiji  j\c>rm. ,  p,  /| 
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recordalione  Scacara^  et  avec  le  cliapilre  cxxi,  De  (jue  Jil  per  recor- 
(l((mentftm,  S  7  et  7  hts.  L’exaïnen  des  maiiuscril.s  français  et  rétude 
attentive  fin  texte  snppriiiieront,  ce  semble-,  cette  ditïiculté.  Il  s\agii 
ici  fie  la  jjreuve  un.,  pour  parler  comme  îîos  anciens  jurisconsultes, 
du  record  d’iirHi  flécision  judiciaire.  Pour  que  ce  record  soit  acfjuis, 
il  laut,  flaprès  le  chapitre  cix  (texte  latin;  tous  les  manuscrits  sauf 
un],  raccoFfl  de  six  témoif^'uages;  d’après  les  chnpili'es  civ  et  cxxi, 
l'accord  fie  se]>t  personnes  est  indispensable,  I/antinomie  est  (lagiaffte. 
Mais,  si  nous  consultons  divers  manuscrits  français,  la  ddïlculté  sera 
levée,  au  moins  en  grande  paiiie,  parce  que  le  clulfre  vu  ap|)araîl 
dans  le  cliajutre  CïX  au  lieu  du  ch  dire  vi  : 


Notaiidum  est  (|uoa  opoi  tijt  qiiofl  vi  i*ecor- 
datores  ad  mîivus  cronconliter  rynst'nliaiit  <id 
Uoc  qiiod  eoruin  rerordîifîn  conscrvctur. 

[a'jH'tlîr,  tie  li'fphfts  JVoi'fiitt 

chop*  fA%  r  3i  p- 


II  convient  fpu^  vu  rerordeoms  :iu  meiiis 
soient  aeoixiant  a  l  îicoi  t  a  ce  que  rccors  soif 


(Mi.  fr  5961,  Toi.  ms.  fr.  E>g6S, 

fol.  -ÿa  v‘';iDs.  fi\  laq  v^; 

Saïnfe-Geneviove 


Le  cliaj)il  re  cx\i,  S  7  (^l  7  Afs,  est  parfaitement  d'accord  avec  le  priii- 
ci[)e  posé  dans  le  texte  Iraiiçais:  (Utni  vfi  perst^ne  ad  miiuLH  ad  recorda- 
tneiili  e(jk(fcfam  deheanl  cottcordare;  —  Dt  fjnod  vff  eornm  amcorditer 
rcf  V  rda  v  e  /  w  t  1 1 c A  et  o  h  wri  vf  rL 

Le  chillre  vu  reparaît  à  la  fin  du  paragraplie  3  (cliap.  mx)  dajis  le 
ms.  fr.  5963,  mannscril  très  important,  car  il  est  étroitemenf  a[ipa” 
rente  avec  le  manuscrit  la  lin  que  M.  Tardii  place  au  premier  rang;  le 
cbifl're  \i  ]>ersîste  flans  le  texte  la  lin  : 

i 

Notaiidiim  elijiin  ost  fju(xl,âivî  l'ecoidaloies 
conscntîaiil  ad  oouni  idem,  recordationî  æuc 
exliibent  firiiiilalein,  dum  tamen  non  sint 
plur^s  illï  qui  n'-cordatioiit  se  contrai  nos 

oxliiheant;  et  in  islo  casa  majon  jiAiii  con&en- 
liciulmii  est . ,  , 

[Tardir,  La  Snfitmei  de  leffiliH!,  p.  'Uid.) 


Siî  1i  VH  sont  O  r  acort.  lî  recoi’?.  esl 
crtables,  por  Unt  que  ï\  ni  ait  plus  rpiî  soient 
encontre^  quar  Ven  se  doit  tenir  a  la  greig:noui’ 
|îai  tæ. .  . 

(Ms.  Fr.  SqbS,  fob  ^2  Oneiqaes 
mots  ont  été  corrigés  é  Taide  «lu 
ms.  52  'irî.) 


Les  au  1res  mauiuscrits  Irançais'^^  (pie  nous  avons  pu  consul  1er 
jîour  fétu  de  de  ce  passage  ont  ici  vi  coût  me  le  texte  latin.  Mais  îa 
lin  de  ce  paragraphe,  examinée  avec  soin,  va  nous  prouver  que  ce 
chiffre  esl  inadmSssll>le.  Lu  eilet,  le  texte  laLiii  continue  aittsi  : 

Ms.  IV.  Fol.  129  v*;  ms.  Fr.  fdb  oxill  v";  ms^  |i-.  45rm,  foL  i  ao  r^;  ms.  fr.  îigdo, 

fol.  as  V*;  nij.  ri\  SqGi,  fol.  53  v“î  Sainie'Genevifevc  Jy/iS^p.  loo. 
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vtdelwel  tn  reconlattofubus  illis  in  fimlma  fiaaniitas  reconlatorum  dtiode- 
naniim  nitmernm  irarLiceadit.  Ainsi  ia  majorité  iera  loi.  Lo  juriscoïisidtp 
est  préoccupé  fin  cas  où  le  cliiiïre  qu'il  a  mis  en  avant  comme  ordi¬ 
nairement  suHisanl  ])üur  établir  une  majorité  (levieiidrait,  au  con- 
Iraire,  insu  [lisant  et  se  trouverai!  I  nférieur  a  la  majorité.  Ce  cas  se 
présenterait  si  les  témoins  (l'ecordeurs)  étaient  pins  tle  f[ou/,e  : 
l  idtdtcel  m  recorda fwnibtis  ilhs  tu  fjnthHS  (jtianiilfiii  rccordalomrn  dao- 
flcnarium  nnmentm  trameeudit.  Cette  dernière  phrase  jette  une  vive 
lumière  sur  la  pensée  de  notre  auteur.  Il  devient  éviflent  (pfil 
suppose  dans  les  cas  ordinaires  un  nombre  de  douze  recordeurs 
[nomlnc  réel,  on  rlu  moins  nombre  en  |jnissanco)  :  en  elTet,  si  la 
majorité  est  néccssaii  e  quaiul  d  y  a  plus  de  douze  recordenrs,  d  va 
fie  soi  rjuVlle  ne  l'est  pas  moins  f[iiand  il  v  a  seulement  douze  recor- 
fleurs.  Or  la  majorité  sur  le  noml)re  normal  flouze,  c'est  sept  et  lîon 
six.  Cet  accf>rd  de  sept  voix  étant  suHisant,  on  n'exige  pas  eji  fait  la 
présejîce  de  douze  reronleurs,  puisqu'il  yen  a  cinfj  dont  les  voix  sont 
inutiles:  c'est  ce  qu'explique  fort  Jrien  un  ctnirL  article  de  la  compl- 
lalîon  fies  Assises  publiée  par  VVarukœnig:  Scjytem  milileA  sttjfkiml  ad 
fvrordationem  asatsfæ,  si,  quod  daodecim  essent  présentes,  sttlficerel  (fttod 
fpsi  seplem  es  sent,  concardes^^^. 

élude  attentive  flu  texte  lalin  ncïtjs  en  révèle  donc  à  elle  seule 

1^1  m 

incorreclion  :  nous  subslit lions  le  clnilVe  vn  au  clnüre  vi.  l-ia  con- 
tradictiojr  apparente  des  passages  {|ue  nous  venons  d'examiner  s'éva¬ 
nouit^  le  nombre  sept  (igurant  désormais  au  chapitre  cix  comme  au 
chapitre  csxi  et  au  chapitre  civ, 

[.es  ]>assag(‘s  cités  fies  chapitres  cix  et  cxxi  visent  soit  Ihypothèsi^ 
normale  douze  recorrleurs,  soit  le  cas  où  il  v  aurait  seulement  en 

h  T 

lait  onze,  dix,  neul  ou  huit  recorfleurs  :  l'accord  fie  sept  témoignages 
reste  nécessaire  en  chacune  de  ces  circonstances.  Mais  nous  n  avons 
pas  encore  (examiné  tons  les  passages  flifliciîes  de  ces  idiapitres  cix  et 
cxxi.  Si  nous  les  aboixlons,  nous  arrivei  ons  à  discerner  dans  ces  deux 
cliapîlrcs  un  autre  chillre,  celui  fie  six,  admis  pour  le  record,  dans 
ceriatns  cas,  au  Hfm  de  sept.  Ivn  ellet,  que  décidera-t-on,  s  il  n'y  a  eu 
tout  que  sept  recordeurs,  nombre  à  la  rigueur  sulTisani  (cliap,  cïv. 


/l.ïjfi/Vr  ÎVormfirtnm  (vers  tbiis  W^arükœiiîf:  cl  Slebi,  i'ntnz.  nnd  Rechta 
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l)e  remrdaiioiie  Svücani;  cv,  De  reconkuioite  Exlgera-'t-üu 

runaîiiinîLé?  Se  anUeiilera-l-oii  de  la  <[uasi-iLiianioiité?  Celte  ques¬ 
tion  esl  résolue  directement  au  cliapilre  e[x,  §  3  ,  impliciteuieiiL  au 
cliapitre  CXM,  Au  chapitre  cix,  S  3,  le  texte  latin  et  le  texte  français 
<tiseui  la  même  chose  en  termes  assez  semblables  suivant  certains 
mamiscrits  frajiçais^^^  assez  différents  suivant  d'autres  rjiie  nous  ci¬ 
tons  ci-après  : 


Sciendum  ülîam  est  (potl  rocoi'datio  sep- 
tiiiiï,  Si  V[  eortini  conpordes  fueiiiil,  non 
potest  suam  ii'ritare  petenti  recordatlonem. 
Sciendum  etlain  est  quod  iiisî  vi  rerordatorani 
concorditer  recordamentura  protide  rînt  pro 
petenle,  ejus  actio  pi  y  îiTÎta  reputabïtiir  et 
înaiiï. 

(Tardif,  La  Samma^  p.  2^3. ) 


Se  Vï  rdcordeour  soient  a  i  acort  et  il  ne 
diciit  chose  <[ui  soit  por  celüî  cpji  demande  le 
recortj  sa  demande  ne  vaut  rien.  Xe  le  dcscori 
au  sepliesme  ne  nnist  de  rien  au  deinandcom^ 

{Ms.  Tr.  5963 J'oI.  yav^îins,  fr.  52^5, 
fol.  129 


Ainsi  la  ijuasi-unanimité  de  six  voix  sur  sept  suffira,  sil  n'y  a  que 
sept  recordeurs.  Ce  sont  IA  des  décisions  nouvelles  en  désaccord  avec 
la  jurisprudence  de  la  première  moitié  du  siède^^^  notamment  avec 
farlide  de  la  compilation  des  Assises  que  nous  venou.s  de  repro¬ 
duire. 

Nous  arrivons  au  dia]>itre  cxxi  ;  dans  ce  chapitre^  rauLeur  s'occiqie 
aussi  du  nombre  de  voix  nécessaire  pour  que  le  record  soit  obtenu, 
et,  comme  nous  l'avons  vu,  il  s'arrête  à  deux  reprises  au  chilFre  sept, 
ce  qui  pourrait  taire  supposer  qn  il  exîfje  runanimité  des  sept  recor- 
deurs,  s'il  n'y  en  a  que  sept.  A  noire  avis,  rauteur  a  mis  en  avant 
dans  le  chapitre  exxi  ce  cliifFre  sejit  cliaque  fois  qu'il  a  eu  dans  l'es¬ 
prit  un  nombre  de  recordeurs  variant  de  huit  A  douze.  Mais  il  ne 
pouvait  se  dispenser  freuvisa^er  aussi  rjiypothése  d'un  nomJire  de 
recordeurs  limilé  à  se]>L,  car  il  insiste  précisément  sur  ce  ininiiinim 
nécessaire  de  sepb  C  est  ici  qu'il  faut  le  lire  attentivement,  Tout  en 
répétant  qu'ÎI  faut  faccord  de  sept  voix  (chiffre  évideinmeuL  Lradî- 


A  Jci'Aey  et  î\  Guernesev,  E  presonco  des 
doiixe  recorclciirs  et  peut-être  même  leur 
accord  est  necessaire,  au  muins  dans  certains 
casî  c^est  robjel  d'un  des  articles  des  cou¬ 
tumes  locales  de  ces  iles^  constatées  en  j333  : 
item,  .ïi  domina. i  rca:  vcUt  cerciorarî  de  re- 
vordo  jîlaciil  coram  J anticlariis  et  ipai^ 
iati,  jfiiticiiirü  cam  iUii  Xii  det^ui  recordaoi 
iUttd  facere,  et  post  lier  Jttslicîariortim  recor- 


diun  Jîct  pûi'  tpsos  xjf  atm  vttm  hdllivc.  {J.  Ha¬ 
vel,  Les  cours  royales  des  ^  âes  immandes  ; 
pièce  n*  36,  dans  BiùL  de  l'Ecole  des  v  fan  tes, 
L  XXXIX,  p.  248.) 

Ms,  ir  5ti6ï,  fol.  53  v“î  ms.  fr.  3q6o  , 
foL  So  r^. 

L.  DelLslo,  Jfîffemeftts  de  iKcMijitiee  de 
Aoraa.  rta  A/r/'  siècle,  iC  3oa  (1221),  dans  No¬ 
tices  et  câûtioiis,  !,  \X,  2’  partie,  p.  3 a 3, 
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lioiHiel;  c"est  la  vieillfiî  majorité  fie  sept  voix  sur  riouzcj,  il  avoue 
implicilenieni  (pi'il  convieiU  f!e  se  flepartir  niaiutenanl  de  la  rigueur 
aucleune  et  que,  s'il  n'y  a  que  sept  recordeurs,  raccord  de  six  voix 
pourra,  flans  certains  cas,  étn*  considéi’é  comme  suirrsaiit.  1[  ne  le  dit 
pas;  mais  il  iiüiis  laisse  le  soin  do  dé^Mger  nous-mêmes  celte  conclu- 
sion,  car  il  enseigne  que,  si  sur  sept  recorflenrs  il  se  trouve  fieux  voix 
discorrlatitns,  il  u\  aura  aucun  recortl,  iola  recordalfo  vacillabiL  Donc, 
s'il  y  a  une  seule  voix  discordante,  le  record  fie  six  voix  tiemlra,  Mais 
cela  est  sous-enteuflu,  non  pas  exprime.  Il  seitihle  que  ce  soit  une 
concession  tacite,  une  flérogation  aux  principes  qu'on  n'ose  pas  avouer 
formellement  :  In  monlatiofic  aulem  /aclcnda  pmsunt  nomimn  omnes 
fjin  in  Scacario  prese/ties  affaerint  ad  id  super  f/i/a  petltar  recordunumfum; 
cf  {fuod  Vit  earam  concordiier  recordaverint  dehel  obseï'vari.  Si  l'ero  duo  de 
Vit  dissenserint  vel  se  uesaentes  fecenut,  loia  remrdùtto  vactlhd/il ,  et 
petens  perdei  rerordamentatn  et  id  fjmd  per  iliud  nUehaiur  olitinere. 
((ihap.  cxxi,  S  7  his^^l) 

L’inlerprélalioïi  que  nous  proposons  iiarmouise  les  chapitres  cix 
et  cxxi  et  même  (Mvers  passages  du  chapitre  cxxi,  S  7,  {jui,  aulremeuj 
euteiiflus,  seraient  coiitradicloires  entre  eux  :  dans  ces  deux  chapitres, 
h‘  Grand  (a)iitnmier  admet  le  mmi  hn  ;  iiormal  et  rigourensemenl  légal 
spjrt;  dans  ces  deux  chapitres,  il  admet  ou,  si  ron  veut,  il  tolère  le 
nonihre  six,  r[uanfJ  il  jTy  a  que  sept  recordeurs.  La  présence  des  deux 
nombres  sept  et  six  assez  mal  flislingués  dans  le  chapitre  cix,  et  lac- 
ceptatiûii  voilée  du  nombre  six  a  côté  du  nombre  sept  dans  le  cha- 
pitï^e  cxxi  jettent  beaucoup  de  trouble.  11  est  probable  tpie,  dans  la 
rédaction  primitive,  le  texte  fin  chapitre  éix  se  déroulait  un  peu 
moins  ül)scurénient,  parce  que,  dès  le  début  du  paragraplie  3  de  ce 
chapitre,  l'auteur  mettait  luLrnème  en  vedette  les  deux  cJidlres  viî 
<‘l  VI.  C'est  ce  que  nous  révèle  le  ms.  fr.  SyaS.  Le  paragraphe  3  y 
débute  ainsi  :  k  11  covient  qite  vu  recordeor  on  vï  au  mains  soient  a 
«  un  acort  a  ceu  que  tôt  h  recort  soit  gaixh^^^l  « 

jïr  3 1 /i ,  doit  s'^ïnlÈ'ipr'i'tÉ'i'  aiiisi  î  on  poiirra  iiivru^ïjei' 

Ji  Iflut  liicn  entendi  t!  ce  jiassïige ,  rfui  peul  fémoîgnnfje  de  tous  ceux  r|nî  à  la 

jiaraiti'e  assoie  mal  rédigé.  Il  semble,  on  elTot,  séance  do  n'^liiquier.  t.es  gens  sont  iioni- 

(Juc  1  auteur  comiiicnce  par  siippovr  nn  tisaez  Ivreux.inoîs  ils  tic  répondent  pus  lon.s  a  î  appel: 
pTind  nombre  de  recordeurs  cl  finisse  en  sVl-  en  rcsjrèce,  sept  seulement  poi'tent  lemoigrtag'e; 

ticbant  à  «ne  Kyjiothèse  tonte  dilléreiitc,  celle  il  u'y  n,  en  fait,  que  sept  reooivJcnrfl. 

de  sept  recortleui's  seulemenl.  Mais  îa  première  fi'-  bqijSt  loi.  cxm  Les  voix  ne  se 

phrase  i  itt  ncnnlafiom'  Hfiirnt  Jfineniiitj  etc.,  totuptenl  pas  de  la  même  manière,  lorsqu'il 
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Le  système  du  (iraiid  Coutumier  toucSmnl  le  record  dos  jageiiieuts 
(Tasslse  ou  d’LcIncjuier  ne  paraît  pas  avoir  été  dèriiiilivomeiil  acceplè. 
Le  tei)i])éramenl  cpii  cousislailà  se  contenter  de  six  voix  sur  se[)t  est 
inconnu,  en  elleL  du  glossaleur  du  xv'"  siècles  U  commente  un  texte 
français  bien  meilleur  (|ue  le  texte  latin,  où,  dès  le  début  du  para^ 
graphe  S  du  chapitre  cix,  ligure  le  innubre  sej)!.  Mais  le  nombre  six, 
comme  nous  rayons  vu,  ap]>araîL  ensuite;  c'est  une  difïîculié  pour  le 
glossateiir,([uisetired'afVairoeii  a[)j)lit|uant  ce  passage  du  paragraphe  3 
à  une  autre  liypolhèse  fpie  celle  du  record  eu  assise  on  en  Echiquier  : 
Sur  ce  texte  est  a  notercpie,  ÿà  soit  ce  que  le  texte  ait  parlé  cy  devant 
de  |>1  US10U  rs  record/ ,  néant  moi  us  ne  s  entend  ce  présent  |>aralle  synon 
v  au  regard  de  jiasiiage,  aucpiel  d  siiflit  de  six  recordenrs  a  ung^  acord. 
M  Et  ([u’il  s  entende  seulemenl  d  u  record  de  pasnage,  il  peut  clereineiiL 
«  n|)paroir  par  ce  (pii  est  devant  es  reçordz  d'Escliiipiierel  (rassise,  (pi  il 
y  en  l'ault  sept  dùirig  acord  au  moins.  *  Cette  ex]>licatioïi  prouve  que 
le  record,  d'ailîtuirs  lort  rare  au  temps  du  glossateur,  comportait 
toujours  raccord  de  sept  voix,  dès  ([u'il  s'agissait  d'uu  record  déjugé- 
ment.  Quant  à  ap[)ll(juer  ce  passage  au  k  record  de  pasnage  cel  ex¬ 
pédient  nous  paraît  inadmissible,  ce  record  ayant  été  sominairenicnL 
traité  au  cliapilre  cviiu 

Si  les  manuscrits  français  peuvent  servira  corriger  tes  manuscrits 
latins,  même  lors([ue  ces  derniers  sont  traccoj'd  entre  eux,  à  jïlus 
forte  raison  [lenvent-ils  étre^  utiles  lorsque  îes  manuscrits  latins  ollrent 
entre  eux  des  divergences.  Tantôt  ils  corroborent  les  conclusions 
auxquelles  pourrait  conduire  rexarneu  attentif  des  seuls  mamiscrits 
latins^  lantôt,  la  solution  reslauf  embarrassante  avec  le  secours  des 
seuls  manuscrits  latins,  ils  font  pencher  la  I^alance  et  entraînent 
la  décision.  C’est  ce  tju  a  bien  vu,  en  quelques  rencontres,  le  dernier 
éditeur,  l^ir  exemple,  au  chapitre  xxxiii.  De  cajntaUùns  miæiiiis,  S  3, 
M.  .1.  l'ardif  i*é!abiit  avec  raison  dans  le  texte  latin,  contre  faiitonté 
des  niedleiu's  manuscrits  latins,  le  mai  atiæiha  au  Hou  de.  relevut,  se 
foinlaiilsur  lesmanuscrilslraiiçaisfpii  portent  m  aides  Peut-être  irions- 
nous  |)ariüis  plus  avant  dans  cette  vole,  (jertains  manuscrits  Irançais 
sont  a  cet  égard  très  importants.  Nous  signalerons  le  ms.  fr.  59fi3. 


<  * 

t«  ; 


s'agit  mm  d  un  record  de  .  inflis  d  un 

ret|uenoissîml  [>ni-  jurés  au  jïélîtoire.  Eti  ee 
cas,  |iour  tp'im  résut Iflt  soit  obtenu ,  ruiiaiiî' 


mité  diîs  voix,  moins  nue  sullîl  *  soit  oii/.e  voî\ 
sur  dou^e.  (TartlïJ‘,cliap.  cxiii.  i)r  in  ûvl  dif  si»- 
hiliti  J,  S  11.] 
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Il  nous  ibuj  uîl  au  cliajjiln*  lAXiv  ce  pai  agraphe  (jui  n'esl  l  ujïi  esenLé 
bans  aucun  niaiiuscrît  lallïi  cl  ((ui  manque  égalemeiil  dans  les  anîres 
inamiscrits  ([uc  nuus  avons  consultés  et  flans  les  éditions  fi  ança îscs  : 

Qui  seut  aucua  des  parens  au  mauf'erbiir  eu  (piereic  de  mort  ou  de  nictiaiiig, 
se  if  ne  poet  prouver  que  cil  li  mefleïsl  en  propre  persone,  il  en  cliaiTa  de  la  que- 
rele  et  Tamcndcra  par  autele  paine  comuie  cil  sousteuist  cpii  estoil  fnïjî,  sll  eu 
eiiclïaïst 


XL  ,L  Taiflif  divise  les  manuscrits  îalins  (ui  neuf  classes  ou  fainilles, 
(le  classeinent  en  neuf  familles  pris  pour  point  de  <lé]Hiri,  XI.  Taiclif 
arrive  à  celte  conclusion  :  le  texte  lalin  jirijTiitif  du  Grand  Coniumlei* 
a  été  peu  à  peu  cooiplété  et  allongé  par  un  ou  plusieurs  continua- 
leurs.  Jl  assigne  donc  une  place  secondaire  à  quelques  cliapîlres 
imporüiiiLs  du  Grand  CouLumieiv  cliapilres  qui  jusqinci  nVdaientpa.s 
contestés*  Il  considènî  comme  additionnels  le  chapitre  iv  InSy  De  o//fcm 
scnescaih;  le  cliapitre  xxii  lus  y  De  exercka;  le  groupe  entier  des  fier- 
niers  cliapilres  (cxiii  à  exxv).  Enfin dans  le  corjis  môme  de  fœuvre, 
nu  assez,  grand  nombre  fie  paragraphes  suliissent  le  même  sort  :  ils 
sont  relégués  à  un  rang  inférieur  et  munis  d'un  hhy  d'uu  /c/  ou  friin 
yufUer,  indiquant  au  lecteur  qu'ils  n’appartiennent  pas,  suivant 
XL  T  ardiL  à  l'œuvre  [iriinitive*  [ja  question  des  cliapitres  addi- 
tioiiiiels  est,  en  soi,  assez  importante  pour  mériter  toute  noire 
attention. 

Le  cliapitre  iv  hts,  De  offieto  seuescalHf  manque  clans  les  quatre  pre- 
nuèresfanuücs  de  manuscrits.  Le  chapitre  xxn  his ,  Dee.vercitn ,  maïujue 
flans  les  trois  premières  famill(‘s*  D'autres  cou -sidérations  corrohonml, 
-suivant  XL  Tanld,  cette  première  indication,  fournie  par  la  compa¬ 
raison  des  manuscrits.  Le  cliapitre  xxii  Ins  y  De  exereilUy  semble,  à 
cpielcjnes  égards,  faire  double  emploi  avec  le  chapitre  xlju,  intitulé 
dans  certains  manuscrits  De  excrctîti,  dans  d'autres  De  ihlatione  pro 
exerrUu  principe.  Le  cluqiitre  iv  his.  De  officio  senescalh,  n’a,  dans  le 
Coutumier,  w  qu’un  intérèl  Instoriffue,  la  charge  de  grand  sénéclial 
T  de  Normandie,  dont  il  décrit  les  fuiiclions,  n’ayant  pas  survécu  à  la 
coiK|uete  de  la  province  par  Philippe  Auguste*  Aussi  les  tournun^s 
fl  fie  phiases  au  passé  dominent-elles  dans  ce  morceau,  landis  que. 


Ms*  l'r*  5g,ü3,  toi.  4<j  v% 
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dans  les  cliapitres  cjui  le  pi'écèdenl  ou  le  suivent,  le  [irésenl  i"st 

toiijoui's  em[)lové . .  -  Une  réiuiiiisciMiCd  liislorique  analogue  termine 
«  le  chapitre  achlitionnel  De  eæercttif  (xxii  bis)  :  le  dernier  pnragraphe 
wconlieiit  une  allusion  aux  usages  suivis  du  temps  où  (es  Anglais 
^uHaient  maîtres  de  la  Normandie;  dans  Le  reste  de  ce  chapitre  on 
«  rencontre  également  des  considérations  historiques^^l  *> 

Ces  conslatalions  et  observations  sont  loin  fra])pOFtei\  à  nos  yeux, 
la  certitude,  ("erles  Tanalogle  des  chapitres  xxii  bis  et  xiaii,  consacrés 
tons  (leux  à  Tarmée  ou  ost,  est  frapjiaiite;  mais  ta  partie  incontestée 
du  Coutumier  olîre  de  nombreux  exemples  de  répétitions  du  môme 
g(‘nre^'^^.  Quant  à  l'alluiT  Instorique  du  chapitre  ]v  bà.  De  ojjiclo 
senesraUî,  et  d\ine  petite  partie  du  chapitre  xxn  Ins,  De  ei-erckti , 
elle  correspondrait  assez  bien  aux  leruiances  d'esprit  que  nous 
avons  cru  entrevoir  chez  Taiittuir  de  la  jiariie  incontestée  du  Crand 
Coutumier,  Un  autre  chapitre,  le  chapitre  cxi,  Incoiiteslé  celui-là, 
nous  odVe,  au  paragraphe  i3,  un  développement  historique  très 
imporVaiil;  en  [lu  un  appel  au  passé,  a  roccasion  de  la  représ(uitatlon  , 
figure  aussi  aux  chapitres  xxni,  S  3,  et  xcix,  S  i.  Nous  serions  plus 
irappés  des  conclusions  auxquelles  paraît  conduire  la  coiiiparaison  des 
manuscrits*  (dépendant  nous  demeurons  hésitants.  Sans  doute,  le 
{‘hapitre  [v  his.  De  ojficio  senescülli,  manque  dans  les  quatre  première^s 
i  a  mi  11  es  de  manuscrits.  Mais  nous  remarquons  que  le  mot  o//icù> 
(Igun^  dans  les  rubriques  de  trois  chapitres  successifs  :  chapitre  iv, 
De  jaslieiano  et  ejiis  ollicio  (d'après  un  grand  nombre  de  inanuscrils 
cités  p,  8,  note  /i);  clia]>itre  iv  hls,  De  ollicio  senescalil;  cliapître  v, 
De  ollicio  vtcecomifis.  Certains  manuscrits  pouvaient  meme  présenter 
Irois  fois  de  suite  la  terminaison  olficio,  car  on  trouve  aussi  pour  le 
cliapître  iv  bis  la  rubrique  :  De  senesadlo  duris  ci  ejus  oflicio  (p,  12, 
note  ■.?);  pour  le  chapitre  v,  la  rubrique  :  De  vicecomife  et  e/us  ollicio 
{p,  i5,  note  7)*  nés  lors,  un  bourdon  a  pu  se  produire,  et  des 
manuscrits  appartenant  à  des  familles  dill'érentes  peuvent  porl(U^  la 
trace  d'une  môme  ('crour  de  copiste,  qui  se  serait  répétée  sous  S'in- 

eï  Tardît,  iji  Sninmu  dr  p* 
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cie  lii  meiïie  cause*  Qinuil  au  wu  Imh,  De  exavita, 

sans  floiite  il  nHUK|iie  tlaus  les  trois  premières  faïuilles;  mais,  ici 
encore,  cette  lacune  répétée  ne  juniiTail-elie  pas  s’ex|>?i(juej-  [oui 
sîinpleiiient  ]kir  un  büurfîon?  Le  cliapiire  wiJ,  De  Jonajacl  a  ris ,  finit 
par  ics  moti^  Vi'riffL'i  déclaré  fur;  le  chapitre  xMi  bis;,  par  le  njot  Inveai  rca- 
far.  L’œil  du  copiste  aurait  passé  lacilerneut  de  la  première  finale  à 
la  seconde,  ce  qui  expliquerait  romissîuj]  du  chapitre  xxii  Ijls^  lequel 
nVst  pas  très  long,  et  pouvait  se  trouver  sur  la  même  page  que  la  fin 
du  t'hapilre  \xii. 

Kn  niainienaiU  les  cfiapitres  iv  bis  et  wii  las,  ou  traiterait  ces  clia- 
pitres  comme  il.  Tardif  lui-méme  a  traité,  an  chapitre  rWif,  f)c 
multroji  6,  le  mot  itevat  il  ans  la  pli  rase  :  nec  ta  Jclonia  nectii  (il  a 
rélaljli  avec  raison  ce  moi,  l)ien  ([ii’il  manque  dans  tous  les  manu¬ 
scrits,  sauf  flans  la  famille  VL  représentée  par  un  seul  mannscril ]; 
ou  comme  iLTardifa  traité,  au  chapitrexiv^S  lo,  le  mol ra/arew flans 
la  phrase  :  débet  Thomas  Pelro  restittiere  vaiorein  (juem  hahereat  (i!  a 
rétabli  avec  raison  ce  mol,  l)ien  quü  mnmpie  dans  tous  les  uuuuh 
scrits,  Saul  citez  ce  meme  représenlanl  unique  fie  la  famille  VI).  Il  a 
plis  encore,  en  présence  de  la  îT7éme  siiuation  respective  des  manu- 
scrits,  la  même  décision  pour  le  m<ïL  dans  cette  petite  pîtrase  du 
chajiilre  XLTi,  S  3  hts  :  Ciim  de  hrevi  aniecessoris  usiis  et  cottsiwfadfnes 
excfiacmnr.  Il  est  vrai  f[ue  l’oniission  d’un  nmt  essentiel  ne  laisse 
pas  prise  an  rloulfî,  taudis  que  l’authenticité  d\in  ciiapîire  eniiei'  ne 
s  impose  [)oinl  (le  la  même  manière.  Il  est  vrai  encore  que  la  coexis¬ 
tence  des  chapitres  xxii  bU,  De  exercitii,  et  xtni,  De  eæerriiu  (dans 
certains  manuscrits  :  De  dtlaftone  pro  exerala  pn/ictpts^  ^  cliapilres  dont 
quelques  paragraphes  font  double  em|>Ioi,  est  un  peu  emhai'rassante. 
Mais  nous  avons  déjà  lait  remarquer  que  les  chapitres  incontestés 
nous  offrent  eiix-mèmes  de  très  nomlinuises  répétitions;  nous  ajou¬ 
tons  que  le  style  de  ces  deux  inurceatix  (chap.  xxri  bis  et  xlhi)  jiarait 
bien  déceler  la  même  main.  \Ti  la  place  qu’il  occupe  dans  Imivragf^, 
lé  cha])ilré  xiaii  aurait  dû  êtiè  exclusiveinenl  con.sacre  aux  excuses 
légales  fondées  sur  le  service  inililaire,  et  cesl,  en  ellet,  son  olijet 
()j-incipal;  mai.s  fauteur  a  un  pfui  excédé  :  il  sVst  permis  d'ajoiiler 
qmdfpies  déveluppements  sur  le  service  mililaire  considéré  en  soi 
{S  3  à  6).  Cf^s  observations  ne  s’étaient  pas  présentées  à  son  (^spril  à 
fheuiT  on  il  écrivit  le  cliapiire  xxu  bis:  il  n'vieni  sur  scs  pas  et  se 
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roniplèlt^  liii’ïîiôme*  Voilà  ce  qui  noua  paraît  le  plus  probable,  et  Ton 
l^ourrait  lîiênie  essayera  la  rigueur  de  justifier  la  place  assigiiée  aux 
questions  traitées  flans  les  paragraplies  3  à  6.  Les  causes  qui  peuvenf 
expliquer  certaines  lacunes  flans  fie  nombreux  manuscrits  soûl  très 
variées:  le  chapitre  iv  tîj.  De  ojficio  senescaJh,  n’a  aucun  intérêt  pra- 
hque;  cette  circonstance  ne  raurait-e!le  pas  lait  éliminer,,  Cüinine 
inutile,  flans  plusieurs  exemplaires? 

Nous  lie  prolongerons  pas  cette  fliscussion,  Noîis  vou  lio  ns  simple¬ 
ment  faire  senbr  que  l'exclusion  fie  ces  deux  impf>rtniils  chapitres  ne 
.s'iin]K)se  pas. 

L'étude,  des  manuscrits  conduit  aussi  le  dernier  éflîteur  à  considé¬ 
ré'  les  chapitres  cxni  à  cxw  cOTumt*  ajoutés  par  deux  continuateurs 
successifs  à  fœuvre  priinîlive,  laquelle  u'aurait  pas  dépassé,  suivaut 
lui,  le  chapitre  cxn.  Les  chapitres  cxiii  à  Cxw  inclusivemeiiî 
manquent  dans  la  famille  [  La  fin  du  chapitre  cxxïv  (fîepuis  le 
milieu  fin  paragraphe  fi)  et  le  chapilre  cxxv  manquent  flans  les 
la  mi  lies  II,  SV, 

La  famille  1,  qui  joue  un  rôle  flécisif  dans  réliminalion  fies  cha¬ 
pitres  cxiir  à  CKxiv,  milieu  du  paragraphe  8,  comprenfl  un  seul 
manuscrit  {lin  flu  xiri®  siècle).  Dans  ce  manuscrit  le  texte  est  coupé, 
lion  à  la  fin  du  chapilre  cxii ,  mais  au  milieu  frun  mot  flu  para¬ 
graphe  à  (le  ce  clia]ntre;  cette  coupure  se]:ïrê5ente  ainsi  :  Mtdii  euitem 
junsperifi  fh<ufU  fiftod  -si.  .  ,  ,  .  {suppléez  -mites ^m).  est  en  cette 
partie  matériellement  mutilé;  cepfmtlant  le  dernier  éditeur  na  inain- 
“tenu  dans  le  texte  primitif  du  Coutumier  que  la  fin  du  chapitre  cxi  i 
et  non  les  cliap  itres  cxiii  à  cxxiv  {milieu  du  paragraphes),  comme 
on  y  serait  naiurellenient  invité  par  fétatdu  texte  dans  les  lamilles  II, 
iV  et  V.  i^nirquoi  cette  décision?  C'est  que  la  lahle  flu  manuscrit 
latin  f)^  s’a rréie  elle- même  aAec  le  chapitre  cxii,  De  feodo  ef  frma  ; 
les  chapitres  suivants  n’y  sont  pas  portés.  De  là  celle  couchision  :  un 
manuscrit  aujourfriiui  perdu,  d’où  procède  le  manuscrit  latin 
contenait  probablement  tout  le  cliapitre  cxu;  mais  il  ne  dépassait 
pas  ce  cliapitre  cxir^^  On  pourrait  être  tenté  de  raisonner  d’une 
autre  manière.  Le  manuscrit  penhi,  dirait-on,  auquel  remonte  la  fa¬ 
mille  1,  était  peut-être  un  manuscrit  mutilé.  La  table  de  ce  manu- 

Cf.  rnraif,  p,  Cl.  —  i'A\  IVrdir,  p.  l\?îix-iax’UV,  —  CW  Tardif,  ji. 
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scril  avait  pu  dîspiiraitn'  tui  luèiue  temps  que  les  cliapitres  cxtii  et 
s  U  i  vaut  s  :  ou  a  donc  pu  refaire  après  coup  celle  labié  eu  y  compre¬ 
nant  seulemeul  lés  chapitres  snlïsistant  dans  le  manuscrit.  Celle  ial>Ie 
répondrait  alors  à  un  manuscrit  mutilé  et  non  pas  à  un  manuscrit 
complel,  et  les  chapitres  suivants  pourraiejit  lé^dtimemeut  pj'endre 
|>lace  ffans  une  èditioii  critique.  Il  y  a  cependant,  comme  nous  le 
verrons,  (faulres  traits  qui  semblent  diflénmcieiy  tîans  une  mesure 
qidil  faut  se  garder  (rexagérnr,  les  cluqjilres  cxj[i  et  suivaiiis  du  corps 
fie  Touvrage.  iSuns  examinerons  ctîüc  question. 

Nous  considérons  pour  Tinstant  la  fraction  finale,  qui  serait,  d'après 
le  dernier  éditeur,  roDuvre  d\in  second  continuateur:  chap.cxxiv,  n^i- 
lieu  du  paragraphe  8,  et  dnip.  cxxv.  Ce  chapitre  et  demi  manque  non 
seulement  dans  la  famille  J,  mais  aussi  dans  les  familles  II,  IV  et  V.  Il 
ne  se  trouve  que  dans  îes  familles  III,  VI  et  suivantes.  Voici  le  texle 
entier  du  paragraplie  8  :  Notantlam  sujuidem  est  fjiiod  omîtes  priores 
essoftiatorcs J  cum  aha  fit  essonia^  dvheni  penonuliter  ad  iitam  interesse. 
Et  SI  déficientes  fiierha ,  emendabunt,  et  imiahunlur  omîtes  precedentes 
essonte ,  nec  presens  ecHim  recipieUu\  sed  latov  ejus  ciini  leste  emendabit , 
et  essomalus  ejm  pro  iifciente  lutbebiinr;  et  si  duo  aln  precessennt 
defccitis,  in  manu  prtncîpis  conientioms  feodum  mpieliir.  Tous  les  manu¬ 
scrits  de  la  lamille  II  se  terminent  soit  au  mot  intéressé,  soit  au  mot  (ui 
dlitm.  Les  familles  IV  et  V  se  terminent  au  mot  emeiidahimt, 

La  continuatiojï  fin  paragraphe  8  après  le  mot  intéresse  ou  après 
!e  mot  emeRdabtmi  paraît  naturelle.  Elle  n'a  pas  fapparence  d'one 
afidition,  si  bien  qifon  est  comluiL,  ici  encore,  à  supposer  une  inter¬ 
ruption  matérielle,  une  sorte  de  coupure  accidentelle,  plutôt  quiui 
vxphcil  intentionnel  et  voulu.  Cela  est  si  vrai  que  le  dernier  éditeur 
n  a  pu  faire  de  ce  paragraphe  <S,  dont  la  seconde  moitié  serait,  suivaiii 
lui,  d'une  autre  main  que  la  première,  deux  paragrajdies  distincts. 

Au  reste,  le  chapitre  exx,  S  2,  considéré  par  le  dernier  éditeur 
comme  faisant  partie  d'une  première  addition,  annonce  la  matière 
ffiti  sera  traitée  dans  le  chapitre  cxxiv,  S  H  nous  faudrait  doue 
des  preuves  bien  fortes,  des  preuves  décisives,  de  l’intervention  d'un 
troisième  auteur.  Or  nous  n  arrivons  à  relever  aucune  diflérence 
iutrinstVjiie  entre  cette  troisième  tranclieet  la  deuxième. 


Cr.  Tjirdîf,  p.  notci  /|. 
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Si  rioïis  groupons  les  deux  tranches  additionnel  les,  si  nous  laisous 
un  tout  des  chapitres  cxui  à  cxxv,  el  si  nous  coinj>anjns  cetlc^  hn  de 
I  œuvn»  au  corps  principid,  ira  percevrons- no  us  donc  auciine  flill'é- 
rence  entre  ces  deux  parties  ftu  (exte?  Nous  n'irions  pas  jusque-la. 
Nous  remarquons,  eJi  etlel,  aux  chapitres  jaxxtv,Si,  eicii,  S  i,.  desde- 
fiiii lions  très  simples  de  la  «  desresne  t*  et  du  reconl  ;  aux  chapitres  cxxî, 
S  et  cxxTïi,  S  1,  fies  délinilions  iiouvidles  un  peu  ]>îiis  doginalic[iies 
et  plus  prelentieuses^^^  Nous  remartpions  enfin  que  le  chapitre  t;\v  est 
)eut-être  postérieur  à  i!3  58,  alors  que  nous  pensons  avoir  étahli  cpie 
e  chapitre  xix,  De  iisuris,  a  été  utilisé  au  Parlement  de  la  Saint-Mar¬ 
tin  1‘j58.  Le  chapitre  cxv  est  peut-être,  disons-nous,  pcjstérieur 
à  1:^58.  Voici  pourcpioii  Les  Olim  nous  apprennent,  iiréciséinent  à 
raiinée  1  258,  que,  dans  les  questions  de  fiel  et  daumône,  on  procé¬ 
dait  jadis  à  une  entpiête  préjudicielle,  conliée  aux  olTiciers  royaux, 
sur  la  nature  de  Totijet  du  litige,  enquête  ayant  pour  objet  de  lixer  la 
compétence,  que  cet  usage  avait  été  abandonné  et  qu'on  le  reprit 
en  12  58.  Or  le  chapitre  cxv,  De  hrevi  de  Jeodo  et  eîeemosma,  suppose 
rexistcuce  de  cet  usa^e^^^-  Il  v  a  donc  certaines  dilVérences  entre  le 
corps  de  l'ouvrage  et  les  chapitres  cxin  et  suiyants.  Ces  diHéreiices 
nous  obligent-elles  à  admettre  que  ces  ileruiers  chapitius  n\mi  jjas 
été  écrits  par  le  mêjue  auteur  ([ue  le  corps  de  fonvrage?  Ceci  est  ])lüs 
délicat.  Nous  devons,  avant  tout,  nous  demander  s'd  existe  entj'e  les 
deux  ]>arties  de  l'œuvre  des  contradictions  lormelles.  On  a  signalé  !es 
dis])üsiLion&  des  chapitres  cix,  De  recordalwjte  peliia  ,  S  3,  etexxî.  De  Idie 
que  per  recordamefilum  J  [laraissent  contradictoires^^L  suivant 
le  premier  rie  ces  chapitres,  l'accord  de  six  recordeurs  sur  se[)i  sunit 
dans  les  records  crLchitjuier  et  d'assise;  au  lieu  que,  d'après  le  second, 
ruuanijniié  est  exigée*  Mais  cette  première  observation  doit  êtn^ 
écartée,  car  nousavonsétabli  précédeinmeut^^Ljue  tous  les  manuscrils 
du  texte  latin  (saut  iiu  seul)  sont  fautifs  au  pai'agraphe  3  du  cha- 
jûlrecix,  et  que,  dans  ce  paragraphe,  le  chiffre  vu  rloit  être  substitué 
au  diiflre  vi,  L'antintïmie  sur  ce  point  imjXirtaut  ifesl  donc  qu'ap¬ 
parente;  en  réalité,  il  y  a  concordance  parfaite. 


Cî  Cf*  Tarait  ,,  p.  cwïi,  uoU'  4- 

CL  ibid.,  p.,  t;xGV.  (^c  que  nous  (îïstuiji 
dans  le  texte  tic  la  posteriorhé  du  cliapitre  cxv 
iiV^t  pas  absolu  ;  car  l'auteur  du  Grand  Cou- 
lumier  nv«dt  fort  bien  pu  s’atlachcr  à  cel 


aiickn ,  quoîtjite délaissé ,  et  on  aurait  pu  uiéme 
luvoquer  oaieiousement  son, texte  eu  l'saS 
pour  reprendre  le  vieil  usage* 
l’ardif,  p.  l’iv. 
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Mais  voici  une  autre  dilliculté  r  une  certaine  flidcj'eiice  au  sujet  du 
ijomhre  des  cojuraleurs  peut  être  signalée  enfre  le  tdiapilre 
De  aimplidbfis  kfjihfin ,  S  5,  d'une  jiart,  et  les  cîiapilres  cvxii.  De  lege pro- 
bahUi.ij^  etéxxiii ,  De  disrat^mü  ^  S  ‘2,  d  autre  pari  :  le  chapitre  lxxw,  S  5, 
parle,  pour  une  certaine  catéf^orie  dVdIaires,  dhiii  sermenf  sexift  manu; 
les  deux  autres  textes  parient,  paur  la  même  catégorie  d  alhurcs,  fFui] 
sermeiît  ([ui  sei  n  hü  per  sacra meu la  fiiu/irpte  personanttn. 


.....  Vt^rsus  nutem  Uominiiin  sr,x^tti  imunf 
in  cuâù  (taiiùni  sui:  si  ctutefn  in  curb  flomirii 
AUjieriorîs  [jliR-inivorin  se  hTciit  ntaim  disijds- 
niabit  versus  doiiiinutn^  cl  doniinus  verstis  îvo- 
minetn  siiurri  siniiü  modo;  in  curia  enim  du- 
niini  siipvrioriâ  |)îaciLniidi(  suul  {juasi  (X'iii'os. 
(r.\\v\v  ÿ  5.) 


.....  Versus  aiitem  domîuuiu  curie  et  efus 
hAlli  vos  soit  justiriarios  ^llto^^alos  per  mcru- 
mriUa  guinqtie  penonarniii  litibent  fieri  ta  ru 
prnbabiîî.'ï  <]uam  dismlsirin  prenofatc.(r;xxu,  S 
Tn  curia  ipsontm  anteiiatururn  i‘iûspnnde^ 
]}Qiiit,  »  .  et  tiicient  disrnisiiiaru  per  «rcrnmya/rt 
qfiinqtte prrmiHiriim  tniiquani  pares,  (r.xxti  i,  S  a»J 


il  est  flîiricde  de  soutenir  (pie  le  dé.saccord  est  seulement  apparent, 
la  ))artie  (pii  fait  la  pr^nive  étant  comptée,  dans  le  chajiitn:  îaxxv,  S  5, 
au  nombre  des  cojurat^nirs,  tandis  que  ces  denders  entreraiemt  seuls 
eu  compte  dans  les  chapitres  cxxii,  S  7  et  cxxiïi,  S  2  ;  car,  ailleurs,  le 
rédacteur  dit  cha[)ilres  cxxii,  S  7,  en  em])lovant  rex[)ression  pcrîrium 
personarnm  sacramenta ,  adopte  le  mode  <le  siqipulatinn  dont  sV.st  servi 
le  rérlaclenr  cîu  chapitre  lxxxv,  S  5,  en  disant  fercia  manii^^K  fjesdeitv 
e.xjin^ssioïis  sexta  manu  et  per  sacrameala  (niiarjue  pcrsùnanun  sont  donc 
réellement  contradîctoin^s*  thi  Tétai,  et  pour  le  même  cas,  ihui  des 
trois  textes  reqiderl  six  jureurs,  les  autres  cinq* 

Mais  on  [leuL  alfirmer  a  priori  une  certaine  inexactitude  dan.s  les 
Chili  res  du  chapitre  exxu;  car  le  paragraphe  2  de  cc  chapitre  ctmltenl 
une  (mumération  préalable  du  nombre  des  jureurs  ou  est  récapitulé 
tout  ce  qui  va  suivre.  Or  cette  récapitulation  ne  cori'esptjnd  pas  à  ce 
qui  suit.  Voici  le  texte  : 

Scirndiim  est  eego  (jiiod  hue  prohubilia  quandoque  per  sacra  ni  en  tu  m  sollus  pro- 
hatilïs,  qunndoqne  per  sacranienta  duormii,  quandüquc  iritini,  quaiidoque  {|tîîijqiie^ 
quandoqtit^  sex,  quainloque  septem,  în  curia  rcîcipitur  laicalî. 

iSous  sommes  ainsi  avertis  (jue  nous  aüons  rencontrer,  suivant  la 
nature  des  alTaires,  un,  deux,  trois,  cinq,  six  ou  sejil  jureurs.  Nous 


!nUr  pitres  ettim  et  vicmcf  pûiesî  gni- 
Itifci ,  ,<c<  (iTcra  matui  ^  pierre  duraisnùtfU^ 
{Suuititit,  cli[ip,  LXXXY,  ï  Ei.)  —  Xofmrhm 


ÿiguîdrfii  ésl  ifiuxl  prohaifllia  et  ifcitim  disrawim 
rerfti^  pitre. i  per  (rittTft  pcrsoimrnm  racrauientu 

(S'idJiwri*  cliap.  t;xMî,  S 


1 0^1 


ïj^:s  a)l:TÜMIi:i\S  de  .\()li\!\Xf)IE. 


Iroiivoiis  au  pai'aj^^rapîio  4  un  juœur,  au  ]>aragra]>!iü  4  ftùuv  jureurs, 
aux  paragraphes  5  el  7  trois  jureui  s,  aux  paragraphes  6  ei  7  ciiu]  ju- 
l’eiirs,  au  paragra]>lie  8  sept  jureurs*  Le  uoiiitire  .s rr  annoncé  fait  déiaiU, 
*11  finit  avoir  (lisparu  parle  fait  de  (juelque  copiste.  Nous  Se  retrouvons, 
en  elVêt,  au  paragraphe  7  dans  un  manu-scrit  français.  Dés  Icu’s  la 
dilliculté  dlsparaîl  :  le  chapitre  cxxii,S  7,  ainsi  corrigé,  esten  parfaite 
harmonie  avec  le  chapitre  lxxxv,  S  A  îa  vérité,  le  cliiifre  v  réparait 
au  chapitre  cxxiii,  S  2,  aussi  )>ieii  fîaus  les  maïuiscrits  latins  fpïe<lans 
tous  les  manuscrits  français  que  nous  avons  pu  consulter.  Mais  les 
ctia])ilres  gxxh,  S  7  et  cxxni,  S  a,  traitent  la  même  cjuestion  :  la  correc- 
tlüii  VI  est  certaine  au  cluqulre  cxxii,  S  7;  personne  ne  conteste  que 
ces  deux  chapitres  ne  soient  dus  au  même  rédacteur  :  on  nous  accor¬ 
dera  donc  que  le  clilffre  vi  doit  également  être  substitué  à  v  dans  le 
cliapitre  cxxiu,  S  3* 

Nous  nous  garderons,  par  conséquent,  d'ailirmer  que  les  chapi¬ 
tres  I.XXXV,  S  0,  cxxii ,  S  7,  et  cxxiu ,  S  2,  nVuuanent  pas  du  même  auteur. 
Une  erreur  de  copiste  répétée  flans  tous  tes  iiiaiiuscrils  doit  être  la 
vraie  cause  fie  la  divergence  matérielle  qui  subsiste. 

Eu  principe,  les  fUvergences  de  ce  genre  ne  nous  induiront  jamais 
facilement  à  admettre  la  juxtaposition  d'œuvres  frauteurs  dilléreiits.  Et 
voici  pourquoi  :  loj’sque  les  désaccords  portent  sur  des  nombres,  il 
faut  toujours  se  rappeler  que  les  nombres  ont  pu  être  écrits  flans  les 
premiers  manuscrits  non  en  lettres,  mais  en  chilYres,  et  ont  ])u,  par 
suite,  donner  lien  à  de  faciles  coniusions.  Il  nous  parait  prudent,  eu 
ces  rencontres,  d’accuseï'  le  plus  possible  les  copistes  et  tlf^  supposer 
facilement  des  erreurs  de  tran8cri]>lion.  Aussi  bien,  certains  passages 
de  la  partie  incontestée  fhi  Grand  Coutujiiier  nous  font  envisager  avec 
une  certaine  fiélaveur  riiypotlicse  d’un  continuateur  distinct  de 
Tauteur  primitih  Ainsi  le  chapitre  xci,  S  3,  incontesté,  aiinoiice 


On  jmniTsiit  nous  objecter  que  h,  si  le  cbîfTre  \t  esl  rétabli  au  commcuicemeut  du 
pîlrc  €ï\iii  S 7,  la  lin  de  se  ImuYero  en  flcsucroi'd  avec  ta  fnï  de  S  8,  c 

auta  dans  huxw,  $  5,  cinq  jiircni  s  eu  uti  tas  on  cxxii,  S  7,  eu  voudra  six  ; 


clia- 
car  on 


\  crsiiîi  anU^m  ^Irtmini  rttgi'!  sticvîciilfin  fjfüiPifa 
tlebt^t  lierl  disruisniti.  {lxxvV.  !^5.) 


Lt  fr^iaiii  ( c'ü'st-à-iliw  il  v  nnra  aiissî  sir  jurfttrs'j 
vcrsiiis  oiuiU'T»  juitirîariûs  jïcincjpiïi ,  <ium  luni0ria|^4inl 
la  querela  ad  prin.cipiîni  piTtini-'nlc  vcl  in  ollirio  tlo 
diinitii.  (c\ïii,  ï 


Le  désaccord  ii'csl  qu apparent»  car  cvxiî,  ^  7»  ne  \îse  paa  tons  les  cas,  niais  cerlniiuis 
espèces  parliculières  :  (him  himcii,  etc. 


LKS  COU'njMIKKS  DK  .^OI\\^\\D[K, 


n)r> 

■ 

Ifs  maliùres  qui  seront  traitées  aux  chapil res  cxin ,  cxiv  et  cxv,  Lt^  cha¬ 
pitre  cxj,  S  1  3,  incontesté,  prévoit,  lui  aussi,  le  chapitre  cxv^’^^  Il  nous 
laudrait  doue  de  très  lortes  preuves  pour  aUribiicr  cette  seconde  par¬ 
tie  a  un  autre  rédacteur  que  la  ])remière.  Ces  |)reuves  exislent-eiles? 
l.e  dernier  éditeur  a  coruparé  attenti veinent  le  texte  II  au  texte  L 
Qu'a-t-il  constaté  ?  Le  travail  de  Tau  leur  du  texte  II  «  a  consisté  surtout 
«  dans  le  reniaiiieuient  d'un  certain  nombre  rte  linales  dont  les  termes 
«  ont  été  ^llsposés  dans  iiii  ordre  plus  cunforine  aux  lois  du  jytlime  et 
H  flans  la  siippnission  des  mots  Nalundum  e.'il  tjüod  on  Sciefulnm  ra! 

tête  de  la  plupart  des  [>Ji rases »  Ce  travail  ressemble  sing^u- 
lièrenieiit  à  celui  d'un  auteur  qui  se  relirait  et  s'appliquerait  à  limer, 
a  perlectionner  son  oeuvre.  Il  a  bien  pu,  vers  le  lenijis  ou  il  révisait 
son  œuvre,  la  terminer.  Ce  double  travail  aurait  été  accompli  peu 
après  12  58.  Ainsi  s'expliquerait  (fue  le  (xrand  Couliiinier  ^eiicore 
liiaclievé)  ait  pu  être  utilisé  au  Parlement  de  la  Saint-Martin  de  i  2  08, 
et  que  néanmoins  il  contienne,  ce  semble,  des  passages  postérieurs 
à  12  58  ,  où  rauteur  s'est  inspiré  précisément  de  décisions  efe  ce  Parle¬ 
ment. 

Les  doubles  définitions  {le  la  i^desresne»  et  du  «  ri'cord  »  ne  con¬ 
stituent,  après  kuit,  f|u’uue  imjierfection,  dont  maint  auteur  est  cou¬ 
pable.  Et  nous  ne  voyons  pas  f[ue  1(‘  caractèn^ ^assez  dogmatique  et 
scolastique  des  déiinilions  des  cbapitresGxxi ,  S  2,  et  cxxin,  S  i ,  répugne 
à  la  manière  du  jurisconsulte  qui  a  écrit  lecoq>s  de  fouvrage.  L'œuvre 
est-elle,  comme  mi  fa  fût,  décidément  plus  faible  en  ces  fier  ni  ers  cha¬ 
pitres?  -Nous  n'en  sommes  pas  convaincus,  et  meme  nous  ne  trouvons 
dans  ces  chapitres  rien  d'aussi  frcnicheinent  mauvais  que  ce  petit 
<léveloppenicnt  sur  run  des  sens  tlu  mol  jus  dans  un  paragraphe  in¬ 
contesté  [5)  du  chapitre  Jus  autem  ffuandcxjue  dtcilur  virlus  tnimens 
unicaû/m  rjuod  sanm  est,  et  hoc  precipae  atleudiitir  iii  curia  laicah  per 
auod  debent  conlentwnes  singnle  terminan.  En  quoi,  nous  le  demandons, 
la  mission  de  Irtbuere  auicttigae  suurn  est  est-elle  spéciale  aux  in- 
hunaux  laïques?  Nulle  part,  flans  tout  Toiivrage,  I  expression  u  a  Iraîii 
aussi  complètement  la  pensée  fie  l’auteuix  Nous  aurons,  fl'ailleurs,  en 
analysant  le  Grand  Coutumier,  l'occasion  de  rapprocher  fieux  asseï-- 


ce  Tardif,  p,  uwj,  nûfcî  j.  —  TnidîT,  p.  (;i\i  Ht>te  i.  Cïaie  apprf^ciation  de  M.Tm  - 

dîl  csl  annpîctéc  par  ca  cpril  dit  p.  ciaxiv, 

lirsT.  MTTiUu  —  \\\uu  li'j 
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lions  bien  diJïéronLes  relatives  au  ]>ourgajje  :  Tutiirau  chapitre  xxix, 

1  autre  au  chapitre  cxx\  ;  et  nous  montrerons  que,  suivant  toute 
vraisemblance,  le  cJiapitrc  cxxv  est  phis  exact  sur  ce  point  que  le 
cliapitre  xxix. 

Les  diverses  parties  du  livre  se  resseinbleiit  tellement,  que  le  der¬ 
nier  éditenr,  tout  en  se  prononçant  pour  la  pluralité  des  auteurs,  a 
pu  caractériser  en  bloc  le  jjenre  et  la  manière  de  ces  divers  auteurs 
supposés,  lesquels  auraient  rencontré  une  singulière  unité  de  style. 
Les  termes  techniques  sont  rares  ;  pour  éviter  le  mélange  d'expressions 
latines  et  françaises,  on  donne  aux  mots  français  une  désinence 
latine,  en  avertissant  le  lecteur  à  faidc  du  mot  viihjanter.  M.  Tardif 
ajoute  qu'à  Texemple  des  dictaiore$  «les  auteurs  i»  se  préoccupent  rie 
ménager  à  la  lin  de  chaque  phrase  ou  de  cîiaque  membre  de  phrase 
le  retour  d'un  certain  iioiuhre  de  syllabes  accentuées  de  la  même 
manière.  Les  lots  du  rythme  ou  cursiu  sont,  en  eÜ'et,  suivant  ce  très 
distingué  critique,  assez  exactenient  observées  dans  les  dillerentes 
parties  du  (Coutumier*  Celle  recherche  dn  rythme'  imprime'  au  style 
une  certaine  élégance  :  les  y)ériphrases  et  les  métaphores  sont  fré- 
(pientes,  ainsi  que  les  in  versions  (mH/terci'  ijue  naacfitam  fuerant  jufji)  suh- 
dlle  marilali^^^\  —  ori^mem  duxerh  €üii}U(jalem^^^\ — îp&e  tamm  eswniatm 
post  hec  omîtes  suas  facere  polerit  La  réLinion  de  toutes  ces 

qualités  convient  beaucoup  mieux  à  un  auteur  unique  qu'à  un  groupe 
traiiteurs.  Le  savant  éditeur  crtùt  pourtant  apercevoir  une  dillérence 
de  rédaction  assr^z  sensüde  entre 


MV^  mnm  Uujht ^  S  hS* 
eJ  (  Jiiip.  Di'  hïi^ivàhnrfiilft  ^ 

'^1- 

(ïlinp,  Dr  Irijv  upimreuh,  S  7.  Ntnis 

i'<;siiinons  ici  Ig'S  i>l>ser^  utioiiü  dt  M,  Tartld^ 
|K  CLïX,  CLXM.  iXous  nù.  aoiiimes  pas  IVapjjéâ 
de  ccrialaes  incorreclioiis  de  style  ou  nou¬ 
veautés  que  M.  TardîJ  signale  {p.  ditns 
les  derniers  chapitres  i  îï  note^  entre  autres 
choses  ;  l'expression  incorrecte  fïuinttffpum  au 
lieu  de  wwïhxmoHooa  (ch, 'Tixxti  t6)î  ic  mot 
tlriuiiiitlu  i  de  foi'matioii  i‘ëceniet  au  ilcu  de 
ffiffrimtmitt  (ch.  cx\ >  Sa;  rh.  <Axiv,  In 

ju\ta|inültioii  des  mots  prrsfmfitfin  et  tiupaifts 
(rh.  (ixxE,  S  —  [.'emploi  de  murtUtiftitm  au 
lieu  de  mafrîmotiiurn  s'explique  émerveille  Hans 
no  passage  ou  l'initeitr  parle  à  la  fois  do  oiruï- 
itiffinm  et  de  mfifi'imomiutf.  Sa  plume  («m  ce  Ile 


e  corps  de  Tonvrage  et  les  cliapî- 

des  copistes)  a  pu  très  lacilement  en'er  une  ou 
deux  lois.  Il  a  dit  aussi  dttmnmiu  au  lieu  dee/ar- 
rîHioruw;  mais  si  un  j  11  riscon suite  est  accoutumé 
à  rexpression  technique .vHprrdfnpiciw^/rj  (ch.  xni^ 
S  3)  ^  qui  pourra  s'étonrier  qiéil  ait  dit  mie  fois 
ilt'tnftiida  au  lieu  de  qmTimmtw?  PrrmmitHS  est 
employé  à  côté  de  diymUts  dans  cette  [dira se  : 
omtu'ü  pcrsoiu'  difjnitatem  sen  ffermimifim.  lut- 
itriitâs.  Qu'y  a-t-il  là  de  si  nouveau  ?  Alexan¬ 
dre  III  n'a-t-il  pas  dtC  dans  un  texte  que  tout 
canoniste  connaissait  au  moven  âge  :  lUtuf 
rsf  Omni  mliaai  c^minfriiini  nt  cîvrictis  in 
tiiia  Vf!  diitet  st.i  pliirea  dîgnitates  vel  pci  - 

son  a  tus  rjfttî'ncrtq  iJrrJ'cftt/cj  (Tre^orii  /.l  *  J II.  1  + 
Dr  prmitmdis:  rt  iHtpiiifitihas ,  1-3)  *  et  Inno¬ 
cent  Ml  :  Addenles  at  in  t'ndrm  ürcfrsîfi  ttnlltts 
plun^s  djgoitatos  au!  pei'sonatus  hitiu^re  pi'tifsu- 
mat  ^i^^îd. .  a8  j? 


LKS  COLJTLJAtiKKS  T>K  XOKMA\l)IE, 


lü7 


1res  oxni  à  cxxv.  I.e  slyle  en  res  (leinîers  ciiupitres,  rcrit-i),  «est 
«  moins  précis;  les  phrases  sont  longues  et  surchargées  d'inversions; 

on  y  relève  des  expressions  plus  reclierchées,  el  meme  un  essai 
«d'imitation  du  second  prologue*  La  (oiniuîf*  du  bref  d’estahlie 
«  (cJi*ap.  GXiu,  S  est  incomplète,  tandis  que  partout  ailleurs  les  tno- 
«  (lèles  de  brefs  sont  repixîfUiits  avec  exaclitiKle*^^  ».  Celte  dernière 
observation  est,  à  nos  yeux,  sans  portée:  en  eilet,  nous  relevons  dans 
un  chapitre  incontesté,  le  chapitre  lxvil,  S  i,ujie  tormule  nonpfusde 
bref, mais  de  demande  en  cas  de  meurtre,  (jui  est  altérée,  puisque  le 
style  direct  à  la  |)remièiT  personne,  qui  se  Iroin  c  partout  aiMeurs,  a  été 
rern|>lacé  par  le  style  indirect  a  la  troisième,  Distraction  de  fauteur 
ou  altération  du  texte  par  un  copiste!  Une  distraclioii  ou  une  aîté- 
ration  analogue  suffit  à  expliquer  la  coupure  faite  au  Ureï  de  ïifahiUa 
dans  le  chapitre  cxiri,  S  ir.  Quant  aux  flilTérences  de  style,  elles  ne 
nous  ont  |)as  frappés*  Ibiliii  la  jKireiité  rie  style  eide  j)ensée  ([iii  existe 
entre  un  passage  du  second  prologne^^^  et  le  commencement  du  cha¬ 
pitre  cxui  ne  pourrait-elle  pas  être  invoquée  en  faveur  de  fliypotlièse 
d'un  auteur  unique?  Ou  se  répète  si  facilement  soi-même  !  L'auteur 
du  Grand  Coutumier,  en  particulier,  se  répétait  souvenl. 

Nous  n'attachons  aucune  importance  à  cette  circonstance  que  le 
fléhut  du  chapifre  cxiii.  De  brevi  de  stabdia,  renferme  une  ]>eiitf‘ 
mexactihide  liistorique  :  rl’après  ce  Lexie,  les  deux  reconnaissants 
<1  estahlie  el  de  surdemande  auraient  été  créés  ])ar  le  législateuj\ 
tandis  qu'en  réalité  le  denuer  de  ces  brefs  est  pbUôl  une  création  de 
la  junsprudence*  Est-il  un  auteur,  au  moyen  âge,  (fiii  soi!  à  fabri 
d'une  incorrection  de  ce  genre?  Rien  ne  nous  autorise  à  su])])oser 
([ue  le  rédacteur  |irincipal  de  la  Snmirta  de  legdms  tu  était  Incapable, 
alors  que  l'un  des  rédacteurs  secondaires  eût  [)u  s’en  remlre  cou- 
jïable. 

Cei  tain  désacconl  relevé^^^  entre  le  chapitre  cxi,  S  i3,  et  le  para- 
gi‘a[)lie  9.  biji  rlu  chajjilre  xxi  est,  à  nos  veux,  juiremeul  apjjareuî.  Le 
temps  requis  pour  la  prescription  en  malièi-e  de  gage  semblerait  varier 
d'un  cbajntre  à  l’a îe délai  est  de  quarante  ans  d'après  le  chapitre 
Demdds  et  emplionibiîs  (xxi  ,  S  9  bis]^  et  seulement  de  trente  ans  d'après 
le  cliapitre  De  brevi  de  fmdo  et  vaiio  (cxi,  S  1  1  elle  est,  ilit  moins, 


Tiii'dir,  p.  l’Aiv^ 
l'artlîf,  p. 


e)  rîM'ïlit  .  jK  r  \n . 
ei  p*  mv. 
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LES  CÙLrjTMIÏïlRS  DR  ^■OH\IA^Dlfv 


I  impressîoïicjue  lai-sse  une  lectun' rapide*  Mais,  si  on  examine  les  lexîes 
attenln'enient,  on  s'aperçoit  que  les  trente  ans  ineji  Lion  nés  au  cha]>ître 
CXT,  S  1  3^  ne  sont  [)as  aiiin*  chose  qirun  souvenir  du  passé,  el  que  Tan- 
teur  neprétend  nulleineul ,  en  ce  [passage,  enseigner  que,  deson  leinps , 
le  délai  rie  treiite  ans  soit  admis  pour  la  prescription.  La  vérité  est  qu'il 
voudrail  voir  le  législateur  adopter  ce  délai  de  trente  ans;  quant  au 
droiten  vigueur,  hien  loin  rrindiquetde  délaide  trente  ans,  lejuriscon- 
sulte  rn]>pelh^  qu'oii  prenrl  maintenant  pour  point  de  départ  le  cou- 
nmnenient  du  roi  iSichard  (  i  i  il  oulïlie  même  d'ajouter,  comme 

te  Faisait  le  clia[)itre  xxi,  §  A/.ç,  qu’à  déliuit  d'un  aussi  long  rléiai  on 

se  couteiile  d'un  (îtdai  de  quarante  ans.  Nous  ne  voyons  là  qu'une 
simple  omission,  bien  excusable  si  l’on  admet  que  le  chapitre  xxt, 
S  a  été  écrit  ])ar  le  même  auteur  que  le  cliapitre  cxi,  S  1 

Ln  résumé,  ceüe  question  :  le  (Trand  Coutumier  normand  e.st-il 
l'œuvre  d'un  cm  do  plusieurs  autours?  à  nos  yeux  reste  ouverte* 
(Test  un  problème  dilhcile,  que  nous  ne  prétendons  pas  avoir  résolu 
dérinitivemenl.  Mais  nous  avons  voulu  faire  seiilir  que,  dans  l'état 
actuel  des  recherches,  il  neî  serait  nullement  déraisonnable  de  s'eu 
tenir  à  riïvpothèse  d'un  auteur  unique,  tout  en  admettant,  bien 
eulendu,  que  certaines  additions  de  rnédl{>cre  importance  ont  pu, 
comme  11  arrive  si  souvent,  se  greffer  ça  et  là  sur  l'œuvre  primitive* 
I. 'auteur  lui-même  semlde,  d'ailleurs,  à  la  fin  des  prologues,  inviter 
ses  lecteurs  à  ce  travail  de  colîaboration  postliume  :  Sed  cuni  ta  knntaftî^i 
stiuliis  Omni  parte  perfeclam  nilnl  vùhal  uweniri ^  ah  hoc  opuscuhiw 
iiisjficieatfhüs  &i(  petüiim,  uf  fjimd  in  eo  vtderini  corritjendnm  coiriffenles, 
(iddentes  dimuutia,  &ttperjlaa  reset antes ^  mifn  sifhsidium  dicjnenlur  uhfiffod 
linpartiri^^K  En  flépit  de  cette  autorisation  donnée  aux  lecteurs  par 
fauteur  même  du  Graml  Coiilumier,  nous  serions  plus  circonspecis 
(pie  le  dernier  édiieuj'  en  ce  qui  touche  certaines  éliminations*. 
M*  Tardif  écarte  notamment  cinq  passages  cpii  figurmit  <laii&  tous  les 
manuscrits;  ce  que  nous  n  oserions  jamais  faii'e.  Voici  les  raisons  de 
ces  exclusions  : 


Le  2  t)i^  du  cliiipitre  xxi  e^t 

rejeté  par  le  dernier  éditeur  comme  étranger 
«  i’ceuvre  [>riniiiive.  ü  manc^ue  dans  plusieurs 
lîianuscrits  qui  n^appariiennenl  pas  à  la  rïiôrne 
lainUleî  mais  il  y  a  quelque  analogie  maté' 
rielle  entre  t'i  Im  du  paragraplie  à  et  la  tin  du 


pnragrapli.G  ^  ina^  en  sorte  que  l'ii’vpothcse  d’un 
noqrdon  qui  se  serait  répété  dans  des  ramilles 
diiïéi'enlcs  nous  semble  à  la  rigueur  adiidssîblc  : 
voici  les  deux  finales:  ■(Si^ïp  .  .  i«  siti  «ctomîi 
('etoi‘qupj‘i;(!^  2  hif  j  in  tructfau  <|uerr/nrfupr* 

laliL  'lardiC  p,  S. 
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M  lAin  (les  passages  (çliap.  xiv.  De  monetagio,  S  5  lus)  contieiii  une 
cUation  de  l'Écriture  sainte  et  une  allusion  à  Tincapacité  de  la  femme 
«mariée T  qui  est  Jiors  de  propos  dans  la  matière  du  fouage  et  fail 
fl  d<ïuble  emploi  avec  une  disposition  du  cîiapitre  De  brevi  rnanluf/ii 
fl  impediti  (ç,  S  a)*!  I  en  est  de  même  du  passage  :  Ex  lus  patcl  (jtwd  attxillum 
«  miUcie.  *  *  dans  le  cliapitre  De  capikihbns  auxiUts  (xxxin,  S  3  bis)^  cpii 
«  ifest  que  la  répétition  de  ce  qui  a  été  dit  ([uelques  lignes  auparavant 
«sur  l'aide  de  chevalerie-  Le  cha]>itre  De  excusa liotte  per  pctsonlam 
«  (xLVjî,  S  3  bls^  se  terinine  encore  par  un  renvoi  à  une  ordonnance  de 
fl  saint  l^ouis  rapportée  plus  liant  dans  le  chapitre  De  jusîtciultone 
fl  (vi^  S  7);  cette  ]>lirase  ne  fait  pas  corps  avec  li^  reste  du  chapili'c  et 
«  semble  avoir  été  aussi  ajoutée  après  coup*  Enfin  fe  chapitre  De  defecia 
ittiüenili  (xcvj)  finit  j)ar  un  paragraplie  rappelant  que  le  recours  en 
«garantie  n'est  pas  admis  dans  la  nouvelle  dessaisine;  or  le  cbapitix»^ 
sr  précédent  prononce  d<^à  l'exciusiou  de  la  garantie  (xcv\  S  6]*  Ce  pa- 
«  ragraplic  ne  se  rattache,  d'ailleurs^  par  aucun  lien  logique  au  reste 
«du  chapitre  xcvi,  ])uisqu'il  y  est  question  <lu  délaut  du  demandeur 
fl  et  (jiie  l'exception  de  garanlie  ne  peuf  intéresser  que  le  défen- 
«  deur^^^  w 

Les  ré[>étiliüns  sont  trop  nombreuses  dans  le  Grand  Coiikunlei' 
])oiir  qu'il  y  ait  lieu  de  suspecter  de  ce  chef  certains  passages,  alors 
([lïc  nombre  d’autn^s  passages  qui  Ibnt  également  double  emploi 
ne  soni  pas  écartés  et  ne  peuvent  rêtre.  Quant  aux  critiques  d  un 
antre  ordre,  elles  ne  nous  paraissent  pas  non  plus  sniïisantes 
pour  rejeter  l'autorité  unanime  des  manuscrits.  Combien  d'an  leurs, 
se  soumeitaul  d'aventure  euX’^iiKjmes  â  une  révision  minulîeuse, 
seraient  conduits,  par  rapplicallon  d'une  critique  aussi  sévère,  a  con- 
sidérer  diA ers  passages  de  leur  œuvre  comme  autant  d’interpolations, 
an  lieu  de  s'avouer  coupables  de  quelques  négdigences  ou  imper¬ 
fections  ou  même  de  constater  sim  pie  me  ni  certaines  pari  icu  la  ri  tés  de 
leur  travail  ! 

Nous  maintiendrions  aussi  dans  une  édition  critique  un  bon 
nombre  de  l'ragnKmls  rejetés  jjar  le  dernier  éditeur,  fragments  qui 
iuanr|uent  dans  de  bons  manuscrits,  mais  qui  s'harmonisent  avec  h* 
roiilexle  et  dont  romission  nous  paraît  tout  simplement  le»  résulta!  de 


raniii  ,  p. 
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1}0U nions  proprement  dits  ou  de  la  répétition  de  mots  à  ]>fii  près 
semblables.  Nous  reproduisons  ci-après,  munis  du  hts  par  lc^c|uel  le 
flernier  éditeur  les  signale  comme  interpoiés-f  quelques-uns  de  ces 
passages,  et  nous  tes  faisons  précéder  du  texte  incontesté  aucpiei  ils 
tout  suite.  Les  mots  qui  ont  ]>u  donner  lieu  au  bourdon  sonl  imprimés 
en  iUlicjues  : 

Gfîap.  xxv,  S  2.  *Quos  cnim  jiidex  ecdesiasliciis  pro  It^^ilimîs  repiitat  et  laîciis 
n  le^itimos  reptïtabtL  »  — '  2  hi$.  «  Item  procreati  ante  matrimonium ,  tnatrimonio  suIï“ 
fl  secp-iente,  pro  tegitimis  rûpfitütiUir.  » 

Le  paragraphe  a  bis  tnanque  dans  D\  G,  O,  Il  figure  ilans  tous  les  autres 
manuscrits  latins  et  dans  tons  les  manuscrits  Irançais  que  lUJUS  avons  examinés  à  ce 
point  de  vue 

{jhap.  xcii,  S  3,  fl  ,  ,  .  De  quibus  pknius  tractnbitur  in  acquenli.  n  — ^  ^  3  bis.  a  Gnm 
fl  de  brevi  antecessorîs  iisus  et  consuetudines  eæequemur.  » 

Le  paragraphe  3  bis  ne  matique  que  dans  DMl  ligure  dans  tous  les  autres  nianii' 
scrits  latins  et  dans  les  manuscrits  français  que  nous  avons  consultés 

Chap,  Lix,  S  12,  «  ,  .  .  Et  laies  [piegii]  in  simplici  querela,  cum  hijjusmodi  debL 
«  tuin  ab  îpsis  contractum  non  fuerit,  non  poterunt  dhraisniare.  »  —  S  12  bis.  «  Nullus 
«  enim  alienum  factum  potost  disraisniarc.  & 

Le  paragraphe  1 2  bis  manque  dans  et  G.  Il  figure  dans  tous  les  autres  manu 
scrits  latins  et  dans  les  manuscrits  français  que  nous  avons  interrogés 

Cluip,  rxvui,  ^  3  .  fl  .  .  .  Inîmici  eoruni  vel  amici  spéciales  etnotorii,  consaugoinei 
fl  utriusqiie  partis,  dum  tamen  snspectio  certa  amoris  specialis  favore  liabrlî,  vel 
n  alïinitatist  vel  odü,  de  ipsis  certis  rationihiis  possit  pretendi,  ad  jurandum  recipi 
«  non  dehent.  *>  —  §  3  bis.  a  llli  eciam  qui  in  causa  consirnili  su  ut  adjimimentiun  recipi 
«  /iü/î.  <lcbmL  w 

\jG  paragi'aphe  2  bis  manque  dans  Dh  D-,  (.),  et  dans  les  manuscrits 

frauçais  que  nous  avons  consultés mats  le  bourdon  paraît  d'autant  plus  vraisem¬ 
blable  ici  que  le  mouvement  des  phrases  suivantes  s’harmonise  mieux  avec  la  phrase 
fidcciam.,.  recipi  non  debent  c^'a\^c  la  précédente;  le  texte  continue  ainsi  :  -  vel 
if  ni  sunt  (juerele  parltcipes;  et  ilii  eciam  ptr  qaos  tiaereki  mwetnr  et  (lefefiditiij\  etc. 

Chap,  Lxxxv,  S  I  i*  «De  emenda  autein  dornini  in  Cüjas  curia  fiec  aguntur,  in 
fl  ktîjusmodi  scqueîis  sciendnm  est  quod  xviii  solidos  potest  habere  de  etnenda.  »  — 
ii  1  1  bis.  «  Princeps  vero  si  in  ejas  ewia  kajusmodi  querela  duceretnr  xxxvr  solidos 
potest  levare  de  emendü.  » 

Le  paragraphe  1  i  Ins  manque  tlans  CX  l)^  D",  G,  O,  V’,  ainsi  que  dans  les  manu 


Le  passage  hgure,  iiiius  un  peu  |>Iu5 
liaut,  dans  inss.  fr.  5q6i,  foi.  16  r"; 

fol.  XXXÏV  v'";  fol.  ^3  v% 

Manuscrit  fraticais  ÜgGo,  loi.  hà  r*; 
manu^rriL  français  Sejd  i ,  fol.  r'";  maoiucrit 
français  fol.  u 


\h.  IL  5g58p  foL  LXii  v'*;  ms,  fr. 
loi.  3o  ms*  fr*  5g6o ,  Ibh  5o  r*, 

Saîntc-Cietieviéve,  17^3,  p.  loi  ;  bihl. 
liât*,  ma.  fr,  53  45»  fol.  ii3  y";  ms*  IV.  rM)(i3, 
fol.  47  r*;  riis*  fr.  ,3^01,  fol*  .34  v'";  ms.  fr* 

i45âo,foî.  g3  r** 
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scrits  français  que  nous  avons  consultés îVîais  les  nombreuses  répétitions  de 
mois  que  présente  ce  passage  rendent  tout  fait  vraiseinblEihie  Tliypotbèse  dun 
bourdon. 


Le  Granfl  Coutumier  a  été  mis  en  \ers  oclosyllahiques  par  un 
lïcrsonriage  qui  s'esi  ainsi  désigné  clans  IVqïilogne  : 

Qui  mon  nom  veiilt  appercevorr 
P.'ir  fKfuifte  et  paj'  mr  voir 
Le  sai’a,  et  le  sournom  saclie 
8 il  y  met  Ç.  A.  V*  P. 


Cette  énigme  se  décliiflVe  lacilemenL  Le  quatrième  vers  nous  livre 
[f;  nom  de  famille  (^sounutm'j  :  Cliapu,  lormé  des  ci  ne  j  lettres  CAVPH, 
et  le  second  le  nom  de  baptême  :  (htilleame ,  oii  se  retrouveni 

les  deu^L  éléments  minille  et  me. 

C'est  donc  un  Guillaume  Chapii  ^^^  qui  a  versifié  notre.  Grand  Cou- 
Lntnier*  Malheureusement  nous  ne  savt)iis  rien  de  plus  sur  ce  per^ 
sonnage.  Il  écrivait,  autant  qu’on  en  peut  juger  par  sa  langue  et  ses 
liabîtudes  de  versificalitm ,  au  xiti"^  ou  an  xiv'"  siècle* 

La  critique  s’est  lorigtemps  embarrassée  fLun  nom,  mal  lu  d’ailleurs* 
mais  qui  ne  rentre  nullement,  <le  quelque  manière  qu  on  le  décliîHre* 
dans  tesdonnées  indiquées  ci-dessiis*  Ce  nom,  qit  on  a  lu  tantôt  Richard 
Oennehütflt f  tantôt  Richard  Dourlmull,  et  C[ui  serait  plutôt  Richard 
l)(}fiebauh^^\  nous  est  fourni  par  fépilogue  en  vers  d’un  raanuscril 
fpi’avaient  conmi  aulrefois  Lroland  et  Hoüard  et  qui  est  aujourdhiii 


BîlJ.Sninte-Genevîÿvc,  rus.  J743t|>-  i 
Uibl.  ms.  frfiiiç.  5t|63,  fol.  35  r*";  ms. 

tranç.  fuL  ^J4  r“;  ïïïs.  franç,  5g58^ 

iol,  mi"vi 

Vûîdi  tindiratioTi  des  textes  tie  celte  ver¬ 
sion.  \lss.  :  BilïL  de  l'Ai'aenal  fûl. 

Uibl.  naC  :  fr.  333o,  fol.  3  i^el  suiv,  ;  Jr  5335  , 
Jbl.  i  r*  et  suiv.:  Ih  i  /i548,  foL  et  suiv.; 

IV.  fHjba,  loi  6  V*  et  suiv.î  Mu&cie  Brit.,  IW. 
4477,  toi.  4-f)cji;  Uarf.  4i48,  fol,  i-iï4t>. 

1  ni  primé  tlaris  Hounrd,  Dictiûiiiiaire  fn 
Omifiint^  fir  Norniftmlk  ^  l.  IV,  llimeii ,  178^* 
8n|»plémeiil ,  p.  4(|-j38, 

''  Voir  tiolarrimen!  ms.  fr.  1 4348  *  lob  3ü  1  r". 


Voir  Gaston  Paris,  Lï  littêrataie  /îkïjè- 
çaise  ati  meyr/i  4*^^  t  3*  édit.,  i8çj|Q>  p.  J  48, 
S  joa.  On  nVrtit  précédeiïïmenl  pris  tout  sîni- 
pleinentCAVPn  pour  le  nom  même  du 
tradiicleur.  nül  sc  sérail  appelé  Cattjih ,  nom 

i  ovmi  sembla  nie- 

Le  iiiaiiusorit  pernieltrait  mutérieUeim-nt 
i.i  lecture  impmbable  de  Dûiirlmnü  aussi  bmii 

que  f)oaehatttr  Ues  critiques  ^  gt.tîdés  sans  doute 
par  1  existence  ïl'uiie  tamîUe  Je  ce  nom  ,  ont 
admis  :  c*  serait  une  rorreclion  au 

fiiamiscrÎL  —  \uqiiii  nom  profiredans  l'éditicm 
jiictmnble  de  celle  li  .adiirti[iii  en  vers  des  Insii* 
tu tes. 


‘  I 
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conservé  au  Mtisén  Britannique  (Harl.  '1477)-  Cel  épilogue  esl  ainsi 
coïKjn  : 

t 

Mil  ans  üciiii  fois  vint 
Après  CO  que  Jiiesu  Crisl  vint 
En  terre  pour  lumjain  Uuage^ 

Pour  rendre  nous  nostre  héritage. 

C'est  le  rogne  de  Paradis 
Que  Adam  nous  toiiy  jadis 
Qui  de  mauvois  venin  ert  vvre, 

Mi  St  Hicliard  DoTicbuult(?)  cesl  livre 
En  romans  au  mieux  que  il  saidt^î. 


-  "ï  i 

j.t 


Mais  res  vers  en  réalité,  rien  de  commun  avec  le  Grand 

Cou  tnn  lier  versifié.  Ils  lig;nrenl  dans  le  rns,  HarL  4477  Iti  suite,  non 
pas  du  (îrand  Coutumier,  mais  des  InstiLutes  de  Justinien  mises  égale¬ 
ment  en  vers*  Le  manuscrit  en  question  contient;  i®  le  Grand  Cou¬ 
tumier  en  vers;  2®  lès  InstiUites  de  Justinien  en  vers,  et  à  la  suite 
fies  [nslilntes  cet  erplicit  : 

Institut^s  rytnees  cy 

Sont  iicomplies.  Dieux  mcrcy  ! 

Puis  Fépilügue  ci-dessus  reproduit.  Rien  uc  nous  autorise  à  réunir 
en  un  seul  personnage  Richard  Donebault  et  Guillaume  Cliapu.  Ce 
sont  deui  versificateurs  distincts,  comme  Fa  bien  vu  Fahhé  De  la 
Rue^^l  L'un  a  versiliti  le  Grand  Coutumier;  Fautre  a  mis  en  vers  les 
Institutes  de  Justinien. 

Notre  riuillanme  Chapu  assure  qiFil  a  travaillé  sur  le  texte  latin  du 
(îrand  Coutumier  : 

Et  je,  qui  mt?.  sut  entremis 
D'avoir  cest  livre  en  rime  mis, 

Segon  le  latin  l'ai  estmît 
A  mon  pouoir,  sans  ru  al  vais  trait 


t 

•  •  l 


AU.  Hail.  4/177,  ai.V  r%  col.  1  (coiïv 

maniciUion  de  M,  î^drnon). 

Esmi  hisiünf^uv  far  fef  haide-i ,  hf  JftHfpt'uyi 
et  les  trouvères  tMnuuTHis  et  aufjlo-Horftitififfs^ 
t,Ut,  i83d,  j5.  185,  i8f(, 


leciimpte  rendu pâr  Dupuv  tlu  tume  JV  du  Hk- 
Ufjtttitfire  fîr  ta  conitime  de  Normandie  floiiiUTl , 
Houeu,  dnns  Jonrttaî  desSamuh^  *785^ 

p.  85-8  G, 

Aïs,  Ir.  i  /iüd8,  fol.  3üù  v". 


'I I 
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Celle  ossej  tion  le  latin  Taî  entrait  n  est  [^ai  faiternent  (^xacle, 

La  comparaison  du  texte  versifié  el  des  textes  lalin  et  français  ne 
laisse  à  cet  égard  aucun  doute.  Lu  effet,  plusieurs  passages  du  texte 
f(uî  (igui'ent  dans  des  mannscrifs  latins  eH  qui  manquent  dans 
tous  les  *  manuscrits  français  sont  représentés  dans  le  texte  en  vers. 
Nous  citerons  :  au  chapitre  vu.  De  Uberafiofte  namtwnm,  le  para¬ 
graphe  i  1  ùU;  an  chapitre  x,  Dé  eonsuetudiné,  le  paragraphe  3  hts; 
au  chapitre  wiu,  Dé  reints  vaivUf  h‘  paragraphe  3  hs;  au  chapitre  xrx, 
Dé  nsiirlx,  le  paragraphe  6  bis;  au  chapitre  xx,  De  sese  lufmteidts, 
le  paragraphe  tî  bis;  au  cîiapitre  xxu,  De  JorLÿaclans ,  le  para¬ 
graphe  8;  tout  le  chapitre  xxn  bis,  De  eæercùa;  au  chapitre  rwu,  De 
mnhrtf^  S  i5  in  /ine^  la  phrase  :  El  si  aftVpn  eonim.  *  .  .  .  eltweai 
im/tnstle* 

Nous  n'aborderons  pas  certaines  comparaisons  de  textes,  qui  nous 
ont  laissé  la  même  impression*  Ces  comparaisons  .seraient  parfois 
assez  diHicile.s  à  établir  très  sûrement,  car  te  texte  versifié  ([iii  nous 
occupe  a  été  remaniée!  se  présente  selon  les  manuscrits  sous  des 
loi  mes  assez  différentes. 

(iuillaume  ChapiL  n'a  pas  évité  tout  coulresens  [malmis  trail).  Sa 
traduclioii,  sans  être  mauvaise  on  son  ensemble,  est  loin  d'étn^  irré¬ 
prochable*  Nous  aurons  heu  de  signaler,  en  analysant  le  Grand  Cou¬ 
tumier,  une  traduction  défectueuse  du  mol  desperati,  au  chapitre  xx. 
De  sése  ho  m  ici  (lis  ^  S  2. 

Le  versificateur  a  eu  sous  les  veux  un  texte  qui  contenait  le  clia- 
pitre  IV  his f  De  officio  aefiesealli^  en  déficit,  comme  on  sait,  clans 
beaucoup  de  manuscrits* 

On  constate,  en  comparant  avec  le  latin  les  deniiers  chapitres  dii 
texte  versifié,  (jue  rexemplaire  suivi  par  Cliapu  était  très  voisin  du 
ms*  lat.  lî^*  En  effet,  certaines  phrases  ajoutées  dans  au  texte* 
du  chapitre  cxxi  figurent  dans  le  texte  versifié.  Mais  1  analogie  avec  15^ 
n'est  pas  constante  dans  l’ensemble  de  l'osuvre. 

Le  texte  versifié  a  été  imprimé  par  Hoüard  d’après  un  manuscrit 
qui  apparliçiil  aujourrrhiii  à  la  Bibliotlieque  de  l'Arsenal,  où  il  ust 
coté  .sous  le  11'"  s 467.  Le  texte  de  ce  mauuscrît  est  incomplei  an 
commencement  et  à  la  lin*  Guillaume  Chapu  entrait  en  matière  par 
une  invocation  à  la  Trinité ,  qui  manque  tout  entière  dans  fim* 
|>rimé* 
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En  voici  le  déhut  : 

De  par  la  Tiinile*  amen  , 

Fais  f  si  que  je  puisse  a  meti 

(iré  parfaire  ce  que  je  pense  . ' 

Et  que  je  puisse  avoir  en,  se 
Je  ie  parfarsi  le  gi'é  du  monde  ! 

Mais  a  ^rant  peine  peut  on  de 
Tout  le  commun  gré  recevoir  ; 

Cai%  quant  aucun  prononce  voir, 

Lun  dit  :  »  C'est  bien  s;  Tautre  s’en  moque. 

Mais  pour  ce  ja  ne  dîray  ho  que 
Ne  face  ce  que  j^iy  enpris, 

Qui  que  s’en  nioc[ue  ou  fait  en  pris. 

Si  veuî  le  fran<^ois  mestre  en  rimi' 

JXi  latin  du  livre  qui  me 
Seiulde  bon,  et  que  Ton  papelte 
Le  Cüustumier  norrnant,  <pie  le 
Commun  de  tous  les  advocas 
De  îa  court  love,  quant  au  cas 
D**  leurs  querelles  adrechier, 

Doyvent  avoir  et  premire  clner. 

Et  pour  ce,  au  canntnen cernent, 

Requier  le  vrai  Dieu  (pii  ne  ment 
Qu'ütroier  me  veuilc  la  grâce 
Du  Saint  Esprrit,  si  qua  ce 
l^iis.se  accomplir  a  sa  loenge 
Et  preu  de  tous;  a  ce  tent 

A  la  suite  flu  i*él)us  suj-  le  iioiu  de  railleur,  nous  relevons  cette  jus 
tification  intéressante  de  Toeuvre  : 

Les  causes  <lu  rimer  sont  tels 
Du  livre  :  c'est  afin  que  les 
Advocas  rpii  sont  et  seront, 

Qui  Aoleiité  de  savoir  onl 
Par  ce  le  livre  et  qu’il  en  tient, 
l.'en  sachent  ]>îus  tout;  car  on  tient 
Que  plus  est  Ijon  à  concevoir 
*  Krancfiois  rimé  (juo  prose,  voir, 

* 

Bîbl,  nal»,  ms.  tV.  î  lof  ü  ï  i*:  nis.  Ir.  fui.  ‘i 
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Nous  iw  prolongerons  pas  ces  cliaLions,  di'jà  très  étendues.  Ce  (jui 
les  justifiei'a  peuWtre  aux  yeux  du  lecteur,  c  est  que  ce  prologue, 
([uî  compte  en  tout  trente-quatre  vers,  est,  avec  le  rébus  sur  te  nom 
de  rauteui\  la  seule  partie  originale  de  l'œuvre. 

Entre  la  mise  eu  vers  du  morceau  Initial  Cum  nosira  sii  t/iietiiif)  cl 
celle  du  prologue  (htm  IneJ/renaîe  se  trouvent,  toujours  en  vers,  Tindj- 
cafion  du  nombre  des  chapitres  et,  encore  en  vers,  la  table  de 
Touvrage,  qui  ligure,  en  efîél,  à  cette  place  flans  beaucoup  de  rnaiju- 
scrils  latins.  L  nidicitlion  du  nombre  des  chapitres  est  probabiement 
empruntée  elle-niénie  à  quelque  niaiiuscrït  latifi  qui  Tavait  placée  en 
tête  de  la  table, 

7'out  ce  début  du  Coutumier  versifié  manque  dans  le  manuscrit  <ie 
l’Arsenal  '^467  et,  par  suite,  dans  rédîtion  de  Hoüard.  Le  manuscrite! 
réditioii  commencent  avec !a  Iraduclîon  en  vej  s  dnchapilre 

l..e texte  imprimé  par  Hoüaj  cl,  ainsi  tronqué  au  commencement,  est 
incomplet  aussi  vers  la  fin  :  il  tïlTre  une  grande  lacune  depuis  le  para¬ 
graphe  16  du  chapitre  cxxi,  Jieœrdameftlnm  de  maritafjioj  jusfju’an 
chapitre  cwiv  inclusivement;  mais  il  sullll  fie  se  reporter  à  la  table 
A'ersifiée  pour  constater  que  celle  partie  de  Fœuvre  ax^ait  été  égalemejd 
mise  en  vers.  Les  manuscrits  que  nous  avons  pu  consulter  contien¬ 
nent,  en  efl'el,  ces  parties  omises  dans  le  manuscrit  de  rArsenaL 
Nous  n’insisterons  pas  ({avantage  sur  cette  œuvre  secondaire,  où 

I  auteur  a  fait  preine  d’iine  certaine  souplesse  de  jdiinie,  que  nous 

II  oserions  appeler  du  talent  Elle  n’est  pas  d’une  utilité  très  frécjnenle 
pour  1  intei^prétatîûn  du  Coutumier,  mais  elle  ne  saurait  être  tou!  ci 
fait  négligée. 


Le  G  rand  Coutumier  est  divisé  endeux  parties  :  la  première  paitii' 
en  cinq  distinctions;  ces  distînctions,  à  leur  tour,  sont  subdivisées  en 
chapitres;  la  seconde  partie  est  divisée  simplement  en  chapitres.  L Vn- 
sendde  des  chapitresa  reçu  un  numérotage  unique,  ce  qui  permet  de 
négliger  ])arties  et  distinctions  dans  les  châtions  du  Grand  Goutiunier. 

Le  plan  général  de  l’auteur  se  dégage  facilement.  Ce  f>!an  est  exceL 
lent,  parce  quil  est  très  simple;  mai.s  rauteur  n  en  a  [)as  toujours 
respecté  toutes  les  lignes. 

Nous  reconnaissons  quatre  grandes  divisions  : 

Le  jurisconsulte  expose,  en  commençant,  quelques  notions  géné- 
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raies  sur  le  droit  et  lu  justice,  sur  les  loiictioiis  du  bailh,  de  rancieii 
sénéchal,  du  vicomte;  c'est  Fobjet  des  chapitres  i  à  x  distinction). 
Il  s  occupe  ensuite  du  duc  de  Normandie  et  des  divers  droits  qui  lu! 
compétent;  c'est  Fobjet  des  chapitres  xi  à  xxiï  his  distinction).  Les 
chapitres  xxiii  à  xxxv  (3*"  distinction)  sont  consacrés  à  quelques  ma- 
lières  juridiques  (succession,  droit  d'aînesse,  leriures,  hommages) 
que  Fauteur  traite  directement,  en  les  dégageant  du  formalisme  et 
de  la  procédure.  Celte  partie  de  Fœuvre  est  tro]^  brève  :  Fauteur  a 
rejeté  dans  les  chapitres  suivants  bien  des  notions  tle  droit  pur  qui 
eussent  dû  prendre  place  dans  cette  troisième  distinction.  Tout  le 
reste  de  l'ouvrage  (cliap.  xxxvi  à  cxxv)  est  réservé  à  la  procédure, 
aux  «juestions  de  compétence,  à  l'organisation  judiciaire*  Il  y  règne 
un  certain  désonlre,  bien  difficile  à  éviter  <lans  une  matière  aussi 
complexe* 

L'œuvre  pro|)retnenL  dite  est  précédée  de  deux  prologues.  I>ans  le 
premier,  Fauteur  s'est  expliqué  ini-mêine  sur  les  divisions  adoptées* 
Il  semble  considérer  les  chapitres  lxvi  à  cxxv  comme  consacrés  à  la 
procédure,  les  chapitres  xxxvi  à  L\v  étant  plutôt,  à  ses  yeux,  une 
sorte  d'introduction  à  la  procédure  proprement  dite^^^  Nous  grou¬ 
pons  avec  intention  ces  deux  séries  de  chapitres  :  les  citations  et 
les  excuses,  l’organisation  judiciaire,  le  cri  de  haro,  reiofiniliones ^ 
sont  réunis,  dans  notre  pensée,  sons  cette  rubrique  commune:  pro¬ 
cédure* 

Nous  passerons  rapidement  en  revue  les  quatre  grandes  divisions 
(jui  viennent  d'être  établies* 

L'auteur  débute  par  quelques  délinitioïis  (chap*  i  à  ni).  Les  mots 
jtLK,  jifrfsdtcitOf  juAtdifff  sont  successivement  abordés.  Nous  avons  tléjà 
signalé  (p.  Si  )  la  division  m  jus  tialurale  et  jus  jXisitivumf  la  délinilion 
de  la  fusdtia  (^virtus  j  uns  (yperativa)^  division  et  flélinition  qui  révélent 
chez  le  jurisconsulte  une  certaine  préparation  scolastique*  Après  avoir 
inscrit  au  Irontispice  de  son  livre  la  grande  division  du  droit  en 
droit  naturel  et  en  droit  posilil.  Fauteur  s'applique  à  déterminer 
divers  sens  du  mot  jfis.  Il  s  est,  ce  semlde,  inspiré  ici  d'Azo,  qui,  lui 


(jV'st  aiiisi  t|ue  itous  frmipî'enoiis  n*  pas* 
sagü  (lu  ju'ümîer  jiruloguo  :  iXaseus  tUifftte 
(ifm.i  m  dttos;  pnrXs  fîirniitiit\  ht  qiim  uiii  prttmt 
juf'ii  tract ttninr  pî  tflhf  w  jurr  tn^ceufiriu  fid 


(Icdiivtîonetn  preanduihi  quercturnat  j  ht  s^ccundu 
Vfii'f)  parie  ftariafituy  mus  vt  imiifuia  sivi*  letjcs  ^ 
p(T  ffae  ijtierele  [  Taixiil  >  Iaî  Situtiua 

dv  hfpfms  Mmmatiitw,  [i.  i.) 
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aiîssi,  ouvre  sa  Somme  des  luslilutes^'^  en  passant  en  jwue  les  rii- 
verses  acceptions  du  mot  //ï*ç-  Ce  premier  chapitre  est  certainement 
'  liii  des  moins  origiiiaint  du  livre,  et  il  ii'en  pouvait  être  autrrment 
iNous  rnmanjuoiis  ici  (|iie  la  définition  essentiellement  classique  de  la 
jtistiiiü  [appliquée  par  notre  auteur  a  /«>)  est  considérée,  an  contraire  » 
comme  sc  référant  k  une  valeur  accnlentelle  rie  ce  mot.  La  [Kissage 
est  étrange  :  Jus  aidein  (jmndiuiüe  dicitfir  virtas  (ribaens  {inicniffife  /y «or/ 
sftnrn  est  ^  ei  Aoc  preripm  attendit  tir  in  cuna  htlrah  per  t/uod  debent  conten- 
tumes  slfigtile  ferminari.  Ainsi  la  définition,  pour  ainsi  dire  technique^^J', 
de  la  jfistitia  nous  est  présentée  sous  celte fornn^  inattendue:  (fumdofjtte 

tli(h„r. -  Ce  trait  nous  rùvèJe  un  auteur  riiii  ne  s'est  pas  formé 

exclusivement  dans  les  écoles  de  droit.  En  commençant  celte  étmle, 
nous  soupçonnions  un  scolastique,  Nous  sommes  maintenant  induits 
à  [jenser  qu'en  elFet  Téducation  première  de  raulenr  n'a  pas  été  celle 
du  juriste.  Cependant,  que  signifie  celte  observatioJt  singulière:  et 
hor  preriptie  attenditHr  ui  curia  iaicali  per  (pwd  d(d)eaî  amtenlmm  simpde 
lenmmn?  Rédaction  fléplorahle,  nous  Tavons  déjà  lait  remarquer, 
car  il  semblerait  que  le  jm  est  mom^  virtus  tribuem  ufiicaupte  f/wW  suum 
est  dans  les  cours  de  chrétienté  que  rlans  les  cours  laïques.  Nous  sujï- 
posons  (|Ué  notre  auteur  a  très  mal  rendu  sa  pensée  et  qu'il  a  tout 
siinplGment  voulu  faire  entendre  qu'il  empruntait  celte  défitiition 
aux  textes  de  droit  civil, 

JyCS  divers  sens  du  mot  jasfttla  sont  passés  en  rex-ue  au  chapitre  in, 
comme  ceux  du  mol j as  au  chapitre  i".  léanleur  prend  soin,  notam¬ 
ment,  de  signaler  un  sens  du  mot  institia  (ou  du  français  «  justice 
(pli  a  subsisté  dans  la  langue  anglaise  :  justitia  ou  a  justice  «  peut  dési¬ 
gner  non  .seulement  la  justice  »  mais  aussi  la  personne  qui  exerce  la 
justice;  Dicifar  etlam justitia  ballivus  veljmlfhet  subjiislitutnus  (/tti  jasti’' 
(iandi  homines  habeat  potestalenif  secunduui  rpiod  dicüar:  Kjustütü  domuti 
refffs  ienet  a  rmisiam  in  bar  villa,  «  [Chap*  ni,  S  4,) 

H  est  bien  clair  que  railleur  n’avait  passons  les  yeux,  en  rédigeant 
ces  chapitres  i  et  ni,  les  textes  de  ilroit  romain  tloù  dérive  sa  défi¬ 
nition  du  jus,  car  ces  textes,  nous  favons  déjà  fait  remarquer,  a|ï- 
pH([uent  k  justitia  ce  que  notre  auteur  dit  de  ju<^ 

Summa  îas'iitftiitmum ,  I,  !>  Di'  .Itmidiii  eift  çomkifmôt  fuct-pHua  votmtfus  jns 

fUflitm  li  Jiftr,  éilîlii>n  dv  L>i>ii,  i5i4,  mum  trifHiendi  (liü^tîtirlf^ii  de 

fvL  oïLxrv  '  iwn,  1,  Ikjtiftitift  et  jme,  priHiMiiuiin), 
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Au  chapitre  n,  consacré  au  mcïl  funsdictio,  nous  relevons  une  expli¬ 
cation  rapide  de  Tex pression  assez  rare  commisso/^ia jurisdiciio  :  Commis- 
sorta  vero  jt/nsdicdo  est  iila  (fue  alicai  commîttitar  a  principe  vel  a  dont  mu 
ad  (juos  dipnoscitur  perdnere,  at  est  lUa  <jae  ahcui  ballivo  commitd{ut\  vel 
senescallo  seu  preposUo,  et  hujusmodi.  Cet  emprunt  aux  doctrines  et  à  la 
langue  du  droit  canonique  aurait  pu  être  justifié  d'une  manière 
plus  heureuse. 

Avant  même  d'achever  la  lecture  de  ce  premier  groupe  de  cfia- 
pitres,  le  lecteur  constate  très  vite  que  rauteni%  entraîné  par  son 
sujet,  sollicité  par  les  souvenirs  très  précis  qui  encombrent  sa  mé¬ 
moire,  ne  réussit  pas  à  se^  cantonner  sur  le  terrain  des  généralités 
qui  devaient  servir  d'inlroduclion  à  son  livre.  Non  seulemcnl  il  aborde 
des  matières  très  spéciales  (ofFice  du  vicomte,  chap.  v;  composition 
de  la  cour,  chap.  ix,  S  a ,  etc.),  qui  seraient  mieux  placées  dans  Torga- 
nisation  judiciaire  et  la  procédure,  mais,  après  avoir  exposé  quelques 
notions  intéressantes  sur  la  coutume  et  Tusage  comparés  à  la  loi,  il 
nous  apprendra,  assez  mal  à  propos,  que  le  douaire  de  la  femme  nor¬ 
mande  est  du  tiers  des  biens  du  mari,  et  qu'en  cas  de  contestation  sur 
les  tdens  possédés  par  le  mari  pendant  le  mariage  on  aura  recours  à 
la  procédure  d’enquête* 

Les  définitions  lie  la  loi,  de  la  coiiLuine  et  de  fusage  inérifeiU  d’être 
ixdevées  : 

CunsuetiulinL's .  .  ,  suiit  moivs  ah  antitjiiitale  habiti ,  a  prinrîpîbus  approbati  et  a 
[lopuio  conservât! ,  qiiid,  mjus  sit,  vct  ad  ([iieiu  perlinoat  liuiilantes.  Logt  s  autcm  suiU 
iiistitutiones  a  prîncipibus  facte  et  apctpulo  in  provincia  conservate,  ])ei’  cpias  conten- 
liones  singule  decîdaiitur,  .  .  Lsqs  autem  circa  iege.s  atteiicliiiitor  ;  sunt  eiiim  usus 
niodi  quibus  iegîbns  uLi  debemus.  .  .  (Cbap.  x,  De  consueiitdiîie.) 

l/uiitorîté  accordée  a  la  coutume  est  très  restreinte,  puisqu'elle  doit 
être  a  priffcipibus  approbata.  La  définition  de  la  loi,  insdhU tories  a  priucd 
pibas  facte  et  a  populo  in  provdicia  conservatey  soulève  une  difficulté. 
L'auteur,  dans  le  second  prologue,  a  donné  de  la  loi  une  notion  plus 
étendue,  qui  doit  être  rapprochée  de  cette  définition  et  servir  à  la 
compléter  :  d'après  ce  prologue,  ce  n’est  pas  le  prince  -seul  qui  fait 

PretüifnL  sttpff  hoc  (füod  nos  consulcre  rolaîsü,  itUum  Haut  judûi  tîMc^^iio  non  ofdiiiano 
sinfr  iiteris  conriTmsîiftriiji  cogère  conUtntacem  (DècfïI.  Gn?^.  IX ^  1^  vxix  De  oJliciû  poL  jtt<L 

dclcÿ.  t  5  J. 
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la  loi;  il  lui  faut  encore  le  conseil  et  Ta-ssen Liment  des  grands  et  de.*^ 
prud'Jïomnies  : 

Quoiiiîaiii  ergo  tît  itistilalti ,  que  NortnaniioruiJi  priiiripes ,  non  sine  rii:igria  pi  o- 

visionis  îiiilustrîa,  pœîatnruin,  comîtuni  et  baroiuim  necnoii  et  ^eterorum  vîroruni 
pmdeiilium  ronsilio  elconseiisu,  ad  salulem  Lminanî  ^eneds  staruerunï .  ,  . 

.Celte  îmlioji  de  la  [üi  ou  de  fordonnance  priiicière  ou  royale  est 
conforme  à  fusage  encore  subsistant  dans  la  première  moitié  du 
siècle.  Au  milieu  du  xuf  siècle,  au  temps  où  écnt  notre  juria- 
cotisulte,  elle  est  déjà 'affaiblie;  le  rôle  des  grands  tend  a  s’elîàcer. 
CnjicilierünS“nous  ces  deux  passages  en  disant  que,  dans  le  prologue, 
le  jurisconsulte  parle  en  historien  et  nous  apprend  ce  qui  s’est  pra* 
tiqué  autrefois  (^slalttffninl) ,  tandis  qu'au  chapitre  x  if  s'occupe  de 
l'usage  établi  de  son  temps?  Il  aiii'ait,  en  ce  dernier  passage,  voloii’ 
lai  renient  négligé  le  rôle  des  grands,  devenu  bien  moins  régulier 
et  bien  moins  constant.  Ce  serait  lui  prêter  gratuitement  un  effort 
(rattention  et  de  rédexioii  qu'il  rfa  probablement  pas  apporté  à  celte 
question.  Aussi  bien  la  théorie  maintenait,  au  xin'  siècle,  le  rôle 
des  grands  dans  la  confection  de  la  loi.  Tel  est  le  sens  que  nous  at¬ 
tribuons  à  cette  formule  de  la  chancellerie  royale  :  de  a.ssensv  pre(atf>- 
rum  et  haroniim^^^  Nous  dirons  tout  siinplemetil  que  notre  auteur  a 
été  pl  us  laconique  dans  le  chapitre  x  que  dans  le  .second  prologue; 

I  ouvrage  présente  d’autres  exemples  de  ces  légères  divergences  fie 
forme. 

L  auteur  du  Grand  Coutumier  normand  n'est  pas  le  seul  qui  ait 
essayé  de  distinguer  Fusage  et  la  coutume.  Ces  essais  de  distinction  ont 
pour  point  de  départ  le  besoin  de  trouver  un  sens  différent  à  des 
mots  différents.  A  vrai  dire,  notre  auteur  iFarrive  pas  à  résoudre  la 
difficulté.  U  su  et  cmumitudif  ne  font  que  s^einbroiidler  sous  sa  plume, 
-lean  Faber,  dans  la  première  moitié  du  xiv*  siècle,  dira  beaucoup 
plus  beiireuseinent  :  L’usage  diffère  de  la  coutume  comme  la  cause 
de  Feüél  ;  IHJfm  tamjuum  causa  ah  effectu;  f/BUf  consueludo  per  usum  /re- 
mientem  induvilitr,  et  asus  dicii  factum,  ^'o/fstiejuffojus;  scd  {füandQfjm  usas 
lanje  sumifur  semndnm  consneindmern^^l  Lîgier,  au  x\^  siècle,  dira  de 
niêïne  :  «  Usaige  est  ung  fait  du  quiel  est  causée  coustume  par  taisible 

Cf.  PfluI  V'tullet,  nroit  pitUic,  t.  M,  p.  lÿi.  —  FiïÎïit,  snr io  Ctidp  de  Jii.stmicn,  Vlll , 

pcîit.  (ifiliot  diî  Pré,  PaiHi^  i  a/iS.  fül.  v''-  w:xi.i  i'’. 
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«  consentement  de  ]>eiipie-  Coiistuine  et  usaif^e  rllüerenl;  car  eoiis- 
rt  titine  est  droit,  mais  usaifjc  csl  fatt^^K  » 

Les  appréciations  de  notre  jurisconsnîte  sur  le  juge  nient  {jadi- 
cwm)  révèlent  un  esprit  auloritaîre  et  scnuenl  fort  bien  placées  (tans 
la  bouche  d'un  homme  exo revaut,  eu  elFel,  îaiitorité.  Nous  doutons 
fort  qu’elles  aient  été  unatiîmenient  acceptées.  Le  jugemej^t  sera 
prononcé,  s’il  se  peut,  à  runaniniité  des  voix.  S’il  y  a  désaccord 
entre  les  jugenrs  [jtidirlara^ ,  on  s  en  tiendra  à  l’opinion  des  plus  nom¬ 
breux  et  des  plus  sages  :  (juoda pluribus  et  discrettoribusjadicafAim  Jaent 
ohsei'veiur.  Ceci  estime  simple  variante  de  la  lormule  élastique  major 
et  mnior  purs  f  courante  au  moyen  âge.  Mais  notre  auteur  ne  s'en  tient 
pas  à  cette  notion  louche  :  la  p  majeure  et  plus  saine  partie».  11  entre 
iVanchemeiil  dans  le  vif  de  la  dilficiilté  :  si  les  plus  gros  personnages 

d'entre  les  jugeiirs  (^majores)  et  les  plus  sages  {^discretiorcs) - ces  deiiv 

qualités,  naturellement,  se  confondent  —  forment  la  minorité,  que 
fera-t-on? On  ajournera  ralfaireà  une  autre  session,  ou  onia  renverra 
â  rLclnf|uier  :  5i  vero  discret  tores  vcî  mojores  panriores  fuerint,  ad  altas 
assisias  jadiemm  prorogelur  vel  adScac^artiim  ^  si  necesse  faertt.  Cela  revient 
à  dii'e,  en  hou  français,  (pie  le  président  du  tribunal  fjusltctariiis^  n’est 
pas  tenu  de  ratifiei-  ropinion  de  la  majorité.  Sans  doute,  il  ne  peut 
pas  faire  simplement  prévaloir  la  sienne ^  mais  il  est  libre,  si  bon  lui 
seinliie,  de  renvoyer  l'alîaire  â  une  autre  session  ou  devant  nue  antre 
juridiction. 

Sous  la  rubrique  :  De  batmo  et  defen&ione  (cbap.  vin),  notre  auteur 
relate  (pielques  usages  qui  sont,  à  notre  sens,  d'un  grand  intérêt  pour 
rhistoire  des  origines  de  la  propriété.  Les  terres  sont,  suivant  la  saison 
et  suivant  les  cultures,  en  défens  ou  comniunes.  Les  terres  en  clé- 
feus  toute  Tannée  sont  celles  dont  les  cidtiires  sont  considérées  comme 
pouvant  être  facilement  détériorées  par  le  bétail.  Les  autres  terres, 
que  le  jurisconsulte  appelle  vacue,  sont  commîmes,  saul  depuis  la  mi- 
mars  jusqiTà  la  Sainte-Croix  de  septembre,  à  moins  pourtant  qiTeltes 
ne  soient  closes  ou  qu'elles  ne  soient  en  défens  de  temps  imniéraorial. 
Tant  <[ue  les  terres  sont  communes,  ie  bétail  (sauf  îes  chèvres  et 
autres  aninïauxf[ui  leraieiit  du  dégâlj  y  peut  paitre  librement,  sans 
gardien.  Ainsi  le  droit  de  vaine  pâture  est  le  droit  commun  pour  une 

t'»  üffîer,  !irt,  1300,  iüi3,  clans  Benutnmps-Benupiê ,  (  oainmt.i  H  initUtitiotts  de  rAifJüH  t‘t 
<ht  i"  partie,  t.  Il,  p.  45 Bnpproclicr  Uî^este,  I,  3^  (.Uilîcn), 
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vaste  caU'gone  de  terres,  (^ette  vaine  jKiture  ii  existe  cependant,  la 
plujjarL  du  temps,  C[irau  prolit  d'un  groupe  rléteriinné  dliabitants^ 
cVst  une  observation  que  le  jurisconsulte  n'a  pas  pris  la  peine  de 
formuîer. 

Nous  ai  rlvonsaux  chapitres  consacrés  au  duc  de  Normandie  et  à 
ses  droits  (chap*  xi  à  xxn  Nous  avons  déjà  signalé  conimtî  carac- 
téiistique  cette  alTectatiou  singulière  qui  consiste  à  envisager,  avec 
nne  sorte  d'entétemeiil  patriotique,  un  duc  de  Normandie  c(iu  lé existe 
j)lüs  et  qui  s'est  fondu  dans  le  roi  de  France;  dès  ia  première 
ligne  du  chapitre  consacré  au  duc  (chap*  xïj,  l'autear  rappelle  cette 
situation  connue  de  tous  :  (juam  nibi  fligriilatem  relket  dominm^  rex 
Brunet  Cf  cnni  ceteris  ho  non  bus  ad  g  nos  proveciiis  est  ^  ipsufn  Dointno  prft- 
movente. 

Leduc  naen  Normamiie  que  des  vassaux  liges*  Le  jurisconsulte 
considère  même  tous  les  hahilanls  de  la  Normandie,  quels  quils 
soieiït,  comme  vassaux  liges  du  duc  :  Lig&nciam  aatem  she  Icgalkatem 
de  ojnnibus  hominihm  suis  toems  provincie  débet  habere  daæ  iSormannie 
(chajn  XII,  S  i  j.  (}uanl  aux  fonctions  ou  devoirs  du  duc  et  à  ses 
droits,  en  voici  un  rapide  exposé.  Par  rintermédiaire  de  ses  oflL 
ciers  [justinarii^  ^  le  duc  doit  faire  régner  la  paix  et  le  bon  ordre  dans 
toute  la  Normandie  :  ces  agents  ont  mission  d'arrêter  et  de  mettre 
en  prison  tous  les  malfaiteurs,  donec  sao7'am  peneperint  stipendia  de- 
!wtonm.  Les  vieux  principes  de  la  procédure  criininelle  ne  laissenl 
pas  d  apporter  au  résultat  final,  c'est-à-dire  à  la  condamnation  du 
coupable,  quelque  gène  et  qutdque  embarras.  Nous  verrons,  en  trai¬ 
tant  de  la  procéflure,  comment  en  pj'atique  on  sortait  de  celte  diffi¬ 
culté. 

Les  droits  du  duc  soJït  ensuite  passés  en  revue  î  monetafpum;  droits 
sur  les  pouls  et  mesures;  verisciim^  droit  de  bris;  droits  sur  les  ti'o 
s{)rs;  droits  sur  les  choses  sans  maître  et  sur  les  biens  des  suicidés; 
confiscations  diverses.  La  seconde  distinction  se  termine  par  un 
cba pitre  sur  l'ost  (cbap.  xxii^'%  De  eæercita'j. 

I.e  monetapiam  n'est  pas,  eu  praliqne,  aiiire  chose  (jifune  taille 
triennale.  Cette  tadîe  ou  fouage  poi'te  ie  nom  de  monctagium ,  parce 
<ju  elle  a  été  autrefois  établie,  écrit  notre  jarisconsiiite,  en  compensa¬ 
tion  de  l’al^andon  par  le  duc  de  son  droit  d'altérer  la  nioiiiiaie  :  Mone- 
îaffium  est  (fiipddam  aiLeilinm  pecanialû  m  tervio  anno  duci  Aormannie  per- 
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solvemîum,  ne  spectes  monetarum  ut  iS'ormannia  discurrencuim  in  ahas 
faciat  permutari''^^.  Coutume  versifiée  : 

Moiiiagc  est  une  aydie 
Pavée  au  duc  de  Normcndîc 

V 

p<‘, curie  a  la  tierce  année. 

Que  monnoye  ne  soit  inuée^^^ 


Cette  assertion  flu  juriscoiisuUe  mérite  créance  à  nos  yeux. 
bonne  lieure,  en  ellet,  et  bien  longtemps  avatit  que  les  théoriciens 
aient  formulé  la  doctrine  de  fimmutabilité  de  la  monnaie,  nous 
voyons  les  populations  s’efforcer  tfübteiiir  cette  stabilité  indispensable 
aux  affal  res.  En  n  i  i,  les  habitants  de  Spire  obtiennent  de  leinpe- 
reur  Henri  V  une  promesse  de  ce  genre en  1137,  ceux  de 
Saint-Omer  arrachent  la  même  promesse  au  comte  de  Flandre  en 
Il 37,  ceux  d’Etarapes  et  d'Orléans  rarrachent  an  roi  de  France^^J. 
Les  Orléanais  obtinrent  fimmutabilité  fie  la  monnaie  tout  juste  aux 
mêmes  conditions  que  les  Normands  :  en  eflet  ,  à  la  fin  tiu  xii*  siècle, 
le  roi  cueillait  en  Orléanais  une  taille  triennale  pro  stabilitate  monde. 
Nous  possédons  pour  ces  divers  pays  l’acte  même  par  lequel  le  roi 
ou  le  prince  s’engage  à  ne  pas  altérer  les  morioaies.  Cet  acte  ne  nous 
est  pas  parvenu  pour  la  Normandie;  mais  la  similitude  des  situations 
rend  tout  a  lait  vraisemblable  l’assertion  du  jurisconsulte,  assertion 
formulée  avant  lui  dans  un  document  qu’il  a  eu  évidemment  sous  les 
yeux^^l 

Ces  arrangements  ties  princes  avec  leurs  sujets  supposent  des 
réunions  d'affaires  asse?.  analogues  aux  assem Idées  qui  prirent  plus 
tard  le  nom  ff  «  Etats  généraux  n  ou  «  Etats  provinciaux.  »  M.  Coville  a' 
dressé  pour  la  Normandie  une  liste  de  ces  assemblées  qui  remonte  à 
fan  née  927 


iSwmniJM  ffe  A  J  Tardir, 

rhap.  viv  (|).  4o). 

Kdil,  chap.  \ix. 

Inama-Sti'megi^S  Datiseke  VVirtschtifis- 
geschichte,  p. 

Gîry,  Histoire  âc  lu  vUte  de 
partie  ,  p. 

^  ^  Ordotittatiees J,  t.  XI,  p.  J  88- 189-  CI.  Hcte 
de  I  i(i8,  dnii^  Tliaumas  de  La  Tliauirtassière, 
de  Jérusalem  f  p.  4fïV4ti5;  acte  de  Plu- 


Uppé  Aygiiste,  1  187  (?],  daus  L.  Ifelide,  Cnf«- 
lo^ue  des  actes  de  Philippe  Aaÿiiste  ^  p. 

499,  n*  50Ï  ;  Hclc  de  1 183,  dans  Ord.,  1*  XI, 
p.  ^-^7. 

6'cripliiiri  de  fùügiü  (souvent  puidiê,  nu- 
tamnient  dans  Bmsscl,  Usai^e  des  jîÿs,  t.  1, 
p.  A 1  3  ). 

Covîlk,  Les  Etats  de  iSùrmaadii\  leurs 
onffiUes  leur  ééwlfippcmeut  au  Xiv"  siècle^ 
Paris,  i8()/|,p.  a47. 
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Nous  nlnsislons  p;ïs  sur  les  droits  (in  duc  en  fait  de  poids  et  ine- 
siires,  ni  sur  son  droit  de  bris.  Un  cliapüre  sur  fusuje,  dont  nous 
imms  déjà  dit  un  mot,  figure  dans  ce  gmupe  a  cause  des  droits  fin 
fine  sur  les  cataUa  (biens  meubles]  des  usuriers*  f^e  domaine  du 
duc  et  celui  de  rèvêque  étaient  ici  Jimitropbes  :  quelques  lignes  fïe 
notre  texte  perniettenl  ffeni revoir  les  dilTjcultés  et  les  conflits  qui 
surgissaient  souvent.  Il  en  est  de  même  des  droits  du  duc  sur  les  biens 
meubles  des  suicidés  et  des  desperatif  dont  rauteur  s’occupe  au  cJia- 
pitre  XX  :  De  catallis  aatem  eerffm  dese^^^  sunt  homicide  et  eorum  qm  ex- 
commaaicati  veî  desperali  moriantur  sciendtim  est  qtml  prlnceps  Nof  mamie 
ea  debet  kaberef  nec  Ecclesia  in  ers  aliquid  poterit  redamaref  cum  eornm 
nallum  subsidiam  prestiterit  ànimabus  (cliap.  .xx.  De  sese  homteidis,  S  i]* 
Que  sont  ces  desperali?  Ce  sont  des  déconfès  d'une  certaine  caté¬ 
gorie,  que  notre  jurisconsulte  fiéfinit  ainsi  :  Desperali  autem  morinutur 
f/üï,  per  novem  dæs  tel  amplias  qravt  eqritudine  et  periculosa  oppressif  com- 
munionem  et  conjessionem  sibl  oblatam  reeasanlac  digérant ,  et  in  hoc  mo- 
riiintur;  terris  lüïuen  propler  h(tc  Iteredes  sni  non  pnvantur.  Ainsi,  le  duc 
revendique  les  nieubies  de  tous  ceux  qui,  apres  une  maladie  de  iienl 
jimrs,  sont  niorts  découles  par  leur  faute.  Le  décotîfèsest  souvent  ap¬ 
pelé  ifiiestaty  pai'c.e  que,  ffordiHaire,  d  n’a  pu,  en  mouiatitH^  laisser  un 
legs  pieux  pour  racheter  ses  fautes^^l 

Cette  délinition  du  mot  desperali,  donnée  par  Tauteur  bit- même, 
exclut  1  interprétation  du  versificatenr  français,  quia  fait  de  desperali 
un  synonyme  ries  mois  qat  de  se  sunt  homicide,  en  sorte  qu’au  début 
flu  chapitre  \x  lauteiir  aurait  dit  (feux  fois  la  même  clioseendes  termes 
difl'érents  et,  quelques  lignes  plus  loin,  se  serait  mis  en  contradiction 
avec  Iiïi-même  en  donnant  fies  desperati  une  explication  (|ui  exclitt 
ridée  de  suicide.  Voici  le  petit  texte  versiflé  que  nous  critiquons  : 

Dr  ceiilx  (|iii  sont  dVulx  liomicide, 

Qui  rsl  un  mrcîiitîz,  ou  {|ui  de 
Dr.srspoir  sii  tuent,  a  leiilx 
Le  prince  en  a  tons  les  cateulx; 

Ne  fl^^lise  nVn  }njLit  J’îen  prendra' 

Ne  a  leur  ame  ayde  rendre* 


Le  derniei  édileiii-  a  adopte  la 
au  lieu  de  w:  cette  Ic^n  nouspamit  faulîve. 

Cf.  Du  (.onge,  Ghfsarinmt  v®  Jnitysltiiio; 
Laurîère,  Ohxfmn  éi  dtoit  t.  L  j  70 


p,  SS  a  ,  i'Io'Wi .  aux  iiiuLa  îhscùnftt  et  Hjet*- 
Cfrït'ur.^  tistamctikmvs î  PauJ  VifjHet,  ÉluUiss^- 
mi'fttt  itt  iaint  Lmiîf.  t.  î,  p.  laS-iSoî  t.  Il 
p.  j'îu-jja;  C  IV,  jj, 
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Le  YtM'sificaleur  aiirail  dit  s'apercevoir  de  sa  méprise  en  Iraduisanl-^ 
au  paragraphe  Texpl  ica  lion  donnée  parle  jurisconsulle  :  De.^perai( 
autein  monimtur,  etc.  Mais  non,  il  a  versülé  celte  explication,  sans  cor¬ 
riger  son  erreur  : 


doux  sent  flis  mors  dosE'sprrés , 
ir  n«‘uf  jours  ou  plus  Ironverés 
Presses  fie  ^ririVe  nuiladiej 
Contéssîon  et  communie 
Que  l’en  leur  oJlre  ne  recueureiit, 

Mais  (lifFcrent  en  ce  et  meurent. 

Lt‘s  hoirs  rriceulx  leurs  terres  tiennent. 
Kl  leur  rate!  au  prince  vieiinent-*^ 


Le  lecteur  a  pu  reniarfpier  que  le  juiisconsnlfe  exclut  avec  soin 
rh'glise  de  tt>ut  droit  sttr  les  biens  TTieid>les  fies  desperali  :  Nec  Ecclcsta 
In  eis  aluitdd  poterit  rechmnri^f  cum  eonim  tuilliim  suhsidnim  pres^itent 
anitnabus.  Cette  insistance  trahit  des  flilT'icnltés  entre  TLglise  et  le  sei¬ 
gneur  séculier.  Les  luttes  élnient,  en  eiïel,  ^nr  ce  terrain,  a  peu  près 
journalières.  Voici  en  quels  teJ“nies,  lors  du  concile  de  Vienne  de  i  n  i  i , 
le  clergé  de  la  pnnince  de  Rouen  exprimait  son  îiiéconlenleinenL  et 
sjjéci liait  ses  revendications  : 


Provincia  lioLlioiungensiü  dicil.  ipiotlt  licet,  clr  lauitahilï  ri  iiotonH  rousurludinr 
flirU'  provîiicie,  Ikuki  omnium  ei]>  inlcïstato  di-œdeutunn,  Stiltoin  iu  L‘piM.x>palil>n!> 
(lîclc  provincie,  ad  disposilîoneiu  prelaloruiii  ptM-liiieant,  sinkjue  iu  poftses.sione 
diutina  disponondi  de  ipsis,  — ipio  hona  dirli  prelati  ronvertere  tem^TiUir  in  usus 
piost  —  jmiiers  secidnrrs  impodiunt  ne  iîdem  prclali  (îîsporïaut  ot  in  iisns  pios 
ronverlant  liona  pmonaruui  impulierum  ah  intestato  decedentinni ,  flirtes  prrlatos 
siipor  püssessione  juris  i.lis]>ommdî  dfï  ipsîs  üirhando  et  inipcdioinlo,  ri  ftirtain 
cfïusuotudinem  piaun't  iaudahilrni  et  a  teinpore  cujus  [non]‘-^  rxlaL  niemoria  ohsrr- 
\atain  œntra  Justiliani  iidVangi'ndo 


Ainsi  rÉgîise  revendiquait  en  Normandie  justju'aux  I>iens  <les  en- 
lanls  tlécéflés  intestats  :  impuberam  ah  intestato  decedenlianu  Prélenlimi 
moins  exorl>ilanlc  peut-être  quil  ne  semble  à  première  vue,  car  ce 


Aiicîf-n  Coiitamifli'  o.t\  vgi's,  cliap* 
t-ilil.  1  Iniiai'd  J  JS.  tîü  {à  Ies.  tin  du 
tif  In  cotitttüw  fie  ^ornmndii' ,  L  J\^h  Ch  nis- 
II.  ti>l.  Gc|i  -O  r*":  ins.  k.  5330h, 

fol.  10 


Ci3  illût  indîspeisBEiblc  Ïiui'ait  dit  éli'r 
suppléé  kû  p3i'  l’édilevir. 

Elute,  Et  fl  Bruchitiuk  der  des  Cuft- 

cU^  voH  Vienne^  p.  (c\tiait 

LiiiTütfir-  tiiul kit'ciH'iuft'sçhit^JiU- ,  i.  H  ). 
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\v\le  iui-mèine  ne  nous  iiidiiit-il  pas  à  supposer  f[ue  les  pareuls 
aviiieul  riiabitiide  de  faire  iia  legs  pieux  au  nom  de  leur  eniaul? 
Ifimpidïère  inleslat  étaü,  sans  doiile,  celui  duiil  les  parenLs  avaieul 
négligé  ce  devoir  religieiiv^*^- 

Les  (lesperali  Ibrrneut-^  dans  le  syslèine  rie  !  auteur  rlu  doutumier, 
une  certaijie  calégorie  de  déconfès,  à  savoir  ceux  qui,  ayant  élé  ma- 
îarles  neuf  jours  ou  plus,  oui  différé  la  cotifession  f[u un  leur  offrail 
et  sont  ainsi  inoris  sans  absolution.  H  ne  parle  pas  de  tant  d  autres  dé- 
(  01  dés,  (]ui  sont  enlevés  ainsi  sans  avoir  (Hé  malades  neul  jours,  Nous 
conjecturons  ffue  ce  silence  équivaut  à  une  recon naissance  impli¬ 
cite  desdroits  de  l’Eglise  sur  cette  nombreuse  catégorie  de  déconfés^’f 

Une  jurisprudence  [dus  ancienne,  attestée  ])ar  enquête  en  isoo; 
élail  moins  favoralde  à  l'Église*  Elle  allribuail  au  roi  ou  ati  seigneur 
les  Ineiis  meubles  de  quiconque  était  mort  inlestal  après  trois  jours 
(le  maladie  ou  plus  dv  trois  jours:  Di^renml  de  morititrttilesUiitts, 

f  tftti  jm-uet'îi  Ift  ledit  :itio  per  très  dies  (uii  per  (itutluor,  omnia  îimbdiu  stnt 
trfp^i  eniftf  tel  banmis  cujiLs  est  terra ^  et  sic  de  illo  fjfil  se  Inicrjirit  propria 
voiantate 

\i  notre  jurisconsulte,  ni  les  témoins  plus  anciens  que  nous  venons 
de  citer  n  ont  parlé  des  enfants*  Cest  sur  les  liions  des  enfants  intestats 
[nitptibenuii  ah  tnlestalo  deeedenlium^  que  porlaîenl,  comme  fatteste  la 
requête  du  cbn^gé  normand,  les  conleslations  entre  flilglise  et  le 
pouvoir  civil  en  Nojanandîe,  au  comuieiicement  du  \(v'^  sitk’ie.  Mais 
d  autres  flilïicultés  s'étaient  souvent  présentées  :  récarl  en  fie  I  en- 
([luHe  de  12o5  et  notre  Coutume  suHirail  à  le  prouver, 

IjQ  ])rH(:isiün  du  texte  de  la  Coût  inné  convive  nue  situation  ani- 
bigtié  et  dissimule  iiu  coidlit  séculaire  entre  le  pouv'oirciv  il  et  l'Efîîise. 
Nos  textes  coutumiers  donnent  lieu  très  Iréquem nient  a  des  observa- 
tnnis  de  ce  genre.  Sans  insister  sur  cesdillérends  toujours rei laissants, 
luuis  signalerons  fa  pré,sence  à  liouen,  à  la  lin  (iu  mv*’  siècle,  d’un  délé- 


Il  y  ïi  tliiiCM-,s  exôiiiplo.Si  de  ces  IiüïUîiK'iiIs 
jjilîi  IJUUL'  tiulrui  :  Luurièrù  a  cilé  ijn  tcslaineiil 
tk' ce  ^fîiii-e  dfl  l’un  la^i  i  (Lauiiùre,  Gtossaire 
<iu  itntil  fl iiuçfiis t,  t,  I,  p.  44i  »  -s,  v.  Kæécatvtiis 

f'-  Les  mois  «clëcoiirrs  i  el  -  inltsiil .  saut  à 
peu  j>rf‘ÿ .synonymes  lians  foule  mie  catègoiie de 
fevk's  du  Jiiuyeii  àfçe.  «  il  lh»1  dire,  ce  smildr, 
*  érilt  LEuiijére,  ipie  lout  rlécottfes 


•  et  {|i[0  tout  tkrtttffis  Jicloil  ]>as  îtiU^itat ,  pait  r 
ü  i\u  il  pouvoii  Jii  rôer  tpi'uii  liuimiie  ipii  a\oil 

■  eu  U  [irecautîmi  dertiii-e  mm  testfiTiienil  ii'i;ù[ 

■  pofi  Ywiiiii  iicrtrerok  ses  sticreint^u;^ fiîolc  de 

Lauriùre  sur  EtakliifScmettls  ke  Loni^^ 

L  (jS,  dans  Paul  Vlullel,  Lrs  Eutblhaanrtill 

di*  miint  Lmih ,  C  IV,  p,  lïcj. 
m  \\  arribi'nî-  et  Stelii,  Frmtz.  SUwi  -  mtd 
I.  Il,  IrkttHth’iilttfih  ^  |>,  4-^ 


120 


LKS  COUTUMIERS  DE  NORMANDIE. 


de  l’évêque,  qui  portait  le  titre  de  «  maître  des  intestats  et  qui 
s  occupait,  non  seulement  rie  recueillir  les  biens  dévolus  à  TE^^lisepar 
suite  de  moii:s  sans  testament,  mais  aussi  de  ramasser  divers  profits 
à  1  occasion  des  successions  leslairientaires  :  le  pouvoir  civil  avait  sou- 
A-ent  maille  à  partir  avec  ce  «  maître  des  intestats  Le  droit  de  TEf^lise 
sur  les  biens  des  intestats  se  maintint  donc  eu  Normandie  beaucoup  plus 
longtemps  que  dans  certaines  provinces  voisines.  Dès  le  commence^ 
ment  du  xin*"  siècle,  un  concile  de  Paris  avait  opposé  à  cet  égard  une 
barrière  aux  prétentions  de  certains  ecclésiasîiques^^l  Et,  vers  la  fin  du 
même  siècle,  Beaumanoir  se  vantait  d’être,  dans  le  comté  de  Clermont, 
en  mesure  d'écarter  f  Eglise:  «  Et  si  ai  je  veu  que  de  cens  qui  moroient 
U  sans  testament,  que  fevesques  en  voîoit  avoir  les  muebles;  mes  il  ivi 
a  les  en  porta  pas  par  nostre  coustume;  ains  en  ai  délivrée  la  saisine 
ff  as  oirs  du  mort,  on  tans  de  nostre  ballie,  par  pbiseurs  fois  a  la  seüe 
«  de  la  cort  fevesque^^b 

La  coutume,  la  loi  elle-même,  ont,  au  moyen  âge,  quelque  chose 
d'indécis  et  de  flottant;  c’est  un  Irait  que  f historien  du  droit  ne 
doit  jamais  perdre  de  vue.  Non  seulement  les  luttes  sans  cesse  renou¬ 
velées  entre  les  deux  pouvoirs  enlèvent  à  certaines  décisions  du 
pouvoir  civil  ce  caractère  absolu  et  ferme  auquel  nous  a  accoutumés 
la  notion  moderne  de  la  loi,  mais  les  circonstances  particulières  des 
causes,  les  dispositions  personnelles  des  juges,  peuvent,  à  chaque 
instant,  corriger,  modifier,  adoucir  la  coutume,  ou  la  laire,  au  con¬ 
traire,  plus  rigoureuse  et  plus  dure,  LListoire  du  chapitre  xx,  De  seAe 
liomicidà^  vient  à  rappiii  de  cette  observation .  A  une  date  ofi  le  Grand 
Coutumier  a  revêtu  incontestablement  dans  toute  la  NormaiKlie  un 
caractère  oflicîel,  en  i  Sgy,  nous  voyons  fÉcInquier  de  Rouen  rejeter 
dans  une  affaire  rléterminée  la  décision  de  ce  Coutumier,  en  faveur  de 
la  veiwe  et  des  enfiuits  d’un  suicidé.  Aux  termes  du  Coutumier,  tous 
les  biens  meubles  des  suicidés  ou  des  desperati  mni  forfaits  au  roi;  or. 


Bil>[.  nsil.,  l'r.  5333^  foL  78  r*  (cotïipU 
hit  ion  de  Pieri'e  le  Petite  xv*  siècle). 

Telle  est,  du  moins ^  l'in terp relation  rpie 
nous  donnons  !i  ce  canon  conciliaii'c  ^  Preterea 
a  tins  cecieswsticis  monstnim  avarictt  cÆfô'/wrre 
(mthofitatv  leffdtlomj!  nostrv  i»  t'if'iate 
Sph  ittts  Sttiuiii  proliiluftrms  ne^  pro  artnalibus  tel 
IrienmtUbtts  tel  sepienHalibus  missarum  fucîendis , 


iaici  tel  aüi  tiare  atiqaîd  tel  le^ttre  roffitntar  in 
tustatnentû  (concile  de  Paris  de  1213»  pari,  1, 
eau.  il,  dans  Mansi,  iSfitv*  conc.  coilecL^ 
t.  XXII,  coL  823). 

Beuu manoir^  Coutume  de  fïrmivoisis  ^ 
chap.  XV,  S  JO,  édition  C  1,^  p.  ïi4i); 

cdltiDn  Sïilmon^  t.  I,  p.  n""  5 18. 
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an  uq  certain  CiuiUaiime  des  HayessVtanf  rendu  îiotnicide  de 

süi-même,  b  procureur  du  roi  s  autorisa  du  texte  du  Coutumier  et 
réclaina  pour  b  roi  tous  les  biens  ineul)bs  du  suicidé.  L'Échiquier 
lï'iidinit  pas  cette  prétenlion  :  il  rendit  une  seuteiice  cuti  traire  au 
texte  du  Coutumier  et  n'aîlouaau  roi  que  ie  tiers  des  meubles,  ré.-^er- 
vaut  bs  deux  tiers  à  la  veuve  et  aux  enfants  flu  suicidé  ;  «  Eu  l'E.sciii- 
«quier  de  Pasques  a  Rouen,  fan  mil  uf  un"  xvii,  jugement  fu,  sur 
«  la  deguei'pie  Guillaume  des  Hayes  el  îes  eufans  d'icèllui  Guillaume, 
«contre  le  procureur  eu  bailliage  de  Rouen,  que  ladite  femme  el 
«  enfans  avroient  les  deux  pars  des  meubles  dudit  des  Hayes,  qui  par 
fffbsespoir  s’estoii  pendu,  non  obstaut  que  ledit  procureur  dist  et 
«  soustenist  que,  par  raison  dudit  iioniicide,  tous  bs  meubles  dudit  des 
«  Hayes  deussent  estre  forfais  et  acquis  au  roy*  »  La  même  année,  dans 
une  autre  affaire,  fEchiquier  alla  plus  loin  encore  :  il  n  accorda  pas  au 
roi  la  moindre  part  sur  les  biens  meubles  d'un  suicidé*  Il  est  vrai 
que  ce  suicidé  est  luie  femme  mariée;  la  cour,  pour  sauver  la  situa¬ 
tion  ,  semble  admettre  que  tous  bs  meubles  de  la  communauté  appar¬ 
tiennent  au  mari  ;  «fEudit  Eschiquier  jugé  fu  que  la  femme  Robert 
(*  Renarl,  de  la  paroisse  de  Hoidlebec  près  b  BourgTlieroude,  qui  s'e.sl 
«pendue,  ne  forfaise  aucun  des  biens  meubles  de  son  mari,  et  que 
«  pour  ce  le  rüy  ne  pourroit  reclamer  aucun  droit  en  iceulx  biens; 

«  mais  furent  délivrés  audit  mary  tout  generalbment^^J*  »  On  le  voit, 
les  juges,  au  moyen  âge,  se  meuvent  avec  une  liberté  dont  les  mo¬ 
dernes  n  ont  vraiment  aucune  idée* 

Celte  jurisprudence  de  fEchiquier,  qui  fait  trois  parts  des  biens  du 
suicidé  :  une  j>arE  pour  bs  enfant.s,  une  part  pour  b  veuve  et  une 
part  pour  le  roi,  s'est  substituée  peu  à  peu  au  texte  du  Coutumier. 
Elle  inspire  b  glossateur  du  xv'  siècle:  «Et,  se  ion  faisoif  queslîoii  : 

savoir  se  bs  omicifles  d  euk  mesmeslbrfont  tous  leurs  meubles  et  se 
«leurs  lemmes  et  enfans  y  aiiroyent  leur  part.  Ion  peut  respooflre 
O  qiTil/.  ne  forfont  que  leur  part,  et  auroyent  leurs  femmes  et  enfans 
«  leur  part  en  iceulx  meubles.  »  Voici  sur  quel  raisonnemenl  juridique 
on  Condail  cette  décisioî»  :  iü  Et  ce  peut  assez  apparoir  par  ce  que  dit 


ri  Bibl,  nnC,  fr.  fol.  56  Styvts  la 

< laie  de  1 388,  au  lieu  de  1 3g y.  Terrien  ftVnocQpe 
d'une  ftlTaire  de  suicide»  sans  donner  aucun 
nuin  :  l  espi^ce ,  telle  qu'il  la  résume  ,  ne  jxuraii 


aütre  que  celle  précisément  de  GuiUnymo  des 
Hayes  {Terrien,  Commentaires  da  droit  chil  du 
iXormaiidit'^ ,  liv.  Xll,  rhap.  xrii,  Bouun  i  65A 

p.  18  0- 
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M  est  eu  precedent  chapitre;  car  le  mari  Dcpeiit  eu  sa  flerraine  voleiité 
ti  pî'iveï'  par  voie  cfuelconque  sa  femme  ne  ses  enfaiis  eslaiis  en  son 
«  ponoir  paternel  cjn'ilz  n'ayeni  leur  part  en  ses  meubles,  et  la  perpe- 
M  tracion  du  délit  rroccire  soy  mesines  est  faute  en  la  derraine  vol  en  té 
«du  mari;  et  aussi  le  refus  de  confession  est  fait  au  lit  de  la  mort, 
«  qui  est  et  peut  estre  dit  sa  derraine  volenté^^l  »  Un  jurisconsulte  uor- 
mand  du  xv’' siècle  qui  se  rallie  a  cette  doclriiie  ajoute  :  «  Mais  s'il 
«  es  toit  dampué  par  jufremeiit,  il  forlfaii  tout,  car  la  forfailture  prent 
«]>[é  des  lors  du  délit,  lequel  délit  n’est  pas  sa  derraine  volenté^'^^. 

l^e  juriscüiiSii  Ile  îiormaud,  parlant  des  suicidés,  sentait  bien  liii- 
méine  que  ses  principes  n’étaient  pas  très  solides.  La  règle  que  nous 
posons,  écriLHÎ,  pourra  être  renversée  par  quelque  usage  coniraire  : 
Hoc  $ane  îamen  aftendendtim  est  rpiod,  si  f/uis  /tujnsîuodi  catalla  ex  anlif/iia 
œnstïètiidute  per  prescriptionem  vel  per  inslrumenla  hahere  consneverit ,  eomm 
pe  rceplione  non  dcbel  indebue  spoUtfri^^K  La  position  spéciale  des  clercs 
était  ici  la  grosse  difiicuUé.  I^e  glossateur  du  xv""  siècle  expose  tes  son- 
liiueuts  contraires  qui  se  ];)artageaieiit  ropiuion  :  «lit  en  ce  cas  dieiil 
nancunsqiie,  se  nng  prestre  tiioit  soy  mesines,  ses  biens  meubles 
<(  seroyèsit  forfaitz;  car  d  ne  doit  point  jouyr  du  privilliege  de  fLs- 
ffglise,  puis  que  rEsgÜse  ne faitpuur  luy  aucune  prière,  mais  est  du 
«  tout  mis  hors  tie  ffisglise.  Et  les  autres  dient  le  contraire,  et  que  nng 
(t  clerc  ou  prestre  ne  lurfonl  rierd^'l  »  Ni  la  Coutume  ni  la  glose  nv 
laissent  entendre  que  les  biens  d’un  clerc  suicidé  appartienflraienl  à 
Tévêque  plutôt  qu’au  roi;  nous  pouvons  cependant  citer  une  décision 
favorable  a  1  évêque;  elle  lut  prise  par  riicbiquier  de  Normandie 
en  13  08  :  affaire  notable,  car  ce  clerc  homicide  de  soi-mème  était 
marié  (et  même  «  bigame  »  J et  par  suite  bien  plus  rapproché  rlu 
monde  laïque  que  le  commun  fies  clercs. 

Toutes  ces  f] y estifuïs,  coiurne  le  laisse  entendre  notre  auteur,  r^^S“ 


Gmiïde  glose,  sur  le  cUapitn^  xxi,  Ih 
otnicidü  de  jûj  ÇTfirdil ,  x\  » 

De  ses^e  hûmieidis),  —  Iji  junft|H'U(lciirè  et 
ïn  il{>ctrîiié  îiViûeTilT  comiïi^^  ou  le  'ioit  ,  Inr- 
gement  préparé  l’ahrngaiiou  du  rhapitre 
du  Grailiî  (joutumier  que  nous  éludions  iti, 
lorsque  fut  promiiîgiiép  la  nouveUe  (ifiiituu’ie 
(j5ë3)  î  elle  ne  conserva  pas  ces  dispositions 
surannées. 

Bîbl.  tint.,  IV.  foî,  rid  v". 


Cliap.  x\^  Dr  se$e  hûmi<-idLit  ^  i.  édil. 
Tardif,  p,  SB. 

Grande  glose  sur  îe  cliajntre  xxï  ^  Dr  û/îu'- 
eîde  dt;  (Tardif,  chap.  Di' 

homîcidis), 

L.  Delislé,  Rrcitrtî  dr^  jttifrrtH-tds  tir 
i'iCidiiquirr,  ti;'’  806  :  Cünjuf}<ifi^  rîmtti 
Le  mot  incarne  n'a.  pas  le  sens  Tuoderue  :  il  fJé* 
signe  toul  sinipleriient  nu  ciei'c  remarié  ou 
marié  n  une  lémnie  non  vïergi“. 
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iaietil  Non  s(Mïlenient  on  fÜHcniàit  sur  le  droit  successoral 

aux  meubles  en  cas  de  suicifle  ou  de  mort  <riin  desfmYdas,  mais  la 
question  ii’étaif  pas  uiulormement  résolue  au  cas  de  mort  d'un  in- 
testai  non  ilf^sjkiraltis.  Sans  douie,  quel(]ues  textes  admeltent  qu’eu 
panul  cas  tous  les  meubles  appardeiiiieid  à  TEglise^^J,  mais  d’autres 
ducumenls  lui  sont  moins  favorables;  ils  font  trois  parts  des  biens 
meubles  du  décédé  :  la  part  de  la  veuve,  celle  des  enfants,  celle  riu 
mort;  la  part  du  mort,  c'est  celle  qui  est  dévolue  aux  pauvres  et  à 


l’K^bse 


{2) 


Avant  de  quitter  la  secoiule  distinction,  nous  lenuis  observer  rjue 
les  titres  de  certains  chapitres  de  cette  distinction  peuvent  donner  le 
chaii'^e,  parce  que  ces  titres  paraissent  à  première  vue  indiquer 
des  matières  purfMucnt  juridiques,  étrang^ères  aux  droits  duC4iux* 
Exemples  i  cbap.  \xi ,  Dif  vadils  et  emjHioinbm;  chap.  xtx  ,  De  marin.  Mais, 
en  examinant  le  texte  meme  de  ces  chapifres,  on  sapércoil  quÜs  sont 
à  leur  vraie  place,  et  que  1  auteur  y  a  traité  de  rnsure  en  vue  des 
<lroits  du  tluc  sur  les  biens  des  usnners,  des  ventes  et  des  gages  en 
vue  des  firoits  dévolus  an  duc  au  cas  de  fraude  ou  mauvaise  foi  rie  la 
|)art  du  créancier  gagiste  ou  de  raclielenr. 

Dans  la  troisième  disiioction  (cîiap.  xxin  à  xxxv),  !  autrui r  s’occupe 
ries  successions  el  ries  gardes,  fies  tenu  res,  de  Tho  minage* 

Le  texte  versifié  résume  en  ces  termes  la  matière  de  cette  rlistiiic- 
tîon  : 

F\ii  lii  tlpn‘4?,  de  leneincnt 
Kr  des  r-onvenances  ensemerU. 


Un  texto  de  lamitic  liti]ilu|ufip 

,  le  dvoit  de  Cévèque  trÉvi-eiix  sur  les 
liiens  ineuhles  <les  întf-sUts  eu  général  (à 
moi  us  «  sans  düute^  qii  ils  ue  soienL  isesti’a  neuf 
juiirs  lîiîiîades  et  n  aient  différé  îa  eôufesaion)  î 

■  PmiT  re  que  dudit  tesleiiient  u'avoît  aur.iiuü 
^  lesmoîgns  1  jour  ue  date  rscrips,  le  supptiaut 
«doiibtoit  que  Teve-sque  daCvreui,  eu  quet 
«  evesehié  ledit  testnteur  esloit  lîcmouraiit, 
»  luulsjst  dire  ledit  testauieiit  esti-e  nul  et,  par 
•  ce,qne  tous  les  bien  s  meubles  d'icellui  deffunrt 
«  lui  appnrleuisseiJt,  pur  l'usage  eteoustume  du 

■  pais,  comme  mort  iiileslal.  *  {Du  Cange, 
(dossaniimt  v® 

(jf.  Jlruniier,  Dev  în  tferma- 

ntschert  /îcc?Art7ij  dans  der  Sttvi^ny- 


Stifianÿ,  t.  MV,  >  P-  ’ 

Luc  dck^îsioii  de  Tarcbevéquc  de  Rouen  du 
4  janvier  laScj  (u,  sC)  üxe  ainsi  qui!  suit  les 
diiits  des  purMes  prenantes  au  litre  cIéHcal, 
sur  les  bieiis  des  iiitestids  eu  une  pai‘(îe  du 
terri toîie  de  labbaye  de  Saint-Mldid  du  Trù- 
porl  :  Si  veto  tjùiii  mteskitus  tkce^SfTii  ^  ti^rtia  pru  s 
purtit  me  pttaperihai  erapetar,  el  dite  pitrles 
iiiiero  ecdesie  me,  et  momirhîs  H  evdesk  sne^ 
tommiiaiter  el  cqunliter  dk'idmlnt-  (Lallcur  de 
Kernijungant,  Curiaîaire  de  de  Saitii- 

Micheldit  Trêport^p.  uj/i,  iV  îyS").  Les  mots 
me  ïunis  pamisseut  tiésigiier  la  pai  |  rbi 
mort,  soit  le  tiei-s  :  et  ce  tiers  es!  Ici  divisé 
kii-nième  en  trois  pai  lies. 


nisT.  LiTT*  — 
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Cette  formule  est  un  peu  éloignée  flu  latin  :  fn  iercia  de  lefteuris  ef 
üticccmoniljiu  e(  pcrlinencüs  ad  easdeni;  nous  y  remarquons  Je  mot  «  con- 
«  venaiices  »,  qu'on  pourrait  traduire  en  Jraiiçaîs  iiiofleniepar  «  obliga 
K  tions»  :  il  se  justifie»  si  on  se  rappelle  que  riiotuniage  est  Tobliga™ 
trou  par  excellence  de  la  période  féodale* 

Des  sujels  d’une  grande  importance  juridique  sont  passés  en  revue 
dans  cette  troisième  distinction*  Nous  relèverons  rapideinent  les  traits 
les  pins  saillants* 

l/aiiteur»  en  traitant  des  successions,  se  Tiionlre  partisan  énergique 
fin  système  de  la  représentation  en  faveur  du  fils  de  laiiié  prédécédé 
et  soutient  que  la  représentation,  autrefois  admise  en  ce  cas»  a  été 
écartée  assez  récemment  par  une  jurisprudence  à  la  fois  inique  et 
novatrice  :  J&V  sic  Normannie  ammetndinem  iti  hoc  casn  perverternnt^^K 
1  j^assertioti  de  noire  jiirisconsiiüe  vent  être  comnientée*  Elle  a,  comme 
on  le  verra,  sa  part  de  vérité*  Sans  doute,  autant  que  nous  en  pou¬ 
vons  juger,  le  très  ancien  droit  normand  n'admeltait  pas  la  représen¬ 
tation  au  profit  du  fils  de  Faîne  prédécédé  ;  telle  est,  du  moins, 
la  doctrine  du  Très  ancien  Coutumier  normand mais  un  courant 
plus  favorable  à  la  représentation  se  dessina  d'assez  bonne  heure  :  la 
représentation  au  profit  du  fils  de  Faîné  dans  les  successions  en  ligne 
(hrecte  fut  admise  par  FÉcbif[uier  en  Dans  la  langue  des  jn- 

risconsulles  du  xm*' siècle,  le  mot  «  coutume  a  ou  vonsueludo  vise  dfor- 
flinaire,  non  un  texte  écrit,  mais  bien  le  droit,  la  coutume,  laquelle 
existe  par  elle-même  en  tlebors  de  toute  rédaction*  Par  conséquent,  le 
fait  que  le  Très  ancien  Coutumier,  œuvre  écrite  et  privée,  est  en  con¬ 
tradiction  avec  notre  auteur  ne  contrarie  pas  directement  son  asser¬ 
tion  :  la  consitefiidif  visée  par  lui  n'est  pas  le  Très  ancien  Couliimier; 
cest,  plus  vagueinenl,  Fusage  ancien  :  Farrêt  de  1224  est  un  témoin 
suffisant  de  cette  coutume  relativement  ancienne,  de  ce  courant 
<Fidées  qui,  au  temps  de  notre  auteur,  avait  rencontré  de  puissants 
adversaires. 

L'auteur  du  Grand  Coutumier,  si  favorable  au  principe  de  la  re¬ 
présenta  tioïd^^  contribua  certennement,  jîoiir  une  grande  ])art,  au 


Cïm|i,  Xîtiii  ,  Or  HHCcemoné,  S 
Tartlif ,  74. 

Très  ancien  Ctntiitmier,  cliîip.  xxMï, 

|i. 

L.  J.)eli9k\  Rrcüif'fV  ff(\<  Jufjeincnlf  tic 


tEchiffnier  rir  i\urmümlie  mt  Xffr*  ùècie^ 
iC  SGi , 

Piinr  la  ï’cprrâeiitjiti^Hi  en  li^’‘iiP  cnllaié- 
rnle,  voir  rliap,  vviv*  Dr  portîonihu!^ ,  S  m  fine  ^ 
[K  Hÿï, 
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(k'veloppeiiieiit  île  ce  système,  c|iii,  rlaiis  le  dernier  étal  du  droit  nor¬ 
mand  concfuit  une  place  considérable. 

Deux  traits  primitifs,  auxquels  nous  n’avüns  pas  encore  fait  allusion , 
se  dessinent  dans  ic  diToil  normand  et  même  y  ont  laissé,  jusqu’à  la 
lin  do  r  ancien  réginle,^  une  uiarque  indélébile*  Nous  faisons  allusion  a 
la  faiblesse  des  droils  successoraux  de  la  femme  et  à  1  égaillé  parlaitc 
et  nécessaire  entre  cerlains  coliériliers* 

Faiblesse  des  droits  successoraux  de  laienvme.—  Les  frètes  exclu  eut 
les  sœurs  de  la  succession  féodale  du  père.  Celles-ci  n  uiü  droit  qu'i 
une  dot  convenable,  a  mariage  avenant  valeur  de  ce  n  mariage  i>  ne 
peut  en  aucun  cas  dépasser,  pour  toutes  les  filles  réunies,  le  tiers  de  la 
fortune  du  ]3ére.  Les  filles  ifaiTivent  à  la  succession  des  biens  féodaux 
(jue  si  le  père  ne  laisse  pas  d' enfants  males.  Cette  exclusion  des  fennnes 
ne  s^étend  pas  à  toutes  les  tenures;  les  tenures  en  bouigagç,  dont  le 
régime  généj'al  se  rapproclie  beaucoup  de  Tétât  de  choses  moderne, 
se  partagent  également  entre  frères  et  sœurs 

Lgalité  parfaite  et  nécessaire  eidre  certains  cohéritiers.  —  Lors¬ 
qu  une  succession  se  doit  partager  également,  le  propriétaire  de  cette 
lortuue  ne  peut  modifier  en  rien,  par  testament  ou  donation,  Tordre 
successoral  établi  parla  coutume  :  il  ne  peut  avantager  tin  de  ses  hé¬ 
ritiers,  mais  il  peut  faire  un  don  à  tout  parent  qui  iTesf.  pas  ajïpelé  à 
la  succession  ab  inleslal^^K 

Cest  là  un  des  aspects  du  droit  coulumiei'  où  se  révéle  le  mieux 
I  hostilité  de  nos  aïeux  pour  le  testament,  le  legs  jneux  mis  a 
part. 

Notre  auteur,  en  se  résumant  lui-même,  a  compris  .sous  le  mot 
«  tenures  «  tout  ce  qu'il  dit  des  fiefs  et  de  Thoinmage,  ainsi  que  des 
tenures  eu  bourgage. 

Nous  relèverons,  dans  cos  chapitres,  (pielques  r  Ion  nées  très  impor- 


CrjutiDiiedc  NoniiaiKliDclc  i  'iSS.  fli1,  iiSS  . 
3d.'J  n  .3oa  ;  ftil.  ,^3  rie 

Xormmnlic,  Hciueti,  174a,  jk  bo,  66, 
i"S)*  L<‘9  iillu&ioiis.  Â  h  jiii'Jspriidi'nce  hcii^ltlo 
ou  cîraîl  dü  n'|irD4eritH3Lioii  dbpu missent  fout 
sliiipleriieiif  dotis  te  texte  du  Grumi  Coiitariim' 
que  rîtc  TerriiMi  (rewujirwf.  du  ilt  nit  cml 
iiifindie,  lîv  VJ ,  elmp.  Jii,  Kourm,  1654,  }k  i  q5). 
Siimma  de  .  eliap,  ,\îs  iV,  S  j  .4  n  J  q. 

liid.,  S  a 2.  Foin-  îc  di’oit 


lies  déiJiicrs  sièdes,  voir  Goultime  tic  ÎSc 
mîinfiie  d©  nrl.^Si»  .^44.  Ptnir 

jiui’iSjH-utïciicc  nritériciire  ù  lu  rêdftetioii  1 
Grnnd  Coutumier,  vuir  le  rcïtiine  (Fniie  se 
tenre  de  l'uiwise  de  (æcii  de  laS^  dans  L 
ehfiiïdc  d  Aiiisy,  Maffni  tntmli  Scti^c,  Voi-fli 
p.  i/i.5,  j"  wlrtune.  Le  Giniuî  Coutuml 
emploie  les  mots  ditrv  ret  cmifhiî'e;  Je  i 
smné  de  ii34,  plus  précis  :  ufiquid  date  \ 
vendiTf^. 
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tantes  qui  n’ont  pas  toutes  attiré  suirisaniment  rattention  des  liîslo- 
ritîii.s. 

Nous  avons  eu  déjà  Toccasion  de  laire  remarquer  que  le  mot  tr  (ief  » 
il  est  point,  dans  le  Grand  Coutumier,  spécial  à  la  terre  tenue  noble¬ 
ment.  Par  suite,  certains  passages  pourraient,  s  ils  n’étaient  expli¬ 
qués,  donner  le  change,  ce  qui  est  vrai  du  fief  noble  ifétant  pas 
touj  ours  vrai  du  fief  roturier.  Un  de  ces  passages  a  été  commenté  soit 
par  railleur  lui-méme,  soit  par  un  de  ses  continualeius,  et  ce  com¬ 
mentaire  est  fort  im portant,  car  un  trait  souvent  oublié  par  les  mo¬ 
dernes  s  en  dégage  clairement  :  à  savoir  que  lu  propriété  roturièj'e 
est,  aux  mains  du  tenancier,  beauctuip  plus  solide  que  la  propriété 
noble.  Résumons  ce  curieiLx  passage.  Au  chapitre  xxiit.  De  siirvn- 
stone,  l'anteur  du  Grand  Coutumier  a  écrit  que  certaines  condamna¬ 
tions  iiifltgées  aux  tenanciers  entraînent  la  conliscatîun  au  profit  du 
seigmenr  ;  Cum  etum  aÎKitus  condemrtüiar,  onfw  clapso^  ad  dominum  redit 
feodum  a  (jtto  lenetnt\  L’auteur  lui-méme,  ou  un  contiiiuateur^^^,  a 
compris  la  nécessité  fie  mettre  lonnelleiiieiit  à  jiart  le  fief  roturier,  et 
il  a  expliqué  très  nettement  que  cette  loi  de  la  confiscation  s’appliquait 
seulement  au  llef  noble,  qu’il  appelle  /iWi/w  lihenim  : 

....  dviTii  hiniCTi  lu  ii'otlo  îiaboat  lilbenim  ïiutciii  (ticîmns  féorliiaï  {piod 

s»"rvicîürutn  inhanestonim  obtiiiel  libertalem,  iit  de  pniti  servicio  et  tie  curatioiie 
I>evii  niolenclinoiuiti  vcl  compostomm exiramitterndomm ,  vei  liiijusniodi  servi- 
ciorum,  que  niittam  retinent  ïibi'i'tateni,  que  nec  horiingiuiu,  iiec  cut  iaiu,  nec  aliam 
liliei  tateni ,  tle  jure  aiitltpio  NoniiaTiiiie,  pessuot  n dîner 

Voici  encore  sur  i’iioiumage  un  renseignement,  important  à  nos 
veux.  La  plupart  des  liisiorîens  du  droît^^^  enseignent  que  rbom- 
mage  personnel,  sans  ciucune  concession  de  ten'e,  u’existait  plus  au 
Miï'^  siècle.  Noire  jurisconsulte  nous  fournît  sur  l’hommage  purement 
personnel  des  données  précises  cjui  ne  permettent  pas  de  s’arrêter  à 
cette  ojiiûLOïi,  Jl  contiaîl,  en  regard  de  riiommage  corrélatif  à  une 
concession  de  fiel  terrien  f^komaijuim  de  fmdo]^  deux  sortes  d’bom- 


V)  AL  T  ardjf  ïmi  L'ii:in:u't|iLci'  <|ut'  co  passà^ri;^ 
inaaqiu!  itans  les  troiib  promières  laiiiillüs  di's 
iii:inus<Tits  du  (ivaiid  Cotitumier  Utîn  et  dans 
(ous  U's  riMiiiiais.  Maïs  lo  passage  omis 

litùs-saiit  pur  le  mot  tYlinrrÊ  et  le  cleriiîei'  mot 
qui  préocde  cette  lue  une  étîUïl  /^^nr^^OJ,on  iwcut 
Mmgt*!'  à  ua  lioyixion. 


I 

iciigi'iûsi;  cl'.  Ou  CangCt  à 

ce  mi>t. 

Chap.  sxrii ,  ih  SHCCtssiiürœ ^  i  4,  Atiis, 
p.  7/1,7  r>. 

d''  Tiièso  contraire  dans  Paul  Violfel, 
llistùite  fttt  dioli  cii'ii  Jrunçüif ^  îî*  édit., 
p.  (î4o. 
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lïtagps  personnels  :  î’uii  se  raLtacliei  croyons-nnus-^  à  l'ancien  ea^a- 
jjernenl  friioinme  a  lioiriine,  d'orij^nne  j>arlKire,  eng^agemeiU  floJil 
d'aulres  l^ex tes  nous  révèlenf  fraîlleiirs  encore  Texisleiice  au  xry'^  et  nu 
-\v®  siècle;  Taulre  est  un  hommage  d'une  naliiré  toute  particulière, 
liomiriage  cjui  dot  les  poiusnites  au  crirnînel  ierniinées  ]>ar  la  récon¬ 
ciliation  fies  parties.  Ce  second  lionirnage  personnel  nous  est  assez  mal 
connu*  JNütre  auteur  appelle  le  premier  de  ces  deux  liom mages  /to- 
maffffim  tle  Ji de  et  .^etvwio;  il  en  prévoit  surtout  Temploi  au  cas  où 
celui  (fui  rend  riiommage  se  constitue  par  là  le  chaïujion  attitré  de 
son  seigneur  pour  li^s  duels  judiciaires  :  De  ftde  et  scrvicio  Jti  Itomaffinm 
(jiiando  fnfis  ali(fjwfn  nxdptl  in  hominefii  ad Jidem  siln  cofiscrDandam  el  ad 
servicnim  ptoprt!  cof péris  ex/tibendam  ad  ptpinafidam  pro  ipao,  si  neeesse 
Jheril ,  rel  hajmmodi  alind  .mvicifim  facietidtim.  Kl  si  Iwc  el  red- 

dit  if m  assifpifweriî^  ad  heredes  Ipsim  non  descendet ,  nisi  express tm  fnerit 
condictone facta  inler  ipsos^^y.  Ainsi  la  c^iulitiou  ordinaire  de  cet  hoiU” 
mage  nest  pas  îa  C(jncession  d’une  terre,  mais  celle  crime  rente  [red- 
ditnsy^K  Le  jurisconsulte  paraît  admelire  implicitenicut  rpie  riioiu- 
mage  a  [)u  (pielcjiielois  se  ctmclure  sans  aucune  rétribution  financière 
(sf  profiter  hoc  ei  reddlltim.  assifptmerky  Cette  esjièce  est  flirectemenl 
visee  par  le  premier  Durant  de  Mende  *  au  xiii*  siècle:  Item  antem, 
etîam  si,  ttfiflo  stbî  a  me  daio^  se  eonstilaat  Itominem  meum  Itfjfifm;  porro 
tn  dtibio,  en  ni  non  expntnkfir  causa  vel  non  liffuel  (juare  fècit  komaputtn, 
prrsamttur  ideo  J'easse  ut  ipsum  defendaffd^\ 

lioulilJïer,  dans  la  Somme  rural,  a  fait  quelfjues  emprunts  au 
(rrand  Coutumier  iiormand;  il  a  notamment  utilisé  Texposé  de  notre 
auteur  sur  les  trois  sortes  d’hommages  :  de  feodo,  de  fl  de  el  setxiao,  de 
puce  coitseixafida.  Mais  il  a  complètement  dénaturé  ce  tfue  le  juriscon¬ 
sulte  normand  avait  dit  de  rhominage  de  fide  cl  serviciu;  il  ttmd  a 
assimder  I  liommage  de  fettdo  et  riiommage  de  jide  et  servicuy,  sup¬ 
posant  (juc*  ce  secoïid  hommage  implique  la  remise  dune  terre  au 
vassal,  ce  qui  est  ])récisén!ent  riiiverse  de  la  vérité*  Voici  le  texte  de 
Jhmtdiier  :  «Or  est  a  scavoir  que  trois  inauieres  sont  fie  hommaiges, 

Sanimu  âc  ^  cli,  xxvir,  Dehmiinpo,  J  T  mumm  i  muh-  ftûmo  umUr 

S  4*  '  "  eut  {tîolifîi  edit.  niirtm  thirdy,  \h  3  i }. 

Kx(‘nv|ile  (le  k  lin  (iti  xi** siècle:  Gf.  lîiaO  fktér,,  (.  K\MI^  p.  33 1, 

G  an  no  ftf^  Glftpionr,  ^ntesrafto  Nonnannir,  etc.  Dnmut .  Spei'uftm  jurii .  Iiîi.  I\",  pnO.  jrf, 

^lantlftmns  eohis  fftifkl  Ufi  iei'iuiTiof  Scffi'Cftt'ii  Hfîftî'i  (5,  l-  Il  P  rEiurinenin} 

lifwyctis  Jiiîvlî  niiliîi  in}.<tro  jîcrvca  de  Pt'ers  ,  i3"S,  foî.  l  33  v'^. 


134 


l  ■- 


••  # 


St  î 


LES  COU^lAilEUS  DE  ÎSOKUANDIE. 


lï  Li  premiers  si  est  appeliez  hominaifjez  de  fiel  ;  ii  seconda  est  appelle 
«  hommaige  de  service;  etii  tiercli  est  appeliez  liommaige  de  pais.  Dont 
«il  s  ensuit  que  11  premiers,  qui  est  appeliez  homniaige  de  fiel,  si  est 
((  cilz  qui  dessus  déclaré  est.  Li  secondz  si  est  si  comme  ils  sont 
'(hominez  qui  sont  teiiuz  de  semce  laire  au  seigneur  et  en  /.iermenl 
po^jnemo/is  et  en  ont  fait  etc.  i»  Le  contexte  du  Grand  Coutu¬ 

mier  a  pu  donner  lieu  à  ce  contresens  fie  BoutiHier  :  le  jurisconsulti* 
y  emploie  avec  quelque  irréflexion  le  mot  latin  yeodum  dans  un  sens 
qui  n'est  nullement  élranger  à  la  langue  du  moyen  âge  :  celui  de 
droit  à  une  rente  ou  à  une  pension  annuelle.  Après  avoir  appelé  une 
première  fois  reJdfttis  la  rente  de  ce  vassal,  prolongeant  ses  explica¬ 
tions,  il  finit  par  appeler  /eodtwi  le  droit  à  celte  rente Notre  auteur 
aurait  dû  éviter  ici  l'emploi  de  feodfim  en  ce  sens,  puisque  précisé¬ 
ment  dans  ce  passage  il  veut  donner  une  idée  d’un  certain  hommage 
qifon  oppfïse  à  riioinmage  de  feodo.  Cet  emploi  légitime,  mais  évi¬ 
demment  malencontreux,  du  mot  feodum  a  dû  contribuer  à  la  défor¬ 
mation  du  texte  dans  BoutiHier,  défornialioii  qui  constitue  un  véri¬ 
table  contresens. 

Le  second  hommage  personnel  est  rjualHlé  par  rauteur  :  /tomac/mm 
de  pace  servanda  : 

Fil  aiitem  lionuigium  (|iui[Klüt|ue  de  paee  servanda,  t[Uod  lioiiiagiiiin  de  paga 
noininatiir,  eo  qnod  fil  m  paj^am  coiicordîe  inter  aîïfpios  refoimalo,  iit  (juando 
idiquis  secpiitur  alium  de  alicpia  actione  criminaiî  et  pax  inter  ip.so&  refarrnatui’,  ita 
(juod  secülus  facit  homagiiim  aîtei  i  tie  pace  illa  conserva nda;  hujitsjtiodi  hoinagium 
rf'.cîpitur  in  pagaiii  concordie  reforma  Le. 


Du  Cange  a  réuni  sur  cet  homm/tam  de  paie  !>€rvatida  un  certain 
nombre  de  textes  intéressants lî  serait  souhaitable  que  ces  textes 
fussent  vérifiés  et  utilisés  dans  une  monographie  de  cet  usage  curieux 
et  encore  mal  connu. 

En  regarrl  de  cet  hommage,  qui,  à  tout  prendre,  ressemble  à  une 
formalité  de  procédures,  H  convient  de  placer  un  principe  remarquable, 


Somme  rurale  i"  partie,  tîL  liXsiXfiî  «lit, 
(l\\hbevllle ,  i4S(>,  fol.  t^xxvii  v*;  lïdit.  de  J-yon, 
ib^î,  p.  819.  Ms.  IV.  aiüiOt  ohup. 

IVl.  f,\i.  fr,  nouv,  acq.  6S6n  fol* 

Le  mot  «  >  msuxqiie  djiii s  les  éditions  que 

nous  sivoris  jiu  consulter. 


Sciitmium  iümcn  est  qaml  toto  viic  suc 
pore  ilittd  feodum  posmlebit  quod  coîfntuw  e.'ft  a 
domino  pro  quo  duelliim  suhiettâ  itt  campa  sttecti- 
imit  (chap.  Jtxvri  ,  De  homffijiû  ,  ï  4)- 

Du  Cange ^  Glossaire^  s,  v*  Hommium  pro 
ememtcu 
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mis  en  relief  par  notre  auteur  dans  la  partie  du  Inre  consacrée  A  la 
procédure:  un  vassal  ne  peut  intenter  une  action  criminelle  contre 
son  seigneur,  ni  un  seigneur  contre  son  vassal,  si,  au  j^réatable,  le 
lien  (pi!  unissait  les  deux  parties  iia  été  rompu  par  le  désaveu  de  la 
loi  et  1  lommage.  Supposez  cpi^un  procès  de  ce  genre  ait  été  engagé  ; 
le  vassal ,  s'il  succombe,  perdra  sou  liel,  et  ce  fiel  deviendra  la  propriété 
du  seigneur;  le  seîg^neui'  perdi^a,  s'il  succombe,  loul  droit  de  suze- 
rain<;té  :  la  suzeraineté  sera  dévolue  au  seigneur  médiat 

Nous  venons  de  prononcer  ces  mois  »  foi  35  et  "  hommage  Nous  ne 
voulons  pas  quitter  la  matière  de  riioramage  sans  faire  observer  que 
notre  auteur  distingue  très  nettemen!  (en  traitant  du  paragej  la  foi  et 
riiommage.  Du  premier  au  cinquième  degré,  les  puînés  et  leurs 
descendants  qui  tiennent  en  parage  ne  doivent  ni  fol  ni  hommage  à 
lame  et  a  ses  descendants;  au  sixième  degré,  ils  doivent  ta  foi;  au 
septième  degré,  ils  doiveiil  la  foi  et  Fbotnmage^^^ 

En  regard  du  fief  noble  ou  roturier,  en  regard  des  tenures  féodales 
de  tout  orcîn^  et  de  toule  nature,  figurent  les  propriétés  libres  ,  qu  on 
peut  diviser  en  deux  groupes  :  à  un  rang  supérieur,  les  alleux  nobles, 
dont  notre  auteur  ne  s'occupe  pas,  et  les  franches  aumônes,  que  nous 
tqipellerions  volontiers  des  alleux  ecclésiastiques;  à  un  rang  inférieur, 
les  tenures  en  bourcfa£re. 

Le  jurisconsulte  a  formulé,  au  sujet  de  la  franche  aumône,  un 
principe  (juil  paraît,  à  première  vue,  bien  superflu  d’énoncer,  mais 
dont  on  stmtira  T  utilité  en  se  reportant  A  certaines  chartes  du  x^  et 
du  \i“  siècle  :  NtiUtnî  atitem  ehmosinare  poiesl  ex  alifftia  frrrft,  fusi  hoc 
soltffn  stiftm  est  in  eadem.  Ünde  nolatidum  est  r/aad  fiée  duWy  nec 
Itarofws,  nec  eciam  a/ifjuis,  si  homines  sm  aU(jttid  de  terns  tmml  de  et  s 
elemosimverifil ,  propter  hoc  dehent  smtlnere  aUfjfîod  deirittwnium ,  et  nihilo- 
mtnns  domtni  eonim  ui  terris  illis  elemoslruitis  /ustiaas  snas  exercebnnt  vet 
jtiro  stfo  Ces  règles  de  bon  sens  sont  celles  fie  1  Echiquier  : 

»  Ordonné  lut  que  les  hommes  des  egÜsez  qui  se  disoient  estre  tranez 


Cv  irijihm,  ctifiji.  tfa- 

minij  et  hoimmhtti  suis ,  ^  p. 

C.liap,  îLwrn,  th  ierteitra  p^r  pura^iiim^ï^  i  s 
thap.  xxxiv,  Di-pnmoffVTiîto,^  S.  cotiipN- 

tons  dans  ît;  in  ppnsep  rtc  1  au  leur  :  m 
i‘^jpMe  [Kis,  fjai'Innt  eïn  >H>ptîpmü  fîegi-p,  le  îïuU 
a  dil  spiilenipnl  îitmtaffîiim  :  Pi^sUnfii 


rriam  ipsh  fri  eonim  smrcrssùriba; ^  CHm  ad  jeor- 
ttim  ffradam  pef%'mtttm  faerit , 

JitlrUtutifm  fucrm  Ictiÿhtmlut'.  ht  séptimù  ïiatem 
ffntdu  homaptiin  facmtt .  .  .  (Chnp,  xxsiv,  S  5, 
c'dit.  Tardif^  p*  i  i3^  n4*) 

Cliap^xw,  î>r  Irnami  ppr  rirnminma  ,  S  -i  . 


p. 
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«  elexenips  tie  toutes  justices  seculierez,  ausquelles  églises  les  osuioues 
«par  seigneurs  barons  justiciers  ou  moyens  avoient  esté  données ^ 
«  n  auront  floresnavanl  fors  telles  fj  üiiciiises  comme  pouoienl  avoir 
«ceulx  qui  leur  ri  on  lièrent ,  et  ne  penent  jouir  d'autres  francliises^’^  n 
La  tenure  «eu  bourgage»  <le  la  Normandie,  sur  laquelle  notre 
auteur  fournit  de  précieux  renseignements,  nous  paraît  tonte  voisine 
deeequ^on  appelle  ailleurs  alleu  roturier  Aussi  bien,  le  juriscon¬ 
sulte,  voulant  dérinir  la  tenure  en  bourgage,  rencontre  sous  sa  plume 
précisément  le  moi  alodlum  :  Per  hurfiaffinm.  .  *  lenentur  a 


ci 

masure  iit  huniis  consiUule  harriorum  coasuetudutes  relinenles^^K  iVaulre 
part,  le  mot«  fief»  est  si  souple,  si  élastique,  dans  !a  boiiclie  des  Nor¬ 
mands,  rjue  le  trad  ucteur  français  a  remlu  ce  mot  alodia  par  (iefs:  «  Pnv 
«bourgage  sont  tenus  les  lielz  comme  sont  les  masures  qui  sont  es 
«büiirs  et  gardent  les  coustumes  de  boiirs.  »  «  Fiefs»,  dans  ce  pas¬ 
sage,  n'a  pas  fFautre  sens  quimmeubles^^^;  et  il  se  trouve  que  ces  im¬ 
meubles  sont  des  alleux. 

En  elfet,  au  xv*"  siècle,  un  jurisconsulte  uormaml  traitant  fies 
Ixiurgages  n’JiésiK;  pas  à  dire  tpie  les  boiu-gages  sont  tenus  eu  franc 
alleu  :  «  que  tous  les  babitans  de  Normendte,  si  comme  l'on 
«  dit,  sont  eu  pocession  et  saisine  etoiit  droit  ancien,  comme  ilz  (lient, 
«que  lous  leurs  héritages  labourables,  assis  en  bourgaige,  c’est  assa- 
«voir  à  une  lieue  environ  la  ville,  laquelle  distance  est  jiommée  eu 
«  France  banclieiie,  sont  tenus  eu  franc  alleu,  ne  ilz  n'en  doivent  ne 
«  vest  ne  desvest,  saisine  ne  dessaisine.  Ions  de  terre  ne  antre  redevance 
«quelconque*  Et  toutelfois,  jasoit  ce  <:[ue,  conime  fût  est,  lierltage 
ff  labourable  de  hoiirgaigc  ne  doivent  cens,  cliascune  maison  doit  au 
«  roy  xii  d*  de  cens*  .  .  »  Au  xv!"^  siècle.  Terrien,  cherchant  à  déli- 

nir  le  bourgage,  songe,  comme  notre  jurisconsulte  dont  il  s'ins|>ire, 
à  ralleii  :  «  Et  sont  les  héritages  assis  en  bourgage  appelez  allodia, 
«qu'on  fiit  en  iraiiçois  tenus  en  Iranc  alleud,  qui  signihe  biens  et 


Compilation  de  Pierre  Je  l'etîi  (  ’fv*  sifecie], 
tUns  ms.  fr,  5X^3*  fol,  i3j  V,  avec  la  ilatc  cle 
la  Saint-Michel  laoy,  Cel  arrêt  puiirrait  hùni 
Aire  itienllifue  à  celui  de  la  Saiiit-MK-  ticJ  i  'iiS'i 
dans  Léehaudé  fl'Anîsy,  Ma^fnl  roîuii  Sc^icctirü 
:Vorm,,  p,.  i33, 

Cliap.  xxvi,  Ik  imcariii.î  edit/l'ai'dil't 

t*- 

Les  ÎNoi'inartds  se  sont  peu  à  peu  emhar* 


cassés  (ïans  le  flédale  des  seuîi  divei's  ^In  mot 
/ic/  r  an  xviiC  siècle,  ils  appelaient  Tortho- 
^uapht;  au  secours  de  la  uoiiienrlalnre  jnriditpie 
et  d  istii I f^^uaie ut  (  to ut  à  fa  it  a rhi li  ai rtnne  ut  )  ^ es 
Wvmesjiif  eijieffe  /lioüard,  Diclifftinuire  dt:  i» 
coutume  t.  11,  n.  .Siq  el  sniv*, 

345  et  siiiv.).  / 

èï  (.ouipiluition  do  Pierm  le  t^etii  { xv'  siècle), 
dans  ms.  IV*  5333,  f<il.  a35  v“. 
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«  heriïages  qui  ue  sont  tonus  en  fiefs  craiicun  seigneur,  et  sont  libres 
*ie[  francs  de  loiiie  sujçtHvii,  cuinme  îe  propre  bien  et  vray  patri- 
«  moine  de  cobiy  qui  les  possédé,  lesquels  il  peut  veiube  et  bypo- 
ibequer  sans  le  consentement  trauciui,  ne  recognoissant  à  cause 
«  d'icenx  aucun  seigneur,  sinon  te  roy  cfiiant  à  la  jurisdiclion  et  son- 
«veraînolé,  tjnîa  pnncipls  siffU  onuild  (jfioudjiirlsdicUoueîn  et  proiecfumem. 
«Et,  à  proprement  parler,  ceux  quisont  Lunans  et  jouyssans  de  tels 
fl  biens  suilisans  pour  en  vivre  el  entretenir  leur  estât,  sont  appelez 
«  btKirgeui&f^l  »■ 


i  une  difliciille  dont  le  juiïsconsuite  se  îire  comme  il  peut,  en  e.üpli- 
uant  (jue  HïnminagEi  peut  etre  considéré,  en  pareil  cas,  comme 


là 

(jUiuiL  cjue  J  jïümmagEi  pe 

([uelque  cliose  d  accidentel ,  et  n'est  pas  de  îa  nature  du  bourgage  :  De 
burpapio  autem  midta  Unenlar  per  homat/mm,  sed  hoc  non  est  de  iftsUhitione 
Iffinforam  ,  ml  eæ  paclu  inter possessores  eorum  iftterremente^^\  Le  bien  tenu 
eu  iKuirgage  se  rapproche  l)eaucoup  de  la  propriété  moderne.  Il  peid 
être  aliéné  sans  !e  congé  du  seigneur.  Acquis  pendant  la  durée  du 
mariage,  il  est  régi  corn  me  l'est  chez  nous  un  acquêt  de  commu¬ 
nauté  A  la  mort  du  tenancier,  il  se  ]jartage  également  entre  frèj'es 
ei  sœurs,  lesquels  ne  doivent  aucun  ilroil  de  relief  mais  il  est  souvent 
soumis  à  certains  droits  exclusifs  de  i'alleu  au  sens  technique  el  rigoU' 
reux  de  cc  mot  :  on  peut  lire,  à  ce  sujet,  raiiicle  i38  fie  la  Coutumt' 
de  i5S3.  Si,  en  ISormandie,  la  teiiure  en  bourgage  est  apjjclée 
quelquefois  n  alleu»,  riaus  d'autres  provinces  on  ne  lui  accorderai! 
pas  celte  ([iialification  :  ainsi  ou  ne  consenliraît  pas  à  appeler  alleux  » 
des  maîsons  qui  payent  fl  onze  deniers  de  cens» 

Nous  nous  résumerons  en  flîsantque  les  Normands  ont  coiïçu  une 
catégorie  spéciale  de  teniires,  celle  des  biens  sîs  dans  les  vüles  el  flans 


Terrien,  Commt’iitttinv  tfit  droitt 

r/r  Normftndtp,  Paris,  \  5-8  ,  p.  1 80. _ An 

el  au  XV ^  siècle,  snivanl  M.  Lnopld  Delisltv 
aaleu*  tlesigne  souvent  des  tènemenls  sis  dans 
une  ville  ou  un  bourj;  (L.  Delisle,  Éuuh^;  sur 
ia  condition  de  iei  dajife  affrkote,  .  .  en  A-Oiv 
nuitidiVt  P*  43).  Raj  IJ  troc  lie?,  la  défiiîitioii  du 
Jjour^^age  <!onnee  par  notre  auteur  :  Alotîm  ef 
nmsffre  ùt  htinfif  cnnf^tiitile i  ceile  fie  Littleton, 


see!.  iti'J»  dans  Moüai  d,  Jhc.  lois  dci;  Frmii'ois 
ean^mwjr  éms  hs  eont.  tifiÿloises,  t.  [,  p. 
Sammudc  kffiiffts,  ehap*  xxrv,  Or 

per  f  S  6  9®)*^ 

ai  Sjiuf  à  Pflvillv  :  •  Kn  hourgaige  de  PuvellJi 
«Icnime  ne  tompiîei-t  avec  5011  miuy*  (Bild. 
nai. ^  iiis,  ti*.  5333+  foL  i65  cûïii|jilatiftn 
de  Pierre  le  Petit). 

a)  Stitttma ,  chap.  x\ix,  arl.  1+  3^  4^  5_ 
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les  bourgs,  à  savoir  la  tenure  en  bourgage,  laquelle  compoHe  de  très 
grande's  variétés,  l/expression  «  bourgage  )>se  retrouve  aussi  à  Amiens  : 
le  bourgage  d'Amiens  est  rensemble  des  héritages  relevant  fie  la  jiiri- 
diclion  muuicipaîe^^l  Les  jiiriscünsultes  pîcanis  n'oiit  pas,  au  même 
degré  que  les  iNonnaiids,  systématisé  le  bourgage  amiénois,  mais  on 
constaté  facilement  que  le  droit  qui  régissait  les  biens  sis  dans  le 
bourgage  (fAmieiis  ressemblait  beaucoup  à  celui  des  bourgages 
liorniands'^^* 

On  [iéut  relever  dans  le  Grand  Coutumier,  au  sujet  du  bourgage, 
un  certain  désacconl  dV\])i'ession  entre  les  chapitres  x\ix,  De  lenetira 
per  iroY/f/f/mm,  et  cxxv,  De  pn^miptlone.  Aux  tenues  du  chapitre  \xix, 
le  retrait  lignager  ne  peut  être  exercé  par  un  parent  pour  racheter  le 
liien  tenu  en  bourgage  :  Notamhim  eliam  est  venduiofies  eanim  per 
Il  eredes  vel  con  s  an  (f  m/iêos  jw  tt  ptfss  a  n  t  revocat  y\  A  ux  te  r  n  i  es  d  u  ch  a]>it  re  c  x  x  v, 
le  parent  du  vendeur  peut  exercer  le  retrait  tant  que  le  payement  n'a 
pas  été  elfectué,  et  un  jour  après  ce  payement  elïecLué;  tnaîs,  ce 
jour  écoulé,  le  retrayanl  est  forclos.  Telle  est,  du  moins,  notre  in¬ 
terprétation  du  cliapitre  cxxv,  S  i.  Terrien  fa  compris  im  peu  autre- 
ineut  :  il  admet  le  droit  de  r<^trait,  mais  il  exige  que  le  retrait  soit 
elfecLué  «  dans  le  jour  nature!  de  raudihoii  de  la  chose  vendue  Ce 
désaccord  sur  le  délai  n’esl  pas,  à  nos  yeux,  d'une  grande  impor¬ 
tance,  Mais  le  senliment  de  Terrien  sur  fexistence  même  du  flroît 
(le  retrait  nous  fait  supposer  que  ce  droit  existait  déjà  au  xiii'  siècle; 
il  est  invraisemblable,  en  elTet,  que  le  droit  de  retrait  ait  gagné  du 
terrain  du  xni'  au  xvi®  siècle;  par  suite,  le  cliapitre  cxxv  de  noire 
Coutume  serait  plus  exact  que  le  chapitre  xxix  ou,  flu  moins,  que  le 
l(!xte  du  cliapitre  xxix  tel  que  fétablit  le  dernier  éditeur,  car  deux  , 
variantes  relevées  en  note  lia rmoniseraienl  la  doctrine  du  chapitre  xxix 
avec  celle  du  chapitre  cxxv,  et  plus  netlemeni  encore  avec  Terrien. 
Un  arrêt  de  fEcluquier  de  iü43  vient  confirmer  nos  fues  sur  fexis- 
tence  du  droit  de  retrait;  cet  arrêt,  qui  vise  certainement  un  liéritage 
tenu  en  bourgage,  puisque  le  bien  dont  s  agît  est  partagé  également 


Hücomxaîssaitre  Ju  tiroil  tlf!  juridictitjii 
de  J’éclieviria^e  d’Aniieiis  sur  mue  propriété 
urbaine  arquise  par  le  vidame  »b‘afi  do  J^îe- 
tpiigiiy  { I Î169) ,  dans  A.  TbielT)^,  tÎMfn'f  J 
mon/tmertts  wéfiiitf  rfw  rhiatoii'e  du  hntf , 

i*  J ,  p.  Tc\ie  do  1  ■syü  cité  |iar  Du  tiUii^a' 


dans  smi  édilion  de  Cîiinaiiius ,  Paris 1670^ 
p.  /jHp, 

\îûi\  pjui-  ]e  pariaf^m  éigai,  Attùii'n.<i 
Us^Qffp^  d'Amiens:,  art.  3»  dans  Marnler,  AiirjVw 
C'ofirMiiuVp’  inédit  de  PieardU.  Paris,  i8/to, 
p.  .  15. 
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entre  tmi&  frères  et  une  sœur,  jious  apprend  cjiie  ladite  terre  a  été 
l’oLjet  <run  retrait 

J1  paraît  donc  très  vraisenablable  que  la  rédaction  flu  chapitre  cxxv 
est  préféralde  à  celle  du  chapitre  xxix.  Nous  adiiiettrions  volontiers 
que  le  rédactf-ur  du  Grand  Coutumier  s’est  exprimé,  au  clnipitre  xxix, 
avec  une  concision  trop  grande  (si  le  texte  concis  afîopté  par  réditeur 
est  original]  et  qu’ii  a  réparé  cette  imperfection  au  cliajiitre  cxxv. 
On  ne  saurait  invoquer  contré  cette  manière  de  voir  le  texte  de  la 
Somme  rttral^^\  où  est  reproduite  la  doctrine  du  chapitre  xxix,et  non 
celle  du  chapitre  oxxv;  car  Boutillier  écrit,  non  en  Normandie,  mais 
à  Tournai,  et,  en  s'occupant  du  bourgagei  normand,  il  traite  un  sujet 
(jiii,  en  définitive,  lui  est  étranger.  Il  n  eu  est  pas  de  même  de  Terrien. 

Les  chapitres  xxxvi  à  exxv  sont  consacrés,  comme  nous  ravonsdil, 
à  forgainsalion  judiciaire,  aux  questions  de  compétence,  à  la  procé¬ 
dure.  Cest  la  partie  de  l’ouvrage  la  plus  volumineuse  à  la  fois  et  la 
plus  loullue.  Il  II  y  faut  chercher  ni  beaucoup  d’ordre,  ni  beaucoup 
d(ï  suite.  Les  questions  de  procédure,  ajournements,  défauts,  fîxciises 
{«  essoignes  »],  nature  des  actions  (cliap.  xxvui  à  iJ  inclusivement),  toutes 
ces  matières  y  sont  traitées  avant  ce  qui  intéresse  la  coustilutioïi 
même  de  la  justice  et  rorgaiiisalion  des  tribunaux.  Cefte  dernière 
matière,  <fu  uii  moderne  aborderait  la  première,  est  jetée  eJie-inêine 
lin  peu  à  iavenlure  (cbap.  iji  à  lv).  A  partir  du  chapitre  lvi,  fauteur 
revient  à  la  procédure. 

La  plupart  des  jurisconsultes  couliiinicrs  du  xijt®  siècle  ne  sépa¬ 
raient  pas  encore  la  procédure  du  droit  proprement  dil;  notre  Nor¬ 
mand,  un  des  premiers,  entrevit  la  distinctrOïiJI  n'est  pas  surprenant 
qu’il  n  ail  pas  toujours  pleinement  réussi  dans  iexéeuhon  de  ce  plan 
nouveau.  Nous  ne  le  snivrons  pas  dans  rexposé  de  toutes  les  procé¬ 
dures,  abondaminenl  décrites,  mais  nous  reièvei'ons  les  traits  les  plus 
saillants  de  cette  dernière  partie  du  livre. 

Nous  signalerons  tout  dabord  quelques  données  précieuses  sui' 


^  L.  DcïîlLt:.  JiüCaeii  des  Jmjeai&üf  f/c 
rKchiqtûvr  tk  Normmutic ,  u"  716.  Eji  laji, 

il  (lil  ibns  un  mvH  dt  l'^kiiîqmer  :  Iki 
(fttOfl  ouitti*  emptiu  Jaçiti  in  io  iUif  rc- 

tftauL'ut  ç«f  emffiitmem  feccrutH  {îfitij  n*  qt)î 
mub  le  mnteiUe  peniieL  de  penser  it  une 


vente  dont  le  JH'Îs  ji  été  ficquiUé.  vm-  ie  jçti-aii 
dont  il  serait  exercé  par  l'héritier  d’un 

vendeui'  deocthi. 

t*)  Bnultüier,  iSoniiHi;  niml,  liv,  I,  ch.  iaxxiv 
édit,  de  J^yon ,  1  ih  1 ,  [>.  8.1  '' 
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les  droits  de  justice  dans  lu  ianiille;  les  ailleurs  du  nioveu  âge  iié^ 
gîigent  volonbers  cet  aspect  ries  chr>sesT  probablement  trop  tiitïiiie  à 
leur  gré.  Nolie  auteur,  au  contraire,  trace  Fexposé  suivant  :  le  cJief 
de  famille  est  armé  rfuu  droit  de  correction  sur  sa  (emine,  ses  enfants 
el  ses  sei'viteurs;  ]>ar  suite,  il  ne  peut  être  po^trsuivi  pour  avoii'  siin- 
|îfement  fra[)pé  [stntplex  peratssto^  un  de  ceux  f|iii  lui  sont  soumis; 
c  est  là  un  droit  que  le  jurisconsulte  ne  qualifie  pas  droit  de  justice, 
niais  cpf  II  appelle  Laleinme  pourra  cependant  être  eiiteiHlue 

en  justice  contre  son  mari,  si  les  mauvais  traitements  du  mari  sont 
par  trop  violents,  ou  encore  s'ils  sont  à  ta  fois  injustes  et  répétés  [  frv- 
ffuetilerel  Un  texte  dont  les  origines  remontent  au  xi'' siècle 

et  ([ui  intéresse  la  ville  de  Saint-Quentin  prononçait  ici  le  mot 
V  ticliié  :  «  le  clerc  sera  justîcliié  par  son  rnestre  et  le  sergant  au  clerc 
«  par  le  clerc,  le  clievalier  par  son  seigmeur,  le  sergant  au  bourgnis 
i«  [lar  le  bourgois^^^.  »  CVîsi  encore  dans  le  même  esprit  que  les  statuis 
de  Boberl  de  Courçon  lorniulaientj,  en  ïiii5,  à  Paris,  ce  [)riuci|je 
juridique  :  Quilibel  mm}! slet  forum  sm  scolons  Imhcal^^K  Peut-être  notie 
auteur  eût-il  introduit  dans  son  exposition  une  suitcî  plus  rigoureuse 
un  eiicliaîuemeiil  plus  ferme,  s'il  eût  ])arlé  nettement  d'un  droit  de  jus¬ 
tice  du  cbe  f  de  famiile;  car,  traiüinl  du  ilroit  des  aînés  et  desceriflanls 
if aînés  sur  les  puînés  et  tlescendanls  d'iceiix,  i!  emploie  sans  liésiter 
une  expression  qui  implique  très  nettemient  le  droit  de  justice  :  Autc- 
nati.  .  *  liühcnf  cnrias  de  postnalis.  .  .  Or  il  est  évident  que  le  droil  du 
frère  aîné  rdest  autre  chose  fpi'ime  dérivation,  qu'un  ]}rolougenienl  du 
droit  du  père  de  famille.  Voici  cpielle  est,  dans  le  svstème  de  notre  au¬ 
teur,  1  eteiidue  des  droits dejustice  des  aînés  {el  probablement  de  leurs 
flescendants  jus(|U  au  sixième  degré^^^)  :  Auteuali. .  .  hahenf  carias  de post- 
nafis  lit  (rtijus  (anlammodo  casilms ,  ul  de  tfmkjicin  vel  eonvtdo  eidem  tllalo, 
vel  uxofisue^  vel  Jdia  pranogenilo.  ht  tAtis  Inhas  casibits  tcuentur  post- 
tuili  lu  primoifetulorum  cnnts  respundere,  et  disraisuutre  vel  emendare^^K 
r)uant  à  forgaiiisation  de  la  justice  non  plus  dans  la  fainlHe,  mais 
dans  la  société,  notre  aiilewr  semble  se  préoccuper  presque  exclu  si  ve- 


ei  cjpïip.  îM  siiuifaifiim  le- 

5  8;  chîijt.  Cl  i)ü  hiTvi  mavttitffii  imfutUti, 

5  a  {]!.  s/iG). 

Les  ÈtnhiiisemettiatteSitint-Qut'tittifi,  art  ► 
liajis  Kliifh  sur  h-s  üt  upnes  tiv  tu  couimunr 


KStïitiiLs  tic  Robert,  cardîiiiil  clniis 

DeniQe  et  Cliatelaîn,  C/i«rffiL  hhH’C'iI'jU-  Paris., 
C  I,  P-  79,  n“  ao. 

***  tliap.  XXVIJO  teîirmafiet  fftt- 

ntffittfiit  i  iî*rli!ip.  XXXI V,  i>e  primotienifo,  5  5, 
Siiwmff  ,  cliap.  L1I J  t}t'  rtirtii  ^  5  y  (  j>.  i  tu). 


r.Ks  COI  rLiMifc:Ks  de  xojoiandik. 


Dit 


inenf  Ues  raiifS  royales:  il  clisliii|fue  trois  catégories  de  cours,  et  il  les 
désigne  par  des  expressions  qui  s'appliquent  aux  réunions  de  ces  cours 
mieux  (pi'aux  cours  elles- mêmes;  à  savoir  :  l'Echiquier,  J'assise,  le 
[)!aifl/l'tvls  soni,  dans  te  système  du  jurisconsulte,  les  trois  degiés 
de  justice-  Les  pîaids  sont  les  assemblées  J  adiciaii  es  pour  les  afiaires  de 
uiiniiue  importance.  Toutes  les  allaires  impoiiantes  doivent  être  plai- 
déeseu  assise  par-rlevaiit  le  bailli,  ou  en  Éciiiquier^'^.  L'Échic[Liiei‘  est 
une  véritable  cour  d'appel;  sa  mission  est  ainsi  exposée  :  D&  halltvis  et 
(fin  s  mf/iortbtis  /ustwtdrtfs  errata  rw'rnyerc,  mtfias  (Itscrete  in  assnsits jadicala 
revomre.  .  .  Au-dessus  de  Joutes  cesrou rs,  le  prince  lui-même  possède 
la  plénitude  du  pouvoir  j udiciaire  C'est  la  une  doctrine  constante 
an  nioyeii  âge.  Elle  trouve  ici  son  écho;  voici  en  quels  termes  le 
jurisconsidfc  nous  fait  connaître  la  mission  de  TEcliiquier:  Caihhet, 
taiffinam  ex  orc  priinâph ,  jmllciü  retldere  plenlUidinem  indilate.  Si  1  Echi¬ 
quier  rend  !a  justice  au  nom  du  roi,  il  est  chargé  aussi  de  sauve¬ 
garder  tous  les  droits  royaux  :  ejns  jara  pemln^  abmTiire ,  male  alienala 
îTvocare 


s 


Les  contestations  sur  la  compétence  sont  le  ])ain  quotidien  de 
lioniinns  de.^  loi  au  moyen  âge,  et,  parmi  toutes  ces  conleslatlons,  les 
|>lus  frequentes  de  toutes  sont  celles  qui  ont  pour  point  de  départ  le 
privilège  de  cléricature.  La  Coutume  de  jNormandie  posait,  â  cet 
fgarrl,  cette  règle  :  \tillfis  aatem  cletlcîL'i  vel  perso na  ecclesiaslfca  se/i  rtdf- 
tfiosa  dehet  eupi  i^el  ftrrestan\  nisi  ad  presens  tnalejicium  lapias  ve!  d(*leaitfs 
/iwnt  i7el  fituiiisfjtw captas  cnm  c/atnore  haroa  Jherit  insecaiaSt  el  tcclesic  débet 
reddf  ipsitm  rtajairenii 

Le  lecteur  sent  hien  que  des  coiitestaiinns  uonibrenses  séîevtiieriL 
autour  de  cet  article,  car  il  sait  déjà  cpie  larchevêque  de  Fïonen  et  ses 


'  '  Cliiiji,  I-IJI,  ik  8;  ehaiï.  liv,  tk 

Hfsmaj  choji.  L\%  De  Stacano  [ëdU,  T«i  di  i;  p.  i  /|3- 

(-ette  temiinEïifijçie  irijinrtitc  esl-etl# 
d  un  UîHigç  con&Uml^Xous  n'ù&unriiis  rïilliitïïci'- 
loiit(ddi,s  lelîe  EoHLHitioii  r|iii  jüimit  discord fuilo, 
eeUe^ri  pnr  e;x{!niple  :  in  ff.MiVüï 
(trliap  LIS,  De  plûffiis ,  S  in,  p,  i5i)*  uüt 

pcuL'iHrrp  au  cuiihninEi,  en  pniraite  hgi’uiûnie 
[n ec  îos  définiiiDiiA  •ci-dessus  iniîntces,  cht  il 
[HobableiniMit  crasaises  lU'esiJéeï  j>ni‘  le 
iKidÜ  <lujs  I»  dcoijïlé.  Le  mot  i|ilîiid  »  eM,  n 
<’oii|i  sûr,  eiïipluyc  tniit  A  ffli|  süivniïl  Tospril 
des  didiniliunücle  notiip  lenteur  du  ns  ce  ne  pi  ii‘4i»e 


id’iin  ciDiïîpilaleuc du xv’siùcle t  Piei'rc  Ls  Petit  : 
•  r-!vseif;ynt  thm  bus  jusl Idor  ne  poiirmit  faire 
O  eimition  sans  mnncleriient  hors  de  eelles  (les 
«  lettres]  qinsont  passées  au  pies  du  lieu 
nat.,  IK  ri.^33,  ibi.  i.'î:î  i'}- 

firj"  fjff  sitftpUciiir  et  fp-Hertilifet\ 

sim:  eontviUdioKÿ  dekr minai iQne  d  i^strlc- 

tiont!  î Liber  ptiiciictff  dv  cûnmL'tnditw  Remaud. 
yS,  dans  Varin,  Archives  itnpdtttijjES  dç  Heiim , 
1*'  partie,  ÇonttiTtu'f^  p.  S-S). 

■>i  Chap.  LV,  De;  Scararu)^  ^  î .  p-  1^5. 

Lhîip.  Lxwif,  De  et  persoiiis  oceiÈ- 

sinilicîf^  [I-  Itjy. 


LES  COUTÜMIEUS  DK  NOltMANDlE. 


sufîraganls  éprouvèrent,  en  i3o2,  le  besoin  de  le  faire  conliriner 
expressément  par  le  roi  de  France;  confirmation  qui  devait  transfor¬ 
mer  ce  chapitre  important  du  Coutumier,  œuvre  privée,  en  un  texte 
olTiciel  ayant  valeur  et  force  de  Cette  liansforination  ne  changea 
rien  au  fond  des  choses  :  les  querelles  ne  cessèrent  point  On  jiourrait 
croire,  en  lisant  ce  chapiti'e  de  la  Coutume,  que  le  clerc  pris  en  fla¬ 
grant  délit  pourra,  non  seulement  être  arrêté  par  le  pouvoir  civil,  mais 
aussi  quelquefois  être  jugé  par  ce  pouvoir;  car  il  est  dit  tout  simple* 
nient  qu'il  sera  rendu  à  l'Eglise,  si  elle  le  réclame  ;  Eccle^æ  dehet  midi 
ipmm  Mais  cette  hypotiîèse  d'un  jugement  rendu  sans  dilli- 

culté  par  le  pouvoir  civil  est  purement  gratuite,  car  en  regard  de  ce 
texte  il  faut  placer  les  nombreux  canons  de  conciles  normands  du  com¬ 
mencement  du  XI v“  siècle  qui  interdisent  d'une  manière  générale  aux 
justices  civiles  de  statuer  sur  le  cas  d'un  clerc  [iris  en  flagrant  délit  ou 
ajirès  clameur  de  haro.  Par  conséquent,  l'Eglise  ne  réclame  pas  le  clerc 
dans  telle  ou  tdle  circonstance;  elle  le  réclame  d'une  manière  absolue 
et  générale  :  elle  le  réclame  toujours.  Bien  entendu,  les  justices  civiles 
ne  tout  pas  droit  ou  ne  font  pas  toujours  droit  à  cette  prétention,  et 
les  plaintes  de  KEglise  sont  incessantes*  Elles  se  produisirent  notam¬ 
ment  au  concile  de  Vienne  en  i3i  i.  Les  doléances  de  la  province  de 
Rouen  sont  ainsi  résumées  ;  Pnminaa  Kolhumûxjenus  dicen^  (juod 
factiA  perAunaiibmf  vl  pre&erUm  ui  ijuihm  fnil  cluimr  de  avo^  ml  reApmidemlum 
commue  ypsm  cknços  nkaîdar  cnmpeüeiii^  ipii  fudlces  Aeçidures^‘\  La  suiu* 
lion  prise  par  le  concile,  si  tant  est  que  le  concile  lui-même  ait  statué, 
ne  nous  est  pas  j>arvenne^^^*  Mais  nous  avons  cet  avis  sommaire  d'une 
commission  du  concile  :  Super  xi if  articuh^,  ubi  mfüar  (luod  ifuidam  cle- 
super  dvhcto  ahi  J uent  chimor  de  kan^,  noie  nies  starejnn  cormn  secu- 
lari  jiidice^  si  per  iiujumUim  hticonim  culpatos  ans  invenerint^  emendam 
preslarc  compeüunl  :  - —  lieprobeiur  et  pnmdeaîur  debiie^^K  (ie  repnd}etnr  et 
providmtur  dehiie  est,  ce  semble,  une  allusion  à  rexcominunicatiord'^^ 
(bien  usée  au  xiv'^ 


Oi^L,  t.  1,  p,  348.  CL  ci-dcssiis,  70. 
Ethrie,  Em  Hmçh&iwrM  nitr  Ac.itm  des 
FOU  FiVüJW!,  dans  Arthiv  Jûr  ÎJni'ffUiir- 
tind  kieçheuffeschiFhte^  IV,  p.  lO- 

?^ims  p^ïssi'dons  une  decision  du  concile 
de  V'îenne  slgiiicUnt  ans  êvètpies  l'audace  des 
de  l'es  ijf/ji  prcfflÆTiH  priviteÿii  d&icaUs  ordîtiis 


iinpti}iitû.ti!m  eaicessaam  ohtitierc  spa  antes ,  rmu- 
ttulla  müitotiei  coiAntitUitit  eRonnUi,  p*'*'  qnw 
liiftiîram  diffanuttar  Kccksiti .  .  ^  .  (Gléiiien- 
K  ïx,  iXi  tÆelff  ittdicîs  ür#/i4WtfJ'û' ,  i-} 

Klirle^  W  cü.,  p.  44- 

Voii  ni>bàmnieni  Elu  le,  iW.,  p.  43  î 

iSwpcj-  J"  «rîicidîcjFj  etc. 
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À  ces  luttes  fie  conïpélence  iiii  sujet  des  clercs  se  ndtaehaient  des 
intérêts  pécuniaires,  qui  en  sontlbrL  souvent,  au  moyen  àgfi,  lex|jli- 
calton  la  plus  vraie.  Ici  rÉclutpiier,  par  arrêt  de  1367,  s  était  eirorré 
d'assujer  le  payement  d'une  amende  en  cas  de  ciui  dam  nation  d'un 
clerc  :  a  Km  rEcliiqiiier  mil  ii*"  lxvei  lut  jiigié  que  clers  prins  pour  erv 
«de  [iai*o,  s’ilz  sont  açtains,  paironl  amende,  pour  ce  que  le  roy  est 
«de  ce  en  saisine  et  que  c’est  fraction  de  pais,  laquelle  il  est  tenu 
«  fi^anler  par  toute  sa  terre^’^.  »  - 

Les  débats  sur  le  droit  de  patronaj^e  ont  été  aussi  roccasiou  de  que¬ 
relles  sans  fin  entre  l’Église  et  l’Etat,  querelles  qu'on  ne  soupçonne¬ 
rait  pas  si  on  s'en  tenait  au  texte  du  Coutumier.  La  grande  enquête 
ordoTiTiée  en  l'^oS  par  Pliilippe  Auguste  sur  une  série  de  cpiestions 
relatives  aux  rapports  de  l'Église  et  de  l'Étal  porta  en  première  ligne 
sur  U  compétence  en  matière  de  patronage  ;  les  barons  normands 
affirmèrent  que  les  contestations  sur  le  droit  de  patronage  étaient  ré¬ 
solues  in  curia  régis  vel  in  rnria  domini  feodi^^l  Les  barons  ne  paraissent 
pas  avoir  la  moindre  hésitation  sur  la  compétence  (ib  ne  s'occu¬ 
pent,  il  est  vrai,  que  dn  cas  ouïe  patron  est  un  laïque).  Un  peu 
])lus  tard  ,  en  1  ^^07,  les  prélats  <le  Normandie,  sans  contester  la  com¬ 
pétence  de  la  cour  laïque,  demandèrent  que  l'Eglise  fut  représentée 
dans  1  enquête  qui  précédait  et  préparait  la  décision  du  tribunal 
laïque;  ils  sonliailaient  que  le  jury  lût  toujours  composé  de  (juatre 
préti'es  et  de  quatre  cheval i ers Philippe  Auguste  fit  droit  a  cette 
requetcî  par  mandement  adressé  en  octobre  1307  à  ses  baillis  de 
Normanriie^^^;  mais-,  par  une  ordonnance  communiquée  peu  après 
aux  evéques,  le  roi  retira  évidenimeni  uue  partie  de  ce  quiî  avait 
accordé  :  ici,  en  eITtvt,  Philippe  Auguste  u'adopte  |>Ius,pour  toutes 
les  coiïtéstaliniis;  le  système  proposé  par  les  évêques;  il  se  con¬ 
tente  d'appliquer  le  jury  mixte  aux  débats  entre  laïques  et  personnes 
d  Eglise  ou  aux  débats  entre  deux  ecclésiastiques L  oi'donnaii ce  que 

Lüi^  pr'etaiontm  j\ormaimla  ( , 

Lavettes r  f.  I,  p. 

Le  Trèa  anewn  Couiumwi,.  lui  in  ^ 

cliJ\|>.  T-xxvn,  De  pressât,  ad  eccLs.,  edit.  T;U’- 
(Uf>  P-  7rï'78  (Ix.  Delîsb,  Cat  des  ucies  de 
Philippe  AHffiistes  n”  io5o), 

ej  L.  t>eU-'ite,  Cat,  des  actes  de  Phiîippr 
rC  loai.  Celle  Inltrc  de  Plûlippe 
AuiawlPi  précédée  de  U  retjuùle  des  évêques* 


ri\  53S3 ,  foJ.  ao8  (roiiipîlalîün 
de  PiciTc  îp  Peiil),  Cet  ne  lipüt'  psi» 

^  L.  Deli&le,  /îftrrfci/  des  jaffements  de 
rpcliiffiiier  de  Normandie  (année  iafi7);  iî 
M‘  trouve  en  latin,  mais  sans  date,  dans  les 
Ma0ni  rattiU  Scaccarii  de  Léchaiidé  d'Anisy* 

Léchaude  d  Anisy,  Maipa  l'étau  Scaccarit 

Aormantiia: ^  p .  i  i  /î . 


r/i4 
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nous  analysons  ne  flit  pas  un  mot  des  déliais  entre  coiiteiidants 
laïques.  Par  suite,  elle  laisse  subsister  en  ce  cas  le  régime  liabltuel  des 
enquêtes.  Ce  système  du  jury  niixte  dans  certains  cas,  du  jury  ordi’ 
naire  flans  les  autres  cas,  est  piaîcisément  celui  du  chapitre  ex  :  De 
hreiH  de  jure  paimnaUn;  Tau  leur  y  décrit,  dans  les  paragraphes  i  à  6, 
la  procédure  usuelle  des  enquêtes;  dans  les  paragraphes  7  et  suivnails, 
il  passe  an  jurv  mixte.  Que  !e  jury  mixte  ou  le  jury  ordinaire  ait  pro¬ 
cédé  à  renquête,  c'esl  le  fivibunal  laïque  qui  staliiera  sur  le  droit  de 
]>atronage,  saut  à  révê([ue'à  conférer  le  bénéfice  à  qui  fie  droit,  en  se 
conformant  à  la  décision  de  princi[ie  du  trihitnal.  Cette  solution  était 
en  contradiction  avec  le  texte  d'un  accorfl  fie  iiqo  ipie  nous  avons 
déjà  cité  :  ]\nUa  Jiet  recojuhio  ht  faro  seeuhm  mper  pime^tuuue  (juaut 
vhi  relhfwsi  vel  iiueeumtnw  ecclesimtice  pemme  xx  antik  vel  amphits  poase- 
derint,  ShnUtter  uulla  Jiet  recoffuitio  si  curUt  vel  (dio  modo  eleemftsiuutum  esse 
possessiouem  pmltare  polertul;  sed  ad  ecclesiasltcos  fudtces  remitteulur^^K 
Vers  i3oi,  en  un  temps  où  Pinlippe  le  Bel,  qid  avait  besoin  des 
ecclésiastiques,  laisait  à  TCglise  concession  sur  concession,  on  peut 
citer  encore,  sinon  une  application  stricte  de  ce  principe  ancien,  du 
moins  une  dérogation  aux  règles  de  notre  Coulnniier  :  t'abbé  de  Saint- 
Oiien  de  Rouen  ,  à  propos  frun  litige  sur  une  question  de  patronage, 
soutint,  à  cette  époque,  dans  une  requête  «  au  roietà  son  noble  con- 
(E  seil  1  que,  «le  content  étant  entre  personne  d’Eglise  et  personne 
«laie»,  011  ffevalt  étudier  avant  tout  la  queslion  de  savoir  si  la  pro¬ 
priété  f lu  patronage  n  appaiienait  pas  à  FÉglise  par  concession  royabî 
ou  fhicale,  examiner  ensuite  qui  était  en  possession,  et,  en  cas  fie  con¬ 
statation  fayoral)le  à  TEglise,  statuer  d’autorité  sans  empiète  légah^  au 
profit  de  l'Eglise*  Nous  ne  lorcoris  pas  les  textes  en  disant  que  Tabbé 
de  Saint-Oiien  demande,  au  résumé,  une  enquêle  onicieuse  ou  de 
comnlaisance  au  beu  rriine  enquête  rétruiière,  Pliilippe  le  Bel  lit  droit 


iplaisance  au  neu  n  urieeuqueie  régulière,  rmiippe 
à  cette  supplique  :  il  ordonna  au  bailli  d'informer  et,  en  cas  de  con¬ 
statation  favorable  à  l’Eglise,  fie  statuer  sans  enquête  proprement 
dite.  Tel  est  !e  sens  de  cette  flécisîon  royale  :  Ipsos  ahbaiem  et  couvenium 
super  hoc  in  sîrepilu  j  adieu  seu  procès  su  htis  ponere  aut  alias  (juofjuo  modo 


flaire  dans  un  petit  nombre  de  maniiscrils  du 
Gmrid  GouUiinier,  entre  les  chapitres  ox  etexî 
(cf.  lardif,  p,  note  /|). 


Uaihill  us  de  Dicéto»  Ymmfuiv?,  kiaiona- 
rriritt  édit.  Willinin  Stubbs,  t.  Il  ^  London , 

J  »  p.  8^^ 
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(lefftlHfare  non  prcsnmas;,  sml  nulltem  tpsum  anper  oppo^uione  prediçta 
mre  Jacias  ei  ml  desislondum  linnttcr  tompellas^^K  Le  roi  déroge  ici  au 
firoit  commun  en  Javenr  crime  église  f  tout  comme,  a  roccnsion,  Il 
sait  y  déroger  dans  stjri  propre  inlérèO^'^^, 

Pareille  solüliori  est  eKCeptionuelleiïienI  liienveillaule.  Et  cepeti- 
dattl,  ï-n  thèse  générale,  le  clergé  voudrait  davaiilage^  Il  préJeiid, 
en  eflet,  en  lotîtes  contestations  sur  patronage  d’églises,  édiapper 
entièrement  aux  jnridiclions  civiles.  En  i3i  t,  lors  du  concile  de 
Vienne,  le  clergé  normand  contesta  la  compétence  deslnhunaux  ci¬ 
vils  ([uhl  avait  paru  accepter  en  i2o5.  Voici  le  j'ésumé  textuel  de 
ses  doléances  :  Pnwtncia  liolhamafjensLs  dicms  hcel  caifsa  jnrfs 

patronal  us  super  henefirio  eçctesfastiat  adeo  sit  spiriluaUbm  annexa^  <iuod 
non  nisf  [a/>]  ecclesiastico  ftidice  valeal  dilJinirtf  attanien  jndices  seca  lares  de 
ea  aupuKScuni  et  dilfinuinP^\  On  peut  din*  que  cette  l■e{[uê^G  vise  toute  la 
procédure  décrite  au  chapitre  ex  t!e  notre  Coutumier, 

Que  ht  tu  commission  ilu  concile?  Elfe  temporisa  :  Super  secaadi} 
arlk'ido^  idn  (upiar  de  cinjnhume  funs  phtronut us ^etc.  :  Lo{juendam  est  pre- 
lahs  iUim  promnde  et  procuralori  nfpduhmim  ijiu  dédit  isîiid  ijrfwameid^\ 
LVrnharras  de  (a  commission  est  visible,  tilte  se  trouvait  en  lace  d'une 
ordonnance  royale  et  d’une  jurisprudence  constante  (piî  faisaîeni 
échec  aux  j)rét(!ntions  du  clergé.  Ces  réclainalions  nViuent  aucun 
succès.  Dans  le  temps  même  où  elles  se  jiroduisaient,  le  hailli  de 
Caen  statuait,  sans  hésiter,  sur  une  contestation  de  cel  ordre  entre  le 
roi  de  France  et  Tabhaye  de  Troarn  (notons  à  cette  occasion  que 
le  hailii  jugea  en  foule  indépendance  contre  le 

Les  tribiiïiaux  civils  sdiabituén^nt  à  considérer  le  di'oit  de  palrO' 
nage  comme  un  accessoire  fin  ili'oit  de  propriété,  access(ïire  <|ui, 
assimilé  à  tout  antre  droit  réel,  élaii,  par  suite,  de  leur  compé- 
tmice 

Sans  nous  attarder  davantage  sur  rorganisallun  judiciaire  et  sur 


tîil)i.  Mifiit. ,  cüllectioii  îiiic  de 

Phil]ji|ie  k  Bel  en  cnjiic  (fu  WÈrCsiède. 

Biiit  n,at,,tat,  logiy,  tbl.  ijo,  CC  fjmi- 
teti*ap  à  tkia.  du  Pdniemmt^ 

e-  1  5o, 

loc.  (lie J,  P*  'iii, 

tilirle.  ihiti.f  p,  fl  nxA  rien  sur  celte 
<]iieslioii  finns  tes  (ilémenliness^  UL \ir^  Oeyrtre 
luih  omtOifi  [concile  de  \  iciiiie}. 


Léchîiudê  d’Anisv,  WffjHjf  rottiU  Scaccat'ii 
Norm.^  p.  208  ,  20(j. 

Le  cnucoi'dftt  messin  de  est  très 

iavomble  à  l'L^li&c»  H  décide  né^uimoins  rpie, 
d^ins  tes  ïiffnires  bénélieudes,.  s'il  est  rpieslion 
de  1r  seî^'‘neiirie  *ou  sercêt  le  patronage,  le 
K^ili'oit  permet  t^ue  le  fUige  séculier  pnet  con- 
m  rtuisire  de  h\  seigneurie  ipii  tire  le  |ïEitri}nji.ge 
B  a  soy  Tl  (  tîi^iioire  de  \  1 1,  p,  ’Va/t). 


y 


UISl.  UTT. 
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Lies  GOUTÜMfKRS  DE  NOHMVNDIE, 


les  questions  de  compétence,  très  soinmairenient  tniitées  dans  le 
Grand  Contuinier,  nous  arrivons  à  la  ]>rocédure. 

Un  trait  d'un  intérêt  général,  car  il  jette  nii  jour  très  vil  sur  la 
société  féodale,  est  consigné  au  chapitre  lix.  De  ph(jiis.  L'auteur 
nous  apprend  que  le  vassal  est  tenu  en  toute  circonstance  de  se 
porter  pleige  de  son  seigneur  :  s  il  ne.  vient  pas  volontairement  pleiger 
son  suzerain,  il  est  appelé  en  g;araiitîe  par  celui-ci*  Une  pareille  obli¬ 
gation  complique  tons  les  procès,  car  elle  introduit  ou  peut  toujours 
introdnii  f  dans  les  flébats,  en  les  mêlant  aux  plaideurs  jïrincipaux, 
des  plaideurs  de  seconde  catégorie  :  les  pleiges  léodaux;  ils  ne  sont 
pas,  d'ailleurs,  garants  solidaires  et  pour  le  tout.  Voici  la  limite  rie 
leur  responsabilité  :  Nolumlum  eut  (jtmd  omtie$  homaipati  dominunismim 
îmentiir  jdefjlure  de  dehiüssimf  ita  tainen  (juod  miUm  teneiur^  ultra  vahi- 
reui  reddüii^^  vel  faisancianim  (juai^  ei  dehei  per  unam  aunum^  ip&um  ple- 
(fiareS^K  La  Coulutne  de  Normandie  et  celle  de  Bretagne  ont  conservé 
jusqu'à  la  fin  rie  rancien  régime  un  souvenir  de  celte  antique  obli¬ 
gation  de  pieigerie  de  tout  vassïf]  envers  tout  suzerain^^î  :  devoir  de 
pleigerie  qui  a  disparu  ailleurs  fie  bonne  lienre,  et  qui  probablement 
môme  n'a  jamais  été  général  dans  les  temps  féodaux.  Salvaîng  constate 
fjLfen  Dauphiné,  dans  la  première  moitié  du  xiv"  siècle,  certains  fiels 
seulement  y  étaient  astreints  :  on  les  appeiail  *  fiefs  de  plejure^’’^  n* 
Doulillier,  à  la  lin  du  même  siècle,  s'occupe  aussi  fie  ces  «fiefs  rie 
jdejure*.  Il  les  considère  comme  des  fiefs  d'ime  nature  toute  spéciale 
et,  de  plus,  il  ne  les  connaît  pas  directement.  II  en  parle  de  secourt e 
main,  et  peubêtre  son  dire  est-il  en  partie  inspiré  précisé  eu  en  t  par 
notre  Grand  Coutumier  Eiormand  :  «  Encore  (lient  les  sages  qu'il 
([  y  a  un  autre  hommage  qui  est  appelle  hommage  de  plejurc,  car 
riiomme  doit  faire  plejurc  pour  son  seignfïur  pour  riionneur  de  hiy, 
«  et  tout  ce  est  en  droict  et  par  raison  » 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  fie  laire  remarquer  ici  qut\  déjà  à  l'époque 


e)  LiïiL^  ihplepL^:,  S  lü  (p  ii>ü,  i5i). 

On  [>eut  voir  un  e\eïiipli3  de  pleigerie  dans 
L.  Delîsle,  CuvaduWfi  nurmutiil ,  p*  9^1  n'’ '  7 
(i5  iivril 

Coutume  de  NoniiEiiidie  de  1 58^ ,  îui* 
Ccnitume  de  riietîigne  de  i58o,  art* 

Sidvning,  Tmilé  ih  /fc/.G  .'^vî- 

giion ,  I  ï ,  p.  iiSS, 

UuutiUier,  iSnMiMir  PVfrwC  I,  W'-N  edîl.  tie 


Ljun,  lüai,  p.  3 19*  Toutefois t  ilaiis  le  mtriie 
ciifipîlre,  Tau  te  U  i\  décrivant  la  ccréiuonie  de 
l'Iioiuninge,  parait  admettre  ^ue  tout  vasniai 
doit  être  «  tout  prest  d  ester  en  drokl  pour  son 
«s+MgTUHir,  se  mestier  estoit  ■  (tVuV/.j  p.  3iH); 
iiutiuri  (pi‘il  a,  stins  doute ,  cmpi'imtce  sans 
l'éilüxiim  précisément  au  Graïul  Cfuitiimiei 
[cliap.  wvii,  f)r'  hommjlo ,  S  ti  .  édit.  Tardif^ 

r-  V 
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franque  1  une  übligaünii  de pleigerie  reliait  entre  eux  Unis  les  nieinbies 
du  groupe  ap])elé  datis  les  textes  du  temps  milunn^^K 

Les  parties  peuvent  se  faire  représenter  en  justice  par  uu  pmcn- 
reur  appelé  aUmnaUh^  (attnurné),  sauf  |)üurtant  eJi  certaine  catégories 
d 'allai res  où  elles  doivent  comparaître  en  personne L'avocat  est  font 


à  fait  distinct  du  procureur î  sa  présence  suppose  celle  de  fa  partie  on 
celle  de  fattourné,  rejyrésentant  de  la  partie. 

Les  procédures  sont  orales et  certaines  formules  ngoureusenreut 
fixées  ont  un  caractère  pour  ainsi  dire  rituel.  Dans  les  actions  de 
lierie  et  de  trêve  enfreinte,  par  exemjde,  le  plaignant  doit  prononcer 
notamment  les  mots  «en  la  paix  (h  Dieu  et  du  rluc,  en  felonn>^^'^»  : 
ces  mots  sacramentels,  légués  par  ta  tradition,  se  retrouvent  en  Au- 
gleterre^'^l  Vùici  ia  formule  complète  de  l'action  de  roberie  trnrluile 
en  latin  :  Ego  iffienir  de  Thimu  me  in  pace  Dei  ei  dticU  amdtavU  in 
fehnifi  et  verheravtl  me  et  mUti  plmjam  fecit  et  sanfpfi/iemf  et  ahstulu  miltf 
eapam  inroherla,  nnde  me  barou  (  fartait  clamare.  Le  plaignant  qni  s  est 
iromjjé  de  formule  ne  peut  en  employer  une  autre  et  sucannbe 
dans  sa  demande.  Telle  est,  du  moins,  la  doctrine  ilu  IVrlement^^^l 
l..e  défendeur  est  traité  moins  rigoureusement  :  s’il  a  tout  (faborcl 
fait  une  réponse  impixivisée  et  qui  n  est  pas  jurirlicpie,  ou  lui  accorde 
la  faculté  de  se  reprendre  aj)rès  avoir  demandé  conseil,  et  de  ior- 
muler  une  autre  réponse  plus  régulière;  cette  réponse  sacramentelle 
doit  être  la  dénégation  mot  pour  mot  delà  demande  (^ficf/atde  verho  ad 
iwrbitmy^K  L’auteur  du  Très  ancien  Coutumier  enseigne  ici  que  le 
defendeur  pourra,  pour  éviter  quelque  inexactitude,  se  contenter  de 


îfUpcrici  m/iV  6,  dans  Dehr^nd  , 

U*  rdit. ,  VVüiiiiar,  1897.  p,  iSÆ- 

iTï/j* 

.\otflminon1  •  Inï  pivjuvftEde  ,  (lesresne  ■ 
friijip.  cxxiv,  Ih  %i'  {ippfmfili,  Ü  A,  p.  338 P 
Chap.  i.xii,  Ih  ttaorimio,  p*  itio-iCi.  Cf. 
fhap.  Lxirit  Ih  ptvîùcntoie^  ihUL^  p,  i58-i5ip 
^  '  On  vml  cependant  poindi'e  tVri’îlure  : 
Si  qüif  pl  iai  et  rcconhtforf^i 

in  scri[jti5  rcfttLPcrit,  if/e,  (chnp.  r.Jx,  tk  lecm'- 
flatiouif  pet  lia .  S  5,  p,  |H:Ht  joindre  œ 

(pii  sei'ti  dit,  à  la  lin  cfo  rfit  exjKJBé,  de»  Jireli* 
ipii  reviennent  ii  .vniiveni  dans  k  pnKiédure 
nurrnniide  el  (les  ju^'ements  écrits  do  rHctd- 
fpuer* 


(]iiap,  LXX,  Derûltçria^i  1  ;  eluap.  r.SM  ,  Or 

icetufu fiacitif  i  3  fp*  1  79' ■ 
Dv  fi.KXuftii  ei  f  S  /i  {itiiri.t  p.  i84}. 

Brarlun,  llv.  iU,  traite  il,  dlrtp.  XIX  ,  S  i , 
édit.  Tnivei^  Twîm,  t.  IL  P-  4 10. 

t*ï  Sectuaiitrtt  con-ittefüMtiem  Ffitiicie  qm) 
ntiqais  tvïdi/  pciiewitr  xuu  itxtiüdani  anatn  ma- 
(fftm  pptmtli,  riisi  lA’  tiova  cuienttril,  hoh  dr^hpt 
fititliri  (BfiijkTioU  Oiim^  E  ^yo).  (if.  Brun  ni ‘i‘, 
tï^ori  HTid  fonti  ifft  aUftiittî^éfiachcH  Pi'ozi^^s, 
dan,'»  FvfKcfiantfcit  £hc  GexcMchlc:  flcn  ticahehm 
uHft  ftnnzâshchi'H  fWttfct,  Sliilt-rart,  1 81:^0 
p.  tyK-jyïP 

r)  Cliap.  iA\.  tk  179-1811; 

ciinp.  lAXiv,  fh  ft<uifiu  ci Jifipia  18E 


[liS 
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{lire  :  J^ffo  pev  iTrAff  fjUf  fue  replaiis^^K  L  eniplui  de 

l’avocat  («coîiïeurj»  ou  «  avanlparîier  »)  vient  aussi  aiLéiuier  la  ri- 
i^iieiir  du  {ormaJlsiue  :  en  eiïet,  la  partie  {|ui  a  insLitiu:  un  avocnl 
ne  pi’ononce  jxis  ellonièiue  les  lorinuies  :  elle  flevra-,  après  le  dire  tle 
Tavocat,  avouer  ou  désavouer  les  paroles  })rouoii€ées  par  ce!uî-cd  Si 
elle  désavoue,  on  pourra  rtîcouimencer  ia  proctidtire;  mais  alors  uu 
autre  avocat  sera  institué  et  pronoiir.era  k  iorimile^'"^ 

Les  cha]>ilres  ox\n  à  cxxiv  du  Grainl  Couturni<’r  contieniienl  une* 
sorte  fie  f^énéialisaiion  des  procéflures  diverses  décrites  dans  l’ou- 
vraf^e.  L’anleur,  dont  nous  utiliserons  le  résumé  en  nous  ellorçant  de 
réclairer,  ramène  toutes  les  |)rücédures  normandes  à  trois  j*ranfls 
j^^roupes  ç[iril  appelle  lex  probabilis  vel  nti^itslrafis  (loi  pi'ouvalde  ou 
inonsîrable);  (lisrafs/iia  (desresne)*^^  (ex  appareti:;  (loi  apparissantj. 

Les  procédures  dites  lex  pndHthths  et  dfsratsnia  sont  usitées  rime  et 
l'autre  dans  les  a  liai  res  peu  importantes,  flonl  la  valeur  ne  dépasse  pas 
dix  sous.  Elles  sont  souvent  réunies  sims  cette  qualilication  cfîmimme: 
/e,r  et  ne  font,  en  eireL,daiis  leur  slriict lire  f^énérale,  ipdune 

seule  et  même  [ïroeéiiiire.  Notre  aultMir,  s’essayant  à  une  synllièse 
générale  de  la  ]>rocéflure,  [îourrait  bien  avoir  créé  lui-mêim*  cette 
classification  et  celte  expression  fie  Icx  prohühthn ,  qui  ne  lifi^ure  que 
flans  les  chapitres  cxxii  et  oxxiii. 

Dans  la  lex  prohabdi'i  ou  m<^iLstralis ,  la  preuve  incombe  à  la  partie 
{(ont  un  acte  est  coïih'slé  :  elle  floit  prouver  son  fait.  Cette  [ireuve  est 
fournie  par  le  serment  de  la  ])ariïe  seule  ou  par  le  serment  fie  la 
partie  et  fl  nn  cojureur,  de  la  ])artie  et  frun  nombre  variable  de  co- 
pireurs.  Nous  choisissons  avec  intention  dajrs  te  Grand  Coutumier  un 
i^xfunple  exposé  un  peu  sommairement  par  Ikiiteur  et  où  se  ren* 
contre  une  expression  fjiii  peut  prêter  à  l’amphibidoffie  et  cpi’il  sera 
bon  rrexpliquer  :  un  demandeur  s’exprime  ainsi  :  a  Vatdfdtsn  mthi 
parcam  xxx  denarios;  eos  hahinstt  :  ptuvnm  pe(o.  »  Le  déleiideur  prélend 
avoir  livré  le  pf>ic*  licspoitso  üIj  (tllen^  :  «  Vemm  csG  sed  idn 

ivaduU;  ipmd  paraim  inim  prohare,  »  I!  fera  cette  preuve  par  son  senmml , 


'J'vha (tneien 

es  Clhap.  L\iïl,  Ih  pyolQiaU}rv  J  ji.  iTiH-OjO, 
[[  tmit  lii'ii  sur  ce  foimnlisiiic  ntUTumift 
ncr,  Wûrl  and  h'ùn»  ^  y. 

Le  diapitre  lxtîxv,  fh  simpiiçiùus 


est  cimsaeiTH  a  l’expose  (le  la  procedure  [lar 
deij'esiic  («dîL  "l'ardii  j  p.  ‘ioo-ati()),  dont  i'im- 
lem'  s'occupe  de  nouveau  au  cliajulre  cxmu, 
/)(!■  dimûsnia  (  p.  3^8-53 1  ). 

Ctiap,  LXx\\  II.  /Je  fffu'irlft  püK.<iea.uù}ui{i, i  fi, 

p,  Tliü- 


IKS  COüTUiMïKHS  iHi  l^OlnJA^^)JK. 


149 

coiifinné  [>ai‘  celui  fie  deux  cojureiirs*  Ihv  jirohalfthéi  ptr  mhfna  €4  aUif- 
ntm  (fmnnit  uwrfntwii({f  polml  œlféran.  nv  doif  pasiciêfrf^  Iradiiil 

]ïar  U  denuuideui',  »  mais  bien  par  «  la  parité  fjui  a  tm  mieux  w  la 

partie  tjui  duil  prouver  sou  acte  {la  livraistïu  flu  puic)^^''. 

Dans  Ja  procédure  dile  desresnv,  la  preuve  incombe  à  la  parde  cjuî 
iiîe  un  laif  a  elle  imputé.  ()ii  remartpiera  que  celui  à  qui  iuc4)nd;e  la 
flesresiie  [nu  la  lex pndmlnlû)  est  le  {iéferuleur;  quanl  au  dermuifleur, 
il  lui  suilil  ptïiir  metlre  eu  mouvejueui  celle  procêduie  fli'  jirodiiire 
a  I  appui  fie  sa  plaîule  uu  lénioin  f/c  visu  et  aadila.  ^^Je  me  |>laiij^ 
sr  fie  G-,  flira  au  demandeur,  qui  me  feri  de  sa  pauuu'en  la  joe.  »  Le 
lémoîn  repremlra  :  «  C  esl  voii\  je  le  \i  el  IVu.  «  Après  quoi,  le  querellé 
ftllrira  la  flesresue  en  ces  lermes  :  ^  Tel  nïesfait  ne  lis  je  oiicques.  Et 
Mul  (pii  tesmniu^r  s  en  fait  ue  le  vil  ne  uVïïL  el  soi  presl  de  men 
«  desrenitu*.  »  Il  baillera  en  ménie  temps  son  f^age  fie  faire  la  (h^sresru*. 
Au  joui^  dit,  on  recoi-dera  les  paroles  par  lesquelles  ou  sVsl  engagé  a 
la  flcsresno’  eüe  s  accomplii  a  par  le  senneiïl  du  défendeur,  ainsi  conçu  : 

«  Le  oies  lu,  P.,  tpie  je  tel  mesfaici  ne  te  feis  oucques;  ne  ton  tesmoiug 
«  ne^  le  vil  ne  tioïL  Si  Eu’aïst  Diex  et  ses  sains  !  »  El  les  cojuieurs  à  leur 
tour  :  «Du  sereineuL  ([ue  Guillaume  a  juré  sauf  seremeut  a  juié.  Si 
«  m  aïsl  Üiex  et  ses  saiusl  n  Dès  lors,  le  déleiKleur  aura  gagné  sa  cause 
el  le  flemandeur  sera  condamnée  ramemle^^l 

Les  deux  [U’ocedures,  fcx  prolmhiliit  ei  «  desresne,  »  soni  ideuliques, 
a  cela  près  qu(‘  Je  semienl  esl  affirmalil' dans  la  lex probabilts ,  lïégafif 
flans  la  desresne* 

On  s  est  soiiveiil  étouué  fl’un  svsièine  qui  m<*l  ainsi  la  preuve  a  la 
charge  flu  débnifleui-.  Mais  ce  quf^  nous  appelons  ici  la  preuve  est 
d'une  extrême  simplicité.  Ce  iiesi  aulre  diose  f|ue  le  sermeni  fie 
la  partie,  fortifié,  cojiJinné  la  jjlupai  t  du  tfoiips  [>ar  celui  fl  nu  (ui 
fie  plusieurs  cojiireiirs.  Nous  ntqjosons  aujonril  fitn  la  preiïve  au  fie- 
mandenr,  parce  que  c'est  une  cliarge  flaus  notre  rlroiL  Itî  législatfuir 
jmi'marifl  reinellailau  cfïutiaire  la  preuve  au  fleffuideur;  mais  celait 
là,  pour  ce  flenadei',  nu  véiilable  [>rivilège.  (f  Dans  les  deux  cas,  par 


Chnp,  ïh  kfjr  ptMifi  tel  itM 

truii  ^  S  5+  La  l  imiluclinn  fimucni^  ne  s'eniluir- 
nissu  pus  ciii  nifit  m  lor  i>f  rend  fort  Jiien  te  sens 
tie  kl  phnisc  :  «G-ste  pivine  piicL  esti-p  fnirte 
•  \iAV  soi  cl  pjii'  (ieii\  Eiiikres.  i 


■ 

e.'  Chîiju  Ik  situpiia  qticrela  perm> 

ttfili;  rlifljT.  r-s?£ïv.  De  pmpiii  iku)!  p.  | 

Le  teiiiE  français  que  nous  cîtoiiü  est 
emprunte  üu  innnusenl  h.  -ftiL.  Sy  rt 

rt  .ri  J ,  .J  - 


150 


I.KS  COÜ'J'tj.VIlElîS  DK  xNOiKMANDIK. 


U  conséquent  i>,  coiume  l’a  (ail oliserver  jiisleiiien  l  \L  Bfaiuluuin^.cWl 
«  le  rlelejifleur  fjiii  a  la  honiie  posiliüii^'J.  »  El  il  en  (loi!  être  ainsi  flans 
1  intérêt  c!e  la  vêrîiéel  de  la  justice.  «  Etant  flanncque  Ton  s  en  ra]>]K>rle 
«à  la  fléclaration  de  Tune  des  deux  parties,  celle  de^s  deux  qui  est  It^ 
«  mieux  à  même  de  savoir  la  \êrilê  et,  par  cünséqiitnit ,  ceHe  qiiü  vaul 
fl  le  mieux  croire,  cest  ordinairement  e  défendeur.  Cetle  observation 
w  est  surtout  frappante  dans  les  actions  fontlées  sur  un  délit^^l  CVsf 
ce  qui  est  fort  bien  dit  dans  le  Grand  CoutLimiei*  :  Et  (iiiomam  proprii 
jacli  amis(fomjne  pre^umitiu'  scire  melim  venUiUm,  dismuina  de  facto  {jiUHl 
ci  ohjicitur  couœditar  uiseciito^^h  Ainsi  notre  auteur  ou,  suivant  M/far- 
<lif,  un  de  ses  continuateurs,  nous  donne,  comme  on  Ta  remarqué, 
tout  à  la  fois  la  vieille  règle  et  le  motif  de  cette  règle, 

La  ([Liestion  de  savoir  si,  dans  une  alfaire  déterminée,  on  prêtera 
un  serment  afTirnialif  ou  négatif,  s  il  y  aura  lieu,  en  d'autres  tenues, 
d’appliquer  la  loi  prouvable  on  la  desresne,  semble  avoir  été  souvent 
fort  délicate.  Nous  supposons  que  cela  dépendait  des  mots  ejnployés 
par  l’une  des  parties  pour  dire  ses  prêt  entions  :  le  formalisme  des 
mob  jouait  un  rôle  considérable.  Mais  le  serment  déféré  au  défendeiii- 
ifa  plus,  dans  la  procédure  normande,  qu'une  valeur  secondaire  ; 
une  foule  d'alTaires  échapjîent,  comme  on  va  le  voir,  à  ce  mode  fie 
preuve,  qui,  dans  les  temps  barbares,  avait  une  importance  beancoiip 
plus  grande.  Une  catégorie  énoriiie  d’affaires  relève,  en  fdTet,  fie  la  ic.r 
apparvns*  Sous  celte  formule  élastique,  teæ  a/y)rfmy/.s,  les  jLirisconsulles 
normanfis  rangent  fieux  procéflures  bien  différentes  et  même  cotltrai^^s. 
Les  actions  criminel  les,  cesbà-dire  les  accusations  de  meurtre,  fie 
larcin,  de  trêve  enfreinte,  etc.,  donnent  beu  au  duel  jutliciainï 
et  rentrent  dans  les  procédures  dites  lex  apparens^^K  Une  série  très 
nombreuse  d  actions  qui  ont  pour  objet  la  protection  de  la  fortune 
irnmobilière^^^  appartient  à  cetle  même  teæ  apparens  :  nous  voulons 
parler  de  toutes  les  actions  qui  nécessitent  une  vue  nu  enquête  pn>- 


beau^iouiil ,  iw»'  ta pt'ffftvt!  parle 

da  dijfefidtur  dam  te  droit  franc ^  p»  4  lO. 
(-C  Bl’UTllH..i' 1  Deutsche  ItcrÀts^CichiclUe ,  t.  Il» 
|i.  57^,^  et  Declîiitmîl  j  Des  prettüet  Judiciaiies 
dans  le  droit  jfjYïjtr  dit  titi  viii*  siècht  tiaiia 
ISioiivciic  revae  kistoriifue  du  droit  frattç(fo* 
ctrauffei\  t.  XXU,  p.  'i^o  ei  suiv*.  ifyy  et  siîÎv.  , 
747  et  suiv. 


lÎDïiiidouii)  »  l.  cit. ,  p.  /la  I . 

Chup.  i:xxi(i,  Lh  disraisnta,  i  1,  p.  S'JiS, 
Ctiîip,  De  disraistiiu .  S  S  iVi  Ji«e , 

p.  33 1. 

CliEip,  i,s  vi^  De  iftterelii  ^  (J  *  et  cliap.  vi  1 

4  I  xw,  p.  OiG  - icjo. 

'■*'  CliEip.  xc[^  De  possession^  immohdi ,  P* ‘iiii’' 
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voqiire  jxir  ini  hvvS  rlécerné  au  uum  du  Ces  brefs,  doni  il  esl  sî 

souvent  question  dans  la  |>i'OcéHure  norman  de  furent,  à  lorif^îne, 
cest-à-dire  au\  temps  canjlinfjiens,  des  laveurs  du  prince,  qui  |>la(^nit 
[ïar  là  le  |ï]aiffeur  dans  une  position  réputée  nietlleui'e,  et  lui  éparjjiiait 
la  rif^^neur  frirne  procéflure  barbare très  ordluaireinent  le  duel  judi¬ 
ciaire,  Noire  auteur  a  un  sentiment  vague,  mais,  somme  toute;  un 
senüinenl  vrai  de  ces  origines  lointaines  du  bref  et  de  la  procédure  de 
vue  ou  enquête.  Il  s’ex[)rime  ainsi  :  Normarinornm  itufjm  pnncipes  pn- 
pillts,  vtflaiA  Cf^tensif  ue  pericia  seu  comilio  carentihiis ^  ne Jhrlwntm  sen  po- 
teffC'inm  aslncta  jure  dehiio  privarentar,  (/nasdam  stipradklûram  (nwrdarnm 
per  hrevfft  terminare  voluenmt^  imine.'i  videUcet  (pie  snnt  snpentu  prenoiaU% 
excepta  ilia  (pie  est  de  liereditate  dl^hrclaiu,  (jue  per  iegem  dueUleAt  iennî- 
aanda^^K  Citons  parmi  les  brefs  de  la  piocédure  normande:  le  bref  de 
nouvelle  dessaisine  (cbap.  vcïir),  le  bref  de  saisine  dancesseur 
(chap.  xcvin),  le  bref  de  mariage  encombré  (cbap.  c),  le  bref  de 
patronage  d  eglise  (clntp.  ex),  le  bref  de  fief  et  aumône  (cliap.txv),  etc. 
Le  bref  était  un  insi rurnenl  de  procédure  trop  usuel  et,  pour  le  pou¬ 
voir  civil,  d'urï  maniement  trop  facile  ptmr  qiéil  ne  fût  pas  souvent 
niilîsè  flans'  les  affaires  louchant  aux  intérêts  de  FÉglise.  (ielle-ci, 
plus  frurie  fois,  se  déclara  atteinte  dans  ses  droits  par  Tabus  des 


Certaines  foiiiuileâ  de  bi-clà  &unt  pliiA 
enmptètes  JanA  le  très  ancien  Ctiatumici'  que 
dans  le  Grand  CuutujiiJer,  lequel  ne  Uoniie 
les  premiers  mots  flu  bref;  les  brefs  du  Très 
Eincicn  Contumier  sont  tlélivres  au  nom  du  roi 
ou  du  SeJldchai  :  iîtfjtf  vel  SciiùscüUas  batlivo  xiw 
miutein  {Le  Tié$  ancien  Qniiurnief  rte  Norman¬ 
die  ^  hitin  f  cliap^  Lxxxvi,  [}e  Jcodû  et  iiri- 

diùt  i  i^eflîl.  rarcltf^p.  97);  mais  nous  crovons 
que  ,  de  l>onne  heuix' ,  ce  lut  le  bailli  qui  délivra 
le  bi’üi,  tout  en  mnititenafit  peut-être  encore 
la  formule  ancienne;  un  v  icomte  pouvait  iiiéme 
décerner  certiims  brels  î  tEn  rEscliiquier  de 
.  Pavjiies  mil  rrr"  xvi,  tenu  a  Rouen,  fut 

*  pour  Jetinn  de  Viindosme  et  pour  sa  femme» 

■  que  iing  bref  de  nouvelle  <lcASfiilsine  que  iinÿ 

•  Ocfinte  xivfüt  donne  se  poimit  sonstenir'  et 

■  que  Ica  vicontes  ont  [jouoir  de  dnnner  Uh 

■  bnelx»  (Bibl.  nat.,  fi,  r>333,  fol.  108  1“)* 
Kapproeberî  1^  les  doléances  du  clergé  nnrruantl 
qui,  en  iSii,se  plaint  au  concile  de  Vienne 
<ies  lirel's  délivres  jiar  le  juge  séculier  (Ebrle. 
Fifi  tîrnchsiûckdcr  Àcfen  dt  s  CtnicUr  eon  Vknnc', 


p.  3ti-37)î  ‘ü*  tibe  foi  iuule  de  bref  de  nouveUt^ 
desiAEiisiiie  du  xv'  ÆiècJe,  commenqniil  ainsi  i 
Tel  jnijç  aü  pntfiruer  servent ^  etc.»  jabd  {13ibL 

nat,»  ir.  3330,  fot.  laq  v“), 

Simpiiees  {tntcm  fàcwiifar  iftierch  poisessio- 
iHtief  ^(tnttdo  per  simpiieem  processus  eoriim 

termintiiurt  uppareMei  initern  kgem 

oppai  enicrn^  vel per  daeditm  .  per  ingaisitioncin 
nyifcEc*  ipte  recogtiiiio  diciioCf  eurum  processus 
fermuEwf «r  fehap. ï  ssx vu»  DequerekpossrssmudL 
fî  3,  éxlit.  Taixlif,  p.  JOtJ.  Le  ue/,  doux  fois 
répété,  ne  fait  pas  opposition  à  iegem  ap- 
parrntefH  î  il  eït  est  le  coiunienlaiie  et  i  expli-- 
cation,  comme  le  jirouve  la  rEim|Kiraistin  avec 
le  cîiapître  01x1  v»  l.k  kge  tippaientt^  p,  33 1_ 

34(1,  H  ^ivec  lescliflpihes  LXVÎ,  De  i^otrelis,^ 

$  S»  et  T.xvii,  />e  fiiuliro,  p,  jbti^i-y4, 

t*i  Of,  Rriinner  ,  t)ie  HuUtefmng  th  r  Schwur- 
gerichfe,  Rerün,  (871,  p.  70-1  il. 

<‘3  Cbap.  xoi,  Di  possessiotte  itifuiofutî ,  i  ^ 
p.  ■!  1 7-3  ]  8»  —  Sui’  ie  duel  [Kissilde  après  la  vue 
en  CA*  iVfm'cdiitts  dijforciufu ,  voii’  rliap,  oxxiv, 
De  tege  f*p}nii  eiiit  {\i  33j^34t>J, 
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]>ters:]e,s  [ïrélüis  noriiiîinfls  se  plaignaieul  vivement  de  ces  brcls  abu- 
sils,  au  concile  de  Vieillie,  eu  i3i  \ 

Imi  rcfç'arf]  de  ces  jirucédiires,  ([iie  nous  appellei'ions  voloiiliers 
classi([ues,  il  iaut  placer  dans  cedaiiies  alTaires  criminelles  une  [>cn- 
cédnre  d'enqiièie  qui  n'esl  pas  celle  «vue»  dont  nous  parlions  à 
riiiStant,  mais  nue  informa  lion  entreprise  pai’  hi  raqjrésenlani  dn  pou¬ 
voir. 

En  princijXN  ce  mode  dacüon  ne  penl  être  adn|jlê  que  si  raccusé 
y  consent*  Notre  auteur  nous  apprenfl  c[ii  on  em[)loie  volfïiHiers  ce 
moyen  lorsipniiie  femme  est  accusatrice  on  accusée,  car,  im  ce  cas, 
le  duel  judiciaire  ne  saurait,  sains  dilTiculté,  avoir  lieu  ;  en  cescircon- 
sUiuces,  on  avail  souvent  recours  autreloisà  t\3|)reiive  judicJaiix*,  mais 
répreuve  judiciaire  a  été  jirobibée  ]>ard’Kt»'lise  De  là  nue  ^ramie 
extension  donnée  ix  la  pixvcédure  d  enfjuéle,  L  auteur  explique  (jue 
l  enquète  est  d\in  iisaf^e  consfanl  lorst|ue  raccusaleur  el  raccusé  soûl 
deux  feniinest^l  Un  autre  texte  semble  iiKlkpier  que  reiupiêle  |>eul 
encore  avoir  lieu  sans  le  coiisenlemeni  do  la  partie  lorsqiruu  jiiil  a 
élé  assassiné  par  un  chrélien I-.es  enquêtes  dVillice  ne  cessèronl  di‘ 
se  dévelop|)er,  l-ios  barons  reprocliaienl  vivement  à  saint  Louis  fem- 
|)loi  de  ces  ]>rocédures*  France,  disuienl-ils,  ne  inérîle  plus  le  nom 
de  douce  Fraucfd  France  est  aujourdiiuî  pays  à  sujets,  terre  i<acu- 
«verlie^^L* 

Le  moyen  le  plus  eflicace  d  ohlenir  le  consentement  de  raccusé  à 
ren([uê(e,  c'était  fie  le  tenir  en  prison  jusqu'à  ce  fpie  ce  consente¬ 
ment  eût  été  donné.  Tel  était,  au  diie  du  jurisconsulte,  le  procéflé 
ancien;  d  ajonlequoii  avail  coutume  fremprisonner  aussi  l'accusa¬ 
teur;  ce  qui  est  al  lesté,  en  idïel,  par  les  autorités  les  plus  su  res  De 
son  temps,  on  n  aflmetîail  pas  eu  principe  que  la  délentiou  lût  |)ro- 
loupée  |)iiis  d'un  an  et  un  jour^^^  Mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que 


KhrU“ , /or.  llat)|Vi‘ürlu;r  un 

cnitcîlç  tlmuin  du  \iv'  skh'Ib  tLiis  Unssîn, 

(.'ùnciliii  llotom.  fnov.^  [nîirs  II,  p. 

(fuisfjiiaffi  affit(V  vei 

rilam  cttjttfillbet  henetticlionis  iinpfii- 
iiut  [coacile  <le  LfiU'uii  tie  caii*  ïH, 

ins^'rë  ftaiis  Gietfvt’ii  /A  ,  tll,  ts 

«/fiT/ti/  l'cî  ntüiuicht,  t|. 

(Jiap*  lAXVi,  Di:  -i^equvlfi  mtt  fient  ut  ^\yn  i  (jO- 

Uji, 


Jugement  î  5LIo(  Owlisie, 

Jiiÿemeutÿ  tfe  î'Etiîütfuiût,  iC  ac^d). 

^  *  ÏjC  tlcnix  de  Liïicy,  üei  tteif  de  chantit  iusio- 
nqtiex pnrtîe,  i8/ii  ,  p.  ài8. 

PeihI  Viollei,  Ltt$  lyfaUi.taementf  de 

sairtl  Ltmix^  C  p,  i(j(j-20ü;  t.  N,  p. 

190,  I10;  t.  J  11,  p,  i^'y;  L  IV,  p.  'îliî. 

Cliap.  i-xxVj  îh'  aeqiîviu  ireiiffe  frtictc,  î  y; 

ciiap*  t-XXvi,  Ou  setfitefit  mnltcntiH ,  p.  J  H8- 

lyi, 
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le  |>r(U‘eflo  rt'puté  ancieii  et  pixïclamf^  le  meilleur  était  vafon tiers 
rajeuni  et  souvent  appliqué  à  faccusé  seuM^^. 

Nous  ternjinerons  ici  cette  analyse  sommaire  et  pourtant  déjà 
ion jj^iie  fia  Grand  Coutuniieri  l' une  des  œuvi'es  juridiques  les  plus  im¬ 
portantes  du  moyen  âge  Irançab,  Nous  voudrions  cependant  faire 
sentir  par  une  dernière  observation  combien  les  travaux  des  jnriscou- 
siiîtes,  même  les  plus  précis  et  les  plus  ridies,  nous  renseigotetit 
insuHisamment-,  et  combien  il  serait  périlleux  de  s'en  tenir  à  la  lecture 
de  leurs  œuvres,  sans  consulter  en  même  temps  les  chartes  et  tes  mo¬ 
numents  de  la  jurisprudence*  On  sait  que  TÉchiquier  de  Normandie  a 
tenu  de  très  bonne  heure,  dès  la  lin  du  xir  siècle,  des  rôles  où  d 
consignait  ses  jug(.'ments.  Les  lecteurs  du  Grand  Coutumier  ne  pour¬ 
raient  guère  soupçonner  1  existence  de  ce  greffe,  car  fauteur,  qui 
traite  longuement  de  la  preuve  des  jugements,  s  occupe  toujours  de 
la  preuve  orale  et  ne  dit  rien  fîe  la  preuve  écrite.  Celui-là  seulement 
quicounait  les  habitudes  normandes  pourra  lire  entre  les  lignes  une 
allusion  à  la  preuve  écrite,  dans  le  cas  où  les  personnes  qui  étaient 
présentes  au  jugement  sont  décédées  ou  sont  absentes.  Voici  le  pas¬ 
sage  auquel  je  fais  allusion  :  Si  (juls  a  aie  tu  reamlüü<mem  petat  pi  tw>r- 
(l<t((f/Ts  ai  MH  plis  redftæertlf  et  (atila  pars  eortim  jam  ileœsserii  vel  a  pn>- 
ipfîcift  nvesseril  (fiiod  recordamenlam  stmm  Itdbere  mm  passU  per  vims  et 
tn  promncia  residentes  ^  non  lamen  propier  hor  recordatio  petita  et  (jHeride 
anifssionem  vel  adversurio  sao  eftierelam  dwiiitr  reportarej  cfim  mm  tn  recor- 
daltone  stta  de/eeifis  sed  ist  revordatonbus  vfdeat  Puisf[ue,  dans 

le  cas  où  le  témoignage  oral  ne  peut  être  produit,  le  record  reste  pos¬ 
sible,  cest  évidemment  qu'on  emploiera  quelque  autre  moyen  de 
prc?uve  :  cette  preuve  n'est  autre  que  la  preuve  écrite*  Mais,  si  nous  ne 
connaissions  par  ailleurs  IWislence  des  greffes  en  Normandie,  il  nous 
faudrait  faire  ici  un  Irès  grand  effort  desprit  pour  soupçonner  [exis¬ 
tence  dune  institution  si  utite  aux  plaideurs  et  qui  nous  a  laissé  de 
si  importants  et  si  précieux  monuments  juridiques. 

Bizarrerie  bien  digne  de  remarque  ;  le  Très  ancien  Coutumier,  anté¬ 
rieur  d'un  demi-siècle  au  Grand  Coutumier,  mentionne expressémeiii 
lexistence  de  ces  rôles  dans  les  tribunaux  normands  :  Très  vel  Cfiiattior 


^  est-ce  pas  i  indication  qu’on  peut  ii'ès 
î^giliinemcnt  tirer  du  cliapîtix;  i.xxvji,  Oc  ff- 
<itùs  èi  fntpiiîis,  p.  itji-iQïi } 


(liuqv  ciît,  f'eciindfilioHc  petita,  S  .i 
p.  SL  Tardif  irnjirime,  à  loi’t  ce  sembJe  : 
dkimtàs  refï&riarc. 


JIIST.  I,ITT.  —  vwiti. 
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milites...  jurait  sunt  le (f aient  jnsliciam  tenere  et  f ara  innoceuituu  coasei'vtfre 
ci  rotulfts  Jidetiier .  *  .  W finit  vertf  conset'vaulnr  ad  cou ienitones  depnmtmdas 
(le  rebas  in  assisia  dtlfnikis^^K  Ainsi  rinstitution  flestinée  à  iin  si  graiitl 
avenir,  institution  qui  translbrmera  peu  à  peu  le  mode  de  preuve  des 
jugements,  n  est  pas  même  mentioTinée  par  un  auteur  qui  écrit,  au 
indien  du  xHi*"  siècle,  ^iii  ouvrage  consulérable  de  droit  normand  , 
alors  <[iudle  est  déjà  signalée,  au  commencement  du  même  siècle, 
dans  un  traité  infiniment  plus  sonnnaire  et,  au  demeurant,  fort 
incomplet.  Tant  il  est  vrai  qidil  faut  souvent  se  délier  des  conclusions 
tirées  du  silence  d’un  auteur  ! 

Le  Grand  Coutumier  iiormanfl  f  ut  très  lu  au  moyen  âge.  Les  nom¬ 
breux  manuscrits  qui  nous  en  sont  restés  en  sont  la  preuve.  A  la  lin 
du  siècle,  BoutîIJier  le  mit  à  profit  pour  la  rédaction  de  sa 
rural.  Vers  le  même  temps,  un  jurisconsulte  anonyme,  à  qui  un  doit 
un  Coutumier  de  Bourgogne  encore  ioédît,  rulilisâ  aussi.  Nous 
donnerons  à  cet  égard  qiiebjues  renseignemeriLs  très  soniinalres. 

BotiUllier,  mort  au  pins  tard  en  janvier  i3g6,  a  prétendu  rédiger 
un  coutumier  général,  mais  il  ne  cunnaissait  j^ersonn  elle  ment  que  le 
droit  de  la  région  Nord-Est  de  la  France,  pins  particulièrement 
le  droit  du  Vermandois,  du  pays  de  Lille  et  surtout  du  Toiirnaisis.  Sa 
Samme  raral  est  une  lourde  maia  utile  compilation,  dans  laquelle  il  a 
misa  profit,  non  seulement  îe  droit  romain,  le  droit  canonique  et 
une  .série  considérnble  de  pièces  de  procédure  et  de  documents  judi¬ 
ciaires  contemporains,  mais  aussi  le  Slylitt  Parliamenti  de  Du  BreiilL 
le  Style  de  la  Chambre  des  enquêtes,  !e  Style  des  commissaires  du 
I  Parlement  et  certains  Coutumiers  tels  que  les  Pot  nés  de  la  ducliié 
(tOrlienSf  les  Anciens  usages  d’Artois,  les  Etablissements  de  saint 
Louis  et  enfin  le  Grand  Coutumier  normand^'^^. 

Les  emprunts  à  ce  (lernîer  texte  sont  les  seuls  dont  nous  ayons  à 
nous  occuper  ici.  l^lusieurs  Iragments,  compris  tous  entre  les  cha- 
pilrf's  XX  et  xxxni  du  Grand  Coutumier,  ont  laissé  dans  le  livre  I"  de 


Le  Tres  ancien  CQulafnice  noriiitimi ^  te^vtv 
latin ^  rbap.  \xvjii ,  S  i  et  a,  édit,  Tcii'^îil ,  p-  'dï. 

Sur  les  sources  fÜveracs  pusquctlcs  licm- 
tîtlier  H  juiisè,  on  peut  lire  Pant 
hltahlîf;umcnts  de  s:mnt  Loni^t  L  1*  p* 

3^7;  tVul  rrmihicnno/,  Emfnêles  cl  procef. 


r 

Eitidç- sac  i(t  ptvcèfjiire  în  JfQFiùtiùHticmeiit  dn 
î*fiiîenumt  tui  xif*  siècle,  p.  aj;  E.  Aulierl,  Les 
.<ojfrees  de  ta  pt'ocf'-dnre  au  Parlement  ^  de  Phi¬ 
lip  fti‘  le  Bel  rï  Chartes  VU ,  dans  Hiiïtiothèqm 
de  i'Bcote  des  chartes,  t.  Ed  p.  r>fn-îïoEi, 


! 
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la  Somme  niral  Uiie  empreinte  facilement  reconnais^ahle.  On  ne 
trouve  aucune  trace  (reinprtint  au  Grand  Coutumier  dans  le  livre  II. 
Le  chapitre  cjul  traite  des  suicidés  et  des  décédés  sans  confessum, 
a  été  utilisé  dans  deux  paragraphes  du  chapitre  xxxrx^-^  de  la  Somme 
niral  fltv.  i  ®'];  le  chapitre  xxiii,  consacré  aux  successions,  a  été  uti^ 
lisé  à  plusieurs  reprises  dans  le  chapitre  lsxvih  {liv.  Il  faut 
noter  ici  —  et  Je  cas  ifesl  pas  isolé  —  le  peu  de  pïwisloii  et  niéim; 
riuexaciitude  matérielle  de  notre  auteur.  Il  s  exprime  ainsi  :  «  Par  la 
a  coustume  de  Normendîe  nouvellement  lemie  et  instituée  dois  sça- 
a  voir  cjue  le  fils  a  Taisiiéf^^  doit  avoir  raisueté;  et  sans  lui  ne  doit 
«  nul  caleager  héritage  ne  deffendre,  ue  faire  au  seigneur  horn- 
«  mage;  car  il  y  doit  avoir  telle  droictare  de  lescheance  que  le  sien 
fl  pere  eusl  eu  s'il  eusl  vesciu  p  Ce  droit  est-il  donc  nouveau  en  Noi  - 
nianrlie?  Non  seulenieTit  il  n'est  pas  nouveau  à  réj)oqu€  où  ck:rit 
Boulillier,  à  la  fin  rlu  xiv- siècle,  mais  il  n'était  ]>oint  qualifié  «  nou- 
«  veau  P  par  fauteur  du  Grand  Coutumier.  H  V  a  plus  :  ce  dernier 
auteur  alHrine  que  le  système  de  la  représentation  (pi'il  préconise  est 
ancien  en  Normandie  :  Licet  antem  Initc  consueliidmii  uf  JS ormai 
imlet  a/ittfffiUtis  observari,  oppoitani  se  plnrimi  et  repiigReitt  !n  Min  es  s 
laniummofto  pains  ad  prtjilium,  asserentes  (juod  profillus  mo  sdo  tton  débet 
suœedere.  .  .  ,  sed  tpsi  (wo  dehertl  succédé re  filii  e/ifsdem  (cli.  xxiîïj.  El 
en  français  :  «  Ja  soit  ce  que  plusieurs  soient  a  fcncontre  de  ceste 
«coustume  qui  souloit  estre  anciennement  gardée  en  Normendie, 
«qui  dientque,  dans  la  succession  qui  vient  {Inpereau  fils,  le  ne|>veu 

«  ne  doibt  pas  avoir  l'erilagï^  de  son  aieul . .  ains  le  doibt  avoir 

«  l  autre  fils,»  BoutilUer  a  hi  ce  texte  lro]>  rapidenienl  :  d  a  cru  que 
la  coutume  ancienne  vist^e  jiar  le  jiirrsconsulte  normand  était  la  cou¬ 
tume  exclusive  du  droit  de  représentation. 

Le  chapitre  xxvii,  S  a,  où  est  exposée  la  théorie  des  trois  hom¬ 
mages,  a  passé  dans  le  chapitre  lxxxji,  S  Qtimfi  hommaqes  stmt.  Nous 
avons  déjà  noté,  a  proj)os  de  ce  chapiti'c  xx\ïi  du  Grand  Coutumier, 


ma  ff  fil  a 
essione 


X<nis  citüïii  les  eiiiipilféti  (lapins  lecïi- 
tiüji  de  Lyori,  iGai+  le  jus,  Ir.,  sioio, 
foL  Lxxix  T  ^  Je  eliapj'lrr  que  nous  cifotis  dans 
le  texte  jtoiie  Je  n*  lvjii.  Conqwer  liv.  Jl, 
chajs.  XI,,  î  Dti  dvu^fiertz  (tiJif,  t\c  Lvon, 
f).  J4t|0-i.^yj). 

(J.  ms,  hniiç.  3iciiL>,  diap.  i^iAXix, 


IoL-kxxvii  v*ï  \uuv.  acq.  Tr.  G8tï  i ,  TuL 
(|Kiü  de  nujiiéi‘i>s  au^  cbapitres). 

|i»ric  celle  leçon  fautive  :  le  /tix  eu  hq, 

iiiitorisaiiL  des  ruaiiuscrïts,  nous  roi'fjjfeoils  : 
Jtii  fi  La  fih  uhm'  a  /W.twr  sérail  niiei 

encore  îp*nt-étr(‘  devrions- nous  inirodidre  ret 
leçon  tJiins  le  texic  cîliv 
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un  autre 'contresens  de  Boutiilier;  muis  reiivovoiis  le  lecteiu'  aux 
ol)servations  qui  ont  déjà  été  présentées 

Le  chapitre  xxviii^  où  le  jurisconsulte  normand  a  exposé  le  système 
<lii  parafe,  est  en  partie  la  source  du  chapitre  lxxxiv,  S  De  îenir  en  pa- 
ra(je,  Boiitillier,  pour  la  troisième  lois,  s'est  mépris  en  cet  endroit.  (1 
avait  puisé  des  renseignements  sur  le  parage  dans  les  Etablissements  de 
saint  Louis  et  dans  le  Grand  Coutumier  normand.  Les  données  qu'il 
devait  à  ces  deux  sources  différejïles  se  sont  conftniflues  dans  ses  sou¬ 
venirs  ou  dans  ses  notes,  et  en  nous  parlant  du  parage,  il  a  attribué  à 
la  Normandie  im  système  de  partage,  entre  Irères,  des  deux^  tiers  au 
tiers,  système  qui  est  angevin,  et  qui  lui  était  connu  par  les  Etablisse¬ 
ments  de  saint  Louis,  \oici  le  passage  auquel  nous  faisons  allusion  ; 
«Tenir  en  parage  s!  est  quant  cil  qui  tient  tellement  et  cllzJ’^^  de  (pii 
«  il  tient  sont  pareilles  parties  par  raison  de  lignage,  eî  que  ledit  teiie- 
«  ment  vient  de  leur  anciii&eur,  et  vieiît  par  succession  de  ligne,  si 
«  comme  es  lieux,  et  par  especial  en  Normandie,  ou,  es  fiefs  de  freres 
M  venaiis  de  pere,  faisué  emporte  le  gros  et  les  pu i suez  en  ont  le  tiers 
«par  la  raison  de,  partage  et  de  succession;  celle  partie  est  tenue  en 
«  parage,  car  ils  sont  paiaux  en  fiefs m  Ce  (jue  BouLillier  déclare  ici 
spécial  à  la  Normandie  lui  est  étranger  et  est  spécial  à  rAnjoii, 
cumnie  on  peut  s'en  convaincre  en  lisant  le  chapitre  X  du  livre  l*""  des 
Elahlissements,  chapitre  que  Bon ti Hier  a  mal  à  propos  amalgamé 
avec  le  cliapilre  xxviii  du  Grand  Coutumier  normand. 

Le  chapitre  xxix,  où  le  jurisconsulle  normand  traite  du  hour- 
gage,  a  jiassé  dans  le  meme  chapitre  lxxxiv,  S  De  tenir  en  bour- 
fjnige  el  S  (J$ngr  de  ISiurmandie,  Le  ciiapitre  xxx,  consacré  aux  le- 
nures  en  aumône,  et  le  chapitre  xxxn,  De^  rehef^^  sont  représentés 
dans  le  même  chajiitre  par  les  paragraphes  De  tenir  par  mimnne^  et 
Des  reliefs. 

11  faut  enfin  rapprocher  du  chapitre  xxxtn ,  S  2,  le  chapitre  lxxxvi, 
%De  iü  therdlerie^  et  du  chapitre  xxx i,  consacré  A  la  garde  des  mineurs, 
le  chapitre  xein  de  Boutiliier,  dont  le  titre  même,  dans  une  recen¬ 
sion  très  répandue,  révèle  1  origine  :  dans  cette  recension,  le  cha¬ 
pitre  xciij  est  maladroitement  intitulé  :  Duché  de  Normandie.  Ailleurs 


C’A’.  CL  |i.  i33,  1.1» ce  (nw  qous 

avons  dît  de  L  Liomma^e  de  et  di^  rUoinmcig'L’ 
lie  jçrvire  <laiis  BaiLtillier. 


Inipriiiie  :  éc  çf^tnyy  tia  lieu  de  :  r'^  n'b. 
Cf.  ms.  iVanc.  cliap.  nxom, 

iol,  (;xi  ri  \fiiiv.  anj,  fr.  tîHGi.  ioL  ^'î|)  r”, 
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ce  paragraplic,  sans  titre  spécial,  fait  tout  simplenieiü  partie  tlu  clia- 
]>itre  Des  pupilles  et  mineties  d'aafje^^K 

Ces  indications  siifTisent  pour  établir  tout  à  ta  lois  l'usage  que 
Boiitilliera  fait  du  Grand  Coutumier  normand  et  le  manque  de  soin 
<foi»t,  à  chaque  page^  il  donne  la  preuve* 


Un  anonyme,  prohahlemeiit  un  bailli,  rédigea,  à  U  fin  du  xiv^ siècle 
ini  au  commencement  du  une  coutume  de  Bourgogne,  qui  est 
demeurée  jusqu  a  ce  jour  inédite.  Ce  jurisconsulte  n'était  pas  un  espril 
vigoureux,  et  son  truvre  n\  rien  d'original,  Cesl  une  compilation 
méritoire  où  Ton  a  réuni  une  série  considérable  de  principes  de  juris- 
prudejice  et  de  décisions  judiciaires.  Si  le  caciiet  personnel  fait  ici 
défaut  ,  cet  ensemble  jiirirlique  nVn  est  pas  moins  précieux.  U  pré¬ 
sente  un  très  grand  intérêt  pour  riiistoiredu  droit  bourguignon. 

L'auteur  a  reproduit  diverses  ordonnances  royales  ainsi  qu'un 
texte  lort  curieux  qui  intéresse  les  pays  qu'on  appelait  proprement  la 
franco  :  C'est  ta  declarfttuin  iiesftefz  selon  la  comlame  de  Fratwe^^K  11  a 
ronmi  aussi  le  Grand  Coutumier  normand  et  en  a,  vers  le  coininence- 
nientdc  son  travail,  utilisé  certaines  parties.  Ces  emprunts  au  Coutu¬ 
mier  normand  sont  assez,  maladroitement  fondus  Hans  le  Coutumier 
bourguignon  qui  se  présente,  comme  on  le  verra,  avec  deux  intro- 
ï  fuel  ion  s  :  rune  est  foeuvre  jnême  du  compilateur  bourguignon; 
[autre  eïst  tonl  simplemeiïl  rinlroduction  du  Grand  Coutumier  nor¬ 
mand,  Voici  la  première  entrée  en  matière,  qui  est  toute  bourgui¬ 
gnonne  ; 


Bouigmii^ne  t‘st  noble  pais,  l^e  païs  est  Ires  iiobie  tjni  tait  le  prluoe  qui  le' 
gouverne  très  noble,  c[iiiir,  si  comme  les  dux  et  les  princes  qui  oi^it  eaté  en  Bour- 
^oinj^ne  soient  et  ;iiern  esté  très  nobles  tant  a  cause  de  leurs  iiativile?.  eoiume  de 
cousanguiïiilez  de  roys,  d’eiiipereurs;  et  plusieurs  sont  cùi  seigneurs  de  Bourgoingne 
qui  estulef^l  lil/  de.  roy  et  roys  et  empereurs,  si  doivent  estre  appeler  très  iioliles 
[ji'inces  dux  de  Bourgoingue,  avec  ce  qmb  sont  très  nobles  par  consanguiiiilesî. 


liibbolhfCrue  antionaje,  ms.  fr,  :iic>if}, 
t  lïop,  ccxvr,  fd.  j'*;  Xoiiv.  aiq.  JV.  586 î, 
lu  J.  iï^4  V*. 

Lft  pièce  dntèe  Iji  ptus  i-ccentc  <jtiî  5<5ÎI 
reprtiduîtp  ilaiis  ce  coiituinici'  est  fie 
(lui,  iA\is  iiiHTiénilf'  j»ar  prieur  (iu  sci’îiîP 
LMxJ.  Lo  oiainusrpil  (  Bilit  mit.,  Xyuv.  ocq. 
ir.  I  csi  dp  xv'  sièrle. 


Vfûr  iKfiflinrpcnl  (oi.  Cxxxvi  i*  el  suiv, , 
iuJ.  €M.i  r". 

<*■  KéjL  vcvi  r".  eu  v*.  (]e  texte  est  imprlrvic 
dûTis  'l’isnUPJflâ  dv  Jh  t'Imiittiasxtfei-i'  ^  Coût, 
iocaies  tk  ikn  r.  Ooiiiges,  16^^^ 
suîv.  \rtiift  le  désignuTis  smis  le  lUre  nul 
Üjipirc  dans  l.ii  'lliJiiiiuassîèrc  î  il  est  aiiimncê 
lin  peu  ciilWmiucnt  tlap-i  nntip  iiijuipjicdt. 
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Celle  platitude  inifiale  ne  se  dénient  pas  au  cours  de  la  longue  et 
iiisigin  liante  introduction  rédigée  par  le  coin  pilai  eu  r  bourguignon. 
L  anonyme  entre,  enfin,  en  matière, passe  en  revue  les  dilTérents  offi¬ 
ciers  et  fonctionnaires,  prévôts,  maires,  tabellions,  avocats,  baiUis, 
sergents;  et  tout  de  suite  son  œuvre,  calquée  sur  les  ordonnances 
royales  ou  ducales,  se  fait  sérieuse  et  solide.  Après  cette  énumération 
desofTiciers  vient  un  chapitre  intitulé  :  D»  drok  a  Monseuimur  de  Bour- 
(joî/tffm,  chapitre  sur  lequel  nous  reviendrons  tout  à  riieure,  car  il 
dérive  du  Grand  Cou tuiniemorniand;  quelques  articles  jetés  un  peu 
au  liasard,  puis  un  long  développement  oratoire,  où  fauteur  rap¬ 
proche  du  Jugement  dernier  les  jugements  humains;  enbn  cette 
seconde  introduction  dont  j’ai  parlé  et  qu’il  convient  de  transcrire 
en  partie: 


Pour  ce  <|Qe  mon  entciieiüii  est  d'esclarcîr  au  inlêuîx  que  je  pourray  en  cest  euvre 
les  droist  et  les  establisMiiiiens  de  Bourgoingne,  pour  quoy  le  conterit  et  les  querelles 
soient  finies,  et  que  Tun  ne  puisse  grever  l’autre,  a  chascuti  soit  rendue  sa  querelle.  Et 
pour  ce  que  la  inaîice  de  convoitise  a  voit  si  ardemment  l^M’umain  iîgnaige  par 
et  par  discordes  et  par  discension  cju\dle  a  voit  engendrej: ,  et  paix  et  concorde  estoient 
cliucies  hors  du  inonde ,  tout  ainsi  comme  en  eîsil,  si  la  grant  convoitise  ne  feus t 
l’elli'enée  et  appaisée  par  droi?. ,  par  coustumes,  N ostre  Seigneur  Jhesu  Crist,  f{ui  est 
roy  paisible,  droicturier,  et  ame  justice,  avanl'^^  ce  que  les  princes  régnassent  en  ten'e 
et  donnassent  par  certaines  loys  droiz  et  coustiimes,  afienissent  tous  les  contens  que 
discorde,  qui  est  contraire  upaix,  peut  engendrer,  etc. 


Ce  morceau  se  compose  tout  simplement  :  i“  du  premier  para¬ 
graphe  fl  U  préambule  du  Grand  Coutumier  normand;  le  mot  Nor- 
ina  lul  ie  a  été  rem  placé  par  le  mot  Bourgogne;  â*"  du  prologue  qui  fait 
suite  à  ce  préambule. 

Suivent  les  chapitres  du  Grand  Coutumier  :  i  [ie  mot  Normandie 
du  paragraphe  7  remplacé  bien  entendu  par  le  mol  Bourgogne); 
Il  (quelques  petites  modihcalions  aux  paragraphes  3  el  /|};  ni  (les  mots 
du  paragraphe  3  :  «Je  vî  faire  la  justice  le  roi  d’un  larron  que  je  vi 
M  pendre  » ,  sont  remplacés  par  :  «  Je  vy  fere  ta  justice  le  duc  d’un  larron 
«  que  je  vy  pendre  »);  iv  (les  paragraphes  4  à  6  ne  soûl  pas  représen¬ 
tés);  VI  (dans  ce  chapitre  un  accommodement  bouiguignotï  est  à 
noter  :  au  lieu  de  w  le  noble  roi  de  France  Loys,  qui  fut  le  second 

Sic  le  riiût  etiiticLC  rt  éié  oiHÎs.  —  U  laudraît  : 


LES  COLi'riMiERS  DE  NORMANDIE. 
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«iiprèft  lo  roi  Philippe  »  (S  7),  le  compilateur  invoque  «  le  très  rjoljle 
«  duc  Eudcî  et  le  noble  duc  Iiobert  «;  la  suite  diffère  sensiblement  du 
texte  riornKmd;  leclïapitre  se  terinirie  par  un  reînvoi  au  droitcanon  ;  ces 
références  au  droit  canon  et  au  droit  jwnaîn,  tantôt  dans  le  texte 
nién»e,  tantôt  dans  fes  marges, sont  d’ailleurs  Iréquenfes];  jx;  x  (dans 
ce  chapitre,  le  compilateur  bourgingnou  a  soin  d’écarter  la  mention 
d’usages  normands  qui  figure  au  paragraphe  3  à  titre  d’exemple]. 

Ces  emprunts  au  Crand  Caiitumier  se  composent  de  générabtés  qui 
conviennent  à  la  Bourgogne  autantqu’à  la  Normandie,  comme  1  indi¬ 
quent  déjà  les  titres  ries  chapitj^es  :  Cy  s^emuîi  fa  di//èranœ  rfc.s  droiz; 
Qu  est  jiirieliction;  Qu  esi  Justice  ;  Qa  est  justicier;  Qu  est  jastisement; 
Qu  est  jiifjement;  Ouest  consume^  ley  et  iisaige. 

La  seconde  rlisfinctiou  du  (Irand  Coutumier  [cbap.  xi  à  xxn  bis], 
consacrée  aux  droits  du  duc,  a  été  aussi  utilisée,  en  partie,  par  notre 
compilateur,  dans  un  chapilj^e  qifil  a  placé,  comme  nous  rayons  dit, 
entre  fintroduction  bourguignonne  et  rintrodeiction  normande,  et 
<{ui  est  intitulé  ;  Du  dmit  a  Momei^/teur  de  Jhntyol/tfjtie;  ici  encore,  le 
mot  Bourgogne  remplace  le  mot  Normandie.  D’autres  modirica lions 
plus  importantes  ou  addiüojis  sont  introduites  avec  disceriiemeui.  Les 
chapitres  plus  particulièrement  mis  à  contributinn  sont  les  cîiap.  xi. 
De  dure;  xv,  De  mensans;  \\u,De  thesaum  inveuto;  xix.  De  maris,  S  'j, 

C  est  à  coup  siii’  un  texte  français  du  Grand  Coutumier  qui  a  etc 
utilisé  par  notre  compilateur  bourguignon,  et  non  uu  texte  latin  : 
nous  n  en  voulons  d’autre  preuve  que  certaines  expressions  du  chapitre 
Qaest  justisement ^  dérivé  du  chapitre  vi  du  Grand  Coutumier.  Dans 
le  texte  latin  de  ce  cliapitre,  au  paragraplie  fi ,  le  «  despif  de  droit  ou 
dejiîstjce  (^contemptus justitiæ]  est  ramené  à  quaire  cas  :  et  hoc  fit  ffuadrii- 
plieiter.  Suit  dans  le  texte  latin  une  série  de  cas  qui  ne  porte  aucun 
tiinnéro  ffordre,  tandis  que  le  texte  français  articule  ces  quatre  cas  : 
diapré  miere  maniéré  est;  la  seconde  maniéré  est  »,  etc.  Même  tournure 
dans  la  coutume  de  Bourgogne  :  »f  Et  de  ce  fait  len  est  iiii  maniérés; 

«  Preniieremenl,  si  est  quant...  ;  la  seconde,  si  est  quant  « ,  etc.  On  pour¬ 
rait  iaire  d  autres  obsen^'a lions  qui  confirmeraient  cette  conclusion  ; 
c  est  h  traduction  française  du  Grand  Gontumier  normand  qui  a  été 
utilisée  par  le  compilateur  bourgmignon. 

Comme  on  le  voit,  il  ne  s’agit  point  ici  dinlluonce  profruide  du 
droit  normand  sur  le  droit  bourguignon,  ni  même  d  aucune  iulluence. 
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Noïis  ii'avons  prétendu  relever  autre  chose  que  remploi  par  un  Juris¬ 
consulte  boiirguif^non  de  certains  ciiapitres  du  Graufl  Coutumier  qui 
ne  renferment  guère  que  des  généralités. 

Le  Grand  Coutumier,  si  développé  cju'il  soit,  est  loin  d'être  complet. 
Son  insiifh sauce  en  ce  qui  touche  les  droits  de  justice  des  barons 
n  ayant  pas  le  plaid  de  lepée  paraît  avoir  été  vivement  sentie.  Il  y  eut, 
ce  semble,  à  TÉchiquier,  enquête  contradictoire  à  ce  sujet,  les  clercs 
de  rÉchiquier  témoignant  dans  un  sens,  les  barons  dans  un  autre. 
Les  dires  des  clercs  nous  ont  été  conservés  <!ans  plusieurs  manuscrits 
et  peuvent  être  considérés,  jusqu  à  un  certain  point,  comme  un  sup¬ 
plément  du  Grand  (ioiitnmler,  supplément  auquel ,  sans  TÉchî- 

quier  ne  se  faisait  pas  faute  de  recourir,  h*  cas  échéant.  Suivant  les 
clercs,  les  barons  qui  » iTont  le  ptet  de  Tespée  ne  haute  justice»  no 
peuvent  lever  Tamende,  en  certains  cas,  de  «  plus  fie  xviii  sous  i  de- 
H  nier  mains  »;  en  d'autres  cas,  de  «  plus  de  l\  sous  i  denier  [mains]^^^  is. 

Un  texte  incorrectement  abrégé  applique  ces  décisions  A  tous  les 
barons  de  Normandie  et  non  pas  seulemejnt  aux.  barons  qui  iront 
pas  la  haute  iustice*  H  no  faut  pas  que  cette  mauvaise  rédaction  doniie 
le  change  sur  le  sens  de  ce  petit  morceau.  Nous  croyons  qu'il  date  du 
xiv^  siècle;  sa  présence  dans  le  ms,  lat,  13  883,  qui  est  du  xtv®  siècle, 
exclut  une  date  plus  récente. 

Quelques  manuscrits  du  Grand  CouLujnier  contiennent  aussi  un 
tarif  des  amendes  dues  pour  coups  et  Idessures^^L  ce  tarif  est  destiné 
à  compléter  les  renseignements  fournis  a  ce  sujet  par  notre  auteur  au 
chapitre  lxxxv,  S  9;  d après  tin  manuscrit  de  la  Bibliotiièque  natio¬ 
nale,  il  lut  arrêté  en  i4o6,à  rEchit[uier  de  Rouen 

Trois  fBuv res  juridiques  d'inégale  importance  sont  venues,  au  xv^'et 


Nous  suppléons  T  non  sans  hésitution, 

le  mot  •  mains  i»  qnî  manque  tiaos  tous  les  ma¬ 
nuscrits  que  nous  avons  ctmsultés  :  Rîbt  ual. 
fr,  1  1920,  fol.  101  r'*  et  y"  ;  BibL  uat.  lat,  i  1  oÀS, 
foi,  i  ;i8  v%  iSe}  r'";  lat.  128.^3^  fol,  9^  r"  et 
\\  Jmj  >i'imé  (lans  l^écfiaudé  d'Aiiisy» 
râles  de  VEchi^nzer  de  Normuatlui t  p.  192  s  >  9^‘ 
Le  ms,  fr.  H'jGb  porte:  cXl.  soiis^^  au  beu  de 
«Lxs. B  (verso  du  foî.  238  an  crayon^  a 
l’cncre).  Un  texte  dont  nous  ne  aumabsons 
que  les  premiers  moLs  et  qui  est  donné  comme 


une  ordonnance  de  rÉchiquier  de  3372,  pour¬ 
rait  bien  être  identique  an  duenmeut  dont  nous 
nous  ciccupons.  Ou  tixiuvera  ce  teite  dans  le 
manuscrit  Harléien  4/188,  foL  2  (Musée  iiri- 
tannique)  :  nous  n'avou.s  pu  consulter  rc  inanu- 
scrit, 

Bibl.  uftt.,  lai.  12883»  fol.  93 
Rlbl.  ïiat.,  Ff,  0964 1  fol,  a  1 7  r’  t  IV.  3  1  q'io, 
foi.  J  02  r*";  fr.  27^5,  fol,  9  r";  fr.  24112^ 
foi.  7  r”;  lat.  18557,  ^  ‘ 

Fr.  24112,  (oL  7  r*. 
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ail  wi"'  siècifi,  se  superposer  au  Graïul  Coutumier.  Noïis  nous  coii- 
tentoiis  (le  les  nieutionner,  sans  Jus  analyser,  parte  que  ies  dates 
de  ces  textes  dépassent  les  limites  rJirOEiolof,dcfues  qui  nous  sont  im- 
poséc^s.  Ces  trois  œuvres  sont  : 

Au  \v^  siècle,  une  glose  anonyme  très  précieuse  qui  sequalilie  Expo¬ 
sition.  (jette  Eæpimiion  accompagne  le  texte  français  du  Coutumier 
dans  les  premières  éditions  de  cet  ouvrage^^^;  elle  a  été  conservée  aussi 
dans  quelques  maiiiiscriLs 

Au  xvi®  siècle,  une  série  d’additions  à  cette  glose;  additions  qui 
sont  l'œuvre  de  Guillaume  Le  liouillé,  d'Alençon,  «  licencié  f‘S 

droic.tz  ^  (  i  534]- 

Encore  au  xv!""  siècle,  un  second  commentaire,  œuvre  liislorique 
très  précieus<‘,  dm»  à  Guillaume  Terrien,  lieutenant  général  du  fjallli 
de  Dieppe  (1574). 

Les  divers  styles  normands  (w*^  et  xvr siècle),  si  intéressnnts  ]iour 
la  ]>rocédnre,  échajïpent  également,  à  cause  de  leur  datera  la  |)ré- 
senfe  étude* 

Le  Grand  (louliimier  n'a  jamais  été  appliqué  uiiitormément  et 
intégralement  dans  tonte  la  province  rie  Nonnandie.  Les  usages 
locaux  venaient  facilement,  au  moyen  âge,  hriser  la  loi  ou  la  coutume 
provinciale.  Parmi  ces  usages  locaux  les  charte.s  communales  jouent  un 
rôle  important,  parce  [[iie  certaines  règles  de  droit  privé,  en  désac¬ 
cord  avec  le  droit  commun  de  la  région,  y  ont  souvent  pi'is  place. 

^ous  ne  satirirms  passer  en  revue  pcnir  la  Normandie  tons  ces 
textes  .secondaires.  Nous  nous  contenterons  de  faire  oJ>sf^rvei'  qu  au 
XVI' siècle,  lor.s(ju'on  s'occupa  d'une  rédaction  nouvelle,  on  constata 
(ju'il  y  avait  presque  partout  des  usages  locaux  :  ccfjendaul  (jOu- 
tances,  Careiitan,  Valognes  et  Avranclies  n'en  alléguaient  aucun 
ce  qui  vient  à  l'aiipui  de  î'hxqKîthèse  que  le  Graiid  Coutumier  aurait 

été  rédigé  précisément  dans  cette  région. 

Il  est  pourtant  un  groupe  fie  coutumes  locales  qui  appelle  notre 


■  Voir  I  iiuiicnltaji  clt's  iklitiîoiis  flniis  LaU" 
ronce  d<'  (iruchy,  tJimciettttv  dv 

umndic^  Jei-MV,  i8Hi,  |),  V\-  .,  J.  Tinvfit, 

<(k  p.  cr.xxxv,  Ccxi-vi, 

Voiv  nuüimrnotil  lîîbl.  iiat.,  fr. 

Non  s  ci\>viinüi  i|uiî  lo  ms.  Ju  Musée  Bcitiiii- 

ÎPlST.  LITT,  —  swin. 


lijquÊ  Uai-I. /ji8S,dun1  iinus  n  vivons  ^ims  le» 
veux  tfiie  desoïtr.iîts  îmuftiiïjirïts,  coiitkujt.'nuii^i 
Îa  peande  ^lose  ou  expnaîtioti  du 

Prot'i's-fsriitiifies  r/t:  Ver- 

rmittelk.  dans  BüurdiPt  (le  lUcliidjour^ , 
utki' rl\  ,  |ï.  l 
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aUenlioti*  C  (ist  celui  lormeni  les  coutumes  des  Iles  normandes, 
(-es  coutumes  méritenl  une  mention  particulière^  parce  qneîeur  his¬ 
toire  et  celle  du  Grand  Coutumier  sont,  comme  nous  FaYtHis  dit  en 
commençant,  intimement  liées  Fnneà  Fautre» 

Au  commencement  du  xiv"^  siècle,  des  dilViculîés,  qui  devaient  durer 
environ  trente  ans,  snrj^irenl  entre  les  fïabitaiits  des  Iles  et  la  con- 
ronne  (FAngleterre.  IFun  des  objets  principaux  du  j^rarid  débat  qui 
s'eiigag^ea  avec  rAng;leterre  fut  précisément  le  droit  des  Iles,  Quelle  est , 
disaient  les  représentants  du  roi  d’Angleterre,  la  coutume  ancienne 
des  Iles?  Quel  est  le  fondement  de  ceüe  coutume?  Si  les  insulaires  ne 
peuvent  justifier  leurs  coutumes,  celles-ci  seront  confisquées  au 
profit  (lu  roi,  qui,  dès  tors,  fera  lui-ïnême  la  loi  à  sa  volonté. 

L’action  intentée  aux  habitants  des  Ilesétaitl  action  Deffito  warmnUK 
Le  plaid  f)e  r/Ro  warranto  avait  été  Introduit  en  Angleterre  par 
Édouard  P''  :  ce  plaid  a  pour  objet  d’obliger  celui  qui  possède  un 
droit  paraissant  de  natui^  à  appartenir  au  roi  à  établir  son  titre  à  la 
possession  de  ce  droit  :  s’il  ne  peut  faire  cette  justification,  il  sera 
dépossédé  au  profit  du  roi,  La  coutume  était  donc  ici  assimilée  à  un 
firoit  qui,  sauf  preuve  du  contraire,  est  droit  royaG^F 

A  c(*tle  question  De  fjuo  ivarranto?  les  habitants  de  Guernesey 
lépondirenl,  en  iSog,  qu’ils  suivaient  non  la  loi  anglaise,  ni  la  loi 
„or mande,  mais  des  coulnmes  spéciales,  en  vigueur  dajis  i’île  de 
temps  immémorial  :  Lommumtas  haïus  infinie  alîocuta  (jua  lege  nlufilur 
et  per  (jttafn  legem  clamant  deducif  eut  indehcet  per  lecjem  Antflievel  Aî>r- 
mannie,  aat  perspecmles  coiisnetndines  eis  per  reges  concessaSf  dicant  ffuod 
ftec  per  legetïi  Anglie  nec  Normanntc,  set  per  certas  consucladines  tn  hae 
tnsala  asitatas  a  tempore  cujas  memoria  non  eæistit^^K  Les  habitants  de 
Jersey  dirent  qifils  suivaient  la  coutume  de  Normandie,  sauf  quel- 
{[ues  usages  particuliers,  et  ils  énoncèrent  ces  usages^^^.  Accusés  d’avoir 
adopté  tout  récemment  le  traité  composé  par  un  Normand  du  nom 
(le  MaucaeH*^,  ils  répliquèrent  tpi  ils  se  servaient  à  bon  droit  de 
cette  Somme  de  Maucael,  pnisqu  elle  contenait  les  lois  de  la  Norman- 


(jf,  .1.  LtK  cûftrs  foyairs 

nonumuhs,  clans  BlhL  r/e  l'Ecole  rhitrU'^  i 

t,  XXWlll,  p.  38» 

Pi/icîifi  de  ijtiü  iViüTtintù  ^  [LoikIoîi], 
iëi8»  P*  8^5 ,  01)1.  T,  or,  J,  Tardif,  t.es  aa- 


tcftr.'i  pre^ttmps  dit  Grand  Coütnitiicr  dv  Niurfnm- 
dir,  dans  iVeaW/fï  revue  tk- droit  t  t.  I\» 

y.  i53-^fîî>. 

fbifî.^  p,  853»  cûi.  I. 

Sur  ctt  rioin»  voir  ci  liessiisj  p,  ^8, 
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Les  procédures,  commencées  avani  i  3o(),  f[  y  raient  encore  en 
i33a.  En  efl'et,  à  la  fin  de  l’année  133:^  ou  au  coinmencement  de 
1  333,  les  liabitanls  non  plus  seulement  de  Jersey,  niais  aussi  de  fîuer- 
nesey,  déclarèrent  avoir  toujours  suivi  la  Loutume  de  Normandie 

qu’est  a] ï pelée  la  Summ('  Maulute! » 

Les  (iuernesiais  et  les  Jersiais  ajoutaient  diverses  observations 
empruntées  les  unes  a  Tordre  judiciaire,  les  antres  à  1  ordre  politique. 
Les  plaids  De  (jun  warranlo  ne  sont  pas  applicables  aux  insulaires 
parce  qu’ils  ont  été  introduits  par  un  statut  récent  frEdouard  oldi- 
^atoire  seulement  pour  ceux  qui  tiennent  de  la  courornie  d’Aut^le- 
terre,  taudis  que  les  insulaires  reléveiU  directement  du  roi  coinme 
seigneur  des  lles^^î.  Tel  était  Tiin  des  princi[>aiix arguments  juriditjiies. 
b'argumenl  politique  porta  peut-être  davantage  :  les  insulaires, 
d[saitH>ri,  ont  eu  beaucoup  à  soullHr  du  voisinage  des  Français,  sans 
jamais  cependant  a’ètre  départis  de  icur  fidélité  envers  les  princes 
anglais.  A  la  suite  de  ces  explications,  les  poursuites  furent  suspert- 
clues;  elles  ne  furent  jamais  re]>rises.  Et  même,  un  peu  idus  tard, 
Edouard  Jil,  eu  lutte  avec  Pliili[ïpe  VI,  sentit  le  besoin  de  s  attacher 
les  habitants  des  îles  :  !e  lo  juillet  i34u  d  confirma  expressément 
leurs  privilèges  et  coutumes,  confirmation  renouvelée  en  i357  (^es 
actes  Cüiifirmatils  n’enumèreiit  pas  les  jirixileges  et  coutumes  des  Iles; 
ils  les  xdsent  itt  tjloho.  Les  documents  qui,  à  cet  égard,  nous  renseL 
gneut  avec  quelque  précision  sont  assez  nombreux  et  flivers  d  ori¬ 
gine.  Nous  les  indiquerons  en  suivant  Tordre  chionologique,  mais 
s;ius  dépasser  Tannée  i333. 

Une  enqiiete  sous  Henri  III,  1348.  Elle  avait  pour 

objet  de  constater  le  régime  établi  dans  les  des  de  Jersey  et  de  Guer- 
nesey  par  le  roi  Jean.  Le  premier  fait  relevé  pai-  les  enquêteurs  est  la 
création  parle  roi  Jean  de  douze  jurés,  duodecim  avwmlores  fitraffts,  nd 
plficilü  et  jura  ad  coronam  upeclanlta  cuslodwfida^^^-  Nous  retrouverons  ces 
douze  jurés  dans  tous  les  dociiment-S  postérieurs. 


]i.  ^  ^  pi‘c<ficta  Stntima  tta  XltitiUml  if.-fii:  dans 
1  inipi'iîïiô)  {  voir  I^hcitaiîe  (ftio  tearrattiff ,  p,  ♦ 

Pfiitioii  IffilnUttih  itefj  piildlé  |»ai' 

IÏA\€.‘t,  Ja!s  cotiri  coyttles  jief  Kormtittfies  f. 
}>iéce  \xxv,  djins  de  rÉcofe  dem 

i.  \\XI\,p.  a 47,^ 


pétition  tfcji  ItfiitîttiRh  deiltn^  (ijtits 
de  VÈcûk  chartes .  fojC.  ait. 

ilvuïCl'.  t.  ,  Luiiilini^  iSsi, 

p.  I  1117.  J.  ïïnvel,  Leu  conr^  royidcf  div  A,f 
itanttandrii  t  iocofitato,  p<  aâtv,  ^fn . 

,1.  ï  liivi'l ,  indriuHri-  cite ,  ibîd,,  1. X  \  \  VI  ïï , 

p.  5ti. 
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Une  pièce  non  datée,  mais  qui  a  probablement  été  écrite  en  127/1, 
énumère  les  droits  (lu  roi  à  Guernesey,  puis  les  droits  des  habitants 
de  cette  île.  Ce  relevé,  d'ailifuirs  lort  curieux,  n’est  revêtu  d'aucune 

foi  'mule  oflicielle.  Les  franchises  qui  y  sont  mentionnées  en  première 
lij*^ne  sonl:  raboonement  à  une  taille  ou  aide  de  soixante-dix  livres,  ei 
le  droit  |>our  les  insulaires  d'être  jugés  par  douze  jurés  sans  sortir  du 
pays  J, 

En  l'igg,  ou  demande  aux  insulaires  une  déclaration  écrite  de 
leurs  coutumes.  Si  cette  déda ration  lut  fournie,  ce  qui  paraît  fort 
douteux,  elle  ne  nous  est  pas  parvenue 

En  1^09,  les  Jersiais,  disant  leurs  usages  devant  les  |usltciers  iti¬ 
nérants,  placent  au  [ireinier  rang  de  leurs  franchises  le  droit  ffètre 
jugés  par  douze  jurés  à  vie,  natifs  de  Jerstiy,  élus  en  commun  par 
les  ûlTiciers  du  roi  et  les  ]>riiicipaax  de  fîte.  Devant  les  mêmes  justi¬ 
ciers,  un  représentant  du  roi  d'Angleterre  accusait  les  .lersiais  d'avoir 
illégalement  étalvH  chez  eux,  et  flans  les  procédures  crenquête,  et  eu 
matière  ffliéritage  ou  de  douaire,  en  fait  de  poids  et  mesures,  et  dans 
les  affaires  intéressant  les  droits  de  la  couronne,  etc.,  des  iisai^es  toul 
a  lait  différents  de  ceux  des  autres 

En  i3:îD,les  liabitants  d'Aiirigny  parvenaient  à  faire  reconnaître 
pai’  les  justiciers  royaux  itinérants  toute  UJie  série  d'usages  locaux 
très  importants;  nous  y  notons  ce  trait  :  (jueniesey  était,  comme  on 
eût  dit  dans  ta  région  du  Norfl-Est  de  la  France,  «  chef  de  sens  »  d’Au- 
rigïty;  c"est-à-(lire  qu"en  cas  de  difficulté  judiciaire,  les  jurés  d'Au- 
rigny  avaient  recours  aux  lumières  des  jurés  de  Guernesey.  Les  jurés 
ffAurigny,  qoi  étaient  autreloîs  au  nomhre  fie  sept,  ont  été  récemmeiii 
portés  à  douze,  nous  apprend  le  meme  flocument^^î. 

fl  semble  que  les  habitants  fie  Jersey  et  de  Guernesey  obtinrent, 
en  la  même  reconnaissance  de  leurs  coutumes  que  ceux  d'Ati- 

rigny;  mais  celfe  solution  favorable  ne  fut  pas  maintenue.  Le  roi 
déclara  <|iic  ses  commissaires  avaient  dépassé  leur  mandat  et  suspen- 


Copie  des  f ranch bcs  que  h  roi  d'hntf  k- 
fen  c  a  en  Gitemerw  et  qne  îes  honitiies  de  Gnei  - 
nci'îe  ont,  piihliG  p:ir  J.  tiavet,  cours 
r-oynies  des  Iles  nornmndes ^  pièce  l  ,  ilmis  BibL 
de  i'^Eeotedes  c/jrtr/c.s  t.  X \M \,  ji.  î  (.1. 

le  cm  mue  ni  II  ire  de,!.  Navet  ^  ibid.,  l\\\VJN  , 
|ï.  rv(i, 


J.  Mflvetj  ciLi.  p.  58, 
l^iacila  dé  quo  feareunto j,  p,  855,  roi,  'î- 
E3;trait  dn  i-âle  de.^  phiids  tenns  par  les 
Jiiftiüiers  itincrmtts  ;  contâmes  adjutfées  /i  ht 
eOrnoninanit'  de  Vite  d'Aitriquy;  lü\te  puiïUé  pai'^ 
iJarc‘t,  /^d  royalex  fies  lies  normandes, 

pièrG  \xni ,  fhid,.  X,  XX MX,  |î.  lAn. 
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flit  IVxéciitJOii  de  leurs  seiitences^*^.  De  nouveaux  coniinissaîres,  sans 
juger  la  question  au  fond,  annulèrent  comme  erronées  les  sentences 
(|ui  confirmaient  les  coutumes  des 

Une  pièce  de  procédure,  rédigée  par  les  hahftants  de  Jersey  en 
forme  de  pétition  ou  requête,  et  présentée  au  Parlejnent  d'Angleterre 
en  i3J3,  relate  les  coutumes  alléguées»  En  première  ligne,  les  re¬ 
quérants  ont  fait  figurer  le  droit  d'être  jugés  par  douze  jurés  é  vie 
qui  doivent  être  nommés  en  commun  par  les  ofïiciej's  royaux  et  par 
îa  communauté  de  Jersey^’l 

Une  pièce  analogue  à  la  précédente  et  de  la  même  date  relate  les 
coutumes  alléguées  par  les  liabitants  de  Jersey  et  de  Gnernesey»  Le 
premier  article  de  ces  coutumes  est  presque  identique  a  celui  que 
nous  venons  de  citer  pour  Jersey*  Un  autre,  non  moins  remarf|uatile, 
veut  être  relevé  :  loiit  prévôl  royal  dans  les  Iles  floit  être  élu  par  les 
habitants  ;  Item  quod  domuiua  reœ  nu lliim  i/repasitum  iindem  liahere  iieheaf 
tifsi  per  eleclionem  palrtolarund^K 

]\pus  n  entreprendrons  pas  l'analyse  minutieuse  fies  usages  locaux 
des  lies»  Le  droit  d'être  jugés  et  probablement  g^ouvernés  ]>ar  douze 
notables,  appelés  «jurés  qui  font  souvent  échec  aux  juges  itinérants 
ou  au  bailli  ou  gardien  du  ro!  d'Angleterre,  paraît  avoir  été,  comme 
on  la  vu,  une  des  franchises  auxquelles  les  insulaires  tenaient  le  plus, 
ne  faut  pas  confondre  ces  douze  jurés  avec,  les  jurés  dont  parle  si 
Livout  ie  Graufl  Coutumier  iioriuand.  Les  jurés  des  fies  sont  des 
officiers  a  vie,  qu'on  devrait  plutôt  rapprocher  des  éclievins  on  jure.s 
dont  se  composait  le  magistral  de  ]>caucoiip  de  communes  françaises. 
Cette  magistrature,  si  clière  aux  insulaires  dès  le  xtiT  siècle,  subsi.ste 
encore  aujourfrhui,  de  même  que  le  Grand  Coutunder  reste,  comme 
nous  lavons  dît,  utï  ries  éléments  principaux  fie  la  législation  en  vi¬ 
gueur  dans  les  lies  normandes. 


souv 


L.  ciC,  pièi’c  x\JV,  |t.  f^onf. 

t.  XXWJIJ,  p.  r>(j. 

J.  IJMVrt,  L  \X\\  lll^  n,  Sy. 

f  )  «  tu  crKîr  fiit  fîtittr.  dit  t'oi  ffir  tt’:f 

totitHwcs  (h  Ji'fiey.  ibid,,  pièri^  xwit,  i».  s/io- 


jtoarfiiilps  f  pîei’O  cît^,  p.  T 

teito  a  été  aiii!*!  piibîîè  pti'  béclinudiMl'Anisj, 
GrwwîAr  f-  doi'uiïictitx  |h>s- 

Èrrienrs,  voir  Ifavct, /.  rrf  .  C  WXVtR, 

fî3-6S. 
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3.  DEUX  CONSULTATIONS  SIR  LA  COLTIMK  DK  NOR.)ï AiNDll*:* 

P 

Les  deux  consullations  sur  la  coutume  de  Normandie  dont  nous 
flevons  maintenant  dire  un  mot  peuvent  être  considérées  comme  le 
commentaire  du  chapitre  xxiv,  De  pf^rlioiîtbm ,  du  Grand  Coutumier 
ou,  si  on  veut,  comme  un  supplément  à  ce  chapitre.  Ces  deux  textes, 
inédits  riin  et  rautre,  sout  de  la  fin  dn  xni'^  siècle  :  l'un  est  daté  de 
1'j88;  Faiitre  de 

Nos  deux  consuHatioiis  ne  sont  pas  des  œuvres  privées  :  elles  ont 
un  caractère  ofliciel,  nous  dirions  mieux  peut-être,  un  caractère  judi¬ 
ciaire.  Voici  à  (juellc  occasion  elles  furent  déllvrées- 

Amicie  de  Courtenaî,  qui  avait  épousé  en  126a  Robert  II,  comte 
d'Artois,  mourut  eu  luyÔ.  Elle  laissait  deux  entants  mineurs  :  Phi¬ 
lippe,  qui  épousa  Blaiiclte  de  Bretagne  en  1280  (toutefois  celte  date 
n'est  peut-être  que  la  date  des  fiançailles) Maliaut,  qui  épousa 
en  1286  Otton  iV,  comte  de  Bourgogne^^^.  Les  biens  tombèrent, 
jusqu  a  la  majorîté  de  Philippe,  eu  garde  seigneuriale. 

Le  partage  de  cette  succession  donna  lieu  à  de  très  longs  débats 
entre  Philippe,  arrivé  à  la  majorité,  et  Maliaut.  Au  cours  de  ces  d(C 
liais,  qui  ne  prirent  lin  quen  1297,  les  parties  se  référèrent  à  la 
coutume  de  Normandie,  parce  que  les  biens  en  gai'de  (Conches  et 
Nonaiicourt)  étaient  sis  en  Normandie,  On  invoque  la  coutume  de 
Normandie,  et  cependant,  il  importe  de  le  remarquer,  le  Grand  Cou¬ 
tumier  n'est  cité  nulle  part^^l  Certes  le  texte  (lu  chapitre  xxiv  ifeût 
pas  suffi,  comme  on  le  verra,  pour  résoudre  toutes  les  difficultés, 
mais  il  eût,  à  coup  sûr,  servi  de  point  de  départ  aux  avocats,  s'ils 
IVusseiit  déjà  considéré  comme  officiel.  Ou  n  en  était  pas  là  en  1288- 
1294.  C'est  en  i3o2  seidement  qu*un  chapitre  unique  du  Grand 
Coutumier,  le  chapitre  Lxxxii,  Decîericls,  devait  prendre  ce  caractère 
officiel.  L’ensemble  de  l'œuvre  s’achemina  ensuite  progressivement 
vers  ce  degré  d’a  11  tonte  et  de  créance. 


Ces  deux  docuinenls  sorti  cortsei'vés  aui 
iii'c-liivea  du  Pfls^de-Cnîaîs,  A  3A'^i  A  i  lu, 

*  Malice  |iar  conti  nt  |iassé  fiu  mois  de 
julLet  ia8o,*  îit-on  dans  îc  P.  Anselme  {t-L 
|>*  385  ),  La  lîate  du  conlrat  est  souvent  la 
date  des  tian^adles. 

CL  RiclianL  Mahuntf  continsse  d*Ai''toh 


ei  ik  Battr^û^nt ^  Paris  ,  1887,  p.  5.  Le  P.  An- 
seïmc  donne  à  lort  la  date  de  latti  {ffht. 
gétmil,  de  la  mahüu  de  Frartce,.  t.  V\  p,  383), 
li  est  possLlde  touteidis  eprort  ail  consulté 
ce  document,  car  la  comtesse  Maliaut  possé¬ 
dait  un  exempiaîre  du  Grand  Coutumier  en 
français  (Rîchai'd,  .Mahwit,  p,  100). 
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Pour  se  foire  luie  idée  du  débaï,  il  faut  connaître  le  contrat  de 
maria^^^e  de  Mahaut;  il  est  daté  de  Tannée  époque  à  laquelle 

Philippe,  son  frère  aîné,  était  encore  miiieun  Cet  état  de  minorité 
nous  est  révélé  par  la  seconde  des  deux  considlatîons,  et  c'est  précisé¬ 
ment  un  des  faits  sur  lesquels  on  insiste  au  point  de  vue  juridique* 
Leroi  Philippe  III,  qui  paraît  avoir  joué  un  rôle  décisif  dans  ces 
arrangements  de  famille,  constate,  par  acte  en  date  du  26  janvier 
1285  (n.  sL],  que  la  flot  de  Mahaiit  se  ramène  à  deux,  éléments  bien 
distincts  :  1*^  une  somme  tie  dix  mille  livres  tournois  en  argent 
comptant,  somme  qu'on  déposera  au  Temple  et  que  le  futur  pourra 
loucher  immédiatement;  2“  des  droits  vaguement  indiqués  sur  la  suç^ 
cession  d'Amicie  :  Actum  fmtifmd  idem  Ota  vfjm  eadem  Matihli  acaperet 
et  haheret  ralam  seu  portionem  iimm  cimtififmilem  in  ffmis  maierma. 

natnm  sen  porlinnem .  ,  .  contii}(fentem  in  bonis  niaternts:  mais  qiietîe  esî 
celle  pm'tio,  cette  quote-part  de  fa  fortune  qui  revient  à  Mahaut  d  apres 
la  coutume  de  Normandie?  La  dilficulté  est  sérieuse*  En  effet,  le 
contrat  de  mariage,  rédigé  très  prol>ahleinent  loirï  de  la  Normandie, 
sans  qu'on  eût  songé  à  consulter  quelque  praticien  normand,  se 
reporte  pour  déterminer  !a’ quotité  de  la  dot  de  Mahautau  droit  suc¬ 
cessoral  de  Mahaut;  la  coutume  normande,  de  sou  côté,  n'accorde 
aux  léiiimes  aucun  droit  successoral  proprement  dit.  Tout  leur  droit 
successoral  se  résume  pre^cisément  dans  leur  mantafjiiffn  ou  dot  : 
fores  aalem  m  herediUite  patris  millam  portionem  dehent  reclamnre  versas 
Jratres  vid  eortim  beredesy  sed  niarittKjium  posstmi  rvif  uirere.  i^t  ce  warita- 
ymm  est  d  une  élasticité  singulière  :  fit  si  f rat  res  eas  ex  mobih  sine  terra 
veJ  enm  (erra,  rel  eæ  terra  sine  mobUi ,  vo/aerinî  mnriiare  viris  eis  iémeis 
Sine  (fisparatione ,  hoc  elsdem  debet  sufjicere^^K 

La  (jiiestion  se  compliquait  d'une  autre  flilliciilté  f[ui  ne  nous  est 
nas  exposée  en  termes  très  clairs.  Si  nous  interprétons  bien  les  textes, 
les  deux  terres  de  Normandie  ne  venaient  pas  fune  et  I  autre  d  Ami- 
cie  ;  Conches  avait  bien  appartenu  à  Anucie,  mais  Nonancourt  u  était 
pas  succession  directe;  ce  tiojiiaine  provenait  d'un  pareiil  du  côté 
maïerneL  A  ce  propos,  nouveau  doute  :  les  droits  des  paj'ties 
étaient-ils  les  mêmes  sur  Conches  et  sur  Nonancourt? 

On  discuta.  On  consulta*  Le  5  juillet  1288,  les  délégués  de  Phi- 


Gnttifi  cha^K  xxiv,  S  1.4,  edEt,  Tanlîf,  p»  a3*îi4- 
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lippe  crArtoisS  d  ceux  du  comte  de  Bourgogne  et  de  madame  Mahaut, 
sa  femme,  se  réunirent  à  Cotiches^au  diocèse  d'Evreux*  Ils  interro¬ 
gèrent  des  chevaliers,  des  clercs  et  d'autres  bonnes  gens,  «  c'est  assa- 
«voir;  Monseigneur  Pierres  de  Poniineruel,  Monseigneur Rogier  de 
«  Cou  rçon,  Monseigneur  Jehan  du  Fay,  Monseigneur Richart  Ruffaut, 
«Monseigneur  Guillaume  de  liordigni,  Monseigneur  Rovier  de 
"Portes,  Monseigneur  Jehan  de  Chantelou  et  Monseigneur  RenaiU 
«  du  Mesnil,  chevaliers;  Mestre  Iherres  de  lloussemagiie,  chanoine 
fl  d'Esvreues;  Monseigneur  Richart  Le  Gualois,  prestre  et  persone  fie 
«Sainte  Couhîube  el  Robert  Gerart,  clerc^^^  et  autres  bonnes  gens,  m 
Ces  Normands  arrêtèrent  la  réponse  suivante  :  «l^adite  Mahaut  rloit 
fl  pranflre  et  avoir  pour  sa  partie  le  tierz  en  la  terre  de  Couches  el  es 
«  apartenances;  mais  ladite  Mahaut  ne  doit  rien  avoir  en  la  terre  fie 
«Nonencoiirt  ne  es  apartenances,  pour  ce  que  ladite  terre  n'est  pas 
«  venue  fie  droite  lingne,  einz  est  venue  d'une  escheance  de  » 

La  seconde  partie  de  la  consultation  révèle  un  autre  clief  du  débat 
dont  nous  n'avons  encore  rien  dit  :  Philippe  accusait  sa  sœur  de  s'être 
approprié  fies  deniers  €[ui  ne  lui  appartenaient  pas,  soit  que  le  floTi 
ci-dessus  relaté  de  dix  mille  livres  tournois  lui  parût  excessif,  î^oit 
même  qfi'on  eût  ajouté  de  la  main  à  la  main  à  cette  grosse  soïnine. 
Cette  seconde  diHiciilté  est  résolue  en  ces  termes  :  «  Et  avons  trouvé 
«par  le  recort  des  devant  nommez  que,  se  ladite  Mahaut  enjmrta  fle- 
a  niersdescliatieus  dudit  Monseigneur  Phelippe  plus  que  il  ne  li  pouet 
fl  afferir  pou  rsa  partie  des  muebles,  que  il  tendront  leu  a  Monseigneur 
«  Phelippe,  en  rahatant  sus  la  partie  fie  Feritage  a  ladite  Mahaut,  ou 
«  les  deniers  seront  renfluz  aiulit  Monseigneur  Phelippe.  » 

Telle  est  notre  première  consultation*  (comment  les  prud'hommes 
normands ont-ils  Irouvé  cette  quotité  du  tiers?  Rien  de  plus  simple* 
Elle  se  présentait  très  uatnrellemeiit  à  leur  esprit;  car  il  était  admis 
cpie,  si  le  frère  ou  les  irères  ne  veulent  pas  marier  on  floter  leur  sœur, 
celle-ci  pourra  réclamer  le  tiers  de  la  fortune  ;  Et  si  eas  mat  tiare  ttolae- 
rint,  ierciam  partem  tieredüafis  hahehnni  Iùco  mantarpi  (chap*  xxiv,  S  i  4  )- 
Sans  doute,  on  ne  pouvarî  sontemr  que  Pliilippe  n'avait  pas  voidu 
marier  sa  sœur  Maliaiit;  maison  raisonnait  par  analogie  et  on  atti'i- 


Ce  Gcmrtl  iienl  peut-tHre  h  jvlitme* 

A  joiiulrc  clans  Je  même  esiirît,  au  sujet 
des  revenus  sur  les  juifs  à  Nonancourl,  uuc 


dêrisitm  dn  Parleuseul  de  Paris»  de  la  Pente¬ 
côte  iï8S  [Beugiiüi,  L^s  Oilm,  t.  II,  p.  '177, 


n*  i\ 
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buait  à  cfîlie-ci  lUi  tiers  de  fa  Ibrtune  de  sa  mère,  Raisonïiement  vrai- 
seiiibJable  :  on  peut  admettre,  eu  ellèl*  cpie,  si  la  coutume  accorde 
un  tiers  à  la  sœur  ou  aux  sœurs  que  le  frère  n'a  pas  voulu  marier, 
c'est  parce  que  cette  quotité  du  tiers  esl  la  part  cumniiuiémeni  faîte  à 
la  sœur  ou  aux  sœurs,  au  moment  du  mariage.  Quant  à  la  décision 
relative  à  Nonan court,  elle  est  parfaitement  conforme  aux  règles  que 
pose  de  son  côté  faïUeur  du  Grand  Coutumier  normand,  F^e  «  ma^ 
riage  »  ou  dot  de  la  sœur  doit  être  imputé  sur  les  biens  verra nf  de  suc¬ 
cession  directe,  mais  non  sur  ceux  qui  viennent  de  succession  colla- 
lérale  (cliap,  xxiv,  S  \  5J.  La  consultation  n  est  pas  pour  nous  très  imite 
en  ce  qui  coiicerue  Targent  comptant  et  les  meubles;  la  pensée  des 
rédacteurs  de  cet  avis  jiiriflique  est,  sans  doute,  que  Mahaut  a  droit 
au  tiers  du  mobilier  comme  au  tiers  des  terres  qui  ont  appartenu  à  sa 
mère;  c*est  aussi  la  doctrine  du  Grand  Coutumier,  lequel  nedistiugue 
pas  les  meubles  et  les  immeubles,  mais  parle  eu  bloc  de  l’héritage  ; 
lerctam  parlent  heredtlalt.^ ,  .  .  toco  marilaffa. 

Cette  consultation  ne  fut  pas  acceptée  par  Philippe.  Les  disciis* 
siems  continiièrenL  Le  frère  ht  valoir,  ou  on  lit  valoir  poui‘  lui,  une 
sérié  de  considérations  juridiques  très  délicates,  qui  avaient  surtmil 
pour  base  cette  observation  de  lait  ;  Philippe  était  mineur  lors  de  la 
conclusion  du  contrat  de  mariage  de  Mahaut,  Une  considlation  beau¬ 
coup  plus  importante  et  plus  solennelle  fut  demandée  par  f^bilippe. 
On  dressa  quatorze  propositions  qui  furent  soumises  à  rÉcliiquierde 
Rouen,  le  31  octobre  iac)4;  rÉcbiquier  libella  quatorze  jvpoiises  è 
<!<3s  questions,  (jes  propositions  de  Philippe  et  les  solutionsde  I  Lchi- 
(|ui(ïr  furent  soumises,  le  iq  décembre  suivant,  au  Parlemeitl^  lequel 
approuva  toutes  les  décisions  qui  lui  étaient  transmises,  Cesl  notre 
s^*concle  consultation.  Voici  les  noms  des  membres  fie  1  Lcliifj (urr  qui 
I  ont  rédigée  ou  qui,  du  moins,  en  ont  pris  la  responsabilité: 
tSoiit  coustumes  de  ^ioruîendie  approvées  a  l'Escliekier  fie  Roem  par 
Maistre  Jehan  de  Forest,  iMonseigiienr  Estevene  de  Bieufele,  clieva- 
«lier.  Monseigneur  Renaiit  Le  CliambeHenc,  chevalier,  visronte  <\v 
f  aloise,  Jehan  de  Saint  Lyenart,  baillif  de  Caen,  Nicholas  de  Vîllers, 

«  bailliis  de  Coustentiii,  Maistre  Pierre  de*  Carville,  maire  de  Roem, 
«Guillaume  du  Gripeel,  visconte ‘de  Caem ,  Fîaimon  Passemer, 

«  visconte  de  l>oni  Audeuier,  et  Denis  Tavernier,  visconte  fie  iMons- 
«  ter  vile  i\  »  Parmi  les  dix-neul  personnes  piVtsentes  au  Parlemenl 
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quand  lafTairt^  y  fut  portée  et  qui  approuvèrent  à  leur  tour,  nous 
remarquons  le  baiUi  de  Gisors  et  le  bailli  de  Caux. 

Celte  coiisulLation  solennelle  fixe  la  solulioii  de  toute  une  série  de 
problèmes  juridiques.  L’un  des  articles,  le  ciuquiènie^^^,  est  la  repro¬ 
duction  pure  et  simple  d’un  princijje  posé  dans  la  consullation  de 
1288  :  sœur,  eu  écliéance  de  coté,  ne  prend  rien  avec  frère.  Nous 
relevons  encore  rénoncéd'uii  principe  connu  :  a  On  propose  premie- 
«  remeni  ke  suer,  puis  ke  ele  est  mariée,  ne  puet  demander  pallie  a 
«  sen  frere,  »  Suit  la  réponse  de  rÉcliiqiiier,  qui  reçut  Tapprobation 
du  Parlement,  Cette  réponse  limite  la  portée  de  la  proposition,  qui 
est  inapplicable  dans  lespèce  :  C’est  voirs  :  puis  ke  le  pere  et  le 
tt  uiere  raront  mariée  ou  Tiin  crichiaus  sans  Tautre,  et  li  aront  rlonné 
U  certaine  portion  de  leur  biens,  ele  ne  puet  puis  deniaiider  partie  a 
tsen  frere.  Item,  se  ele  se  marie  de  se  voleiité,  ele  ne  puet  puis  de* 
ti  mander  partie.  Mais  se  aucune  demoisele  est  en  aage  de  marier  et 
fi  ses  freres  soit  sousaagé  et  en  garde  de  seigneur,  les  amis,  par  le 
ti  congié  du  gardeeur,  pueent  bien  le  demoisele  marier  et  prometre 
fl  lui  tel  droit  comme  ele  porroit  avoir  tle  Tyretage  de  son  pere  ou  de 
fl  sa  mere,  se  il  estoienl  mors.  Et  ceste  partie  li  doit  tenir  11  freres 
fl  (pianl  il  venra  en  aage.  Et  sera  tenue  le  demoisele  a  rendre  an  Ireiv 
fl  ce  ke  eSe  eu  ara  porté  de  ses  moeliles  outre^  sen  droit,  » 

La  quatrième  proposition  prend  encore  pour  point  rie  départ  un 
principe  général,  que  le  Grand  Coutumier  a  formulé  de  sou  côté  au 
paragraphe  i5  du  chapitre  xxiv.  Elle  est  ainsi  conçue  :  a  Item,  aussi 
fl  comme  li  freres  aagiés  puet  marier  se  suer  tout  |>our  deniers  sans 
«donner  li  terre, autel  pooir  ont  les  amis  quant  il  est  sousaagé;  car 
«  se  condicion  ne  dcjit  pas  estre  pire  pour  son  non  aage.  Et  se  les  amis 
«  a  voient  donné  a  le  suer  gran  t  moeble  et  yretage  avoekes,  li  freres  seroit 
«  oïs  a  demander  le  desavenant  Et  prenderoiL  on  aussi  boen  regart  au 
B  moeble  comme  a  lyretage,  n  ’V  celte  proposition  ou  question  voici  la 
réponse  entièrement  concordante  de  fEchiquier  et  du  Parlement  : 
fl  Le  coustume  est  Inen  tefe  défiant  sousaagé  ke  se  cnndicioiis  ri'ein- 
fl  pire  pas  pour  son  non  aage  et  ke,  se  si  ami  ont  donné  a  se  suer  du 
K  sien  desavenanment  n  mariage  en  mueble  ou  en  yretage,  il  le  puet 
K  bien  j'apeler  en  laii  de  son  aage,  si  comme  il  est  dit  par  rlesiis. 


XumérotP  pftr  eiTour  nrr  dnns  le  mtiïUiscrlt. 


Lvs  a>iJ7ii\nKiis  m:  \f>uMANf)iK. 
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Parmi  fes  aiitre.s  pn^positioiis,  lu  troisiènip  et  la  nnïiènif;  attireol 
paiiirnlièremeiiL  notre  ailentioii.  La  troisième  serre  rPassez  jïrès  fi's- 
]>èce  en  cause;  la  réponse  surtout  en  relate^  ee  semble,  la  circousiance 
la  plus  notable.  Proposition  et  réponse  concourent ,  en  rfétlnitive,  à 
établir  que  Philippe,  mineur  lors  du  contrat  de  inaria^^e  de  sa  sœur, 
peut  répéter  ou  refuser  de  livrer  ce  qui  aurait  été  donné  ou  promis  en 
trop  à  sa  sœur.  Voici  le  sens  exact  delà  proposiliou  î  un  Jrère  est  mi^ 
neiireisa  terre  est  en  «;arde  féo<la!e;sa  sœur  est  en  âge  de  mariage; 
les  parents  («  les  amis  du  valleL  et  de  le  demoiselle  &)  viennent  tj'ou  ver  le 
garflieii  et,  d'accord  avec  lui, déterminent  îa  flot («  mariage  n)  de  la  fille; 
le  gardien  cependant  coJiserve  lebien  en  sa  main  ;  mais,  lorsque  leirère 
sera  majeur  et  hors  de  gante,  si  le  don  fait  a  sa  sœur  est  excessil,  il 
pourra,  dans  faiitiée,  en  provoquer  la  révocation,  alors  même  que  sa 
sœur  et  son  mari  seraient  déjà  ensaisinés.  Telle  est  la  proposition,  La 
réponse  va  poser  une  autre  Inodaliié,  qui  correspond  probablement  à 
in  situation  exacle  des  parties on  va  y  examiner  te  cas  oii  les  biens 
jinineubles  son!  restés  en  la  main  du  gardien  :  «La  couslume  est  bien 
tele  comme  il  est  desiis  dit;  mais,  se  lé  mariage  couveiienchté  parles 
fl  amis  de  le  demoisele  demeure  par  aucune  aventure  en  le  main  du 
«gardeur,  pour  cliou  ne  pert  pas  le  demoisele  ke  ele  ne  puist  de- 
fl  mander  a  sen  frore  ce  ke  les  amis  li  aroiit  convenencliié  au  mariage. 

«I  Et  est  bien  le  coiistume  tele  ke,  se  le  mariage  est  lait  et  Irvré  des- 
avenant  a  ledamoisele  par  les  amis,  le  Irern  puet  rajieler  le  desave- 
fl  nant  en  I  an  de  son  aage,  » 

ftious  croyons  pouvoir  résumer  eïi  ces  termes  la  jiensée  Jondamen- 
tale  qui  se  dégagé  de  cette  série  fie  principes  :  sans  doute,  une  sœur 
ne  [leut  demander  à  son  frère  un  partage  fie  succession;  mais  elle 
peut  lui  demander  une  dot  promise.  D’autre  pi  l,  le  frère  peut  con¬ 
tester  la  quotité  de  cette  dot,  en  soutenant  qui!  y  a  «  mariage  desave- 
Mianli).  Le  contrat  de  mariage  serait-il  un  obstacle  à  celte  solution? 
La  onzième  proposition  et  la  réponse  qui  la  suit  ecarteiit  directement 
fautorité  de  cet  instrument. 

Telle  est,  eu  son  essence,  cette  consultation  juridique.  Nous  omet¬ 
tons  bien  des  détails  qui  complnpiaient  le  ))robJéme  :  cette  question, 


iNini  ji!i5  louti^roU  t'ji  qui  roiu’CifMr 
,  rn.r  il  jioiiüi  jiiu'ÀÎt  portai ii  qufl. 
fiés  lüSS,  eiiitijiqH?  <1  Ariol^  iivnït  |irls  jK)-^sp!»- 
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I  I 


«  leinmp,  — -Respoiise  :  Le  coùstunie  est  tele,  Ce  principe  a  été  pro- 
clajné  égaleiiient  par  fauteur  du  Grand  Coutuuuer^^l 

Il  ify  a,  d'ailleurs,  aucune  parenté  de  texte  entre  ce  traUé  et  noire 
(Àuisuilation.  Nous  pensons  que  les  rédacteurs  de  cet  avis  juridi{|ue 
u'ont  pas  eu  sous  les  yeux  le  Grand  Coutumier.  En  revanche,  il  est 
lacile  de  constater  que  les  jïrincipes  loiidamentaux  sont  identiques 
de  part  et  d'autre,  ta  consul  talion  visant  de  [il  us  une  série  de 
questions  secondaires  que  raideur  du  Gi'ànd  Coutumier  u'avaît  pas 
abordée,s. 

I^e  débat  se  prolongea  et  a]>ouüt  enfin  à  une  transaction  :  le  frère 
et  la  sœui'  compromirent,  faisant  leur  pro]>re  père  arbitre  du  litige* 
Celui-ci  laissa  tle  coté  tous  les  arguments  jurîiliques,  et,  statuant  en 
fait  plulot  <[u'en  droit,  prononça,  le  i5  septen»bre  1296,  le  jugement 
arbitral  suivant:  «Disons  et  prononçons  en  arbitrant  seur  la  painne 
«contenue  audit  compromis  que  ladite  Mabaut,  pour  Ifuit  le  <lroit 
«  ijue  a  li  a[ïartîent  et  pueL  a]>artenir  en  ferytage  desus  dit  de  |)ar  sa 
«  mere,  ail  et  preingne  lierytablenieid  ,  a  tous  jours,  sis  cens  livrées  de 
«terre  a  lornois,  lesqueles  nous  volons  que  lidis  Phellppes  ii  assiée 
U  très  maintenant  a  (diasliaii  llenart,  a  Charny  et  en  la  terre  que  tidis 
«  Phelippes  a  en  Borgolngne,  bien  et  soulisaument,  as  us  et  as  cous- 
«  tûmes  des  biens,  avuec  tes  cliastiaus,  maisons,  forteresses  et  justices 
»  et  segnorles  toutes  desdîs  biens,  tpi  sei  unl  prisiées  et  mises  ou  eoiite 
«des  sis  cens  livrées  de  lerre,  en  la  maniéré  (jtte  la  coustume  des 
H  lieus  Taportera,  se  la  coustume  le  donne »  Cette  sentence  lut 
complétée  ^lans  fautomne  de  1^97,  Bobert  d'Artois  expliqua  par 
une  seconde  sentence  ;  que  le  comte  de  Bourgogne  et  Mahaiil. 
tiendraient  la  ville  de’  Cliâleaii-Renard  eu  (lef  de  Philippe;  2"^  qu'ils 
seraierU  lenivs  d^acxpiîtter  certaines  cliarges  envers  une  série  île  per- 


n  é|ïtJtii3er:i  ou  lr^JÎs^^^lllOs  iHHies  MEirf^iorile  cJc  Iluiiumi  Cliaji.  /Xr  impe- 
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sonnes  (lési;i^nées.  Les  parties  îjitéressées  acceptèrent  cette  solution 
Il  semble  pourtant  que  ce  ne  fut  pas  le  dernier  mot.  En  ellèt,  le 
W  Anselme,  auquel  d'ailleurs  toutes  les  autres  pièces  de  ce  curieux 
dossier  paraissent  être  restées  inconnues,  analyse  un  acte  du  22  dé* 
cenibre  1297,  que  nous  n'avons  pas  retrouvé  :  cest  cet  acte  qui  au¬ 
rait  terminé  le  litij^e.  Eu  voici  Tanalyse  d'après  le  P.  Anselme  r  Otton 
fie  Bonr^^ogiie  et  Mahaut  déclarent  se  contenter  de  ce  que  Je  conüe 
d  Artois,  père  de  Maliaut,  a  réglé  pour  tout  droit  à  la  succession 
d  Amicie  :  Mahaut  aura  la  moitié  des  cliàtellenies  de  (iliàteau-Benarfl 
el  de  (diarni,  Taiitre  moitié  restant  à  Pliilijipe,  son  frèref^^ 

Couches  et  Nonancourt  ne  jouent  plus  aucun  rôle  dans  les  divers 
actes  par  lesquels  se  clôt  le  litige.  Les  droits  de  Mahaut  sur  Couches, 
et  fl  ailleurs  tous  ses  droits,  quels  qu'ils  soient,  ont  été  ventilés  par 
(arbitre  :  ils  sont  entièrement  transformés;  Pîiili])pe  reste,  sans  (pie 
son  père  ait  eu  besoin  de  relater  le  fait,  seigneur  sans  partage  de 
Conciles  et  de  Nonancourt. 

Ces  longues  discussions  et  surtout  ces  remaniements  successifs  fie 
(a  sentence  arbitrale  décèlent  entre  les  deux  parties  une  liostihté  pro* 
fonde.  [|  est  permis  de  se  demander  si  cet  obscur  débat  entre  Phi- 
fip])e  et  MaiiaiU  n'a  pas  quelque  intérêt  pour  Phistoire  générale.  On 
sait  cfuelles  interminables  et  terribles  rivalités  fl i visèrent,  à  la  mort  de 
Piobert  IPfi  .lna],  Mahaut  et  son  neveu  RoJiert,  fils  de  Philippe, 
prédécédé,  lesquels  prèteudaient  ruu  et  fautre  au  comté  d'Artois,  On 
pourra  désormais  rappeler  que  la  lutte  entre  ces  deux  branches  de  la 
tamilk;  d  Artois  remontait  à  dix-sept  ans  en  arriére,  c'est-à-dire  au 
contrat  de  mariage  de  Mahaut  :  ces  deux  brandies  étaient  depuis  lors 
des  rivales,  des  ennemies;  le  procès  fameux  de  Mahaut  el  de  son 
uèveu  Robert  lait  suite  dans  une  certaine  mesure  au  litige  de 


I  y 85- 1297  entre  Mahaut  et  Philippe. 
Un  débat  analogue  à  celui  flont  n 


nous  venons  de  rendre  compte 


voulait,  lui  aussi,  revenir  sur  le  contrat  de  mariage  de  sa  sœur,  sous 
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prétexR:!  qu'il  était  mineur  au  temps  où  il  avait  consenti  à  ces  coji- 
ventions  matrioioniales.  L'afliiire  lut  portée  devant  le  Parlement  et 
résolue,  en  i  ^182  ,  contre  Pierre  de  CourtenaL  Voici  les  cousidéranls 
de  1  arrêt  :  Qiua  dicte  convencionas  rei^ordate  fnerant  m  prcsencùi  dotmïii 
re(/iSf  dicio  Petro  présente  et  consenaente ,  et  ywtiï  dicte  coRvencwne^  êidem 
Petro  dampnose  non  siint,  sel  pocius  fmctuose^^K 

M  alla  ut  eût  pu  songer  à  invoquer  contre  son  frère  cette  jurispru¬ 
dence  toute  récente.  Elle  le  fit  peut-être*  Mais  nous  ne  pouvons  rien 
affirmer  a  cet  égard.  Il  ne  ser<ait  pas  impossible  d'apercevoir  tlans  la 
réponse  à  la  huitième  proposition  de  Philippe  une  confirmation  par 
le  Parlement  de  Paris  tles  principes  qu'il  avait  posés  en  1282  dans 
Taffaire  de  Pierre  de  Courtenai  contre  Marguerite.  Voici  la  propo¬ 
sition  et  la  réponse  auxquelles  nous  faisons  allusion  : 

lU'm  ^  propose  îi  detTeiicléiTes  ke ,  comme  li  rlemaiuleur  fondent  moût  leur  entetUion 
sur  une  lettre  seelée  du  seel  nostre  seigneur  le  roy  Pfiilippç,  kc  cele  lettre  ne  le  üe  en 
nens,  car,  par  le  couslume  de  Normandie,  lettre  ne  lie  liomnve  kî  ne  se.st  obligirs  ou 
kî  n’est  condçrnpnés  par  droit* 

(  Response  :  Le  ooustume  est  bien  {ele  :  quant  enfant  üOüsaagé  est  en  garde  de 
sigricnn'j  et  il  a  suer  ki  soit  en  aage  de  marier,  ies  amis  et  le  signeur  ki  le  gardent  le 
puent  bien  Hier  en  fasant  mariage  avenant  a  sa  suer 
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Les  jurisconsüHes  qui.^  au  xiH*^  et  au  xiv^  siècle,  rédigeaient  tiaus 
nos  provinces  des  cotitumes  ou  des  coulumiers  premiient  pour  base 
(le  leurs  travaux  le  droit  pratiqué  dans  les  tribunaux  et  dans  les  cours* 
C'étaient  là  les  ofiicini^s  du  droit.  Cesl  là  que  le  droit  se  faisait  ]>lutôt; 
que  dans  les  assemblées  législatives  et  dans  les  livres.  Nous  ne  sau¬ 
rions  donc  négliger  entièrenieutles  moniimenls  anciens  de  cette  juris¬ 
prudence  dont  se  sont  inspirés  nos  vieux  auteurs.  Nous  les  étudierons 
d'ailleurs  très  sommairement* 

Les  sources  de  la  jurisprudence  normande  au  xtii'  siècle  se  divisent 
tout  nalnrellement  en  deux  parties  :  les  arrêts  tle  rEchiquier.^ 
diction  supérieure;  les  sentences  des  nombreuses  juridictions  infé- 
rietires.  ^ 

Les  juridictions  inferieures  et  rEchiquler  ont  fait  consigner  de 

t  II,  [K  JOI  I  n*  XVI.  cr.  t.  I,  p.  4*^5* —  Cf*  p™pasilion  ii. 
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bonne  heure  sur  rouleaux  ,  puis  sur  regislrrîs,  .sinon  toutes  leurs  cléri- 
sîoiis,  au  moins  une  grande  partie  de  leurs  décisions.  Cos  ronleait\ou 
ces  registres  des  grefliers  du  xiif'  siècle  Tie  sont  pas  lïarveniis  jusqu  a 
nous.  Mais  nous  possédons  divers  recueils  qui  en  dérivent. 

Les  recueils  d’arrôts  de  rEcluquier  sont  : 

Plusieurs  compilations  allant  de  1207  à  i'248; 

•y*  Un  recueil  intitulé  Arrf^sta  coînmania  de  iSruccff/w,  de  i  7  ^  ^  ^  9®’ 
et  un  petit  recueil  comprenant  des  arrêts  fie  l'if)!  a  itapi- 

Quant  aux  jurifiictious  inférieures,  un  recueil  fort  intéressant  est 
arrivé  jusqu'à  nous  :  çe  sont  les  Assises  de  NoruiaJidîe- 

Nous  donnerons  ici  une  idée  sommaire  de  ces  collections. 


1 

1.  COMPILATJOVS  irARRKTS  DE  [/ÉCHiQllrfiR  DK  12fl7  A 


VI.  L.  Dclisie,  dans  une  étude  déjà  anciennc^'\ 
qu'il  suit  quatre  compilatîofïs  : 


a 


n^^ue  ainst 

r> 


Première  compilation  :  1  2:07-*  ^43 
Deiixî^'nic  compilîitîon  :  1 107-1 


f’J  Mémoires  tie  l’ Avaitcinie  th.t  ^ 

i,  X.VIV*^,  a'  partie. 

Mamiscnt  i]iui|ue:Bîbt  de  Rouen  Y.  (p  jjüt, 
loi.  5i  V’-W'j  V*  (fijï  du  xni*  i^ifecle).  Édité  par 
L.  DelîsJe ,  (lans  .\oticcii  et  exiraiis,  t.  \X, 
■C partit ^Pîtris,  i8G/);  M.Delisle  a  Ibiidu  dans 
stin  édition  les  arrêts  fournie  par  les  auli'es  coni- 
pilalîons. 

(anf[  manmcrîls  :  Hihî.  iiat.^  latin  ^G5j, 
lui.  4{j-5.^>  (lin  du  sur  siècle);  latin  iioSli, 
loi.  1  v^-8  (eniiJincticeuieni  du  xiv"  siècle);, 
latin  iio83^  fol.  S2-fio  (manmmt  copié  en 
i3fi5|;  latin  41)514,  71^  v*-yo  v*  (ropiê 

en  i45oJ;  lat.  465.3  A»  p.  ^4^-^ 76  (commet' 
cernent  du  xvi*  siècle),  l^a  UeiKiéme  compi ta¬ 
lion  était  aussi  tniiisfriie  dans  le  registre 
Saint'Jnst  de  la  (ihambre  des  comptes,  re¬ 
gistre  detmit  dons  l’incendie  de  17^7.  Ea 
Deuxième  compilation  a  été  éditee  par 
cliaudé  d'Anîsy,  d’api'és  le  ms.  latin  iio34. 
dans  leaGr«j?d^  réfes:  des  Behi^uters  de  Nomititi- 
diet  p.  1.37-144  (AirWi'ns.T  de  (tt  Société  de^ 
Aiitit^mires  de  Not  fmmlie,  t.  XV’.  f^aeri^  i845. 
Certains  exemplaires  de  ce  volume  portent 
aussi  le  titre  de  f^tjciitnenU  histtîritfaà^ ,  t.  î). 
Bnissel  avait  pidrlié,  diaprés  le  registre  Sninl- 


.Inst,  plusieiii-s  arrêts  dans  le  Notivel  de 

rmaije  fjeitM  dtü  fiefs.  Le  registre  Î^înl-Jnsl 
contenait, comme  nous  l'avons  déjà (Iit(cî-dos' 
stis,  p.  67,  n.  4),  outre  la  Deuïieme  compila^ 
lion /un  leïlc  du  Grand  Coutumier.  A  la  suite 
du  Cfiutuuiîcr  ün  lisail  ces  vers  : 

r.a  cüusliiiiic  (le  Xoriaaiulie 
E^t.  Ijonne  et  vraie,  ici  lînie, 

Otii  fu  de  Liste  Bonne  esinule. 

S'est  or  mnelï  ordonnée  et  failr. 

El  prions  Dieu  îc  bnul  celesire 
One  cil  pnissB  en  paradis  «sire 
f’iui  si  très  bien  i'a  OKlert(!{e|. 

Au  coniniun  peuple  soit  gftfdik' 
lïï^s  pleedeears  et  des  justices, 
élue  II  Vil  soit  nul  tenus  jxnir  nircs. 

T^s  bontés  son!  trop  détlcniieit, 

El  trop  cïiiereiiienl  *ou  vendiiea. 

En  lélc  de  îa  ronipdation  cks  jugements  de 
rKjciiiqnk;r  on  lisait  : 

Vernis  tie  leinpore  eonipiesle  facto  |jer  B,  l'hUip- 
puni  AuguiJtuin.  avum  beati  Ludovici  tegis  Eran- 

t'oriiii). 

lli^  annos  apta  bini^  emo  mille  dncoïitiit  : 

Vi  Ermre  gentls  Imic  ejt  NoraianniV  capfu. 

Set  dtq  iM3»l,  dirlüs  n\  PInlippits  fteh  Scacaria 
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Troisième  (.'oiiipiktioii  :  x  soy-i 

Quatrième  ciompiliitioîi  :  11307-1  a 4(i 

La  Quatrième  comjülation,  qui  n’avaif  pu  être  étudiée  par  M.  L.  De- 
lisleqiie  sur  un  riianuscrit  incomplet,  s'étend  en  réalité  jusqu'en  1  :^48, 
ainsi  que  M,  L.  Auvray  l'a  établi,  en  signalant  un  manuscrit  du  Vatican 
non  exploré  avant  lui. 

Un  nouvel  examen  de  ces  textes  confirme  pteîneinent  les  conclu¬ 
sions  de  M.  Delisle  en  ce  qui  concerne  la  Première  compilation,  LUe  se 
raitaclie  de  très  près  aux  rôles  perdus  de  rÉcliiquier;  les  noms  des 
parties  y  sont  la  plupart  du  temps  conservés-  Les  aiTaires  y  sont  rela- 
ées  avec  des  détails  touchant  les  lieux  et  les  personnes  qui  placeïit, 
sans  lièsitation  possible,  ce  recueil  au  premier  rang.  Il  contient  six 
cenl  cinquante-neuf  articles,  c'est-i  i-d  ire  un  nombre  de  décisions 
près  fie  fieux  fois  ]>lns  considérable  que  celui  de  cliacune  fies  trois 
autres  compilations.  Voici  quels  sont  les  caractères  extrinséfpies  de 
ces  trois  compilations.  Outre  que  les  dates  extrêmes  diffèrent  (  1  2  36^^^ 
1243,  1248),  la  Deuxième  compilation  contient  certains  articles  qui 
manquent  dans  les  autres;  ta  Troisième  et  la  Quatrième  donnent, 
pour  les  années  1  230-1235,  flivei's  jugements  qui  font  défaut  dans 
la  Deuxième,  etc.  Quant  aux  caractères  iTitrinsèqnes,  <lonf  la  cri¬ 
tique  doit  tenir  le  plus  grand  compte,  les  compilations  dites  Deuxième, 
Troisième  et  Quatrième  accusent,  pour  les  années  IQ07  a  1  229,  un 
procédé  de  rédaction  identique.  Le  lecteur  en  jugera  par  quelques 
exemples. 

La  I Vernière  compilation  contient,  à  fEcblquier  fie  la  Saint-Michel 
de  Tan  1207,  cet  ai  ret  ; 

.liulicatuin  est  qtioci  lladiilfiis  (iiUanî  de  (juvreioet  Alexandra,  uxor  ejus,  Injhemit 


in  Nnrinannîa,  a  quibn^  ilfeM'^Mîderiinl  jndîratft  liîc 
infèriuü  siiscripti^. 

(D'après  des  citlraîls  du  Livre  de  Saînt-Just 
jiris  en  i<)1â  par  Nirola^'Cliailes  de  Sainte' 
Marthe,  ms*  français  aoBqo,  p,  107  cl  iSS.] 
Bîlïl.  mit,/  UL  iVoSîi,  p.  ^i8îS-!h3 
(conmiememeiLL  du  xiv*  sicck).  Étiité  [>nr 
W ai'iika‘nîg,a\cc  mèkiige  de  textes  provenant 
<!e  la  Deuxième  compilntton,  dans  Franzàs* 
Sttiiii.i-  und  RechtAficacitichtc t  L  11,  i81«,  Vi  - 

kitttfïenhfnîi  ^  p.  70-117* 

Texte  latin  dans  le  iiumuscriL  du 
fonds  OttobûJÙ ,  à  la  BihJ*  lîu  \^iticrtn ,  JdU  81 F- 


10^0  V*  (lin  du  xiiC  siècle).  Quelques  aiTeb 
inconnus  jusque-là  et  conservés  lîmis  ce  ina- 
nuscrit  ont  été  publiés  par  \1.  L.  Auvraj, 
slaiis  la  BihUothèque  dÿ  i  Ecole  duf  cîwrtea^ 
1.  XLtX,  p.  (>35-644'  Texte  fraucaiâ  diius  le 
lïis.  1 743  de  la  Bihl]f>Lhèi|[ue  Saiutc-Cieu^viève, 
foi.  aoÿ  r“-3ir>  v*.  Celle  li'atlucüoii  française 

B  *  B  ^ 

a  eie  cditée  |>ar  Maniiei',  EtühlissefUûtils  ef 
rfnitunies ^  a.isises  cl  flrréfx  dr.  î'Eekûftiivr  de  Nor- 
muiidkt  p,  1 1  Î--J01 . 

Cf.  Lçcliaude  d'Anisx ,  p.  i,44^  Delîsk  , 
/(('ruL'i/  des  jugements  da  VEeltiquierf  nüle  4  ,  sur 
îe  n*  601, 
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liorc'Hitatmi  siiarii  fjiiain  RirarJus  deSatiCto  Dioinsio  dîflbrrîat,  ([uin , ntmi 
Alcxaiitira  iiii]3jactlar(il  ruriKlttiii  iikai'cjum  île  limnlitate  iîla  H  rlicort-t  eum  l'sso  bas- 
tai'dum,  ot  iiuïo  ap[Kvlkn<n‘a!  ad  doniinuiii  papain  d(‘  roram  Willeliiio,  ConsUriciVnsi 
ppîsropo^  idrîn  episi'opiis  per  suas  littei'as  tpstificatus  luit  cfuod  apprllattom'jii  suain 
non  pi'osecutus  fuerat  ad  termiiiuiu  sihî  posifum*  Prett^rea  judicaïüin  (Intqiïod  non 
polf^rat  appellare  extra  ^’o^mannialn 

Les  Deiixièiîie,  Troisième  et  Q)iiatrîèin!e  compilations  snpjxdrjïent 
les  noms  pi‘Oj>iTs  et  coïKleiisent  ainsi  cet  article  : 

Quia  ppisccjpus  (ionstandensis  per  ikter.is  suas  tpstîfjcatui;  esl  cfiind  teiiens  (jui 
super  haslardia  iinprLebatiir  appellatiûnem  ad  papain  iuterpôstliun  înlVa  leriid- 
miin  sihi  assi^naturii  jirosecutiis  non  fueraf,  jiidîeatuTn  esl  quod  peleiis  halieal  ter- 
ram  3 dam.  Ftem  judicatLim  super  hoc  quod  extra  Normal jnhim  non  potest  appiT 
lari 

LerUiiiis  résumés  sont  très  henreusemenf  Iracés  cl  dcvienricMl 
atilanî  fie  refiles  de  droit  iieltcmeïit  dég-aj^ées.  A  l'Éclïifjuicj^  de  fa 
Saint- Michel  de  l'an  i  t  o,  pai-  exemple,  nous  lisons  dans  la  Preiuièreï 
couipilsii'Hm  :  Jfidicatiitn  fak  ipiotl  Symon  de  Ane^eîo  kabeal  lerram  axons 
sae  dé/aacte  (jttanidtu  en(  almiue  muïtere  desponsalü  ^  (iiiofiiatn  de  ça  fathiul 
/fprede.'i,  (jotle  décision  est  devenue  dans  les  Deuxième,  Troisième  et 
(hialrième  compilations  une  fonmile  juridique  ainsi  libellée  :  Jiidi- 
caliuti  ywod  mariim  {^11  fiahiîit  heredes  de  axore  manlaffiiim  îe/iebtf  e/nsy 
fiaamdia  en'l  stne  uxore. 

A  la  session  fie  Pacpies  i  tî  1  q,  le  relier  fruu  lifd  et  demi  de  haubert 
apparieuanl  aux  enfants  de  Simon  d'Ounioi  lui  évalué  a  27,  livj  "es  e1 
10  sous,  monnaie  fie*  Tours  : 

Prerpptum  est  fpiod  puerî  fitÜ  Symoms  de  Oiimd  liaheaiiUPiraJii  suam ,  (pie  in 
maïui  domlni  régis  ralioiu'  cuslodie  [erat],  et  (piod  domino  régi  reddaril  releviiim 
terre  lilîu^i*  videlieotxxn  lîbi^as  turoneusitini  et  x  solidos  pro  triio  feodo  et  dimidkj 

:r2  livres  lu  sous  pour  un  fleC  et  fiemi  revieiineiii  tout  jusle  i 
i5  livres  fournois  pour  un  fief  Le  tarif  de  i5  livres  est,  eu  efièl,  li  és 
ancien.  Le  compilateur  Ta  très  légitimement  dégagé  e(  Il  figure  en 
lernu's  idenli(|ues  dans  bîs  trois  dernières  compilations  : 

iudir’aUim  est  ipiod  téo<him  lorice  rdevat  per  quindedm  tibias  luron.^^k 


Debsle,  n*  aa. 

I-e<  hjiiKliMl’Ariisv ,  p. 


aJ  Ddisie,  iC  sâÿ* 


Hisr,  LUT.  — 
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(je  tarif  rl(»  fjuiiize  livj'es  se  retrouve  dans  la  seconde  partie  du  Très 
ancien  Coutuinier^'^  et  dans  le  Grand  Gouturnier 

A  partir  de  ranuée  les  com]yaraisons  que  nous  avons  faites 

nous  ont  conduits  au  résultat  suivant  ;  les  Première,  Troisième  el 
Quatrième  compilations  se  rapproclient  souvent  et  elles  s  opposent  à 
la  Seconde  compilation,  Cette  position  des  Troisième  et  Quatrième 
compilations  leur  pourrait  valoir  pour  cette  période  un  meiUetir  rang; 
jnais  nous  croyons  prudent  de  ne  rien  changer  ici  aux  appellations 
lialyitiiellea.  Depuis  une  trentaine  d'années  ces  dénominati<>ns  sont 
reçues  parmi  les  érudits:  il  ne  faudrait  pas  aujourd'lnii  troubler  celle 
terminologie  acceptée  de.  tous;  mais  il  devient  nécessaire  de  ne  pas 
attacluîr  aux  mots  Deuxième,  Troisième ,  Quatrième  compilation  une 
valeur  qualificative  bien  précise. 

Il  nous  reste  à  justifier  ce  que  nous  venons  de  dire  toucbant  les 
similitudes  qui  [>eu  vent  être  cou  s  tâtées  en  Ire  la  Fh'emière,  la  Troisième 
et  la  Quatrième  compilation  : 

Un  arrêl  de  FÉchiquier  de  Pâques  ï23i  est  ainsi  libellé  dans  la 
l^remièrc,  dans  la  Troisième  et  flans  la  Quatrième  compilation  : 

JudîCtTlum  est  tpiod  abhas  de  Pratejlis  ainodo  non  l’ésjioiidelnl  eïj^a  Itogermn  dt- 
iirottona  vel  hcrndes  s\io?^  de  l'eoctu  de  S[jiiieto,  de  qiiü  coiiLentto  erat  inter  eos,  cum 
flictus  abhas  (lieauin  feodtnn  teniierït  triginta  arinis  et  ampli  us 

La  doctrine  de  cet  arrêt  a  été  condensée  en  ces  termes  dans  la 

Deuxième  compilation 

Jiidicatiim  est  quod  abbas  non  respondebit  laico  super  hoc  quod  teiuiit  in  pacf‘ 
triginta  an  ni  s. 

Un  arrêt  de  rEchiquier  de  i  estaiiisi  rédigé  dans  les  f^remière. 
Troisième  et  Qualrième  compilations: 

Judicatiiiit  est  (jiiod  hftredf's  alicnjiis  Iiuminis  s!t<]ue.nti!> alium  tlo  nii^nihi’is  sive  de 
furto,  et  ipse  viclus  ftierît  et  su.'ipensus,  ipsi  hnhrbunt  bereditates  suspens!,  non 
obstaiite  jiidirio  ([Uoti  larknn  iiiil  per  epL'irojios  ta  linrnnes  ol  niilitc’^s  dt"  illis  qui 


(]Ji.  i.xxxiv,  Ik  rWetftVjf.  cdk.  a’EU'dif, 
p.  (àr  ci-drsinst  ji.  G3. 

f  ]li.  xxxiî .  Df^  r^fevm,  $  Tüitlif  » 

JK  iO-J. 

Orlide,  iC  [  hk-hiqiiier  de  Pilqties, 


«  ).Dii  Ift'ri’tiîsitfine  t'üin|nliilion  ,  cel  ïnTÛt 
é&l  slah'  de  i-î.Stî  [ms.  tàl.  t  loiïa,  (V>1.  ani  r""); 
iiiipi'imé  tlîuis  \\  anikŒmg,  p.  qti. 

bê<‘]i[iiidé  d\\iiisv,  Qraftfis  râlpn  des  Erhî- 
rfpiïVr^  dif?  Xürntfitidâ\  p* 


Lr:s  dp:  \()]iMv\f>jp:. 

src|U(  baïitui  aliüs  de  moinbris,  judicîuni  non  fuit  Jariiim  de  hemîitaiifjus  sed 
lie  fnembris  '^1, 


L’arj'êt  esî  ainsi  ÜbeUe  dans  la  Deuxième  coinpHation 


Judicalum  est  quod  lieivdes  ülicnjus  hominis  stHjuentis  atluin  de  niembris  sive  de 
lurlo,  et  ipse  vînclus  («€]  fueril  et  suspeusiis,  Itabelniiil  hi  redilatem  siispen,si  jniins 
suij  non  obstante  quoi!  accoixlalimi  pee  ï'egem  et  barones  fuît  c|uod  lalîs  apiiellator 
si  vinctiîs  (i'ï'c)  esset  suspenderetur  quia  de  membj  îs  tanUiin  dîxeriinl 

La  Quatrième  compilaiion,  sur  laquelle  nous  appelons  pa Hic u lié- 
remenl  l'attention  du  lecteur,  peut  aujourd'hui  être  étudiée  de  plus 
près  qu  au  moment  où  M.  L.  Oelisle  publia  son  Mémoire  stfr  les  recueils 
(les  ju(jenwu{s  rendus  par  rEchûfuier  de  lYormaudie,  som  les  rè(/ues  de  P/ti- 
fippe  Aaejmle,  de  Ijmis  VIH  et  de  saitti  ùmts.  En  eflèt,  à  cette  épüf|ue, 
on  ne  connaissait  la  Quatrième  compilation  que  par  une  traduction 
Iranqaise*  NL  1^.  Aiivray  en  a  retrouvé  le  texte  latin  à  la  Libliotbèque 
du  Vatirai^  et  ce  texte  est  plus  complet  que  la  traduction  Irançaise: 
d  comprend  les  années  l 'i/jy  et  ï  a/j8,  qui  manqueiiUlans  le  inajinscril 
unique  delà  traduction, 

M,  L,  Délisie  avait  conjeciurc  que  le  le^tle  français  qualifté  par 
ni  (Quatrième  compilation  pourrait  bien  n'être  autre  chose  qu'une 
traduction  de  la  Tt  ’oisième.  Le  fait  est  aujounldiui  hors  de  doute.  Les 
dillérences  nialérielles  quVm  peut  remarquei'  entre  les  Troisième  et 
Quatrième  compilations  proviennent  simpîemenl  de  Tétât  di/ïérent 
des  manuscrits, 

(^ette  version  française  n’est  pas  toujours  tiùs  nette.  ]\ous  sig^nalon* 
notamment  ce  passage  : 

21  tut  commande  que  Ja  faine  Eobei  t  du  Atesiiil  \\  ace  ait  en  dnere  la  tierce  par- 
tie  ilelmta^  qui  lî  ail-ioit  »  sji  part  de  Jeritii);c  süji  pere»*. 

«  Qui  li  ale  roi  t  »  offre  un  sens  obscur,  «  li  paraissant  sc  rapportiu' 
a  la  femme,  tandis  qu’il  doit  se  rapporter  au  mari.  Le  latin,  très  clair, 
porte  :  ifuod  conlitiffehat  viro 


s 


n"  'i.Vt;  lîîbf.  nni.,  fat.  iJoSi, 
[>.  loi  ;  Msimuïi'j  ef  coHluru^Sr 

p.  1 1>(>  ;  ii'iAriiiKci'it  Otlohoni  ygtî.i. 

Lat*  Kîiïi,  fol.  55  r':  J«L 


(bl.  H  ï-\  liiipriiiH!  «Uuiü  liéi-hùiidi^  (fAtiisv^ 
,1.  I  i  A. 

Marnier,  jj.  j  j  5. 

3:1. 


■  i* 

■  kn 

•  ►.• 
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]\o\is  résumerons  ces  observations  (;n  disant  que,  j«st[tiVn  i‘2\ig 
incliisivemeut^  les  Deuxièine/rroisièmeet Quatrième  compilations  ne 
lont  cju\uï;  qu'à  partir  de  b  Deuxième  compilation  s'éloigne 

assez  souvent  de  la  Troisièine-Ouatrième  comjrilation,  celle-ci  se  lap- 
[ïrociiant  davantage  de  la  Preiuière. 

Ici  sVj livre  uiié  tjuestioii  nouvelle:  la  Troisièine-Qualrièine  conipi- 
lalioii  flérlve-l-elie  directenienl  de  la  Première?  Nous  ne  ]>ossédons 
qu'nn  seul  maruiscrit  de  la  l^'euiière  compilation,  et  il  est  incontes¬ 
table  que  ce  recueil  a  subi  diverses  altérations.  I^es  corn  jjaraisoiis  {[uc 
nous  ]>ouvons  tenter  sont  floue  imparfaites  et  Ira  ppées  paj‘ avance  d'une 
certaiiuMlébllitè.  En  l'état  rîes  manuscrits,  nous  constatons  que  la  'frai- 
sîèine-Quatrième  compibliou  contient  huit  articles  tpii  ne  se  trouvent 
pas  dans  le  manuscrit  unique  fie  la  Première.  [)(î  plus,  ([iielijues  cha¬ 
pitres  fie  celte  Tnïisièaie-Quatrième  compilation  portent,  pour  TEclii- 
f[uier  de  la  Saiul-Micliel  i  et  p{>ur  celui  de  la  Saint-Micliel  i  vi-iq, 
des  titres  plus  complets  que  ceuv  fie  b  Premïèrr;  compila  lion.  On 
serait  flonc,  k  première  vue,  leulé  d'allirmer  que  le  rédacteur  a  puisé 
à  une  autre  source  qu'à  la  Première  compilation.  Nous  n'oserious 
pourtant  nous  arrêter  lermement  à  cette  conclusion,  car  la  Pnnnière 
compilation  a  pu  se  présenter  au  réfl acteur  fie  b  Troisième-Qiui' 
trième  compilation  dans  un  manuscrit  meilleur  que  celui  qui  est  au- 
iourd'bni  à  notre  flisposiliom  Ea  Première  compilation  serait  alors, 
mais  sous  une  forme  perdue,  la  source  de  la  Troisième-Quatrième 
coin  pi  b  lion.  Enfin  il  ne  faut  pas  [lerdre  t!e  vue  (pie  la  Première 
compilation  ne  représente  [ms,  eu  ['étal,  avec  une  parfaite  exactitude 
les  r(‘gislres  et  surtout  les  rôles  originaux  fie  rEcliiqiiîeiX  (les  rôles  on 
registres  ont  pu  être  consullés  acciflentellement  par  tel  ou  tel  de.  nos 
compilateurs  eu  vue  danndîorer  le  texte.  Mais  nous  admettrions  ]>lns 
facilement  encore  que  les  registres  du  grelTe  (plus  sommaires  (pie  les 
rôles)  ne  lont  qu'un  avec  ce  que  nous  appellerons  l'original  de  la  Pre¬ 
mière  compilation,  (let  original  ou  une  bonne  cojhe  de  cet  original 
aurait  servi  à  fauteur  de  la  Troisième-Quatrième  coin  pi  fat  ion.  11  aurait 
été  connu  aussi  fie  fauteur  fie  la  Deuxième  compilation. 

Il  est  facile  de  fléîermiiiei"  qnelfpïes-iins  des  caJ'actèrés  de  cel  o ri¬ 
al  nerdu. 


ginai  per 


l/auleur  fif'  la  Deuxième  compilation,  rappelant  un  procès  entrfï 
deux  Irères,  IVîehard  et  Robert  de  Bois-\voii,  jugé  à  l'Écliifpiier  fie  la 
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IBl 


Saiïil-Michel  1712,  <IU  riutî  ce  jugemenl  se  troavait  à  I  arant-deriïiri' 
cliapilre  de  cette  session  : pentdhmoeapilith  dhn.'i  Sracarn^^K  Or,  flans 
la  Première  coiiipilatiori  le  procès  fies  Irères  de  Boîs-Avon  tej’niine  ce 
diapitre  :  il  v  ïriancjue  donc  un  arrêt.  L  auteur  de  la  Deiivièrne  com¬ 
pilation  avait  sous  (es  yeux  un  texte  plus  complet,  peut-être  le  registre 
ou  le  rôle  original.  Ce  registre  ou  rôle  original  contenait  I  arrêt  fpii 
luancjue  flans  le  manuscrit  actuel  de  la  Première  cojnpllation.  Il  est 
bien  clair  aussi  ipie  ce  registre  ou  rôle  original  ne  rapportait  pas  à 
I  Ecliicpiier  de  la  Saint-Michel  i'i43,  comme  le  fait  la  Première  coju- 
pilalion  ,  flivers  arrêts  tpii  sont  bien  antérieurs  à  cette  date  :  f|üe[fjiïes- 
uns  fie  ces  arrêts  ligureot  à  leur  vrareflate  dans  la  Dfuixième  compi¬ 
lation 

Les  registres  ou  l  ôles  originaux  ont  pu  être  bifui  des  lois  dépouillés 
partiellement  au  moven  âge.  Nous  estimons  que  les  résultats  fîe  ces 
dcpouilleineiils  anciens  ne  sont  penLèfre  pas  tous  connus  et  f^u  il 
reste  (|ueiqiic  espoir  (renricliir  encore  le  précieuN  recueil  de  1  an¬ 
cienne  jurisprudence  fie  l'Efdiif[uier^^l 

Nous  ne  connaissons  pas  les  noms  des  divers  grelliers  fjui  ont  pu 
lenii*  les  regisires  ou  les  rôles  originaux,  auxquels  se  lattaclienl  plus 
ou  moins  directe  ment  tous  nos  textes*  Lin  seul  nom  a  été  relevé,  cebii 
(1  un  certain  CuîHnume  Acarin,  qui,  fTaprés  un  acte  de  1  année  1  7, 

était  alors  attaebé  au  grelTe  de  1  Ecbiquier  :  // v  AcanUt  dent  ns ^  qui 
iujicin  S(ficano  scrihebai.  M,  Delisie  a  suivi  ce  personnage  juscpi  en 
I  üSg,  IJ  était  probablement  mort  en 
Entre  ï  a/jg  et  1  ‘176  ,  date  initiale  fl’une  petite  coHection  flont  nous 
[)a lierons  à  riiistaiil,  nous  ne  connaissons  que  des  arrêts  isolés. 
M.  Léopolfl  Delisie  a  recueiîlï  tfuis  ceux  ([u'il  a  pu  rencontrer  jus- 
([ueii  r  270,  Les  sources  principales  utilisées  par  [\L  Delisie,  en  de¬ 
hors  des  pièces  isolées,  sont  :  le  premier  volume  des  Ohm;  le  registre 

Dol isle ,  fie  r Êctiiqiiit'r,  unie  ],  tommsn cernent  du  xiii  siècle;  il  conlieTil  nu 

siii'  n*  loS.  foi.  63  V*  un  sii'ièt  iiaiibué  jvu'  erretur  h  tn 

t*)  Delisie,  im,  unie  6  suc  Je  11^717,  .S^^int-Mîclid  1^07  •  fa «I  pincer  Pùjues 
noie»  1,1,  ïur  les  n”'  -yiy  eL  y:io,  *^87  h  1  Wle  du  ins- 53^0,  ibl.  5y  l■^  Enlin  il 

\nii9  âigtiulei'oiis,  û  ce  J«  inS.  fr. 

5S33,  cjuî  ronüenl  au  fol.  ÜS  uu  ari-ét  rendu 
îi  J'F>-lriqinei'  de  Pâques  jîiiS,  temiù  Eftljiîseî 
ce  ms,  uUribuc  nu  ruéniiî  mie  <lcci- 

sion  sui-  le  seniient  des  avo-rnj?;,  Ibt.  'jIOJ  v*î 
mais  ce  «‘rrnenl  ne  jinrail  puen?  lonvenir  eih 


- -  ,  -  i>9  1-^  Enfm  il 

pourrait  èlrc  nliie  de  dépi  mi  lier  un  ninmi. 
scrit  d'Oxford,  l^t>diéieriiie^  Sriden  -jo 

(jtiv*  sièrie),  dont  les  premier»  feuillets  con- 
Ijcnneiit  des  arrêts  de  PEcluquier. 

Delisie.  dans  de  t'AcademiP  dr^ 

fiiseripf-t  r  XXI\\  p,  35^-371. 
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des  Eiujuêteiïjs  de  saint  Louis;  les  notes  fort  curieuses  d  tin  ano¬ 
nyme  de  (.ou  tan  ces,  clerc  de  Jean  d'Essei,  éveqne  de  Cou  tan  ces, 
peut-être  oHicial  de  ce  prélat;  le  registre  des  visites  d'Eudes  Rigatul; 
en  nii  ini  recueil  judiciaire,  dont  nous  nous  occuperons  ici  même, 
les  Assises  de  Normandie. 


2.  AIUIKSTA  C0MML?»1A 
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Un  petit  recueil  de  jurisprudence,  dont  le  litre  primitif  paraît  être 
At  re&Ut  comTnjinia  de  Sc(iCC(trio^^\  appelle  notre  attention. 

Le  compilateur,  en  choisissant  ce  titre,  Anesta  commumaf  a  claii'e- 
ineiil  indiqué  sa  pensée  :  li  s"esl  attaché  de  préférence  aux  arrêts  de 
TEchiquier  ayant  un  intérêt  général  ;  les  textes  que  notre  auteur  re¬ 
produit  ou  résume  ont,  en  effet,  la  plupart,  une  valeur  doctrinale  ou 
administrative  vraiment  considérable.  Ce  petit  recueil  est  assez  sou¬ 
vent  confonflu  dans  les  manuscrits  avec  des  textes  divers  ou  avec  des 
arrêts  postérieurs  dont  nous  dirons  un  mot.  Les  dates  extrêmes  sont 
I  'A 7  fi  et  1  290  ;  mais  les  textes  n\>nt  pas  été  rigoureuscfiient  groupés 
suivant  l'ordre  chronologique.  On  peut  y  flistinguer  trois  séries  dont 
la  deuxième  et  la  troisième  sont  coupées  par  un  arrêt  isolé  :  sé¬ 

rie,  1276  à  1.178;  série,  1^85  à  1290;  acte  isolé  de  1288; 
3®  série,  1282  à  1284,  Tel  est,  du^moins  à  notre  sens,  létat  primi¬ 
tif  du  recueil,  qui,  dans  les  manuscrits,  est  distribué  très  diverse¬ 
ment. 


(]es  trois  groupes  correspondent  probablement  à  trois  séries  de 
rouleaux  de  l'Echiquier,  qu'on  peut  considérer  comme  la  base  de 
la  collection.  Ces  trois  séries  ne  tombèrent  pas  en  bon  ordre  sous 
la  main  du  compilateur.  Il  les  utilisa  comme  elles  se  présentaient. 
1/acle  de  1288,  intercalé  entre  la  seconde  et  la  troisième  série,  est, 
non  line  décision  de  rEchiquier,  mais  un  arrêt  du  Farlenienl^^^  inté- 


Manuscrits  ;  ÏVlbî.  nat.,  laL  479^  ^  tül.  i  - 

I  b  ;  tflt.  465 1  >  rd.  64-67  ;  lal.  1  1  f>ii5 ,  IV>1.  1 46- 

i.'ja;  lat,  ia885,  tbt  97'10(Jï  Jat.  1.5068, 
loi.  LU  r"  ot  y'’;  nis.  Lil,  1  io54  ,  foî-  )  *9 

Tons  ces  iiiEmuscrîU  sont  du  coiniiièiiceinent 
du  XIV'  siéde.  —  Cat  4764  »  loi.  39  r”  et  v’: 
CP  maimserît  y  été  oxéoiité  en  i346.  L»t< 

I I  o33  »  fol.  69-73  :  C6  iiiaiiuscrU  y  été  lennîïié 


ùii  1 365.  —  tkütioiis ï  Léchimdé d'Anisy, Grands 
JL  I  5o-i  53  ;  Wariikœnig,  Urknaflrnhurk 
znm  zxvetiçjt  Bund  dtr  fransosisahcti  Stauts-  iimt 
Brrîtiff^esrhichiti ,  RMe .  iH48,  [L  1  ïO-134. 
I>ai]s  cplte  édition,  <DiijUfiiii'strés  défectueuse , 
les  arrêts  sont  placés  dans  ronîre  cliroiio- 
îogirjiie, 

îft  Pariatmnh  Petiiecasies  ütmo  oclo- 

I 
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ressant  rÉchiquier  de  Noriitaiiffîe.  [I  a  pu  être  copié  sur  f'uu  des  rôles 
dont  nous  parlions  à  rinstanL  II  a  pu  aussi  être  infroduit  dans  le  re¬ 
cueil  par  notre  anonyme. 

Nous  sommes  autorisés  à  parler  ici  <le  rôles  de  l'Échiqider,  cai\ 
dans  Tun  des  niaiiuscrits  des  communiât  le  copiste,  saperce“ 

vaut  (fu'il  se  répète,  s’interrompt  subitement  et  renvoie  au  premier 
rôle  qu’il  a  déjà  copié  :  De  honunihiis  pnsùmefîî  lenenitims  rai  aire  ia 
piiino  rotufo.  En  elFet,  le  petit  texte  commençant  par  ces  mots  :  De 
Itomutihaii  prisionein  lenmlîbiis  (1282)  avait  déjà  été  transcrit Le 
copiste  allait  se  répéter;  il  s’arrête  à  temps.  Nous  ne  croyons  pas 
toutefois  que  les  articles  très  simples  et  très  concis  qui  composent 
notre  recueil,  articles  trè.s  souvent  dépourvus  de  noms  propres, 
soient  la  copie  ta  extenso  de  rôles  de  rÉcliiqnier  :  nous  pensons  que 
le  praticien  a  quelquefois  condensé  la  matière  juridique  qui  s  olfi\ait 
à  lui.  Il  s’est  proposé  de  relever  ce  qui,  dans  ces  rôles,  olfrait 
pour  le  droit  public  et  privé  de  la  Norman<lie  un  intérêt  excep¬ 
tionnel.  Ces  textes  nous  donnent,  en  eUel,  une  très  haute  idée 
de  l’Echiq  nier,  qin  vraiment  légifère  pour  la  Normandie,  et  même 
modifie  au  be.5oin ,  sur  des  points  très  importants,  certaines  or¬ 
donnances  royales.  Nous  citerons,  à  titre  d exemples,  deux  arrêts 
de  1377  et  19.82  sur  le  service  militaire  et  sur  rexonératioii  de  ce 
service;  un  arrêt  de  1277  sur  les  conséquences  juridiques  d’un  duel 
judiciaire  (il  résulte  de  cet  arrêt  que  la  pratique  du  duel  subsistait 
en  Korrnandie  dans  certaines  justices  seigneuriales,  après  1  aboli¬ 
tion  du  duel  par  saint  Louis  et  avant  sa  restauration  partielle  par 
Philippe  le  Bel)^^^;  un  arrêt  de  1278  sur  la  propriété  des  archives 
des  vicomtés  (les  anciens  vicomtes,  en  se  retirant,  ne  peuvent  empor¬ 
ter  avec  eux  que  des  copies;  ils  rloivent  toujours  laisser  les  originaux 
à  leurs  successeurs];  deux  arrêts  de  1282  tendant  à  décharger  les  che¬ 
valiers  pauvres  d\iu  service  public  qui  les  entraîne  à  des  frais  parfois 
troj)  loiuxls  [)Our  leur  modeste  fortune  (ce  service  est  celui  des  en¬ 
quêtes  ou  w  vues  si  fréf]uentes  fin  droit  nnrmand);uîi  arrêt  de  1289 


Partfîu^^  «tr.  (ms.  hil. 
loi.  Ij  v"").  \Vài-iikaîiii|r  a  impHTiit-  pmr ,  ou 
heuclc  Parhiu^-  Lp  rnotpflrtf  ne  j>ré5inife  aufun 
Mns, (.«t  jarrêt  îni|iiiit*i;aiit  ne  se  ti'ouve  |)jiïs  tlmis 
les  Ofim^ 

Uü.  lid.  foL  S  v*-7  >■“. 


est  de  et  non  de  laiiu  ,  date  dnnnee  pnp 
le  infinnsrrit. 

a)  D'ftiiti-es  duels  Jüfîieîalres  iicintftiit  U 
même  période  ont  été  déjà  ^i^naUs  dans  le 
<|oiiiame  roynl.  Voir  Psinl  ^‘'irillËt ,  ÉtttU 
(îi^  sfiint  Lmth.  I.  I,  p. 
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qui  va  plus  loin  encore  dans  la  même  directiou  ,  et.  exeni|)le  com[)lèle- 
ineut  les  clievaliers  du  service  <les  enquêles  pour  de  très  rKuul>n‘iises 
catégories  d'afTaires  :  c  est  une  modification  formelle  aux  régules  in¬ 
scrites  au  cliapitre  lxv^  Du  vistonihnSf  S  5,  du  (irand  Coutumier*  Nous 
siguialeroïis  plus  [ïarticulièrementeticore  rieux  arrêts  relatilsà  des  caté^ 
[j<)ries  d'allaii'es  qui  iuléresseut  rautorité  royale  et  les  dj'oits  du  roi  : 
Echiquier,  en  *  ces  deux  circonstances,  tranche  contre  le  roi  les 
questions  tpii  lui  sont  soumises  ou  tlonl  il  a  d'olhce  abordé  Texameii; 
ceîs  deux  dtWsions  sont  datées  des  années  1282  et  1286*  En  1282, 
sous  Pliilîppe  le  Hardi,  la  question  qui  préoccu|>e  rEcliicpiier  est  celle 
de  savoir  si  les  sergents  <iti  roi  peuvent  instrumenter  sur  les  terres 
des  hauts  justiciers  pour  faire  exécuter  des  actes  passés  devant  un 
olllcier  du  roi  [pro  huens  domitti  refps  mfcfjrandis^  :  rÉcliiquier  dé¬ 
cide  que  les  sei'genls  royaux  ne  seront  autorisés  a  agir  qu'au  défaut 
des  seigneurs  (/u'sf  in  dejjeciu  ipmnun'j,  c'est-à-dire  dans  le  cas  où  les 
seigmmrs  ne  fourniraient  pas  eux -mêmes  des  agents  d'exécution 
La  ([iiestion  qu'examine. ri^cJïujuier  eu  1286  intéresse  les  déJntenrs 
du  roi  :  d'après  la  législation  de  saint  Louis,  ils  ne  |ieiivent  échap¬ 
per  par  la  cession  de  biens  à  la  contrainte  par  corps  leur  position 
est  donc  beaucoup  ])1lis  maiivaisi'  que  celle  des  débiteurs  des  parti¬ 
culiers  :  tes  vénérables  maîtres  de  fEchiquier  {^mfncrûbiles  yftarp.s/n j, 
émus  de  pitié  pour  ces  malheureux  prévôts  endettés  et  pour  tous 
autres  débiteurs  de  la  couronne,  leur  accorilent,  contrairement  à 
rordoiinance  de  saint  Louis,  le  héuélice  fie  la  cession  de  hieiist^à-* 
un  pareil  arrêt  a,  comme  nous  le  flisions,  toute  la  valeur  et  loiitf* 
l'iinporlance  d’une  ordonnance  niyale. 

L'arrêt  du  l^arteineiiL  de  1288  mérite  aussi  ui>e  mention  spéciale; 
il  a  pour  objet  de  préciser  les  oldigations  fies  évêques  en  ce  qui  touche 
la  présence  à  rEcb  if  plier  :  les  évêques  normands  no  sont  pas  tenus 


0  fX  \VarnktïniLf,s  |>*  i:rj,  i^7’  ' 

\ou  »  cil  I ,  iiiift  lU'CiAÎfm  t|ii] 

exempte  les  chevalifTs  dè  la  eharge  des  eti- 
<fu<Mes  {ui  ■  »  ctiiUc|UË  fois.  t|tie  le  ]n>;>cè!^  ne 

fteiil  clamiËi'  lieu  â  un  duel  judLeJ^iirc,  (Delisli\ 
Recneti  {fes  juffemetih  ih  t’Krhiifuier  *(*• 
lumutte  tm.ïiii'  siècUr,  n*  Goi,  noie  ^.) 
VVariiktpiiif^ ,  p.  laG,  j-iy. 

Oi'd.  fie  jsSG,  iu't,  17  :  tt  ,  *  .ne  i|ue  mib 
i  liûms  suit  tenus  en  prison  pour  chose  que  il 


«  dcHGiSüil  [ihiiiKlûiiiieses hieus*  fors  puuriiostre 
“dehle  faut  sculcinent  » 
êdïl.  PiniiliiParis,  t.  |i,  ms.  fr. 

îlernier  tiers  du  voiniiie]!.  Ci.s  mots  essentiels 
(SU  H  ((liandorme  ses  biens (  mani|nent  dans 
les  deux  textes  qu'a  pnbliës  Lanrière  (ord.  du 
I  aïî/i ,  art*  if|;  ortl.  de  loSG,  :irL  J7,  diiits 
OjvC,  C  I,  p,  7^-Sû). 

\V!irjik(i'ni4,  Uihituienhach  ztun  zweitei* 
Barul,  Bàle,  j8A6,  p.  1.3 1* 
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venir  siéger  à  rÉcliiquier,  à  jnoins  d'uii  ordre  fhi  roi  ;  sauf  ce 
cas,  ils  siégoiît  seulement  quand  bon  leur  semble 

Nos  iommiuiia  n’ont  pas  Ion  jours  fixé  irrévocabloinent  la 

jurisprudence.  Il  nous  en  reste  une  preuve  curieuse  :  un  des  prati¬ 
ciens  qui  tirent  copier  ce  recueil  a  cancellé  deux  arrêts  qui  ne  lui 
plaisaient,  pas  et  a  mis  en  marge  celte  observation  hostile:  (juin 

/(tlsum  et  con Ira  consüctïulinem  jSormamue^^^.  Les  deux  arrêts  contestés 
parmi  juriste  au  commencemeni  duxiv^  siècle  sont  datés  fie  lay^et 
intéressent,  Fun,  la  garrle  noble,  Fa  litre,  (es  flémenihrements  rie 
fiel,  l.’arrêt  relatif  a  la  garde  noble  élait  très  Javorable  aux  droits 
du  roi  mis  en  regard  des  droits  de  la  tamille;  raunotateur  anonyme 
est  évidenuneiii  jdus  défavorable  an  roi  que  les  juges  de  1277.  Sa 
pensée  se  dégage  moins  clairement  en  ce  qui  touche  les  démembre¬ 
ments  de  fief. 

Notre  recueil  ]>ourrait  servir  de  commentnire  a  un  certain  nombre 
de  cliapitres  du  (irand  Coutumier.  Les  praticiens  ravaienl  vile  con¬ 
staté.  Ils  ont  puisé  à  cette  source  précieuse  et  en  ont  deHaché  nu 
cfïrlain  nombre  de  décisiousqiFils  ont  trauscriies  ou  fait  transcrire  en 
marge  du  Grand  Coutumier  latin,  avec  des  arrêîs  plus  anciens,  anté- 
l'icursa  fa  rédaction  duGrand  Coutumier,  et  provenaiitd’auires  collec¬ 
tions.  ifais  ils  n’ont  pas  réussi  à  trouver  une  place  à  tous  les  arrêts  : 
il  est  resté  un  résidu  qu’on  a  transcrit  à  la  suite  du  Grand  Coutumier 
latin,  sous  ce  titre  :  Arresta  corntiinnict  (jtte  ntm  liahent  loca  projmn  stijHT 
lextmn  vousiime  preçcdenlh^^\ 

Une  petite  série  dont  nous  iFav'ons  pas  encore  parlé,  et  qui  ne  lait 
pas  partie,  croyons-nous,  des  drm/u  commmuay  a  piis  place  flans  un 
manuscrit à  la  suite  de  ces  AnvsltL  Elle  s’étend  de  1  291^  à  1  29^  et 
doit,  elle  aussi,  correspondre  a  un  ou  plusieurs  rôles  de  I  EcJii(|iiier. 
Elle  est  moins  importante  que  le  groupe  précédent  et  a  eu,  autant 
que  nous  en  pouvons  juger,  moins  de  vogue* 

^  Nous  ne  connaissons  aucun  recueil  ri  arrêts  postérieur  a  1  29,^. 

A  2>artir  de  celte  date,  nous  ne  rencontrons  plus  ijue  quelques  ar- 


Wrtrnkdiii^,  p. 

Aïs,  lîrt.  fbl.  fi/\  V*. — -  flriilüfi’ftîfî 

iUltSbue  ti  t(irt  cellr  iiolo  û  un  du 

5lV*  siéde  ;  nous  rnUrihuoiis  au^  pi’PiiiiÈrcs 
n]iii^iC'&  (jq.  XIV*  si.fctdp  ;  on  fin  le  inênie  sftv.'iiit 
fl  lu  foii  iqcxüctcuuuil  :  CoiuUtt  ^uÿtl Jitisum  et 


re/iavï  /wmfflf  -VerwHJ'nirt' (|3.  lai,  note 

j\!s.  bL  I  ifïSrK  foL  È 'ifi  \^  Müniu  (ilro 
finit?  le  lus.  i:iC  i:îSK:i,  foK  Qj| 
iikûl  prrrefh'iifi!!  i|ui  titfiiKpio. 

Jîilil.  ji.it,,  ms.  JnC  l7f|Cï,  lU. 

|rii|jrimé  djiiis  ^Vanikuuii^',  p.  i 


msT.  LUT.  - 


180 


LES  C011TEMIKJ\S  DE  NOIE^IANDIE- 

rèts  (lispfTsOs  dans  les  inaiinscrits-f  arrêts  de 
etc,  La  série  des  registres  officiels  de 
à  Rouen  commence  avec  l'année  i336. 


rEchiquier  conservée 


X  lÆS  ASSISES  DE  NOIÏMAXDÏE. 


Peu  apres  raiinée  1:237,  un  praticien  normand  rédigea  un  petit 
traité  de  droit  que  nous  intitulons  Assises  de  Normandie,  H  en  existe 
plusieurs  manuscrits  latins,  et  un  seul  manuscrit  français,  mutilé  au 
commeucemeiit^^J,  Le  compilateur  y  a  résumé  les  doctrines  juridicjues 
(jui,  à  ses  yeux,  se  dégagent  d’un  certain  nombre  rie  sentences  rendues 
aux  assises  présidées  ]iar  les  baillis  royaux ,  à  Caen,  à  Bayeux,  à  Falaise, 
a  Exmeset  à  Avraiiches,  et  aussi  de  quelques  arrêts  de  rÉcliiquier, 
Le  caractère  de  ce  traité  se  dessine  donc  facilement  :  c  est  un  écrit  sans 
prétention,  qui  a  pour  base  immédiate  la  jurisprudence  norinaiide. 
L'allure  en  est  simple,  le  style  rapide.  Les  solutions  de  notre  juriscon¬ 
sulte  se  présentent  fréquemment  sous  deux  formes  bien  distinctes  : 
tantôt  il  récapitule  en  quelques  lignes  les  décisions  parvenues  à  sa 
connaissance  et  ordinairement  rendues  en  sa  présence (exemple  : 
Uj^or  inilitis  deffaueti  non  habcl  poiiionetn  nec  doUdtcium  in  comjuesUs  immo- 
bilihtu;  Puer  infra  etalem  non poteslfacere  attornatiim);  tantôt  il  pose  une 
question  sous  forme  d'interrogation  et  la  résout  par  une  solution 
ferme  {exenqde  :  Qneritur  alrum  tenens,  terra  visa  vel  ante  visionem,  fm- 
sit  veiulerc  vet  donare.  Respomio  :  hte  mota,  mehiî  polrst  aUenare^^^f  Mais 
les  solutions  ne  se  présentent  pas  toujours  avec  cette  netteté,  et  cela 
pour  diverses  raisons.  Ainsi  fauteur,  après  avoir  exposé  la  doctrine 
cpii  ressort  d'un  arrêt,  modiliera  fespèce,  et,  n’ayant  plus  pour  cette 
espèce  nouvelle  de  décision  judiciaire  à  condenser  en  doctrine,  il 


Ms,  lal.  i:i883,  fui,  G3  Edite  dfiiiï. 
Wnnikd’iilfr^  jK  i43'i44- 

L.  Detislo»  p.  H354-3â5. 

ijts  iiiüiiuscrils  klîris  des  Assises  de  iVoi- 
inamlie  sont  :  B.  N.  lal.  /iGSIt  toi.  55  v*-Gi  \* 
(xi  iC  siècle)  J  sans  titre  ;  lat.  1 1  o34  ,  toi,  9  ^  ^ 

{commcneenienl  du  xiv*  siècle sens  titre; 
Icit,  i  10.33,  toi*  Go  (êcriliiirc  de  1  an- 

née  i365  )^  sans  tilro  ;  lal.4ti53,  fui.  7.3  (écri¬ 
ture  de  L'niuiéfï  i43o)j  sîiii^  titre;  lal.  4G53  A» 
p.  J  titre  :  d.ijtme  f/fWffra/cj  (comuientc- 

ment  du  xvi*  âièclé);  iai*  iioSSj  p*  ai5-2;so 


{ coin  m  eu  cerne  ni  du  xiv'  sièclcj,  sans  litre; 
Vaticiiiï,  Oitohonij  51964 ït<d-  laS-iSi  (iiudu 
Niii*  siècle),  sans  tilra. 

La  version  iVanralse  $c  trouve  dans  Le  înaiiu- 
scrit  1 743  delà  ÇibÜùlhèque  Saiiile-Geucviévc , 
l>-  ... 

^  '  AHdiVî  ïii  aismü  <]ae  se^auntav; — ^ 
iii  (jfiofi ,  lin  quod.  *  . 

AûJ7flrtiin[Vc,  dans  V\^arnîia;nîg,  Urkn»d0ithu.cit . 

p.  48,  5i ,  GS.) 

Asmîoi  Norrnmmite t  ibid.,  p*  56,  52, 

54. 
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indùfiiera  les  opinians  des  praticiens  ;  Crethint plures  fjuod.  ,  .  D'autres 
fois^  il  nous  apprendra  (jne  les  juges  euï-meinessont  restés  perplexes  * 
Cum  (jeneraUs  cof^üitatio  iü  (jimd  miiht^r  huhem  mariîiim  nwhÙ  pimh 
vcmiere  vel  ihmurv  de  sao  maeilüffiOt  ijucniur  lümm.  pfj.v.s//  in  nmtie  sna 
dure  vel  legare  ecclesie  vel  aliL  Super  hoc  coimikndm  est 

A  Tépoque  où  écrivait  notre  jurisconsulic.  les  bailüs  normands  fai, 
saient  depuis  longtemps  consigner  sur  des  rôles  les  jugements  j  endus 
aux  assises Nous  ne  serions  pas  surpris  rpie  notre  praticien  eut  ctui- 
suUé  quelques-uns  de  ces  rôles^  surtonl  pour  les  assises  où  il  iie  l'ail 
pas  a])pel  à  ses  souvenirs  personnels. 

Ce  petit  traité  est  de  peu  postérieur  à  raniiée  i  aSy,  c^ir  le  dernier 
arrêt  daté  que  mentionne  Tauteur  est  de  cette  année  laSy.  Anno 
Domim  M.cc.xxxvu,,  in  asshia  pnmma  poü  festum  suntii  Hylavii,  apnd 
Abrmeas^  jmUcatum  (jmd,  .  *  Les  plus  anciens  sont  de  i  et  cVsl 
pai-  le  résumé  de  ces  arrêts  de  13^4  que  débute  nnïre  auteur  :  d/uie  ah 
Incarnai ione  Domini  M.  cc.  xxxiv.,  die  Martis  unie  /est um  beali  Malhet 
aposloli^^\  apiid  Cadomtm.  Die  Alercurti  scfjneitle,  amhvi  ui  asstsia  (jiw 
scfiuantur ,  ,  ,  Il  a  sum,  non  1  ordre  systématique  de  matières,  mais 
simplement  I  ordre  chronologique  des  assises  dont  il  a  eu  connais¬ 
sance. 

L  auteur  ne  nous  apprend  rien  sur  lui-méme.  Nous  sommes  donc, 
a  cet  égard,  réduits  aux  conjectures.  Nous  nous  demandons  si  notre 
praiicien  ne  serait  pas  un  «  attuiirné  »,  ou,  pour  parler  plusexacteinenl, 
s  il  ne  remplissait  pas  très  Iréquemment  ta  mission  d’attoiii'iic  ou  pro¬ 
cureur.  Nous  flouions,  en  elTet,  qu  on  se  qualiliàt  dès  lors  aftouriié  : 
on  était  rattotiriiéd'un  plaideur  plutôt  qu’un  altourné.  L’intérêt  que  le 
jurisconsulte  porte  aux  qiie.stiüns  relatives  aux  aftournés  nous  su<»»èr(> 
cette  hypothèse  ;  dans  les  vîng^t  pages  flont  se  compose  le  li'aité, 
l’attourné  revient  jii.squ’à  douze  fois  sous  la  plume  de  fauteur^^J. 
Nous  avons,  en  revanche,  une  brève  indication  de  lieu  :  Primoi/enihis 
hahens  Jeoda  duo,  iimtin  citra  Secauam,  <dmd  tii  Cukto.  .  .  Citrn  Seca- 
nam,  opposé  à  in  Caïelo  (pays  de  Gaux) ,  nous  indique  la  rive  gauche 


/Liïltitt  Nortiumnî(p ,  \.  cit,»  p*  5i. 

L.  Dpiislf,  Méut&ire,  p.  353-.155. 

^\  arnka-nig»  p. 

\Vnritktniiig  auJiüu  du  mot  upastolia.  im¬ 
primé  ici  A  pria  (ji,  Le  rnaTluaclil  lafiii 


1  itï33,  p.  2îfit  prie  tir*  xwur,  Au  lieu  de 

i*}  FÎtUU  Wamkamîg,  p.  5(3,  57,  5ti,  G3 
U. 

Iftài.,.  |>. 
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(le  ]a  Seine;  c'est  donc  dans  cette  réjjJon  qii*écrivail  notre  auteur. 
II  était  sans  doute  attaclié  au  bailliage  de  Caen* 

Les  sujets  abonlés  sont  très  divers,  et  —  const^qiiencè  nécessaire  de 
l  ordre  chronologique  —  ils  sont  jetés  comme  au  hasard.  Nous  relè¬ 
verons,  entre  autres,  les  matières  suivantes  :  mariage  encombré,  par¬ 
tage  entre  coliéritiers,  devoirs  des  juges,  droit  de  retrait,  régularité 
des  sein onc(îs,  dot  des  fdles,  altonrnés,  compétence,  les 

trois  aides,  situation  juridique  {les  mineurs,  etc. 

Ce  petit  ouvrage  a  été  traduit  en  français  au  xiif  siècle.  Le  texte 
original  latin  a  été  publié  par  Léchaiidé  d’Anisy  et  par  Warnkœnig, 
La  traduction  françaisf»  a  été  éditée  par  Marnier^^^.  Il  y  aurait  lien  tle 
revoir  avec  soin  ces  éditions  sur  les  manuscrits.  Plusieurs  passages 
sont  maladroitement  répétés  dans  rédition  de  Warnkœnig^^^  :  ces  ré¬ 
pétitions  ne  saliraient  appartenir  à  foenvre  originale;  certaines  leçons 
adoptées  par  réditeur  sont  évidemment  défectueuses. 

Nous  soupçonnons  que,  dans  le  cours  du  xni^  siècle,  un  Normand 
confectionna  une  compilation  juridique  sans  aucune  originalité,  ffui 
ne  devait  éii'e  antre  chose  qu'un  amalgame  du  Très  ancien  Coiilu- 
rnier  avec  les  Assises  de  Normandie.  Le  compilateur  aurait  tout  sim¬ 
plement  rapproché  les  uns  des  autres  les  fragments  de  ces  deux  oeuvres 
qui  lui  paraissaient  présenter  entre  eux  quelques  analogies.  Nous  ne 
connaissons,  à  la  vérité,  aucun  exemplaire  de  ce  travail  dans  fétat 
où  il  nous  semble  être  sorti  des  mains  du  cfimpilaleiir,  mais  nous 
croyons  qu'il  se  pn*sente  à  nous,  fractionné  en  morceaux  détachés, 
{tans  le  manusci  it  latin  i  io3:!  ;  ces  morceaux  sont  répartis  au  travers 
du  texte  Irançais  du  (irand  Coutumier;  ils  sont  destinésà  le  compléter 
ou  à  rinlerprétcr. 

Sans  doute,  on  [lourrait  concevoir  aussi  que  ranaoialeur  du  Grand 
Coutumier  fût  allé  chercher  lui -même,  (l'une  part,  dans  le  Très 
ancien  Coutumier,  (raulre  part,  dans  hîs  Assises  de  Normandie,  les 
textes  se  référant  aux  mêmes  matières  et  h^s  ait  rapprochés  pour  illus¬ 
trer  le  Grand  Coutumier.  Mais  celte  hypotlièse  ne  nous  paraît  pas  la 
plus  vraisenihlable. 


Lcctiainié  il'Aiiîïiy,  (l ru nth  râles ^  p.  i  44" 
1 —  WE^rnktï'nig,  VrhiudÉ/ihtich  ztim  swpiten 
Hund  der  SUtafs-  und  Rechts^ 

ffeschichlCt  Bàle,  1 848  s  |>.  48'Gy.  —  Mrimicr, 


J 

htfddissenients  et  eoatiuiies,  A^sisef  et  (trrêts  de 
l  hcfu{jniûr  de  Normmdie  au  xirj*siççîét  Paris  ^ 

1839  ,  p.  87-1  J  O, 

P.  r>i,  Ü8,  ticj. 
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A  Tappiii  fie  notre  manière  de  voir,  nous  présenterons  une  simple 
valion. 


Nous  avons  déjà  dit  que  le  cfiapitre  xr,viii ,  De  inbus  rmxilii'i^du  7'iès 
ancien  (Coutumier  soulève  une  dinjciilié^  puisquon  y  trouve  stnile- 
nient,  en  dépit  de  ce  titre,  rindicalion  dé  fléu\  auxiliff  ou  aides.  A  un 
jurisconsulte  étudîant  à  la  fois  le  Très  ancien  Coutumier  et  les  Assises 
de  Normandie,  le  chapitre  des  Assises  irilitulé,  lui  au.ssf.  De  ulbtis 
auxilâ^  offrait  une  mauîére  de  solution,  car  il  semblait  fournir  le 
troisième  fffixiliftm  mauquanL  Or  ce  rajyprocbement  séfliiisant  a  éJé 
fait  :  parmi  les  fragments  transcrits  flans  le  mamiscrii  latin  i 
figure  un  morceau  intitulé  De  trihus  atLvilits,  où  sont  réunis  et  le  clia- 
pilre  .susvisé  fin  Très  ancien  Coutumier  et  les  dmix  ligne.s  de.s  Assises 
intitulées  aussi  De  Inints  attxilitit.  Voici  les  texte.s: 

Dr  irihus  atiJ!:iÎHs.  ^  Si  vero  aliijuis  7Viii  simt  aiixilia,  sriliccl  de  tilio  fli- 
domiiiii^filiuinsuum  ju  irnogenitiuîi  mi--  dtiidü  uiîlÊtrni  ;  de  fdia  manéiiidii;  de 

lilem  fadel,  lioiiiiries  sui  debejit  ei  auxi-  excicihi  doniiiii  regis:  (jue  iiüii  pos- 
iiuiïujiiasidcdmiîdioï'devaiiiine.  Simili-  ^iiut  qiiîiiti'i  per  alîqiiiim 
1er  de  filiii  jiua  primogenitu  niarilanda 

Pris  isolément,  ce  texte  se  lient  as.sezbien,  car  le  troisième  attxHium 
(De  eæerciffi  myfx]  est  comme  retrouvé.  Mais  cfdte  combinaison,  au 
lieu  f)  eclairer  quoi  que  ce  soit,  ajoute  an  contrains  une  flidiculté 
nouvelle,  dès  qnon  ra[>proche  ces  lignes  du  rliapitie  xxxin^  S  a,  fin 
(irand  (.oiitumier,  où  it  est  question  des  trois  attæifi/f  :  en  ellèt,  flans 
le  Grand  Coutumier,  le  troisième  amilii/ni  n  est  point  faide  fournie 
pour  lost  du  roi;  cest  larde  lournie  ])f>ur  délivrer  le  .seigneur  prison¬ 
nier  à  la  guerre.  Jt  y  a  conlradiction  évidente.  .Mais  Je  texte  que  nous 
venons  de  Iranscjîre  a  été  copié  dans  le  mnnuserît  latin  no33 
(p.  %-()o)  à  titre  de  eommeritairc  et  frdiusf ration  du  efia[>itre  xxxiu 
du  Grand  (coutumier,  Singulier  commentaire!  Nous  jxmsujisdonc  que 
notre  texte  n  avait  pas  été  originaii’ement  conslilué  à  cette  fin,  la- 
nuelle  serait  contraire  au  but  visé;  nous  estimons  ([ue  iannütateur 
f  n  Grand  Coutumier  dont  rœuvre  nous  est  jiarvfmue  (fans  le  manu¬ 
scrit  iiü3"^  a  trouvé  ce  groupement  déjà  créé-  On  sex|dique  fort 


7Wjr  ftitFtcn  Cotitttmîer\  clinp.  i.wiiit  S  r,  cdiL  TiirdîF+  ]>■  H|].  —  Asû 
chflp.  I)e  triftfts  aii.X'iiitf  ^  ediC  ^Vnnikci'ni" ,  £>3- 
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l)ieji,  daîilpui's,  que  ce  texte  relalif  aux  été  orif^inairemfuit 

cojiibiné  par  un  ]>ratîcien  qui  n*avait  autre  cliose  suiis  les  yeu\  que 
le  T  rès  ancien  Coiiiurnier  et  les  Assises  de  Kormanilie*  l^e  niami- 
scrit  1  io3a  nous  offrant  un  bon  rnnnbre  d'autn^s  combinaisons du 
Très  ancien  Coutumier  et  des  Assises  fie  Normaudie,  eombiuaisous 
dispin-sées  par  petits  groupes  au  travers  flu  tf^xte  du  Grand  Coutu¬ 
mier,  nous  nous  croyons  autorisés  à  supjjoser  qu  il  a  exislé  une  sorte 


e  Coutumier  normand,  composé  d'nn  mélange  artificiel  du  Très 
ancien  Coutumier  et  des  Assises  fie  Normanrlie.  L'éditeur  du  Grarnl 
Coutumier  dont  l'œiivre  nous  est  parvenue  dans  le  luaiuiscril  latin 
i  io3'j  aurait  puisé  à  pleines  mains  dans  ceife  com|>datiun,  que  nous 
ne  connaissons  pas  sous  sa  forme  primitive. 

Elle  aurait  été  exécutée  posiérieuremeîU  à  Tannée  puisque 

les  fîernlers  arrêts  cités  lîans  les  Assises  de  Normandie  sont  de  l'an¬ 
née  1:1,37,  suivant  toute  probabilité,  avant  1  puisque  le  Granfl 
Coutumier,  presque  entièrement  rédigée  a  cette  date,  ne  semble  avoir 
lourni  aucun  élément  a  colle  œuvre. 

P  .  V. 


IVoiis  cïl'Prons  scul^mpril  li'ois  p:issagrs 
(lu  imniiscrit  i  loSa  e 

i*  p.  87,  88  :  Ue-  ivicvariitiw^  cwnps  i-cleta- 
hit.  .  .  —  l^approcticr  le  ri-cii  ancien  Coutu¬ 
mier,  chap.  MA  II  ((kilt,  a'ftrdir,  p.  3f|Ti),  cl  içç 
Assise»  NornîaiKlie:  Ih  dmnino  Jofiaimc  Mtd- 
/jce/w  (édit,  ari]k(i?nijî,  p.  tifï); 

a“  p.  ()i  :  ih  iîûiuitioftîiitts  ecdrsic^  Quiiihet 
potesi  liouarc.  .  .  —  lin ppn:>r lier  le  'iVés  nucieii 
Cciitiiiiiier,  cliAp.  L\^MX  (étlit.  lordif,  p^  (j(j 
cl  Siuiv.J,  ('►t  les  Assise»  de  Ntirmantlie  :  De  fius~ 


tnidiaf  Si  Deite  pùlcst  quif  dure.  .  .  (edit.  Warri- 
kreiii"^ ,  p.  n  1  )  : 

p.  t)i3-pr),  /)f‘  e^iiîuiloiiihiif^  fh  iwûmif, 
De  dUfitlortihus  p^vomotuim  et  hiufûtif,  ih  caso- 
ifmh.  — ^  nappmrlior  le  Très  niicien  Coiitu- 
rniei^  ckap.  lmwii,  De  tlihdiomhtis  ci  €j:ûuîif  ^ 
cliïip,  \  iA\\  De  iIHfdiottiùns  ejconiorum  et  ianeforh 
(èdiL  a^irtiil .  p.  ^7  "9  '  ï  38  ,  ,  et  les  Assises 

de  KtmmndicT  De  trilitis  uttæifiis,  S  Ih- 
ifiuii ,  etc.  ,  lîeite  fmUft  quif  :  Muller  soitita  ,  S  lu 

Novfitauuiti  ^  elc.  (  Wariikauiig^  p.  58,  Sg, 
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Nous  lie  savons  de  ce(  atilenr  tjiie  ce  cpiü  nous  tipprend  lui-rnenie 
dans  les  diverses  préfaces  ou  dédicaces  qu’il  a  mises  en  tcLndu  seid  ou¬ 
vrage  de  lui  qui  Tiouss{)il  parvenu,  et,  jiroUiblemeul,  (|u’il  aitcompusé. 
Il  éLailuéaUéxîers,  et! Mail  remarquer,  en  s  adressant  au  roi  de  France, 
([u’il  ('sL  diî  recjno  ejus  mundm  cjaujiie  mhdhm  ci  jidelk  ce  (|iîî  iîc  l'ein- 

]icche  pas  de  se  quafider  ailleurs  d  etraiigeri^^,  53^^  doute  jinrce  qifil 
11  avait  pas  le  français  pour  langue  lïiaterneÜc.  II  se  donne  le  filre  de 
médecin,  phystcita^^^  mais  ou  ne  voit  guère  dans  son  livre  la  trace  de 
ses  connaissances  médicales 11  avait  quitté  son  pays  pour  venir 
s'étahlir  à  Paris  et  y  cîuTcIier  la  fortune,  qu’il  ne  [laraîl  pas  v  avoir 
trouvée*  H  cnit  uu  jour  qu'une  lieiireuse  chance  allait  lui  fournir  le 
moyen  d'avoir  accès  et  faveur  à  la  cour.  Un  clorcd^^  ou,  d'après  un 
autre  passage,  un  noble avait  apporté  d'Espagne  à  Paris  la  tra¬ 
duction  castillane  du  livre  arabe  de  Kalihdt  et  Dlmuah  et  l'avait  oirerte 
a  la  reine  Jeanne  do  Navarre-GIiainpagiie,  feinnie  de  Philipjïe  le  üel. 
I^a  rtîine  Jeanne,  on  lésait,  protégeait  la  liilérature  et  s'intéressait  a 
divers  genres  dVkuâls.  Elle  aurait  voulu  pouvoir  lire  ce  livre  que,  sans 
doute,  on  lui  avait  vanté;  mais  elle  ne  conquenait  pas  I  espagnol. 
Raimond,  probablement  par  fin lerméfli aire  du  personiiagi^  qui  avait 
apporté  le  livre  et  trui  paraît  avoir  été  de  ses  arnis^^^,  ollrit  de  le  mettre 


'fD  Ms*  lai.  85o4  [f  Icp'vîoiis ,  dt^  Cifjioae 
se.î  {ieritxeSf  p.  SS/|  ;  L.  Dwlisle,  Jottt'itüt  tics 
ÿamnîii,  p.  jfiçj). 

.Ms»  IftL  85û/t  (iiervieux,  p.  S80;  L,Do- 
ïisliv,  Jounud  des  Suvartis.  i8y8,  p.  171). 
inftnusci'U  et  Ttid.  llcrvîcux  parlent  aiiÿt'imt 
que  M.  Deli&lccorrl^üeii^diei'e;^fn^j;ce|>ciidjiiit 
In  lurriic  üîûfèufi  iCest  pus  inconnue  au  moyeu 
âge  (voir  Du  Cauge). 

-Ms.*;.  JaL  et  SiVoî»  (Hervieux* 
fil  384;  llellsle  ^  Jonritiiî  des  Siti-aniSf 
p.  i6û,  1  Gi'i  et  1  <*y)- 


(D  i)sm  la  Uslc  qu'a  elon lice  M,  Delifiic  (/mn. 
cÎL,  p.  1G7)  de»  aiîlojitds  alléguées  [hu-  liai- 
iiHHuI  (liins  sou  édition  aiuplificG,  on  un  Irouve 
aucun  livre  de  jiiédecîne. 

Ms.  85o4  (iltM'vîeus ,  p.  3S(î  ;  Ucîisie .  toi::. 

cîL,  p*  J  70)» 

Ms.  STioü  (DcÜsîe,  W.  tuV.,  p.  17^1). 

<^3  [W  dikdissitiiiim  qaend^tm  detdcum  (  si  ren- 
druU  indiqué  à  la  nutefi);  mais  dans  leMvIe  eiii- 
Lrouillé  de  tailleur  ou  ne  comprend  pas  hien 
51  diiertimmiim  se  rajipoiic  n  la  relue  ou  à  liai- 
moud  lui'inénic. 
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m  laliTi,  «  langue  plus  commune  et  plus  généralement  com]>ré' 
«  hensiliie^'^j),  et  il  assure,  ce  fioul  ou  peut  loulefois  floiiler^'"^  rpril 
en  fut  expressément  chargé  par  la  reine  Jeanne  Il  se  mit  au 
travail,  et  il  avait  poussé  sa  lâche  assez  loin,  lorsque  la  mort  préma¬ 
turée  fie  la  reine  (2  aviâl  i3o5)  vint,  nous  dit -il,  inîerroiupre  son 
oeuvre  et  le  plonger  dans  la  flésolallon.  On  pouvait  voir,  dans  un 
exemplaire  (perdu)  fpfil  (il  exécuter  de  fouvrage  f|uan<l  il  feut,  plus 
tard,  terminé,  une  iniinaliire  dont  nous  11’ avons  gardé  que  la  ru¬ 
brique  :  Figura  trmi.^}a{orisdtm!l[eitlu  opiis  propler  reguie  ohitiim  desolaû^^K 
— ‘  Un  autre  ouvrage,  et  (roue  bien  autre  importance  que  celui  de 
Raimond,  fut  inlerron^pu  par  la  mort  de  la  reine  Jeanne,  le  «  Livre 
fl  des  saintes  paroles  et  des  bonnes  actions  du  roi  saint  Louis  0,  (jue  Jean 
de  Joinville  avait  entrepris  pour  elle;  011  sait  qu'il  racheva  néanmoins, 
et  qu'il  le  dédia,  f[iiatre  ans  plus  tard,  à  Louis,  llls  de  Jeanne* 

Raimond  fie  Rézlers,  lui  aussi,  reprît  le  travail  qu’il  avait  un  mo¬ 
ment  laissé  de  coté;  nous  vei'rons  que  ce  qui  le  décida ^  sans  doute, 
à  le  terminer,  ce  fut  un  secours  qu’il  trouva  pour  lachever  et  dont  il 
lit  I  argemeiit,  trop  largement,  usage.  Quand  il  eut  achevé  son  livre 
de  Dîna  et  Cald(U''\  il  en  fit  exécuter  un  exemplaire  niagniri(|ue  ,  (jifil 
offrit  au  roi  Phiiippfi,  peu  après  la  Pentecôte  de  fan  1 3  1  3,  fit  qui,  après 
bien  fies  vicissitudes,  est  ai  rîvé  à  la  Bibliothèque  nationale*  Raimond 
avait  dû  dépenser  une  assez  forte  somme  pour  fexéculioii  de  ce  vo¬ 
lume,  orné  fie  nombreuses  images  il  s  en  |>rometLait  une  récompense 
qui  exjïlique  celte  mise  de  fonds.  Son  grand  désir  était  ffêtre  admis 
en  présence  du  roi,  laveur  qu’il  sollicitait  depuis  longtemps  sans 
succès  :  «  l^eut-ctrc,  dit-il  dans  une  de  ses  dédicaces ce  que  je  n’ai 
fl  pu  obtenir  par  mes  a  mis  ou  mes  prières,  je  Tobtiendrai  |)ar  le  moyen 
fi  de  l’œuvre  que  j’ai  cnlnqïrisc;  car  si  ce  livre  royal  vient  à  être 


Passage  indiqué  à  Jn  note  i  <.le  la  p.  19'* 
Voir  les  r«lle\ions  iriIcrviRUXT 
Voir  ms,  85o/i  (  1  lervicux ,  p .  ;  J^elîi»Ic , 

toc*  cit.t  ]t.  î(îp),  tns,  85tïS  (IJdislejp.  17*)- 
Ms.  85o5  (Ddislc,  dl-t  [>-  >7*)* 

ïlniniond  emploie*  tantôt  la  tbi’me  Uiyn** 
tunlôl  la  foi'itie  Ditm  (cV&l  ainsi  qii  on  rentlait 
Je  latin  hymnum  jiar  if/tw  et  Lo 

flvec  ffti  ët|iiivalü,iit  à  cellu  avec  n  simple  j  c  est 
eelle  ri  cpe  nous,  adoplous  eu  parlant  ilu  livre 
de  llaimond.  Dans  le  litre  qu'il  <lonne  à  son 
œuvre ^  Litfvr  Ointr  al  CuôVe*  il  a  inlervei'Li  les 


deux  noms,  sens  doute  parce  qu'il  a  rernaisjuü 
cpje  le  rôle  jirincipal  appartenait  à  Dina  et  non 
à  Cailla  :  cela  jieut  servir  à  distinguer  son  ou- 
vTiigc  des  autres  vers! fins. 

D'autant  plus  que,  coniiiie  on  le  verra 
(r-  '9*^)1  11  avait  sans  doute  l'ait  faire  ])our  le 
rtn  un  premier  manuscrU  ^  orné  fie  iiimîaliirc's^ 
fjn  IJ  remplaça  plus  lard  jaii'  celui  <pii  nous  est 
pai‘veiiii, 

Us,  SjoCi  (Dclisie,  toc.  cît^j  ]t.  171)- 

Le  ms.  jxji'ie  üffportatitii ,  que  M.  DeÜsIe 
projjose  de  con  iger  en  ûpfioi'iimiiitlc* 


il 


' 


w 


1 
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«  prt'senté  à  Votre  Grandeur,  on  demandera  qui  est  et  oii  est  rauteur 
<rde  la  traduction  de  ce  livre,  et  ainsi  il  se  pourra  que  Votre  Majesté 
fl  me  fasse  appeler  en  sa  présence,  et  alors,  s*il  lui  plaît,  je  lui  ex]))!- 
«querai  tout  mon  desseiid^^  n  Et  ailleurs  :  «Voilà  îangtenij)s  que, 
^plaintif  et  désolé,  je  me  tiens  aux  abords  de  la  cour  royale,  n'ayant 
w  ni  accès  ni  moyen  de  me  présenter  devant  la  Majesté  royale,  rie 
«  façon  à  pouvoir  faire  connaître  à  notre  seigneur  le  roi  mou  alFaim 
fl  et  ma  supplication,  ce  à  quoi  je  ifai  pu  arriver  pour  deux  raisons  ; 
fl  d'abord  parce  que  je  suis  étranger,  d'humble  condition,  et  inconnu 
«  de  ceux  qui  fréquentent  la  cour  et  de  ceux  qui  gardent  la  chambre  du 
«  roi; ensuite,  peut-être,  parce  que  [avenir  me  réserve  quelque  pros- 
«  péritépar  le  moyen  delà  Majesté  royale*  .  *  Et  comme  je  ne  pouvais 
rirà  des  amis  connus  qui  me  présentassent  à  la  Majesté  royale, 
sayé  de  réaliser  mon  {lessein  par  la  voie  de  la  science.**  et,  ne 
«trouvant  jms  de  meilleur  moven,  j'ai  résolu  de  terminer  ce  livre, 
«fjuej  avais,  au  temps  de  nilusfrissime  Jeanne,  reine  de  France  et 
«de  Navarre,  commeiicé  à  traduire  de  langue  espagnole  enlalîTi,et 
fl  que,  désolé  par  la  mort  fie  cette  noble  dame,  j'avais  laissé  de  coté^'’^,  » 
Pour  essayer  de  trouver  de  nouveaux  appuis,  il  dit  encore  au  roi  qu'il 
compose  son  livre  en  Tlionneur,  non  seulement  de  lui  et  de  sa  femme 
defunte,  mais  de  ses  enfants,  Louis,  roi  de  Navarre,  Isabel^^'^  reine 
d  Angleterre,  Philippe,  comte  de  Poitiers  et  de  Pourgogne,  et  Charles 
(plus  lard  comte  de  la  Marche].  11  avait  en  outre  fait  peindre,  dans 
six  miniatures  qui  furent  collées  sur  le  premier  feuillet  de  l’exemplaire 
de  dédicacé,  le  (eiine  roi  de  Nav'arre  recevant  l’ordre  de  chevalerie  à  la 
Pentecôte  de  i  3  1 3  d'autres  jeunes  nobles  faits  chevaliers  avec  lui, 
les  rois  de  France,  d'Angleterre  et  de  Navarre  prenant  la  croix  le  même 


fl  recou 
«  j'ai  essa)' 


T(mc  concÈptnm  nwi  propof;iti,  si  plucet^ 
vestre  ntajsitüii  l  etfie  decktriîho. 

Ms.  8:>o4  (îtervi^ux,  p.  üclisîe,  ioc, 

ciL,  p,  ly-i), 

Le  style  de  J\îiimf>nd  est  teltcmenl  tiii- 
hai  rassc  quepaî  été  pour  fraduii'e,  üïi 

I  flljrëgoaiil,  ce  passage^ de  m  écarter  de  bi  btlé- 
rolitéi  tes  phrasof;  et  Ifia  proposiliotis  mêmes 
sont  souvent  inncl levées.  En  outre,  le  copiste  du 
manuscrit  a  ajouté  scs  fâiiiés  à  celles  de  1  auteur 

Uaimond  dit  4  Marguerite  mais  il  ne 
[leut  5  agir  tjue  d'Isabcl,  femme  d'Édouaird  II 


et  fdlc  de  Philippe  IV,  piiisqtï’il  la  range  |sarmi 
les  enfants  de  celui-ci;  on  peut  croire  cpi'il  \  i\ 
f’onfondtieavêcja  fille  de  Philippe  III,  MarjS^e- 

rite,  femme  d’Édouard  1"^  mais  peut-être  cetle 
méprise  a-tH?3fe  une  autre  explicaliüu  (voir  la 
uole  à  de  la  jjace 

U  dît  que  le  mi  ti'Aiigletcrre  recul  l'ordre 
de  chevnkrîe  en  même  temps  que  Louis  de 
Xjivarre,  tandis  qu'il  assista  simplement  à  la 
cérémonie  (voir  I>elisle,  hc,  cjf, ,  p,  i6o);ceia 
semble  prouver  que  Uaimond  vivait  eu  effet 
asse^^Jcrin  delà  Cûur. 


3J 


nisr.  i.rTT,  —  wvtii^ 


J  9/1 


lUliJOXD  [>E  ]^f:zrEKS, 


jour,  les  réjouissances  des  Parisiens  à  cette  occasion les  représeo- 
larits  de  riudversité  et  de  la  ville  défilant  devant  le  roi  et  le  cardinal 


Nicolas  de  Fréaii ville,  eiilin  Tauteur,  sous  les  auspices  fie  révécjuedf; 
Cliâlons  et  chancelier  de  France  Pierre  de  Latilli,  présentant  son  livre 
au  roi  Cette  dernière  image  n\a  pu  être  ajoutée  au  livre  que  plus 
lard  :  dans  la  rubrique  qui  l'accompagne,  la  présentation  du  livre  est 
donnée  comme  un  fait  accompli  :  prcsens  fuit  presentatiis.  Au 

reste,  comme  fa  remarqué  Silvesire  de  Sacy^^\  la  présentation  n*cut 
sans  doute  j)as  lieu  dans  les  lûtes  mêmes  de  la  Pentecôte  où  Raimond 
avait  terminé  son  ouvrage  et  quü  a  tenu  à  rapjjeler  dans  les  mi¬ 
niatures  :  la  rubrique  dit  eodem  aftito  et  non  eadem  die,  et  Pierre  de 
Latilli  y  est  qiialilié  crévèqué  de  Châlons,  tandis  qifà  la  Pentecôte 
de  i3i3  il  ifélait  même  pas  élu,  et  quil  ne  fut  consacré  que  le 
2  déceml>re*  C'est  sans  doute  entre  celte  date  et  celle  de  Pâques 
i3j4  (n.  st.)  que  Raimond  put  réaliser  son  ardent  désir,  et  voir  enfin 
son  livre  remis,  par  rentremise  du  prélat  qui  le  protégeait,  entre  les 
mains  du  roi^^^*  Obtint-il  ainsi  Faccès  à  la  cour  qu'il  ambitionnait? 


La  petite  image  qui  contenait  cede  repre 
sentation  a  malîiaui^i^iisemËiit  été  eiiievêe. 

Les  deux  dei-nières  mîiiialurcs  onl^  à 
notre  aviâ,  été  interverties  par  celui  qui  ks  u 
collées  en  j’acc  des  rubriques.  Celle  qui  occupe 
aujourtl'bin  la  place  V  repiésente  un  évéque 
oJVranl  ^lu  roi»  iiar  rinlcrmédiairc  d'un  autre 
personnage,  un  livre  roüé,  landii  que  rauteur, 
à  genoux  un  peu  pins  loin ,  adresse  au  ixîi  un 
geste  suppliant.  Il  est  impossible  de  voir  dans 
ce  groupe,  qui  ne  comprend  en  outre  qu’un 
quatrième  [jei^soniiage ,  les  représentants  de 
riiniversité  et  de  la  coniiuunc  de  raris  dé¬ 
filant  dwiu  sûkmpmiah  mite  couifm  Uun 

fetps  et  ülliU'ttm  ml  hostiam  pa- 

lucii  circtitmjumfue  cam  loi»  ref^fuli  mihria,  d’au¬ 
tant  |>lus  que  le  roî  est  tout  scuL  (jClte  des¬ 
cription  convient  au  oonlraîre  au  ri*  ^  1 ,  ou  1  ou 
voit  un  portique  dans  le  Ibnd,  a  ganchc  le  roi 
de  F'rance  et  le  roi  d’Angleterre ,  à  droite  le  i-oi 
de  Navarre,  derrîèi^  eux  de  nomiu'eiix  person¬ 
nages,  et  sur  le  devant  une  foule  serrée  qui 
passe  en  levant  les  mains.  Il  est  vrai  que  le 
centre  du  ta))leau  est  occupé  par  ta  figui'e ,  plus 
grande  que  toutes  les  autres,  d’im  cardînalqui, 
entouré  d'évéqnes,  ouvra  largement  les  bi’as; 
aussi  ^1.  Delisle  a-t-il  ïntcrprèté  ainsi  iiotie 
image  :*  Le  cardinal  Nicolas  de  ['Vêauville  prè> 


«elle  la  croisade  au  milieu  d'une  nombreuse 
«as&üinblée  ,  dans  laquelle  on  distingue  les  trois 
«  rois  de  France,  d’Angleterre  et  de  Navarre.  » 
Maïs  cela  n'est  indiqué  par  aucune  lulrnque,  et 
il  nous  semble  que  le  geste  du  cardinal  peut 
être  simplernent  celui  de  la  bénédiction. 

Not.  et  eÆh\,  X,  2*  partie,  p.  7  et  ij. 

Qu^il  nous  soit  permis  d’émettre  une  con¬ 
jecture  au  sujet  des  mimatures  de  ce  volume ,  dé¬ 
tachées  visiblement  d’un  autre  exemplaire  pour 
être  collées  sur  le  nôtre,  On  y  remarque  romis- 
sion complète  des  trois belies-fil les  du  roi,  Mar¬ 
guerite  de  Bourgogne  (ducale)^  Jeanne  et  Blan¬ 
che  de  Bourgogne  (comtale).  Or  on  .sait  qu’au 
mois  de  mai  ces  trois  princesses  lurent 

arrêtées  et  einjirisoniiées  tomine  aibdtêres.^  Il 
nous  parait  probable  qu’elles  liguraieut  dans 
des  ininiEiturcs  aiipaileuaut  a  rexcnqdaii'c  pri- 
milil  tic  présentation  ,  cl  que  ^  ect  exemplüirc 
n’ayant j>u  être  prêt  à  temps,  Baiiuond  n’osii 
plus  roJTrir  au  roi  tel  quel,  après  le  scandale 
de  mai^  eu  fit  exécuter  un  autre,  sur  le¬ 
quel  il  rajqioi'to  celît^.s  des  lïiiniatures  ou  ne 
figuraient  j)as  les  femmes  coupables  :  c'est 
[>eutèlre  ainsi,  par  une  méprise  du  j-uhriea- 
tenr,  que  s'explique  In  substitution  au  iioiii 
d  Isa  bel  de  celui  de  Marguerite,  pris  dans  lus 
rubriques  sacrifiées-  Dans  ce  cas,  le  ms^  85o/i 
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Nous  n'eu  savons  rien.  Philippe  mourait  quèlrfues  mois  plus  tard, 
Pierre  de  Latilli  était  bientôt  révoqué  de  ses  fonctions  de  cliancelierj 
puis  jeté  én  prison,  et  si  riaiinond  avait  obtenu,  grâce  à  luî^  quelques 
ma rq Lies  de  la  faveur  royale,  elles  ne  lui  furent  sans  doute  pas  conti¬ 
nuées  par  les  successeurs  de  Philippe  IV.  Quoi  qu’il  eu  soit,  on  n  u  re¬ 
trouvé  son  nom  sur  aucun  registre,  sur  aucun  compte,  et  nous  ne 
connaîtrions  pas  son  existence  sans  les  <leux  exemplaires  de  son  ou¬ 
vrage  qui  se  soni  conservés  jusqu’à  nous. 

Le  premier  est  celui  dont  nous  avons  parlé  jusqu'à  présent,  et  qui 
fut,  comme  nous  lavons  vu,  offert  à  Plulipjie  le  Bel.  Le  second  fie- 
mande  un  examen  à  part.  Il  diffère  du  premier  sous  tou.s  les  rapports, 
iVabord  il  ii  est  qu’une  copie  faite  en  i  ensuite  il  est  sur  papier, 

d’une  écriture  fort  ordinaire,  et  ne  contient  pas  de  miniatures,  bien 
que  le  cojïiste  ait  conservé  les  rubriques  qui  accompagnaient  celles 
de  lexeniplaire  qui  bu  a  .servi  de  modèle Mais  ce  qui  le  di.stingue 
surtout  du  ms.  85o4,  c'est  quü  coiibent  un  texte  beaucoup  moins 
long.  Dans  la  jiréface  du  ms,  85o4»  Baimond,  après  avoir  parié  de 
.sa  traduction  du  Calila  et  Dtmna  espagnol,  ajoute  :  lu  Ifhro  addidt 
iwns,  proverlHüj  aiwtoriuUea  et  a  lia  secaudum  proposiiam  maicnatft^^K 
prout  tu  ipÿo  Uhro  lector  poterit  intaeri^  diatast/ae  addiciouts  dim  ptr 
niheam^  tU  atj  iftso  lihro  aaliquo  diacerni  imîeunlj  coujicribendas^^K  Et  en 
effet,  le  ms.  85o4  présente  un  nombre  considérable  de  passages 
écrits  à  1  encre  rouge,  qui  sont  étraiiger.s  au  livre  traduit  et  con¬ 
tiennent  des  additions  de  Raimond,  .sur  le.squelles  nous  anron.s  à 
revenir.  Ces  additions  ne  se  trouvent  pas  dans  le  ms.  85o5.  üdvestre 
de  Sacy  avait  pensé  que  le  ms.  85o5  était  copié  sur  le  ms,  85ü4, 
et  que  le  copiste  avait  supprimé  ces  additions^  soit  pour  abréger  son 
texte,  soit  parce  qu'il  les  trouvait,  non  sans  raison,  superllnes  et 
même  fâcheuses,  JJervieux  a  montré  que  Sacy  était  dans  l'erreur, 
et  que  le  ms.  85o5  est  copié  sur  un  manuscrit  autre  que  le  ms. 
85o4-  Dune  part,  en  effet,  parmi  le.s  rubriques  de  miniatures  con- 


nputïiït  élç  cléfiuitlvemcjll  ieriiiînë 
ie  mob  de  mai  i3 1  ti. 

La  nolp du  Copiste  ■  fjiiîJlaumcdc^  asaenejï 
(aiijoui'd  liul  Vassenjj  AuIxîJ^  f|uj  rëcrb'it  ati 

coifègcd'Aülun  puiiri  monsieur  maisti^  .Hubert 

■  {[‘t  [ton  YmbertJ  Reuut  *  et  recul  deiiJt  rraacs 
poiii-  üft  jïeine^  a  été  ijnprîtnëe  p.-ir  S.  de  Sacy 


(Aôf.  4!i  fÆfn.  t. P*  /|^)  el  par 
llervîeux  (p. 

(*>  Voir  Hervieux,  p.  t  Delide,  toc.  clf,^ 
P  J  C  i. 

w  ricrviemt  a  imprjVïië  ici  mPiaoriüMj  ^ 
cfiiTccfénionl  maiaiitm  à  hi  p. 

HemeliVt  p. 
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servées  dans  le  ms.  85ô5,  il  en  est  dont  les  sujets  ne  se  retrouvent 
pas  clans  le  ms*  85o4ï  d'aulre  part  la  copie  de  1496  a  très  souvent 
fies  leçons  meilieures  que  celles  du  niamiscrît  de  i3i4i  et  contient 
notamment  beaucoii|)  de  mots  omis  dans  celui-ci  et  qui  n’ont  pu 
être  suppléés  par  le  copiste;  enfin  les  dédicaces  et  préfaces  diffèrent 
sensibienient  dans  les  deux  manuscrits Celte  déinonstration  est 
probante,  et  II  faut  admettre,  comme  fa  fait  aussi  M.  Delisle^^^  que 
la  copie  du  ms.  85o5  a  été  prise  sur  un  manuscrit  autre  que  le  85o4i 
manuscrit  de  luxe  également,  achevé  peu  après  la  Pentecôte  de 
i3i3,  et  destiné  à  être  offert,  comme  Fautre  le  fut  effectivement,  à 
Philippe  le  Bel.  Ce  manuscrit  contenait-iî  les  additions  de  Raimond 
conservées  dans  le  ms.  85o4?  On  ne  peut  te  dire  avec  certitude, 
mais  cela  ne  paraît  pas  probable.  Raimond  avait  sans  doute  fait  co¬ 
pier  deux  exemplaires  de  son  œuvre,  Fun  ne  contenant  que  la  tra¬ 
duction  du  livre  de  Cahlaet  Dtmnaf  Fautre  renfermant  les  additions 
de  son  cru.  C’est  sur  le  premier  de  ces  exemplaires,  aujourd'liui 
perdu,  qu’a  été  prise  la  copie  de  1496,  Le  scribe,  sans  être  à  beau¬ 
coup  près  irréprochable,  était  pourtant  un  peu  plus  instruit  et  soi¬ 
gneux  qvie  celui  de  Fexemplaire  amplifié,  et  c’est  pour  cela  que  le 
manuscrit  du  xv-  siècle  permet  souvent  de  corriger,  dans  les  parties 
qui  leur  sont  communes,  les  leçons  du  manuscrit  de  i3i/|. 

Cette  solution  si  simple  n'est  pas  celle  qu’a  cru  devoir  adopter 
liervieux.  Pour  lui,  le  ms.  85o5  représente  seul  Fœuvre  de  Rai¬ 
mond  de  Béziers;  le  ms.  85o4  est  du  à  «un  religieux  lettré»,  qui, 
ayant  connu  la  traduction  du  Calila  c(  Dmna  et  «  voulant  la  faire  ser- 
ü  vir  à  renseignement  de  la  morale  chrétienne,  y  a,  dans  ce  but,  in- 
H  troduit  à  profusion,  sous  la  forme  de  citations  en  prose  el  en  vers, 
H  des  additions  qui  en  ont  doublé  le  volume Les  raisons  que 
donne  liervieux  à  Fappni  de  cette  tlièse  sont  peu  solides et  la 
thèse  elle-mcme  a  été  complètement  ruinée  par  M.  Léopold  üelisie, 
qui  a  démontré  que  le  ins.  85o4  est  bien  celui  que  Raimond  a  offert  à 
Philippe  le  Bel^^^.  11  fait  remarquer  en  elfet  que  les  rubriques  qui, 
dans  les  deux  pages  précédant  la  préface,  accompagnent  les  six  mi¬ 
niatures  indiquées  plus  haut  sont  de  la  même  écriture  que  les  pie- 


Voir  liervieux,  p.  G6-^o. 
Aflc.  |i,  ilîâ. 
liervieux,  jj.  58. 


('•J  Voir  aussi  G.  l'aris,  Jounffd  dea  SavanU^ 
i8g<),  p.  2  1  S. 

LoCr  cit,^  p.  lüo-iGS. 
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miéres  pages  du  manuscrit,  en  sorte  qu  elles  n'ont  point  coinme 
le  dit  Ilervieiix^  écrites  postérieurement;  et  elles  Tonl  été  néces¬ 
sairement  en  vue  des  miniatures,  liien  que  celles-ci  iTaient  pas  été 
peintes  directement  sur  le  parchemin  des  deux  pages  où  elles  se 
trouvent,  mais  aient  été  exécutées  à  part,  sur  un  vélin  plus  uiiuce,  et 
collées  ensuite  en  face  des  rubriques,  Hervieux  remarque  dailleurs 
avec  raison  que  ces  miniatures  sonterun  autre  style  (jne  celles  du  reste 
du  volume.  Il  est  permis  de  supposer  cpf elles  appartenaient  originat’ 
rement  à  rexemplairc  sur  lequel  a  été  copié  le  ms*  85o5  ;  Raimond, 
ayant  d'almrd  destiné  au  roi  un  exemplaire  qui  ne  contenait  que  la 
version  non  interpolée,  se  sera  décidé  ensuite  à  lui  olfrir  la  versiojî 
amplifiée,  et  il  aura  détaclié,  pour  en  orner  fexcmplaire  définitif, 
les  SIX  miniatures  qui  se  trouvaient  en  tête  de  1  autre  Ce  nesl  pas 
la  seule  trace  ddiésitatious  et  de  retouches  que  nous  trouvions  dans  la 
façon  dont  il  a  présenté  son  œuvre  au  roi. 

M.  Deiisle  a  en  ellét  montré  que  le  premier  feuillet  du  ms.  85o4, 
écrit  sur  îe  verso  seulement,  ne  fait  jioint  corps  avec  ce  manuscrit  : 

«  11  y  a  été  annexé  ])ar  le  relieur,  pour  servir  de  garde;  il  contient 
«  le  cominenceiiieut  d'un  avant-] iropos  qui  devait  être  placé  en  tête 
fl  d  un  exemplaire  du  livre  et  qui  fait  doublé  emploi  avec  les  détails 
“Consignés  dans  la  préface  du  ms*  85o4  et  dans  fépître  dédicatoire 
fl  du  ms*  85o5.fi  Nous  avons  donc  toute  une  série  fie  préambules 
mis  par  Raimond  en  tête  de  son  œuvre  et  présentant  faspecl  de 
remaniements  successifs  :  le  fragment  copié  au  verso  du  Jeuillet  de 
garde  du  ms.  85o4  ;  la  dédicace-^préface  de  ce  même  manuscrit; 

5"  la  dédicace-préface  (incomplète  du  début  J  du  ms.  85o5^^l  Ces 
trois  morceaux,  anxcjucls  il  Jaut  joindre  les  souscriptions  des  deux 
manuscrits  et  les  rubriques  des  miniatures  du  nis.  85u/t,  contien¬ 
nent,  avec  quelques  variantes,  les  mêmes  renseignements.  Nous  en 
avons  extrait  ceux  qui  coiiccrnenl  la  personne  de  Raimond* 


^  ^  Cerfaîijs  indices  semblenl  conliimt^r 
cçttc  hypothùsc.  J. a  rubrjtjiie  cîtee  plus  liant, 
<|tii  montre  le  Iraduclcur  désole  |>ar  h  mort 
dé  la  relue,  et  cîoiil  la  inmiatui'o  iVest  pûs 
dans  le  rus.  85o4tdoit  bien  provenir  d'un  ma¬ 
nuscrit  destine  à  ^:lrc  oITei't  àu  roi.  D'^nutre  pai  I, 
S.  de  Sacy  et  VI.  Deiisle  (p.  i64)  ont  montrcî 
f]ue  la  94>i]SCrîption  du  ms.  85o5  es!  en  partie 
fal>riquëe  avec  les  nibrii|ueG  des  miniatures  du 


m».  85o:1*  quE  devaienî  donc  se  trouver  dans 
le  rrio<lÈie  de  (iiijllfluiîie  de  Vasseni.  Nous 
avons  indiqué  pl«3  bout  (p.  1^4^  u.  4)  une 
e?{plicàtioii  possible  de  la  mise  ou  rebnl  de 
J ‘exemplaire  primitif 

w  Les  irûis  préfaces,  ainsique  les  souscrin- 
lions,  ont  été  imprimées  pai-  M.  DcIisle  f/op 
r/Cj.  et  fipimïl  liûUiifdlcment,  dflïis  le  vdrmê 
iriiervicux. 
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Noii.s  allons  maintenani;  examiner  l’œuvre  de  Raiinond  en  elle- 
jiiènie,  et  d^abord  voir  ce  quil  noos  en  dît. 

S’il  faut  Teiî  croire,  un  clerc  ou  un  noble  (sans  doute  ces  deux 
mots  désifjnent  le  même  personnage,  clerc  de  haute  tiaissancc)  avait 
apporté  d’Espagne  un  exemplaire  castillan  du  livre  de  Calila  et 
Dinuia,  qu’il  avait  oITert  à  la  jeine  Jeanne,  et  celle-ci  avait  cîrargé 
Raimond  de  le  mettre  en  latin*  Ayant  commencé  son  travail,  il  l’avait 
iïilerroTTipu  en  i3o5,  A  la  mort  de  la  reine,  puis  repris  et  terminé 
en  i3i3, 

La  traduction  castillane  du  Kültlak  et  Dutinalt  existe  en  elîéi^^^. 
Siivestre  de  Sacy  ne  la  connaissait  que  par  le  fragment  qu’en  avait 
imprimé  Rodriguez  de  Castro et  ce  fragment  îiii  avait  sufïi  pour 
en  apprécier  toute  Timportance.  Elle  a  été  imprimée,  en  i86c>,  par 
Pascual  de  Gayangos,  d'après  deux  manuscrits,  dont  le  plus  an¬ 
cien  est  de  la  lin  du  xiv®  siècle,  rautre  <le  i566f^^.  Le  premier  se  ter¬ 
mine  par  la  note  suivante  :  Afjin  se  acaha  ei  hhro  de  Cahra  [lis*  Calila) 
e  Dycjnaf  et  fiié  sacado  de  ürâhyijo  en  îatyn  e  nymancado  par  mmdadù  del 
in  faute  dofi  Alfansu,  kijo  del  muy  nohle  rey  don  Fernando,  en  la  et  a  de  mtll 
e  dozienlos  e  noventa  e  mievc\  L’autre  manuscrit  omet  la  date.  Mais  un 
troisième,  qu’a  connu  le  P*  Sarmienlo  et  qui  ne  se  retrouve  plus, 
portait  :  en  la  era  de  F389.  Comme  l’a  montré  Gayangos,  îi  faut  cor¬ 
riger  l’une  par  l’autre  ces  deux  dates  également  inadmissibles,  et  lire  : 
en  la  era  de  1289,  cest-à-dire  en  i^5i  L’infant  dout  il  s’agit  ici  est 
en  elfet  Alfonse,  fils  du  roi  saint  Fernand,  qui  succéda  à  son  père  en 
120^,  et  qui»  comme  on  sait,  fut,  directement  ou  indirectement,  le 
fondateur  de  la  littérature  espagnole  en  prose.  Il  n’y  a  pas  de  raison 
d’aller  plus  loin  que  ne  le  fait  cette  souscription,  et  d’attribuer  à  Tin- 
faut,  connue  Betiiey  est  porté  à  le  faire la  composition  même  de  la 


HîipiK^oiis  ici  ([üc  Raîiiioiïd  Liiilo  üivait 
(Iniinc,  vf?rs  U  Tin  ûxi  xHi'  siècle,  dans  le  livre 
septième  de  son  Livre  de»  merveiittys,  um?  imi¬ 
tation  des  iîvrcsi-i  (voii'  pour  cesfiosîgoatious 
ci-^dessous,  p.  a  17)  du  KÆuh  et  de  pî  nsi  oms 
routes  épars  dans  tout  l ‘ouvrage,  (les  imita¬ 
tions  +  comme  nous  ravûiis  fait  ivmiarquer  dans 
un  de  nos  prérédenU  volumes  (t,  XXIX, 
p.  3 54 -3 6o) ,  pro vie  tinent  directe  m  en  Ul  e  l'a  mbe, 
et  sans  doute  de  souvenirs  de  lecture.  Ou  ne 
saurait  les  rattaclier  à  l.'v  version  espagnole  î 
Luile  faii  lin  rmi a l'd  (ipi'il  appelle  bi^armueiil 


î\ei)üt'l]  du  chacaUpiele  traducteui’  es[ïaguol 
(voir  ci-dessous  J  p.  32 1)  change  en  Inho  cervaL 
iVihlioteca  rsptmoht,  t.  1,  p.  6,313  et  suiv.; 
lS.  de  Saty,  et  ejcirmts^  l.  J*  i”  partie ^ 

p.  434. 

Gayangos,  avec  sa  légèreté  oi^iiiaire, 
donne  cette  date  à  la  page  4,  et  à  la  page  5 
il  Jiidi([ué  le  commencement  du  \v'  siècle. 

S.  de  5a cy  avait  déjà  proposé  de  lire  1 38^ 
j.>our  i3S(j  dans  le  manuscrit  deSarmiento,  îe 
seul  dont  on  eut  alors  connaissance, 

üriciit  ttud  Occidt'ttf t  t.  I,  p,  49'3. 
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traduction  dont  on  nous  dît  seulement  rju'il  fut  l'inspirateur.  Ajoutons 
f]ue,  d'après  Raimond  Je  Rèziers,  qui  d'aîlieurs  ne  meiitionne  pas 
Alfonse,  cette  traduction  fut  faite  à  Tolède,  ce  qui  n'a  rien  que  de 
vraisemÏ3lable,  juiisque  Tolède  était  alors  la  capitale  des  rois  Je  Castifle. 

La  souscrijituui  'des  trois  luamiscrits  espagnols  nous  donne  un 
autre  renseignement,  plus  contestable  :  le  livre  aurait  été  traduit 
d  abord  de  farabe  en  latin^^  puis  du  latin  eu  roman.  Gayaïigos  con¬ 
teste  absolument  celle  assertion.  D'après  lui,  la  comparaison  du  texte 
arabe  et  de  fa  version  cas  Liliane  montre  entre  eux  une  alïinilè  si 
ètioite  qirou  ne  peut  songer  a  admet  Ire  une  version  latine  i  n  terni  è- 
f  lia  ire.  Les  deux  preuves  qu'il  en  apporte  (le  nom  d'uèwHC  donné  à  un 
cliacal  d'a[>rcs  l'arabe  dlm  divt,  et  celui  de  littaya  donné  à  un  oiseau 
de  mer  fl’après  l'arabe  ùtdwa'j  n'ont  pas  grande  force,  non  plus  ipie  le 
lait  cjue  l'arabe  Tutfs  est  rendu  par  aima  .*  tout  cela  a  pu  aussi  bien  se 
produire  sous  la  pin  me  d'on  traducteur  latin  que  sous  celle  d'un 
traducteur  castillan Gayangos  assure,  à  la  vérité,  qu’il  y  a  dans 
1  espagnol  des  phrases  entières  et  des  tournures  qui  sont  traduites 
«littéralement  de  l'arabe,  et  qui,  certainement,  ne  se  seiaienl  j>as 
«présentées  à  un  traducteur  ijui  aurait  eu  sous  les  yeux  un  texte 
«latin».  ISous  ne  sommes  pas  compétents  pour  décider  ce  ]>oiiil; 
Benfey  pense  que  Gayangos  est  dans  le  vrai^'^  et  ropinion  de  celui-ci 
était  déjà  celle  Je  S.  de  Sacy.  La  (juestiou  n'a  d'ailleurs  que  peu 
d  importance,  jjuisque  l'intermédiaire  latin,  s'il  a  existé,  était  une 
traduction  littérale  de  l'arabe  et  a  été,  à  son  tour,  littéralement  traduit 
en  espagnol. 


Grtyan^ûs  confond  pfirptauçllcmenl  Iæ 
(|u0.stioii  tic  SiTtvoir  si  le  ft5|Kî^not  est  fra- 
dull  dîi  Jiitîn  et  relte  de  savoir  s^il  e.st  tradiiil 
du  inlln  tic  Jean  de  Capoue,  el  il  cruîl  avoir 
résolu  la  prcmicrc  question  tptantl  il  a  monli'é 
fjiïc  la  secondti  se  rtisout  ccrtâincnvent  par  Ifl 
négalîvc  ,  ce  qui  ne  pi'ôut  c  absoîiinient  rien 
pour  la  première. 

H  munire  cepcndaul  la  faiblesse  d'un  des 
ïU'gui  lien  tilde  (îayangos  (à  bavoir  que  Raimond 
de  Béziers  ne  moutionne  jj*»  le  lalin),  mais 
celui  cm’il  ajoiilc  pour  son  ronipte  n’est  paâ 
plus  solide  î  t  Vous  Ji’avoiis  aucune  cunnais- 
»  sanro  qu  il  nil  esiàtê,  o  l’époque  de  la  Version 
fl  cspa^'UulL^  une  li^aduction  ialiue  autre  fjue 
fl  celle  de  Jean  de  CapOille  ^  çl  cola  sérail  li’ès 


-  invraîsembîplïie  (Or.  »ml  OfC,,  /or.  c/C).  « 
Mais  celte  Iradtiçtioji  pourrait  forl  bien  avoir 
été  lai  le  sur  l'arabe  uniqueinenl  piuir  servii-  au 
traducteur  espa;,moi,  cl  avoir  ensuite  disparu. 
C'est  ainsi  que  Laurent  de  Premierlail  Iraduisil 
le  Df-etmerott  en  français  sur  une  tradnelion 
latine  i[u’il  s'clail  fait  faire  et  que  nous  nV 
vons  plus.  —  J-  nereiibouiT^  a  doue  été  un 
pu  loin  fîû  Cuffiia  Direcioiînm,  p.  iv, 
11.  ï)  en  disant  que  Benfey  «  pitaive,  dWortî 
T  avec  ['(-diteiirt  que  . . ,  cette  versioïi  u’est  ps 
fl  (aile  sur  mt  texte  lalm».  Hervirux, 
n  ’a  P  s  recouru  dJrecleuienl  à  Beu  lé  v,  écrji 
là. dessus  (p.  :)i  )  que  «Benfey,  en  adinellant 
1  cette  Opinion,  o  démontré  quelle  était  par- 
«  faiteineiit  fondée  i.  * 
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Ce  qui  est  plus  intéressant,  cesf;  de  constater-^  comme  Ta  fait  Ben- 
ley,  et  comme  l’a  confirmé,  dans  le  détail,  noire  regretté  confrère 
J.  Derenboiirg,  que  la  traduction  espagnole  repose  sur  un  texte  arabe 
identique  à  celui  dont  s'est  servi,  de  son  côté,  l'auteur  de  la  tradiic- 
tîoii  hébraïque  mise  en  latin  par  Jean  de  Capoue,  Mais  ce  point  de¬ 
mande  quelque  développement  et  nous  amène  iiéeessairement  à  es¬ 
quisser  ici  une  histoire  du  livre  même  connu  depuis  longtemps  sous 
le  titre  arabe  de  Kalîlah  et  DinimL 

C'est  Silvestre  de  Sacy  qui,  !e  premier,  a  essayé  d'écrire  celte  his¬ 
toire;  s'il  en  a  parfaitement  dessiné  les  grandes  lignes  pour  la  partm 
qu  on  peut  appeler  arabe  (en  y  comprenant  tous  les  dérivés  de  l'arabe), 
il  n  avait  pas  encore  les  moy^ens  d'en  connaître  suHisamment  les  pre-- 
mières  parties,  indienne  et  pehlvie.  Théodore  Benfey  a  consacré  à 
ce  sujet  des  recherches  où  on  ne  sait  si  l'on  doit  plus  admirer  réten- 
due  de  l'érudition  ou  la  finesse  de  la  critique,  et,  après  en  avoir  con¬ 
signé  les  résultats  flans  le  volume  de  6bo  pages  qui  sert  (Fintro- 
diiction  à  sa  traduction  du  Pmtehnlanira  sanscrit,  il  les  a  continuées 
dans  de  nombreux  articles  à  propos  de  puîilicalions  noiiveltes,  dont 
les  plus  importantes  furent  celles  de  la  version  espagnole  et  de  la 
version  syriaque.  Il  croyait  avoir  établi  sur  des  l>ases  assurées  Fl  iis- 
toire  de  ce  qiFil  appelait  «  fouvrage  fondamental  {(irumfwevk^^^  d  où 
étaient  issus  à  la  fois  le  Pantchaiantra  indien  et  le  livre  pehlvi  (source 
du  syriaque  et  de  l'arabe) ,  jdiis  étendu  et  plus  voisin  de  l'original 
que  le  PantchaUmtra;  mais,  depuis  lors,  des  découvertes  successives 
dans  le  domaine  de  la  littérature  sanscrite  ont  à  peu  près  miné  sa 
principale  hypothèse  et  obligent  de  se  représenter  les  choses  autre¬ 
ment  quil  ne  le  faisait,  tandis  que  d'importantes  publications,  comme 
celtes  de  M.  I.  Guidi,  M.  Nôlflekc,  de  Wright,  de  Keitb-Falconer  et 
de  J.  Dereiiliourg,  venaient  aussi  compléter  et  préciser  notre  con¬ 
naissance  cle  la  partie  relativement  moderne  du  sujet.  Il  n'est  donc 
pas  inutile  de  présenter  aujoiinrhui  sommairement,  d'après  les  tra¬ 
vaux  les  plus  récents,  Ibisloire  d'un  livre  auquel  le  succès  qui!  a 
obtenu  pendant  des  siècles  che^  les  jieuples  les  plus  divers  assure, 
même  indépendamment  de  sa  valeur  propre,  une  place  dans  Fliis- 
toire  générale  de  la  liltéralure. 

Sous  le  règne  de  Cosroès  le  Grand  ou  Aiioûcliîrwàri  Kfiosrou,  le 
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viDgt-deiixième  des  rois  sassanides  de  Perse  (SSi-ôyt)),  qui  porlait, 
comme  on  saiU  un  vif  iulérêl  a  la  littérature,  lut  composé  dans  la 
langue  olIidelJe  de  lenipirc,  ie  pehivi,  qui  était  un  dialecte  iraiiieiî 
apparenté  de  près  à  ranclen  perse  des  Actunnénides,  un  livre  qui 
reçut  sans  doute  déjà  le  litre  peu  exact  de  kalilak  et  ïl’ajjrès 

tes  noms  de  cteux  diacais  qui  ne  paraissent  en  réalité  que  flans 
le  premier  des  douze  chapitres  dont  se  composait  l’ouvrage*  Le  livre 
pelilvi  est  perdu  ^  ctîmme  presque  toute  la  liltéralure  de  la  Perse  sas- 
sanide,  à  l’exception  des  Hatcs  sacrés  du  mazdéisme;  rnais  nous  en 
avons  une  reproduction,  qui,  pour  ce  quelle  contient,  parait  très 
fidèle,  dans  la  traduction  syriaque  composée,  presque  aussitôt  après 
la  publication  du  livre,  par  un  personnage  connu,  Jîoud  <r  le  [lérro- 
dente»,  traduction  dont  on  avait  contesté  l’existence,  bien  ([u\dle 
soit  mentionnée  dans  un  catalogue  du  xin"  siècle et  qui,  retrouvée 
prescpie  miraculeusement,  en  1870,  àManlin,  par  M  Albert  Socln, 
a  été  imprimée  et  traduite,  en  1876,  par  M,  G.  Hickell,  avec  une  in¬ 
troduction  deBenfey^^^* 

Le  manuscrit  unique  qui  nous  fa  conservée  est  ijicüm|îlt!t  du 
début  et  dé  la  fin;  mais  il  est  extrêmement  probalde  que  le  traduc- 
lcursyrietï  avait  omis  rînlroduclion  du  livre  peldvi  et  n’avait  com¬ 
mencé  ffeon  onuvre  qu’avec  le  récit  proprement  dit^^l  Le  contrôle 
de  la  version  syriaque  nous  fait  donc  défaut  pour  apprécier  ce  qui, 
dansdes  préliminaires  de  la  traduction  arabe  dont  nous  allons  parler, 
appartenait  déjà  au  livre  peldvi*  Ces  préliminaires,  sans  [ en ij  compte 
de  la  préface  personnelle  du  traducteur  arabe,  consistent  en  deux 
morceaux  distincts.  La  forme  îa  plus  aiitlienliquc  du  premier  nous  est 
conservée  dans  un  manuscrit  arabe  signalé  ]>ar  S*  de  Sacy^‘^^  dans  les 


La  aqIicc  de  ce  calalo^^tie  êliilt  de  nâEuix. 
n  iriipirei'  de:!! di»ulç>}  :  on  y  lit  <|uc  Coud,  vers 
liïyo,  donc  »  peu  en  mt^mc  temps  t^uc  le 
Inducteur  peidvî,  Avait  traduit  te  Hvre  en 
rpiestion  *  de  la  des  Indiens  i*;  aussi  Siî- 

veslre  de  Sacy  availdl  été  ju5i|u.a  conjecturer 
<juc  dans  le  pi^etenth]  Boud  il  lallaît  tout  sim¬ 
plement  recûniiflilre  nnrKOÜVall,  lu  traducteur 
perse  (voir  plus  loin  P  et  tjue  cetlc  notice 
t‘lait  prise  au  îîvrt‘  arnLe  et  idavall  aucune 
vnienr  pour  leavriAijuc.  Miiis,  dès  K.  Hc- 
iï:m  avait  niünlrc  (.httnt&l  Asiat. ,  5'  seiie, 
t*  VU,  p.  -j;56)  c|ue  le^  formes  données  par  le 


latalogue  syi-iacplCi  et  Dammuj .  ne 

j  pouvaient  praveiitr  des  Ton  lies  ninlies  KalHuh 
et  Ihifiwtth  et  renvoyai  eut .  concurremment  avec 
edei,  Â  un  peldvi  Kalihk  et  /AopinwA,  adapln- 
tion  du  sHiisrril  Kat  atuffa  ei  Danmmtfca  con- 
fonne  h  Jn  pltonelfijue  peliîvie.  C  erreur  du 
CAtakigue  était  dé  diiy;  <jue  Rond  avAii  \ia.- 
duil  le  livre  «de  îa  lAnpuc  dés  Indiens  »,  nu 
lieu  de  <lire  "de  ia  lan^'iic  des  Perses  p* 

Kalikiif  iiitti  /Jfjwjflwy,  l.{‘]pjtij|r^  187(1. 

Voir  BüJifey,  hui,  twii  Durntt,  ^  p. 

xxxn. 

^Qlré  coiiliiie  M.  Iktlwig  Derctibouip, 

ïti 


msr*  Lirr.  ^  vxMir. 
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versions  liébraïqtie  et  espagnole,  et  nous  est  en  outre  attestée  par 
un  passage  du  Chah  Nameh  de  Firdoûçi^’^  On  y  raconte  que  Bar- 
züûyah ,  niéclecin  de  Khosrou  et  savant  philosophe,  lui  dit  un  jour  avoir 
lu  quelque  part  que  dans  Fliîcte  il  y  avait  de  liautes  montagnes  sur 
lesquelles  croissaient  des  herbes  dont  on  pouvait  faire  des  breuvages 
capables  de  ressusciter  les  morts.  Il  demanda  au  roi  et  obtint  une 
mission  pour  aller  à  la  recherche  de  ces  simples;  mais  vainement  il 
explora  toutes  les  montagnes  de  Tlnde,  en  cueillit  et  en  éprouva 
toutes  les  licrbcs  :  aucune  ne  donna  le  résultat  espéré*  Enfin  les 
philosophes  de  flnde,  qiFit  considta,  lui  apprirentque  les  montagnes 
signifiaient  les  sages,  et  les  herbes  leurs  bonnes  paroles,  qui  ont  la 
Avertit  d'éclairer  les  ignorants,  c'est-à-dire  de  ressusciter  les  morts*  Ces 
bonnes  paroles,  lui  dirent-ils,  ont  été  recucHlies  dans  des  livres;  et  ils 
lui  désignèrent  particulièrement  un  livre  quun  des  rois  de  Flnde 
gardait  parmi  ses  plus  précieux  trésors,  Barioûyab  en  obtint  com- 
muiiicalioii,  le  traduisit  en  pehlvi  et  rapporta  sa  traduction  en  Perse* 
Il  eti  donna  lecture  devant  une  nombreuse  assemblée,  qui  lut  remplie 
d'admiration*  Khosrou  lui  olfrit  toutes  les  récompenses  qu  il  souhai¬ 
terait;  mais  Barzoûyah  n'accepta  qu'un  riche  vêtement;  seulement  il 
demanda  au  roi  d'ordonner  que  sa  biographie,  écrite  eu  son  nom 
par  le  vixir  Bouzourdjmihr,  fut  placée  en  tête  du  livre,  ce  qui  lui  fût 


accor 


dét'ï* 


>  Y 


D’après  Henfey  ce  récit  appartient  au  livre  pehlvi,  et  il  pourrait 
bien  être  de  Bouzonnljmibr  lui-même.  Cela  ne  nous  paraît  gi^i'é 
vraisemblable.  Il  a  toutes  les  allures  d'un  conte,  et  il  est  introduit 
par  la  (ormule  :  tfAu  temps  du  roi  Anoùcbirwàn  Kljo*srouM,  qui  ne 
convient  guère  à  un  contemporain  de  ce  roi.  Il  y  a  beaucoup  plus  de 
chances,  à  notre  avis,  pour  qu'il  soit  fcniivre  d'Abdallah  ibii-Ahuo- 
qalTa,  qui  a  mis  îe  livre  peldvi  en  arabe,  1^'auteur  de  ce  prologue 
préteml  que  Barzoùyah  a  traduit  de  findien  un  livre  appelé  Kalilah 


auquel  le  présent  artîielc  doît  plus  triiiic  iii- 
dicàtîori  utile,  nous  cti  signale  un  second 
eKempluiro  à  Londres  :  voir  Rîeu,  Sfippi.  tt> 
the  ùf  maiie  mananct  ipU  ^  p^  73 S. 

Iiriprhiié  et  traduit  pai*  S.  do  Sary,  Xot. 
etejetr.,  t.  X,  i"  jtartie,  p.  j  45-153.  Ou  peut 
mnînlcnnni  le  lire  dans  la  traduction  de  J*  Mold, 
Jat  Livre  (hs  Roh^  t,  VJ  J  p.  357, 

La  plupart  tics  inaiiiiscritâ  arabes,  ainsi 


que  la  vcrjiion  grecque  >  ont  de  cette  histoire 
une  autre  Ibnne  ^  qui  est  très  probablement 
[dus  rëccule  :  voir  Benfey,  Pantsçhat^^  1,  I, 
p.  do-66,  et  cC  Journal  dûs  Savattis^ 
p.  31  i-a  l'i. 

PuiilscJtotuiitia^  L  I,  p.  64, 

FirdoùcL  le  dit  eipressémcnt  (il 

l'ftut  noter  que  b  fomiË  qull  emploie  ^  AWiVü, 
indique  qu'il  suivait  un  texte  arabe  et  non 
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(ce  serait  en  pehlvî  kahîak^  en  sanscrit  haratakay^  or  iî  n'a  jamais 
existé  de  livre  indien  de  ce  nom  :  c'est  le  titre  rlonné,  a  tort,  an  livre 
pehlvi,  qiïi  est,  comme  nous  le  verrons,  une  comjiilafion  Irafiuile 
d après  divers  livres  sanscrits,  et  l'Iiistoire  des  deux  cfiacals  Kamiaka 
et  Dammaka  (devenus  en  pehlvi  Kaldakei  Damnak,ttu  syrîatjue  Kalt- 
/tfÿ  et  Dammg,  puis  en  arabe  Kalttah  gI  Dimnalt,  en  liébreii  Kelila  et 
Dïmna,  en  espag^iiol  Crt/fVfl  et  Dmna,  chez  Haimonfl  Cahla  et  Dma'j^ 
ne  forme  que  le  premier  chapitre  de  Tun  Je  ces  livres  indiens,  le 
Paf/tthalatilra.  Lù.  façon  dont  fauteur  explique  !a  présence  de  la  bio¬ 
graphie  de  Bar/oûyah  en  tête  du  livre  est  tout  à  fait  invraisemblable, 
ainsi  que  fattribution  de  cette  biographie,  où  Harzoûyah  parle  à  la 
première  personne,  au  vi/Jr  Boiizourdjmilir-  Il  y  a  flonc  tout  lieu  de 
croire  que  le  livre  pelilvi  ne  contenait  pas  ce  prologue,  ajouté  au 
Vf[i^  siècle  par  le  tradîictçur  arabe,  et  coniniençait  par  faulobiogra- 
pliiedu  traducteur  Barzoûyali  y  mentionne  son  voyage  dans  fl n de, 
et  c’est  de  la  que  fauteur  du  prologue  a  tiré  toute  sa  petite  histoire. 

Ba  biographie  de  Jiarzoûyah  est  à  peu  prés  identique  dans  tous  les 
manuscrits  arabes,  ainsi  que  dans  les  versions  grecque,  hébraïque  et 
espagnole.  Elle  est  fort  intéressante.  Ce  nest  pas,  à  vrai  dire,  une 
biographie  ;  c'est  un  e.xamen  de  conscience  et  une  nmditatîoji  sur  la 
meilleure  façon  d'employer  la  vie.  Elle  est  empreinte  de  sentiments 
très  élevés,  notamnieut  dans  le  passage  où  Barzoûyali  raconte  com¬ 
ment  il  a,  au  moins  pendant  un  temps,  calmé  ses  doutes  sur  le  but 
de  la  vie  en  pratiquant  la  médecine  d'une  façon  désintéressée,  étant 
sûr  ainsi  d'ètre  utile  aux  hommes*  Mais  ayant  reconnu  que  les  maux 
du  corps  ne  sont  j'ien  à  côté  de  ceux  de  fàme,  et  .s'étant  convaincu 
du  néant  de  la  vie  présente,  il  s'est  tourné  vers  la  vie  lutnre.  Il  a 
examiné  les  diverses  religions,  et  a  constaté  que  chacune  déliés^ 
incapable  de  prouver  la  vérité  de  son  enseignement,  se  borne  a 
raffirmer  et  à  condamner  les  autres  (il  est  regrettable  qu'il  ii'ait  pas 
spécifié  les  religions  qu'il  avait  en  vue)  î  il  s  est  alors  décidé  à  conserver 


iigions  qu 

pehlvi  P  fl  apres  Icâ  versions  Jichraïque  et  espa- 
gnoîe,  le  KfiUlak  et  Iktmnid-  aurait  sciiîemertt 
été  un  des  livres  indiens  qu'aura jL  rappnrli'^sde 
aoïi  vnyajfc  et  traduits  Baizoïijah;  mais  ii  faut 
entendre  r|u  H  en  traduisît  d^au très  eu  dehors 
de  celuî-lâ,  qui  e$t  celui  en  tête  duquel  est  ïa 
prélaca. 


f'J  La  IrEüduclicin  e&pa^moie  le  dit  expretisé- 
menl  :  Eî  /a  mat  tk  iUfiiestus  t’^aiptaws  [ne 
tiijfieslif  Ultro  iftte  fitefa  C.iï.tLA  a'  Dm  y  a,  t>l  n-a 

nrifîiïTro  mpitiito  deitle  Hhm  e/  cupittiiti  de  Ber- 
sehutyt  àe  si  et  de  sti  üiiaje^  et 

dp  cemo  eru  mavUfÜÿ  en  las  coms^  Uttito  aae  e( 
îtifhÿ  dp  niHerse  en  reUtfimi. 
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la  religion  de  ses  pères mais  a  résolu,  surtout  depuis  sou  retour  de 
rinde,  de  mener  une  vie  ascétique.  Ce  passage  a  fait  croire,  déjà  au 
moyen  âge,  que  Barzoïiy^ifi  était  clirétien;  il  tant  bien  plutôt  y  voir, 
avec  Benfey,  Tin  fluence  du  bouddhisme*  L’auteur  a  intercalé  dans 
son  discours  un  certain  nombre  de  contes  ou  fables  et  la  célèbre  para¬ 
bole  de  riiomme  exposé  aux  plus  affreux  dangers  et  qui  les  oublie 
un  moment  en  savourant  quelques  gouttes  de  miel  qu  il  trouve  à 
poj'Lée  de  sa  bouche;  roriglne  de  cette  belle  allégorie  est  certainement 
bouddhique,  puisqu'elle  se  retrouve  dans  la  Vie  du  Bouddha  qui ,  à  peu 
près  en  même  temps  que  notre  livre,  était  aussi  traduite  du  sanscrit  eu 
pehlvi,  et  qui,  christianisée,  est  devenue  le  roman  grec  de  Barlaam  €t 
Joasaph^^K 

C’est  après  ce  préambule  que  commence  la  traduction  deBarKoùyah , 
et  nous  avons  à  partir  de  là  la  version  syriaque  pour  contjôler  les  re¬ 
présentants  uuiîlîples  de  la  version  arabe,  l^’ouvrage,  nous  Tavons 
dit,  comprend  douze  chapitres.  Les  cinq  premiers  correspondent,  pour 
le  récit  principal  formant  cadre,  et  pour  les  récits  qui  y  sont  encadrés, 
aux  cinq  chapitres  (Wui  ouvrage  sanscrit  intitulé  préciséiiient  le  Panl-' 
chaîatilra,  «les  cîiiq  chapitres  o,  qui  existe  en  plusieurs  versions  assez 
différentes,  et  qui  a  étérobjet,  en  notre  temps,  de  diverses  traduC' 
lions  en  langues  européennes.  Viennent  ensuite  trois  chapitres  dont 
le  contenu  se  retrouve  dans  la  grande  compilation  épique  du  Maltâ^ 
hhârala  (tiv.  XII).  Le  neuvième  chapitre,  perdu  en  sanscrit,  est  con¬ 
servé  dans  un  livre  tibétain  ,  AlakdhUyâyarta  et  Tclnnida-Prcahota. 
Ma  is  pour  la  suite  une  diniculté  sérieuse  se  présente.  La  version  sy¬ 
riaque,  nous  l’avons  dit,  est  incomplète  de  la  fin  comme  (lu  début; 
mais,  à  la  lin,  il  paraît  ne  manquer  que  très  peu  de  chose,  et  il 
semble  bien  qu’elle  se  terminait  avec  le  dixième  chapitre.  Or  ce  cha¬ 
pitre,  - —  M.  Noldeke  a  rendu  ie  fait  extrêniemeol  vraisemblable,  con- 
tralrenieiit  à  ropiriion  de  Benfey — -  ne  provient  pas  de  l’Inde  et 
n’est  sans  doute  même  pas  de  lîarzoûyah  :  composé  en  pehlvi,  ü  avait 
été  ajouté  au  manuscrit  (pi  a  eu  sous  les  yeux  Boud,le  traducteur 


Vfjirsur  l'iûstoîi'e  dû  cûtLo  parabole  Glifiiî' 
vin,  liibltoffr.  arc(tiL\  t.  I[l,  |ï,  f)g-ioo. 

Voir  i)ic  Erzûhhtif^  vom  Mdwichfttî^ 
seintfn  Xtînisii'rn  ^  ,  von  Th.  Nôl^lcltû^,  (fôlUn- 
pen,  (tirades  Ahhtiiidliintfnt  dev 

A.  G  es,  fier  2tt  Gôtiitt^en),  et  cf.  Dercn- 


bourp;,  l)ii  ectot\,  p.  3St>.  Boiifcy  avait  d’atjoni 
lui  -môïîie  regardé  ce  clin  pitre,  qui  se  retmuvé 
dniis  quelques  ma nuscri ta  arabes,  cumme  inter- 
poid;  tïinis  le  fait  qu'il  est  dans  îa  version  sy¬ 
riaque  lui  avait  paru  en  établir  suUi&ammerit 
l'aulbentîcilé  {voir  KaliL  iiiid  p,  ix]. 
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syrien^  et  qui  ne  contenait  que  neuf  ehapiires  avant  celui-là;  le 
manuscrit  qiia  suivi  Abclallali  ibn-Almoqafla,  au  contraire,  coui- 
prenait  trois  chapitres  après  les  neuf  premiers  et  n'avait  pas  cette 
intercalation.  Faut-il  en  conclure,  comme  M,  Naklete  semble  poi-té 
à  le  faire que  iouvrage  de  Barzoûyah  ne  comptait  que  les  neuf 
cliapitres  du  manuscrit  traduit  par  Boud?  Nous  ne  le  pensons  pas, 
car  les  trois  chapitres  qui  se  trouvent  après  ie  neuvième  dans  la 
traduction  arabe  ont  un  caractère  indien  très  marqué  :  ie  premier 
{(a  Lûw/te  pmtlente)  est  très  probablement  bouddliique  et  les  deux 
autres  se  rotrouventen  sanscrit^^l  11  faut  donc  croire  que  Bond  n*a  eu  à 
sa  disposition  qu'un  manuscrit  qui ,  d'une  ])art,  était  incomplet  de  trois 
cliapitres,etqui,d  antre  part,  avait  ajouté  à  l'œuvre  de  Barxoûyah  un 
chapitre  apocryphe.  Cela  ne  laisse  pas  detre  surprenant,  quand  on 
songe  que  Boud  a  écrit  sa  traduction  une  vingtaine  d'années  peut-être 
après  la  composition  du  livre  peldvi^^^  mais  cela  n'a  après  tout  rien 
d'impossible,  l.e  chapitre  additionnel  du  syriaque  est  d'ailleurs  mé¬ 
diocre  et  comme  il  ne  figurait  pas  dans  la  rédaction  arabe  qui 
«servi  de  base  aux  rédactions  qui  nous  intéressenF^^  et  n'a  conséquem- 
iiient  point  passé  danscdles-ci,  nous  ne  no  us  en  occuperons  plus  par 
la  suite.  Nous  admettrons  donc  que  l'Œuvre  de  BarKOÛyah  se  com- 
posait  de  douze  chapitres.  Nous  reviendrons  plus  tard  sur  chacun 
d  eux;  nous  nous  contentons  ici  d'en  signaler  Je  nonïbre  et  d'en  indi¬ 
quer  en  gros  l'origine, 

Lètat  de  choses  qui  vient  d'étre  exposé  a  amené  Benfey  à  former 
1  hypothèse  qu'il  a  cherché  à  démontrer  dans  tous  ses  écrits  relalîlsà 
notre  sujet.  D'après  lui,  la  traduction  peblvie  rcprésenie  un  ouvrage 
sanscrit  composé  également  de  douze  chapitres,  et  très  antérieur  au 
f^anlcIiatanO'fi.  Cet  ouvrage  s'est  perdu  dans  1  lude  sous  sa  lorme  pre¬ 
mière;  mais  on  en  a  détaché  à  une  certaine  époque  les  cinq  premiers 


Dif-  Erzfihitmgi  ro«i  p,  i  G, 

Voir  Ben  lu  J-,  Panischat,^  t.  t,  S  say. 

Voir  Uenfey,  c,,  S  a3i  et  sSs.  "  j 
lîond,  a  nprèa  du  xiiC  siètle 

menfîonné  plus  haut,  JlorÎASoit  en  S70;  Rar- 
xQÛyalj  n  dù  êerift  son  Jivru  vers  5jo,  avant 
t|ue  Khosiûu  lit  son  e^ipédltion  dneïs  l’Inde. 

il  fl  loufelois  l'interât  de  nous  nlTiir  la 
plus  ancienne  forme  curinuc  de  in  feliïe  dos 
soui'isi  qui  décident  d’^ûllflclier  une  sonnette  au 


cou  du  chai.  Cette  fûhle  ne  reparaît  tpi'au 
XïJt'sîèeïe  ,  en  Angleterre,  d'abord  dans  les  Fa- 
lïlüs  d’Kudes  de  Clierrilon  (ëd.  Herviem, 
n"  MVff),  puis  dans  les  Contes  mura  Usés  de  Ni¬ 
cole  BüKïh  (n'"  n  J  )>  yui  suîvflîi  apns  drajte  une 
fable  en  IsiDgue  anglaise  (voir  la  note  de 
M,  P.  Vleyer). 

(*>  lï  a  cependant  été  inlroduit  dans  quelques 

manuscrits  ara  liés,  et  le  leste  arabe  en  a  été 
publié  par  Vf.  Vüldeke. 
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chapitres  pour  en  composer  le  PuRtchatantm;  Iroîs  antres  chapitres  ont 
«trouvé  asiles  dans  le  Mahâhltdraia;  nn  autre  a  été  conservé  dans 
un  livre  tibétain  ,  cl  deux  ont  été  repris  plus  tard  par  des  remnnieurs 
du  Panlchatantra ,  ce  qui  prouve  qu'à  l'époque,  certainement  peu  an¬ 
cienne  de  ces  reinanieurs,  fouvrage  primitif  existait  encore. 

Ce  système  a  été  ruiné  par  des  découvertes  récentes  On  a  con¬ 
staté  que  le  Panichatantra,  essenliellenient  identique  à  ce  qu'il  est 
encore  dans  ses  versions  les  plus  authentiques,  existait  dès  les  pre¬ 
miers  siècles  de  notre  ère,  et,  peut-être,  bien  plus  anciennement.  En 
elVet,  à  celte  époque,  un  poète  appelé  Gcmnâdhhya  rinsérait  dans 
une  immense  compilation  de  fables  et  de  contes  en  pràcrit,  et  deux 
abrégés  sanscrits, indépendants,  de  sa  rédaction ,  i'un  par  Kclieinendra, 
Fa  litre  par  Somadeva,  nous  ont  été  conservés  Il  faut  donc  ren¬ 
verser  la  proposition  de  Benfey,  et  voir  dans  le  livre  de  BarKOÛyali 
la  traduction  :  des  cinq  chapitres  du  Pantchutanlra;  3*  rie  trois 

morceaux  qui  se  retrouvent  dans  ie  Mabdhhdrata  3®  fFun  cha¬ 
pitre  pris  au  Mahdkâtyâyana ;  4®  de  trois  morceaux  pris  ailleurs.  La 
question  qui  se  pose  désormais  à  la  critique  est  fie  savoir  si  ce  re¬ 
cueil  existait  déjà  en  sanscrit  ou  si  c  est  liarzoûyab  qui  Fa  compilé  a 
Faide  de  sources  sanscrites  diverses*  Nous  n’avous  pas,  cela  va  sans 
dire,  la  prétention  de  la  résoudre  :  nous  dirons  seulement  que  c’est 
la  seconde  alternative  qui  paraît  aujourd'hui  la  plus  vraiseniblable^^^ 

Un  mot  encore  sur  une  particularité  qui  n  est  pas  sans  interet  pour 
l’histoire  littéraire.  Chacun  des  douze  chapitres,  dans  la  version 
arabe,  débute  par  un  court  dialogue  entre  un  roi  et  son  philosophe, 
le  roi  demandant  à  être  éclairé  sur  un  point  de  conduite  morale  ou 


ïî  avait  évà  pai'  A.  Wuber^ 

le  connaïsïsciii'  eîtcelleiicc  des  choses  in¬ 
diennes,  qui  avait  moiilit:  (Lifer-  CenivutlLt 
1 876 ^  col,  loîii)  que  riivpolhe^e  de  Benley 
êta  i  E  eotilf  edi  te  par  le  canictêrc  du  cliap.  ix, 
lequel  est  vîslldenient  détache  d'uii  ensemble 
qu"a  cfîrisèiié  la  rèdaclkiii  tibétaine:,  et  par  les 
cbftp.  vi-viii,  qui  gardent  dans  la  version  sy¬ 
riaque  une  visible  marque  de  leur  esistèncc 
isolée  :  la  présence  en  têie  de  chacun  deux, 
comme  interlocuteur,  de  Zedacbtar  et  Bî- 
cham  (au  lieu  de  Ücbachcrim  et  Bîd^vag)^  Un 
]»en  plus  tard  T  Prxm  [Jenner  Lîlentiarzei’ 
1878,  rp.  98  et  Suiv.ji  se  ralliait  à  cetté 
icice  et  Eaisaît  très  justement  remarquer  que  les 


cinq  chapitres  empruntés  au  Puni^Jiültmli^n 
üfFrent  un  caractère  et  un  système  <le  rédac¬ 
tion  très  dirCérents  des  auti'es-  Benfey  n^a  jxis, 
que  nous  sachions,  répondu  à  ces  objections. 

Ces  constatations,  ducs  d'abord  à  \î.  Ci, 
Bfihler  et  à  M.  8,  Lévi,  ont  été  ibrt  bien  expo¬ 
sées  par  M.  de  Mankowski  dans  son  mtrucluo 
linn  à  l’édition  et  à  la  traduction  du  Pant- 
chnUinlm  de  Kchemendra  {1893). 

Maturellenient  eeta  ne  veut  pas  dirt!  quHU 
fussent  déjà  incorporés  au  jWuyidfc/ifîrfjtw,  et  t|ue 
celte  compilation  eût  déjà  retu  la  forme  et  les 
divisions  que  nous  lui  connaissons. 

(j  est  aussi  la  solution  vei's  laquelle  penche 
Mh  de  ^lankowski,  p.  xxij. 
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politique,  et  le  philosophe  lui  répondant  par  un  récit  dans  lequel  eu 
sont  parfois  intercalés  plusieurs  autres.  Leroi  est  appelé  en  syriaque 
Dehavherim,  en  arabe  Dabcliellm,  noms  qui  répondent,  d'après Bejïlév, 
a  un  sanscrit  üevararman ;h  philosophe  est  appelé  en  syriaque  Bidwaff, 
en  arabe  iU'Snh  (plus  tard  liiSai,  doii  on  a  fait  Ptlpai)^  ce  qui  ré- 
|)onrl  peut“étre  à  un  sanscrit  Vidydpüù,  c  maître  de  la  science  »  Ce 


Tïotn,  grâce  â  des  traductions,  faites  au  wii' siècle  en  Occident,  de 
rédactions  secondaires,  a  passe  pour  celui  d’un  grand  lahuliste  in¬ 
dien,  et  c*est  ainsi  que  le  bon  La  Fontaine  a  cru  à  ^rPilpay^  hojï 
moins  qua  Ksope^^l  L'allocution  du  roi  se  compose,  en  général, 
<le  (leux  parties  (sauf  naturellement  dans  le  premier  chapitr(>),  Fune 
rappelant  le  sujet  du  chapitre  précèdent,  faiitre  donnant  le  sujet 
du  chapitre  qui  va  suivre.  Ces  débuts  créent  ainsi  un  lien  entre 
tons  les  chapitres  et  donnent  au  livre  sa  seule  unité.  lî  faut  donc  se 
demander  s'ils  remontent  au  sanscrit.  On  peut  le  croire  pour  les 
cinq  piTiniers  chapitres,  répondant  aux  cinq  cliapilres  du  Pantcha-' 
UtfUra,  bien  (jue  ces  préam bides  iFexisteiit  pas  dans  les  formes 
connues  du  livre  indien,  et  que  celui-ci  présente  une  iiitroducliori 
qui  attribue  le  recueil  en  général,  soit  comme  fond,  soit  même 
comme  foi'nie,  à  un  philosophe  d'un  autre  nom  et  placé  dans 
d  autres  conditionst^J.  Mais  pour  les  trois  suivants,  empruiittîs  au 
Malidbhdrata,  nous  voyons  par  la  version  syriaque  que  le  dialogue 
avait  lieu,  non  plus  entre  Drhacherîm  et  liidwn^,  mais  entre  Ze- 
daclilur  ei  Bichani,  noms  correspondant  à  ceux  de  ïondhicltlhira  et  de 
B/àc/tmaf  c'est^â-dire  au  roi  et  au  philosophe  qui  figurent  dans  le 
Mahdh/idrata^*^\  En  tête  des  chapitres  suivants  reparaissent  les  inter-, 
locuteurs  des  cinq  premiers  chapitres,  que  la  version  arabe  a  d  aiL 
leurs  substitués  aux  deux  autres  même  pour  les  trois  chapitres  en 


Benllcy,  Pauischat. ^  l.  J,  p  KtiL 

imd  Damit, ,  p.  xi.iu-Xfjv. 

J)  jivsît  repeiulant  quelc^iïe!^  doutes  :  m  Çeii 

■  rlüîs,  dît’il  en  pÉirJant  des  sujets  Imites  dnns 

*  Jeâiivros  VllAI  ^  b  plus^r.ujde  jMirttcâ  Pilpay, 

■  sage  indien.  Son  livre  été  tmdultdAits foutes 

*  les  langues.  Les  gens  du  |Miys  le  croient  fort 

■  ancien ,  et  or i^innl  xi  Tégard  d'Ésope,  si  ce 
1  n  est  n^ûpe  liiî-niË'me  sons  le  iiûni  du  sage 

*  Loeman.  *  Il  faut  xivoiier  que  ce  n'est  pas  fort 
clair. 

Voir  Bcnfey,  Pitnlichut.,L  l.ïfi.  Celte 


introduction  manque  dans  les  résumés  de 
Kchemendrà  et  de  So  ruade  va  et  manquait  sans 
doute  déjà  dxms  ie  pocnir.  de  Gûunàtlhyxi.  || 
feut  remarquer  cpie,  si  on  la  plow  en  tète 
du  livre,  les  cinq  ebajutres?  du  Pmitchatmitm 
n'oftl  jiuctm  lien  connu iiii  et  {Miraissent  réunis 
fortuitement. 

t‘ï  Vous  renvoyons  pouf  le  détail  à  l’Inlm 
duclion  de  Bcnley  (p.  xwiii  cl  suiv.j. 
lie  lisons  plus  les  tiens  noms  qu  çii  tôle  du 
preoiier  de  ces  Irob  dmpîtres ,  mais  Sis  ont  du 
figurer  aussi  en  tôle  des  deujL  autres. 
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{[uestion^^^  Tout  cela  semble  bien  indiquer  un  arrangement  posté¬ 
rieur^  et  contribue  à  faire  douter  que  le  recueil  de  Barzouyah  ait 
existé  tel  quel  en  sanscrit. 

lîenley,  croyant  à  rexistence  de  ce  recueil  dansflnde  à  une  époque 
fort  ancienne,  s’est  préoccupé  du  titre  qu’il  pouvait  avoir.  Il  a  pensé 
que  c’étaitsans  tloute  Nittçd&trüy  «  Règle  de  la  conduite  )>  ,ct  il  a  même 
supposé  que  ce  titre  avait  pu  se  maintenir  dans  le  livre  pehlvi  et  nous 
être  encore  représenté  par  le  titre  de  la  version  latine  de  Jean  de 
Capone,  Direcioriam  Itamane  vite.  J.  Derenbourg  a  montré  que  cette 
ingénieuse  hypothèse  n’est  pas  soutenable Dans  la  version  syriaque 
et  dans  la  version  arabe  le  livre  s'appelle  Kaliîafj  et  Damnacj  ou  Âaltlah 
et  Dimnak  :  c’est  en  réalité.,  on  Ta  vu,  le  titre  du  premier  chapitre, 
donné,  par  une  confusion  fréquente,  au  livre  tout  entier;  cela  montre, 
comme  Benley  lui-rnême  l’avait  d’abord  remarqué,  que  le  livre 
n’avait  pas  de  titre  général,  et  cela  nous  engage  encore  à  croire  qu’il 
n  existait  pas  avant  {pie  Barzouyah  le  Ibrmàt,  en  compilant  les  cinq 
chapitres  du  Pùfïtckalüntra  avec  trois  chapitres  pris  à  un  livre  annexé 
plus  tard  au  MoAdiAarâfa  et  quatre  chapitres  de  diverses  prov  en ances^’*^ 

Une  autre  suite  du  système  de  Benfey  a  été  fie  lui  Taire  considérer 
le  livre  entier  comme  bouddhique II  s'appuie  d’une  part  sur  la  pré¬ 
sence  d’un  chapitre  (le  neuvième)  qui  se  retrouve  flans  un  des  livres 
du  bouddhisme  tibétain  et  où  respire  (Faill  eurs  la  haine  des  brali- 
maneîs,  et  d’un  autre  (le  dixième]  ,  dont  rinspiraiion  semble  boud¬ 
dhiste;  d’autre  part  sur  la  présence  d’un  certain  nombre  de  contes 
{le  notre  livre  dans  des  livres  bouddliiques,  d’origine  indienne,  con¬ 
servés  en  pâli,  en  tibétain  ou  tm  chinois^^^, 

La  première  observation  est  juste  mais  maintenant  que  l’on  sait 
fjue  le  livre  se  compose  de  morceaux  originairement  étrangers  l’un  à 


U  faut  noter  îe  iraducleur  arabe  > 
Liitciï^nlnnt  un  chapitre  cU  sou  invention  (vi>ir 
ci-dessous)^  nauiiî  du  mémo  début  ;  nutont 
en  a  fait  l'auteur  dti  manuscrit  arabe  suivi 
par  Je  traducteur  hébreu  et  par  le  traducteur 
espn^noL  pour  les  deux  chapitres  qu'il  a  en 
plus  (voir 

,  p. 

rï  D'idlleurü  le  îilre  de  I)ir*;ciQriitm  huittttm' 
vite  ne  letïiunte  pas  à  Jean  de  Cajïtnic  :  il  est 
de  rinvention  de  celui  <juî  a  iniprimé  l’ouvrage 
au  XV*  siècle  (voir  cl^dcssotiSt  p.  12 1 5)- 


Pattlschai,  J  p.\i-\ît;KaL  tvidDamit,^ 

p.  Vll-IX. 

Notamment  dans  les  ta (voir  W  ai  d  t 
CiituLof  romaticcs^  U  lï,  p.  ibS). 

Toutefois  Benfey  semble  aller  trop  loin 
quand  il  dit  que  le  cJîapitre  ix  est  tout  rem¬ 
pli,  non  seuîcincnt  de  la  liaine  des  brah¬ 
manes,  mais  «et  de  ia  gliirilifatiori  du  Ijciud- 
dliisiue>t  uons  n^v  trouvons  pas  celte  glorîli- 
catien  :  la  ntornle  que  débite  le  sage  Bilar 
nn  pas  de  CHi‘açlêit!  eoiife^sinniieï  (cf.  Weber, 
Lii.  Cenîr&Ui,^  iSyti,  foc,  ctL). 
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rautre,  eî)e  ne  saurait  rien  prouver  que  pour  les  deux  chapitres  sur 
lesquels  edle  porte Quant  à  la  seconde,  elle  se  rattache  à  une 
question  plus  générale.  Il  est  certain  que  le  bouddhisme  a  fait,  pour 
la  propagation  de  ses  doctrines,  un  grand  usage  des  fables  et  des 
paraboles,  et  que  plus  d'une,  notainnient  de  ces  dernières^^^,  est 
née  dans  son  sein;  mais  il  parait  certain  aussi  que  la  prédication 
bouddhique,  tout  comme  la  prédication  ciirétieniie  au  moyen  âge,  a 
pris  de  toutes  mains  les  «  exemples  »  dont  elkî  illustrait  son  enseigne¬ 
ment,  en  sorte  que  la  présence  d'un  conte  dans  des  recueils  boud¬ 
dhiques  n'en  prouve  nullemeut  Torigine  bouddliiquc.  En  lait,  le  livre 
ne  contient  rien  qui  caractérise  une  religion  plutôt  quiine  autre,  et 
les  idées  religieuses  qui  s'y  manifestent  sont,  comme  la  dort  l>ien 
remarqué  J,  Oerenbourg^^^  d'une  banalité  si  grande  qu'elles  ont  pu 
être  transportées  successivement  dans  les  milieux  mazdéen,  chrétien, 
musulman  et  juif,  sans  y  subir  aucune  modification  Si  c'est  dans 
la  morale  du  livre  qu'on  veut  dierclier  un  caractère  bouddhique, 
il  ne  sera  pas  moins  impossible  de  Ty  trouver.  Reidey  iiii-inume 
a  reconnid®^  que  cette  morale,  toute  pratique,  était  empreinte  de 
l'égoïsme  le  plus  terre  è.  terre^^^,  et  Derenbourg  a  meme  jiigè  que  les 
princes,  pour  qui  semblent  écrits  la  plupart  des  chapitres,  ny  trou¬ 
veraient  que  d'assez  fâcheux  enseiguemeiits^'^^  En  somme,  les  diffé¬ 
rentes  parties  dont  se  compose  le  livre,  et  dont  î  une  semble  bien, 
par  son  Ijostilité  contre  les  brahmanes,  trahir  une  origine  boud¬ 
dhique,  ont  toutes  un  caractère  tout  à  fait  profane  et  n accusent 


C’est  0  tort  que  Ronfey  und  Damn-t 
P-  vii)  génflrfiligc  en  disant  que  loiile  l'iiispini- 
tiüii  du  (pnélendu)  livre  indien  parnîl  L^tre 
celte  «de  La  haine  la  plus  brillante t  vraïuiujit 
«  binati(|ue,  conlre  les  brahniancs 

Tel  est  le  cas,  ires  prebablcnicnt,  peur 
la  belle  parabole  citée  pîus  liant  (p.  );  mais 

il  faut  remarquer  qu^etle  est  dans  l'aulobingra- 
jîhie  de  Bancoùyali  et  non  dans  ïe  livre  m^nie. 
lyirecforiam ,  pn  \vi. 

Il  faut  cepetiifant  noter  un  fi^aîl  cnrienii. 
Le  livre  peiiivi  é va it conserve  du  Mtthâhhdrata j. 
àii  cliapiti’e  vm,  c|ui  raconte  riiistoire  d\ni 
cbacal  pieux,  I  jiilrocl notion  d'après  laquelle  ce 
cliacai  élait  un  roi  dont  IVirne  avait  clé  con¬ 
damnée,  pour  SC5  péebéa ,  à  passer  dans  le  cut^s 

ItlST.  LTTT,  —  \s\ni* 


d’un  chacal.  Ce  trait  loul  indien,  conservé 
dans  ïe  .sjriaque,  a  été  supprimé  par  b- tra¬ 
ducteur  arabe,  en  sorte  qtic  la  verlu  île  ce 
chacal  excepliojintd  lesie  sans  explication  {voir 

Kaî.  nJttl  Dfitttii.  f  P' 

C  l,p.  a  ^7. 

On  est  même  sui-jiris  de  tmuvercn  tête 
d'iin  livre  aussi  élmilriiient  ulililairo  la  préface 
de  Raison vaii ,  où  semblent  bien  se  manifesler 
réellemenï  des  Idées  bouddbupics,  el  qui,  en 
tout  cas,  est  d'une  iiispiratinn  beaucoup  pbis 
élevée. 

C’J  Bin  i  tonum .  p.  xvn-svMi.  Derenhüurg  va 
cependanl  put-ètre  uu  peu  Iroploin;  la  con¬ 
duite  du  lion  nVst  jias  précisément  proposée 
en  modèle  aux  rois. 
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l  empreiiitf.^  (rancune  religion  parliculière,  sauf  dans  quelques 
croyances  qui  appartieniienl  à  rSnde  entière. 

Le  livre  de  Kaltlalt  cl  Dlmmth  a  été  fort  admiré.  On  a  vanté  surtout 
i  excellence  des  conseils  qu'il  donne  aux  rois  et  aux  minisires,  et  on  a 
prétendu  y  trouver  iont  un  cours  {le  politique.  S'il  lallait  en  croire 
CS  auteurs  des  préfaces  des  diverses  traduclîons,  les  plus  grands 
monarques  de  rOrient  auraient  désiré  passionnément  le  lire,  cl  ceux 
(pii  rauraient  lu  y  auraient  trouvé  des  secrets  dont  ils  auraient  tiré 
grand  profit  pour  le  lion  gouvernement  de  leurs  empires  et  l'ac- 
croissiunenl  de  leui'  puissance,  comme  dtyà  le  prétendu  roi  indieu 
Üabclieliin  avait  dû  aux  léchons  de  Jîidbah  de  devonir  plus  puissant 
que  lous  ses  voisins.  Le  moyen  âge  occidental  a  cru  à  ces  asser¬ 
tions,  et  on  a  surtout  justifié  la  traduction  du  livre  en  insistant 
sur  rutililé  dont  il  ne  pouvait  manquer  d'ètre,  soit  dans  le  gouverne¬ 
ment  des  peuples,  soit  dans  la  conduilc  générale  de  la  vie.  En  réalité, 
le  véri labié  allrait  du  livre,  la  vraie  cause  du  succès  qu'il  a  eu  et  des 
traductions  (|u  on  en  a  données,  ce  sont  les  contes  (|ui  y  sont  insérés. 
L’enseignement  en  lui-rnème,  outre  qu’il  est,  comme  nous  lavons 
dit,  peu  élevé,  est  fort  banal  ;  il  se  réduit  presque  tout  entier  à  ces 
préceptes,  qui,  <railleurs,  sont  aussi  ceux  des  fabulistes  antiques  et 
de  l..a  Fontaine:  il  faut  être  prudent,  céder  à  la  force,  savoir  profiter 
des  circonstances,  être  modéré  dans  ses  désirs,  et  surtout,  surtout, 
se  mélier  de  tout  et  de  tous.  Iiecoiiuaîssons  cependant  que  rhonne- 
telé.  est  généralement  recommandée,  et  signalons  un  Irait  sympa- 
thicpie  qui  reparaît  tout  le  long  du  recueil,  et  qui  est  bien  dans  l'es¬ 
prit  indien:  c'est  le  prix  extrême  attaché  à  l'amitié.  La  Fontaine,  qui 
m!(Uix  que  personne  était  fait  pour  comprendre  un  pareil  Irait,  en 
a  été  profondément  touché,  et  c'est  à  <(  Pilpay  ^  rjii'il  a  pris  les  fables 
délicieuses  des  Deux  Ptfjeons  et  des  Deux  Amis,  et  le  cbarntant  récit 
où  le  corbeau,  la  gazelle,  la  tortue  et  fe  rat  luttent  de  courage  et  d'in- 
gériiosité  pour  se  sauver  réciprofjuement. 

Les  contes  et  les  fal>tes  qui  remplissent  le  livre  en  ont  fait,  avons- 
nous  dit,  le  véritable  attrait.  Ils  sont,  à  vrai  dir(3,  d'unt^  valeur  fort 
inégale.  Ceux  {jue  le  Pùtiieliatanlra  avait  admis  étaient  cerlainemenl 
antérieurs  à  ce  recueil  tout  factice  et  rcmonlent  donc  au  moins  à 
deux  milleans,  quelques-uns  peut-être  à  uneépoqiie  bien  y)lus  recultk:, 
ce  qui  ii’einpêcbe  pas  qu’il  ii'y  ail  parmi  eux  un  ou  de 


ux  apologues  qui 
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semblent  trongine  grecque;  les  autres  paraissent  en  générai  moins 
anciens  et  sont  inférieurs.  Nous  allons  indiquer  très  somiïiairernent 
le  contenu  des  douze  chapitres  et  les  principaux  récits  intercalés  dans 
plusieurs  d'entre  eux. 

Les  chapitres  i-v  composent  le  Panlchalaîilra,  Le  premier  seul  est 
consacré  à  Tliisloire  du  chacal  Dimiiali,  qui,  malgré  les  conseils f)c  son 
ami  Kalîlald^J,  arrive  à  semer  la  zizanie  entre  le  lion,  roi  des  aiiimaux, 
el  le  taureau  auquel  le  lion  avait  accordé  sa  faveur.  —  Le  chapitre  ji 
nous  niofïtre  le  dévouement  mutuel  des  c|uatreaniisdünt  nous  parlions 
tou  ta  riieure,  le  corbeau,  la  tortue,  la  gazelle  et  le  rat.' — ^Le  troisième 
raconte  la  guerre  des  hiboux  et  des  corbeaux.  —  Le  quatrième  a  pour 
su  jet  la  façon  ingénieuse  dont  un  singe  sut  échapper  à  la  mort  qin^ 
lui  préparait  un  periide  alligator.  —  Le  cînquièine  est  riiistofre  cé¬ 
lèbre  de  ranimai  lidèle  qui  défend  contre  un  serpeul  IVidant  de  soîj 
maitre,  et  que  celui-ci  iue,  croyant,  à  lui  voir  la  gueule  sanglaiïle, 
c|u  il  a  dévoré  reniant.  Dans  tous  ces  cbajutj  es  il  y  a  des  labiés  ou  des 
contes  intercalés  en  ijlus  ou  moins  grand  noml^re.  Parmi  ces  récifs, 

J  ’C'  ”1  fc  ■  ■ 

n  en  manque  pas  de  plats,  d'insignifiaufs  et  de  bizarres;  mais 
beaucoup  sont  excellents,  et  quelques-uns  sont  de  petits  cliels-dVcuvre 
d  invention  et  décomposition.  Nous  citerons,  parmi  les  fables, 

mumires  et  le  Chameau  {origine  des  Antmatix  malades  de  h  peste] ^ 
le  Chat  J  ripe  entre  la  Gehnotie  et  le  Lièvre  (^lel'Jiatt  la  fUdette  elle  Lapntj^ 
la  Souris  inélarnorphoséc  en  filles  tAne  fiai  n  avait  pas  de  cœur;  pajuni  le.s 
contes,  la  Femme  au  nez  coupé,  le  Bralimaiw  dupé,  le  I V/xc  an  pruaa  f/e 
Pol  au  lait]. 

Les  trois  cliapitres  empruntés  au  Mahdldidrata ^  qui  viennent  en¬ 
suite  {vi-vjiïj,  ont  un  caractère  assez  diiférenf.  Ils  ne  coiitiennetil  |)a.s 
de  récits  intercalaires.  Ils  racontent  très  longuement  deux  labiés  cpie 
La  Fontaine  a  brièvement  imitées,  le  Chat  et  la  Sonns,  et  le  Boi  et 
l oiseau  Pituah  [les  Deux  Pernnjiteis,  le  Roi  et  son  Fihj,  puis  Tbisloin^ 
d  un  chacal  vertueux  calomnie  par  les  courtisans  du  lion. 

Le  ciiapitre  ix,  où  se  f rouvrent  intercalées  deux  fables  insigni- 
liantes,  est  le  roman  bouddhique  dont  nous  avons  parlé  tout  à  1  lienre 
el  où  les  brahmanes  sont  présentés  soirs  le  jour  le  plus  flélavorahle. 

Le  chapitre  x  est  une  lablc  bizarre,  sans  aucun  récit  intercalai le. 


^  ^  iVoHS  (loiuiüiis  aux  noms  propres  itâ  fornici'ji  (]u  iis  ont  ^laiis  libr.'tbc. 
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(riin  caractère  d'ailleurs  tout  inrlien,  et  dont  La  Foiilaine,  dans  h 
lAonne  et  VOiirw^  s’esl  sagement  borné  à  imiter  le  commencement. 

Le  chapitre  xi,  rHoinme  uiÿratet  le&  dfu/îîaiia:  ,  est  un 

très  beau  conte,  qui  a  joui  en  Europe  (F une  grande  popularité, 
dès  une  époque  antérieure  aux  plus  anciennes  versions  occidentales 
de  notre  livre 

Enlin  le  chapitre  xii  est  une  nouvelle  assez  fantastique,  destinée  à 
montrerla  force  inéluctable  du  destin,  et  dont  La  Fontaine  a  tout  à 
fait  transformé  Fesprit  en  Fi  mitant  de  fort  foin  dans  le  Marchand^  le 
Gentilhomme  J  le  Pâtre  et  le  Plk  du  roi. 

On  voit  que  les  cliapîtres  empruntés  au  Pantchatautra  présentent 
seuls,  à  part  des  exceptions  négligeables,  des  récits  secondaires  in¬ 
tercalés  dans  le  récit  principal;  là  aussi  seulement  se  trouve  cette 
mode  indienne,  qui  ne  paraît  pas  d’ailleurs,  elle-même,  remonter 
aux  textes  primitifs,  d'intercaler  d'autres  récits  dans  ces  récits  secon¬ 
daires,  en  faisant  raconter  les  seconds  par  les  personnages  des  pre¬ 
miers.  Cet  artillce  compliqué,  qui  plaisait  aux  compilateurs  indiens, 
mais  qui  n'a  d'autre  résultat  que  de  fatiguer  l'attention  en  la  sus¬ 
pendant  sans  cesse,  s  est  maintenu  dans  les  traductions,  mais  n'est 
jamais  entré  dans  les  habitudes  littéraires  de  FOccident  (tandis  qu'on 
voit  par  les  Mille  et  tme  Nuits  que  les  Arabes  se  le  sont  apj^roprié)  : 
11  est  absent  des  récits  du  Pantchatanlra  qui  ont  passé  flans  la  litiéra- 
hire  ou  dans  la  tradition  populaire  de  nos  pays,  et  les  contes  s’y 
preîsentent,  naturellement,  dans  toute  leur  teneur,  sans  être  inter¬ 
rompus  par  des  récits  épisodiques.  Il  résulte  d'ailleurs  encore  de  cette 
constatation  que  les  cinq  chapitres  du  PantcheUantra  sanscrit  n'ont 
point  été  détachés  d'un  recueil  plus  long,  pareil  au  livre  pehlvi,  mais 
que  le  livre  pehlvi  présente  bien  une  compilation  du  Panichatantra 
avec  des  morceaux  d’origine  étrangère 


rï  \Falthitii  de  Paris  le  fait  i^ûconter  Ri¬ 
chard  Coeur  de  lion  en,  1 1  ,  et  >  comme  l  q  re- 

rnat'tjuc  Benfeyj  la  forme  qu’il  donne  au  récit  se 
rapproche  du  ceîle  des  Gesiu  ,  nasez 

éloignée  de  la  forme  prîiiiitivc^  et  ne  permet 
pas  de  croire  que  Richard  l'eut  a|tpris  des 
Arabes  en  Palestine.  Voir  sur  ce  conte,  scs 
diverses  formes  et  $a  popularité le  pamgTï^- 
phe  “i  de  l’introdaclioti  au  PunichaUintiv  ^  un 
des  jdas  lâches  en  idées  aussi  bien  qu'en  fai  U. 


Renfey  s*esl  bîeu  rendu  compte  de  cette 
didérciïceT  maïs  H  l'a  expliquée  [PaitUch.^  C 
p.  wî  Ktd.  mut  Damnât  p-  vir)  en  disant qu'ori' 
ginai rement  tout  îe  livre  (P*  ouvrage  idnda- 
II mental»  sansciâl)  était  composé  comme  les 
chapitres  vi-viii  (qui  se  retrouvent  dans  le 
Mÿhiîhhârfita^  et  avait  un  cniractère  plus  stric¬ 
tement  didactique;  qu  ensuite^  le  livre  étant 
devenu  une  lecture  d\img$emânt  [lïus  que 
d'instruction^  on  développa  le  procédé  qui 
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Une  Jernière  observation.  Les  contes  et  fables  du  Pmüchaiantra 
et  des  sept  autres  chapitres  ont  encore  <Ies  caractères  qui  les  distin- 
gueTit  de  ceux  qu'on  trouve  dans  d'autres  pays.  Iis  sont  précèdes, 
suivis  et  très  souvent  iiîterrompus  par  des  sentences  morales,  ordi¬ 
nairement  en  vers,  que  débilent  les  personnages  du  récit.  Eu  outre, 
tous  les  personnages,  même  les  animaux  et  parlbis  jusqu  aux  arlnes, 
ont  des  noms  propres  et  demeurent  dans  des  localités  également  pour¬ 
vues  de  noms.  Enfin  les  animaux  mis  en  scène  sont  souvent,  sans  cjne 
cela  sene  à  rien,  qualifiés  de  Mr(}is)^  de  leur  espèce.  Toutes  ces  jiar- 
ticularilés,  bien  qu’ essentiellement  iinliçnnes,  étaient  sans  doute 
étrangères  a  la  forme  originaire  des  récits  et  font  partie  d'une  mode  liD 
téraire  pfus  ou  moins  ancienne  dans  l'Inde.  Elles  ont  été  cojiservées 
dans  la  traduction  de  Bar^ouyab,  et  aussi  dans  la  version  syriaque 
et  dans  la  version  arabe;  mais  déjà  quelques-unes,  notamment  en 
ce  qui  concerne  les  noms  propres,  ont  été  omises  dans  cette  der¬ 
nière,  et  elles  ront  toutes  été  de  plus  en  pins  dans  les  transcripfioiis 
et  les  traductions  successives  par  où  elle  a  passé loutefiîis  il  vn 
subsiste  des  traces  nombreuses  jusque  dans  les  ptiïs  récentes  rie 
celles-ci.  Il  va  sans  dire  qu'elles  ont  coinplétement  disparu  des  coules 
provenant  de  notre  livre  qui  se  sont  répandus  à  l'état  isolé  dans  la 
littérature  ou  la  tradition  orale  de  difléreiüs  peuples. 

Après  cette  digression,  dont  ou  voudra  bien  excuser  la  longueur, 
nous  arrivons  à  la  traduction  arabe  du  Kallhik  et  Darnnak  pcldvi,  à 
laquelle  se  rattachent  toutes  les  versions  postérieures,  et  entre  autres 
les  deux  dont  Raimond  de  Béziers  s'est  servi  pour  composer  son  livre. 

Soixante-treize  ans  seulement  après  la  mort  d'Anoûcliirwàn  Klios- 
rou,  en  662,  la  Perse  fut  conquise  par  les  Arabes  miisuliuans: 

1  islamisme  remplaça  le  mazdéisme;  le  persan  moderne,  dont  la 


existait  dfîjà  en  germe  dans  ies  cJmpifres  i  el 
III.  Mais  fa  diiVéï'encÿ  de  structure  généinîe 
entre  Jes  cha|ûtiM>s  i-v  {PattUlutfitntm}  et  les 
luût  rtulrcs  est  frappante,  du  momeinL  fjuon 
n  a  nliis  îa  prém  eupation  (le  Beiifey. 

Voici  un  exemple  curieux  (îeeetp'il  va  de 
fortuit  dans  ces  omissions.  [jC  nom  du  lîon  Pin- 


ffiiififia  (ch.  i),  (jiii  se  lit  dons  le  Pmtrhftimlru  ^ 
est  déjà  ahscnl  du  marmsriU  syrlatjue  et  î'yjjt 
de  tontes  les  versions  arabes;  mais iî  se  rehiuivc 
dans  la  deiixiême  version  syrintpic,  iaîte  sur 
i  arflJîC  :  îl  nvnit  par  roiistrc|uoiit  subsisté  dans 
lin  manuscrit  arabe  aujotudlmi  perdu  (voir 
K  e  i  t  U-Va  Iconcret  I  ïe  1 1  l'ey ,  Kuî.  ttml  Ihiim . ,  p.  4  .ï) . 
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s  enrichit  plus,  fut  encore  coniuie  pendant  assez  iongteinps-^  (le  même 
c|ue  la  religion  perse  ne  céda  pas  tout  de  snit(^  au  inalioinélisme.  Le 
traducieur  du  livre  de  Barzouvah  appartient  à  cette  époque  de  transi¬ 
tion.  Cétait  un  Perse  du  nom  de  lîoûzbali,  qui,  eu  se  convertissant 
à  rislainisiue,  prit  le  nom  d'Alxlallah  ibn-Almoqaffa,  par  lequel  il 
est  généralement  désigné Sous  le  règne  et  par  Tordre  du  calife 
Al-Mansoûr  {754-775) ^  il^  traduisit  en  arabe  le  livre  pehlvi,  auquel  il 
conserva  son  titre,  avec  un  changement  normal  des  consonnes  finales^ 
Kalîlah  el  Damncih,  devenu  plus  tard  Küitkik  et  Dimtmh,  puis  VAtlda 
et  Dinina^^K  II  exécuta  sa  traduction  avec  une  grande  fidélité,  comme 
permet  de  Tétabfir  la  comparaison  du  syriaque,  saul  quil  se  permit 
de  modifier  ou  de  supprimer  certains  traits  qui  auraient  choqué  les 
musulrnans^^^;  mais  il  fit  au  livre,  sans  parler  de  la  relation  de  îa 
mission  de  Barzoûyah,  que  nous  croyons  pouvoir  lui  attrÜnier, 
deux  additions  importantes,  qui  devaient  en  devenir  inséparables* 

D’abord  en  léte,  après  la  relation  de  la  mission  de  Barzoûyah,  il 
ajoLiüi  une  préface  personnelle.  C’est  un  éloge  du  livre,  dont,  suivant 
la  coiivenlion  plus  ou  moins  hypocrite  que  nous  avons  déjà  signalée,  il 
exalte  surtout  le  méi'ite  didactique*  Pour  illustrer  son  discours,  i!  ra¬ 
conte  six  anecdotes,  qui  ont  toutes  pour  but  de  recommander  la  pru¬ 
dence  et  de  détourner  de  la  précipitation*  Aucune  ne  semble  se  re¬ 
trouver  dans  la  littérature  indienne  Elles  peuvent  êtredoTinvention 
d'Abdallah,  ou,  ce  qui  semble  plus  probable,  être  enquaintées  à  la 
tradition  orale  des  Persans, 

Beaucoup  plus  importante  est  Tlnterpolation  d’un  chapitre  entier 
(jiTAhdallah  sest  pertiiise  entre  le  premier  et  le  second,  cest-à-^dire 
entre  le  premier  chapitre  et  le  second  du  ikmlckalanfra.  Le  premier 
chapitre,  auquel  seul  convient  le  titre  de  kaîtlak  cl  Dfmmth,  raconte 
comment  le  chacal  Diiuiiah ,  jaloux  de  la  faveur  dont  un  taiirean,  nou¬ 
veau  venu  à  la  cour,  jouit  auprès  du  lion,  réussit  à  inspirerai!  roi  et 
à  son  hôt('  des  soupçons  mutuels,  et  finalement  à  faire  tuer  le  lan- 
reau  par  le  lion,  L’instoire  est  terminée  là  et  iTa  pas  besoin  d'autre 


Oti  Tuppellc  nXme  souvent  simplement 
Almoqalla,  mois  à  tort:  c'est  le  nom  lie  son 
j>ère. 

Voir  Benfev,  Aüi.  and  Jktmn.t,  p.  i5. 

Cr.  d  dessus,  p,  ^09,11.  à. 


Le  rapprochement  avec  une  légende 
boudrJlùcjiiG  que  Benfev  ciC*  p.  (i^)  a  in- 
üiqué  pour  la  deu?iifeme  des  smecdotes  tnsériifls 
dans  préface  d'Abiialloli  est  vague  et  peu 
comiiuirant. 
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suilü  ;  elle  suilit  pour  donner  aux  rois  un  exemple  des  dan^w.s  qifils 
courent  en  écoutant  de  perfides  conseils;  la  méchanceté  de  Üinuïali 
est  d’ailleurs  stigmatisée  dans  les  reproches  que  Ini  adresse  Kalilain 
Mais  celte  morale  ifa  pas  paru  sulllsante  à  Ahdaüah  :  il  a  élé  choqué 
de  voir  que  Dimnali  non  seulement  restait  imjiuni,  mais  jouissait  ap¬ 
pareil!  ruent  fia  fruit  de  son  crime,  et  il  a  composé  le  chapitre  que 
nous  appellerons  i  his^  où  le  caloinnialeur  subit  un  juste  cliàtimeuL 
Déjà  av  anl  la  découverte  du  texte  syriaque  Benfey  avait  reconnu  tpie 
ce  chapitre  était  étranger  à  l’original  sanscrit  et  même  au  livre  pehlvi: 
le  fait  ([u'  il  manque  dans  la  traduction  de  Boud  est  venu  confirmer 
(l’une  façon  éclatante  la  démonstration  (lu  savant  indianiste^'',  A  bdallali 
ne  s’est  pas  mis  pour  composer  ce  chapitre  en  grands  frais  ddniagina- 
tion  ;  cou  une  ressort  principal, il  a  employé  deux  fois  le niênie moyen; 
un  eiUrelieii  de  Kalîlah  avec  Dimnali,  duquel  résulte  la  preuve  de  la 
eu  Ipaliillté  de  celui-ci,  est  surpris  par  un  léopard,  et  Dimimh  est  mis 
en  prison;  un  secontl  entretien  est  de  même  surpris  par  un  loup,  et 
Dimnali  est  pendu;  le  rôle  de  la  mère  du  lion  et  d’autres  particu¬ 
larités  sont  imités  du  chapitre  vin  de  l’œuvre  priinitive^'^l  Abdallah 
a  d’ailleu  rs  mêlé  à  son  récit  des  traits  qui  semblent  de  provenance 
bibliqutd^^,  et  enfin,  si  nous  ne  nous  trompons,  il  a  signé  lui-jiiéiue 
son  œuvre  en  donnant  au  chacal  sage  et  bien  intentionné  qui  retn- 
place  Kaltlah,  après  la  mort  de  celui-ci,  auprès  de  Dimnali  le  nom 
de  lloùïbali,  (pii  était,  nous  favons  vu,  le  nom  perse  d’Abdallah 
avant  sa  conversion  à  fislamisme^^^,  11  a  intercalé  dans  son- récit  du 
procès  quatre  anecdotes,  dont  les  personnages  sont  humains  comme 
dans  celles  de  la  préface,  et  qui  n’ont  pas  de  source  indienne et 
n  ont  poiïiL  passé  dans  les  littératures  européennes ce  qu  explique 
d  adleurs  leur  peu  de  value* 


Voir  PttRtschaL,  t.  L  $  i  j  i  ;  Aat  ttiid 

ihiHti.,  p,  35^ 

Voir  Pantschat,^  i,  J|,  p.  SSg; 

lJoiC!n bourg,  Directnr.  ^  17  (où  il  laut  lire 

*  du  pieux  charat  »  au  lieu  de  *  ilu  pieux  Seha- 
V  kar  n], 

lienfey  dit  (W.  dL,  p.  ngS)  :  *  Le  rùJe 
«tpio  joue  ie  cliuT  des  cuisiniers  n'cal  pas  sexî- 

*  IciucTit  lûtil  El  fait  dlrïioger  i^iii  m^t-ups  iii- 
■  diennes;  il  ma  toujours  rappelé  celui  du 

*  eJiçl  (Les  jïiiiicticrs  dans  I "histoire  (ie  Jo¬ 
li  üeph.  »  Ajoutons  qaa  le  titre  même  de  *  chef» 


ou  ijjrirtce  des  cnisinîerï*  est  dans  la  lïible. 

Voir  Directûriitin J,  p-  JuC,  n*  1*  .lean  tie 
Capoue  a  Ih^sha,  rcaiiiignnl  (p.  3g) 

(ei  Jat/infUi]  pour  hctuzitki,  t’omic  de  plu- 
sieui's  iriaiiwscrits  arabes* 

Celle  des  deux  pentHijüeU  rap^>ç||c  plu- 
sicura  contes  indiens,  et  notfiminent  le  cadre 
du  mais  il  faut  remarquer  {]ue  le 

Çoiikasapiafît  connue  Je  Panfchitlunira ,  avait 
été  traduit  en  pehlvi  et  le  l’ut^  de  très  |j<mne 
IveurêT,  du  pehlvi  eu  arabe. 

Beiïfcy  est  p^rtê  sV  croire  ijue  le  procès  de 
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En  dehors  de  ces  deux  addi lions  assurées,  fauldl  mettre  sur  le 
compte  d'AbdaJlah  un  chapitre  qui,  dans  la  plupart  des  manuscrits 
arabes,  suit  notre  ctiapitre  et  qui  n’a  pas  du  tout  Iccaraclère  in-* 
dîeid'^î?  11  est  d’ailleurs  extrêmement  court,  et  non  seulement  insifçni- 
ficint,  mats  assez  absurde.  Il  contient  une  fable  animale,  rentrant 
dans  bî  groupe  des  labiés  qu'on  appelle  «  étiologiques  tandis 
qu’Abdallab,  dans  les  parties  qui  sont  de  lui,  n’emploie  que  des 
anecdotes  à  personnages  humains.  On  est  donc  porté  a  attribuer  cetlc 
additH)ii  à  un  interpolateiir  subséquent,  mais  encore  très  ancien, 
puiscjue  le  traducteur  grec  (xi“  siècle)  et  le  traducteur  persan  (com- 
mencenicnt  du  xu^)  la  connaissent  déjà,  ainsi  que  le  traducteur  hé¬ 
breu  et  le  trailiicleur  castillan. 

La  recension  arabe  qui  est  la  base  des  deux  traductions  hébraïque  et 
espagnole  con tenait,  à  ta  fin  du  livre,  deux  chapitres  qui  manquent 
dans  presque  tous  les  manuscrils  arabes  qu’on  a  jusqu'à  présentétudiés. 
H  s’agit  ici,  plus  probabtemenl  encore,  d’additions  étrangères  non 
seulement  au  sanscrit  et  au  peblvi,  tirais  à  Abdallah.  Le  premier  de  ces 
chapitres  est  d’ailleurs  expressément  désigné,  dans  le  seul  manuscrit 
arabe  où  on  Tait  trouvé^'^\  comme  n’appartenant  pas  au  livre,  mais  lui 
ayant  été  rattaclié  à  cause  de  sa  ressemblancfd^^.  Il  raconte  Thistoire, 
peu  claire  et  peu  intéressante,  des  maclunalions  d’un  oiseau  de  mer 
contre  deux  antres,  machinations  qui  aboutissent  à  leur  mort;  trois 
fables,  également  très  médiocres,  y  sont  intercalées,  f.e  second  rîe 
ces  cliapitres  addilionnels  ii’a  été  retrouvé,  en  dehors  de  nos  deux 
traductions,  que  dans  une  rédaction  arabe  peu  ancien  ne  Malgré 
sa  brièveté,  îî  ne  manque  pas  de  valeur;  nous  y  reconnaissons  deux 
traits  du  Roman  de  Renard:  î’oiseau  qui  jette  du  haut  d’un  arbre  scs 
petits  à  un  renard  qui  les  dévore et  la  ruse  du  renard  persuadant  à 


nimnaii  na  pas  été  sans  influence  sur  la  liran- 
elle  (lu  Roman  de  Renard  qui  racoïiie  le  jnge- 
nicnl  de  Ueiiaitl;  mais  il  n’y  a  qu’un  rapport 
très  ëloi^^ié  entre  les  deux  rcoits^  et,  sauf  le  l'ait 
inèmed'un  procès,  toutes  les  cîi'eûnstaiïces  sont 
dlflèreiifes. 

Dans  la  tradiielioii  ^redc|tie  ce  cdiapilre 
est  rejeté  à  ia  tm;  mais  Tordre  inditjné  ci -des¬ 
sus  est  conlicmé  par  la  vei‘2»Lon  persane  de 
N[ii3rallalu 

‘  Rcnfey,  Panlschat. ,  1.  I,  i  aSo, 


Il  s  agit  d’expliquer  la  dé  marche  g^auchc 
du  corbeau  ;  il  a  vouhi  imiter  jadis  celle  de  la 
perdrix,  et  n'u  roussi  qu^n  [lerdre  ïa  sienne^ 
qui  étÊiit  fort  lioune. 

U  fiuii  y  joindre  maintenant  le  mnmi- 
str’tl  de  l..nndrés  cité  plus  haiil  { p.  aoi,  n.  4}. 

Voir  üeren bon fitrectorlnm  ^  p.  5a ’î. 

Deiviihcuii*^»  Directoriuin ,  p,  346. 

11  est  vrai  que  les  circonstances  sont  auti^cs; 
mais  la  situation  est  bien  la  rnème^  et  dans  la 
branche  de  Hcnatd  intervient  aussi  un  tiei^< 
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un  oiseau,  pour  k  saisir,  fie  cadicr  sa  tete  sous  son  aile  (ou  de  fer¬ 
mer  les  Aucun  de  ces  deux  traits  ne  se  retrouve  crailleurs 

dans  rinde,  et  ce  cîiapitre  a  été  ajouté  a  iVuivrage  en  pays  mus  ni  in  an, 
à  une  époque  qu’on  ne  peut  préciser,  mais  qui  est  ancienne,  puisqu’il 
ligure  déjà  dans  la  traduction  hébraïque  de  Joël  (voir  plus  loin), 
Nous  tiematidons  la  permission  de  donner  ici  iin  tableau  de  la  cor¬ 
respondance,  clans  les  recensions  qui  nous  intéressent,  des  douze 
ciiapiiresdn  livre  pel il vi  et  des  quatre  qui  leur  ont  été  ajoutés  dans 
certains  manuscrits  arabes* 


SAMCRIT 

1  PJÎÏIÏ.Tf 

SÏHIÂQUB 

ABABE 

iiÉnnEP 

♦ 

I 

/^nrtfe^üL  I 

1 

I 

■ 

V 

11 

l'bjia 

vî 

UI 

II 

Pnnlckul,  JJ 

II 

JI 

*  vu 

JV 

m 

l^intcAilL  UI 

111 

VÎM 

MI! 

V 

iv 

Pantchal^  JV 

ÎV 

ÏII 

JX 

VI 

V 

Panlchüt.  V 

V 

IV 

X 

vu 

-UHA/ifrAor.  XIJ 

VI 

V 

XI 

VIII 

vu 

.l/riAfifrAfîr,  XII 

VII 

YIÏ 

XII 

1\ 

VIII 

MMhât.  Xü 

VfJI 

VJIl 

xni 

Xlïl^"> 

IX 

ilonitio  boucidii. 

IX 

I\W 

XIV 

X 

X 

Oujle  Jioucld}».. 

X 

XV 

xr 

— 

- - 

XVI 

XII 

Xi 

Conte  indien 

XI 

— 

XVJI 

XIV 

XII 

CanLe  ÎDclicn 

xn 

XVIII 

XV 

xir* 

- 

_ ,  _ 

XVI 

xir“ 

1 

' — ' 

— 

xvii 

II! 

IV 

V 
V! 

VU 

VIN 

l\ 

\ 

\IV 

XI 

XII 

XIII 

XV 

XVI 
xvu 
xviir 


(-«J 


fil'JPTÿ 


(•>) 


I 


[jis  Dcütï  riiai'jilfl. 

[jC  dr  iJtiiniah. 

J. Pi  f^lrintre  Aîfisü. 

Les  jriLuns  it:ji  Cior- 
lienu'ï* 

Le  Smpe  et  l'AUEf^aloe 
(Tortue). 
f/Aininal  fulèln  ttié  j>ar 
sou  Maître. 

Le  ('.bat  et  In  Sourjü. 
Le  lloï  et  l'Oîsi'ftn. 

Le  Cliarnf  vertueux. 

I. e  Uoi  el  les  llm  lim  a  nés. 
Lu  Lioorte  péni tenter 

J. e  llelî^ieuï  ctJ'l'iiraii' 

per* 

[«'J[otnn]4!  înprat  rt  les 
jViiiii:i.  rüconuaîssauls. 
Les  Qimtre  Vo^api’ors. 
Les  îîèrtinü  et  ir  f'pufliil. 
Le  Henord  el  rOi5Cfliu  + 


J^-ir  Qnkf  roui  4cii|^xti;in«  Ji  ml«Dli(iii  piihilcc'  pir  ^itT-Fili^  itc  Sirjf. 

^  I  Nom  ■¥«!],  inüSqqt  qunl4|D'ni  nciti  l«  luïet  dn  diiunc?  clupitre  pour  riEiiitcr  ifl  iJ* n tîlî (Jlîon*i  .  . 

l.«  iDJiquttril  Diiiqiiq  dp  ifiniDD.  iiyriAOuE  ■  jctiJcnUlJeiilïUl  j-pirrvçrti  Ttrivl»  dn  li'rrn  [iîif*nt  fp  rnipiÜ-S  fl  PJïIrt  kl 

c]iApîlr«i|  |j  M  III. 

I  I  l.«  dép]*ctntt[il  accHltiikl  do  «IbipilM  ¥111,  Ir'fliMpOriq  entre  11’*''  el  ïli  EMiuvilIè  diflr  Pi  freepimn  ar^le  qpi  ert  k  Heurte 
eoEDMuqe  de  l'Iiabreu  ei  Jç  rei|ii|(»be].  ^  i  c  ■  t  rrr 

^*3  Le  mijinMrii  d,  {■  lerii-iJB  ,yfiique  enuipreiiil  eseoffl  le  toale  tlosl  neu»  iv^ri  piflt  eJ‘JrÉHH.|  L**  SonriJ  ri  m  C  ^U, 
qa  qa  ipptler  et  le  lerfiiîsi?  tm  psii  a  vent  l«  fie  de  te  eenk. 


Dans  nos  citations  subséquentes  nous  reiiveiTons  tou|our.s  aux  cha¬ 
pitres  par  les  chiffres  placés  en  tête  de  chaque  ligne  de  ce  tableau 


Ce  tlième,  trouve  en  Europe  dès  le 
i\'  siûclt!^  et  i[uj|  comme  nous  l'avom  dît,  u 
[JASsê  dans  le  Rorntm  de  Renard^  a  été  récein- 


meut  éUidîc  ovee  beaucoup  de  süîti  par  miss 
Katc  Oebiiei  Pc  Ionien  et  p:irM.L.  Füulel  [voir 
Rommui,  L  XXVJJI,jï,  3(j6-3o3). 

a^. 
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{ pour  les  contes  et  fables  nous  emploierons  les  numéros  de  Texcelfent 
sommaire  de  J*  üeren bourg  dans  son  édition  de  Jean  de  Capoue).  Si 
la  rédaction  hébraïfjue  commence  au  chapitre  ii,  la  traduction  espa¬ 
gnole  au  chapitre  tji  et  la  rédaction  arabe  publiée  par  S,  de  Sacy  au 
chapitre  v,  c'est  que  la  première  compte  comme  chapitre  i  la  biogra- 
plïîe  de  Barzüûyah,  la  seconde  comme  chapitre  i  Thistoire  de  la  mis¬ 
sion  de  Barzüiiyûh  et  comme  chapitre  ïï  sa  biographie,  la  troisième 
comme  cha])ltre  ï  une  préface  d'un  écrivain  arabe  postérieur,  comme 
chapitre  ii  la  mission  de  Barzoûyah,  comme  chapitre  m  la  préface 
d'AbdaHaii,  et  comme  chapitre  iv  la  biographie  de  Barzoûyah,  tous 
morceaux  ajoutés  à  la  compilation  primitive. 


Nous  ne  nous  occuperons  pas  ici  du  sort  ultérieur  de  la  version 
d'Alïdallab  ibn-Almoqaffa,  sauf  en  ce  qui  concerne  directement  la 
source  des  deux  traductions  qui  nous  in  té  resseiit^^i  D'une  part,  elle  a  été 
l'objet,  dans  les  très  nombreux  manuscrits  où  elle  a  été  copiée,  de  cor- 
nq>tion&  qui  en  rendent  une  édition  critique  à  la  fois  très  désirable  et 
très  dilRcile  d’autre  pari,  elle  a  été  traduite  en  une  foule  de  langues 
orientales,  ainsi  qu'en  grec,  et  ces  traductions  ont  aussi  leur  impor' 
tance  pour  la  reconstitution  du  texte.  Nous  ne  nous  attachons  f[u  a  la 
recension  qui  a  été  traduite  cm  hébreu  et  en  espagnol.  Nous  disons  : 
la  recension,  car  les  deux  manuscrits  sur  lesquels  ces  traductions  ont 
été  faites  étaient  très  étroitement  apparentés.  C'est  ce  cpi  a  montré 
J,  Derenbourg,  qui,  pour  son  édition  de  Jean  de  Capoue,a  minutieu- 
senient  collationné  la  version  espagnole  ;  «  Je  me  suis  convaincu,  dit- 
il,  que  le  texte  arabe  traduit  pour  Alphonse  le  Savant  était  le  même 
ff  que  celui  que  possédait  le  traducteur  hébreu.  Cette  identité  est  d'au- 
M  tant  plus  remarquable  que,  malgré  le  grand  nombre  de  manuscrits 


lUipiïclons sculcrîïent qu’on  possède, d’un 
versîriCîiU'ur  italien  nommé  Jiaido,  (\ai  vivoît 
sans  doute  au  xit*  siède,  vinfft  fables  Ulincs 
tirées  du  Kaiiiakct  Dimmth  naraissenl  avoir 
[lour  sourre  direetc  une  version  latine  en  pi^ose  , 
non  du  lîvro  entier,  maïs  de  contes  on  fables 
choisis.  Ce  spiciîége  avait  été  fait,  bien  proba¬ 
blement  ,  dans  rîbdic  du  Sud ,  cojnnio  le  lurent 
plus  fard  la  version  de  Joël  et  celle  de  Jean  de 
Ca|jone,  et  d  aprfcs  une  bonne  recension  arabe , 
nous  ne  savons  ce  que  valait  le  travail  du  pru- 


sateur  îatîtt,  mais  rarraogement  Je  Baldo  est 
déplorable.  Voir  sur  Joarnaî  des  Savanis^ 

i  Sjjg,  p,  313-317,  - 

Le  teste  imprime  par  S*  de  Sacy  so  trouve 
par  malheur  éti'e  un  des  plus  éloignés  de  l’orî- 
ginaL  Oïl  doit  souhaiter  que  M.  L  Guidi  donne 
r édition  qu'il  avait  fait  espérer  dans  ses  excel¬ 
lents  Sifidi  $ul  tesio  (ttabo  del  libeo  dî  Cü/i7r/  c 
Dimm,  Les  versions  syriaque,  hébraïque  et  es¬ 
pagnole  apporteront  à  une  telle  édition  un  pré¬ 
cieux  secours. 
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fl  de  roriginaî  arabe,  dispersés  dans  les  diflérentes  biblioihèqueSj  on 
«  M  en  a  pas  encore  rencontré  un  seul  dont  le  texte  nedifl’ère  sensible- 
inent,  pour  cerl aînés  parties,  fin  texte  que  l'iiébreii  et  IWpagnol 
«avaient  sous  tes  yeux;  en  outre^  pas  un  seul  nianiiscriL  ne  renfertne 
fl  autant  de  cliapitrest^ï,  ï> 

Cette  recension  ,nous  j’avonsvu,  contenait,- — outre  rautohiographie 
de  Barzoûyah,  Ja  relation  de  son  voyage  et  la  préface  d'Alxiallali,  — 
seize  chapitres,  à  savoir:  les  douze  de  roiivrage  peldvi  et  les  quatre  que 
nous  venons  de  mentionner  et  que  nous  avons  appelés  ï 

Elle  fut  traduite  en  hébreu,  sans  doute  au  cojumeiicenient 
du  xir  siècleJ^^  par  un  juif  italien  qui  paraît  s'être  appeléfîahbi  Joël 
Sa  traduction  ne  nous  est  arrivée  directement  que  dans  un  seul  manu¬ 
scrit,  et  encore  fort  incomplète  :  elle  ne  commence  que  vers  la  fin 
<lu  chapitre  Elle  a  été  publiée,  avec  une  tracliictiou  française,  en 
i88i,  par  J.  Derenbûurgt^^L  Mais  un  juif  de  Capoue,  qui,  s'étant  con¬ 
verti  au  christianisme,  avait  pris  le  nom  de  Jean  et  s  était  établi  comme 
médecin  à  la  cour  de  Rome,  en  fit  vers  i  une  traduction  latine, 
qiu  nous  est  arrivée  complète  dans  plusieurs  manuscrits  d  u  xv^siécle^^^, 
a  été  imprimée  quatre  fois  à  la  fin  de  ce  même  siècle  et  réimpriuiée 
de  nos  jours  par  V,  Puntoni,  X  Derenbourg  et  A.  Hcrvieiixt^^  On  ap’ 
pelle  communément  l’œuvre  de  Jean  Directorium  vliae  httmatme;  mais 
ce  titre  n  est  pas  dans  les  manuscrits  :  ceux-ci  rdonl  pas  d'autres  litres 
que  ces  premiers  mots  du  prologue  :  Hic  est  liher  p^raholaritm  anluitto^ 
nim  sapientiim  nacionum  mundlf  et  vocal ur  a  liber  KeHk  et  Dimne^  ;  c  est 
féditeur  du  xv“  siècle  qui  a  fabriqué  le  titre  Direcioritim  vile  lifimane, 
alias  Parabole  antiffuorum  sapientmnf  en  gardant  du  resie  lo  début  nu- 


Dîrectorîamj  p*  3-4. 

Œ  Jûtinml  des  Sdvûntf^  p.  58a  «1 

11.  4. 

Voir  Dcrenbcïurg»  Dircctonam,  p*  i 
^  Deux  vsestons  du  hvre  d^  Autt 

i(ik  et  Ditnitah.  De  la  seconde  version,  faite  au 
XIII  siècle  par  Jacob  bezi  Kleastar,  on  n  a  que  le 
conimciicenient^  dans  un  manuscrit  unique^ 
et  éJle  n  ,a  pas  crimportanra  pour  non».  Deren- 
bonrg  II  en  a  donné  que  le  texte ,  avec  de»  re- 
fiinrfjueSi  taniiis  cpiil  a  joint  tiiie  traduction 
froncaîse  à  son  édilkin  de  JcmîI. 

Il  dédie  son  oeuvre  à  Malteo  de  Rossi, 
Cardinal  diacre  de  Santa- Maria  in  Porlïcu  ;  Jeaii 
ne  donnant  pas  au  cardinal  certains  tilrrs  un- 


prtants  qii  il  obtinl  en  i  a;®,  il  est  à  croire, 
ainsi  que  fa  remarqué  S.  tie  Saev,  qu'il  rom- 
posa  son  livre  avant  1^78,  mettons  en  1^75 
(üii  a  ifaiilre»  tradurtion»  de  lui^  dont  l'une 
e&i  datée  de  i3oo  :  voir  Wareï^  CffL  af  rmn.^ 
L  II,  p.  ^33;  c'est  la  préface  de  celle-ci  qui 
nous  apprenti  que  Jean  eiercaîl  sa  |irofe5sion 
do  médecin  in  cnmi  tomtmt). 

V^oir  sur  ïo»  manuscrit»  Jourml  des  Sa- 
viint^,  i8qq»  p.  3?^  1-5(15. 

L'éjililîon  de  J.  I>ere  11  bourg  ,  accompagnée 

de  remarques  comparatives  d’un  grand  prin^ 
est  celle  qifîî  Tant  consulter  Jiisqif a  nm-ivcl  o,-' 
dre.  Voir  Jounttfi  des  Sctraiàs,  i8p(j,  p,  aïo- 
2  11. 
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iheïitiqiie^^^  :  il  vaut  donc  mieux  renoncera  ce.  titre  inexact  de  DfVer- 
lorium  et  appeler  simplement  le  livre  de  Jean  de  Capoue  Kelda  el 
Dtmna  :  la  subsLilalion,  propre  à  Thébreu,  de  Te  à  Fa  dans  le  nom 
de  Kelda  le  distinguera  sudisamment  des  autres  versions*  Jean  était 
«  un  médiocre  liébraïsant  et  un  détestable  latiniste  n;  il  a  parfois  mal 
compris  son  original,  qui  était  d'ailleurs  Uii-inéme  «bien  médiocre 
«  et  bien  lourd »,  et  surtout  il  Fa  d'ordinaire  gauchement  et  obscure- 
ment  rendu,  "l'ontefois  sa  version  est,  au  moins  intenlionnellement^ 
fidèle  el  même  littérale,  en  sorte  qu'elle  peut,  corrigée  çà  et  là,  nous 
tenir  lieu  de  l'hébreu  pour  la  partie  où  elle  est  seule  à  nous  le  re¬ 
présenter,  Derenbourg  a  pu  réclaircir  et  la  rectifier  en  beaucoup  de 
points  à  Faide  fie  Fancienne  traduction  allemande,  qui  a  été  faite  non 
sur  Fimprimé,  mais  sur  un  manuscrit  meilleur  que  celui  qui  a  servi 
de  base  aux  anciennes  éditions.  Malheureusement  il  n'a  pas  connu  les 
manuscrits  récemment  signalés,  qui  lui  auraient  permis  d’améliorer 
notablement  ie  texte,  el  qui  permettront  quelque  jour  de  donner  une 
édition  plus  conforme  à  l’original  (édition  pour  laquelle,  comme  on 
le  verra  plus  loin,  les  maftuscrits  de  Raimond  de  Béziers  apporteront 
aussi  une  utile  contribution),  Derenbourg  a  pu  d'ailleurs  corriger  la 
version  de  Jean  de  Capoue  et  Fhébreu  lui-même  en  s'aidant  de  la  version 
espagnole,  qui,  comme  il  Fa  constaté,  suit  un  maniiscril  arabe  iden¬ 
tique  à  celui  qu  a  traduit  Joël*  On  a  souvent  attribué  à  la  version  hé¬ 
braïque,  qui  n  était  connue  que  par  la  traduction  de  Jean  de  Capoue, 
une  importance  qu  elle  n'a  pas  en  réalité*  Il  est  vrai  que  la  version  de 
Jean  de  Capoue,  qui  en  dérive,  a  été  traduite  a acieunement  en  fraudais 
(voir  ci-dessous,  p*  ü53),  en  allemand  (delà  en  danois,  islandais  et 
judéo-allemand),  en  espagnol  (de  là  en  italien  el  de  l’italien  en  fran¬ 
çais),  en  italien  (de  là  en  anglais  et  en  français)  et  en  tchèque mais 
elle  n’a  pas  iniluencé  notablement  la  littérature  narrative  occidentale, 
el  les  contes  ou  fables  qui,  aux  xvn®  et  xviïï*  siècles,  ont  été  imités 
du  Kaltlak  et  Dlmnak  Font  été  par  l’intermédiaire  de  versions  per¬ 
sanes  ou  turques  provenant  directemcnl  de  Farabe^^^ 


rï  Voir  Journal  des  SumnU,  iSyÿ»  P-  584- 
Dci^cnbourg,  Dircctorittm ^  p.  7. 
eï  Noua  renvoyons  poui  Jes  détails  à  l'eïCfl- 
ienLe  bibliograptiie  de  M.  Chauvin. 

Derenbüurg  avait  annoncé  (/IrwJP  rsr- 
iion^,  p,  10;  cf-  Dirçctorinm^  j),  ij  qo  il  étu¬ 


dierait  «  ilnflaencc  que  la  version  hébraïque  a 
«  exercée  sur  la  rédaction  des  fables  dans  les 
*  idiomes  euro|>éens  Il  a  renoncé  à  ce  projet, 
el  notis  penauns  qu^il  aiii'uit  été  fort  embar- 
rnssé  de  le  réaliser.  Il  faut  nolcr  cpic  Jean  de 
Capoue  intercale  dan^i  le  chapild'e  n  (=iv]  deux 
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La  version  hébraïque,  nous  favons  dit,  est  généralement  très 
fidèle,  Joël  paraît  seulement  avoir  çà  et  là  quelque  peu  abrégé,  et  il 
a  été  fort  souvent  incapable  de  traduire  les  noms  des  animauv  mis  en 
scène.  Déjà  ces  noms,  cela  se  comprend,  avaient  embarrassé  Baraouyah, 
soit  qu’il  n’en  sût  pas  3e  sens  exact,  soit^qu  ils  désignassent  des  ani¬ 
maux  propres  à  l'Inde:  tantôt  îî  leur  a  cherché  des  équivalents,  tantôt 
il  les  a  laissés  dans  le  vague,  tantôt  il  les  a  g^arflés  sous  leitr  Ibrmc 
sauscrile.  Bond  et  Ïbn-Almoqaffa  ont  éprouvé  le  même  embarras  et 
ont  eu  recours  aux  memes  procédés^'^,  Joël  à  son  tour,  quoiqu  il  coii' 
nût  bien  farabe,  n  a  pas  toiyours  réussi  à  trouver  le  sens  des  noms 
qui!  avait  .sous  les  yeux.  Il  est  iiille,  pour  juger  le  travail  de  Uaiiiionrl 
de  lîéïiers,  de  réunir  ici  !a  plupart  de  ces  cas.  \'u  la  fidelité  servile  de 
la  traduction  de  Jean  de  Ca]>oue,  nous  pouvons  nous  en  servir  pour 
apprécier  le  travail  de  Joël  dans  la  partie  qui  nous  manque  en  hébreu. 
Nous  rapporferons  eu  môme  temps  les  Iraductioiis  que  présente  des 
mômes  mots  la  version  castillane. 

Le  nom  même  des  deux  anijnaux  qui  ont  dojmé  au  livre  son  titre 
reçu  a  été  pour  le  traducteur  liébreii,  qui  ne  connaissail  pas  le  chacal, 
une  énigme  insoluble^^l  Kélila  et  Dimna  sont  pour  lui  simplement 
deux  U  animaux  au  chapitre  x  (^xi),  le  chacal  qui  admoneste  la 
lionne  est  aussi  un  ^ animale.  Mais  au  chapitre  vin  cette  tra¬ 

duction  vague  était  difficile,  lé  cfiacal  vertiieiix  et  calomnié  étant  le 
iiéros  même  du  conte;  Joël  a  bien  commencé  par  fappeler  aussi  a  un 
ranima)  puis  il  s’est  décidé  à  en  faire  un  renard  (Jean  de  Capoue 
fa  suivi  mécaniquement],  [/espagnol  fait  de  Cailla  et  Dimna  deux 
a  loups-cerviers  «  ;  il  appelle  de  môme  lobo  cerval,  au  conte  8  du 


failles  l^llfomnte  ci  ic  Sci'penî  et  ficnfirtl  ci  le 
toq)  qïjî  riÈ  sont  jia.s  dans  JûèÎ  et  qui!  &  bien 
pi'^ïbablement  ajout de  son  cru.  Il  est  donc 
penins  do  croire  que  les  doux  contes  qui  lui 
S(ml  propiTS  dans  la  partie  où  nous  ne  possd- 
dûiis  [>03  sûn  original  lie  b  reu  [ftvA/rtJï,  fa  l^emtiie 
et  fa  V’/e,  p.  ta  Femme  et  f'Apùtfucmret 
p,  qfij  ont  i^gftlemerit  été  njotitos  par  lui  n  sa 
tradiiclion de. Joël  (iî  est  m^uie  jK>ssiblc  que  le 
second  ait  été  ajoiile  par  un  inleijioiateur  du 
livre  de  Jean  de  Capone,  voii'  ci-dessous, 
p,  aia),  Benfey  était  porté  à  les  attribuer  déjà 
fin  mnnusent  arabe,  et  Derenbourg  tout  au 
moins  âu  copiste  ^lu  inanuscrit  hébreu  suivi 
par  Jean.  Ces  deus;  tables  et  ces  deux  contes 


sont  tl’ailletirs  égaleineni'de  pivivenance  orien¬ 
tale, 

Voir  dans  Beiifev,  AW,  itttd  Damn.t  p.  iîi, 
k  curieuse  histoire  du  mot  sanscrit  tituwa^ 
r goéland  lStrsriiiîfwfci)K  n«t  ft  été  conservé 
tel  quel  Bacîtoûynh,  [lar  tioud,  par  Ig  tra- 
dueteur  aiahe,  cl  se  retrouve  encore  {h'tfnj') 
dans  la  version  espagnole. 

Au  conte  i/j  dti  chapitre  r,  il  rend  ce¬ 
pendant  le  mot  qui  vent  dire  «rbacat»  par 
9  renard  », 

Koujtbah,  an  chapitre  (=  ni),  est  égale¬ 
ment  désigné  comme  1  un  aniirinl  armais  il  n  e^t 
passiirqiic  foriginal  le'désîgnàt  comme  im  alla- 
caî,  et  l'espagnol  aussi  a  simplement  «art  fienfîa. 
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chapitre  1  (=111),  un  animal  que  Thébreu  ne  flésigne  pas,  et  m  conte  1 1 
le  chacal  que  celui-ci  change  en  renard;  mais  aux  chapitres  ix  (^^i) 
et  (^xiir)  il  donne  le  mot  atiœalmr,  que  nous  trouvons  à  peu 
près  tel  quel  dans  le  texte  arabe.  —  Le  conte  suivant  présente  un 
nom  qui  a  plus  d’une  fois  embarrassé  notre  auteur,  celui  du  héron  : 
il  se  contente  de  dire  a  un  oiseau  j»,  tandis  que  Fespagnol  traduit 
exactement  par  cjarra.  —  Dans  le  conte  1  ï  il  s’agit  de  truites  dans 
l’arabe  et  dans  fespagnol;  l’hébreu  parle  simplement  de  «poissons". 
—  Le  conte  i3  parle  ffiin  canard  (esp.  anade)^  qui  est  pour  Joël 
tf  un  oiseau  aquatique  de  meme  pour  les  deux  canards  du  conlt^  1  6* 
^  Le  tiltâtva  du  conte  i5  {esp-  devient  «un  oiseau  —  Dans 

la  fable  30  figurent  en  sanscrit,  —  avec  une  écrevisse,  —  un  hé¬ 
ron,  un  serpent  et  une  mangouste;  le  traducteur  hébreu  n’a  pas 
compris  le  dernier  mot,  et  a  mis  avec  embarras  :  «  une  bête  qui  res- 
fl  semble  à  un  chien  n;  pour  le  héron  il  a,  suivant  sa  coutume,  «  un 
«oiseau»;  l’espagnol  a  r/anra,  et  pour  la  mangouste,  assez,  absimle- 
menl,  un  loir  {/u'or).  —  Au  chapitre  ii  {=  iv)^^^  la  gazelle  de  l’arabe 
est  remplacée  par  un  cerf;  Fespagnol  en  fait  un  daim.  - —  Les  acteurs 
dfî  la  fable  3  du  chapitre  in  (“  v)  sont  un  lièvre  et  un  oiseau  difficile 
a  déterminer  (probablement  une  gelinotte)  f"'  :  Fhébreu  ne  le  désigne 
que  comme  «un  oiseau»,  Fespagnol  le  change  en  une  genette,  ce 
qui  rappelle  Féciireuil  de  la  version  grecque  et  la  belette  de  la  fable 
correspondante  de  La  Foiilaine^^^  —  Dans  le  conte  5  du  même 
chapitre  il  est  singulier  de  voir  le  chevreau  de  Farabe  (et  du  sans¬ 
crit)  remplacé  par  un  cerf,  que  le  religieux  n’en  porte  pas  moins 
sur  son  épaule;  Fespagnol  a  encore  îcî  un  daim,  qui  ne  vaut  guère 
mieux,  —  Le  chapitre  iv  (=^vi)  nous  oUVc  un  curieux  exemple  des 
vicissitudes  de  ces  noms.  Le  sanscrit  mettait  en  scène  un  alligator^^^^, 
et  c’est  bien  l’animal  qui  convient  le  mieux;  Barzoûyah  en  avait  sans 
doute  déjà  fait  une  tortue,  car  c’est  ce  que  s’accordent  à  donner 
Boud  et  Abdallah.  Celui-ci  se  servait  d’un  mot,  gail/uiif  qui  n’est 
pas  le  même  que  celui  par  lequel  11  avait  désigné  une  tortue  au  cha- 


NüusâVûtis  àpartir  cHci  l'original  hébreu 
avec  lequel  Jean  de  Cjipnue ,  &auf  une  evcèp’ 
tîon  indicpiée  plus  lom,  est  constimmcnt  d'ac- 
eord. 

Voir  Benfey,  KüL  tind  Damn.f  p. 

l.a  Fonlsine  s'est  ici  servi,  comme  plus 


d'une  fois,  non  du  Lii'^re  des  Lumières^  trfldüc- 
lion  de  l'^Jnicwr  i  SmiltaiU  ]tersan,  mais  de  îa 
Imcluctîon  Uline,  par  lo  P.  Poussines,  do  la 
version  grecque. 

Voir  Beufey,  Piittisch.,  p.  420 î  voii  XlaU' 
kowskî,  p.  5-ji, 
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\nivtr  lE  (=vii);  Joël  ne  la  pas  compris  et  s  es(  trouvé  fort  empoché  : 
il  parle  rfalmrfl  cfun  «  anitnal  mat'iri,  uu  repïile  qui,  flaprès  ce  qu’on 
<tflit,  s’appelait,  ,  ,  »  et  il  (lontie  le  jkuu,  de  sens  obscur,  d’uii  des 
animaux  impurs  du  plus  tattl  il  i’appeiie  simplement  «  le 

«rejitîlef).  Ce  qui  est  curieux,  c’est  que  Jean  de  Capoue,  cette  fois, 
s’écarte  de  son  modèle  et  mot  exactement  lestmlo  :  il  eîît  probable  que 
dans  son  nianuscrit  hébreu  la  con-eclion  iivait  été  faite  en  marge L’es¬ 
pagnol  a  correctement  (/alapafjo.  — La  question  est  plus  compliquée 
pour  le  chapitre  V  (==vii)*  G  est  la  célèbre  histoire  de  1  animal  fidèle 
qui,  couvert  du  sang  du  serpent  qu’il  vient  de  combattr^e  pour  dé¬ 
fendre  l’enfant  confié  a  sa  garde,  est  pris  par  son  maître  pour  le 
meurtrier  de  l’enfant  et  mis  à  mort.  Cet  animal  est  dans  le  sanscrit 
une  mangouste,  dans  diflérenls  dérivés  une  belette  ou  un  putois;  Joël 
en  fait  un  cliien  et  le  trafliicteur  espagnol  de  même,  et  comme,  dans 
la  ve lésion  de  ce  conte  qui  a  passé  dans  les  rédactions  hébraïque  et 
occidentales  du  livre  de  Sidilhapati  ou  Sindibad  [Sept  Sages),  c’est  aussi 
un  chien,  on  a  pensé  que  l’auteur  de  la  recension  arabe  qui  est  la 
source  de  Joël  et  de  l’cspagmol  avait  été  innuencé  par  cette  version 
Kappelons  toutefois  que  dans  la  fable  20  du  chapitre  i  (=j[)et  au 
chapitre  xii-^'"  (=  xvi]  Joël  rend  de  même  lui  mot  arabe  signifiant 
«beleltenj  (au  lieu  de  la  mangouste  de  l’original)  par  a  une  bête 
«qui  ressemble  à  un  chien  Il  est  donc  probable  quü  s’esl  décidé 
spontanément  ici  à  faire  un  vrai  chien  de  cette  bête  semblable  à  un 
chien,  et  que  le  traducteur  tîspagnol,  d’autre  part,  comprenant  que 
lé  ffloir»  qu’il  avilit  mis  à  deux  autres  endroits  était  absurde,  y  a 
substitué  le  chien,  si  naturellement  indiqué  comme  gardien  fidèle, 
de  même  qu’au  chapitre  xii*^  (=  xvu)  il  y  a,  très  naturellement  aussi, 
su])stitué  un  chat*  —  Au  chapitre  vin  (==  xni]  il  est  curieux  que  Jean 
de  Capoue  (p,  291)  appelle  seul  mtisuda  fanimal  que  toutes  les  autres 


Voir  Dereiiliourgj  Dued,,  p.  ao5* 

Ou  peut-être  Jean  de  Capoue  avait-Ü  sous 
les  ycüx  une  image  où,  pîus  pcrapîciicc  que 
Joël,  il  âvait  rerütmu  tme  tortue  (cf.  Ja  note 
suivante). 

Ce’tte  dêsîgnnlîori  est  intéressante*  Klte 

f trouve  très  proJ^aJile nient  que  Joël  avait  m>us 
es  yvu\  un  inanuscrit  aralïu  orne  d'images,  et 
que  c'est  dans  la  rcjarésenlallon,  imparfaite 
traîJieurs,  de  la  mangouste  qu'il  a  pris  î’idre 


qnH  a’est  faite  de  l’aniinol  in^Oiiim.  De  même 
îl  a  }iris  la  gaïtdledii  chapitre  îi  et  ,  ce  qui  est 
plus  étoimant,  ie  chevreau  du  conte  :>  du  cha* 
pitre  111  pour  nn  cerf,  On  coinpixnid  qu'il  iiali 
>11  distinguer  suc  les  images,  quand  il  ignorait 
e  sens  précis  des  noms  arabes,  quels  étaient 
les  oiseau ï,  les  reptiles  et  a  plus  forte  rakoii 
les  poissons  représentés* 

Voir  lîeiifey,  PmUchat.^  L  I,  p. 
reiibourg,  Diredor.,  p.  ii(j. 
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versions  laissent  anonyme.  —  Au  cliapitre  xn^'^  [=  xviï)  il  s'agissait  en 
arabe  rriin  alcyon  et  de  canards  sanvages^^^.  Joël  écrit  :  «  Il  y  avait  un 
«  oiseau  appelé  en  arabe  ahljoiUf  pour  lequel  je  n'ai  pas  trouvé  de  nom 
«  dans  la  langue  sacrée  et  ^  un  oiseau  appelé  en  arabe  mourzoïun  ^^^  i>  ; 
Jean  de  Capoue,  toujours  servile-,  a  :  avi&  (fiw  fwhratce  (lis.  arahice^  dici- 
iiirhol(jm,  ç^idvenKjuedicebatiirmaizam  (impr.  masam). L  espagnol  ?i(jar:a 
et  zQTüpwo^^y,  —  Enfin  au  chapitre  xif'"  {=  xvn)  foiseau  qui,  dans  le 
seul  texte  arabe  connu,  est  appelé  du  nom  obscur  de  malik  el-hazm^^^ 
est  dans  fhébreu  un  moineau,  dans  fcspagnol  un  butor  (^alcaravany 

Les  qualifications  données  aux  personnages  (lumainsrlans  les  contes 
indiens  ont  aussi  plusd'unefois  embarrassé  les  traducteurs.  Les  brah¬ 
manes  qui  y  figurent  souvent  étaient  devenus  chez  Barzoûyali,  à  en 
juger  parla  tr<aduclîon  syriaque,  des  mages  (chap.  i,  conte  4  ;  chap.  ïïï, 
chap.  v),  sauf  dans  le  chapitre  ix,  où,  vu  le  rôle  odieux  que  jouent  les 
bralimanes,  il  leur  avait  laissé  leur  nom  indien.  Quelquelois  cepen¬ 
dant  il  avait  employé  le  mot  pelilvi  dinikj  a  dévot  qui  a  été  conservé 
dans  le  syriaque^^l  Abdallaii  a  généralement  rendu  les  deux  mots  par 
un  mol  arabe  signifiant  «  religieux  Au  chapitre  ix,  ü  a,  comme 
Barzoïiyali  et  Boud,  conservé  les  brahmanes.  Joël  emploie  également 
des  mots  signifiant  «  religieux,  dévot  au  conte  4  du  chapitre  ï  (=ii), 
Jean  de  Capoue  donne  eremitUf  dont  ou  ne  voit  pas  bien  le  corres¬ 
pondant  hébreu;  au  chapitre  ix(«=x)  les  brahmanes  sont  des  «  hommes 
ff  savants  dans  finterprétation  des  songes»  (ïjin  docii  chez  Jean  de 
Capoue).  L'espagnol  a  partout  reli^ioso^  sauf  au  chapitre  ix  (^xi], 
ou  il  a  conservé  le  mot  arabe  albarkamin. 

Il  faut  encore  noter  les  difTicultés  qu'opposaient  aux  traducteurs 
successifs  certaines  données  mythologiques  de  l'original  sanscrit.  Le 
conte  1  5  du  chapitre  l,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  présente 
un  goéland  qui,  le  génie  de  la  mer**'^  lui  ayant  enlevé  ses  œufs,  va  se 


Le  man usent  arabe  publié  pur  Dei'eii- 
bourg  (üip’ijcl,,  p.  3s5,  3^7)  intervertit  les 
noms  et  donne  deux  hérons  et  un  canard  San- 
vage. 

G^esl  à  M.  Rîfiu  {^Suppieincnt  to  the  Cülül. 
ûfthe  arab.  imnttscripts  iti  ihe  lirit,  Mas. ,  p.  7^3  ) 
que  nous  cmpi'untons  le  rapprochement  de  rar, 
^adjoum  avec  ahyon;  le  ménie  Savant  fait  des 
remarques  conjecturales  sur  le  sens  précis  de 
inoarzoum  [il  vocabse  ou 


L^cspaguol  luodcruc  dit  znvftpitOs  »  oiseau 
«  mafécageuï;  qui  ne  se  nourrit  que  dinsectes  *. 

Dereiibourg,  Ditector.t  p.  346  (d'apres 
Derenl>ourg  ce  serait  un  nom  propre). 

Voir  lienfcy,  Afd.  iifid  Damu.t  p.  yS. 
Dans  la  forme  sansciile  (  Panhehat  M  r ,  1 3  ; 
cf.  von  Mankowski,  p.  /io-4i  )  ce  génie  ii'existe 
pas:  c^esl  l'Océan  hii-inéme  qui  agît^  enlève  les 
fcufs,  puis  les  rend.  Celle  idée  d'un  «génie  de 
«  ia  mer  »  est  sans  doute  de  provenance  persane. 
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[ïliuiidre  i\  (faroiifiii,  le  roi  (le^i  oiseaux;  (larouda  à  son  Umi'  plaijïl 
a  VicliJîOii,  et  Viclüioîi  ohlif^i;  le  genio  de  !a  inei' à  rtMulje  ses  oeufs  ait 
g^oélaiid,  i^arzoûvali  avait  l'eju placé  (raroufla  par  l('  Sinioïir  ou  Si- 
iuouj'g,  ie  roi  des  oiseaux  tlnnsla  mytfiofogie  zoroasirieinie,  et  fîoud  a 
coriservé  ce  ikuu;  luais  pour  Viciiiiou  li'îrzoAyali avait  mis  vaguemerU 
fesprit  aucjuel  le  Siiuotir  sert  de  véhicule  Abrlallah  a  misé  la  [)lace 
du  moi  perse  u\\  mot  aiabe,  anka,  (jui  désigne  un  oiseau  fanlaslirpic^^^; 
<]uaut  au  j'çprésoJïlant  de  \ichi]Oii,  d  eu  lait  vaguement,  connue  Har- 
zouyali,  tf  le  inaîlre  de  Yattkai*,  aucjiîel  s'esl|)laint  Toiseau  léséi^^ 
(n^présenté  pai-  Jean  de  Capoue)  est  foi  f  siugulieJ'  :  chez  Iuî  la  reine 
des  oiseaux,  tpii  (îsl  fa  cigogne,  adresse  le  j)laignaut  a  son  mari,  qui, 
fdïis  puissani  que  fe  cliel  de  la  jnei',  conlraiul  celui-ci  à  remlrc  les 
œufs.  Oaiis  l’esfKigiiol  (|).  ot>“3j)  le  j'oî  fies  oiseaux  est  [ejfficott  onol; 
le  chef  fie  la  mer  est  !)i£arreiueut  appelé  c/  mayonlomo  iM  mar,  et  toute 
trace  de  \  ichuou  a  flisparii  :  te  faucon  s'arlrc^sse  flirecteiuent  au  «  major- 
(ffiüiuede  la  mer»,  sans  (jifon  \oie  paj' quel  luoyeii  il  le  lait  réfier. 

Nous  a\ eus  dit  f[oe  les  originaux  sanscrits  étaicntlremplis  de  tionis 
propn^s  dcvlieuxj  <riiommcs  et  d  animaux.  f>e  traducteur  perst^  et  h? 
traducteur  arabe  les  oiït  généralemfmt  eonservés,  bien  tjiie  soi* veut 
ces  noms  soient  [)lus  (|u’iiiiil!fes.  (Jn  comprenfl  f|ye  des  nonissanscrifs, 
eti  passant  [>ar  fintei  méfliaij'e  flu  peblv!,  de  farabe,  puis  fie  riié])i‘cu 
ou  f(e  f  espagnol ,  oui  subi  les  alléi'alîous  les  plusexlraorfllnaitaîs.  Nfuis 
eu  cifoioiLs  qufdques  exemples.  i\ous  avons  fléjà  mentionné  le  n)i  l)f*- 
viçarman  et  son  plnlfisoplio^  Vîdxapati,  devenus  en  aralïf  Dabcbelim  et 
Bifibaîi.  Du  premier  nom  Jfud  a  Um\.  Dfsles ^  du  secoufl  .Vun/rif/d,  ayant 
II*  S  pour  B  à  finitiale,  f'fnnme  il  ariîvf'  faciltnnent  dans  lf‘Criiui(» 
arabe  ^^^^;  [escfîj>istes  fb^son  œuvre  et  fie  Ja  Irarlucfiffu  fie  Jean  de  f*apone 
oui  souvent  écrit  Sendeka/^^^  .sans  doute  sons  Jinflmmce  fin  de 

Sv/idahfrr  [oii  ce  nom  était  fratlleur.s  une  faute  pf>ur  5cttdfd)(id-Sifi- 
dthud^.  lAxspaguoI  appelle  le  loi  et  le  pbilos(ï[)he  lienda^ 


kaiilfitf  and  Dumfidfj,  IraU.  OioJLiïll,  p.  25. 
\  tHr  sur  loris  ces  poinis  nciiJov,  und 
jï,  72-73. 

Voir  \n  LivitJijction  de  Kcillidùdconer; 
Kiintcliluiil ,  p.  1/17,  dojiiïc  tout  ce  pïissagc 
<t'unc  luçoii  aüt^rci;. 

La  foiriïe  Sfmdebad  jiur^iU  éli«  crIJe  du 
miUHiscrît  héhmi,  jjjen  que  Ocmiinuirjr  fji 
rciititî  par  tjjff  est  devenue 


{bus  Jean  de  (Papoue  [mss.  de  FbrEs  et  tlu  t.nu. 
drest  Jïainioiiid  fie  Ue/îers). 

Saiidtdtar  dans  les  auciciities  étJ liions  {|e 
JcAii  de  tbpoue. 

Le  [iiniiinicril  vu  pjir  fbslra  perbll  ceUc 
Ibnuc.  fûi\îing{(S  (  fK  ]  4  rf)  dniliie  O/ty  /cvf  (Rai- 
iiiond  tic  Ré/îers  (c'est  Li  leçon  du 

nis.  S5t>5.  foL  35  v")  :  ïc  S5o/i  (IJotvicux 
|1.  Uô)  a  >l  ailicuis,  dem  ,,,^5' 


'Il 


tllSt.  LITT.  —  NWIU:. 
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Le  njj  du  cha[>itrc  vu,  laissé  anonyme  par  Joël,  est  appelé  flans 
I  es[Kign(>l  licramant  f arabe  Barhamunt ^  sanscrit  liraltmfiilatuy  la^s 
pei‘sonnages  fin  cbajillre  x  sont  en  aralie  (nous  n'essaVLms  pas  de  J‘e- 
monler  aux  uojns  sanscnLs)  le  roi  Smlaram,  sa  femme  h  ad,  sa  concu- 
bîne  (jfilluuta,  ]("  inbiistre  liiîat\  le  îaclivgraphe  kuU  et  le  sage  Ktnki- 
nmu;  ils  sont  dans  Joël  Sederam^^^  II(filabat^^\  et  ktadron;  le 

tachygraphe  est  omis  et  la  concidune  n'f^sl  pas  nommée.  L'espagnol 
les  nomme  (lederam,  Ihdhed,  lielial  et  le  scrâhe  s'appelle  Cali  ^ 

la  concubine  Jorfate^^K 

La  partie  ju'éliminaire  du  livre,  qui  ne  vient  pas  du  sanseril,  pré- 
seirtait  aussi  un  certain  nombre  de  noms  propres,  f[ui  ont  été  lort  al¬ 
térés.  Le  nom  du  roi  Aiiodcltinvdfi  Khosnm  est  devenu  flans  certaines 
versions  aral)es  \ ultotfrœeii  CeACc,  dans  Thébreu  daflsfffr  (^asrtf  dans 
res|)agnol  l\iajerim  fih  de  l.(î  médecin  Barzouyah  s'appelle 

Ikrozia  daîis  Thébreu,  Berzekuey  dans  fespagnoL  Le  nom  du  viair 
ISouzourdjmilir  a^ait  été  omis  dan is  la  recension  arat>e  troii  [>ro- 
vièn rient  nos  deux  traduc lions. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  noms  géograjdilqnes,  qui  nous  présen- 
leraienl  natniellement  les  ménu^s  phénoménès;  mais  nous  devons  dire 
un  mot  des  noms  ]>ro]jres  donnés  aux  anima nx  (jiii  ]>andssent  dans 
les  fables.  I^a  recension  u  laquelle  reinontenl  nos  deux  versions  paraît 
eii  avoir  conservé  un  Ires  petit  nombre,  et  Joël  en  a  encore  supprimé 
jilusienrs.  Les  noms  des  deux  chacals,  naturellement,  se  sont  maiii- 
teiius:  kalflali  ^  été  changé  en  KMa  (lorme  qu'a  conservée  Jean  de 


^Wr>o5,  tbi.  Gt)  ï"  ;  llervieux,  p.  rjo4),  aoiinenr 
Dintcjc.  En  tfstii  du  elmpiLi^ft  vili  (  xiv)  ï'(iditlon 
dv.  (itivnii^oh  portÉ^  lïahjt'éhui t  mais  oii  pc'ut  sc 
demander  avec  Jlenfey  (f>p".  attfi  Orc*,  I  ,  5or}) 
sî  celte  ini'iiiû  ir^st  pas  due  a  t'rdîleui'. 

En  icte  du  chapitre  i  (=  in),  au  lien  de  : 
kijû  cf  ccj  ü  Jihs^oJbr  il  faut  evî- 

deminçnt  lire,  comme  Ta  pix>posç  Henfey  (  Of. 
tmd  Occ. ,  i  »  [ïoq)  :  ï)ijo  ei  rcYiix^  /«rfiff  [Üat  w/ctti] 
ti  Bemiabi^c  sft  (p-  i4  Bitnduhcl  Biir- 

fliihen  A  est  le  inéiiiü  nom,  et  mm  celui  de  IWi- 
ï;oiird|jnilir,  cQinmc:  le  dit  (xayanfjos).  t^aiiiiond 
de  aê?.iei‘s  donne  d^après  son  maiiuscilt  Dîxil 
f)isalm  Yex  [iidamm  stip  phîtoSi^pbo  Jietiih(bt’fi 
f  ircnieux,  p-  /i4i>î  nu.  8an5 ,  foi.  4 1  V).  Celle 
lorniÊ  parait  préfeivtîitq  à  /Jrjiifibècf, 

Attesté  par  le  Sedems  de  Jean  de  Capouc  : 


du  manuscrit  hébreu  (poni'  ^lïrdoïfmj 
est  faillir  :  voir  [ienleVi  Dittmt,, 

Dans  Jean  de  Capoiié  Hvkbtd  :  iî  y  a  évi. 
deiiiment  phisieurs  fautes  de  lecliire  nu  de 
copie. 

/iï^/rr  dans  le  inuiiuserit  liéhi^eu;  mais  ia 
c‘onl'usioii  ilu  d  et  de  l'r  est  fi'équcnte  cîans 
l'écriliire  iiéhraifjue,  et  la  forme  Zlr/èrC  SLllcstêe 
par  Jean  de  (iapoxic  et  Kaimond  de  BéKiers 
est  conlirmée  par  l'espa^nïol . 

Nous  restituons  ces  noms  à  l  aide  des  va¬ 
riantes  très  cunlbses  des  manuscrits  de  (iayan- 
fîos. 

Encore  ici ,  à  l’aide  des  deux  manuscrits  et 
de  Jlaiinund,  nous  rétablissons  la  qui  a  dû 
être  Celle  du  traducteur- 
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Capoue)*  Kit  dehors  de  ces  deux  noms,  il  a  y  en  a  pas  beant-oiip  cpii 
aient  jHTSisté  :  dans  le  chapitre  ir,  le  corbeau,  qui  n  a  pas  rh;  nom 
dans  riiébreti,  est  appelé  Geba  dans  respagnol*^^,  lainlis  rpie  la  souris, 
noînmée  .SiVar  dans  respa^iiol,  est  dans  riié]>rcii  appelée  ScniGfr^^K 
■ —  Au  chapitre  vr  le  chat  et  la  souris  s’appellent  dans  rtiéhraai  Peu- 
(hm  et  lioumif  dans  respagnol  Perulon  []>lus  rapproché  de  l’original] 
et  —L’oiseau  qui  est  le  principal  personnag^e  du  cfiapître  vu 

n  était  pas,  en  sanscrit,  déterminé  dans  son  espèce,  niais  il  avait  un 
nom  propre,  Potnljdtti;  ce  iioin  est  devenu  en  arabe  Fittza/t,  d  on  l'hé¬ 
breu  Pîuza;  l’esj>agïiol  en  a  lait  Cuira,  jiar  un  déplacement  ties  ptjinls 
w  diacritiques^^^^  n  qui  montre  bien  à  quelles  déJonnations  ces  noms 
étrangers  étaient  exjmsés  de  la  part  des  ctipistes,  —  Il  laul  inelfre  a 
part  les  noms  des  trois  poissons  dans  la  fable  du  cliajiilre  r  :  ces 
noms  rnaïquent  en  sanscrit  le  cai'actèî'e  de  chacun  ffeux,  el  Hai- 
zoûyali,  au  lieu  de  les  transciire,  les  a  traduits;  de  tiaïluctioii  eu 
traduction,  ils  sont  arrivés,  à  peu  près  intacts  comme  sens,  a  fespa- 
gnol,  (jiii  appelle  les  trois  truites  EtiVL^a,  Dalthrc  el  Perrzo&a;  Joël 
(ou  du  moins  Jean  de  Cap^oiie]  a  fait  de  ces  noms  <le  simples  adjec- 
tils,  qu'il  a  appliqués  à  chacun  des  poissons  {^solliCitus, 
piffer). 

Maintenant  que  nous  avons  amené  du  fond  de  flnde»,  à  travers 
l’Asie  et  rr  hirope,  le  livre  du  médfîcin  perse,  dans  sa  forjiie  espagnole, 
jusque  sur  le  pujutre  du  Tuédecin  hilerrois,  voyons  comment  celui-ci 
s  est  acquitté  de  la  tâche  pour  laquelle  il  selait  saus  floiite  spontam'-- 
ment  oJIbrt, 

11  est  clair  qu’au  moment  où  il  rcntrepreiiait  il  ne  comiaissaif  pas, 
et  on  ne  connaissait  pas  an  tour  de  lui,  l’œuvre  de  Jeaiî  de  (^a[>()u(% 
composée  à  Rome  une  tj'entaine  d’aniïées  aupai’avanL  Si  elle  avait  été 
connue,  on  n'aurait  pas  songé  a  ü'aduire  eu  latiri  le  (.ahla  ri  Donna 
espagnol;  tout  an  pins  aurait-ou  pu  avoir  I  idée  de  revoir  et  fl  amé¬ 
liorer  à  l’aide  de  celiii-d  la  ti'afluction  latine  existante.  Mais  llaiuHïnd 


e.  4i  if  ;  Gehfd  dans  Raimond.  Ceta  né 
ressemble  ^ucre  au  J^i^fmpataitaiia  du  sanscrit 
{Pantsch.^  L  JJ,  p.  Lé  svriafjue  ne  lui 
donne  pa.s  de  nom. 

Sanscrit  îilnttfynkfi.  aralic  ZùaL  On  ne 
devine  pas  la  cause  de  l'idlératicin  de  riiclireü. 


(Je&  noiiis»  tit;'s  aliercs  dans  les  manu- 
scrils  cfijKignoU,  soni  relaldis  ici  ù  |’;nde  de 
Uafmond  (le  Rêiiei's;  i’arabc  n  fWitlmiH  et 
Hoami  [en  sanscrit  Paüta  et  Lmnnai  :  voir 
Bmiey,  Pantithat.,  t.  ï,  p. 

.  iTeit^nbourff,  OiVfcf, ,  p, 
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a  certanicment  coinnieiicf'  son  Ira  val  1  sans  autre  n^^source  cjue  le 
manuscrit  rapporté  (TKspagne  el  sa  connaissance  (hi  castillan. 

Cette  connaissance,  d'après  Hei'vienx  était  mille  :  il  avait  acce[)té 
une  tache  cjn'il  était  ahsuliiinent  incapalile  rie  reniplir.  Nous  croyons 
que  cette  appréciation  est  (pieitjne  jjen  exet^ssive,  et  que  llairnond 
était  en  étal,  ^race  a  son  parler  langnedocicn  ualal  et  au  latin,  rie 
comprendre  en  gros  le  livre  qu’il  avait  sous  les  yeux  :  c'est  ce  f[ui 
ressortira  de  rexamen  que  nous  allons  faire  fie  la  partie  de  son  œuvre 
([uil  a  réellement  tirée  du  livre  espagnol  qu'il  avait  sous  les  yeux* 

Il  faut  en  (dTet  distinguer  dans  cette  œuvre  trois  cléments,  que 
nous  examinerons  successivement  :  i®  la  jîartie  emprunlèe  à  fespa- 
gnol  avant  la  connaissance  rie  la  version  latine  fie  Jean  de  Capoue, 
mais  qui  a  été,  plus  lard,  ça  et  là  retoudiée  à  Taide  fie  celle-ci;  îa 
partie  copiée  jiu  rement  et  simplement  fie  Jean  de  Capoue;  3'des  adtii- 
lifuis  propres  à  liaimomL  Nous  ne  nous  occu]>erous  pour  le  moment 
que  (tes  deux  premières  parties;  nous  reviendrons  ensnite  sur  la  troi*' 
sième.  Nous  laisserons  aussi  de  côté,  provîsoiremenl ,  le  [ïrologuc,  la 
lahle  des  cliapilres^'^^,  el  la  tal>le  des  îwUtltilla,  qui  flemandenl  à  être 
(examinés  à  part. 

Lf^  chapitre  i  de  Uaiintïnd  corresponrî  au  «[>rologue  w  du  livre  es- 
pagnol  et  du  Kélila  <'t  à  la  préface  frAhflallah  ihn-Almcïqalla^^^.  [IsulJît 
de  les  comparer  dans  le  texte  latin  et  flans  Uaimond  pour  vi>ir  que 
celui-ci  ne  sesl  pas  servi  fhï  Jean  d(ï(iapoue,  qui  difiere  ici  assez  sen- 
sildeineiit  du  trxh^  es|)agnnL  Pour  les  considéralions  moi'ales  et  didac¬ 
tiques,  liainifîiul  imite,  et  d  assez  loin,  Tespagnoî  phit(U  qu’il  ue  le  tra- 
duli  ;  il  en  a  cepciuhuil  conservé  des  ex  pi'essionscaraclérisliques,  comme 
jiKilaria,  rendu  par  rerlxi  joculftloria ;  mais  en  géncM^a!  il  a  procédé  fort 
lihrcnienl .  beancou[)  abrégé  et  aussi  quelque  peu  ajouté  (par  exemple 
la  réflexion  sur  les  hounenrsdont  joui.ssai(Mit  auti‘efoi.s  les  [>hiîosophes, 
la  comparaison  tirée  de  la  noix  qu'un  enlant  vouflrait  manger  sans 
favoir  ouverte]!*  - —  l^e  conte  i  nous  montre  le  procédé  qu(‘  Kaimmid  a 
constamment  employé  tant  rpi'il  ii'a  pas  connu  Jean  de  Ca[)oue:  ce  conte 
a  flans  farahe  uiw  viugtaiiuî  de  lignes  :  Joël  (Jean)  el  res|)agnol  font 
traduit  lidéloinenl  ;  Uaimonfl  fa  resserré  en  trois  lignes,  ([ui  lum  don- 


Lor.  at.,  |>,  57, 

H  (.  X,  pallie,  p,  /|0- 

Ortiip  Jnrui  de  (iEipciiiie  pivtfiï^'ue  esl 


procédé  de  {piclcpios  concernant  l'Ins- 

toji'c  nnléi'inirc'  du  livi’c,  sur  lesipïclles  n(>ui 
rrvioiidi’onii.* 
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Jienttjue  le  .squeîette.  Cela  seiîihte  l)ien  indiquer  qu'il  saisissai*  en  trj'os 
le  sens  de  son  modèle,  mais  qu'il  était  iiicajîable  d’en  rejumlidre  les 
dè/ails,  cardes  contes  ainsi  abrégés  pei'denl  souvent  [)resque  tout  leur 
iiïtérêt.  —  Le  coiîte  ,  j>articnlîcrenient  diflicile^  a  co!tq)reudre,  est  sim¬ 
plement  omis.  —  Le  conte  3  iresL  pas  abrégé  comme  le  conte  i  et 
il  est  certainement  fait  sur  respagnr)! ,  qui  est  (Tailleurs  assez  librement 
traité;  nous  dormons  ici,  comuie  spécinioiî,  les  trois  vcr'sions  corres¬ 
pondantes,  [)Our  qiTon  voie  bien  que  Raimond  n-x  pas  nlilisé  Jean  de 
(^apoue;  nems  pourrions  en  laire  autant  jiour  tons  les  contes  que 
nous  apprécions  de  même. 


ESP.iGSOr. 


H,ArMOS[>, 


JEAN  UE  CAPOl  Er 


*  .  .  Es  atal  corïio  cï  liomc 
f[iic  tîicen  cpe  entru  d  l:idroii 
^;n  su  fiaSii  de  uoche,  6  sopo  c! 
tf>"ar  dondc  esljii}n  ci  hdron, 
G  <îîjû  :  bQiiIcj'O  rajinr  fastîi 
■  vci-  io  cjiic  f:im ,  û  de  fjiic  ïiu- 
"  i>îese  nciiJsAdü  de  totiuirlu  tpie 
*<fpjisjere^  JevantEirine  hepnra 
«  gelo  tpjtfiir.  ^  Etel  WIroii  an- 
fliivo  poi'  casa ,  et  tome»  Io  t|iic 
fidlo^  et  entre  tanto  il  duenn 
dtu’uiitfSe  ;  êel  Ja<lruji  fuc'se  Côii 
toflo  riiniîto  l;dl(j  en  sii  casiii  et 
tlespues  (ieaperld  e  i\di6  (jne 
habia  cl  Jodroii  levado  cuEinlo 
ténia ,  et  entonce  eonienjitji  el 
liniiie  tniciin  A  ciiiparst^  é  ma!' 
traei'so^  e  entendio  fjiie  ci  su 
Jkdïor  non  le  tenia  pro»  pues 
,  fjtïe  non  tisara  dél. 


. ,  ,  F]st  similis  i  iiidani  ho- 
ndiii  (pli,  curn  vidisset  iatrn- 
neiri  qtieindam  de  nOcti’^  in- 
Irantcm  casniii  suain  ,  ut  Ipëiiiii 
in  cufpa  compieliendiUet,  cati- 
telain  subtllisi^iEiiarii  engita- 
vit,  seiliecL  ut  lingci'i'f  se 
doriinc'ct*^  ud  videndmn  ijiiid 
iat]’o  |icrag(?ret,  ui  îpsum  îa- 
rroneui  roriipreiien&tini  condi- 
gne  severe  legmii  subjlecrct 
iiltiuiii  El  tnne  ipse ,  în  bac 
sagacitaie  pciiraclans,  fa  troue 
diseurrente  per  doiimnat  l’ca- 
iitc:!'  obdni'uiivît.  El  lune  tali'O 
exspoiiEtvit  duEiniiii  çjus  sine 
aiiquo  noenmento  Et  sic  iJli 
lu  ami  ni  non  profil  i  t  suei  sa^ 

gaclL’is^  (jiiia  ipsain  Eid  operam 
mm  rediiAfl. 


(nim  (jtiidaMi  jacereL  nnetc 
in  siia  domUj.  pei'ccpil  ipiod 
fur  inteiidebat  intmrc  do- 
iiiLtni.  Et  scienspatcrfaEiiiüasea 
(|nc  fur  iiilendebat,  divil  înli"a 
se  :  «!Silcljo  Iniir  f'nrî  duiiec 
fî  vîdcbo  tpiid  agat;  Ctdtniîttain 

•  ipsmndonec:  eongregetorunia 
fl  ipie  YnliicrihpEistinndiicinero 

•  exurgam  adversns  cinn,  el* 
ir  ablatlsnmiiibus  de  manu  sua , 

•  peix’utiîuuctimlbrtiler,  *  l’ecit 
lia  (que)  patcrleniÜîast  e*  si- 
intl  fini,  douer  congiTgavîl 
omnia  que  vûliiit.  tdlrmovcnj 
iMpiiit  sopor  paIrcJiElamilîas, 
el  fuit  hoc  in  ijonum  liii-is,  el 
abiil  fur  viani  suaiii  illestis. 
fq>stliec  VCIT5  exeilalii.s  patei’- 
raiiiilias^  et  videns  ciinHa  que 
acta  rueraiit  a  fm'c,  et  quui  re* 
cesserai,  ciqiit  ronqiieri  sub 
vei^sus  scipsiim,  et  sîbi  trihuil 
ruippm,  sciens  sîbi  mm  va- 
hiisse  seicntîaru  ,  postqiiam  non 
c\err'uit  illam. 


A  patdircTici  JeprologuedeRaimond  rTa  presque  |)bisîîucuu  rapjxjri 
avec  son  original  :  ISaimoml  uiOJ'alise  à  sa  laçon,  et  nous  ]>arlerous 


Quoi  qiCcn  dise  llcrvieux,  p.  407. 

Cela  n'esl  yias  dons  rcsp:igiioR  peut-être 
itnimoiid  ne  rompremut-i!  pas  le  inul  atlfftr. 
Addillon  de  Ituimond. 


eï  Tuul  ec  qui  est  entie  fiiuptws  el  efsw 
est  umis, 

I.e^’on  des  <Icüs  mannsciiii;  lîci-vieiu 
imprime  proficit. 
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plus  tard  de  ce  morceau.  Jl  a  cepeedant  coiisei^é  les  <leux  derniers 
contes  d’Abdallald'J.  Dans  le  cont<?  dtis  deux  associés  dont  l'un  vent 
voler  i'aiilre  et  est  flirpe  de  sa  jjropi'e  rnseï  il  s'agissait  dans  Tespa- 
gnol  (et  dans  Tarabe)  de  sésame  [que  Jean  de  Capoue  a  reiuîn  l>ixarre“ 
ment  par  zizama)  :  lîaiinond  n'a  pas  compiâs  le  mot  et  a  mis  ]>rnve- 
nient  bladum.  Il  ny  a  dans  ce  prologue,  on  ie  voit,  aucune  trace  de  la 
connaissance  de  Jean  de  Capoue. 

Il  en  est  de  même  pour  les  chapitres  consacrés  à  la  mission  et  à  la 
vie  de  Barzoûyali,  et  il  serait  fastidieux  d'en  donner  les  preuves;  re¬ 
marquons  seulement  que,  le  manuscrit  qu'avait  Raimond  étant  fort 
bon,  sa  traduction  peut  quelquefois  servir  à  corriger  îe  texte  espa- 
gnob'^^.  Mais  il  faut  noter  une  particularité  que  S.  de  Sacy  a  déjà  re¬ 
levée  et  fort  bien  expliquée.  Tandis  quei  le  médecin  de  Khosrou  est 
dans  le  texte  de  Raimond  appelé  lierzebuy  [faute  de  lecture  pour  le 
Hvrzebny  que  portait  le  manuscrit  espagnol),  les  litres  tles  cliapiires 
elles  légendes  des  figures  écrites  en  rouge  le  nomment  Berosias;  la 
première  de  ces  légendes  est  même  ;  7'V^/rrr/  regU  lorjiieRliii  cnm  Bermia 
vel  BerzfAtiy,  Ces  rubriques  sont  postérieures  à  raclièveineni,  du  livre; 
les  légendes  des  ligures  ont  même  été  exécutées,  suivant  loiile  appa¬ 
rence,  comme  nous  le  verrons,  ainsi  que  les  figures  elles-mêmes, 
d'après  un  manuscrit  de  Jean  de  Capoue.  La  traduction,  dans  les 
considérations  morales  qui  remplissent  la  plus  grande  parh'e  tle  ce 
morceau,  est  abrégée  et  lointaine.  - — Il  y  a  ]>his  de  précision  flans  !a 
traduction  des  cinq  contes  insérés  par  Barzoûyah,  mais  elle  est  tou¬ 
jours  très  abrégée,  l^ïur  aucuji  de  ces  contes  on  ne  peut  constater 
d'influence  exercée  par  Jean  de  Capoue.  Le  conte  2  est  assez  obscur 
dans  toutes  les  rédactions,  mais  l'est  surtout  dans  celle  de  Raimond, 


IVsiprès  M.  llerviüiiXj  de  la  faljh-  de,  I/A~ 
veuffiûti  h  ChirvoYunt .  *  qui  clcvuil  llfifiii'fiLkï  a , 
le  sujet  est  seul É.' ment  indiqué,  \Jais  il  en  est  de 
mùiiiË,  n  r^uclqncA  nioli  prèSt  dans  l'origiiial. 

Le  ms.  espagnol  de  Cniinond  j 
rhifiran,  devait  a vtiîr  Nii^cr(‘ii^  cpie  RaimoD*!  a 
conservé  [voir  lYftC  et  t.  X,  partie, 

p.  i4t  n.  4)p  nn  du  Nij^hiien  on  Sieeckncî 
des  mamisci'its  es^yag^nols  qui  nous  sont  [tur- 
venus.  —  La  biographie  de  Barïoiïyoh  eom- 
inence  ainsi  dans  ces  innEiuscrits  :  pudre 

filé  fie  Mercecilia  (  A  ;  de  MùHftdttlit  B }  ;  GayangOS 
remarque  que  i’arnbe  porte  ;  •  Mon  père  tuL 


■  des  mokidUit  (gucrrîci's)  »  ;  Bai  moud  noua 
donne  :  Pfitet-  mriix  fiik  Jkîns  MocaUiîh  (cf. 
Not.  et  edîfr.,  t.  X,  J p.-Aitie,  p.  ra5)-  Joëî  ^re¬ 
présenté  par  Jean  de  Capoue  J  n'a  pas  essayé 
de  comprendre  ce  passage,  non  ])tus  <pie  le 
sntvanl  î  «  el  ma  racre  fut  d'une  des  priiU'ijiales 
raaîsnns  des  dcmffrimfi  ou  mages»,  que  l'es 
pagnol  a  if.oidi.1  par  :  et  mî  madi'G  faé  de  los  del 
Allaite,  et  de  ios  ieffistas;  ,\cnn  a  naîvemeiit  î 
kiiii  pafer  meu$  tle  tull  protfeiiie  et  mater  mea 
de  itohilikiis  talifiin.  Riiirnund  a  [lour  le  sec  ond 
membre  de  phrase  î  et  ffvncrcua  mater  mea  f tût 
tH  lïa^ü^£I^lt^ï^  fitifue  îeijfdihii^  infoi  mnia. 


RAlMONf)  f>^:  BKZfKliS, 


2ÔÏ 


(|ui  îi’y  a  rien  compris.  Il  sagit  trun  amant  auquel  la  i’emme,  le  mari 
survenant  à  riiuproviste,  dit  fie  senfuir  par  le  souterrain  quelle  a 
fait  pratiquer  auprèsdu  j>iiits;  il  revient  en  disant  ([iril  n’a  pas  trouvé 
le  puits,  et  il  est  pris  par  le  mari.  Le  mot  pozo  [>araîi  n’avoir  pas  été 
compris  par  RaimoncL'l,  qui  a  ainsi  travesti  c6  conte,  <rarlleurs  peu 
intéressant  :  Fecil  [midicrj/ieri  ùt  domo  fimtnalam Jhiüslram  et  posuii^^^  in 
ca  (juemdnm  aheum  pliunheum,  a/,  manto  cmuahlvr  occnireuie ,  poasel  per 
ciivciim J utjere  Joniicuior.  Amhfdm^  vevo  coimslmhfnis ,  manias  msaaliier 
siipervenh,  et,  fonnvarhj  vokmte  jhpere,  aheas  cecidüA^\  et  J urntador  fuit 
ab  hospite  compndwmm,  —  Dans  le  conte  3,  il  s’ag^il  de  piei  res  pré¬ 
cieuses,  cojriine  dans  lespagnol,  et  non  de  perles,  comme  dans  Jean 
de  Capoue  et  certainanient  dans  roriffinaL  —  l.a  falde  qui  suit  [t.e 
Chien  (jiii  lâche  la  pnde  pour  [ombre]  est  exlrèniemeiil  a}>régé(\ 

Dans  le  cha[ïitre  n  (=>!v),  le  pluslmifj-  et  le  jdus  iinpui'laiil  du  livre, 
■ai  Cailla  et  Dimiut,  la  traduction  tie  iîaiinüud  n’est  pas  moins 


e  VI 


I 

complètement  indépendante  de  celle  de  Jean  de  Capoue.  I.es  rai¬ 
sonnements  et  les  discussions  y  sont,  comme  précédeniinent,  pluttil 
imités  de  loin  que  traduits;  les  contes  et  les  fables  y  sont  (Tordinaii'e 
mal  traduits,  abréffés  et  souvent  défigurés;  mais  on  ne  rencontre  (sauf 
dans  des  intei'calations  ]>osférjeures  sur  lesquelles  nous  revien¬ 
drons)  aucune  trace  cririlluence  de  la  version  fie  Jean.  Nous  nous 
J)o  rnej'ons  à  énumérer  rapidejnent  ces  contes  et  fables,  en  notant, 
quand  il  y  aura  lieu,  quebjues  particulai'ilés.  i.  !J Homme  prédesime  à 
la  mori^^\  —  Suuje  pris  dans  la  poutre.  lîaimonfl  siqiprînie  la 

fin.  — ■  3.  Le  Renard  et  le  lamhonnn.  —  /j.  Ac  Rehfpeax  et  le  \oleni\  — 
5.  Le  Renard  et  les  deux  Huties,  —  6.  L* Empoisonneuse  empot&ounée.  iîai- 
mond  a  comjiris  louL  de  travers  ce  conte  singuliei  ,  doni  le  traducteur 
espagnol  avait  d'ailleurs  atténué  Findécence  pour  lui  la  maîtresse 
de  la  maison  veut  tuer  sa  servantfî,  parce  f|ue  la  mauvaise  conduile  de 


Ccnendnüt  ÎJ  a  bien  Lraduit  }mzo  un  neii 
plus  loin. 

IJ  sem?)Je  que  ce  pmalt  netiiie  de  pozo  : 
ccvctt  tiei  pozo  dit  ticneti  mpia. 

Celte  chute  :tbsni'tle  du  c.'uial  eu  plomi} 
pratiqué  dans  la  fenêtre  (!)  doit  pro^i'ctiir  du 
iiioL  cmdut  qui  finus  I  s'ajqdique  au 

[Hiits. 

Un  bæuf  lie  remplace  icJ  riiqmijje ,  dani 
le  Dlrcclmium ^  que  par  une  cdtératioii  tout  ù 


fai!  jiroprc  à  rîniprime  (  voir  iûnrrt,  des 

,  p- 

Titndis  que  dans  î  original  et  dans  .îenn 
de  Cajtéuc  bi  méchiTinte  rumine  essaie  de  üe- 
rijigaer  du  poison  dans  ïc  fondement  de  celui 
quelle  veut  faire  pdi'li%  kl  elle  veut  Uii  eu  in¬ 
jecter  flaiük  les  narines.  ('«  changeriicnt  a  été  fait 
iüdépendaiiiineiit ,  dans  l'ancieiitie  traduction 
qlIciïiAiide  (ie  Jean  de  (iajioue  ;  d  autres  vei  - 
sions  ont  substitue  la  bouche,  ü  unième  îV>reiile. 
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celle-ci  est  honteuse  jïoiir  Tliôte  qu’elle  reçoit  '  ,  tandis  (jue  cltuis 
1  original  elle  essaie  trempoisonner  u\\  amant  aviqnpl  s’obstine  à  rester 
fidèle  une  fille  de  la  débauclie  fie  lafjuelle  elle  vit,  —  7,  Le  Afc  ampé, 
(le  conte  célèbre  est,  — -  sauf  ,  au  début,  une  abréviation  (juî  le  rend 
un  peu  obscur,  —  traduit  asses'.  eKaclement  fie  I  espagnol,  —  8.  I.e 
C(tf  lmaii  et  le  Serpmt.  l^e  corlieau,  pour  se  fléjëjid  l  e  dit  serperït,  demanfle 
conseil,  dans  IVirabe,  à  un  eliacal,  dont  lëspagnol  a  lait,  suivant  son 
liabi tilde,  1111  hlm  cmvdf  (jue  Haiinond  a  cdiangé  en  simple  loup;  Jean 
fie  Cajjane,  que  le  itiot  ibnawa  a  toujours  emljarrassé,  y  substitue  un 
«compagnon  î»,  nf>ii  détennlné,  du  corbeau,  —  g,  f^e  lléroUf  les  fhls^ 
sotts  et  I  Lerevtsse,  lîaimonfl  a  ganlé  le  nom  (espagnol  fin  héixîii,  <ptr^a 
(dans  Joël  «  un  oiseau»];  mais  îl  a^  le  plus  bizarnnnent  flu  itiontle, 
rfmdu  caiifjrejo,  n  écrevisse  » ,  par i'e;/rtfer(ceüe  même  Iratluction  îne])te 
se  retrouve  encore  plus  loin);  il  rend  ]>ar  Ittrfftres  les  inichas  de  l’cspa- 
giK>],  —  10,  Le  i^ion  et  le  fJhTe.  —  i  1,  J. es  trois  j^oissons.  I /espa¬ 
gnol  est  seul  à  a|>pe!er  ces  poissons  des  truites,  ce  que  liai  mon  tl  rend 
encore  par  tari  tires.  —  12,  Le  Pou  el  la  Puce,  —  i3,  Le  ('auard  *el  le 
rejlet  de  /Voh/c.  Raîinoiifl  a  conservé  le  canard  [aaade)  fie  lëspagtiol, 
tandis  que  Jean  de  (aqjone  a  simplement  «  un  oiseau  aquatique»,  — 
i4-  Le  Lion,  ses  trois  Ciuisedlers  et  le  CltanieatK  Les  trois  conseillers  du 
lion,  dans  cette  belhî  fable  [origine  lointaini:  des  Antmauœ  uudades  de  la 
pesfr],  sont  en  sanscrit  une  paiitlière,  un  corbeau  et  un  chacal;  déjà  en 
peldvi  (à  eu  jugf^r  par  le  syriaque  et  Tarabe]  la  panthère  était  fleve- 
nue  nn  loup;  du  ciiacal,  Jeau  de  (/rpoue  a  l'ait  celle  fois  un  renard, 
lëspagfuiî,  comme  toujours,  un  hho  cemd;  Haimond,  qui  d  ordi¬ 
naire  reiifl  hho  cerral  sinipleinent  pai-fl  loup»,  a  été  embarrassé  parce 
qidil  y  avait  déjà  un  loup  dans  riiisloire,  et  a  mis,  malencontreuse¬ 
ment,  un  flaim  (^damua).  —  î  5.  Le  Courlis  el  le  Génie  de  la  mer.  Le  mot 
titfnr  pour  «  courlis  »,  fjui  flu  sanscrit  sësL  transmis  jusfpt’à  lëspagnol 
(\oir  ci-dessus,  p.  22  i ,  u.  i),  a  suggéré  à  liaiinoiid  rinvenlion  du  mol 
tthilotiifa ,  tandis  que  Jeau  de  Capoue  eu  lait  vaguement  «  un  oiseau  »; 
il  a  traduit  littéralement  le  mayordomo  dtd  mar  espagnol  (voir  ci-fles- 
sus,  ])*  :2a5),  [)ar  maiordomus  mans;  mais  il  ajoute  celte  nunarque 
singulière  :  Pst  autein  majordomus  maris  (juedam  avis  previa  IcmpesiaUs. 


li  Tant  ccrtikincmcnt  corriger  ho$plti,  reii^ïo&iif  (|i,  4t5i)  en  hospiti  l'Kiliÿifts.Or  bien  tjue  les 
Jc‘u\  inanusci'itü  çeüilI  reliffiùstt.'i. 
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Il  y  A  (hi  reste  ,  à  rendrait  où  il  s’ogilde  ce  personnage,  unei  faute  qui 
se  retrouve  dans  Jean  de  Capoue  (où  il  est  appelé  fhix  mariji^^  et  qui 
appartient  prolïablemeiit  à  la  recension  arabe  (|ni  est  la  source  com¬ 
mune  (le  Joël  et  de  l’espagnol  Puiîmond  n’a  i-ien  corjïpris  à  la  fin  de 
la  fable  et  Ta  supprinit^e*  —  i6.  Les  deux  Canards  et  la  Joritie,  Rai¬ 
mond  conserve  les  canards  (aRaf/cA')  de  1  espagnol,  dont  Jean  fait  sim¬ 
plement  des  «  oiseaux  »,  et  rend  rfatapa^o  par  lorfaca  et  non  par  tesitido 
comme  Jean,  —  17,  Les  Singes  el  le  Verlmsanf.  Raimond  a  bien  com¬ 
pris  rtîspagnoi  li/ciénia(ja^-\  et  fa  rendu  p:ir  g tiemdam  vermem  liaben- 
tem  lacemgni naticif la  (L  itodiïiiea'j  nuneupatnr;  Jean  de  Cajïoue  a  hicitlam 
g  ne  lacél  ta  nocle.  —  18.  L'Arbre  ptis  en  témoignage.  “  1  g.  Àe  fiéron,  le 
Serpeni  et  la  Mangouste.  Nous  retrouvons  ici  le  mot  espagnol  garça  con¬ 
servé  par  Raimond î  il  appelle  vipera  le  serpent  qui  dans  notre  (exte 
esjiagnol  {»st  a]>])e(é  eiileltra;  respagnol  ayant  rendu  absurdement  par 
liroii  le  nom  arabe  de  la  mangouste,  il  traduit  a  son  tour  Imm  par sgui- 
rtolns,  qui  ne  vaut  pas  mieux,  et  encore  ici  il  traduit  ca/îÿ/T/a  par  Venator. 
—  2  0,  Le  Dépositaire  injidèle.  LVi^ar  de  Fespagnol  est  dans  Raimond 
un  ancipiler,  tandis  que  Jean  de  Capoue,  siiivaiït  sou  habitiid(%  en 
fait  t£  un  oiseau  »  ([iielconque,  Raimond,  soit  qu'il  iFait  [>as  bien  com¬ 
pris  fespagnol ,  soit  de  son  plein  gré,  a  changé  certains  détails  du 
récit,  mais,  cette  fois,  assez  iieureusement,  —  Nous  parlerons  plus 
loin  dun  conte  étranger  à  fonginal  et  à  J’tïspaguol,  que  Raimond  a 
plus  tard,  (faprès  Jean  de  Capoue,  inséré  entnîles  n"*  ^9 

Ce  chapitre  [v  do  Raimond,  ni  de  Jean  de  Capoue),  avec  ses 
quaire  contes,  se  comporte  comme  le  précédent,  cost-à-dire  que 
Raimond  unité  de  plus  ou  moins  loin  le  texte  espagnol  ]>üur  les  dis¬ 
cours  et  les  raisonnements  et  le  traduit  plus  ou  moins  imparfaitement 
pour  les  récits;  ce  chapitre  ifajipelle  pas  de  remarque  particulière. 

Il  en  est  de  même  du  chapitre  Ji  [vi  de  Raimond,  iv  de  Jean)  jusqu  a 
IVmdroit  que  nous  allons  indiquer.  Mais  a  col  endroit  le  procédé  cliauge 
tout  à  coup,  et  la  traduction  de  riiébreu  par  Jean  de  Capoue  rem¬ 
place,  pour  tout  le  reste  de  l'ouvrage,  celle  de  I  esj>agnol  par  RaïnioiuL 
Celle-ci  va  jusqu’au  récit  que  la  souris  fait  à  ses  amis  des  malheurs 
de  sa  vie  passée.  Les  premières  lignes  de  ce  récit  sont  encore  traduites 


Dercnboui'g  pcHse  que  Ja  ^pj>ar- 

lient  U  Jean  de  Capaue;  maïs  aiors  clic  ne  se 
rclix)iiveroit  pas  dans  i'espngnoL 


T/édition  Cayaii^os  prie  mot 

qui  n'a  jariiab  e\islé .  et  qui  aurait  dû  ^tre 


HtSÎ.  LITT,  -  WMII. 
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de  Tespagnol  et  dijVèrenl  des  lignes  correspondantes  de  la  version  dv 
Jean  de  Capoue,  comme  le  montre  la  juxtaposition  suivante  : 


RSI^\ÛNOL  s  p.  ü. 

I)ü  )0  naâci  fuË  en  cnüa  tic 
lin  iHîliî^oso  qucMion  liabiu  mu- 
Jgi'  tniiliijOE,  et  tiwianic  cadn 
din  cil  un  c;masticHa  de  co¬ 
rne  et  COTTI  ia  dctlo  una  vex  en 
el  dia ,  ê  Jo  qtio  le  isobrabacol- 
gâbalo  cil  nn  cana»tïello  que 
ténia  en  casp,  et  voarecinalKilo 
fa&ta  que  sabii  de  casa  ^  et  de&j 
vcni'aiue  para  cl  canastiello .  é 
rtem  dejaba  cosa  de  que  non 
coniiese^  é  lo  otro  echabalù  à 
los  otros  mures 


II, M MONO,  p,  84a, 

Ego  fui  natus  in  donio  eii- 
jusdani  retigiosi  qui  non  habe- 
bnt  lilitïs  nec  iixnrcni ,  et  por- 
Labantur  sibi  cotidie  cleiiiosine 
quas  TrtrpoRcbpl  îu  qiiodam  ca- 
nastello  susjtenso  la  ïnedio 
donius,  et  posU|Uûm  ipse  dor- 
niiebat,  sallabam  ad  canistnim, 
et  cumedebam  serundimj  îilû- 
Uiiu,,  ctresidiia  muribussubsis- 
têutibus  dispergebam 


JEAN  OE  CAPOUE}  p.  l44- 

Eiiit  piincipium  liabitatiouj» 
mec  in  lali  terra  indomocujus 
tbini  virîsancti}  bércmite}  cpiî 
nunquam  babuerat  [uuliereiii. 
Qui}  eum  olïerrent  sibï  liomï- 
nés  sîngulis  die  bus  panem  în 
canislro  et  comedei'ei  ad  suaui 
sulTiciciiliam j  résidu urn  recol- 
ligens  în  rn-mistro  suspemlebat 
in  de  J  lié.  Ego  autem  observa- 
bâiii  donec  ciiiieL  Licrcri^it]i} 
salUansque  ad  camstnim  nîhij 
îln  rclinquebam^  et  comedens 
quûd  volelcipm  dabaiii  resU 
duuin  aiiis  mnribus  qui  Crant 
in  domo 


Mais  si  nous  continuons  ta  juxtaposition  des  trois  textes,  nous  ver¬ 
rons  que  celui  de  Raimond  s'écarte  de  respagnol,  et,  sauf  d’inutiles 
additions  [que  nous  signalons  par  des  italiques),  une  ou  deux  omis¬ 
sions  et  des  fautes  de  copie,  n’est  que  la  reproduction  pure  et  simple 
de  celui  de  Jean  de  Capoue  : 


KSPAr.\OU. 

Et  punnocl  relîgiosoimichas 
veces  de  culgar  ul  canastiellu 
ilo  yo  non  lo  alcau/a&c  ^  é  non. 
pudo.  E  acnescid  que  poso  con 
él  un  a  noche  un  huéspei} 
et  réuîiron  aiïios,  et  estando 
arnos  asf  fablando ,  dijo  el 
religjoso  al  huéspet  :  «De  qué 
t  erti  é  du  qaiercs  ir  agora  > 
El  este  buéâpet  babia  aududo 
a  muchas  ti errais  é  habia  visto 


RAIUONU- 

fiOüt  mttlia  tÊntpora  ^  cum 
iiiteretur  berc'îiiita  siispcridcro 
CRnjstniTii  in  loto  iiitü  în  quo 
non  pervenire,  nîrhil 

prefjciebat  (fnîn  jheerem  ineiim 
veUe.  Quadani  \ero  die  j  cimi 
quidam  percgrlnug  super vc- 
niret ,  comr  deriTnt  beiie  siniul 
et  biberuut}  et  atcijiicns  lieiie- 
ïiiiïa  totuiii  residuuiii  quod  cis 
nüiiauaerat  post  coiTiestionem , 


JEAN  DE  CAPOUE* 

Et  cutd  nîtorctur  bercuiitîi 
$ujtpcndere  caiiiâtruiii  in  tuLo 
loto  il]  ([uo  lion  possem  perve- 
nire,  nihil  ei  proGciebat.  Qun- 
damvero  die  cum  superveuîreL 
ei  püregi  inu3  quidam ,  comede- 
riint  et  bîbermit  simul  beue,  El 
accjpicns  beremîta  toUim  resi’ 
duum  quod  tsis  renia  userai 
pn«t  coDiestionem}  repoâuit  iu 
taniâtro  et  suspenflit  illud}  et 


11  faut  restituer  à  l'espagool  les  mots  cof’ 
respondants  à  ceux  de  Kaimoad,  jttjpFJWO  m 
tnedio  flomtis  J,  dont  rêqui valent  se  retrouve  dan^ 
toutes  les  versions.  De  nitme  venktme  doit  t^lre 
coi'iigé  ,  d'ajires  Ilaîmoud  et  les  autre$  versîouS} 
en  salUilw^ 

liai  moud  a  passe  les  mots  et  cmiîa  deUo 
uim  vez  PU  et  diu  ^  é  to  fjtie  le  evhèaba.  11  a  sub- 


stitué  le  sommeil  du  religieux  à  sa  sortie  ^  sans 
doute  parce  qu'Ü  n^a  |ïas  compris  fictcAffftd'o^ 
Le  iiis.  IL  X.  uouV}  acq*  Ut.  6  48  (  foi.  53  , 

dont  nous  reproduisons  lelexle,  est  exempt  de 
>iusicui‘S  fautes  de  L'imjirjiiid  qui  oui  donné 
ieu  à  des  observations  de  Derenbourg*  Ainsi 
l'imprimé  omet  in  cmistrQ  et  substitue  «t  à  ei 
devaîit  comeiifcrÈi  ;  il  ajoute  me  avant  ûhscrrah&tn. 


KAIMOND  DE  BKZtERS. 
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luarnviJJas,  el  t’oniontoie  é 
conlar;  el  cstando  asi' el  l'cli- 
gioso  cDriieiiJ.ü  a  sonar  sus 
palmas  por  mi  facer  luir  deï 
caiiaslHdîo,  et  ünsailosc  el 
luiéspct  por  ellû,  é  dijn  ttî 
religioso  î  •  Yo  depnrto  contîgo, 
«  êtn  rnonosprecias  mis  fa  lilas , 
'  n  suenastu^  paUiias;  por  (|ué 
■  me  rogïisle  que  iiepartiese 
t  CODllgO  ?  » 


iihid  in  canblro  posuit  reli- 
qiiiim  quod  rcmansit  et  illiid 
suspendit  ubi  snkbat,  el  t  ppîl 
kujüi  fuiii  peregrinü,  qui  per- 
jimb  tdaveral  toi  uni  iimii- 

(iuiïi^  nco  reliquerat  bK:iim  iri 
qno  vcracitcr  notï  stciisset,  et 
viderai  nurabilia  hifjuf  Tiiundi 
et  monstra  eùhm  appunip.- 
mnL  Hereiuita  vcit^  non 
atténdens  vcrbis  peregrinî, 
non  sinebat  suis  nianibiis  ad- 
versus  cnnîstruiïi ,  lit  inc  lu- 
garet^  contitmo  trepidare.  El 
videiï-s  hoc  peregriiius  contra 
heremitain  liirbaluscst,  dicens 
ei  :  «  Egoiibi  verba  meaenarroî 
tiu  autem  lion  allendis  nec 
*  fidverfù  ad  ea  que  tilii 
«^^^^suIn  locnliis»  neo  tibi  sa- 
a  [du lit  verba  men  f 


cepîl  loqui  cnm  percgrîtio, 
quj  penimbui'nverat  mtiiKlum 
et  iverat  usquo  ad  extremî taies 

eJuSf  iiee  reJiquccaj  lociJii];  îji 
rpio  non  ruîsset,  e|  videra t  iiii- 
rabilk  niumliclmonstra,  tJçre- 
inita  vero,  nonatiencléns  verbis 
peregriiii,  non  siiudjat  trepî- 
tiare  snis  manîbus  ad  versus  ca- 
nistrunij  ut  me  fiigaret.  Fa 
videns  hex-peregi  inus  tiirbatus 
esttonlra  hcrcmiibuu,  direns^ 
«Ego  iiarro  tîbi  verba  mea  ; 
tUinutcmnon  attendis  en ,  uec 
x  tibl  SEipiunt  > 


C’est  à  la  fin  du  passage  cilé  précédemment  que  se  termine  1  œuvre 
de  traduction  de  Raimond,  Le  reste  du  livre  quil  a  présenté  à  Plii- 
lippe  le  Bel  comme  étant  en  entier  traduit  par  Jtii  de  yspanico  itt 
httnum  n'est  quune  simple  copie  de  Jean  de  Capoue^^l  Nous  n  au¬ 
rions  plus  à  nous  en  occuper  (sauf  à  revenir  sur  les  ititerpolations 
que  présente  la  rédaction  amplifiée),  si  nous  ne  devions  appeler  rat- 
tention  sur  les  modifications,  très  légères  tl'aiileurs,  que  Kairnond  a 
lait  subir  au  texte  qu’il  copiait.  Nous  demandons,  à  cet  eilet,  la  per¬ 
mission  de  mettre  encore  en  regard  deux  passages  de  Jean  de  Capoue 
dans  le  texte  et  dans  la  copie  II  est  inutile  d  en  rapprocher  la  version 


Le  teïte  de  Jean  de  Ca[ioue  permet  de 
corriger  quelques  faute»  des  copistes  de  Hai' 
monfl  :  liiez  d^cifihtti  pour  prajicwlïat  ;  outre  re^ 
mmtsît  et  et  ilîad  les  deux  manuscrits  répètent  r( 
poit  comestionem  pûsuit  in  c«n«/r<î;  ils  donnent 
rnarraho  jioiir  et  le  nis.  85o5  cbaiiM 

en  conséquence  àtUrndii  et  fidwrtif  en  atten^ÿs 
et  iidvcrtei!  (leçons  qu'Hei  vieux  [iige.  à  tort, 
[>refêi-fibles),  ^ 

Le  texte  est  encore  ici  donné  d'fiprès  le 
ms.  B*  N.  nouv.  acq.  laL  646 ^  qui  est  géné¬ 
ralement  d'accord  avec  Raimond  :  tutû  pour 
ùîiï'on/  oniissînn  d'un  fautif  avant  comedi?- 
ntnt;  eepr/  /o^ui  v(//n  pi.Tei^n/f{f  pour  /pi^aeiwO/r 
perfiffriftfts,  En  revanche  le  manuscrit  a  à  loit 


sapfrvffnt)^  pour  Le  inanuscril  et 

l'hnprîmëont  encomninn,  comnie  le  prouve 
le  texte  de  Raimond,  les  inanvaiscs  leçons 
prrümtij/aiût  et  pour  piframfffdfiHTraf  et 

iddifr/tt. 

A  ce  titre  ic  livre  de  Rahnond,  depuis 
reiidfoit  marqué,  serîi  très  utile  à  un  fulnr 
éditeur  de  Jean  de  La [hiue-,  puisqu'il  a  pour 
Ijase  un  mamtscrit  bien  plus  ancien  cpie  ceux 
qui  nous  sont  pai  venu?  et  à  |ie[i  prés  contempo¬ 
rain  de  1  auteur, 

C^J  D'autres  pssages  <Ip  Jean  de  Capoue  et 
de  Raimond  oui  été  juxtapivsés  pp  S,  de  Saev 
et  jïir  Hervieux  rt  dimneut  lien  aux  mêmes 
observations. 


■lü. 
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espagnole*  Voici  d'abord  la  (in  du  chapitre  in  (vu  de  Raimond,  v  de 
Jeanj  ; 


JK.AN  rïE fiAPoi  K,  éd*  De rtîii bourg,  p.  i6i. 

IiKpüt  rex  âuü  pliilosopho  :  «  Pfirspkienduiïï 
«  e&t  ui  hiijiisiiiüdi  pai  abuüs  qiumiodo  pcrvctiît 
«conciiïum  parvorniu  aiiimsiïliirii  (iil  viliüni 
*aviurn  juvnnciüm  sa  mviccîm;  mnxima  bomi- 
«  lies  {]ui  se  coiisiitiierenl  in  hac  con&uctndme, 
fl  pcvveiiirçt  eîs  fnirtns  (jjïeracionum  siiuiinii  çt 
fl  suorum  processiuiin,  ncclitudo  In  consorvando 
flopu^  inisericûi'dîc  ét  odîendo  pmvîtatciii  et 
fl  eîoiigande  iniquitfileîn  • 


îiAniOM>  DK  îiiîï.ïKiis,  p.  167. 

Inquit  reï  pliilosopUo  siiu  ista  vcrbü  :  a  Per- 
a:  üpicîêndiim  qM  ïn  nnju^rnodi  |■>^1!Tabo1is  (jnu- 
fl  modo  pGrvenileoncilinmp^irvornniniûniaiiufn 
ï  et  vilitim  avîiim  îsiYÏeem  se  adjiivancîuni  : 
«  Diaxiitie  liomiiies  qui  se  eûiislituereut  in  hac 
fl  coiisuetiidinc ,  eis  fi-itclus  opérât  Kiminisuariim 
fl  et  rcftitiido  suorum  protessiiuni  in  conser- 
fl  vatido  Opiiâ  niiserîeordie  perveoirel^ 

Il  ef  priivltalcm , et  iniqni- 

fltateni  fhihw  elongando  " 


Nous  choisirons  pour  le  second  parallèle  le  conte  qui  termine  le 
chaptlre  xii  (xvii  de  Raimonfl,  xv  <le  JeanJ,  et  qui,  bien  que  sûrenieni 
authentique,  manque  dans  le  texte  imprimé  tle  Jean  de  Capoiie  : 


JBATi  IJK  CAroiiK^  ms*  dp  Paris,  fob  îOS 

Et  loqiions  alius  dliît  :  d’oncmur^  domina 
rex»  landarc  Deuni  qina  te  regem  super  nos 
cunstiluit  »  et  qiim  omnîa  sunt  a  Deo  prédesti¬ 
na  ta*  Et  vobis  dico  quod  tenipore  mee  piierîcîe 
assiste  t>nm  cuidani  virorum  uabiïïum  ;  sed 
cum  factus  ruissem  vir»  visum  esl  miclii  relin- 
querc  nmndum  et  cjus  voluptates;  et  separa- 
tus  ab  eo  rrmanscninl  nikhî  de  tiieo  sabirio 
duodenaTÜ,  et  dclibei’üvî  in  meo  imimo  dure 
iiiuini  eoruni  in  elemosînnm,  nltenu’o  veiio  pro 
iiico  vîrlu  ixîtlnere.  El  oügîtavi  direns  ;  «Non 
t  est  in  inundo  meriliim  sicul  ■iicrituiii  allcujus 
r  anime  rcdenqîcionis,  »Etctïtn  venlssem  ad  fo¬ 
rum  occurrit  michi  venait  >r  quidam  porta  ns 
(luas  columbas»  qiiaruiii  niiam  emore  voini  pru 
nno  argenieo»  et  noknt.  Et  cniti  oogitassern  ne 
forie  inascidus  et  femîna  essent  eteas  separans 
peccatuiii  incui’i'oreiii,  emî  utranique  pro  duo- 
bus  argenteis*  Poslmoduni  cogitavi,  dicens  : 
■  Sî  liberavem  eos  cîrca  bominum  laibitacio- 
fl  nem  »  dubito  ne  qnando  ab  liominibuscapinn- 


niiMûxu  DE  oÉziEna»  p. 

Exsurge ns  alius  dixitais  :  'fenemur^  duiuiiie 
rex  J  laiidare  Deum^  ctmmfim  creaton'ni^  quia  te 
super  nos  constitull  takm  regem,  et  quia  onv 
nia  Suit!  a  Deo  predestinata  facto  ordifte  et 
vrcata.  Et  clico  vobis  quod  ïn.  tempnre  nicû 
puËricie  culdam  vlrOjXiuï  nobiïiiiniassistcbatii; 
sed  cüm  factus  fuissem  vir,  visiiin  fuit  uiichî 
relinquere  iatum  nuindum  ejusque  pariter  vo- 
luptntes;  et  ab  eo  separotus  michi  diîo  deiiarii 
de  meo  salarie  |■cnlûn5erllllt»  cl  deüberavi  in 
men  anîmo  uiiuiii  in  elernosiua  pro  Dei  scrvîcio 
clargirl;^  alternm  vero  pro  meo  vietn  pertes  we 
retincre.  Et  cogitavi  sk  dicendo  :  a  Non  est 
t  in  mundo  iiierilum  sîcut  nieritum  aîiqujus 
fl  redempeionis  anime  in  hoc  mnndo.»  Et  eum 
ïvissem  lbras»cjui{biiii  Venator  protiims  obvia  vit» 
poi^tans  cîuas  cobnnbas  in  mis  rnamhus  x>afde 
paicciis^  quai'^um  tinaiu  emere  volui  pix)  nno 
argeiïtco,  sed  nolnil  conscnttie.  Et  r.nmcogitas- 
sem  ut  forsilan  esseiit  masculus  et  fenieila» 
et  cos  sepâ rails  pecca tu m  forsitaa  inqurrerem, 


Ici  encore  nous  donnons  le  texte  du  ms. 
de  Paris  (foL  5iJ  />)»  presque  [lartouti l’accord  avec 
relui  de  Raimond  r  t^esl  ainsi  qu’îl  ap^ra^Fji^ 
jFOur  Jabiilis^  {juomotlQ  poiii'  rjuando^  juvunctitm 
ponrjtivarc*  Les  mots  et  chn^tindo^ 

qui  sûjil  dans  le  ms*  648  et  dans  l^aiinond, 
manquent  dons  fimprime. 

Di  coinpaiaison  du  trxle  de  Jean  de 


Ciqüoiie  permet  de  corriger  plusieurs  fautes 
des  copistes  de  Halinond,  qui  écrivent  projpi- 
riVjidani  pour  perspiciendum,  changent  se  en 
avant  et  ujoutent  sù  après  co/ufihiererif ,  et 
l'épètcnt  eis  après  pentenircl-  Nous  ne  relevons 
pas  ici  les  fautes  propres  a  l'un  ou  à  l'autre 
des  deux  nianusrrits  cb;  Raimond  :  elles  n’ont 
que  très  peu  d'intérêt. 


RAIMO.ND  DE  BÉZIERS. 


“  hir,  cum  siiit  fJeJjiles  et  volare  non  polenmt,  » 
ex  ion  s  nd  plnnicicm  pfûcul  ab  lia- 

bîtaciûiie  hominiimp  îibaravîeos  ibi.Qni  Irans- 
vofantGs  se  super  qnaindani  arhoj^ein  posn<?- 
riint.  Et  ve}Jen.H  indo  discodere,,  audivi  altennn 
dîcenlem  alteri  ;  K.him  eriiit  nos  iste  a  mag'iia 
«  Iribularioiie ,  cui  tenemur  Ijü n a  rétribuerez  i» 
El  vocaverunt  me»  dieenles  :  •  \'^ere  nubiii  iim- 
*<  jï^tïam  ifradani  eonLidislî»  cpitini  tîbi  teiiemur 
“  recrtgnoscere.  Scias  igfitur  qnod  in  l'adiee  luijus 
«arboi’is  latet  thésaurus;  fotle  Sbî  el  inveniesz  i 
Et  aceedens  ad  arbore  ni  fodi  jtariun  et  riiox 
mvenî.  Tnnc  invoeavî  Deum  ut  cm  ab  liomi- 
liibiis  iiberaret.  Et  dixl  ad  eus  :  «Ex  quo  tauta 
«est  vestra  intcfli^'eiiciâ,  et  voJatis  inier  ccliiin 
#  et  lernim»  quomotiü  in  biine  laque u rn  inci- 
distisde  quo  vos  libéra vi  ?  s  Dîseniiit  autem  ad 
uie  :  «  Vî'r  sapiens»  nonne  srh  isti  quia  non  valet 
«cursiisJevihus  nec  bcllacio  [wteniibus»  sed  în 
n  letiiporedivinedeslinarionisclaudunturoeub , 

«  ut  qnisiicm  valent  sibî  cavereab  eoquod  super 
«ipsum  scHptuiii  est  desupor  « 
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cml  ïilramque  pm  duobiis  argenteis.  Postmo' 
duiu  în  rt/fôîiDcogitnvi  ;  *  Si  eoslibùrnvefûcii  co 
iliOQiinurn  habitacionem^  tlubiln  ne  cuiii  sint 

idebileset  volare  non  poteiunt,  ab  borniinbm 
«capiantur.  1  Et  exiens  ad  magiuiin  pi„nicit>m 
ïrocui  ab  liabîtadone  bomiiuirn»  uns  ibidem 
ibenivi.  Qui  s  la  tint  voUnles  àupm-^  quadam 
arbore  in  et  vofanlcs  lude  a  b  ariiore 

descende  nuit,  et  amiivi  altenuii  ijisum  alleri 
jcir  dicentem  :  «  A  magna  Irîbubtrioiie  isle  homu 
•  liberavil  nus,  cul  tenemur  bona  retiibuere 
t,îwo  focD.  i'runc  me  ialiltt-  vocaverunt  ;  n  Vci-e 
«  nobis  maximam:  graemm  conhilislipquam  libî 
K  lenernur  cognoseere  ûi /iiapAre  ppport/uto.  Scias 
«  igitur  qu(>d  in.  radies  biijtis  arboris  thésaurus 
a  est  abscunsua;  rode  ibûiem  et  iiive- 

c  nies  tiùiqtic  mora,  *  Et  accessi  ad  arburem  et 
fodi  parurn  et  înveid  {jne divi^rmt  dicisaves.  El 
tune  invocavi  ]>eiim  ut  ens  ab  omni  pnriculo 
iiberaret,  et  ad  cas  <ijsi  /.dn  rtr/Hï  ;  r  Ex  qnn 
«  tanta  est  vestra  inleiligcncja»  et  voUtis  inter 
irrelum  et  terrain  »  quoi uodn  in  Innie  laqueum 
«  incidistis  de  quo  vos[Ao(/re]  lîberavi  ?!  El  dlxe- 
runt  finie  aves  ad  lue  :  «O  vir  sapiens,  nonne 
■  scivisti  quia  non  valet  I  evibiis  CLii'sus  ncc  po- 
«  lenfibus  belhido,  sed  tempo æ  destinacîonis 
«  divine  claudunturoculi»  ut  quisuon  valent  silu 
H  cavereabeo  qiiod  super  ipsum  est  dcsfiuatnni 
*  et  quod  est  scriptum  desuficriH  hoc  mundû^*^?  » 


Il  est  facile  de  voir  que  le  texte  de  Raiirjond  ne  diJlére  de  celui  de 
Jean  de  Capoiie  que  par  de  rares  cliaufrements  de  inotzS,  tpielques 
interversions,  et  surtout  l'addition  de  mots  inuf  Iles,  particulièreuienl 
d adverbes  et  de  compléments  superflus.  Hervieux  voit  daj?s  ces 
niodilîcatioiis  sujierfiçi elles  un  ellbrt  du  plagiaire  pour  «  déinar(|Lier  a 
ses  emprunts,  et  il  ajoute,  ce  qui  est  inexact,  que  plus  Kaimond  avan¬ 
çait  dans  sa  copie,  moins  d  essayait  de  dissimuler  ainsi  son  plagiat, 
be  vrai  caractère  du  travail  auquel  s'est  livré  Raimond  de  lîéziers 
apparaît  quand  on  remarque  que,  dans  tes  parties  du  livre  (|ui  sont 
incontestablement  de  lui,  il  -s'astreint  autant  que  possible  aux  règles 
du  cursus,  ou  plutôt  à  la  seule  qui  fût  comprise  et  usitée  de  son 


Mous  avons  coostiluti  le  texte  avec  l'aide 
(In  ms*  de  Paris  et  de  riniprbrié;  nous  n'cnlroiis 
pas  dans  les  details,  CC  Ward,  op^  cit.  ,  p.  107, 
Nous  avons  rectifie  le  texte  des  inanii- 
scrlfs  A  l'aîde  de  celui  de  Jean  de  Capoueî  on 
ven’a  pourquoi  nous  avons  ci'u  devoir  ajouter 


hûdk  avant  îihenm.  f  ^a  leçon  Et  voltitiics  imio 
(ih  m-hore  dciccitdcriint  pour  AV  miens  mde  dh- 
vedere  est  une  erreur  de  Haimund  ou  pluiùt 
de  l'aiileur  de  la  copie  qu'il  avait  sous  les  yeux  : 
riiébreii  donne  (p,  200)  «  pendant  qoeje  n,Vn 

it^tnuriiius  a. 
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tenips,  et  qui  consiste  à  exiger  que  toutes  les  proposüions  finales  et, 
autant  que  possible,  les  aulres  propositions  se  terminent  par  un 
double  trochée  tonique  ]>récédé  d'un  dactyle  tonique  (par  exemple, 
dans  le  chapitre  n  ,  ceteris  hotwniUü ,  parülms  ïrsidel^at,  inc(mpar(fbilcm 
et  immensum;  dans  le  chapitre  ni,  penkiis  sunt  incerlaf  suavifer  saper 
ilomiimj  etc*).  Cest  à  cette  règle  qu'il  s'est  efforcé  d'assujettir  le  texte 
qu'il  copiait,  pour  le  conforuîer  a  ce  qu'il  avait  écrit  lui-même  ;  qu'on 
veuille  bien  examiner  dans  les  morceaux  cités  les  mots  changés  ou 
déplacés,  et  surtout  les  mots  ajoutés,  qui  sont  imprimés  en  italiques; 
on  verra  que  changements,  déplacements,  additions  n'ont  {sauf  de 
très  rares  exceptions,  imputables  peut-être  aux  copistes)  qu'un  seul 
but  :  faire  que  le  pins  grand  nombre  possible  de  propositions,  et 
toujours  les  propositions  finales,  se  terminent  par  cette  clin  te*  Rai¬ 
mond  n'a  pas  été  difficile  pour  le  choix  de  ses  additions:  des  adverbes 
comme  talilerf  protinnSf  veraciter,  procul dabiOt  des  explétifs  com  me  Uta 
verha^  iîla  die,  ilia  horay  iltomodo,  ahsfjue  morüy  etc*,  composent  presque 
tout  son  arsenal,  et  il  ies  emploie  souvent  d'une  façon  sj  pem  justifiée 
qu’ils  donnent  à  la  phrase  une  lourdeur  choquante  et  parfois  même 
embarrassent  le  sens.  Si  on  les  retranche,  on  trouve,  sauf  les  quelques  ' 
substitutions  dliomonymes  et  les  interversions,  un  texte  de  Jean  de 
Capoiie  généralement  excellent,  Ici  qffon  devait  s'y  attendre  d'après 
la  date  du  itianuscrit  suivi  par  Raimond  11  est  amusant  d'observer 
le  travail  puéril  et  acharpté  que  s'est  imposé  le  plagiaire  pour  accom¬ 
moder  ce  texte  à  des  règles  auxquelles  l'auteur  italien  n'avait  pas 
songé  à  se  soumettre. 

Quant  à  l'œuvre  tie  Raimond  de  Béziers  comme  traducteur,  qui, 
nous  l'avons  dit,  est  terminée  au  moment  où  commence  son  travail 
de  copiste,  elle  est  assurément  fort  médiocre;  toutefois  elle  a  un  cer¬ 
tain  intérêt  pour  l’iiistoire  littéraire,  puisqu'elle  est,  si  nous  ne  nous 


t*)  Les  diffiTenccs  relevées  par  Hervieii?; 
(p.  49'5oJ  entre  Jean  de  Capoue  et  ÏL^simond 
de  Béïrîcrs  sont  iliiisoîres  à  partir  du  milieu  du 
chapitre  vi  (— VJîî)*  Les  noms  Ptriflun  et 
donucA  ou  chat  et  au  rat  tU:  ce  cha¬ 
pitre  atmt  ceux,  des  manuscrits  de  Jean  de 
(Papoue  {voir  eUdessus,  p.  327,  u.  S),  — ’  hes 
variantes  des  noiiis  tlu  chopiti’e  Vil  sont  pure- 
luerit  gropliiqups*  ' —  C'est  îsieii  lui  loup,  dans 
les  niflTUiscrits  de  Jfîon  de  Capooc  etïiurne  dans 


hiaimnnd,  et  non  un  réiia ni  ,  comme  dans  le 
Jean  cle  Ca(ïovie  iniprlnié,  qui  admoneste  la 
lionne  au  chapitre  x.  —  Le  conte  du  chapitre  xu 
qui  manque  dans  le  Dim'^toriam  Inipriiuê  est 
celui  (pic  nous  venons  de  domier  d'après  le  ma¬ 
nuscrit  de  Paris.  —  I..C  nom  de  roiseau  perfide 
du  chapitre xiC'*  (-^xvi)  est  dans  Jean  do  Capouc 
[voir  ci’dessus,  p*  3^4)  maizum  d'aprêâ  les  iiia- 
luisciïts,  dont  le  wa^tam  (et  non  imftJifl)  de  l^eii- 
moud  n'est  (pi' U  ne  Icfîérc  altération. 
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lroïn|)ons,  le  seul  essai  de  traduction  du  castillan  qn'ait  produit  la 
France  dn  moyen  âge*  Pour  réhifîe  de  riiistoirc  du  KaUlnh  et  Dimmth 
elle  pouvait  avoir  delà  valeur  lant  qu'on  nen  connaissait  pas  Torigi- 
nal  espagnol;  maintenant  que  nous  le  possédons, elle  peut  nous  donner 
une  idée  du  maïuiscrit  dont  Raimond  a  lait  usage  et  qui  était  sensi^ 
blenient  j)lus  ancien  que  les  deux  qui  ont  servi  à  rédilion  nioderjje; 
mais  le  p(iu  d  exactitude  de  la  traduction  de  Raimond  ne  nous  permet 
guère,  d'ordinaire,  de  retrouver  les  leçons  de  son  manuscrit,  et  son 
livre,  dans  sa  première  partie,  ne  peut  servir  qu'a  rectifier  çà  et  là 
quelque  forme  altérée  de  nom  propre* 

H  nous  reste  à  revenir  sur  quelques  cas  où  Raimond  de  Béziers, 
même  dans  sa  première  partie,  a  utilisé  le  livre  de  Jean  de  Capuue* 
Mais  il  faut  d'abord  essayer  de  nous  rendre  compte,  avec  plus  de  pré¬ 
cision  que  nous  ne  l'avons  fait,  des  conditions  dans  lesquelles  est  née 
son  oeuvre  à  moitié  personnelle,  à  moitié  plagiée.  Il  est  certain,  nous 
l'avons  dit,  que,  quand  il  entreprit  son  travail,  il  n'avait  â  sa  disposi¬ 
tion  que  ie  Caltla  et  Dùnna  espagnol  et  n'avait  aucune  connaissance  de 
Jean  de  Capoue,  11  nous  paraît  fort  probable  tpi'à  la  inoii  de  la  reine 
Jeanne  il  dut  restituer  le  manuscrit  qui  lui  avait  été  confié,  et  que 
cest  pour  cela,  pkts  encore  que  pour  la  b  désolation  i»  que  lui  causa 
cette  mort,  qu'il  renonça  au  travail  commencé*  Le  fait  est  qu'à  partir 
de  1  endroit  indiqué  on  ne  trouve  plus  dans  son  livre  aucune  trace  du 
livre  espagnol  :  il  aurait  pu  cependant  s'en  servir  pour  intmdiiîre  ça 
et  [à  quelques  variantes,  ne  iùt-ce  que  dans  les  noms,  et  masquer 
ainsi  quelque  peu  son  plagiat;  mais  il  ne  fa  fait  nulle  part,  ce  qui 
démontre  à  nos  yeux  qu'il  n’avait  plus  le  manuscrit  espagnol  à  sa 
disposition* 

Il  ne  pensait  pas  sans  doute  pouvoir  jamais  reprendre  1  œuvre  inter¬ 
rompue,  quand  un  hasard  inespéré  lui  mit  entre  les  mains  un  ma- 
nuscritde  Jean  de  Capoue  [apporté  peiit-ctre  rfltalieàla  c<jur  papale, 
établie  à  Avignon  depuis  i3og).  Il  se  garda  bien  de  sonUler  mot  de 
sa  trouvaille,  et  il  copia,  enfarrangeant  comme  on  vient  de  le  voir,  la 
secoutle  jiartîe  tin  livre,  l’ajouta  tranquillement  à  ses  anciens  caliiers, 
lit  recopier  le  tout  dans  un  exemplaire  de  luxe,  et  1  ollrit  à  Plii lippe 
ie  Bel,  en  i3i/i,  comme  entièrement  traduit  tle  !  espagnol* 

En  fait,  la  première  partie  seule  avait  été  exécutée  par  lui  d'après 
la  vei-sion  castillane.  Quand  il  la  fit  recopier  pour  la  joindre  à  la  se- 


2/iO 
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(‘Onde,  quü  empruntait  à  Jean  de  Capoue,  il  ne  paraît  avoir  fait 
sul)ir  à  son  travail^  cjiri  aurait  cependant  pu  y  gagner  beaucoup, 
aucune  retouche  à  fai  de  de  la  traduction  latine  t[u'il  s’ajïpropriail 
()Our  la  suittî.  11  s'en  servit  seulement,  comme  nous  le  verrons,  pour 
le  Proemium,  qui  rf était  pas  dans  respagnoL  II  ne  (it  d'ailleurs 
au  livre  de  Jean  de  Capoue,  pour  la  première  (partie,  qu'une  sorte 
d’emprunts.  Le  mannscrîl  espagnol  dont  il  s\Hait  servi  paraît  avoir 
été,  comme  cest  le  cas  pour  un  grand  nombre  de  manuscrits  du 
moyen  âge,  dépourvu  des  rubriques  qu'il  aurait  dû  contenir:  elles 
avaient  sans  doute  été  laissées  en  blanc  pour  être  remplies  par  un 
rnbricateur,  lequel  n'avait  pas  accompli  sa  lâche.  Raimond  dut, 
sur  rexemplaire  qu'il  destinait  au  roi,  combler  cette  lacune  :  il  le 
lit  avec  l'aide  du  manuscrit  de  Jean  de  Capoue, qui,  lui,  contenait  la 
série  complète  des  rubriques.  Mais,  agissant  k  Tétourdie  comme  il 
en  était  coutumier,  il  n'a  pas  pris  la  peine  de  corriger  certains  détails 
qui,  dans  les  rubriques  empruntées  à  Jean,  ne  cadraient  pas  avec  soji 
texte,  emprunté  à  l'espagnoh  Contrairement  à  toutes  les  versions,  il  a 
lait  du  prologue  d'Abdallah  ibii^Almocjaira  son  premier  chapitre,  ([u'il 
a  intitulé,  de  son  chef.  De  coftdwionihas  {uiiîfjuonim  pltilosopliorum ;  dans 
Jean  de  Capone,  ce  prologue  était  simplement  désigné  comme  Proe- 
mfttnu  Le  chapitre  suivant,  consacré  â  la  mission  de  Barzouyali,  lorrae 
chez  Jean  de  Capoue  un  second  pfvemtunP^^;  dans  le  manuscrit  espa¬ 
gnol  imjjrimé  parGayangos  il  lorme  le  chapitre  premier;  Raimond 
en  a  fait  le  clïapitre  n,  et  il  a  reproduit  le  titre  donné  par  Jean  de 
Capoue:  Qaomodo  rex  mtsit  lierosiatn^  smim  mcdicam,  mprovincia  Indie^^\ 
sans  laire  attention  qii  il  appelait  Her^ehiiy  dans  son  texte  celui  qu’il 
nomme  Berosunt  clans  ia  rubrique.  —  L'autobiographie  de  Barzoûyah 
larme,  chez  Jean  de  Capoue,  le  chapitre  premier,  dans  rédilion  es¬ 
pagnole  le  cliapilre  n;  chez  Raimond,  elle  forme  le  troisième,  et 
dans  toute  la  suite  du  livre  il  est  ainsi,  pour  le  compte  des  cha¬ 
pitres,  en  avance  cFun  numéro  sur  l'espagnol ,  de  deux  numéros  sur 
Jean  de  Ca|>oue  Cette  autobiograjdiie  a  pour  litre,  cliez  lui  comme 


tVfs.  Bibl.  nnt,  Tiûuv,  5  v*. 

Dans  J(i.T,n  Je  CajxniË,  ce  chapitre  n’a  iti  titre 
ni  numéro. 

Ms.  noiiv-  acq.  648  :  Qiiomodû  re-tf  [jinJif] 
iieroziantf  inedicum  m  prorïwcia  Ytidie^ 


^  Le  nis.  S5o5  présente  ici  une  sin^iJarité^ 
La  table  des  chapitres,  dont  nous  pilei-ons 
plus  lard»  est  conforme  à  là  nunié ration  du 
ms.  85o4;  mais  U  biographie  de  Bai'zoùynli, 
qui  dans  cette  table  et  dans  S5o4  le  elià- 
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cliez  Je<iJi  fie  Cnjîoue^'^:  De  fierosia  mecUco,  el  est  tle  erfinfaie  et  (k  timoré 
Dei;  seulejiH^ît  Raimond  a  crn  flevoir  ajouter,  dans  loflffion  am¬ 
plifiée,  ac  dileclioîie  Det  et  ptXKnmf  ^  de  ronteftiu  [sic]  miitidf\  ei  cetera, 
Les  chapitres  iv,  v  et  vr  fîe  Raimond  (n,  tii  et  jv  de  Jean  rie  Capotie) 
oot  également  des  rul)riques  prises  a  Jean,  mais  ces  rubriques  nof- 
Irent  plus  rien  de  contradictoire  avec  le  texte. 

La  partie  de  fiouvrage  de  Raimond  traduite  de  JVspagnol  a  en¬ 
core  subi  dbine  autre  laçon  rinfluence  du  livre  de  Jean  de  Cajioue. 
C  est  dans  ce  livre,  certaineuieiit,  que  Raimond  a  pris  tout  au  moins 
ridée  et  le  sujet  des  images  dont  il  a  orné  1  exemjdaire  royal  de  son 
ouvrage  et  les  rubriques  qui  les  accom[)agnent;  images  et  ndiriqucs 
manquaient  dans  le  manuscrit  espagnol.  Aucun  des  trois  manuscrits 
de  Jean  fie  Capoue  que  jious  connaissons  ne  contient  d’images;  mais 
tous  présentent  les  rubriques  destinées  a  guifler  rillustrateur  qui  n  est 
pas  venu  Le  manuscrit  que  Raimond  a  en  sous  les  yeux  avail-il  les 
images?  Nous  neii  savons  rien;  mais  il  avait  certainement  les  ru- 
briques*  Raimond  les  a  rejiroduiles  dans  rexemplaire  de  luxe  qui  nous 
est  parvenu,  et  il  a  fait  exécuter  les  images,  soit  d  après  celles  du 
livre  de  Jean,  soit,  [dus  jmobabîemenf,  d’api'ès  les  simj)les  indica* 
tions  des  rubriques*  Mais  ces  rubriques,  pour  la  première  partie,  ne 
cadraient  pas  toujours  exactement  avec  son  texte,  et  il  a  cette  fois 
pris  soin  d’en  modifier  au  moins  une.  En  outre  il  en  a  ajouté,  dans 
le  chapitre  consacré  à  rautobiograpbie  de  RaiTOÛyab,  plusieurs  qui 
se  referont  à  ses  additions  personnelles,  dont  nous  parlerons  [dns 
loin*  Laissant  ces  dernières  de  coté,  nous  allons  rapporter  ici  les  rm- 
briques  qui  accompagnent  les  imâges  fie  la  partie  du  livre  trafliiite  fie 
I  espagnol,  en  mettant  en  regard  celles  ilu  Dtrectorinm  imprimé  et,  a 
partir  de  rendroît  ou  commence  le  manuscrit  hébreu,  celles  que  ce 
nianuscrit  contient  (sans  images  J.  Le  ms*  85o.5  fie  Raimond  n  a  pas 


jjilre  troisième,  est  prècetltje  (fol.  3G  r"'}  des 
mois  ;  IncipiuTil  ctipiuilfi  tihi,  CupàuiïiJii  pri- 
tnttm  de  Boda  seu  BerÊthiij  mtdici,  et  Cft  de 
cqaîtatê  et  timoré  Dominî.  H  est  très  ciineus 
tjuc  tes  deux  Hiutes  Bositi  |]oar  /JiVWiV/el  mediri 
pour  ntedico  sc  retrouveut  dnns 
c.  a;  flrrvieux,  p.  /il 8),  qui  porte  d'iiiÜeurs  : 
iij’p/fr/f  cupiltihim  seeundum,  Înctpiî  çfifntüliim 
terciam^  etc.  Jl  semble  que  i  ong'inflî  des  deux 
mntmscrits  portait,  confoiui émeut  à  fa  pre¬ 


mière  rédaction  de  Uniruund  :  încipit  atpim- 
tam  pnmamde  [r/fa]  lisnebiiy  ntettki.  tt  que 
cette  s-y brique  a  été  corri^'^ée  d  après  relîe  du 
fivre  de  Jean  (Je  (-aj>one.  —  Les  seiae  clin- 
jiilres  âuîvaipt.s  semt ,  dans  8iVo:î,  dcpour\'us  de 
la  tiés%mtiou  numéricpie  qui,  dans  8^04, 
pi-êcède  JVnopi't  jiour  cbacun  d'eux. 

D'après  Je  ms,  648.  T.e  DiiectoriuTît  n  u„ 
l>eu  modifié  te  titi'e. 

Voir  Journui  des  Savants ,  iScjq,  p.  5^^,^ 
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et  ne  présente  qu'on  petit  iiomhre  de  rul>nc]ues,  écrites 
à  l'eticre  noire  et  non  distiiif^uées  du  texte;  nous  noterons,  pour 
cliac  une  fie  celles  (jue  nous  relevons  dans  8004^  correspondance 
avec  Sfnjo.  Nous  ne  commençons  naturellement  noire  relevé  (pi’avec 
le  cliapitre  il  fie  liaiinond  (secoml  pjw/nmm  de  Jean  deCapoue],  par 
l(!C[uel  fléluitait  1(‘  manuscrit  espagnol  fie  liaimond,  eoinme  le  lonl 
les  deux  manuscrits  sur  lesquels  la  version  espagnole  a  été  imprimée, 
[\)ur  le  texte  même  du  livre,  Raimond  léa  pas  cherché,  nous 
Tavons  flit,  a  rainéÜorer  i  l’aide  de  celui  de  Jean  de  Capoiie;  mais  il 
a  inséré  dans  le  chapitre  i  (iv  de  Raimond,  11  de  Jean)  un  conte 
(rC  ji)  qu  il  n'avait  pas  trouvé  dans  Tespagnol  et  qui  ne  remonte 
en  ellet  ni  à  Tarahe,  ni  au  pehlvi  mais  que  Jf^an  de  Capoue,  ou 
peut-clre  déjà  JooR'^,  avait  ajouté,  —  en  rempruntant,  sans  doute 
par  tradition  orale,  au  livre,  également  indien  (rorigiue,  de  Sindibad, 
- —  le  conte  de  la  Femme  cl  t Apothicaire.  Raimond  Ta  intercalé 
(p,  4q5)  tel  quil  se  trouve  flans  Jean  (p,  96),  avec  la  petite  intro¬ 
duction  qui  le  précèf  le.  M  est  à  remai-quer  cpi'un  autre  conte,  Inséré 
[un  peu  plus  haut]  comme  celuhci  dans  la  version  de  Jean elprovf’^- 
naiit  aussi  deî  Sindibad,  le  conte  célèbre  de  la  J^ie  dénonciatrice  mise 
injustement  à  mort  par  sojï  maître n'a  pas  été  ajouté  par  Raimond; 
jHHil-étre  ne  ligurait-il  pas  dans  le  manuscrit  dont  il  s'est  stu^vi  et 
a-t-il  été  ajouté  plus  tanl  par  un  interpolateur  de  Jean  de  Capoue 
Dans  la  partie  de  son  ouvrage  qui  précède  le  livre  meuie  de  J/ina 
et  Calihif  liàimond  a  encore  fait  à  Jean  de  Capoue  un  emprunt  que 
nous  flexions  signaler,  Gelüi’ci  avait  placé,  en  tête  fin  prologue  qu'il 
traduisait  fie  Joël,  et  cpie  Joël  Irafluîsait  d'Abdallah  ibn-Almoqal!a, 
un  |)etiL  fîxposé  des  flestinées  du  livre,  flepuis  sa  première  forjne  jus¬ 
qu'à  celle  qu'il  lui  doiuiait,  Raimond  n'avait  rien  trouvé  de  pareil 
dans  la  version  es])agnoie,  et  le  manuscrit  cpî'il  avait  de  celte  version 
était  sans  doute  dépou r\u  de  la  rubrique  finale  (o  11  cite  par  les 
fieux  manuscrits  t[ui  ont  servi  de  base  à  rédîüoii),  d'après  laquelle 
la  version  castillane  aurait  été  faite  sur  une  preinière  version  latine 
du  livre  arabe^’'^.  Aussi,  en  empruntant  à  Jean  de  Capoue  ses  reusei- 


Voii'  ti-dfssiis»  p.  ^2  J 
tkC  Ucrenbourg,  p.  t?il.  liumetix 
p.'^îfïSfeÉ  coule  est  aussi  dans  le  ms.  G/j8, 
Voir  jQtii'ftat  des  Stu'tuds,  p.  □Ü'j’ 


Il  Jjgmc  thins  nofi  niEmuscrits  de  Jerni  de 
f^tipoue,  mais  il  peut  îivoil’  été  irilerpcjië  dmifi 
leur  original  commun. 

Voir  ci-dessus njH. 
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f^nemcnts,  par  une  erreur  iiatureîle,  rattache  à  riiébieii  la 

version  espagnole*  Il  a  d’aîlleurs  placé  ces  renseignements  une  pre¬ 
mière  fois,  tels  à  peu  jirès  que  ciiez  Jean,  dans  la  préface  rie  la 
rédaction  conservée  dans  le  ms.  85o5,  et  une  seconde  fois,  eji  en 
modifiant  la  forme,  dans  la  préface  de  la  rédaction  conservée  dans 
Je  ms.  8oü/|.  Nous  donnons,  en  regard,  avec  le  passage  de  Jean  de 
Capoiie,  celui  du  ms.  85o5  et  celui  dit  ms.  85 oi  ; 


DE  CiPOLE 

Et  priiis  (|i]idem  în  liiigaa 
fncloriun  (Iransl^itus 
îneie  în  liiignâiii  irnuslEitiiâ  Per- 
âîirum^  |)o*tea  vero  reduxerunt 
iPtjrn  Aralies  în  suam. 

[JJtImo  exiride  jtd  Un^uain  fuît 
recïiictus  htfbrflicfim.  \unO  üU’ 
tem  iiostri  proposili  est  ipsum 
în  lîiigunni  fimdâiie  latinam. 


Ms.  SfïüS 

Iste  xiiilem  liber  prius  fue- 
rat  In  iingna  Viidorum.etpost- 
iiiodum  in  bnguji  ï’ersarum. 
Pustea  vero  l'eau xcruut  euiii 
Arabes  nii  Jingnam  snam.  IJl- 
timo  exiûde  od  tinguam  fuit 
re duc' lus  ebrayearn.  Pmeessu 
vei-o  leinporis  de  hebrayea  lîn- 
g^iîi  in  vdioïna  hispameum 
a  put!  Toleluiu  p  resens  liber 
ultiino  est  ti'nuslatus. 


\h.  sr>o4t^l 

Qui  qiildem  iib  rndomin 
lî  ngua  lii  i  t  J  n  y d i  oinni  |  icrsicu  ni , 
salisrpie  subsequenter  in  iira- 
bicum,  cxliJiic  în  ebrniertim,  q 
qiii>  bnalitei'  apiid  ThuLehim , 
ob  ejus  docuinentorum  memo^ 
nindum  ae  veiicrabile  inysle’ 
rium,  in  liyspniiîenmlrunsleltis 
csL 


On  voit  que  la  rédaction  du  ms.  85o5  (rédaction  simple)  f'sl  sen¬ 
siblement  plus  voisine  de  Jean  de  Capoue  que  celle  du  ms.  85o^ 
(rédaction  am]>tiliée),  d'où  il  résulte  quelle  est  antérieui'e;  on  peut 
donc  croire  que  les  préfaces  et  dédicaces  du  ms.  85o4  sont  un  rema¬ 
niement  de  celles  du  ms.  85o5. 

Nous  arrivons  maintenant  à  ce  qui,  flans  le  livre  de  Raimond, 
n  est  ni  traduit  plus  ou  moins  fidèlement  de  lespagnol,  ni  copié  fie 
Jean  de  Capone.  11  faut  distinguer  ici  la  rédaction  simple  du 
ms.  85o5  et  ta  rédaction  amplifiée  du  ms.  85ü4.  Dans  la  premif^re, 

isidérer  comme  apoarteuanf  au  médecin  fie  Beziers 


on  ne  piml  considérer  comme  appi 
(pie  les  divers  morceaux  qui  précèdent  le  livre  meme,  (jCs  morceaux 
ont  sans  doute,  dans  le  manuscrit  qui  a  servi  d  original  au  ms.  85o5, 
été  ajoutés  après  cou]>.  Ils  remplissent  en  elfel  dans  celui-ci,  comme 
1  a  remarqué  Hervieux,  un  cahier  a  part,  f[iii  a  eu  82  feuillets. 


Mà.  nouv.  acq.  64Sp  fui.  1  i  éâ.  DereïP^'- 
bourg,  8;  «a.  ïlervieiis ,  p.  80. 

Lp  mot  translatfiR  se  Jità  la  IV(îs  dans  Ips 
nianusciits  qui  nous  sont  pan^eniis  et  dans 
î  édition  ;  mais  c'eat  une  faute  de  ï 'original 
ronimun  des  di verses  copies,  S.  deSacy  (.Vof. 
ejrfr.^  L  X,  a*  part.,  p.  la^  >1^-  0  l'^ivaît  !■<*- 


maïquë  avec  raison  [cf.  Ilervieux.  p.  i.3.  n.); 
on  voit  que  ïe  niâiiuscrit  suivi  par  Raimond 
n’ovaît  fMS  cette  Jante, 

eï  Fol,  a  llcrvieuv,  j».  i?i,  Jonntui  fks 
iSqS,  ]i. 

a)  Ffd.  a  r'^t.  a;  JonrHûi 

Savants,  î8qS»  p.  J-jo. 

I  . 
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les  i6  P  remiers  étant  signés  de  ai  à  a  xvi;  le  premier  feuillet  a  dis¬ 
paru,  le  dernier  est  blanc*  Ce  cabier  comprend  quatre  morceaux  : 

Une  épîtie  tlédicatoire  à  Philippe  le  Del,  dont  le  commence¬ 
ment,  qui  occupait  le  premier  feuillet,  manque.  La  suite^'^  coiïtient, 
sur  le  traducteur  et  les  circonstances  dans  lesquell(?s  il  dit  avoir  exécuté 
son  travail,  des  renseignements  que  nous  avons  résumés  an  début  de 
cette  notice*  On  y  remarque  des  citations  eu  vers  et  les  rubriques  do 
deux  images,  qid  représentaient  le  translateur  abandonnant  sou 
livre  à  la  morî  (le  la  reine  Jeanne  et  le  reprenant  plus  lard,  et  qui  ne 
se  retrouvent  pas  dans  le  in s,  85o4* 

Une  prélacc,  coininonçant  au  haut  du  lolio  a  û)  et  finissant 
au  milieu  du  folio  Klle  contient  îles  remarques  sur  le  mérite  et 

rulilitédu  livre,  appelé  Uher  anreus ^  Liber  reffim,  Liber  senslbiliam  mo- 
rahiim  (ms.  ùfiimahum  'j  excmploruttuiae  sub  exemphs  aTiimaluim 

et  volaltliiim ,  et  ei  A\  Il  plus  corn muuém eut  Liber  Diyne  et  (Ailtle,  plus  le 
passage  que  nous  avons  cité  sur  rhistoîre  antérieure  de  ronvrage.  Elle 
se  termine  par  une  exhortation  à  ceux  ipii  fréquentent  les  cours  dfis 
rois  de  lire  et  de  relire  sans  cesse  un  liv  re  aussi  utile,  au  lieu  de 
perdre  leur  temps  à  des  lec tores  frivoles. 

3”  La  table  des  dix- neuf  chapitres  dont  se  compose  rouvrage. 
Cette  table,  assez  détaillée,  se  termine  à  ravanl-derniére  ligne  du 
lénillet  coté  a  ixr^  (p*  8  de  la  numérotation  moderne) 

4’’  Le  reste  du  cahier  préliminaire  est  occupé  par  une  table  mo¬ 
rale,  avec  renvoi  .aux  folios  où  se  trouve  cliacnne  des  moralités  qui 
y  sont  relevées*  Elle  est  [>récéflée  des  mots  :  lucipit  tabula  et  aiiclori- 
tates,  La  présence  de  celte  table,  qui  paraît  rédigée  avec  soin,  montre 
bien  rjiie,  dans  l’espril  de  I  auteur  et  des  lecteurs,  c'étaieut  les  pré¬ 
ceptes  de  conduite  que  contenait  te  livre  qui  devaient  surtout  le 
rendre  précieux. 

Les  caliiers  suivanis  contiennent  le  Liber  Dme  et  Cahle,  composé 
comme  nous  bavons  dit, et  ne  présentent  rien  de  personnel  à  Raimond , 
saul  ce  qui  peut  lui  appartenir  dans  les  passages  de  la  première  partie* 


Jmprimofl  par  Hervieiix  (p.  4:0’ 

M.  Lëopokt  Dclisltij  .hum.  *hs 

|‘-  >7^  .  ^ 

liiipritïiËC  cil  petite  partie  piii*  M.  tJctislCn 
hc,  cia.  p,  i^-j. 


Oci  l’eniiiTcpicra  ,  dans  le  litre  du  cha¬ 
pitre  Il  :  de  itinere  Bcrzvbuiî  vcl  thlorias  (ait:) 
filfihmphi s  et  dans  celui  du  çhqjnü'c  iii  :  Be- 
t  philo^ophiis^  La  funne  Beirjzuis  j 
r  ifls)  jM’ovîent  de  Jean  de  Caponc'. 
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où  i[  paraphrase ,  plutôt  cjiî'il  ne  les  trafJuii,  les  considérations  poli¬ 
tiques  et  morales  qu’il  trouvait  dans  le  livre  espa^iioh 

Sa  part  est  plus  considérable  dans  la  rédaction  du  ms.  85o4.Kousen 
exarnineroiis  d'abord  !a  partie  préliminaire Nous  avons  (hqà  parlé 
tlu  double  feuillet  qui,  sur  deux  pages,  contient  six  iniiuatures  repré- 
serilaiit  des  scènes  de  la  fête  chevaleresque  donnée  à  la  Pentecôte  fie 
i3j3.  Au  verso  de  la  deuxième  de  ces  pages  commence,  après  une 
belle  miniature  représentant  Philippe  le  liel  entouré  des  siens,  Pépitre 
(lédicatoire,  (jul,  outre  les  louanges  de  Pliülppe,  les  |)roles(a(ions  de 
dévouement  de  l’auteur  au  roi  et  à  la  famille  royale,  et  des  réflexions 
empruntées  à  saint  Augustin  et  à  saint  Jérôme  sur  les  fraduclions, 
contient  le  passag^e  que  nous  avons  déya  cité  (]j.  igS),  et  qu’on  a  suj> 
posé  a  tort  être  d’un  interpola  leur:  Jn  (jiio  quidim  Ithro  addah 
provürbia,  atwtorllates  el  ali  a  secundmi  propos! ta  m  maîenamf  pront  ui  ipso 
fdmj  lecior  poterit  inifieri^  dictasffue  (nldwiones  dttxi  per  ntheum^  ut  ah 
ipso  hùro  (tnllquo  discenu  valeant,  dcscrdwftdüs.  Nous  reviendrons  tout  à 
1  heure  sur  cette  particularité. 

2*"  Après  l’épître  dédicaloire  se  lit  le  Prohemnim,  qui  débute  par 
fine  invocation  à  la  sainte  Trinité,  et  qui  reproduit  en  partie  la  préface 
du  ms.  85o5.  La  remarque  sur  les  lectures  lutîles  auxquelles  se 
plaisent  les  nobles  est  ici  plus  développée  et  mérite  d  être  citée  :  l  oy 
t(/itur  retjfilem  eu  nam  freq  uenf  antes ,  epu  tentpits  vtfslnim  tn  narmeionilnis 
find)affim^^\  vetid  (jracia  Lanceloli  et  Ga!vani^^\  consirniHlmsqne  consnmilts 
in  quihus  nuHa  consista  scwnaa  vel  modicu  nqet  uiilttas  ^  crebnus 
instudcnles ,  abiectn  vaniialls  palca,  Ldmffii  tsium  refpam^  virlnUun  fjrann 
/erurn^  non  solurn  semel,  immo  phi  ries  attenlissime  perkgatts.  On  voit  par 
Jà  combien  la  lecture  des  romans  en  prose  de  la  Table  Ronfle,  — 
c’est  certainement  de  ceuxdà  qu’ü  s'agit,  —  était  à  la  mode  au  com¬ 
mencement  flu  xïv'’  siècle,  et  en  ellet  c’est  de  cette  époque  que  datent 
la  plupart  des  manuscrits  qui  nous  en  ont  été  conserves. 


Comme  feuiJtc  de  gnrde  tî^^ure  im  fenil- 
Ict  terril  seulfiTnpnt  smr  le  recto  (devenu  le 
verso),  qui  contient  une  préfacé  iiniciicvée 
(quoi  qu'en  dise  ItcrvieuxJ  el  mise  re¬ 
but  (comme  Vn,  le  premier^  reconnu  M. 
lUIc).  Eli  c  ressemble  bcûiicoujï  n  l’épi ti^e  dc- 


dic.Hoti'c  du  ms.  35olï 


Ce  mot  intéressant,  qui  rappelle  les  pul- 
ch  errimas  re^ts  Art  un  ambages:  fie  Daiile  {De 


chufuentûi},  idest  tians  8'vo5,  Le 
Cfinfsle  de  afïo/i  ne  l'a  pas  rctmprî.s:  il  a 
aubii^iicis J  puis  hiî  on  un  autri-  a  elüncé  le?  5^- 
eoiifl  jambage  du  denxiéinc  h,  ce  qui  a  duinié 
ftitba^irts .  que  M.  DoiSsIe  n  laissé  toi  quel; 
lM,  JicrvÎGUS  imprime 

PJ  Le  iiis.  85o5  ne  elle  tpio  l.uneelot. 

Le  ins.  porte  tibrosi  le  ms.  85o5 

n  eorrerteijjenl  :  ci  <t{üi  Ubtis  Cûnsimifihus, 


i 
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3“  Vieïil  ensuite,  comme  dans  85o5,  le  sommaire  des  cliapiires* 
H  est  plus  détaillé,  et  comprend  rindicatton  des  récits,  contes  ou 
laides,  insérés  <lans  chacun  fheux  .  Il  f Ion  ne  aussi  le  nombre  de  ces 
récits  et  des  miniatures  de  chaque  chapitre,  ainsi  que  des  vers  qui, 
air  coinineiicement  de  ce  manuscrit,  sont  insérés  dans  chacun  deux; 
mais,  comme  l'a  coiistaté  M.  Ilervieux  (p.  6a),  le  compte  est  inexact 
et  constamment  inlérieur  à  la  réalité. 

La  table  morale  qui  se  trouve  dans  le  ms.  85o5  ne  figure 
pas  ici.  Vu  (e  nombre  iiinneiise  des  additions,  presque  tonies  morales, 
laites  dans  la  rédaction  amplifiée,  celte  table,  déjà  très  longue  pour 
la  rédaction  simple,  au  rail  demandé  beaucoup  de  peine  et  aurait  pris 
des  dimensions  excessives. 

Nous  arrivons  maintenant  au  livre  meme.  Disons  tout  de  suite  tjue 
d'un  bouta  l'autre  la  rédaction  amplifiée  reproduit  intégralement  et 
sans  changement  la  rédaction  simple,  mais  en  y  faisant  des  adjonc¬ 
tions  qui  consistent  à  peu  près  toutes  en  réllexions  morales,  les  unes 
en  prose,  les  aiitnîs  en  vers,  presque  toujours  empruntées  à  des 
auteurs  antérieurs.  L  éditeur  de  Raimond  a  identifié  un  grand  nombre 
de  ces  citations;  po\ir  les  identifier  toutes,  il  iaodraîl  se  livrer  à  un 
travail  considérable  et  dhine  médiocre  utilité.  M.  Delisle  a  relevé  les 
noms  des  auteurs  indiqués  par  le  manuscrit  même  ;  c’est,  pour  la 
prose,  Sénèque,  Cassiüdore  et  l^ierre  Alplionse;  pour  les  vers,  Horace, 
Ovide,  Lucain,  Marti  daximien,  le  Pseudo-Catoii,  les  poèmes  de 
lolile,  (ï Akxaîttire ,  (YY^apus,  de  Pampkihs  et  du  Conlemplus  mumll  :  on 
voit  ([U  il  iry  a  la  rien  de  rare  et  d’intéressant. 

La  laçoii  dont  ces  additions  sontpraticpiées  est  des  plus  simples.  Le 
texte  de  l’ouvrage  primitif  étant  lui-même  rempli  fie  réllexions  mo¬ 
rales,  l'auteur  accroche  à  telle  ou  telle,  par  les  mots  Unde  versm^  ou 
(Inde  (licilar,  ou  par  quelque  huanule  semblable,  de  nouvelles  réllexions 
plus  ou  moins  analogue.s,  dont  il  enfile  parfois  une  série  longue  et 
confuse,  si  bien  (jue  le  ra[)port  avec  le  point  de  dé]>art  devient  très 
lâche.  Les  interpolations  sont  f  Tailleurs  faites,  en  général,  avec  beau¬ 
coup  de  négligence  et  de  gaucherie  :  elles  soiU  introduites  au  milieu 
(Tmi  récit,  parfois  même  au  milieu  d’une  ]>hrase,  qu  elles  irtler- 


Ll  est  oppëlo  trois  fois  Matiiaîis  CfïCrfïd  suîvaut  un  nii  ituiyeii  cl  (3unt 

Ctirij^mc  n'est  pas  bien  fîoimnc. 
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l'ürnpenl  tviul  à  propos  et  dont  elfes  rendent  i  nileliigence  diffiriie 
C'est  ce  (pii  a  porte  Mervîeux  à  peiisej-  qu'elles  irelnient  j)as  de 
lîtiirnoïKl,  fl  lequel  aurait  avec  j)lus  d'à-propos  iHoque  les  pejïsiifi^ 

«  raies  des  prosateurs  et  des  poètes,  et  ne  les  aura  fl  pas  intercalées  au 
««iiasard  au  milieu  d'un  récit,  d'iut  dialogue  et  mêuie  d'une  simple 
«phrase  hruscpienient  suspendus,  ]>uis  repris  sans  transilion.  a»  Et 
il  conclut  que  ces  aclditïous  sont  Fœuvre  «d'un  moine  â  la  fois  irès 
«dévot  et  très  érudit,  qui,  voyant  dans  la  traduction  du  rnédecin  de 
V  Béziers  un  niomiment  de  morale  païenne  conçu  et  exécuté  sous  une 
«  lornie  attrayante,  a  qu'il  en  pouvait  faire  et  en  a  iait  un  livre 
«  depropagande  chn-'tienne.  »  Il  est  certain  que  l'ajuplilicaleur  du  IJl/cr 
de  Dina  cl  Cal I le  est  pieux  et  (ïriidit,  qifil  introduit  ses  citations  sans 
a-propos  et  les  jnultiplie  sans  ordre  et  sans  mesure*  Mais  cela  eni^ 
péclie-t-il  fju’il  puisse  être  llaiinoud  lui-même?  Dans  les  dédicaces 
et  préiaces  dojit  llervieux  ne  reluse  pas  la  paternité  à  Raimond,  ne 
le  voyons-nous  pas  invoc|uer 


Qui  rupyru  siccam  fmulere  jussit  iquas. 

et  produire  sans  grande  raison  des  vers  empruntés  aux  auh^urs  niênuîs 
qui  sont  Je  idns  souvent  cités  dans  les  addiliuns?  II  siilïit  d’aillenrs  de 
I*i’e  ces  morceaux  préliui inaires  et  aussi  le  chajntnî  i,  imité  jiliilot 
(jue  traduit  de  l'espagnol,  dans  la  partie  commune  aux  deux  rédac- 
tjcuis,  pour  se  convaincre  que  Raimond  était  un  esprit  conius  et 
mal  ordonné*  11  faudrait  donc  dés  raisons  (ritiie  tout  autre  valeur 
pour  nous  induire  à  regarder  comme  des  in terpolafions  étrangères 
et  ta  phrase  de  ta  préhice  du  ms*  85o5  ou  il  parle  lui-même  des 
additions  qu'il  a  laites  au  texte  et,  par  suite,  ces  additions  elles- 
mêmes* 

Couldrménient  à  l'indication  donnée  dans  cette  plirase,  les  addi¬ 
tions  de  la  rédaction  ampliliée  sont,  dans  le  ms*  85o4,  écrites 
en  rouge*  Hervieux  assure  (p*  70)  que  cf  cette  précaution  a  été  foi’t 
«  mal  observée*.  Nous  n  avons  pas  eu  J  occasion  de  vérifier  l'exacfilude 
de  cette  remarque  f'î,  et  Hervieux  lui-même,  dans  son  édition,  où 
il  a  pris  soin  d'imprimer  en  petit  texte  ce  qui  n  appartient  qu'à  la 

M.  Deïistü  ^  Journal  Jvs  Savants,  iSyH.  ^  vei’s,  les  pyyerbes  les  ci  talions  ajmjttis 
iGyjdit  fiti  cQiitraJi'a  tjue  i  Je  scribe  U  Jiii$  *  P*’’ Ce  ju^^cmeiit  nous  semble  Ætit? 

«  bcauconp  <raltcntiori  à  écrire  en  reu^e  pprlailemcnt  c^Eict. 
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rédaction  amplifiée,  ne  signale,  si  nous  ne  nous  trompons,  aucun  pas¬ 
sage  (pli  aurait  dû  être  écrit  en  rouge  et  l'a  été  en  noir  on  réciproque¬ 
ment.  Il  est  donc  très  facile,  soit  clans  le  manuscrit,  soit  dans  fédition, 
de  discerner  ce  cjui  appartient  proprement  an  livre  de  Dinu  et  Cailla 
et  ce  qui  est  ajouté  par  Itaimond.  Cela  est  d'ailleurs  renrlu  plus  fa¬ 
cile  encore  par  le  ins.  85ü5,  qui  ne  contient  pas  les  additions,  f^t 
qui  est,  comme  nous  ravc:ïns  vu  (p.  iqo),  copie?  sur  un  original,  au¬ 
jourd'hui  perdu,  autre  que  le  ms.  85o^i.  Cet  original  t'.ontenaiCil 
également  le  texte  amplifié,  av^ec  la  distinction  des  écritures  noire  el 


rouge  1 


Il  ifest  pas  vraisemblable,  de  prime  abord,  (pie  l'on  ait  exécuté 
(leux  inannscrils  avec  un  tel  luxe»  Eu  outre,  nous  avons  vu  [p.  ii48] 
la  preuve  que,  dans  une  phrase  empruntée  à  Jean  de  (’apoue,  le 
ins.  85o5  présentait  une  rédaction  pins  voisine  du  t(?xtc  de?  Jean  que 
celle  du  ms.  85o/j,  évidemment  remaniée.  Il  est  donc  proliahie  que 
le  ms.  8ôü5  nous  représente»  le  premier  travail  de  lîaiincmd,  c'est- 
à-dire  sa  version  partielle  de  respagnol  aciievée  à  faide  de  Jean  de 
(]apoue  et  coniplétée  par  les  [uèces  préliminaires.  Ce  travail  avait  été 
transcrit  dans  un  exemplaire  (îestiné  au  roi,  exemplaire  qui  a  servi  de 
modèle  plus  ou  moins  direct  au  ms.  85o5,  et  aiupuil  apparlenaieiit 
les  miniatures  qui  ont  été  par  la  suite  annexées  au  ms.  85o4  et 
d'autres  dont  le  ms.  85o5  nous  a  conservé  seulement  les  rubrifjues. 
Plus  lard,  ayant  fait  k  son  œuvre  des  additions  qui  lui  semblaieiil 
eu  augmenter  b(?aucoup  la  valeur,  Raimond  s'est  décidé  à  en  enrichir 
rexeniplaire  royal;  il  a  donc  fait  recopier  le  texte  primitif  et  les  adfli- 
tioiis  dans  le  manuscrit  définitif  qu’il  a  offert  à  Idiilippe  le  Bel,  (»n 
prescrivant  an  co  piste  de  ti  'acer  en  rouge  ce  qui  ne  faisait  pas  partie 
du  texte  primitif  et  qui  avait  sans  doute  été  écrit  par  lui,  .soit  en 
marge  de  son  autographe,  soit  sur  des  feuillets  i.solés^'f 


Nous  ne  nous  étendrons  pas  davantage  sur  les  additions  répandues 


liC  ms.  S5o5  se  termine  par  une  sous- 
crlpLlcjiï  où  U  est  fKl  que  t^niiteiir  ii  oQert  ce 
liviTc  au  roi  l^hilippe  à  l’occasion  des 
de  1,1  Peiilecote  de  l'an  i3i3;  maïs  il  est  pro- 
baldc  que  cet  le  souscription  a  été  composée 
Êivec  des  éléments  empruntés  au  ms.  Sboi 
en  A  un  manuscrit  tout  à  fait  semblable 


(voir  Odisle,  L  c.*  j).  i64-5,  et  ci-dessus, 
p.  197}.  La  rédaction  simple  avait  dû  ùtre 
terminée  un  assess  long  tém[>s  .ivaiit  l’iiiscrtion 
des  addiliiins  dans  le  iiiâiuiscrit  qui  ibt  réclic- 
ment  offert  au  roi  non  à  la  Pcuiccdte  de  i3 1 S , 
mais^  comme  on  Ta  vu  (p.  iqA},  en  i3i4 
seulement. 


f 
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rlans  tout  h  cor]>s  de  loiivrage,  ei  dont  nous  avons  indjqüii  Je  carac¬ 
tère  général.  Mais  il  cii  est  qui  oui  beaucoïq)  ]>lus  dVtendue  et  d'im¬ 
portance,  et  dont  nous  devons  dii'e  quelques  mois- 

Laiilobiograplne  de  Barzoûyali,  dans  sa  loniie  authenlique  trans¬ 
mise  du  peldvi  à  Iaral)e  eide  là  A  J  espagnol,  est,  nous  l’avons  vu,  |a 
très  curieuse  confession  fFun  homme  A  la  lois  religieux  et  sceptique, 
fjuj  trouve  dans  la  morale  ra]>aisemenl  des  anxiétés  de  son  esprit. 
Baimond  de  Béziers,  dans  son  cliajïilre  riï,  lavait  A  son  tour,  mais 
vagueinenl  [et  pour  cause),  traduite  de  respagnoh  Dans  sa  nouvelle 
rédaction,  il  a  transformé Barzoii va li en  un  pieux  chrétien,  qui  disserte 
d  abord  sur  la  foi,  fespérancc  et  la  charité,  puis,  très  longuement,  sur 
ratinione,  et  enfin  adresse  à  Dieu  une  piAère  eu  vingt-six  vers,  LA- 
flessns  il  s  endort  et  est  transporté  eu  songe  dans  le  paradis,  dont,  au 
réveil,  il  nous  décrit  en  trente  et  un  vers  les  splendeurs  et  les  délices, 
puis  dont  il  nous  énumère  les  babilants  eu  plus  de  cent  ciïufuante 
vers.  Dans  toute  cette  longue  interpolation,  il  ny  a  que  peu  de  ciiose 
de  Raimond  :  presque  tout,  prose  et  vers,  est  emprunté  à  des  sources 
dont  il  ne  nous  fait  connaître  quhin  petit  nombre,  et  qu  on  pourrait 
sans  doute  retrouver  si  une  telle  reclieidie  valait  la  peine  qu’elle  coû¬ 
terait.  Le  reste  du  chapitre  est  encore  agrémenté  fie  sentences  et  sur¬ 
tout  de  vers,  mais  il  ne  Test  pas  plus  que  le  reste  fie  fouvrage* 

cliapitre  r  [v  de  Ibumond ,  rri  de  Jean  ),  où  est  raconté  le  procès 
de  Dina,  a  subi  une  interpolalion  prescjue  aussi  étendue.  Dîna,  quand 
il  est  condamné  A  mort,  demande  lui  confesseur,  et  cest  «1  ermite 
ftBérosiasa  que  Raimond  fait  venir  auprès  de  lui,  par  une  singulière 
étourderie,  pnisque  le  livre  meme  où  ligure  ce  j'écit  est  cense  avoir 
été  rapporté  de  l’Inde  et  traduit  de  fiudien  par  Bérosîas.  La  confes¬ 
sion  de  Dîna,  tjue  fon  peut  attribuer  en  propre  à  Raimond,  ren¬ 
ferme  quelcpies  traits  (jui  semblent  bien  être  des  traits  de  satire  contre 
certains  ministres  de  Idiiitppe  le  Bel,  et  fjuûiï  est  assez  surpris  de 
troinei'  dans  un  ouvragtï  dédié*  A  ce  pi  iiice^^^.  Dans  la  longue  exhor- 


Il  soinlîte  fjirif  y  ait  à  la  lin  iiiïc  aMiiiîon 
aiu  révoltes  rjui  tnarquùitîiil  Its  drniièrcs  an- 
iit‘es  du  règne  J.  fit  tarifroière  [dirase^  d’jiHlfiurfl 
mal  pl.içfic  dans  jn  hoiichc  du  [ifii'lide  Dixia. 
vise  clair  émcnl  In  coor  cIü  iy>i  :  *  DicO  qtîod 
*  iO  curia  régis  non  posfitmt  lidctes  diii  vi- 
ivere,  sei|  aduJntores  cl  biliiigties  cl  evcti- 


«  rialores  |>opiili,  •  —  JUiriimi<|  s'est  avise 
de  iiifilli'c  ta  sccnc  eu  pays  niiisiilmait  ; 
Oina  va  en  niiïî>assa{le  à  ïîjgdatl  et  au  Ma¬ 
roc.  et.  it»  lie*i  de  J  église,  cW  In  jf/Wr/or/n 
qu'il  sWuic  d  avoir  péii  IrfiquiMitéc;  ce  mot 
Rfi  prend  souvent  au  moyen  àgo  comme  sym>- 
miiic  de  mOM|ü-c,  cl  c'est  sans  doute  ainsi 

^7 
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talion  que  Bérosias  adresse  à  Diiia  nous  remiinjucns  un  petit  traité 
(le  ia  conl'ession^  avec  des  vers  sm-  cliacun  ries  sepi  péchés  capitaux 
et  de  leurs  {[iiarante-deux  «  collaléraux  qui  ne  sont  certainement 
pas  l’œuvre  de  Raimond. 

La  plus  conshlérahle  et  la  plus  déplacée  desinterpolaliotisse  trouve 
au  chapitre  in  (=  vu),  qui  roule  sur  la  guerre  des  corbeaux  et  des 
étourneaux  (mis  ici  par  Jean  de  Capoue  au  lieu  des  hiboux  flu  texte 
original).  Llle  n’occupe  pas  moins  de  quarante-cinq  colonnes  du 
manuscrit.  Les  corbeaux  et  les  étourneaux  se  laisant  la  guene,  un 
corbeau  joue  le  rôle  tle  Zopyrc  dans  la  légende  antique,  et  se  fait 
accueillir  par  les  étourneaux,  ([u’il  trahit  ensuite  au  profit  de  ses 
congénères.  Lorsque  les  étourneaux  le  Irouveni  tout  sanglant  et  qu’il 
leur  raconte  qird  est  la  victime  des  siens  et  cju’il  veut  se  venger  d’eux, 
le  roi  des  étourneaux  délibère  avec,  ses  li'ois  conseillers  pour  savoir 
quelle  créance  on  doit  accorder  aux  dires  du  transfuge  et  quel  trai- 
teinent  il  convient  de  lui  appliquer.  C’est  dans  la  réplique  du  premier 
conseiller  qu’est  insérée,  (lu  folio  84  h  au  folio  98  A,  rinlerpolation 
en  question.  Elle  consiste  en  un  Iraité  De  Cofudto  et  Consdtanis , 
divisé  en  dix-sept  chapitres ,  lequel  est  suivi  des  cha]ûtres  De  aistodia 
persane  in  (pierra  conslilnle,  î}e  tniribus  cl  ühis  edi f dis f  De  saperlnaf  De 
municione.  De  malis  (inerte;  ces  ckapitres  sont  introduits  par  une 
transition  trune  remanjuable  gaucherie  ;  Hec  sitnl  (jue  e(jo  tibi^  domine , 
consnlo  in  presend;  cl  (juia  (a,  dtimuw,  mnlUtm  mêlas  ad  (jiierram, 
vola  (du  ahfjutd  de  fjnerra  et  persona  castodienda  iu  (jnems  el  contencionibus 
declarare  (foh  9^  i‘“  H  est  clair  que  cette  digj-ession  n’est  ici  nulle¬ 
ment  U  sa  place.  Mais  le  plus  singulier,  cest  que,  le  roi  ayant  répondu 
à  une  question  que  lui  adresse  l’orateur,  on  lit  ensuite  (fol.  9 3  r""  b)  : 


qu’il  faut  le  preiitlrii  ici.  ïfervieux  (j). 

11.  I  J  dit  qnt!  ce  mot  «et  plus  liriiit  cottnutorio 
«  senildcrtl  indiquer  que  1,  cnmine  .lenri  de 
oCflpüuc,  riiiupiiric.'ilcur  ckût  un  juif,  et  tlé- 
fl  montrer  une  ftiss  de  plus  cpdil  ne  fîUit 
«attribuer  raniplilicatinn  h  lîaÎTiiond  tic 
E  iticrs.,qiil  êkiilcEirelicn  b.  11  oublie  qu’il  iialln- 
bué  celle  iujtplif'ieüition  f  dont  il  a  Jait  n-uitir- 
quel'  le  coTarlêre  dévul^  à  un  rric»iue^  à  un 
«  ï’eîtiîieu'ii  ïcllré 

llervieiix  dil  (p.  tii)  que  «k  récit  est 
B  Interrompu  parla  description  des  pocliès 
t  copi  taux  en  (piatrains  kontus  au  nombre  ck 


<[deu\  pur  péclié  1,  (kla  esl  tout  à  kit  ine.^act  ; 
cbait|ue  péché  capilul  remplit  iiii  a  ers.  chaque 
péché  collatéral  im;  le  nom  du  péché  rapital 
est  en  tèlc,  le  nom  des  trois  premiers  et  des 
trois  demie lï  des  six  rallaterüux  de  chaque 
kclié  rapiial  est  écrit  apres  les  trois  vers  qui 
es  ilésigncnf,  Il  aurait  lallu  Elisjmscr  et  ponc¬ 
tuer  ces  vers  et  cea  lilies  tout  autiemcnt  que 
ne  l'a  lail  rêflileur.  Les  vers  cuiitlennent 
nomlïrc  de  laïUcs  que  l'édilcnr  m’a  pas  toutes 
corrigées  ni  même  reiuai^quées.  Nous  cilcrnns 
seulement  nemhtt  pour  Fencri  au  vers  (pu  s'ap¬ 
plique  a  la  luxure. 
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Lorvns  respomlit,  laiiclis  que  celui  qui  parle  est  un  conseiller  rlu  roi 
des  étourneaux.  D’après  réflîieur  de  llaimonrl  [p.  Sgq),  l’incohé¬ 
rence  et  la  prolixité  de  cette  interpolation  ne  perineüenl  pas  de  lattri- 
buer  à  Dafinond,  et  Hervieux  est  niènie  porté  à  croije  que  l'œuvre 
du  premier  ampliricateiir  s'en  est  ici  sujjerjiosée  une  seconde ^  qui, 
à  en  juger  par  sa  nature  et  Tendroit  où  elle  a  été  intercalée,  jie 
saurait  être  attribuée  a  celui-ci*  Mous  croyons,  pour  notre  part,  que 
Ion  a  ici  simplement reÜTet  d’un  désordi’e  qui  s’est  introduit  flans  les 
notes  flestinées  par  llaimond  à  être  incorporées  à  sou  travail*  Qiiant 
t'iiï  manque  de  bou  sens  et  de  j)roportion  que  déjiote  cette  longue  in- 
têjpolation,  nous  ne  trouvons  aucune  difli  culte  a  Fa  tir  i  huer  au  mé¬ 
decin  bIteiTüis.  Hervieux  n’a  pas  eu  le  courage  fFimprimer  ce  lairas.^ 
et,  bien  que  cela  soit  contraire  aux  juaucipes  qiFil  a  suivis  flans  son 
édition,  nous  n’avoiis  pas  à  notre  tour  Je  courage  de  Fen  bJàiner  vive¬ 
ment.  Nous  Faurions  plutôt  approuvé  d  avoir  laissé  dans  le  inanuscril 
la  plus  grainle  partie  de  Fœuvre  (ju'il  a  publiée. 

ha  flernière  grande  inlerjiülalioji  de  fîaijnonfl  est  fFun  autre  genre. 
Elle  se  trouve  flans  le  cliapiti'e  (xvuj  de  Raimond,  xvi  de’ 
Jean  et  comprend  quatre  contes  copiés  fia  us  la  Di&apHm  cicrtcalis 
de  Pierre  Alphonse,  livre  auquel  lîaimfïnd  a  emprunté,  dans  tout 
Je  Cüiîrs  de  son  travail,  nombre  de  sentences  et  de  réllexions  morales. 
Les  quatre  contes  ne  sont  pas  insérés  en  bloc,  mais  sont  ajoidés  à 
quatre  endroits  flifférents  du  récit  primitif. 

Telle  est  Fœuvre  de  Haimond  de  Béziers  dans  la  dernière  forme 
qu  il  lui  a  donnée.  Hervieux  Fa  inquâTiiée  tout  entière,  saui  lomis^ 
■sioii  qui  vient  d’être  signalée.  Nous  ne  pensons  pas  que  celle  ]nddi- 
cafioii  lût  bien  utile.  En  ce  f[ui  ctHiceroe  la  rédaction  simple,  le  livre 
de  Raimond,  dans  sa  seconde  partie,  n’e.st  qu’une  copie  de  celui 
de  Jean  de  Capoue  avec  les  modifications  de  pure  forme  que  nous 
avons  indiquées  :  cette  partie  sei'a  très  à  celui  qui  flounera  de 
Jean  de  Lapone  une  nouvelle  f'flitioii  fondée  sur  les  niannscrits,  mais  il 
n  était  guère  nécessaire  quelle  fiil  imprimée  a  pari.  I^a  jjréinîèj'e  partif^ 
pouvait  lelre,  ayant  cet  intérêt  de  nousolfrir  la  tivifluctiim ,  d’ailleurs 


£0 
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î  ten  jciix  dit  nai"  eii'oui'  tiiill  v  a  (Ipjr'j  nm  oonlltî  ixi!«t'|jolé  tlans  îe  cliniiîlrË  xn  fj.  jtvjtV  voîr 
.  des  Sai'.^  P'  n.  i,  et  cl’.  p.  S^ÿ-iTiSB. 
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bien  fai  b]  O  et  sou  van  l  bien  lüiuUutie,  du  Calda  ei  Dinina  espagiiol;  on 
pouvait  y  joindre  les  pièces  préii  mina  ires  conlenites  dans  les  deux 
manu  SC ri  ts. 

Quant  à  famplification  subséquente,  ce  n'est  guère  qu  un  cen- 
lon  de  prose  et  de  vers  qui  ne  méritait  pas  d'être  mis  an  jour*  Il 
aurait  su  (b  {Ten  extraire  les  quelques  morceaux  qu'on  peut  attribuer 
à  llaimond  lui-même  [comme  la  confession  de  Dina)  et  d'indiquer 
autant  que  possible,  si  on  voulait  faire  de  laborieuses  et  difbciles 
rechercbcs,  les  sources  ou  il  a  puisé. 

La  publicatioîi  d'Hcrvieux  est  d'ailleurs  faite  avec  conscience  et 
lui  a  donné  de  la  peine.  Il  a  redressé  un  assez  grand  nombre  des 
fautes  souvent  gi'ossièrcs  commises  presque  à  chaque  ligne  par 
le  copiste  du  ms.  85o4;  le  travail  lui  a  été  quelque  peu  lacilité  par  le 
ms,  SSoSpour  les  parties  qui  sont  comTnunes  aux  deux  copies;  mais 
ce  secours  lui  maïiquail  pour  tout  ce  qui  est  ajouté  dans  la  rédaction 
amplifiée.  Il  resterait  après  lui  bien  des  corrections  à  ap]X)rter  à  ce 
texte  si  liicheusement  dédg-uré;  mais,  encore  ici,  ou  peut  dire  que  le 
résultat  ne  payerait  pas  la  peine. 

L'œuvre  de  Raimond,  depuis  que  Silvestre  de  Sacy  Ta  fait  con¬ 
naître,  a  souvent  excité  la  curiosité  des  savants  :  on  a  cru  posséder  en 
elle  un  anneau  important  de  ta  chaîne  qui  relie  le  vieux  livre  pehlvi 
venu  de  î'Inde  à  la  liUérature  narrative  de  l'Europe  inoflernc.  L'élude 
atleutive  que  nous  en  avons  faite  dissipe  complètement  cette  illusion  : 
traduit,  et  très  mal,  dans  sa  première  partie,  d'un  original  que  nous 
possédons,  copié,  dans  l'autre,  d'un  livre  qui  est  également  entre 
nos  mains,  le  Dîna  el  Calila  du  médecin  de  Béziers  u\i  aucune  es¬ 
pèce  de  valeur,  sauf  celle  de.  pouvoir  fournir  quelques  leçons  utiles 
au  texte  du  Calila  et  Dunna  espagnol  et  surtout  du  heliht  et  Dimna 
de  Jean  de  Gapoue.  Maintenant  qu’il  est  publié  et  connu,  il  ne  sera 
plus  lu  par  persoiiue,  si  ce  n'est  par  ceux  qui  voudront  rééditer  fun 
ou  Faulredc  ces  deux  textes.  Quant  à  la  partie  ]>ersonnelle  à  Raimond, 
elle  n'a  (rîntérél  qu'en  ce  qui  concerne  sa  biographie  et  ses  rapports 
avec  la  maison  de  France. 


Le  IJlîtr  Dincet  CaUle  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  succès,  fl  n'est  cité 
par  aucun  écrivain  postérieur.  I^a  seule  trace  d'un  intérêt  qu'y  aurait 
pris  la  postérité  est  ta  cojûe  cpie  «  monsieur  niaistre  \iiibert  Benoh) 


RAIMOM)  DK  BKZIEIÎS, 


253 


fiï  exécuter  en  1496  par  maître  Guillaume  de  Vasseiii,  traprès  un 
inanascrit  qui  n'est  pas  parvenu  jusqu'à  nous  et  qui  contenait  la 
rédaction  simple.  Le  manuscrit  qui  contenait  la  rédaclion  amplifiée 
n’a  sans  doute  été  lu  et  copié  qu'au  xix*^  siècle 

G-  P. 


ï.fî  roi  Jean  et  avait  muni  de  sa 

sipnaliire  un  mantiscril  ;tu(|üo!  i'invcnlaii'e  de 
la  lilïraîrie  royide  fait  sous CKarles  Vdonnf  pour 
(iti‘e  :  1  Lé!  liviv  dü  Qttiiiîff  et  Hymas^  moralîlGA 
■a  projïos  aiiit  fistas  dti  mondes;  le  livre  était 
■  rimé  et  historié  »  (voir  L.  Dellsle,  Le  Calftnet 
des  tmittiixcni/i  ^  i,  1IJ^  p,  415^7)-  tie  juanusent 
contenait  donc  une  traduction  en  vers  du  cé¬ 
lébré  Ouvrage,  tl  a  dispam,  Loîscleur-Desiong- 
champs,  qui  en  a  le  pi'i'iiaîer  signalé  îa  nieiition 
dans  l'inventaire  de  Cliarles  V  (^.wir  stir  kî 
/*tbfes  imlîenmes,  p.  pensait  que  cette 


traduction  avatl  ete  »{-oiU|.ioséc  |irobablemeïU 
1  sur  la  vi-rsiun  de  Jlavmond  de  Béders  w ,  ei  lùns 
ceux  qui  en  uni  parlé  après  lui  J'onf  réfwte,  en 
siippriraant  même  ia  reserve  inditjnée  par  Iç 
mot  É  probablement  1.  Mais  les  formes  fjuilita 
et  qui  renvoient  au  Kçiilti  et  Dtmna 

de  Joël  €‘t  de  .lean  jilulot  qj  au  Dinu  et  Calilu 
Je  Raimond t  et  Tonlre  des  deux  noms,  inter¬ 
vertis  dans  Raimond,  monlrenl  que  le  poème 
Ji'aiicais  pertlu  avait  jK)ur  original  1.1  version 
latine  de  Jean  de  Capmic  (voir  Jonriiul  des 
Süvmtis,  Jdqç),  p.  583,  II.  i). 
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VERSIONS 

DES 


EN  VERS  ET  EN  PROSE 
VIES  DES  P  Eli  ES. 


Süus  le  litre  de  Vilœ  patrum^  ou,  moins  eorrecteiiHînt,  de 
patrum^^\  on  désig^nait  an  moyen  âge  les  liistoires  de  plusieurs  saints 
personnages  ayant  mené  dans  la  I  liébaïde  ta  vie  ascétique,  celles  de 
saint  Paul  rermite^  de  saint  Hilarion,  du  moine  Malchns,  par  saint 
Jérome,  de  saint  Antoine^  par  saint  Atlianase,  évêque  d’x\lexandrie. 
En  un  sens  plus  large,  on  donnait  îe  même  nom  à  des  eoinpilalions 
où  à  la  suite  de  ces  légendes  prenaient  place  ctdles  de  femmes  cpii, 
dans  la  même  contrée,  s  étaient  soundses  â  une  dure  pénitence  {sainte 
Enplirasie,  sainte  Eujdirosyne,  sainte  pliais,  etc,),  et  rraufiTs  écrits 
édifiants  relatifs  aux  anacîiorètes  du  désert,  tels  que  Vllistona  rnona- 
choram  de  Rufin  d’Aquilée,  les  Verba  seniorum  attribués  également  â 
Rulin,  et  trois  autres  recueils  analogues  et  portant  le  même  litre,  que 
Ton  sait  avoir  été  traduits  fîu  grec  par  le  diacre  Pélage,  le  sOLis-dîacrn 
Jean  et  le  diacre  Pasebasius. 

Ces  divers  ouvrages  se  rencontrent  très  souvent  groupés  <lan&  les 
manuscrits  du  moyen  âge.  Il  en  a  été  formé  des  recueils  qui  ont  été 
imprimés  au  xv*^  siècle  et  au  Mais  ces  compilations,  soit  manu¬ 
scrites,  soit  imprimées,  dilïèrenl  singulièrement  par  le  contenu  et  par 
Tordre  des  matières.  Certaines  sont  plus  complètes  que  d’autres.  El 
non  seulement  les  livres  distincls  qui  les  constituent  ne  se  présentent 
j)as  selon  un  orrlre  unilorme,  mais,  dans  cerlains  de  ces  livres,  par 


Vitm  pnirum  so  lit  à  la  rHlirii[tic  iin- 
llnlé  ou  à  ia  roriiuile  lin  ale  de  divers  manu- 
âcrils»  et  dans  plusieurs  anciennes  êdilions; 
voie  RoswËyde^  ptitrunif  éd.  de  1638,. 

p,  i.xi^  i.KiL  Cette  désignation  a  été  coii- 
rante  peiidiinttaul  le  moyen  Âge: 

Kii  palrum^  un  haut  livre* 

(lïï'but  de  la  vie  de  ïmiid  Jean,  l'aulusiî  voir  ci- 
üpK's  p.  5üV.  ) 


Un  niii‘acl{'  vueiï  t-oinenchicr 
Que  l^ifwjî  patfmm  nous  racoide. 

(Vie  de  saint  Jean  Itouclie  iPor,  v.  iG'7>  Rturffi- 
fiui ,  \L33o;c(.  VU,  Goo. ) 

Car  en  un  livere  estlrové 
Que  est  apdé. 

(  Will.de  Watldington^  AJttiuiel  des  pi'clu'S ,  v. 
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^^x.eiïlïplo  dans  les  fliverses  colleciions  de  Verba  senioruûi,  les  diapilre 
sont  souvent  classés  d'une  manière  variable.  Rosweyde,  qui,  en  i  6i5, 
[mis  en  1628,  dans  une  édidon  auf^mentée,  a  recueilli  fous  ces  textes 
en  un  gros  in-lblio^^^  Y  joignant  de  savants  coinrnenfaîres,  a  le  pre¬ 
mier  classé  les  anciennes  éditions  en  [rois  groupes  nettement  dis¬ 
tincts Tout  récenïiïient  les  nouveaux  lioüandistes  ont,  avec  (ïlirs  de 
délai!  et  de  précision,  opéré  le  classement  des  mêmes  édilioiis 
Mais  le  même  fravail  reste  à  laire  pour  les  manuscrits,  ef,  faut  cpfil 
n'aura  pas  été  fait,  il  sera  impossible  de  rendre  un  conijjlc  parlaife- 
ment  exact  des  sources  auxquelles  ont  puisé  les  écrivains  en  langue 
vulgaire  qui  ont  fraduit  les  Vilæ  patnm  ou  qui  leui'  on!  lait  des 
emprunts. 

Or  ces  écrivains  ont  été  nombreux  et  tiennent  une  place  considé- 
J'able  dans  la  dittérature  édifiante  du  moyen  âge.  La  plupart  des 
auteurs  de  traités  moraux  ou  Jhéologiques  ont  parsemé  leurs  écrits 


püîitim^  (le  mta  ti  verîm  feuiûram, 
sive  Risforite  errtnidctp  lihrl  uiiPtonba^  suis 
et  mtoti  ptistiuo  reslilnti  üc  mluthuibfis  iltas- 
tt'iili  ^  OffCta  et  stiifîio  UePtltéiii  îîaHi'vydi  L'itra- 
jectitïi  ^  V  Soc.  Jesu  ^  fheah^i^  Kilitiq  sc^cundot 
varie  aurta  et  iJlusili'aln.  Aiitvei'piæ ,  ex  oflit’Nia 
PtnnlEiiiaiia.  m.dc.üxviiï, 

\oîri  IliulicAlion  des  dix  livres,  N  esl  bien 
enlendii  <^iie  ta  division  en  dix  îivres  est  ab¬ 
solu  ment  a  rJd  traire  :  \,  Dif  Vitis  patntm  U  hcr 
primus,  tiitctûrù  diko  IIîtTonymü  si  fiUîs  vta  iiSj 
vies  (les  saints  PnnI  l’errnile,  Antoim?,  liila- 
rîon  J  Maichus,  Onuplii'Cj  PaoôiuCt  Aliralinm» 
Basile,  hphrein,  Siméon  ie  Stylîie,  Jciui  l'Au- 
tiiAnîcsr,  E|]irtèle,  Maeaiie,  Posfumins,  rroii- 
loniiis,  BArJûarn  el  ntosajiliat ,  et  des  saintes 
Kii^énie,  Eu|!hi'asie,  Mupin-osviic,  Mnrk-  b 
pedieresst!, niece  dç  l'crmile  Abi'aliani^  TJiaïs, 
Pélagie,  Marie  rf^^yplîeiine,  Marine ^  Eft- 
bitila,  liante  s  Marcelle.  La  vie  de  Bai  biaui  et  de 
dosapliat,  doni  l'inlrndiirtînn  parmi  les  vies 
des  sninls  ou  saintes  do  la  Tbéfxiîde  nVsl  ^mùre 
Jnslifîee^  est  donnée  |)ar  |ïosweydL%  non  pas 
d  aillés  rancienne  Iradiicljun»  fjni  remoiilc  ail 
lïioins  an  xu*  siècle,  mais  d'après  une  li‘adiie- 
lion  modenie  de  Jaeqnes  de  Bitlv.  —  II.  Rr 
PitijpritrHfîi  liùer^ccHudiis ,  auctf^r'c  Rii^iio  A^ui^ 
{pieusi^  pi  fishyfci^.  C'eal  l’ouvrage  coïiiïiî  urdi- 
nairemenl  skjus  Je  nom  iVffisiûfin  moifachomm 
ou  d  ffintoria  d'cmcticu,  —  111.  Dr  Vîii<  puirNtA 


libet'  feriius^  nuciorc  Rej^iito  AfJ1^ilcu'ttSi^  ptes- 
iijterù.  Lif  soni  les  Verha  —  IV.  Or 

Viiis  patrum  iîhcr  ipnn'tHS^  Uiictûnhns  Scccf'O Sitl~ 
pjth  et  Jüufinc  Cmaiam.  —  Oe  Vàis  patrutn 
ithcrqtivtiuf.  (diciûfc  gripco  meerto^  ùtterpreie  Pt- 
ifttfîù^  S.  R.  E*  dimono.  Cest  un  aiîfn?  recueil 
de  Vct'ha  seitioritui  djviâé  on  (lixdiïiit  lihrlii.  — ^ 
Vl.  Oe  Vitis  putfum  fiiiei  se:ittis.  idjctoiv 
incertOi  liiU'fprotc  .hautic,  Sr  R.  E.  fffinlitfCffUo. 
TrtiiSÎcmc  iTvaieil  de  divisé  en 

ciiiati’c  liheÜL  —  \1I.  Of  Viih  piitnmi.  liber 
fpptiiirus ,  UHCtore  (J t'U’co  luccrto^  iufcrprctc  I  us- 
diiisio.  S.  R.  E.  dbfCÿuo.  fie  sont  encolle  des 
Verha  sciiiorifui  l'eparlis  en  (jiiaraiitc-quati'e  cha- 
pilj-ej.  ^  \"nî.  Or  Pltis  pulf  iint  hher  oeimm, 
Pailudii^  [fekmipideo,’!  rpiscüfH .  .  . ,  llifiorU  Imu- 

dticii. _  IA.  Oc  Vitis  pifinim  Uhcr  imtiis ^  utic- 

fùre  ThrodoiTfo  Cyri  rp.,  micrpfvtc  Geiifitintf 
f/erceto.  —  X.  Oc  Vitis  pairttm  Hhir  dmmus , 
auctoré  Jofidîittr  Moscho,  iuicrprûle  Amùmsio 
camMikmsL  —  tie  conlenu  de  PédilEon  rît- 
il  os  h  eyde  est  I reparti  entre  rjiiafrc  loilies  de  b 
Palrolcigie  latine  de  Migno  (XXi,  XXIIJ, 
LXXJil,  JAXIV)- 

Prahgomeiuu  XVll'-^XJ  edîL  de  iGa8, 
p.  tvjj  cl  suiv. 

'  RMùthccti  hfttfîofjrophiai  htiim  antiques  et 
otrdïff  triiiiis  ( Bruxelles  ^  i  yrjo  - ï y o i  ) ,  H 
ji.  tj/ilS,  smis  Pathi’M  \  n  .K. 


255 


VERSIONS  DES  VIES  DES  PÈIIES, 


(1  exemples  empruntés  aux  vies  des  Pères  du  désert  ou  aux  Verha 
sentomm.  Nous  Pavons  conslaté  à  propos  flu  Maimel  de  péchés  de  W  il¬ 
liam  de  Waddington  et  on  pourrait  Taire  la  même  remarque 
à  propos  de  bien  (Fautres  compositions* 

Les  vies  rîmèes  de  saint  Paul  rermite,  de  saint  Jean  Paumônier, 
de  Pabbé  Moïse,  des  saintes  Euplirosyne,  Marie  PJigyptienne,  Marine, 
Thaïs,  qui  seront  meniionnées  en  un  prochain  article,  ont  la  même 
provenance,  puisfpie  les  originaux  latins  fie  ces  légendes  sont  ordinai¬ 
rement  joints,  dans  les  inanuscrîts  comme  flans  les  éditions,  aux  Viîœ 
paîrunt  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Athanase*  Mais,  en  ouîre,  les  an¬ 
ciennes  collections  de  ces  écrits  ascétiques  ont  été  de  bonne  heun* 
mises  en  français,  soit  en  vers  soit  en  prose. 


L 


VERSION  m  m:rs. 


UEXJll  irAïîC],  TllADï  CTHiar 


Les  traductions,  ou  plutôt  imitations,  en  vers  sont  parlielîes. 
Aucune  de^  celles  que  nous  connaissons  n'ern brasse  Pensein  hle  ni 
môme  une  partie  notable  des  écrits  latins  qiPon  a  groupés  au  Jimyen 
âge  et  depuis  (dans  le  recueil  de  Rosvveyde]  sous  le  titre  général  de 
Viîœ  potnim.  Mais  il  est  à  croire  rjiie  nous  ne  possédons  pas  tout  ce 
que  nos  anciens  poètes  ont  composé  d'après  ces  sources.  Plusieurs  des 
poèmes  dont  lé  sujet  est  pris  flans  Phistoire  des  ermites  de  la  Thé- 
baïde  nous  sont  parvenus  par  un  ou  deux  exemplaires  seulement,  et 
il  n'est  pas  douteux  que  beaucoup  ont  dû  se  perdre. 

Ici  nous  fievons  mentionner  en  passant  le  long  poème  connu  sous 
le  nom  rie  Vie  des  Pères  cm  de  Vie  des  anciens  Pères,  auquel  nos  tlevan- 
ciers  ont  consacré  une  courte  notice  et  ([ui,  à  s'en  tenir  au  litre, 
semblerait  être  une  traduction  des  Vkœ  patrum.  Mais  le  titre  lait 
illusion.  Ce  poème,  qui  comprend,  dans  les  '  manuscrits  non  inter¬ 
polés,  soixante-quatorze  contes  dévots,  est,  d'après  lf?s  dernières 
recherches  Pœiivre  fh»  deux  auteurs  dont  le  second  écrivait  peu 
après  1  a/l  i.  Il  se  compose  de  deux  recueils  originairemeïit  indépen^ 
danfs,  dont  le  premier  contient  quaraiifc-flenx  contes  et  le  second 


llhî.  liit. 
aoi,  etc. 


(j/J'V.,  WVIII,  içjS,  1<)6. 


lllit.  lin.  lie  Iti  Fr.,  XIX. 837- 
Homtittiti.  Xlli.  230  nt  iuiv. 


VERSION  EX  VERS  DKS  VJI'S  DES  PÈRES. 
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ti'eiiltwleirx.  f>e  j)remîer  aiiltuir  a  coiiti'î  la  \  ip  de  TJmïsf'î;  Tuii  et  Taitti  e 
ont  (ait  tlivers  enipriiiils  à  Vllistoria  rntma^horu/n  de  liulhi,  ef  de  là 
vient  ]e  liln*  j^^enéral  PW  rfcï  PèreSf  a|)[ïli<(iié  à  une  eorjipilaiiotj  duul 
les  sonrcoîs  sont  liés  variées. 

Nous  passQîis  iiiaiiitenunt  à  rexaiiieii  d'un  poéirie  fjui  appariieul 
ontïèreinenl  au  sujet  étudié  dans  la  jirésenle  nulice.  Il  corïtien!  la 
Iradnction  plus  ou  moins  libre  des  deux  Iraifés,  intilulés  Tun  («f 
1  autre  FerAu  senmrumf  tpii  lorrneul  les  livi'es  \'  el  \  1  des  Vifœ  pairinn 
de  Roswevfle,  tous  deux  traduits  (lu  f^rec,  le  prenner  par  le  flraen* 
Pélag-e,  le  secoiul  par  le  sous-diacre  Jean.  A  la  suite  vient  la  vie  de 
sainte  Thaïs II  nous  en  est  parveuu  deux  copiés  :  l'une  est  à 
Paj'is  fliib!.  naf.,  ïi\  iîi86y)»  raiiire  à  [.^oridres  [Miisée  bril. ,  Ilarh 
Dans  la  première  Je  trarlucieur  s  est  iionnné  ;  c'est  mi  cer¬ 
tain  Jfenii  crArci,  (|ui  sera  jnentiouiiè  oliéneurejneui  dans  un  article 
sur  Jes  légejides  en  vers,  cojunie  auteur  d'un  jïüèrue  sur  rAntéclirisi 
et  de  la  version  d’un  apocj  yphe  latin  sur  la  descente  de  saint  PanI 
en  enfer  Cet  Mein-i  d'Arci  était  un  Irèrt^  dn  Temple  de  la 
Brnère,  maintenaiit  limer  Temple,  dans  le  comté  de  Lincoln.  Il  nous 
le  fait  savoir  au  rorninencenient  de  son  |>üènie^^^  : 


En  Tonur  f)amfïedeii ,  le  roi  omnipoLenU 
E  (le  Mîiiie  sa  duce  mere  cnseïneul, 

E  de  InKseiiiî!  e  scdnles  (ïoimmemeiït , 
t)iraî  vos  un  .sermiiri  (|ue  cl  trub  en  prissent  : 
tiO  est  de  Vitiis  palntm,  issî  ciuu  je  reiUerU. 
Que  tcansîaté  fu  par  divin  iispireïneut 
Al  Temple  de  la  Bruere  fut  veraîmentT 
iXûînt  pur  les  clei's^  pur  îa  laie  gea!. 


A  la  fin  de  la  vie  de  Thaïs,  il  se  uoninie  et  dojïne  (pieltpïes  îudi- 
calions  sur  la  façon  dont  il  a  accompli  sa  lâche  : 

(leurj  rrArci,  frère  de|  Temple  Saleniiiii, 

Eue  amur  J)eu  vus  cii  fe!  ce^sl  ser  ru  un  ^ 

A  vus  le  présent  e  as  Ireres  de  la  nidisun* 

Xe  (juer  loer  de  vus,  si  boue  volontt^  uun; 


Ci  «près,  p.  3-5. 

Roswejdü  J  p.  3^4- 
D^'s  DioiTeniix  tirés  de  ces  deux 
ont  été  publié:^  dans  lés  rf  acirùii^i. 


XAXV,  l"*  partie,  137  et  nm.  {Notice,  sar  Iç 
fr.  tk  tn  HiUivtikqae  mitwimfe]. 

f'-'  Ci-apré-s,  p.  33g  el  37a. 

Vfs.  ele  Parix,  ft>J,  bo. 
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VICRSÏO.N  EN  VERS  DES  VIES  DES  PÈIŒS. 

Mes  ore  Ini  J^aî  i^escfire,  par  le  vostre  congîé, 
ke  le  mielz  de  lessamplere  al  enromancié; 

Mes  a^quan/  des  rhapitles  ai  je  entrelessîe^ 

Ees  en  qui  je  ne  vi  g[ii]ere.s  d'utililë, 

H  annonce  ensuite  l'întentinn  de  mettre  en  français  ff  ta  venue  de 
«  f  Antéchrist  »,  et  le  récit  w  des  peines  que  saint  Paul  vit  en  enfer  ».  Les 
deux  poèmes  cpi'il  a  composés  sur  ces  sujets  font  suite  à  la  vie  de 
Tl  lais  dans  le  manuscrit  de  Paris. 

Connue  on  fa  vu  ])ar  les  vers  précités,  Henri  d*Arci  n^a  pas  cru 
devoir  traduire  tous  les  chapitres  des  Verba  seniorum.  L'ordre  des 
chapitres  traduits  ii  est  pas  exactement  le  mémo  que  dans  l'édition  de 
Rosweyde,  mais  il  n'cst  pas  probable  que  le  traducteur  ait  introduit 
de  son  chef  aucun  changement.  On  sait  que  les  manuscrits  des  Vedu 
seniorum ,  comme  ceux  de  Vllisîona  monachorum  de  Rufin,  présentent, 
dans  Tordre  des  chapitres,  de  nombreuses  différences.  îja  traduc¬ 
tion  est  d'un  style  pénible,  et  la  langue,  comme  aussi  la  versification, 
|)résente  les  incorrections  qu'on  rencontre  dans  les  œuvres  les  plus 
médiocres  de  la  littérature  anglo-normande.  On  s’en  convaincra  par 
les  extraits  qui  en  ont  été  pulîliés  dans  la  notice  du  ms.  fr.  à 

laquelle  nous  avons  renvoyé  dans  une  note  précédente.  Nous  ne 
savons  sur  Henri  d’Arci  rien  de  plus  que  ce  qiiü  a  bien  voulu  nous 
dire  de  lui-même.  Sa  langue  et  sa  versification  nous  portent  à  croii'e 
qu’il  écrivait  dans  la  seconde  moitié  rlu  siècle. 


]|. 


VKitSIONS  EN  PHOSE. 


WAICHIKB  DE  DESAIX,  TRADUGTELK. 

Les  traduclioîis  en  prose  paraissent  avoir  été  plus  goûtées.  Nous 
en  connaissons  ([uatre,  qui  diffèrent  très  notablement,  et  de  chacune 
desquelles  nous  possédons  plusieurs  copies.  Nous  les  examinerons 
suivant  Tordre  chronologique. 

Nous  étudierons  en  premier  lieu  Tœuvre  d’un  Iraducleiii'  qui,  par 
une  Iieureuse  et  trop  rare  inspiration,  nous  a  fait  connattre  soiï  nom 
et  son  surnom,  et  qui,  de  plus,  nous  a,  dans  son  prologue,  appris 
|)onr([ui  et,  par  suite,  à  quelle  é])oque  il  éerbait.  Cet  écrivain  s'tqï- 
pelait  Wauebier  de  Dcnaiii.  Il  (if  sa  Iradnctiou  pour  Philippe,  mai- 


X’EIISIONS  EN  mim:  des  vies  f)ES  pères. 

f[uis  (le  Naniur,  mort  eii  i'2  1^2.  Les  passiiges  on  ces  (irécienses  notions 
noQs  sont  données  seront  imprimés  plus  loin. 

Pré.senteinent,  il  comient  denumérer  les  écrits  latiris  qui  ont  été 
translatés  par  ce  Waiicliier. 

Le  rnamiscrit  dont  nous  nous  servirons  est  un  f^ros  livre  (‘ji 
[ïarcheiniii,  composé  de.  cent  quarante  feuillets  a  deux  colonnes, 
exécuté  vers  le  milieu  du  \\n^  siècle  II  est  conservé  à  la  BiblioniéfjUf' 
de  Carpeniras,  sous  le  n"  4/3  ("est,  a  notre  connaissance,  le  seul 
nia  J  inscrit  qui  renferme,  sinon  la  tofalilé,  du  moins  la  plus  {grande 
jKirtie  des  traductions  faites  par  VVanctiier.  Nous  verrous  plus  loin 
que  quelques-unes  se  rencontrent,  mêlées  à  des  écrits  d'une  autre 
origine,  en  certains  légendiers  françai.s  du  xni‘=  ou  du  xiv“  siècle* 
Nous  verrons  aii-ssi  qu'il  existe,  on  deliors  du  manuscrit  de  Carpen- 
Das,  quelques  fradiictious  et  comjKJsitions  variées  qui!  e.st  légitime 
d  attribuer  au  meme  écrivain.  Noits  commencerons  noire  examen 
par  les  ouvrages  que  renferme  le  mamiscril  (b^  (larpentras  et  tlouï  la 
liste  suif  : 


1.  La  vie  de  saint  Paul  l'cmüte,  piir  siiiiiL  Jérôme; 

2.  Jm  vie  de  saint  Antoine,  composée  en  grec  par  saiiil  Atîmiia'ie,  évçtjiir 

d  Alexandrie,  mise  en  huiti  par  le  prêtre  Evagrim; 

3*  La  vie  de  saint  fliturnm,  ahhé,  jKir.'iainI  Jérôme; 

à-  La  vie  de  saint  Matchüs,  le  moine  eaplif,  par  saint  Jérôme; 

5,  La  vie  de  Patit  (e  Sintifle,  ermite t  ch*  xxxr  de  ïffistoria  monackorurn  de  Hntiïi 
d"Aq»ilée  ; 

6*  I^s  livres  {  et  III  du  Dialogue  tle  saint  Grégoire  le  fîrainïi 
7*  IjHistorta  ntonachorum  de  Rufin  d'Aquitéc*  moins  quelques  chapîU’ès; 

8.  Les  Veri^a  seniornm  de  Hulin  irAqtiilée. 


I.es  \miotts  dont  nous  avons  a  noiisoc’ 
rupcr  Sont  roniprUc<i  dans  les  renl  vingl-iieut 
p'enilei's  fpuilléLs,  Voient  ensuite  [Tnl,  la^-i/jo) 
la  Cûnception  de  Ware.  I..e5  feuitfets  qnï  suivent 
apparlieniieiit  a  tm  autre  inaimsi'rit  (l'O'nfure 
est  sensiblenient  <lifrét'ente]i  et  contiennent 
une  grande  pai'tie  <le  la  vcrsiuii  iiiiniiyiiie 
en  vei^  rie  ISurtuom  et  Jûstiphat.  Le  premier  de 
c‘C5  deux  iiianusrnts  rçïiès  en  nn  ïntiirne  (on 
iJioîiis  la  j>artie  qiîî  |■en^en■ne  les  trncliirliniis 
laites  pne  Wniichier)  a  du  fait  |Kïiir  une 
dame ,  cfti*  or]  Ijt  dans  la  marge  mrpi'îeunf^  du 
loi.  J  :ti^  recto  les  ipiAtiv^  vei-s  qui  suivent  : 


Lr  ihmt  lie  qui  e-4  cfMt 
A  *^rant  lioiior  j»uistai  elle  iiVn;, 
K  ni  ^  ^ 

Js  il  jiVt  honte  riçclespiL 


Dans  nos  rJ  ta!  ion  s  nous  nous  référeriLms  à 
faiiciemif  pagiriaUon  (eii  chifiVes  romains) 
du  maïuiscrii,  b  paginsitiou  hkhIci  iip  êlaril 


erruJiee. 


0  apres  le  nouu^MU  catalûgue  [Cniohigur 
finértd  des  iiuottiserits  des  BMothèf^tus  ptddumes 
de  Frmica.  t.  XX S IV);  e  Vst  le  n*  4ti5  du  CVi/^o 
hgtii’  iimiinfif  ih  de  fjt  lUidiQlhèfftie  de  Cttr- 
pentra^  par  l.nridierl  (Carpentins,  l86ï). 


33* 
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vi^:iisr()xs  k\  pj^osk  des  væs  diùs  pèrks. 


lîeprcnous  une  a  une  ces  différeiiles  |)arlies  de  la  comjùlaliou  (îe 
\\  aiïcliier. 

1.  f.a  vie  de  satnl  l^aii!  IVnnité  celle' dfr  saiJit  Anlüine  ün(  éle 
détachées  (le  IVns(?nîl>!e  <|iie  nous  offre  le  nianuscnt  de  Carpt^nLras, 
el  ont  pris  place  dans  nn  léfi;en(liej‘  français,  formé  (rélémeiils  divers, 
(jiii  est  conservé,  (h‘pnis  un  siècle,  à  la  lîihliothèqne  impériale  d(‘ 
Saint“Pé!erslK)ur^,  et  dont  une  analyse  rlélaillée  a  été  donnée  dans 
fc'S  Notices  if l  eæl rails  des  îtiafniscnls,  XXXVI,  677-716^^^ 

Le  jn'olo^ne  f[in  |)récèc(e  la  vie  de  fermiie  saint  Paul  paraît  sappli- 
(pierà  l  ensernhle  des  tradiicl ions  que  renlerme  le  maimscril  fie  Car- 
pentras.  L'auïenr  y  insiste  sur  rnlilité  qifil  y  a  a  entendre  contej' 
tes  vies  des  saints.  L(*s  Ifinnes  dont  il  se  sert  indiquent  clainîinen] 
(ju'il  écrit  pour  des  «(‘ns  rpii  entendent  lire,  mais  qui  ne  lisent  pas 
eux-mêmes.  Le  niéme  prolof^ue  sc^  termine  par  un  passage  (jui  es! 
diversement  corronij^n  dans  le  niamiscrit  deCarpentras  et  dans  celui 
de  Saint-INdersbourg,  mais  (Ton  il  résulte  clairenieiît  (pie  Waiichier 
a  en!  repris  la  série  de  Irad  net  ions  fpii  commence  par  la  vie  de  Paul 
rermile  à  rinsligation  de  Plnli|)]>e,  comte  de  Nanuir,  llls  de  Bau¬ 
douin,  comle  de  Hainau  et  de  Flandre*,  et  de  Marguerite,  comtesse 
de  Flandre. 

Plulipp('  de  Namur  étant  décédé  (ui  17.  le  Iradiicîenr  a  dû  se 
metlre  à  iVenvre  avant  cette  date.  Toutefois,  les  termes  dont  il  se  sei'l 
iiidi{[iienl  cpùui  momeiiL  où  il  écrivait  son  prologue  Philippe  ne 
vivait  plus. 

Voici  ce  prologue,  avi'c  le  commence  ment  de  la  vie  rédigée  par 
sai[it  .lérônie  : 


Cl  enmenve  a  dire  de  saitif  Pid  I  Ermtle,  le  premyer  ermite  imques  ju 

A  ccx  (]iij  Yoli-nliers  oient  et  enleudeiit  les  escritmes  doit  Feu  conter  les  aiiriens 
Ali?,  ou  Ton  puet  tïonfojs  essetiiples^^^  prendre,  et  les  vies  des  .sainz  peres,  si  tpie  la 
mémoire  de  lor  honiies  ovres  poisl  lorcuers  l’iitendric  et  radocir  et  ensevir  les  ovres 
par  qnel  en  puol  venir  a  l^i  miséricorde  de  Dé,  ce  est  a  la  vie  parmenabîe;  niés  :i 
ceb  qui  de  ce  riVjrit  cure  ne  Aiit  mie  bon  parler  de  lui  ne  de  ce  b  ([iii  les  ovres  ont 
ensevi  <le  bien  taire,  ([uar  cil  qui  de  Dé  lùi  tïilaul  ne  donroit  gaircs  de  ses  saiiiz. 


l^a  \\e  de  Paul  l'ermile  arcupe  daiiî>  re 
iiLriiiuscrU  les  beillets  So  k  83. 

Ce  iîlre,  cuiiiiiie  Ions  eeu\  que  reiifci'iiie 


le  luéitïO  iiinniis<^]'it,  est  ajeulé  cn  éc’iiltire  ciir 
sivo  ib  iii  Ijii  du  %iii'  sjéeb- 
i\b.  nscfïjplah. 


VKHSIONS  E\  PKOSK  DES  Vl/iS  DES  f^ÈIŒS. 


iü  I 


El  porcf'x^'ï  ne  conte  l’en  i  n  ie  les  dol  ces  paroi  es  ne  les  l'aî/.  ne  les  cïures  vies  (pie 

li  suint  Jiome  onl  menées  ca  en  arriéré  et  niGiiront  enoor  por  lor  eiirnes  sauver 
<piar  ce  seroit  perdue  chose,  por  ce  qu^ontendi’e  n'i  von  oient,  (piar  l’en  dit.  et  \  oirs 
<"st,  que  parole  est  perdue  qui  n'est  entendue  de  cuer:  Mes  a  cels  (pn  I  enkindenl 
volentiers  vodmî  je  contei ,  por  ce  qiui  î  praîgnent  iïones  essainples  et  reiie^uient,  les 
vies  des  sairiK  peres  que  li  bons  cuens  l^liilippes,  ma  relus  de  Naûnur,  qui  fu  fil 
iiaudoïn.  Je  bon  conte  de  Flandres  et  de  Ilainof-^  [et]  In  ho ntio  contes.se  ,Viarj[ra,qjg 
qui  lest^î  a  faites  tninslaler  de  latin  en  roiimatu*  api-t'-s  saint  Jeroiine  ,  qui  ensîni 


conmciire. 

Enlret^^  les  plu  sors  a  esté  mainte  questions  .soveiit  et  mainte  dotanee  qui  preiiiiors 
comiieiirii  religion  dermitagc.  fi  piu^or.  qui  darriere  venoient  et  hativcnionl 
voloienl  eiupierre  et  demander,  dîsoieiit  queïe  çonunenra  d’Eiîe  lo  prophète  et  de 
saint  Johan  Baptiste;  niés  Ilelycs,  selon  ce  qifil  nos  S(urijjle,  fu  plus  que  moine.s  ne 
hennîtes,  et  t'Fsaim  .Johans  ausiiil,  qoar  il  commença  a  pj ophetÎKÎr,  si  conme  l'Es- 
critiin^  teslemojgne,  très  <pfil  estoit  eî  ventre  sa  inere;  et  por  ce  di  je  quM  lu  pro¬ 
phètes  et  plus  que  hermites.  li  auLie  (lient  et  alfemieiil,  et  lî  pueples  si  asent  plus, 
que  saiiix  Anthoiiies  fn  chiés  et  coniuencement  de  cest  Jïiievrcî  et  cest  veritea  en 
partie,  et  il  ne  lu  pas  tant  devant  iOA  les  autres  hennîtes  com  il  conmenea  devant 
a  hure  et  ji  ensevre  les  Ouevre.s  d  ermitage.  Amatas  et  .Macliaries,  ipiî  furenl 
deoiples  saint  llanthoîne  et  qui  1  enseveîirenl  et  enfoireiit ,  (lient  et  lesmoigneiU  que 
sainz  Pois,  qui  fu  de  Thebes  nei^-®^  coumença  j)n‘niiersla  réglé  et  les  oiievresd’ernii  tes 
a  faire,  et  si  dient  et  racontent  plus  ors  choses  (jui  ît  aviinîreul  et  qu'il  sollW,  dont 
oiseuse  chose  scToit  de  raconter,  la  ou  il  hahîtoiL  en  une  fosse,  et  (jiie  lor  chévo\ 
les  couvroîenl  jusque  a  terre,  ne  navoîent  autre  vesteûre  Et  por  ce  vos  recou- 
lerons  nos  de  lui  et  de  .sa  vie  un  poi,  et  sî  lairons  a  dire  de  saint  Aiitljoinc  très 
qu  a  tant  que  nos  en  dirons  et  conteroiis  plus  Rritentivenientt^  b. 


Lr  1113, dt'  Snint-Pélvrs bourg  porU!  qui 
«irlriilt  lo 
Ms, 

Il  fnut,  rmyoïis-nous,  su|>|iriiiicr  tfiii  Its. 

Voieî  tn  fe^Pii,  évld«!iïiiïïeii(  coiTOinjnT(\ 

dti  ms.  (Je  Ünint-Pelerslxuu'g:  ■  - .  -  porcc  qu’il 

*  te  rt’lnignrnt  et  Ikins  exnruplüS  i  pmigncînt .  .si 

*  niiii  îi  bons  rnens  PbélipjH'S  de  iVomui' iiinP' 

■  tvrs  les  n  üïk  ti-nnslalor  ■  (  Nôlicea  el  titrait  a, 

\xxvi,  mh]. 

k’i  roilirtience  hi  tinduction  du  texte  do 
snriit  .lérome,  dont  voici  les  pi'emiértî.s  lignes  ; 

*  Inter  multos  sæpe  dnbitaluin  est  o  qiio  polis- 
«sîmurii  rtionorboruni  cremu!»  hobieiH  cœpta 

«sit,  Qttltfîim  enirii  nftiiis  rrpelentes,  a  bi'îilo 

*  et  Jonnrie  !umq>sere  principinni.  Qiioruii 

■  et  plus  iiobis  |iro[>iieln  videtui'  riiissi:‘ 

«qii.ini  mom-irbiiA,  et  Jomines  nnte  pnopbelfin' 
‘OüPpisse  qiinni  iuUms  esl.  .  .  ,  .  *  { Rosttevde, 

J»-  17;  Migoc,  XXtIlt  17)" 

ffuftvemmt  t^sl  une  maiïvaisc  Jeçoïi  pour 


hutitcinBHt ^  dans  l(‘  latin  (illtiiSf  mal  compris. 
.Saint' Pélersbonrg  :  Li  pîasor  qui  çu  ^n  iVr  hnfi- 
trmt^nt  ifoîoiL’fit  enquerre,  ,  ■ 

Ciirp.  njonle  iffie. 

To2  fiianqtir  dans  fjarp, 

Gaip.  nos;  coivigè  d'àpréii  SHml-Pete]  .s- 
JïDiirg;  lafiri  :  •  Paiiliiiu  quemdnn)  Theb;enin 

■  priiK'ipem  bl  bis  rci  fuisse,  * 

Le  ti-aductcur  a  omis  iiileiitîomïeihnnciil 
cette  plnase  :  •Qiioriim,  qnla  itnpudens  men- 
■  daciurn  fuît,  ne  rcfcllciida  (|iiiiîiMn  scnleiitla 
•  videtur," 

Sainl-Pélersb,  eukrinanrttt ,  r|ni  paraît 
prérérobte.  Ici  Jo  irnducinir  sVIfMgzio  du  1e\ie  ; 
saint  Jnvîmedît  au  cfnilroire  expressimieiit  i|ii7F 
n'a  pas  fJiilcnlion  d ‘écrire  îa  vio  de  saint  An¬ 
toine  :  ■  l|dt'“'^  Antomii  imii  ptaco  ijimm 

m  rûtnuno  styîo  ilili^mter  wcmorôc  trailitum 
tpancade  PadI  princjpio  et  line  «riberc  dis- 
-posuî,  inagis  (plia  res  omiâsa  erat  (pam  freins 
«Ingenio.  ■ 
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ViaiSfONS  EN  PUOSE  DES  VIES  DES  DÈRES. 


Maintes  egiises  furent  degaslées  par  îa  tempi-KU'  dt>  l'enni^mi  en  la  terre  d'Egypte 
et  de  Tliebes,  au  lens  que  Decies  et  V'alerîens  estoient  emperaor  a  RonmCj  qui 
saint  Corniüe  niartirieront  et  saint  Cyprien  en  la  cité  de  Cartage;  et  en  ce!  tens 
voioient  li  crestien  por  Nostre  Seignor  morîr  et  desîrroient^^ï  par  martyre,  mes  li 
enemis  voloit  mïe  que  cil  qui  desiroient  iiiorir  por  Noslre  Signor  fussent  main¬ 
tenant  ocis,  enz  voloit  qu'en  lor  l'eïst  griés  lormcnz  et  ions  martires  soiîrîr,  poi’  ce 
<|ini  se  repentissent  de  la  hone  pensée  ou  iî  estoient,  quar  il  ne  voloit  mie  avoir  Icu' 
cors,  mes  les  âmes,  ensi  coni  saint  (lypriens  dist  et  testeinoigne,  qui  dernostre 
en]  èseriture,  (pii  dist  :  A  ceïs  qui  morir  volaient  ne  losoit  il  mie  reçoivre  la  mort,  « 


On  petit  voir  par  ce  court  morceau  que  le  traducteur  ne  se  picjuail 
pas  cruiie  parfaite  fidélité  au  texte*  Il  y  a  meme  diex  lui  des  inexacti¬ 
tudes  voulues,  comme  lorsqu’il  atténue  de  propos  clélihéré  la  dérrniice 
que  saint  Jérijme  exprime  à  Tendroit  de  la  vie  de  saint  Antoine,  con¬ 
sidérée  coinnie  indigne  de  créance  :  il  ne  pouvait  pas  jeter  la  défa¬ 
veur  sur  des  récits  qu’il  allait  traduire  ou  qu’il  avait  même  déjà 
traduits,  Wauchier  écrit  d’un  style  simple,  parfois  ftunilier,  et  en 
somme  approprié  à  la  lecture  publique;  mais  il  était  peu  instruii.  Ou 
peut  relever  dans  son  œuvre  bien  des  faux  sens,  bien  des  interpré¬ 
tations  incorrectes  <\t  noms  de  lieux.  Ainsi  il  traduira  ces  mots  du 
chap,  IV  :  Paulus ,  .  ,  apud  ui/hrloretR  Thehaidani.  .  .relictus  est^  par 
«  Messire  sainz  Pois  li  hermites  estoit  rernés  a  Thebes  la  petiîe^^^n.  On 
|)Ourra  noter  dans  la  suite  beaucoup  d’inexactitudes  de  ce  geni'e. 

Nous  citerons  encore  la  fin  de  la  vie,  parce  que  le  traducteui'  y 
introduit  quelques  traits  tpii  lui  sont  propres: 


[Fol.  vb  )  Après  ce  que  la  nuit  lu  trespasée  et  U  autre  jorz  répariez  ,  saim  Au- 
ihoinesprîst  la  cûUc  saint  Pol  qu  il  a  fait[e]  et  entesiie  defuelles  de  paumîer;  et 
puis  sVn  j'epaira  a  son  lucc  et  conta  a  ses  decîples  lot  par  ordre  ensi  con  li  estoit 
avenu;  et  bien  sachiez  que  au  jor  de  Pasques  et  de  Penlecostc  vestoit  il  adès  celle 
vesteûre  saint  Pol,  qtiar  il  la  tenoil  en  grant  chierté  et  en  grant  veneracion.  Ainsi 
fina  saint  Pob  b  premiers  hermites,  con  je  vos  aï  conté  et  dit,  et  fu  enseveüz  et 
mis  en  terre  par  les  mains  de  saint  Anlhonne,qui  molt  fu  prodoni ,  et  encore  est  de 
grant  mérité  envers  Nostre  Seigiiort^V  Et  que  feront  li  riche  qui  onl  les  granz  pa¬ 
trimoines  et  les  riches  palais  elles  coîntes  aorneinenz  de  diverses  menieres,  quant 


Carp.  Saintes  (faille  du  iiibricaiciu’). 
Plus  claii'einent,  dans  Pêtei’sbou  Ig, 
cel  tens  tîesirroicnf  ü  crestien  et  vohieiit  morir. 
Carp*  Hffl. 

Carp,  et  si. 

Ms.  de  (larponti'as,  foî.  ij  m. 


Coït,  qnil  ot?  Latin  :  «  quaiii  in  sporta- 
«rum  itiûdtim  de  palmarum  folus  ipse  sibi  coii- 
■  texuerflt.  b 

Kt  entcsite  écrit  sur  gmliagç. 

Celte  phmse  est  du  Iradurtoiir.  lüieii  de 
tel  dans  le  latin. 


2{ys 


\  vmïo^5  i-:\  iniosE  i)]^:s  ims  i)Es  pèhes. 

oil  fü  toa  lens  en  id  vestcûre  corn  je  vos  ai  dit,  raite  defbeJie,  et  il  sejnbJoit  que 
niïlle  rien  ne  H  defaillistt*  Lî  riches  bot  vent  as  rîdips  lienas  les  hQiî[s]  boivres,  et  rîl 
bevojt  a  ses  nues  mains  les  aïgues  des  foiitaiiiii<!S  et  des  ruîssds.  Mes  eneoiiiœ 
ce  est  parfidis  aovort  a  celui  qoîpovi  es  estoit,  el  enfers  recevra  cels  cjiii  sont  doré  et 
des  granü  richece^  jdain,  qui  n'ont  de  Dieu  cure.  Se[i]n;,  Pois  gisi  povremeni  ense- 
velïz  en  sa  fosse,  cover/  de  saMori  et  de  terre,  et  de  la  se  lovera  iî  et  venra  son 
cors  proprement  en  parmenable  gloire;  et  cil  sont  couvert  en  lor  tonbes  de  granz 
pierres,  qui  ardroiit  ensemble  e\  et  ensemble  lor  pierres  et  lor  males  oii[e]vresl*ï  el 
parmenable  feu.  Midx  veiiroit  qui!  esparnasont  lor  granîî  riebeees,  qiftl  ûn[tj  tant 
aenniées,  et  sî  n'ensevelissent  pas  lor  cors  de  nebes  ciras,  mes  douassent  por  Don; 
quar  ausi  plainement  porrissenl  les  cors  qui  sunt  es  dj'as  de  soie  con  il  foroientt^ï 
en  ia  jHire  terre'  et  qui  conques  list  ceste  vie,  si  li  souviegne  de  saint  Jeroime 
qui  dist  que,  se  \ostre  Shes  Ji  donnoit  qu'ii  peiist  eslire  a  sa  voîenlé  el  prendre,  il 
esliixiît  ainçois  el  prendi»il  ia  coite  saint  Pol,  ensemble  ses  desertes,  que  toü  les 
dras  de  soie  de  rois  qui  sont,  ensemble  lor  roiaumes.  Ainsi  deline  cle  ïnousiugnor 
saint  Pol,  et  si  commence  après  de  monsçîgnor  saint  Anllioinet'l. 

C'esl  biün  pliilôt  mie  paraplirase  tpt’uiie  hatlntlicni. 

2,  Les  flerniers  mois,  ajoutés  par  le  tnul licteur,  aiuiojiœjil  la  vie 
<le  saint  Anfuiiie,  rpii  eu  eflef  prenfl  ici  place  dans  le  mauuscril  de 
Carpeiitras.  L'orig^inal  esl  la  Iraflticlioii  latine  faite  par  Evag^rius  du 
texte  grec  (TAthaiiase.  Oinetlanl  le  prologm;  d’Evagritis  et  celui 
d  Athanase,  Waucliiei*  cojurnence  ainsi : 

Ci  comence  fa  vie  monseygnor  saynt  Anifit^yne. 

[Foi,  V  dj  Mesîre  sainü  Anthfdncs  lu  nez  d'Egypte,  si  ol  un  inult  luiul  home 
pere  et  moi t  hante  dainr  a  mere,  cl  de  grant  religion  pîaimic.  Si  lu  gardez  cl 


^  Cflrj).  giUftil  cii  ^tii  fit  toitetat  fsit 
fiierÿ .  .  ,  Jere,  Currigp  d'ajii'As^  S'-f*éiuriib<iiirg. 

Pptei-sli.  qui  urdront  fiimt'inbfa  mi,^  d  m- 
lor  f)evr^?s^ 

Pélrrsl).  car  uusî  porrissuni  ii  cors^  dea  ti~ 
chi's  gens  m  iir<xs  (le  soie  com  en. 

Vùirî  1x1  gn  diî  texte  ïafill  : 

■  bibet  m  line  opusculi  eos  îjilei'fogjire  f|iii 
sua  pAlriinonîa  îgnoi'ïirit,  tjui  duTaus  nianiiu- 
i‘ibns  vüsliiiiit,  cjui  iMlD  file  villaruiM  iri&îtuiU 
prapdia.  Hujc  s«>niinudo  qiiîtî  tinquam  défait  ? 
Vos  gemma  bibitis:  ilic  irOïK’avis  in.inibus  sa¬ 
tisfecit.  Vos  îii  turiîri»  aiiriiiii  letilis;  îlle  ne  vi- 
lissîmi  quidem  indunienliim  habnit  riuiiuipii 
veslri.  Sfîd  c  ootîtrario  ilîîpaiip'üTiilo  par.'idîsus 
palet  ;  rûs  niiralos  gcboiina  siisripîf't.  lire  \cs- 


leiTi  Chrisd,  nudus  ib-cl,  laiijca  .wi-vîivlf;  vos 
veslîtî  sériels  îmlümcîiliuii  Chmli  perclidîstis. 
Paulus  viîî.ssiiiiû  piib  ert'  rcKiperlus  jacef  rt'snr 
rcrliirus  in  gloi  iani  ;  vos  opeitisa  sttxh  .wpdrra 
prpNiunl  mm  vestiis  opibiis  arsuros.  PaiTÎle^ 
rjiùeïO  vos,  pamte  sjiitem  di  vil  iis  quas  arnalis. 
Curet  rijorlutts  vcsiitjs  auratis  ohvohilis  vesti^ 


bus?  Ciîi‘  Jimbîliû  inli'f  lurtus  lacryniasque  non 
cess&t?  Aiî  oadavcia  diviOim  iiisi  ia  sei-ico  pu- 
ïresrere  nesciunt?  Obserru,  qiib^uiiquo 
legiSu  ut  HîemJiyiïïî  ï>ecciitorjs  meminens,  cui 
si  Dominas  aplîoiiem  durci,  iiiullo  inagU  c|i_ 
gerel  iunienm  Pftuîi  rum  merilis  njuj  quatrii 
rcgiirn  piirpams  cum  |>oniis  suis.a 

Rnswcvde,  (xJ.  <lej6:a8,p.  :iiî- 


InLt  l-VXIN,  col 
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VERSIONS  EN  PROSE  DP:S  VŒS  DES  DÈIŒS. 


iioiriz  par  si  grant  anior  et  par  sî  grant  diligence  ei  par  tel  ctiic  qti'il  ne  quenoÎA- 
soit  niilo  rien  se  son  pere  non  ol  sa  mere  et  la  maisriio  de  sa  njaisoin  Et  ([uant  ü 
Ri  entes,  îïmpies  ne  fn  ensiniez  tie  apias  ensemble  autres  anfanz  de  fables  epir 
reseritiirc  contüit,que  li  porte  a  voient  lait  et  cou  lisoit  es  esroles^'f  .Mes  il,  cpii  estoit 
enlenlis  a  tûtes  boues  buevres,  demoroit  toz  tens  et  arestoil  en  maison  sanz  faire 
nule  folie  ne  nnle  mauvaise  anfance,  et  muît  sovent  aloit  a  Hgliese  ensemble  son 
jïere  et  sa  mere,  ne  ne  sivoit  nuques  les  anfcinz  <|ui  estoient  de  son  aage  de  faire 
enfances.  Mes  les  choses  c^on  li  conseil loït  en  sainte  Iglise,  qui  au  salu  de  femme 
eslüîent  et  an  profit  des  connianderuenz ,  gardoit  il  et  retenoit  en  son  cucr,  et  ert 
inult  biimilianz  et  obedianz  a  soin  pere  et  a  sa  mere^^^;  ne  unques  n'enoia  a  cels 
<jin  ensemble  lui  estoîent,  si  con  ïî  pliissor  enfant  suelenl  faire  qui  sont  norri  doce- 
mrnt  (  fol.  r/)  et  soef;  tfonques  ne  demanda  milles  \îandes  si  non  celes  qui  apa- 
reiilics  iî  furent,  ne  ne  reqiieroitautre[s]  choses  que  ce  con  li  donnoit,  et  ce  li  sofi- 
soit  niult  bien. 

Lii  Irtuliiclion  i\s[  ijai'  Irtis  al)i’Pg;o(^  Lcî  long;  sfM  iïion  frAnloim' 

aux  fit-res  f[ni  élaieul  \rnus  reuteuflre  (cli.  xv-xx]  a  éié  allégée  (run 
grand  noiuiin^  tfe  pr(k'e]>ît?ft  nioranx.  Wàiu'biur  rosurne  le  texte  en  peu 
tte  lignes,  où  il  ne  conserve  guère  cpie  ce  (pïi  élait  de  riaUire  à  frapp('r 
rimagination  populaire  : 

[hoL  .T  f!)  Après  )or  commença  □  samioner.  mult  longiiemenl  et  a  moslrer  bi 
voie  d.e  salu  en  tôles  meniei’cs  que  bon  lor  estoit,et  loi"  tnihoit^^^  avant  les  autoritez 
des  évangiles  el  les  escritiïrrs  des  profetes,  et  lor  disoituncore  qu’il  se  gardassent  des 
agaiz  au  diable,  quar  li  enemi  se  tresmuoil  en  plusors  menicres  de  bestes  :  en  ors, 
en  lions,  en  .serpenz  et  en  formes  de  beles  damoiseles  por  deçoivre  ce\  qui  a  la 
haiitecc  des  cielx  s’atendoîent;  et  si  îor  disoît  encore  :  «  îléî  mi  biau  frere,  par  quautes 
«  menieres  et  sovent  b  deable  sunt  venu  a  moi,  ausi  corn  chevalier  armé,  soresoor- 
1  pions  qu'il  chevachoienl  j  et  si  amenoient  serpenz  et  hesles  de  diverses  menieres, 
«  Lijil  qiul  aemplissoienl  et  avironnoîent  lote  U  maison  ou  je  estoie^  'V)  ^'1 
«  quant  je  les  v[e]oie  en  tel  meniere,  je  disoie  :  Jlii  m  canifms  et  kii  in  nos 

K  aalem  in  nomine  Dommt  nostri  mugnifcabimiir  [  Ps.  xiï  ,8]  î  lantost  coin  je  avoie  ce  dit, 
«  il  estüieiit  chaciè  en  voie  par  la  haute  miséricorde  de  nostx^e  .seîgnor  Jhesu  Crist^^^b  w 

La  vie  de  saint  Antoine^  esl  incuinjdète  dans  le  nianuscriL  de  Car- 
)en|ras  par  suite  de  rcidèveuient  du  feuillet  .xxiij,  fjui  contenait  la 
in  de  la  vie  (chap.  lx-lxii)  et  le  début  de  la  vie  de  saint  IlllarioiK 


I  "Ht  l’iitii  jmij  vsset,  non  âo 

«littens  eriKlirl,  non  irieptl!»  iofantium  jungi 
U  est  Inbullü.  * 

I^nlin  :  *  f^efl  Ijichiiii  ea  (|tiïR  Icgclinaulnr 
K  iiiiAriiltaiiïi P  tiljUliitt?iïi  praîrt'ptoi'uiïi  vit*  iii- 


Ms.  tî^innL 

Cf,  le  texte  latin,  cli,  xx  (Roswcydc, 
]iîige  /)(]).  tl  ¥  est  \neti  que^lion  de  ecs 
apjiantj^nis  jaiita.‘tti<[ue&,  mais  il  n’est  pas  dit 
que  les  diables  lussent  ri  rhevûl  sur  les  scor¬ 
pions. 
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Mais  nous  eji  jiosseïlons  Inïis  aniros  t'opios,  insérées  dans  ries  hh' ire  ils 
de  vies  rfe  saints  en  français,  à  savoir  flarrs  le  maîniscril  |iré<';(é  de 
Saiid-Pélf*rsl>(>nr‘f(f'î,  (jiii  confleni  aussi  la  vie  de  saijit  Paid^  et  flans  les 
înanuscrlts  Soy  d'Arras  et  B,  8  fie  Trinif  y  College,  à  DuBlin,  Dans 
ees  fieux  flernîères  eopies  la  vie  est  incomplète  flu  déljul,  par  snitr^ 
fie  la  pf^rie  fies  [)rejniers  ffHiillels^^^. 

3.  J^a  vie  ([ui  suil^  dans  le  njanuserîi  de  (jarpiuitras,  est  celle  fie 
sailli  llilarion^  rîonl  le conuneiicemenl  a  flisparn  a\ec  le  feiiillfd 
Elle  est  tj'adiijie  d(^  saint  Jérôme enmim^  cellf'  de  Paul  Fennile. 
Nous  ])Ossédons  fie  la  nièine  InKlncfion  fîeiix  aulres  copîf^s,  inséi^ées 
flans  (les  reciifdls  fie  vies  fie  sainis  en  fr'ançais  :  Bild.  nal.^  Ir.  i 
fol*  :^7/i;  Arras  -Joy,  foL  84  [f>ii  le  déhul  /iiajupn^  par  suite  d(‘  la 
ptude  d'un  fenillel]*  Oji  verra,  par  les  pnnnièrf's  lignes  (pie  nous 
citons  fftiprés  l(^  inaniiscril  aSi  1';ï,  fjue  le  traducteur  a  omis  le  pro¬ 
logue  d(‘  saint  Jérôme  : 

SainsHylaires  ftî  nés  (le  Tabnthe,  de  une  vile  fjui  près  est  a  .v.  Hues  d'une  cluté  de 
Palestine  qui  (Jase  esluit  apcîue.  H  avoit  pere  et  mere  ([ui  sarrüzîn  eslülent  eï  qui 
les  ydeles  aoroient,  mais  il  n’ensivi  mie  lor  loi  uc  ne  tint  lor  creance,  ains  lu  le  rose 
Hele  qui  douche  et  souef  ist  de  Tespine-Ses  peres  et  si‘  iiiere  l’en  voler  en  I  en  Alixandre 
pour  grarnairc  aprcridre.  La  aprîst  il  et  Tu  de  inoll  bon  en^icn  si  coin  jones  enfes, 
car  adont  estoit  il  encore  de  luoît  petit  aage*  Moit  estoît  saiges  de  parler,  et  de  totes 
gens  aînés  en  s'enfiincc,  et  si  creoit  en  riostre  seigneur  ,lhesij  Criât,  qui  plus  gratis 
coso  estoit  (jue  toutes  les  autres,  jl  n'a  voit  cure  de  vanités  ne  de  ge\  ne  (les  iuxures 
que  II  autre  enfant  demenoient,  ne  ne  si  delitoit  mie,  ains  estoît  s  entente  et  se 
volentés  de  bien  faire  et  dealer  a  sainte  Eglise,  Adonc,  en  cel  tempoire.  oi  cil  joven- 
eiaus  parler  de  [sain!  Aiituine  de]  cuî  H  bons  renons  roiiroîl  par  toute  les  contré(‘s 
ffEgy  pie,  et  molt  bons  taîens  H  j)rist  de  lui  aler  veir  cl  clrsert,  .  , 

En  Télal  acliiel,  vie  fie  sainl  Hilarion  commfmcc  ainsi  dans  b; 
rnanuscril  de  Carj>ejïtras  : 

(/'W.  .Txiiij)  qui  mult  dolenz  l  u  esloil;  et  que  faisoit  li  bous  jovenciiiv  de 


Voir  ia  notice  di^  ci»  rnnnuücrit  dans  les 
\otices  cl  t  XXXV  1 ,  tiS8- 

ï)Eins  le  ms.  d’Arras  (/Ifliiîwaiff,  XML 
le  le^le  commence  mi  chîip.  u  ;  djins  le 
ms.  de  Dubiiii,  au  chn|!.  xu 

**)  Jl  subsisté  (ïu  fut,  x^iij  mi  déhris  m'i  rnii 
peut  lire,  au  verso,  ces  mots  !|iu  a|ijiat'ticuiienl 
à  Li  vïç  de  saint  lïilarioii  (cl.  le  tcxlc  laliii, 


S  L  et  lo  ins.  la  ,  \hl.  c)  ;  >  nm.,  ne 
«  n  nyoït  vestît  qu'm!  suc  tant  sokmieiit,  dont  tl 
.covniil  sf.’!  membres,  cl  utie  |iel  ipie  sain?, 
R  jH/oirtCî  fi  «voil  douée,  tie  o  ^ 

s  imprimons  en  ilalupies 

é  i6i8,  \lij[rni\ 


t|üar  scs.  .  .  .  .  •  Vui 
les  restîl liées. 


lloswcvde^  éd.  ( 
Pair.  fat. .  XXIll,  i^O- 


JIIST#  LITTÉK.  —  \\\m. 
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ci‘sl(ïs  (sic)  chose?  Il  ert  muît  corrocyez  ii  lui  meïsmes  quant  iJ  pctisoit  a  ntil  delîl 
terrestre;  si  se  feroîl  doî  poing  ei  piü  ausî  <‘on  s'il  jjeust  îes  males  pensées  fors  de  son 
cors  métré  par  balre,  cl  dîsoit  a  sa  char  qu'Ü  la  jostîscroit  si  de  fain  et  de  soif  qtt'ele 
lUivroit  cure  de  reveler,  et  qu'i  jostiseroit  si  purchalors  oL  par  froidures  quVIe  ]îen- 
seroit  cuçois  a  la  viande  qu'a  joliveté  ne  a  folie.  Dont  conniença  lî  saiiiz  si  dure  vie 
(juil  UC  metijoit  s  au  tieiv.  jor  non  cl  an  tpaari  tant  solement  porsostenir  sa  vie  et  son 
cors  ensemble,  et  adoiic  ne  menjoit  il  si  jus  tferlies  non  et  ]>etit  d'eschalonges. 

La  vEe  de  saint  Hilariou  se  lertniiie,  a  la  (açoii  (riin  sermon,  par 
celle  plirasf‘  epra joule  le  Iraflnctenr  : 

(EoL  a'jcxt'ij)  Ainsi  trespassa  li  saiiiz  hom  de  ce[s]tc  mortel  vie,  et  fu  en  joie 
pîirmenable  ;  ou  Dex  nos  dont  tosî  parvenir  l'^par  su  doçor  et  par  sa  miséricorde»  Amen. 

Nous  relronverons  plus  loîti  des  couclttsioiis  de  ce  genre»  Toiiî 
inonlre  rpie  la  rompilaliou  de  Waucîiier,  composée  de  parties  faciles 
à  détaclier,  était  eu  uu  ceriain  sens  un  rectieil  ^le  lectures  éflîftaiiles. 

A  !a  vie  de  saint  Ililariou  lait  suite,  dans  notre  compilation,  la 
traduction  d’un  aulre  écrit  de  saint  Jérôme,  la  Viîa  Malclii,  monacfn 
capiivi^^K  Cette  iraduclîon  est,  comme  celle  des  écrits  précédents, 
assez  libre.  Jérojue  nous  fliî,  en  son  ]>rolague,  avoir  coinjKïsé  ceï 
opuscule  comme  préparation  a  uiu^  œuvre  plus  grande  :  riiistoire  (\v 
rfyise  de]Mjis  Téporpie  apostolif|ue  jusrpéa  son  lejups.  Il  se  coJupare 
aux  marins,  f|ui,  avant  de  livrer  des  cojnhats  en  banle  mer,  s’exercent 
flans  le  port,  en  eau  calnie,à  la  manœuvre,  navale.  Ctdte comparaison  , 
assez  rnlèieinent  Iradnile  flans  une  compilation  dont  nous  iraîlerons 
plus  loin,  a  été  entièrement  laissée  de  côté  par  Waindiicr,  qui  lui 
snhslîtuc  un  lien  conunun  sur  rnlilité  de  mettre  en  pralîf[iie  le.s  bon.s 
enseigneïtienls  que  nous  donnent  les  pieux  écJ'iis.  Voici  If'  débnl  : 

[p}d.  .rscxi'ij  b)  S»  JUoroimes  no.s  raconte  et  dit  que  cil  qui  ot  es  saintes  escritures 
lo  bien  conter  et  dire  lo  devroit  retenir  en  sa  niemoire  et  ensivir  par  ses  ovres;  et 
por  CO  nos  dist  saims  .ïeroimes  aventure  qu’il  vit*  que  li  plusors  î  praignent  es- 
semplo.Il  conte  qu'il  estoit  une  füix  on  une  vile  qui  pn'ïs  estait  d'Antioche  .xx\.  miles i 
cele  vile  si  ert  Itomanias  apclée,  et  iiV.rt  mie  molt  grant;  îa  trova  il  un  viel  home 
qui  Malcus  avait  non,  et  bien  sembloit  f[tfîi  fusl  de  la  contrée  par  nacioii  et  par 
langage.  Une  faine  estoit  ensemble  lui,  muît  vielle  et  de  grant  aage»  et  si  erl 


\ts,  a:3iia  (fnl.  -jS-v  c)  cf  fa  pOFfeV  ïr?  iloswoytle,  cd.  do  Oi^îS,  p. 

r«  f.  p,  ;  0fi  /).  iK  l'fii'ïc  kitts  imire.  Pntt\  lat^,  WIH  ^  5r> 
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con[>nsiée  pur  vieilescc  (jiï'ii  seinbîoit  t\uù  Li  morz  hiî  lusi  rntiJt  proclmîiie.  C;î  vie.\ 
hom  ot  cele  vielle  filme,  fait  sainz  Jeraimes,  se  niamlerioinfit  un  tel  ijiimicre  H  loi 
leligîoij  qifntlès  estoîenl  au  moslier  et  rHisoîeiit  ior  ai  oisans  et  lor  proie r es  a  \o,slre 
Seigijoi\  .  , 


J^a  vif'  tfe  Malchus  se  teiaiiîjie  coiinne  nu  sei'müii  r 


{F.L  Qiiar  li  hom  qui  n'^est  done/  a  Nostrc  Neiguor  et  ses  uvres  vdt  eiisivir 

piiet  bien  niorir  et  trespa,sser  de  ce^te  vîe,  maî-s  il  ne  puel  mie  jegiemnenl  es  tfiel 
sormoMtex  a  choses  faire  qui  ii  tolletil  ïa  ^ie  pai  menabiet  et  a  edi  vie  nos  donl 
parvenir  enKÇinble  qui  vit  et  régné  par  tôt  les  siècles  des  siècles.  Amen  f'I 


f^a  vîe  rie  MaktiiiK,  fait  j)risoJini(*r  par  Sanasiiis^^  niai'ît^  confie 
son  f^ré,  par  son  maître,  s'cvailanl  à  gn-anrrpeînc  et  au  ]n’îx  dn  mille 
dang^ers,  avait  de  quoi  evcîler  la  curiosife  naïve  des  gens  fin  moyen 
et  nous  nous  éfonnoiisqiiM  ne  se  soit  j)as  reiiconfré  ilm  Iroiivèri* 
[)onr  en  iîi*er  la  niafière  (Fiin  éflilianl  lonïan  d'aventure Mais  du 
uioins  a-f-elle  été  plus  d’une  lois  mise  en  prose  Irançaise,  comme  on 
le  verra  dans  une  autre  notice,  l,.a  version  la  plus  ancienne,  celle  de 
\Vhauclner,  paraîl  avoir  (dé  goùlée,  car  elle  a  pris  ]>lace  dans  plusieurs 
légendiers  français,  à  savoir  dans  l(>  manuscrit  iîoy  d'Arras puis 
dans  quatre  nianuscrits  qui  appariieiinenl  à  un  même  groupe  ; 
Musée  brit,,  Addit.  aH,  i  iq;  BibI,  nai.,  Ir.  j85,  arl.  oq  ; 

Ir,  J  83 , art,  55 Bibb  roy,  de  Ihdgrfjm^  (}^:25,  loi.  178  v", 

5,  l.a  vie  de  Paul  i(*  Simpl(‘,  cpd  vienl  ensiiife  dans  le  maniisçrfl 
de  (  ^arpimiras,  est  la  Iradiicfion  du  rlia[>ilre  vwi  d(*  Vf/tstorm  ino/ut^ 
chortim  deRuhn^^^.  J'^lle  a  en  le  même  siircésqiïe  celle  du  moine  Mab 
chus,  car  elh^  lui  liuL  suite  comme  ici  dans  les  mêmes  légendiers^^^, 


De  le  Siiitple  (fol,  'Ij  r). 

Lus  hom  fu  en  crie  contrée  ou  siiins  Arilhoinos  ;ihitoit;  si  erl  apclex  l^ous  p;ii’ 
non,  et  en  sorrion  Simples,  Cil  houi  sc  rcmli  Rii  rnoniage;  si  vos  dirai  locoîî>oii,  Il 


If  y  n  sniilpiïiRnl  le  Jalîn  :  •  .  .  .  *‘1 

*<  fioiïjiiicrji  Chnslo  dçdîlmn  posüP  nioi'i,  non 
*  [ïosse  suponti'i  B. 

laio  il  <!lé  jïarojdirîtüiëe  en  vers  IsHlns; 

voir  //lïZ,  üiL  de  le  fV. ,  J  \ ,  j  7 1  ;  X ,  334; 

T'Ii.  Wright,  fiiof/raphîa  ifritannim  îlierffriti^ 
][„  -S.  —  Oii  snit  j|ue  La  J'’oiiln]ne  a  Irailé 
'^ri  vers  riihloirc  Jo  Naiiit  ^tfllchus. 


ri  S.\U f  ÿjj. 

Poui  ^;c.s  tmis  manoîicrilï,  voIrAWm  ei 
f.elnttfft  .XXXXi',  (AWicj:'  .'HJ-  a'iïijr  lâjcft- 
fUeri  Ji'iitifiiis  fittrihncf  h  Jean  HiJei'j, 

Hoî^vindR,  p,  683;  Migiic,  PatroL  hit, 

\.xE  437, 

Ao/icp,f  ef  eatjffâi,  mMce  prfx  îti*o;  voh' 
aussi  PiJiL  roy.  de  Delgî<|ur  ,  ^ 

n-i. 
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avoit  iame,  je  ne  saî  .s’ele  erl  laide  ou  hele^  quar  l'estoire  ne  le  devise  mîé;  ïiièsele 
enlendi  îant  queie  ama^l  autrui  que  son  mari;  et  tant  ala  ia  chose  que  Pous  le 
Simples,  stîs  lipi’ons,  la  trova  et  vit  a  ses  propres  iaux  que  elle  av^oit  a  son  ennii 
charnel  coinpaignie,  dont  Dex  desfeiide  totes  autres  dames!  Quant  Pous  li  Simple 
vit  ce^  un(|ues  ii*e[n]  list  semblant  ne  ne  lo  dist  a  home  n'a  faine*  Adont  issi  fors  de 
ia  niaisoii  tOK.  dolain;  et  plains  d’ire;  et  por  la  jurant  tristece  qu’il  avoit  en  son  coraf^e 
sVn  aia  tl  eî  desert^  ne  ne  dist  a  nelui  ou  il  devoit  aler*  Et  quant  il  fu  el  désert  entrez, 
il  ala  auioiit  et  aval  mult  dolanz  et  mult  angoissox,  tant  qu'il  parvint  a  labaïe  saint 
Anthoine,  qui  adonc  estoit  encor  en  vie.  Dont  parla  a  lui,  si  li  dist  la  confesse  de 
ce  qn'il  avoit  veii,  et  li  proia  por  Dieu  qu’il  li  ensinast  la  voie  dé  salu  et  la  monierc 
couinent  il  se  porroit  sa! ver,  que  jamais  ne  retonieroit  ariere.  Saiiiz  Anthoînes 
lo  l’égarrla;  si  lo  vit  de  siinple  nature;  si  li  respondi  et  dîst  que  bien  se  porroit  salver 
a  la  patTiii,  si  voloit  obéir  au[s]  cou  uian  dente  ns  de  son  maistre,  quar  mult  est 
halte  ehosc  d’obedieuce  :  par  li  porroit  il  venir  a  vie  parmenable..  , 

üi»  rncoiHiaîi  à  première  vue  fjiuî  iiuus  avons  affaire  à  une  version 
fort  libre.  Le  style  en  est  aise  et  iiiênie  ne  niaïK|Lie  pas  rrune  cerlaîne 
verve;  cÀ  et  là  Je  Irad licteur  ajoute  à  son  orij;inal  certains  traits  cjui 
sont  peu  en  rapport  avec  la  f^umité  (lu  récit  de  Rufiii,  par  evenijde 
lorsqu'il  inlroduit  une  incidence  pour  nous  dîï'e  que  le  texte  (/W/ofrr) 
lie  nous  apprend  pas  si  la  feinine  de  Paul  était  belle  ou  laid(\  Voici  <lu 
reste  le  latin  : 

Fuit  quidam,  inter  discipulos  sancti  Anlonii,  Paulus  nomine,  cognominatus 
Simplex*  lÜc  inilium  conversionis  suæ  liujusmodi  habuit.  Cuin  uxorcm  suaiii  oculis 
suis  cLini  adultcro  cubantem  vidisset,  nulii  quidein  dicens,  egrossus  est  domum  ,  et, 
iiKCStitia  anîmi  tactu.H ,  iu  ercrniim  semetipsum  tiédit,  oln,  cuin  anxius  oberraret, 
ad  inonasterium  pervenit  Antonü,  ibiqur  ex  loci  admoiiitione  et  opporlunitate  con- 
silinni  cepil.  Cumque  adisset  Anlonium  ut  iter  ab  eo  salutis  inquirerel,  ilîe  intuens 
liomiiiem  simplids  uatune  esse,  respondit  eî  ita  demum  euiii  jiosse  salvari  si  bis 
qua^  a  se  diceroninr  obedirét* 

Celle  légfende  se  lerinine,  connue  les  trois  précédentes,  ])ar  une 
conclusiûu  de  serriiou  :  l^l  Laiitost  fu  cil  gariz  par  la  volenié  Nostre 
«  Setgnor,  qui  [lire  cui)  tôle  créature  liuniaiiie  doit  servir  et  cniiorer 
por  avoir  parmenable  vie.  Celui  nos  otroit  Paier  et  Piliiis  et  Sptnlus 
n.mactus!i>  Aussitôt  après,  le  trarkicteur  introduit  uu  prologue  de 
quel<[iies  ligiuîS,  formant  transition  entre  les  vies  desPèreset  un  autre 
livre  cpii  est,  comme  celles-ci,  une  œuvre  d'édification  pins  que 


Mirux,  Amis  :  f  Vlnis  Innt  dist  11  (.'Stoire  qaele  ». 


wmioss  E\  vmsh:  des  i  /f^s  dks 

(riiisloire*  Cest  Ip  Djalo;,"up  de  saint  Giv^^oire,  <lojtt  ](‘  inami.scrü 
flp  Caippntras  place  ici  le  premier  et  ie  Iroisièriie  livre, 

6.  Le  Dialotjue  de  Grégoire,  dont  les  deux  interlocuteurs  sont 
saint  Grégoire  e!  sou  disciple  Pierre,  est  peul-etre  de  tons  les  écrits 
patristicjues  celui  (|ui  a  été  le  plus  goûté  et  le  plus  cité  au  inoyeu  âge. 
L'auteur  s  était  mis  d'avajice  à  la  portée,  et  même  au  ulveaii,  des  us 
humbles  esprits.  Sermonnaires,  moralistes,  collecteurs  dVxmp/a  1  ont 
mis  perpétuelle  ment  à  contribution  ;  les  écrivains  en  langue  vulgaire  lui 
ont  lait  fie  nondîreux  emprunts  et  Toni  Irailuit,  a  plusieurs  repriso,s, 
en  vers  et  en  prose,  II  y  a  entre  le  Dinltym  fie  (ïrégfûre  et  les  Viiw 
pafrum  [ce  dernier  titre  étant  entendu  au  sejis  très  large  où  otï  l'a 
emjïloyé  au  moyen  âge]  un  certain  rapport.  Depaj't  et  d'autre,  il  s'agil 
d'Iiistorres  édillantcs,  où  le  merveilleux  tient  une  grande  jilace,  con- 
ceniant  des  homnies  pieux  qui,  pour  la  plupart,  ont  renoncé  an 
monde  jjour  se  consacrer  à  la  vie  ascétif[ue.  Senieinenl,  dans  le^s  1  / frr 
paUum,  la  scène  est  j)lacée  en  Kg^yjite,  pariicidièrenienl  dans  la  Tlié- 
baïde,  lamlisqne  chez  Grégoire  le  Grand  elle  est  placée  en  Italie.  Il 
semble  même  que  cette  analogie  ne  soit  pas  lorfuile,  puis(|ue  Cfu  lains 
passages  ilu  prologue  placé  eu  tête  du  Dlaloffa.'i  donneut  à  penser  que 
Grégoire  a  voulu  précisément  faire  ]Kïur  les  saints  de  l’Italie  ce  que 
saint  .lérunie,  lUdiu  el  clautres  avaient  fait  |Vouries  saints  de  la  Tlié- 
baub'*  Aussi  esi-il  fré(:[ueiil  fie  Irmiver,  dans  les  manuscrits,  le 
loifus  joint  à  fjufîlque  partie  df!s  Kftfc  palram.  Il  u'est  pas  téméiaii'e 
de  supposer  fpul  eu  était  ainsi  du  mauuscril  demt  s  est  servi  noire 

VVaucliier. 

La  Irafluction  du  Dmhxjiis  n'est  pas  comjjlète.  Lt‘  second  livre,  con- 
tenaul  la  vie  de  saint  Reïïoit ,  a  été  laissé  de  coti‘^^\  ainsi  qjie  le  (puH 
tiièuie  livre,  flont  le  sujet  (le  sort  des  ânn^s  après  la  mort  J  lui  a  sans 
floute  ])aru  au-dessus  de  la  portée  du  public  a  qui  il  s  adressait.  Il  a 
aussi  supprimé  le  [)rologfie  fie  saint  Grégoire,  et  la  rtMU()ltice  par 
quelques  ligues  qui  servent  fie  Ircm  entre  la  vie  des  Deres  fl  Egypte  el 
les  récits  tirés  du  Dialogmf\ 

Cf'tte  tradnctifui  partielb'  du  Dialogue  a  jiris  place  a  la  fin  frmi 
des  léirendrers  français,  où  nous  n'truuverons  d  autres  uiurcf'aux 


On  veiTH  pjtis  Inîn  cjtie  Jji  vîii  de  Sflint  t-Oiniiic  livrii  à  pari  ;  c  esl  |toU]X|iuiii  cîjft  m; 

Heiioil  vivait  Imduile  prtr  ntïti't*  WauchJCi',  ti'iuive  pas  lïans  le  iiiiïriiisei'îl  de  (lurpt'id 


L’as, 
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enipnitilés  à  rœttvn*  (le  Waiicliiei',  flans  le  tiianiiscrif  Ir, 

(Int*  :i85(l)  (le  la  BlMiotlièqne  nalioiiale,  où  ('![{»  (ait  suite  a  la 


légen  (le  de  saint  lUiarion 


Voici,  d'après  le  manuscrit  de  Carpentras,  le  prologue  qui  prècèd(' 


la  version  du  Dialogue  : 


[HoL  xUij)  Or  ai  je  dit  et.  œiitR  une  parlii'  dt'  la  vie  des  sains  Pères  {|tii  lialïile- 
i‘ent  en  la  terre  d'Egypte,  porce  que  cil  qui  oroîeut  les  saintes  ovres  <|u'il  tissiuit  et  la 
sainte  vie  qu’il  nienererit  i  preïssenl  essemijle,  qiiar  de  bien  oïret  entendre  doit  lî 
bieri  venir  et  naistre.  Or  vos  voldrai  conter  une  jîarlie  des  ovres  et  des  vies  de  cex 
<|ui  habitèrent  en  Lonbardie,  si  con  sairnt  Grigoires^  cui  en  doit  bien  croire,  k> 
raconte  a  Pérou  son  clierc,  car  îî  vieil  faire  savoir  et  entendre  de  quel  vie  et  fie  con 
grant  mérité  li  sainz  home  furent  en  cele  contrée;  si  conmence  ainsi 
Des  dh  saynt.  Gre^Gyre^^y. 

S.  (rregoîres  nos  retraist  et  flisl  c’une  vile  estoil  en  une  des  parties  de  Lombardie, 
si  conme  prodome  et  saint  houic  li  avoi[en]t  conté  cldil,  cu[i]  il  en  devoitbîen  croire, 
ou  il  avoit  un  prodoinc  et  une  prode  faine  manant  (juî  un  bl  avoient  :  llonoircs  estoil 
apelez  par  non.  Cil  enfes  avoit  en  lui  astinence  dès  s'anfance,  par  quoi  il  voloit  et 
l'ovoitoit  a  avoir  la  celeslial  vie,  et  ensemble  tôt  ce  qu’il  avoit  en  lui  si  grant  vertu 
d’astîïience  si  eon  de  boivre  et  de  mengier,  et  de  tote  boiseuse  parole  dire  se  tenoiî 
il  plaiïuiemcnt. .  . 


C’est  dans  celle  partie  de  son  œuvre  c|iie  Waucliier  s  es!  nommé*  Ici, 
comme  en  (Pautres  de  ses  traduclious  qui  seront  éluflîées  plus  loin, 
il  aime  à  introduire,  de  temps  a  autre,  dans  sa  prose,  des  réflexions 
morales  rédigées  en  vers.  Nous  n'en  avons  pas  n^ncontré  tP exemple 
jusqu'à  présent,  mais  nous  aurons  à  en  signaler  plusieurs  au  cours 
de  celle  analyse.  Cesl  dans  un  de  ces  intermèdes  poétiques  ([u'il 
s'est  lait  connaître  à  nous.  L'intercalation  a  lieu  à  ta  suite  du  cha¬ 
ntre  IX,  où  est  coulé  un  trait  singulier  de  Pévêque  Boniface  de 
^"erenlino*  Cet  éveque,  voulant  faire  Paumône  à  des  pauvres  qui 
étaient  venus  Pimplorer,  et  se  trouvant  sans  argent,  avait  forcé  la 
huche  de  son  neveu,  où  jI  savait  trouver  douze  pièces  d  or,  et  les 
avait  di*slrîbiiées  à  ces  mendiants.  Mécontent,  le  neveu  réclama  sou 
or,  L'évê(|ue,  se  rneltani  en  prière,  obtint  de  la  Vierge  fpi'eile  le 
lui  rendît.  En  le  restituant  au  réclaiiiaiil,  il  lui  dit  :  «  Voilà  Ion 
«or,  mais  sache  (juen  raison  de  ton  avarice  lu  ne  seras  pas  évêrpie 


(le  ne  se  trouve  dans  le  ms,  :a3i  ita,  —  Oîalogue,  livre  I,  cba|ï.  ii- 
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après  moi.  »  Le  traditcteiir,  eniiMïil  dans  les  idées  de  son  auteur 
nous  roiiimii nique  a  re  propos  ses  réllexions,  d'al)oni  en  prose,  puis 
en  v^ers  : 


[i*oL  lüj  c)  Or  jioeü  savoir  que  luiilt  es|  niafe  cliose  J’a varia' ;  (jutï  par  avnrire  péri 
en  .ij.  iiiaiiîereï»:  reiuior  lerrieiie  el  ceJeslial  gloire,  Hoïi  ui'  porroil  dire  les  p  anü 
duloi's  el  îes  grariz  mahivcntiircs  tjur  [lire  ifiii]  les  avers  alefuleiit'''‘l 


^^s  hom  ûvers  navra  ja  preu, 
Quai'  totens  cuklü  il  avoir  peu  : 
Quant  plus  a  avers  lium  avoir, 
.\taiii5  a  en  lui  sens  et  savoir. 
O'avers  n^&  vos  sai  pins  que  tlîi'f!  : 
Hiex  les  hot  Iropî  ce  ies  empiiT; 
IjOj'  avoir  preu  ne  îor  vaudra, 

Qoar  petit  loi'  pixifilera, 
i’rêis  jMtis  qiK*  Dic\  Ior  voipa  nuire; 
Qu'il  per  avoir  euident  soduire, 
^on  zïiie  lïcv  tant  solement  ^ 

^[ais  hiz  îi  moiiK  i^aïement 
l'jt  il  en  Ior  vîe  perdi'ont 
Quanqii'a  Dieu  et  au  siecle  avi’unf. 
\e  vos  en  <piîer  plus  a  retraii'c, 
Quar  des  Jïons  hai  ascï  afÉiire; 

Des  avei's  hsû  la  boeiie  aniere  t 
Qui  en  pai'üli^ï  trop  lo-u  rompt-'i'e. 
Lor  ovie  ainero  est  plus  que  suie. 


Por  re  le  parler  m'en  annuie; 

Mai-s  ensivir  iiie^^*^  conv  ient  rivstoirç. 
Si  c;on  je  le  Injs  en  .saiiil  ( !ri^>'üïr('. 
Kt  je  siu  U'aI'OUIKRS  im  l>K\Ai\r;, 

Qui  voldroie  que  un  tel  baîn^ 

J^ir  zlonast  Diex  que  l  avarjet* 
hfiisKissent  J  et  fa]  peiiieinsee 
Si-  lornasseiif  et  a  largcsecî 
(Je  sei'oit  droiture  i-l  pmeseï-. 

Maïs  llj'ev  en  fera  son  volijîi'^ 

Qu!  que  s'en  <loie  apiics  dofoir, 

Qoîi^f  il  est  rois  et  euïpeix^i'e 
Sor  lole  rien.  \  la  inaleiv: 

Voiî  revenir  si  eon  suri  eslre. 

Si  vos  dirai  avant  doî  jjreslre 
t>iii  les  deniers  oL  île  ÎVn  oi' 

J't  les  ot  mis  en  son  trésor. 

Si  rcMi  vos  oi  ciidixjjl  oïtes. 

Se  de  oiiei'  i  entendites^ 


l^e  livre  II,  roiiHiic  nous  l'avons  dit,  ne  lait  pas  partie  dt^  la  eotit™ 
pdàtiori  du  inannscrîl  de?  Carpenfi'as,  l^e  premier  cliapitre  du  livre  Ifl 

consacré  à  ï^udin  de  Mole.  Ce  cliapitre  a  été  extrait  de  1  eiiseinhlt' 
et  inséré  coin  me  vie  tie  saint  Paulin  dans  (pielqucs-itns  de  n<ïs  anciens 
lé«;endiers  Traiiçais^^^.  Motts  en  ti'anscrirons  le  flébnl  : 

[Foi.  ILr)  El  tensque  ü  Waiideîe  oroiit  gastoc  In  terre  du  l.ariiiarclîti  el  plusors 
ïx  en  fti  l'eut  111  en  nés  en  Iü  région  (PAufrîqiie,  estoit  Gil;-  sainz  lioiii  Pitulûis  evesqurs 
le  In  elle  de  \ole,  si  con  vos  in  nvej^  oï  fïirt?  davïiiït*  loi  ce  qu  il  pooit  nv  oîr  et  aquerre 


genz 


Dt-s  vers  qni  suivenl ,  le  uis.  'tSiia 
no  conserve  que  Ica  prcmîei'i^  écrfls  Eiinsi 
(fol.  ayü)  : 

Nusovcra  Iwm  û'ai'ii  jft  assifü,  rar  Ions  eiiide 
il  i^voii'  peu.  Coni  pins  a  avers  liOin  avoir,  tant  a  il 
plui  .m-na  et  savoir  (cVit  fg  eflutirtirr],  J  laver  ne  vtirf 
oi'o  plus  tïjrc  t  Oex  les  lir'I  tix>p^  rlït'  ics  empin.'. 

On  pi'cfererait  ;  »  Aon  uiie  Dru. .  .  Mais 
fot  îç  motd  îtjaieniÉni .  • 


Ms.,  puroir. 
a)  Suppr. 

Con  .  /Vf. 

£“t  .Ms.  {fiim- 

Ms.  .S07  lï'An'as,  fol.  lii  (  /ïomroiirt,  \\q|  ^ 
.'^73);  Miw%  bril.,  Add.  17275,  iirt.  ijg; 
liibl.  fr-  iS3,  art,  o/f  ;  fr,  igj,  iXft.  58 

fAtffWJ  et  cjrtrfiitü .  XXWi,  /i5tî)'  JMIjC  roy, 
de  Jîelgiquc,  q  foi.  177  v*. 
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<lo  s’esvf'schié  ilonoît  il  et  departoit  a  cex  qui  prî;^  estoient;  et  tant  doua  por  ex 
racliatcrqur  il  n’ot  plus  que  despendre*  Dont  avint  un  jor  <[\ine  famé  vevevînt  a  lui 
niult  povre  ;  si  li  dtst  que  li  genres  au  voi  de[s]  V\''^an  déliés  a  voit  son  fil  en  cliativolsons 
rnis;  mes,  por  Deii,  aidast  li  tant  quVle  (^üst  son  fil  racliate  et  qinl  peiist  en  son  pais 
repairier  arriéré  *  .  . 

La  trafluction  du  livre  111  s'arrête  un  peu  avant  la  fin  du  dernier 
cliajiitrc  : 

(Fo/.  Pierres,  fait  saim  (irigoires,  mult  feusse  encor  a  conter  et  a  dire  des 

vertus  des  saînx  peres  de  cest[e]  contrée  qui  fuirent  esleii  a  ami  Nostre  Seignoi',  et 
bien  )o  deüsse  faire,  mes  je  me  haste  si  d’auti’e[5]  clioses  que  je  icesle  voil  orc  métré 
en  silence. 


7.  La  version  de  Vïiutona  moiiachonim ,  ou  ifiüona  evemilicü^^\  qui 
suit  dans  le  iiiauiiscrit  de  Carpentras  le  troisième  livre  du  Dialogutv 
est  incomplète.  On  n'y  trouve  pas  les cliapi Ires  ni,  iv,  x,  xvii,  xxn, 
xxv-x\ix  et  XXXI de  rédillon  de  Roswevde.  I.'ordre  des  chaiiitres 

w  I 

traduits  n'est  pas  non  plus  le  même  que  dans  cette  édition.  Le  voici 
avec  les  numéros  de  Rosweyde  :  i  (Joannes),xv  (Apelles) ,  xvi  (Paphnu- 
tius),  xn  (Elias),  xiii  (Pythyrion),  xiv  (Eulogiiis),  vu  (Apollonius 
d'HermopoHs],  vtii  (Ammon),  i\  (Copres),  xi  (Elenus),  vi  (Tlieon), 
XX  (Dioscoriis] ,  u  (llor),  v  (la  cité  d'Oxyrincliiis),  xvin  (Sera- 
pion),  xix  (Apollonius,  moine  et  martyr),  xxi  (les  moines  de  Nitri), 
XX ni  ( Ammoniiis),  xxiv  (üydimus),  xx\  (Aminon,  moine  de  Ni- 
tri),  xxxii  (Piamonj,  xxxiii  (Joannes), 

La  place  que  XlfiMoria  mimackoriun  occupe  dans  le  manuscrit  de 
Carpentras  est  bien  celle  queVAaticliier  a  voulu  lui  assigner.  Le  court 
prologue  qudl  a  placé  en  tête  de  sa  traduction  ne  laisse  aucun  doute 
sur  son  intention  :  «  Je  vous  ai  conté,  nous  dit-il,  une  partie  des  laits  et 
H  des  vies  des  saints  pères  qui  habitèrent  en  Lombardie;  je  vous  conte- 
«  rai  ensuite  les  œuvres  des  saints  pères  qui  habitèrent  en  Égypte.  » 
II  ne  faut  pas  croire  que  ces  mots  soient  une  phrase  de  transition 
rédigée  par  un  copiste  :  ils  se  lisent  dans  une  autre  copie  que  reii ferme 
le  ms,  Bibl,  nat,,  nouv,  acq.  fr.  loitiS  (loi,  255),  où  ils  n'ont  gucre 
déraison  d*être,  puisque  ce  manuscrit  ne  contient  pas  la  version  du 
Dialogue  de  Grégoire.  Disons  en  passant  fjue  cette  seconde  copie  est 

p.  ihdr.  ch.  \xxï  avait  été  traduit  à  [lorl  (d- 

XXÎ,  p. 
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loîji  d'efre  C(îm|ilètc  :  eüe s’arrête  à  la  fin  de  l’IiisUïii  e  de  l*a|)iinnljihs, 
qui  est  le  Iroisiême  chapitre  de  la  version  de  Wancluer  (chap.  vvi  de 
Rosweydc) 

Dans  Tune  etlautre  copie  l'œuvre  est  atiribuée,  norï  pas  à  liafin, 
le  véritable  auteur,  mais  à  [^osLiimien,  le  pieux  voyageur  qnî  liont 
une  si  grande  place  dans  le  premier  des  Dialogues  sur  sain!  Marlin 
de  Siilpice  Sévère.  Il  est  vraisemblable  ([tic  Waochter  a  lait  usage 
d'un  manuscrit  ou  VHlstorin  motme/tonnu  était  mise  sous  le  nom  de 
Postumieii.  Roswevde  a  jnenlionné  des  inanuscrits  de  Y fUsioriu  qui 
portaient  cette  fausse  altribiitiojD^^  facilement  expîica  blo  d’  ailleurs. 
Postiimicn  avait  visité  les  anachorètes  de  la  Tliéhaïde  ctadniijé  leur 
genre  de  vie.  Son  récit,  qui  est  comme  un  siîpplêmont  an  livre  de 
lUdin,  occupe  la  plus  grande  partie  du  premier  Diaîog-ucde  Siilpice 
Sévère 

Voici  le  coin  ni  en  cernent  de  Y  Ilistorla  motiadiontm ,  (Faprès  le  Icxle 
de  Carpentras  : 

(Fol.  îxxxn  (')  Ci  cüiiiütice  a  conte}'  Poslemlem^  ü  myns  hs  ths  anircs 

^^(tyns  (laü  vit  en  son  vicimL 

Oi'  vos  (lî  je  corilé  et  diUine  partie  des  faiïs  et  des  Siiinz  pores  qui  ïialiiki  enl 

on  !a  contrée  de  Lonbardie,  si  com  $aizijt  (îregoires  meïsmes  lo  tesrnoîgne;  or  vos 
retrairai  je  après  les  faiîï  elles  ovresdes  sain/,  peresqut  haliileretit  en  îa  terre  (l’F^yjac, 
si  cou  Postuioîens  li  moignes,  qui  partot  llil  el  les  vit,  les  rl^con!o^  cl  si  dist  qu'îl 
avoît  vcü  tant  de  piodomes  et  de  si  sainte  vie  (jü’it  avoil  ^e^l  a  ses  j>rojJix’s  eU  fo 
tiesor  Jhesiîcrist  repos!  ü.s  tinniains  cors,  ne  nestoit  mie  (trolü  qu’il  cesl  iresor,  ce 
est  les  hone.s  ovres  d’elx,  vosîst  celer  ne  j'epondnî  si  cou  eiivielscH  ainz  lo  voloit 
demostrer  en  lacoîununilé  de  ee\  qui  bien  voloient  faire,  qtiarbïCn  estolt  sers 
de  tant  con  plus  de  gent  en  seroient  enridu,  ile  tant  en  aquerroit  il  ])lus  granl 
prophit  et  jilus  grant  joange;  el  bien  dLst  que  si  granx  paisibietez  de  enrage  et  si 
graiiz  boutez  estoit  en  que  )>ieii  sembloit  que  por  elx  eüst  esté  dit  :  Pitx  mutin 
fiiU^enUhns  tiomen  tnum,  f)onùne^~^  ;  ee  est  a  dii  e  :  «  Biax  .dre,  gi  aiisî  pais  est  a  celxquî 
«  ton  non  aiment.  »  lî  manoienl  pai  rerniilage^'^^  espes-sement^^l,  chacuns  en  sa  celle, 
Inès  il  festoient  tuit  cns^-jubte  en  charité  noninune.  Por  ce  estoient  il  devise  li  uns 

^Olls  verrorid  jdiis  Icijii  cju^il  y  j.u  a  c 
(?3idroil,  11111»  eüüpiJi'e  bîeiT  nunqiïéi'  darïS  le  ui 
dé  Bni’|M''nlf[r!î. 

Vîkv  pfiînim^  ifîïS,  p.  \\V;  cl',  llisi.  Htt. 

*l('  la  Ft\ ,  Il ,  iû7. 

i)[i  lui  a  mÈiîiCi,  |W  suiCn  de  cctie  cic' 
constniire,  jiUribné  aiis^i  le  Dinlogue  ï^iii 


vi 

1315. 


snîni  M.'tOin;  voir  IfhiJiif.  tle  /«  |t^ 

Ms.  loiïiH  enciem, 
t*)  (îaiji.  ifaL 
’*'•  Ms.  É’x/î. 

Ps.  cwiij,  i65. 

.Mieux,  lOlüS  :  pm- 
(]orr.  i^spm'irtiwtïL 


aa 


iiîsr.  Lin'Jia.  —  wxiil 
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tin  sus  des  aulres  qiui  vuioient  paisilifeiiienl  lenir  lor  sîlmcc  et  que  aucune  voi/  e! 
ijue  aucune  oiseuse  parole  ne  les  troblasL;  ne  J  jus  iu  esloit  qui  fusl  en  soing  de  sa 
viande  ne  de  sa  vestenre.  Del  lot  en  Lot  estoit  lor  enlentioiis  mise  a  \oslre  Seignotit 
et,  s'il  avenûit  que  aucuns  i  eüst  besoigne,  de  que  <|ue  soit  qui  fust  necessaire  a  Tus 
de  lor  cors,  il  ne  lo  t|ueroil  inie  au  siecle,  aiiiK  lo  demandoit  a  Nosti’ü  Seignor  ausî 
conine  a  son  pere,  et  Xostre  Sire  lor  donoil  eiTament  ce  qu'il  dtiinandoï[en]t.  Si 
gran/  foiz  estoit  en  el\  que  si  eu mna ridassent  a  une  înontaigne  qii’'eic  se  remeust, 
eiti  se  très  portas  l  par  lo[r]  coumant  d*un  leu  a  altre,  Soventes  loiz  avînt  que,  quant 
il  gjant  iluevc,  ce  sont  les  granz  rivières,  sorcroissoient  tant  qu'il  issoient  de  lor  clia- 
nex.si  qu’il  s espandoîent  par  la  contrée,  que  li  safnz  liom  les  la i soient  rentrer 
[lar  lor  oroisons  en  ïor  rivc-s  et  relraire  arriéré;  et  sovenles  foiiî  avint  qu  îl  aierent  a 
sec  pié  desore  les  aigues,  et  firent  morir  inaînt  grant  serpent  par  la  force  de  lor 
saintes  paroles.  Tant  firent  deplusors  autres  signes  et  d’autres  tniracles  par  lor  boues 
uvres  que  nus  ne  doit  dofer  que  lor  mérités,  ce  est  ce  qu'îl  deservirent  naideiil 
uncor  limita  sosienir  le  inoïKle.  Il  esloient  aoj'né  de  si  bones  mors  et  de  si  paisibles 
et  de  si  grant  cbarilé  que  chuciins  n’avoit  envie  ne  idtre  entente  c'a  bien  faire.  Clias- 
cuns  se  pcnoîl  qu'il  fust  plus  bumles  et  plus  bénignes  et  plus  piex  ei  plus  pascitiiis 
de  son  frere*  S'il  en  i  avoit  aucun  qui  fust  plus  sages  des  autres,  ce  est  de  plus  gi^^nt 
escience,  cil  estoit  si  debonaires  a  Iok  les  autres  qu'il  voloit  estre  desoï  ton  li 
menres  et  lor  sers  por  aemplîr  le  conmandemeut  Nostre  Seîgnor  a  faire.  I^or  ce, 
fait  ï^Dstumiens,  que  Xüstre  Sire  me  doua  pooir  que  je  ce  veïsse  et  que  fuse  avec  si 
saînz  bornes  1^1  por  esgarder  plusors  rlioses  de  lor  ovi  csj  conterai  de  cbascuii  cjui  me 
revenra  a  mémoire,  parla  voîenté  N'ostre  Seignor^^^  aucune  cbose,si  que  cil  qui  ne 
les  vinmt  mie  poissent  entcndie  et  oïr  les  ovrrs,  si  qifil  i  praignenl  exemple  d  aquern* 
gloire  parmenablo. 

Tut  a  comcncemeut ,  fait  Pc^sUimicns,  ferons  nos  lo  fondement  de  nostre  o^tc, 
]>or  ce  que  li  bon  [i  prengnent  exempîe,  de  .Jolian,  qui  asez  devroit  [a]  toz  sels 
sofTire  [qui  sont]  desi"^^  relîgioses  pensées,  [et]  faire  entendre  par  ses  saintes  ovres  au 
venir  au  comble  de  totes  vertuz  et  a  la  perfection  de  liauttisee*  Quar  tant  nt  en  lui  de 
bien,  si  con  vox  orez  conter  et  retraire,  $ï  vos  atalante,  qu il  n’esi  nus,  por  qiTîl  a 
Nostre  Seiguor  viitille,  ne  petit  ne  grant,  entendre,  ([ii'il  n’i  deûsl  de  bien  exemple 
[irendre  Celui  Jolian  veïsines  nos  en  la  conirée  de  Tbebaïde*  La  manoil  il  en  une 
rocîie  d'une  balte  montaigne  fpd  près  estoit  dcî  desert,  qui  voisins  est  a  la  cité  qui 
Lyco  est  apelée,  ,  * 


irs 


La  traduction  de  Ylhslorm  momchortim  est  divisée  en  phisiei 
morceaux  flont  clïacuu  est  de  iongueui'  su lïi santé  pour  une  lecture 


Mifîiu,  IÜI2S  î  fl  mint  fioijif'. 

\ls-  je  ,  rorrjgé  dXprèii  10128. 

C)  \l,s.  di^sor, 

(iurp.  me  dftm  qae  je  si  smni  hatnes 
t  t  {fue.  fuse  m^ec  e.r;  cfsrrigé  d'âprës  101  s8. 

(je  mol  est  njouto  i^n  î  nie  digue. 


Lus  mois  entre  f]  sont  ismîs  iLms  (jnr|i. 
Ms.  10128  fie. 

Vis,  10128  tw  IfOiï  en  t«î  ÈiiCT!  SI  cou  me 
rfj.s  orifiiz  retndtc  tfite  l'ttt  i  pnel  fmn  (jcampte 
jfH-ei?c/re.  Il  ii\’  a  rien,  dniis  le  labo,  qui  correà- 
|H>nde  a  celle  phmse. 


VERSIONS  EN  PROSE  DES  VIES  DES  PÈnES.  07r> 

/“difiaiitc.  Le  piernîer  se  terunjic  (fol.  v  du  inaniisci'il  Car- 

penliMs)  avec  le  chapllrc  de  (\aplîniilïii.Sj  et  a  une  conclusion  do 
sermon  :  cf  Nostre  Seig^noiN  a  ciii  hoiiors  et  gloire  soit  par  toz  les 
»  siècles  des  siccîe[s]*  Amen.  »  (]  est  ce  morceau,  noos  lavons  dit  plus 
haut,  ffui  a  été  admis  dans  le  lé^^endier  conservé  sons  le  n®  des 


1 


Aouvelles  accfuisitîons  françaises  à  la  Bihliofhcfpie  nationale.  I..e  se¬ 
cond  morceau  sc  com[X)se  clu  seul  chapitre  sur  Apollonius  d'Uernio- 
polis,  (pi!  est  fort  long,  et  finit  par  le  res  le  de  la  colonne 

reste  en  blanc.  Le  troisième  s'étend  jusqu V*  ta  fin  de  Touvi'age. 

fei  encore,  te  traducteur  présente  occasionnellement  ses  réfiexions 
en  rimes.  Voici  ce  que  nous  lisons  au  chapitre  de  Diosrurusf’^  : 


I^FtfL  cjcj]  Qtiünt  nos  fimiL's  île  ïa  pm'li,  nos  en.  iilainos,  fciit  PostumknSi  .si 
veïs.nies  en  fa  pa[i  -]tic  (le  Tfiebaïde  un  saint  presEre,  DËoscoius  avoîf  non,  {piï  eooi'i 
en  s*!tbaîe  près  de  ,€.  nioiuos  iloiil  il  esloil  peres  en  Nostre  Siguor,  ce  est  qu  il  les 
iloetrinoit  de  venir  a  vie  panncnablo.  Ciî  saiuü  pcrcs  doctrinoil  ses  fi  eres  innlt  liuin- 
leuientet  mult  dülcemeuî.,  si  cion  nos  veïsities,  (jue  nus  d’el'i  léapi'oebasl  au  sùcre- 
iiient  de  sainte  iglise,  tant  cou  il  oust  en  lui  iindiinise  conscienice  ne  vilté  orde,  mes 
il  les  cspui'jasseut  et  lavussent  par  sainte  confessiou  el  par  oroisons  et  par  jeûnes; 
(piar  ce  devoll  l’en  faire.  Des  plusors  aulres  saintes  jaii'oks  les  dactrinoil  lî  .“:ainz 
‘e.s^  dont  longue  chose  seroit  de  raronler  lote  fordenaiice  et  del  dire. 


Qüarfoiifi  sfmiünis  Inojt  foil  Eiiiimio 
Pins  que  IüÛs  lens  ne  longue  pluie 
A  cex  qui  anieiit  Dieu  iicfif. 

IVcx!  CDU]  en  ont  poi  pmüt 
Iiiitlï  riche  hoinme^  eu  me  semble! 
Oiiaiit  Jiij.  oti  (rois  en  a  fenjsembïc, 

Pins  voleutiers  oieiU  pader 
IVun  riche  aver  qui  fiiîi  uin[i-]ler 
Ses  leiTes  a  ses  cornées, 

Kl  lie  I  or  graiiït*)  cDjqjcs  dorées 
A  quoi  il  iioIveiiL  fer  fbi'j!'*’  vins, 

Qu'il  ii^oient  les  sermons  devins. 

Petit  loi-  tieiït  cil  mal  au  cuer. 
ffél  que  ne  for  snsient  dei  fner 
üu  les  l(ir  aiiJés  seront  mises! 

grîément  serniit  entreprises 
l.liianl  devant  toi- suïgoor  venifixml , 

Qui  jugera  lrosl[ot]  le  montJ 

Ch.  \\,  lloswevde,  n.  477:  Mienu, /Vi^r. 

*  XN.1 ,  442. 

Ms.  hiiffu^f  pJttlei. 

Ms.  peift. 

Ms,  f/maL 


De\l  que  |x>ri\>Jirl  il  devenir? 
Eei’ûiilil  enparliein  l'cair? 

Xuiiil,  Certes  e  vaines  et  tôles 
.Sernnl  [tres|lotes  lor  paroles, 
Ginscniis  hom  i  I  rovera  pertes  >*■  ; 
.liigié  seront  ?«s  for  desertes. 

.Sus  deseties  ne  dote  nus: 

J.a  n  avra  fiHrce  rois  ne  dns. 

Ne  quens,  ne  prince  de  pamge; 
\ï  vairon!  rien  li  erilagc, 

Ne  li  pris  <Iê  chevnicriu. 

Oiuux.-  qif  ieri*’’  de  E  Wheïerîe 
Qui  si  se  lonl  ancli  el  preu? 

Qi n'ont  il  la  si  sore  Dieu 
Cùitx  il  font  ci?  NentRcs  ci-oi; 

L:i  n  ièrent  pas  lar  li  desroi  î 
Plus  coanr  î  seront  que  lier  res. 

Sc  poi'  ndl  anE  avoir  '■  les  lièvres 


Ms. 

,  fart . 

\b. 

\fs. 

iftit  rrU 

Ms. 

VEliSION.S  EX  PROSE  DES  VŒS  DUS  PÈRES. 


K  II  pooîeiU  50Ï  e&tliEipcr, 

JnmaiïL  ne  (ju^rroient  aper 

Rien  a  prsvre  home  n'abhpïet 

Que  il  euââGDt  en  liaiüie- 

Roi  sont  liant  liomc  qui  n^ciileiidcnt 

Quex  InenSjquex  mais  qui  i apciuiciil; 

[IJ]  atendeiil  <|iril  doivenl  faii’c. 

Tant  ciiidenl  savoii-  de  Ta  fa  ire 
ÎN’i  a  celui  ne  ciiide  bien 
Qu’en  lui  n'ait  nés  nuTaulre  riCti 
Q)iie  sens,  el  (|ue  cc  s^nt  folie 
Q*ons  autres  îi  recont  el  die, 

Se  tiiip  ii^est  bien  a  son  aeort. 

Parce  sont  li  baiit  home  niort, 

Ce  lor  fait  Dîc\  qii  il  en  desjïisenl  ^ 


Ses  paroles  si  petit  prlscnl 
Que  neïs  U  oïre  lor  ^lieve , 

Que  |)OÎ  faut  que  lûr  eu  ers  ne  crieve  : 
Mes  sachient  bien  certameiiieni 
Que  Des  eu  prendra  vengemenl, 

Ou  en  cGst  mont  par  tel  numîerc 
Qui  muît  îor  ert  cruose  et  llrre^ 
üu  en  Taiilre  par  tel  dolor 
Qui  ne  lor  faudra  a  md  jor. 

Se  Diex  lor  doue  ri  bi  bien , 

^'t^blie  il  lor  malice  rien, 

Aiiu^  en  avmnt  [tôt]  In-r  meinle  i 
Kri  iiide  rien  n’en  icrcntquile, 

Si  coii  lesmoigne  rCscriturc» 

Qui  vérité  dît  et  droilui'e. 


Or  laisüris  nos  estei’  de  cex  qui  a  ciiv^îk  oiont  \â  parole  Nostre  Seîgnor  reconter  el 
tlïre,  et  qui  cuident  estre  sage^  si  sunt  luil  farside  folie,  si  con  l’en  les  poiToil  bien 
prover  par  droit,  s^il  ert  qui  faire  le  vosïsL  Si  dirons  Tuevre,  si  com  Dostuniiens 
le  continue,  et  si  dui  conipaignon  qui  lo  Icsmoignentt  qui  dient  qml  virent  un 
autre  saint  home  ,  quant  Ü  se  furent  parti  de  celui  dont  je  vos  ui  devant  conté.  Cil 
saint  home  qifil  troverenl  csloît  perrs  de  niult  d'abcïes  por  sa  sainte  vie  qu’il  a  voit 
Ioniens  menée.  Or  rapeloîont  cil  de  îa  contrée  par  non  Quant  uos  ventmes 

a  lui,  fail  Posta  mîons,  si  a  voit  il  nouante  anz  daage.  .  . 


8.  C'est  encore  à  l^osluinleti  que  Wauchier  attribue  les  Verba  sc- 
niorum^^^  de  Rufin ^  qui  terminent  sa  compilation  dans  le  manuscrit 
de  Carpenli'ns.  Il  commence  ainsi,  traduisant  le  prologib 


IC  ; 


{Fol  c,™7/)  Cerlos,  il  nVst  liom  crcstïrns  qui  doive  doter  que  pai't^)  les  vies 
des  Siùnz  homes  qui  ont  esté  et  sont  encore,  et  par  les  ovrrs  et  par  les  mérités  des 
sainz  pciTS,  donl  je  vos  racont  les  faiz  en  cesl  livre,  ne  dure  Ii  siècles,  qnar  il 
fuïreMt  luxure  et  tote  malvaîstîc,  et  si  se  nn'strent  el  parfont  liermilage  ot  es  orriblcs 
roches  (le  ta  grant  desertine  et  es  fosses  obscures  et  solilnircs.  ha  n’avoient  il  ne 
faiu  ne  soif;  si  les  sostcjioit  Nostre  Sire.  Nos  racontons  es  escri turcs  les  saintes  Ibîz 
des  pAti  iarcas  el  des  prophclcs,  ce  est  d' Abraham  et  d’isaac  et  de  Jacob,  de  Aloyseii 
et  d’Rlie  et  de  saint  Johann  Jkptbte  et  d'autres  sainz  hoiries,  non  mie  porcÆ  que 
nos  les  gtoreficinies,  quar  Noslre.  Sire  les  a  bien  gloreboc,  mais  por  ce  que  cil  qui  les 
liront  el  orront  en  mêlent  avant  la  doclrinc  et  les  exemples^^^  de  vérité  et  de  s;du  a 
oes  les  âmes,  si  que  eles  puissent  eschaper  des  lormenics  imîes  parmenables. 

Or  vos  conterai  je  avant,  üdl  Poslnmiens,  ce  que  nos  oïmes  et  enietidimes  des  faîz 
et  des  jnn'oles  des  sainz  pères. 


Ch,  ir,  Rii.'iwcyde,  p>  4a^;  Migiie,  Pair, 
lut. ,  XXI,  4oâ. 

Lfi  blaiir  est  tbiiis  le  iviïiiuist  iit  ;  le  nom 
cjull  faut  rétablir  est  fîup^ 


Be^s'^vc^d^'.  p.  4c'ï; 
hXXllhyâq. 

y]s.  par  que, 

Ma.  psjrempics* 


Mîgnc,  Pfiif. 
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Moîfips  estoient  une  foîx  erïSftmhk ,  devant  lur  pere ;  si  ji  demandèrent  con- 
mcnl  en  devoît  maintenir  astmence*  li  ior  respondi ,  sidiàt  :  ■  Mi  bH  fii,  il  eovieiiL  que 
*  nos  .'ihotnes  tôt  io  repos  de  cesfe  présente  vie,  et  iesrorporex  fleiix^  et  cpie  ims  ne 
■ï  queroiïies  inie  les  honors  des  homes,  quar  des  sont  viiines  et  très  passa  h/ es.  Se  uo< 
lie  ce  nos  atenonics,  Nostre  Seignor  nos  doiira  les  celèsticx  repos  en  vie  pariuenahie 
ef  glorîose  ïeesce  enseinhle  ses  freiesl^^  angeles.  s 


Wauctuer,  ici  coniirte  ailleurs,  aime  a  inten'ojiipnj  de  temps  ;i 
autre  sa  traduction  par  des  réflexions  morales  auxquelles  ii  lui  jilaîl* 
de  tlonner  la  forme  poétique*  A  la  suite  de  l  lïistoîre  de  deux  moines 
cfiti,  tout  entiers  à  la  récitation  flu  psautier,  oublièrent  leur  repas 
le  traducteur  iulroduil  ces  réflexions  : 


Icx  ne  sont  or  niie  :  {ffiL  ûjrîjr  ) 
Mnfl  f'sLpiiis  J'n  vliiinilf;  niine 
A  l'Vü  d'<>n‘  (|u"jidDnr  JK':  fust, 

.Nonporqurml  n'ifrt'ul  pas  de  fnsl 
Li  SiiiiU  liotiio  qui  ce  fa^oienl^ 

Ijür  cor.i  H  et  loi  ii  AAÎïolent 
As  viiintles  n'aus  Ikjiis  morsiax. 

Ur  ciildo  en  que  cîî  de  Citîav 
T'mient  grief  pains  de  fam»îe[s]  : 
t^lü’iert  ([ont  de  rev  qui  de  racines 
Vivoîeiit  et  d’erlie  menue  ? 

Cerles,  îor  cliuse  erl  si  venue, 
i  nstinence  ffu‘il  ovoieiil, 

Que  Mule  nuire  rien  ne  fnisoieiU; 

JJcs  nr  vieil  clinscuii  Io  Jïon  vlrt, 

Ohnscuns  d4>mnnde  Je  Ini-sin, 
fdioscuii  dote  qu’il  ii'nitjn  preu. 


(Jliascun  ma  y  il  î't  ll■(‘t  lo  ieii 
Qui  petll  alorne  viande, 

+Se  sefü]  sires  ne  Ji  conina nde; 

Et  se  II  sire  vieil  petll , 

Cbnscun  liait  son  fait  el  son  dit. 
Nus  nVst  or  qui  vuilJe  Aslinence 
Avoii‘  |ior  Oieu  m»  piscîeiice* 
tiueqne  l'ont  nbé  et  iiKvIne, 
Ai'cévescjue  ,  vestpie^^^  et  chnloine, 
Chevalier  [el]  elierc el  ûlaiiu 
Laisîe  Tout  nrriiTe  main  : 

NVn  lîegnenl  mts  ne  plaît  ne  t-onlc 
De  Del  servir  a  chjasejuns  houle. 
Kii  la  lin  s'en  repeiilieonl 
Quaiil  iin  jugement  seront 
De  relui'  qui  lot  jugera 
Ri  fpii  tnt  lisl  c't  dejurera. 


Ne  voit  phts  dire  ne  parler  de  ccx  qui  n’oiit  en  ex  asiijience,  aiiuî  vos  dirai,  fait 
Poiluiiiiens,  d  une  iivcnUïre.qui  avint  a  un  abbé  qui  Zenon  estoit  apcie/,  par  non. 
iVodoin  ert  et  de  bone  vie.  . . 


l^a  Yorsiou  suit  Tordre  du  texte;  du  moins  iTy  avous-uous  pas  iK’ 
marqué  de  tniusposï Lions.  Mais  tout  iTest  pas  traduit  r  çà  el  la  quel¬ 
ques  parag:raphes  ont  été  omis.  Il  est  pro]>able  que  Wnucliier,  ou  le 
copiste  du  texte  latin  qu  il  avait  sous  les  yeux,  est  responsable  de  ces 
omissions.  Mais  nous  iTavons  aucune  raison  de  croire  que  Wauchîer 
liait  pas  jiour.siiivi  sa  tradiicfion  jusqiTà  la  fin  de  louvragt».  Or  le 
manuscrit  de  Carpen Iras,  jusqiTà  présent  le  seul  cxfMujjlaire  connu  de 


Fm'eî  [Yüsl  pis  ti.'nts  le  iiiliii. 
—  Ms,  fiC  —  Ms. 


r  S  C,  iloïweyde,  p.  /ijjii;  Migne,  l.XXIII,  _ 
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ceUf  A  ersion,  am;tele  texte  au  paraf^raphe  65,  Les  Verba  senionitn  de 
Rufin  soni  divisés dans  Tédition  deRosweyde,  en  220  paragraphes, 
II  nous  manque  donc  plus  des  deux  tiers  de  la  traduction.  Comme  le 
texte  du  manuscrit  s’arrête  à  la  première  colonne  du  feuillet  12g,  c* 
que  la  seconde  colonne  est  occupée  par  le  com  ni  en  ce  ment  de  la 
(Conception  de  Waee,  qui  est  dhine  autre  main,  il  faut  bien  admettre 
que  le  copiste  a  laissé  sa  copie  inachevée.  Voici  le  dernier  paragraphe 
de  la  traduction  (S  64  de  Rosweyde)  : 

Fme  qni  travnîi/e  fistoîcnt  {^foL  mafvaissos  pensées  eu  îor  cora^es 

tinrent  a  Tabc  Elye  por  conseil  tpierre  cpi’il  feroieut.  Ei  saint  peres  les  es^arda,  si 
vit  qu’it  estoient  gras  cl  rerail^'h  comença  a  sorrire  et  dïst  a  Tuti,  aiisi  con  s’il 
liist  ses  discîpics  :  n  Certes,  treres,  j"ai  lionle  de  toi,  de  ce  que  lu  as  rvorri  si  ton  cors, 
«et  si  regehis  que  tu  ics  moines.  E^ale  coloi’s  et  maigresre,  ensembie  lutmîlité,  est 
«  biautez  et  lionors  a  moine.  ]À  moines  qui  muit  manjae  et  miilt  mes  ovrer^^^  ne 
«  doit  mie  en  lui  avoir  fiance;  maïs  cil  qui  petit  manjiie  et  a  en  lui  astinenee,  encore 
*i  üvre  il  petit,  doit  bien  en  lui  avoir  fiance,  « 

Il  avint  tine  autre  foïz  qtfuuc  cfa [nioiselle  .  .  > 


Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  manuscrit  de  (  Jarpentras  ne  conte¬ 
nait  pas  tous  les  écrits  hagiographiques  traduits  par  Wau chier  de 
Diîiiaîn*  Nous  croyons  en  effet  pouvoir  lui  attribuer  avec  toute  certi¬ 
tude  la  traduction  des  vies  de  saint  Jérètne,  de  saint  Benoit  [livre  II 
du  Dialofjiw  de  Grégoire  le  Grand),  de  saint  Martin,  tle  saint  Brice 
et  enfin  celle  des  Dialogues  de  Sulptce  Sévère  sur  saint  Martin,  Ces 
écrits  ne  se  rencontrent  pas  isolés  :  ils  ont  été  admis  de  bonne  heure 
en  divers  recueils  de  légendes  françaises  dont  il  est  à  propos 
donner  ici  la  liste  : 

Manuscrits  on  se  trouvent  à  la  fois  les  vie.s  de  saint  .lérôine,  saint 
Benoit,  saint  Martin  et  saint  Brice  : 

Arvos,  ^07. 

rjiïmlîilL,  MuséeCoudé,  /i56bï. 


Lntîii  *  cüT^nuleiiti  ■. 

Corr,  ef  neis  uitdf  airre?  Lalin  :  t  Moiiatbus 
muHüiii  cl  operons  inultiimj  non  r.tsii- 
qui  ^utcin  Cf  lit,  cfijïm  st  jïaruni 

(Opemiur,  couliflat  ^ÎL'ilitcr  • 

C'vsl  It:  ciébiil  du  parûgraptie  65  flu  îalin. 
Lu  lif^ne  liuil  utoC  du;  Je  du  tTiOt,  ri 

sans  fioul c  qiirlqurs  Irgurs  do  jiliift,  vènairnl 


à  la  suîto,  mais  ctrs  ligfifs  uni  été  couvf;rl«*s  |,«u’ 
une  miiûaturc  qui  ^e  ra[>porlc  à  ia  Coftreptwn 
de  Waci\  dont  le  teste  r^^  mnieuce  a  la  coluiiue 
suivante 

Ce  iiuiiuisri'it  et  relui  de  (jliidtenham 
(nblîothcfjue  PliillippsJ,  qui  suit  ^  contiennent 
à  |>eii  prirs  les  mêmes  légendes  el  dans  te 
jiièine  ordi'T. 


Vl^liSlONS  K\  l^ilOSK  \WS  VŒS  DES  PÈEES, 


IjotKires,  .Miiscchril.,  Iloy.  20  D  AddiL  17275^^^. 
BiJiL  J laL,  fr.  i83,  î85,  4iï.  4  ri,  2^1  17, 

Bil>i.  Maxarîrut,  1716. 

Oxford,  Qiïr<^n's  (]olL,  Soo. 
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VJanu.scrits  ti  ayant  qiw  les  vies  de  saint  Jérônie  et  de  saint  Benoit  : 

t*ai  is.  Bj1>U  fjat. ,  Ir.  i34^6. 

Snmr-PfH^^rsbûiir^,  BiJd,  Jiiip*,  tr.  33* 

\h  nascrits  n  iiyaul  tfite  la  vie  de  saint  Jérôme  : 

i3y. 

BitixelJcs ,  BiîtL  roy-,  qtüS. 

OiihJin,  Trinity  Coîl*,  B  2,  8* 
iAon,  77ii, 


Manuscjits  n’ayaiil  qne  les  vies  de  saint  Martin  el  de  saint  Brice: 
Paz'is^  Bihl,  ricit.,  fr.  64 4 7^  33i  12* 

Manuscrits  irayant  que  la  vie  de  saint  Martin  : 

Paris ,  Bii)L  nal. ,  fr.  422,  1722p. 


Kniiii  la  iraduction  des  Dialogues  de  Sulpice  Sévère  ne  paraît  s  être 
conservée  que  dans  un  recueil  dont  nous  avofis  trois  copies:  Bibl. 
nat. ,  fr,  ^  1  1  et  4  ï  3  ;  Musée  brit, ,  Roy*  20  D  vi 

Une  circonstance  malérielle,  qui  doit  être  relevée  ici,  suiïiralt  à 
nous  faire  conjecturer,  à  défaut  même  d’autres  motifs  plus  forts,  que 
les  traductions  de.s  légendes  de  saint  .férouic,  saint  Benoit,  saint  Mar- 
lin  et  saint  fSrice  ont  un  auteur  cüinniuii  :  cest  quelles  se  suKent 
dans  un  grand  nombre  de  manuscrits,  notamment  dans  Jes  mss,  fr. 

1 8d  (Jérôme,  art*  5o;  Benoit,  art*  5  i  ;  Martin,  art*  5a  ;  Brice,  art,  53); 


Cfl  iiinnii5ici'il  et  Jes  4 1 1  et  2  Ja 
Hat,  cnn  lie  11  lient  les  mêmes  Jëj^endes. 

Cf  tunnusi.Tjl  el  Jès  n“  J  8-^  et  i8â  de  b 
Bibi*  liât  .  sont  de  Ja  même  famiilf*  »  ou  du  nioîiis 
ont  un  fontJ  commun. 

Certains  de  Cfs  manuscrits  ont  été  ï'objet 
de  notices  dètaiflées.  où  sont  citées  fes  premiêrei 
figues  de  cliAqnp  jc|T(»ntle  ;  Ar«i*  >^[>7  (/îflJWff- 

\Ti  II,  3ti^i):CheI[en!}a!ni(AWctf.^e/ ejpfmif.s 


XX.VJV,  1"  partie,  Ïaïiidi’es,  A] usée. 

I^inriiquc  T  add.  1717^:  f^yon,  77^  de  i» 

SùC.  drf  anc,  jfr. .  1 88»  »  |1*  )  ;  Pm  îs  ^ 

Bibl*  nat.,  fr.  i83  et  J 85  (.Vyt/cf.î  et  e^tUuii s ^ 
XX. WJ*  409);  fl*  ti447  (A'iîtbrs  et  cætmits, 
XXXV*  435);  Siiiil-Pêlersboiirg  (AetiVe.ï  h 
Arfniïit/*  XXXV  J,  677)-  laide  des  autres 
lê^'^ciidîcrs  sera  donnée  |dus  foin  dans  la  noticf 
des  légemles  en  prasc. 
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\ElîSIO\S  EN  PllOSE  i)KS  VIES  HES  PÈEES, 

— -  i85  (Jérôme,  ail.  54;  Bf^ooit,  art.  55;  Marlin,  art.  5G;  Bnc<\ 
art.  07];  ^ —  Bruxelles  g  a -a  5  (Jérôme,  art.  4g;  Berunt,  art.  5o; 
Martin,  art.  5i  ;  Brice,  art.  62),  —  II  en  est  à  peu  près  fie  même  du 
ms.  Add,  1727!)  (lu  Musée  britannique  (Jéi^ôme,  art.  11 3;  Benoit, 
art.  1  i  5  ;  Martin ,  art,  1 1 6;  Brice,  art,  117),  où  les  vies  de  saint  Jérôme 
et  de  saint  Benoit  sont  accidentellement  séjiarées  par  la  translation 
de  saint  Nicolas  (art.  1  i4)t  qui  aurait  dû  évidemment  prendre  place 
après  la  vie  dn  même  saint  (art.  1  12).  Dans  le  ms.  007  d'Arras,  les 
vies  de  saint  Jérôme  et  de  saint  Benoit  se  suivent  (art.  10  et  11),  et 
cest  piobablement  par  une  inadvertance  du  copiste  que  la  vie  de 
saint  Martin  (art.  23)  est  placée  loin  de  celle  de  saint  Brice  (art,  1 2]^'^ 
La  famille  composée  des  mss.  20  D  vi  du  Musée  britannique,  ài  3  et 
4  1  2  de  la  Bibliothèque  nationale,  nous  présente  ces  quatre  vies  en 
deux  groupes  :  d'abord  saint  Martin  et  saint  Brice,  puis,  un  peu  plus 
loin,  saint  Jérome  et  saint  Beuoil. 

Sans  insister  sur  cette  circonsîance,  nous  donnerons  les  ralsfuis 
qui,  a  notre  avis,  permeltent  de  désigner  Wauchier  de  Denain  comme 
le  traducteur  de  ces  quatre  légendes.  Et  d'abord,  ici  comme  dans  les 
versions  que  renferme  le  manuscrit  de  Carpeulras,  nous  rencon¬ 
trons  de  temps  à  autre  des  réflexions  morales  exprimées  en  vers. 
Plus  d'un  écrivain  du  moyen  âge  peut  avoir  eu  la  même  idée,  mats 
les  vers  que  nous  allons  citer  ne  peuvent  guère  avoir  été  écrits  que  par 
Wauchier.  Prenons  la  vie  de  saint  Jérôme^^^.  Elle  est  pleine  de  récits 
fabuleux,  comme  fa  reconnu  D.  Marllanay,  qui  en  a  publié  lori- 
ginal  latin  Entre  ces  récits,  Tun  des  plus  connus  est  celui  où  il  est 
question  d'un  lion  apprivoisé  qui  servait  Jérôme  et  ses  moines,  et 
que  ceux-ci  avaient  injustement  soupc;.onné  d'avoir  mangé  un  àne 
dont  il  avait  la  garde.  La  vérité  était  que  fane  avait  été  volé  par  des 
marcliands,  mais  le  bon,  ayant  fini  par  le  retrouver,  le  ramena  au 
logis,  et,  se  présentant  à  chaque  moine,  témoigna  par  st^s  gestf‘s 


lïonia  reliions  que,  deins  tripêmo  mafiuscrît 
<r Arras ,  los  lé^cïndcs  <U'  saint  .léfômi' ,  de  îtain  t 
Benoit»  de s^aînt  Brice  snnt  suivies  de  celleü des 
saints  Paidin»  Makhiis,  Paul  le  Simple  et 
Antoine,  qui  sont  aussi  de  Wauchier»  et  qui 
sont  comprises  dans  le  ms.  de  Cai'penlras. 

l'^n  voici  ic  dél>ut ,  d  a[îi'cs  ic  ms.  Bild. 
liât. ,  fr.  : 

(Foï.  157)  ?  Sein?-  Jeitïsme  fit  nez  de  luiute 


li^nie,  (J  Un  eliashd  qui  fu  apelei  Strid^iiis  : 
si  estoit  eîi  la  marcJie  Daltiiàsâe  et  de  Pan- 
iiDiiie,  mès  ilf'st  dostmiL  grant  tens  a»  $i  l'ome 
sont  plusetirs  autres  viles  qi  ja  furent  lîe  gisant 
nobieté.  Lî  peres  seîiil  .leixmie  eut  a  non 
i'inschius»  ip  moul  fu  jireudorn  et  sages.  Li  QI? 
1  ensivi  inouï  bien  de  science»  si  coin  vos 
pormii  oïr  et  eiitmidrc.  .  .  a 

Mîgnc»  Pair.  /nC.  XXII,  201. 
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<]u'rl  étarf  ftinocfiit  rlir  méfait  dont  on  J'avait  amisé.  f,es  moinos 
crurent  devoir  s'imposer  une  peuiteuce  pour  expier  leur  jug^euuMït 
iéoïéraire-  Don  le  Iradiicleur  prend  occasion  de  nous  dire*  en  vr'rs 
ffue  les  moines  de  ce  temps  valaient  mieux  que  ceux  du  femps 
présent*  Voie!  le  texle,  d’après  le  ms.  BihI.  nat*  U\  ài  /,  ftd,  i58  : 

^  i  lions  oometiç-a  a  aîer  lïiolt  îîiïiiicnt  par  tout  IVndüistreclc  rnheîc;  si  sü  roue  lia 
fJovant  cliascdii  froro  aussi  rom  s'il  \ousist  dire  (]u  il  ii  avoit  faîl(3  la  felt)»!!-  cori 
li  avoir  sus  mise.  Quanl  ce  virent  ii  frere,  îl  lîi'eiit  lor  ptîorance  por  h  cy  iiiaulé  dei 
Ida.sme  dont  il  ravoicut  reté  a  tort;  car  adont  csioieist  moîne  pin  et  düü,  nr  ne 
sa  voient  mie  tant  de  mal  coni  il  sevent  ores. 


qi  or  sont  ln’f  .\osrrr  Sirn; 

4^115  n  eji  porroîf  conli  r  ji(‘  din' 

IjOr  lîïatis  lie  iojr  niJilaveiHiurt'i  i 

l)<Hi  Jiecjit  c‘!  les  Esc rîî lires 
Kl  lor  ordre,  mès  cesf  dcl  Jiieiîis  : 
‘lîi  nus  prrudom  n’ert  îor  coiiiprÊus 
Qi  Pie  s\;ii  plaigne^  c’est  ta  lin;. 

Eu  moine  a  plus  do  iam^cins 


Ou'eii  iisiirler  di‘  liiuseld. 
t']t  se  Ji  cticns  la  verità 
LSavüit  dp‘  Jor  cuefs  1rs  felous, 

Ja  Pïe  seroît  li  ans  .si  Ions 
Oiio  por  eus  fiüsl  muIi-  rien; 

Car  je  li  î»  Et  rit,  set  sace  biinu 
Qe  por  lui  le n lien I  j,îetit 
N’en  orissons,  ii'eii  Irt .  n*ini  dil. 


Li  fVcTC  seiiU  Jeroîjne  dîstjieotdcl  lion  :  Vecjî  ici  iiostrc  jïastciir  que  nus  damp- 
"  nions  si  cruflin ont  coin  se  cc  fusl  uiii^i  dcvorricrcs,  et  ?'^osU'C  Sires  nos  a  demoslré 
^ mont  îifaii  rniracitî  por  ce  rpi'ü  liist  fie  cest  blasme  escusei'.^'l  » 

coiutù  auf|U(d  s'adrnsst*  î'autenr  ne  petit  ^uèrréire  dlilércnt  du 
comte  fdr(lip|)e  de  Namur,  nomiiié  flans  le  prolo^in'  fin  niamisci'il  de 
f-arpentras  {cLdes.siis,  p.  s6r  ].  IVailletus^  nous  fiouverons  plus  loin  , 
dans  la  traduction  des  Dialogues  de  Sulpice  Sévère,  un  lenioîgnagc 
plus  posiiii,  jf  est  à  remarquer  que  ce  linrs-d oHivre  poHique  a  etc 
nmis  dans  la  plupaH  des  copies.  En  fait,  nou.s  ne  [avons  trouve 
f[ue  dans  la  (amiHe  forniée  par  les  manuscrits  Bîbl*  nal.  iv-  4  i  i  »  4  i  "-i , 
et  Musée  IniL  20  D  \i*  La  même  observation  sa])pîique  aux  jiassages 
ffue  nous  allons  rapporter. 

La  vie  de  saint  Benoit  contient  aussi  quelques  morceaux  en  vers. 


U  s  a  scub'mriit  d:ni5  If?  latin  (ÜijtfHr, 
yiaj  :  iQiin  vjso,  Iralivs  po:‘nitrnlîarn 
“  n^^p^ntosquûd  ciiniidolitatk  Ipitni^scnt  criniciit 
■'  dicebiint  :  Kcce  ^lAïsIoroni  iinslnim  ,  queni  paulo 
■anii;  i^orntorcin  cmdWîfâf  dflmnotjainus  : 
“vtiiii  qunnto  euin  pricconii  niiracdo,  ul  buir 
■fi'iincn  aiirnjTot,  ad  nna  dï^naUis  rjl  milleiv 
■  tbiininuH !  * 

Drlint,  d'nprè^  Je  iils.  tljJii,  nnl.  Ir.  .d  i  a 


■  pnl.  I  .Ï8  f/)  ■Un*  bnin  J'n  dp  nnnîl  vio, 

«il  roiri  n'iiu  Gt’P^,'nirps  uns  ramnlc.  (al  boni 
icsloi!  Bpupni?  apidcï  pr  iinji,  qi  h^s  .s’ni- 
É  lance  avnlt  en  lui  ciipr  ili-  lîpîlccc^  ^.(“ipni'i"  (-1 
iM'SSf  iifi  pl  so.s  jupurs  hT-spas5;ujpn[  son  :iapî, 
«  Dniil  il  »iînE  q'il  niicpu'i;  ne  vnni  alnriK'r 

■  iiiin  m  dpEiic  de  (est  sirclo,  dt;s- 

üjjfüt  Jp  oioiuIp  H  tôles  les  <K‘v l'es  qui  vrim  s 
*eslnienl  * .  .  » 


iii.sThi  raxTEn.  —  .1^:111. 
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a\\\  cliaprjre  xxjii  ilo  rorigiiiiil  latin  (deuxième  livre  du  IHaloffns  desainl 
Grégoire)  est  couîée  raventure  de  deux  religieuses  de  noble  naissance 
(|ui  avaient  ]îris  riiabitude  de  parler  sur  un  ton  tiiiutain  à  un  hoinnie 
l)ien\  c[ui  les  servait.  Benoit,  l'ayant  appris,  les  avertit  qu'il  les  ev^ 
conununieraii  si  elles  ne  se  corrigeaient  pas.  Elles  ne  tinrent  ]>as 
corn  pie  de  celte  menace,  sur  quoi  le  traducteur  lait  cette  sortie  contre 
les  femmes  : 


Cîir  renies  leiiceiil  vuleolierSt  IfPtc} 
Ce  iciir  sjiiiilîle  imml  biins  Jiieslîeif^. 

I^ub  c|iie  Icnces.  ont  entreprisses, 

Kîes  nVn  erent  jn  sdtiprises. 

VhiK  îiinent  Unit  <|ü  umt  lor  Y.nil. 


Oov  i|i  tes  fmE  SI  rnnsiuil 
El  lins  mislnt!  car  mont  suuni! 
Avniis  a  elc5  mal  coveni , 

V^oirü  as  piiiisH^iirsi ,  non  iiiîe  a  lotos. 
Mal  toiil  ccJes  <1»!  soni  cslontès; 


si  coin  C('K  jj,  iioiiein  l'stoîoiii  vers  lorcoiivers,  (|iîî  oikjc.s,  por  IcMiiatKlôijti'iil  siiînl 
lîonroîl,  tic  s  aiucniclercnl .  .  . 


Un  peu  plus  loin,  ce  sont  les  moines  ejn!  sont  pris  à  ]>arLie; 

{Fnl,  107)  Et  biiTi  saea^x  que  sulonc  fisl  il  la  riulr  et  cscrisl  tje  les  inaînes  oui 
en  tüi'  ahbeïes.  el  qiéil  {loiveiil  lenîv,  se  il  seint  lîeneoit  ne  béent; 

Mes  lan!  ter  a  fet  et  tant  <lil  Memlie^ne  l)ox  en  (ii'oilc 

tVil  li  sont  h'cstsi?.  conlrcElîl ,  El  îss  îuilix^s  juiisl  rtivoier 

l  iens  i  ft  T  el  non  mie  tsuu.  Si  {pî  lïe-v  a  iiiprcî  les  voie  î 

Cens  ijî  ne  stnit  Tel  ne  esloii/. 

Or  saciez  ijieii  (jr.,  (‘ti  l:i  riiile  tje  saiiiï^  Bi‘n.eoi;î  fisl ,  jmel  l'en  bîi'ii  IrO’HU’  Uuil  si 
coin  il  V('s(|ï  et  ses  fez  el  loui  si  coni  li  moine  doivent  vivre, 


On  voit  que  le  traducteur  de  la  ^^e  de  saint  Benoit  manifeste,  à 
l'égard  des  moines,  les  mêmes  sentiments  de  délia nce,  sinon  d'iiostt- 
lité,  (|ue  le  Iradncleur  de  la  vie  de  saint  Jérôme.  Il  est  bien  évident 
(jue  Tune  cl  Tautre  lég^cudes  ont  été  n lises  en  français  par  !e  même 
écrivain. 

Les  vies  françaises  de  saint  Marlin  el  de  saint  Brice  se  suivent  dans 
les  manuscrits.  On  ne  rencontre  guère  Tune  sans  Tautre^^l  lî  n'est  pas 
douteux  qu  elles  ont  été  mises  eti  Irançais  par  le  même  IraducLeur, 
el  il  est  plus  rpie  probable  <|ue  ce  traducteur  est  celui  des  vies  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Benoit.  De  plus  nous  verrons  que  trois  inanu“ 
scrits  joignent  à  ces  deux  iégendes  la  traduction  des  Dialogues  de 


Ce  v<n’S  (■(‘sü’;  MHS  roi'i’i’^poïulaii  I .  En  (tiilri', 

il  <l(.‘vraif  après  le:  ^uiVEtnl.  La 

Iflçüii  flu  iii!;.  fr.  .Vi  I  (fol.  a.'^8)  csl  idonliqu*'. 


Lfs  jTisfï,  llihL  tiat.fr.  <‘l  l'jtî^^loiit 
o\rrptioii  :  ik  ont  la  vir  srtiol  Marlio,  iiiaiti 
non  frllf  dt  sainl  Brirr. 
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-^uipice  SjH^'re  sur  saiiïl  Martin,  fl  n\»st  ^nierc  flüutnnx:  <|ih7  le  tiàdiic- 
teui-  a  eu  süijs  lesyeuv  un  recueil  latin,  cunune  il  en  exij^ti'  heaucoup, 
ou  les  Irois  ouvrages  étaient  groupés. 

La  vie  de  saint  Martin,  Lrarhiite  de  Sulpice  Sévère,  coin  meure  paj‘ 
on  protoguc  ipii,  hreo  ([u'écrÎL  comuH*  prostMians  les  nianuscrits,  est 
oertainernenl  eu  vers,  an  moins  pour  le  dèl>uf  que  nous  ra[)j)ort(ins 
d  après  le  ms.  i  i  'j.  : 

(/■«/,  Jf)3)  \Ioul  floit  oîi  d^mci'inciiilei \ûli‘jiiiei’s  le  tifi'ii  oii’ol  riit(‘i]cliï%  car  par 
l>ien  s;iAcjir  i't  retenir  piN  t  iVn  soveni  a  lïien  Qui  bien  ne  seit  ne  liien  nViu^^nl 

<lebi<'ii  liiii'j*  ij’fi  |,,]|  Uîlcj]!.  .\lès  fiel  bien  ucst  soveni  li  biens,  iJi4 iniülhnau'^^.si  rom 
t  Efirj  îpluri'.  Por  ee  se  <Jojl  l'en  au  bien  avoler  et  lé  birri  leire,  si  coin  b  seini 
bon»  bi'ri>!  r:i  en  arriéré  de  rtii  nos  ircnniïs  les  oevn‘s  et  Jps  vicÆ  [es]  escrîpliiiTs,  p'i 
bien  s,-icei>i  Uitt  cil  cji  v  ivent  c|e  jsi  n’avront  [snil  de  bien  Irl  en  totes  Jor  vies  cje, 
</^ut  lu  niort^  dont  imle  rien  n’cschupe,  les  ponnbn\i  iUt  euer,  (j'd  ne  eiiideiU  petil 
'ivoir  fait.  l>ex  !  que  feron!  flont  cil  qui  riebn  sont  et  iiisti  de  hn  oir  ilc  cest  sircb', 
ue  en  eus  n'onl  douçor  ni'  bu  milité  ne  juiseni-ortle,  aniK  sont  plein  (ran^oisse  et 
de  Iraïsson  et  de  lelonje  et  de  “;ran[  avarice qe,  coni  plus  ont  licbesces  et  avoirs, 
I>bis  en  desirretit  a  avoir?  Ce  fel  li  deables,  <|j  en  tel  nnunere  les  a  laciez  et  pris  q'i! 
les  en  meiiie  en  in  fer  le  gran!  diemiii  plenier.  l>e  ne  se  "^^[erjpnl  li  seini  home,  iji ,  par 
doîei'euscs  peines  et  par  ^^riez  tonnenz  e!  par  i.  eilfes  et  pai'  gennes  i‘t  par  tonies  bf mes 
nevres,  firent  tant  qbl  nimbent  a  \te  parmenable  et  a  la  ronme  fie  gloîre.  A  ce  regar- 
^if>rent  li  seînt  eontéssor  et  jnegsires  seinz  Marlins,  dont  ci  coineiice  la  vie. 

l'ius  loin,  Sulpice*  Sé\èr(}  fch.  xvj  rapporte  un  trail  fie  la  vie  de 
Marltn  pour  monlrcr  eu  ([uelfe  estiine  f  empereur  Maxime  fenail 
le  saint  évêque  de  Tours  : 

(èW,  109^^  IJ  eniperenis  coiunanda  a  celi  qi  agcnoîlltez  estent  q';i  billa.1  « 

I  evesqe  la  coupe,  por  cc  qil  voïoit  qe  b  scinz  boni  li  lïonast  de  sa  meiii  a  boire. 
Mès  .seinz  .Mailings  but,  et,  bmtost  q'il  ot  bcfi,  si  baîfla  la  coupe  an  preslre  t(î  a  la 
bible  seoit  et  veuuz  ert  en  sa  compaigritc,  por  ce  q’il  cuidoit  qe  riüz  de  toz  cens 
qi  la  dedenz  seoieiit  fiist  si  dignes  de  boîvt^  après  lui  coin  li  proslres;  car  graiit  chose 
est  de  prestre,  et  li  doit  claascum  porter  grau t  scfgnorie.  Car,  coin  plus  est  li  hom 
de  haute  lignié  et  acompib.  de  grant  ricliesce,  tant  doit  il  pins  grant  lionor  poi^er 
*'u  prestige  qî  .Noslre  iSeiguor  Ue^e  et  couce,  de  ctïi  tous  ü  biens  vient  en  terre  ci 
cjc)  lassos. 


Dont  cil  semai I  iiiïil  et  coijliisf^ 

Qî  bien  servi  ne  l^avciTJiil; 

(a'  vers  pamit  ri  nier  a\  «‘  la  jii  osc  qui 
pimnie;  Iüiilej»i5  il  \  n  clans  le  ms.  ir.  (b>l. 
yi  dj  une  leçon,  pHil-^fre  pi'c'féi'abïe ,  ijiJ] 


cil  qi  ses  commis  (eitirit 
\iieroril  Joie  et  tel  leeiw  be, 

(biiiïili  cm  vcM-s  de  jjlns,et  peut-iïliv  tmk; 
ide  lui  ui'iif  Ions  li  Lipha  <;|ui  est  e|  sipele  ip|.. 
.  rien  ,  et  trestoï  ni  ilel  ne|  ifissuH,doiil  ril 

U. 


a 
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'JVI  et  td  hautesce^ 

Ke  nus  deviser  nel  ,saviTjit, 
[tierles,  boin  |H)iiiTflcier  ievoil^’^'] 
Rîdu's,  povres  corimumeineni 
Qui  a  CCI  esjoîs^eiiieiit 
l*cii?i5ciif  sei'vir  îian/  liesl'fiisc; 

Va  cil  r|i  la  venir  ne  ponsc 
Flst,  certes  T  en  iiioll  male  vnie^ 
Car  li  (leabJes  îe  desvoicj 
Oi  n  lui  est  snir  of  malin. 


Qi  la  ^ienl  lié  seînl  Marliii 
Aucun  bien  en  <lull  i-elenir^ 

Car  del  En  en  duil  bien  sovenir; 
Le  mal  doîl  l'en  lessier  aler; 

Ce  uï  5<>veni  dire  et  couler 
Qe  del  biéii  doit  nesti'c  li  biens, 
Did  mal  Je  inai^  as  anciens. 

Ne  Vos  en  &îù  pfiis  tje  ndrairtr  ; 
Biier  lu  nés  t|i  h'  bien  piiet  faire 
Car  Dev  Pninie  »  mon  essîciit^’î^» 


Quiint  li  eniperere  o  vit  que  seinn  ot premiers  îaeoupe  bniliie  im 

presire  <j'a  nul  des  autres,  il  sVii  esmerveillierent  de  ^rant  luaniere,  et  si  plot 
mouL  3l  rerts y>erear  et  a  tos^  cels  qi  environ  lui  estoient. 


La  vie  fie  sainl  se  lernHiie  par  ces  vers 


Tant  trueve  l’eti  en  l’eMTituret^^  ( /b/.  113)  Qi  \  \o  nmis  a  relrete 

Qi  dfd  Irestul  nos  asse^mre  El  lalin,  (|i  inoEl  bien  Ta  l'ele. 

Va  qi  la  vérité  en  disi ,  Au  lesiuoing  cens  t|i  l'ont  leite 

Tout  ausi  €(nn  Sevrins  resrrll»  Et  toie  oïe  el  entendue. 


Au  cours  de  la  légende  nous  avons  rencontré  nn  passage  en  vers, 
(|uiHf  de  même  que  ceux  qu'on  a  lus  plus  Itaul,  a  le  caractère  d'une 
.satire  nioraîe  (liild,  iiat.,  Ir.  4i2,foî.  ïo5  cd)  : 


Car  qî  son  si^nenr  voit  l>icn  Ci  Ire  logiere nient  î  puet  exainple  prendre.  Kt  qaiit 


li  sires  c[i  les  ou  Ires  iloîl  jjoverjier  irentent  s^ï 
aulftl  mariii-i  e  a  tele  oevre  et  a  tel  costnnne,  (J 
d'ore  plus  que  Ten  ne  f'eïst  adoiiques,  car  pai' 
empire  li  siècles  cl  va  a  hrnitc. 

Car  cliawnns  vctil  Itoslot  avoir 
IX  chascuns  lient  a  friant  SEivoir 
Que  ia  on  doit  douer  souvent 
IXdnsI  fl  rfiascnn  pou  ou  noient | 

Mes  je  Vous  dt  que  mal  espbnlè 
Qui  tout  fl  rt'limîr  cointiîle  , 


mal  non  Icre ,  Il  autre  savoient  par 
a  pueL  l’en  veoir  sovent  en  cel  tens 
les  sei"nors  qi  pûesté  ont  et  signorie 

Cfli‘  iiiorir  fOiivient  en  Jji  fin. 

Qui  SDiivendroil  de  seinl  Marliii 
Jil  c|ui  ses  voies  l'iisivi^oil 
■la,  corles,  axers  ne  serroll 
Ne  nWroif  en  lui  Iclnnie 
Ne  Tiiaiivesfie  ne  vilonie. 


(>)  O  vers,  omis  dans  le  ins.  /|  làt  es!  réta¬ 
bli  il'aprcs  le  nis.  Le  ins^  /i  1 1.  q‘'i  de 
In  même  f'amilUM|ne  d  ï -ï  t  doiiiu-  pour  ce  vei-s 
une  lei'on  inatlniissîlïle,  tant  ne  s  en  enliv- 
nteiroit ,  vc'i's  de  piii‘ rem  plissage  qui  se  joint 
iiifll  iV  ce  qui  suit. 

Ailleurs,  par  evcmple  dam  le  ms.  IMbb 
uni.  fr.  i7^^9  (ibb  il),  les  quatre  pre- 

luiei'S  veivs  seulenienl  sont  rapporlês,  et  b“ 
iU'rnier  est  aiilsl  Eimilllié  :  .'lei'rj'fft  tfranf  JùK'  (t 
<ry/v^iit  iaesce^ 

fies  mois  foniïmil  un  vers  qui  rime  avec 


le  iirécédenl.  Il  est  <lillieiie  loiitelois  de  ne 
ïns  le  jeitndre  a  la  plirasc  en  jsrose  dont  il  es! 
e  début* 

Au  lien  des  vers  t|m  suiveni,  il  'i  a  sîiii- 
plcmenl  (lans  le  ms.  (fol,  lAi  b),  et 

dEins  la  plupart  des  autres  copies  :  m  Ce  triieve 
l'en  en  reseripliire.  *■ 

Ms.  Tant  en  irueve  l'en  rcscriptitre. 

Le  premiiT  seulement  de  ces  vers  est  con^ 
serve  dans  la  pltqiarl  des  luaniisrTils  :  Miir,  par 
exemple,  niss,  î^^iïiy  (lob  jAocJ,  BibL  Maïa^ 
ri  ne,  17  iG  {fol.  5^1  ). 


\  ElîSIOXS  lî\  PROSK  DKS  r  ŒS  /Jft’.S  /Vi'flÊ’.V. 


285 


Sî  cji  Ijjnu 

A  cmiâ  f|iil  iï]i>i'î(\ 

Mès  niiti-c»  ne  iü  tJiiMil:  ittîe’*' 


In  iiiurl  lient^n!  n  /tj|îc‘, 

\p  f|ii]  un  aminnf  ja  Üîiiir 
!%(!  <iL*  ct‘sl  sierln  flt'ptriii'. 

A  Ce  ne  pensoieiit  niîe  lî  decïple  seifit  Alnrlin ,  sunz  cremoieiU  Jri  nioil  et  don  (olcn! 

Le  rocit  de  la  traiisîalîon,  qui  suit  oirlinaîremeut  l.i  vie  rie  saïuf 

Martin  dans  les  inan  user!  Is,  jieuL  bien  avoir  tde  Iraduil  aussi  par 

Waucliier,  mais  nous  nV  avons  pas  remarqué  de  vers, 

La  vie  de  saint  Brice  est  traduite  d’une  légende  laline  fjui  se  ren¬ 
contre  souvent  a  part  (elle  est  imprimée  dans  le  Sfttictmrririm  de  Morn- 
britinsj,  mais  qui  nest  autre  chose  epruo  extrait  de  n/isiona  J  ra/i- 
corum  de  Grégoire  de  7’ours  (livre  II],  C’est  vers  le  coin meii cernent 
q^e  le  traducteur  a  intercalé  (pielques  x^ers  de  sa  fat^om  Nous  ci  leçons 
tout  le  ilébut  fie  celle  légende;  on  j)ourra,  en  comparant  avec  le 
latin,  voir  comme  le  traducteur  paraplirase  et  niême  développe  son 
leste  (Ir.  4  i  ^ ,  loi.  127  I)]  : 

Quant  seinK  lii  ices  cskvit  juvciiceaiis,  N  guiiiloit  luoiit  seint  Alai  liii  poi  ce  fiuil 
iç  veoit  vici  home  et  de  grant  abstinente  et  de  se^inlc  vie;  et  li  jovmccavis  avoir  ie 
cuer  jovenû;  si  ne  jj  phûsûienl  mie  les  oevres  dcl  seînr  home  qi  çstoil  arclicvesqps. 
Car  il  vousist  bien  q'iJ  se  meiiilenist  de  dois  el  d'aulres  choses  plus  bêlement,  si 
com  îi  pliiîseur  feroienl  encore ^  qe  s'il  veoîcnl  ies  ovesques  et  les  liantes  persones 
déduire  povrnmeiit  et  en  viek  hahi/.  el  en  graiiK  abstinences  por  lainm'  Nostre 
^Ignor,  il  les  eu  blasmeroient  et  diroîent  que  ce  seroit  jpocrisie, 

Poi-  cfl  iit‘  sflt  feu  niés  (je  léi‘e  t 
\iis  ne  sfl  Sel  ■'iiKpici  ohicl  frert*  ; 

Beghîns  est  i|i  vint  fére  liifin, 

-\c  luiü  nd  lient  ji  eiestnni 
Qi  fe  mu!  fet  ciperlcrnont^ 

L  n  joue  avint  qc  mis  boni  estoil  cnfu'pris  de  eulbrmdé;  si  aloif  (|iJenin[ 

sejiït  AJartiij  por  a\oir  santé  et  aide,  car  Ji  seins  hom  vivoJl  encojv  adonc*  Sein/. 
Jirices  estoii  lors  dyacres,  et  si  esioit  eu  la  place  ou  cÜ  demaiidoil  ie  seiul  arche- 
vesqe.  Quant  seiux  Briees  loi,  il  Ii  disl  :  -  Se  tu  le  vins  conoisti  e,  regarde  de  loiug, 

^  car  il  est  derve/.  si  le  poricishieii  recouoistre,  car  il  est  borgnes  el  aussi  regarde  t| 
vers  le  ciel  coin  il  iasi  dei  veJî.  >^Qaiit  lîpovrcshoin  Riitciidi  ce,  ii  nefen  In  gneies, 
ein/  ala  tant  (|erarjt  ïc  scint  liûnie  qil  I  ot  Oové,  et  -si  fn  toiiügueriîî  de  s  enfermetc. 

Kl  si'iîiz  Martiiis  vint  a  seini  Brice,  qi  diacres  esloit,  cl  parla  en  tel  îiiEiniere  :  «  Brires, 
«dont  ne  tesainblcjc  borgnes  cl  derve/'*  » 

Fr.  4^:1  fibf,  87 J  dohml, 

Fr.  4  3^  Mh  ne  di  Jtm  mte- 


Qd  SC  incnitEcnl  niniciicnien( 
j,'nu  F  inc!  siiü  (|'ji  est  ei^rliarï^ 
Si  est  Ji  iTij3HApai-  iou!  i‘S|jar/ 
Qc  mis  Jic  sel  d|e  devenir 
,\e  ia  (jur:/  voie  il  juiisl  tenir. 


i^iiisieni's  niss. 

Ms.  /(  ipitti  home  eiroH-nt* 

Vyjri  k-  lai  in  (fîn'g,  TiïC.  ,  IftfL  /'Winr. , 

lis  1)  :  •  ïgitur,  nnst  eM’é.sfiniti  heafi  .MarÉliii 


■  'l'iimriicii'  rivilïdis  ('jvisç<»|>i,  snnuui  cl  cnrmn- 
i  parahiFs  viri ,  de  rnjiis  virlnlihiis  inagiiii  n|UK| 
t  nés  vtïhnnjrm  colincTïfiH’,  Hriecitis  aci  cqiiseo. 
ipütiini  sncrediJ.  Al  vem  Biieciiis  iste,.d'Mni 
•  csscl  prinifiiyft  Haljs  juveiiis,  sjnirhj  aiWtur 
.  Vlnrlhio  vivenfi  in  eoriuim  inuitaN  tcndibal 
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C’esl  dans  ki  version  des  Dialogues  rte  Siilpice  Sévère  sur  sainl 
Marhn  fjiie  se  trouve  le  témoignage  le  plus  ]:>récîs  sur  l’œuvre  fie 
VV  au  chier.  1!  ne  le  cède  ]>as  en  importance  à  ceux  que  nous  a  fou  ni!  s 
le  ma  mise  rit  de  Carpentras. 

La  version  des  Dialogues  sur  saint.  Martin  nous  a  été  conseiTée 
par  trois  manuscrits  qui  forment  une  famille  très  nettement  définie, 
étant  trois  exemplaires  a  peu  près  Identiques  ffun  même  recueil 
(BibL  liât.  ^  fr.  4  1 1  et  4  I  3  ;  Musée  brit.,  îîo  D  \  i].  A  la  lin  de  cette  tra¬ 
duction  se  lisent  des  vers,  écrits  comme  ])rose,  ou  on  apprend  f[ue  le 
traducteur  des  Dialogues  est  en  même  temps  celui  de  la  vie  de 
saint  Brice;  quÜ  s’ajipelaît  Gaurhîer,  ce  fpii  est  le  même  nom  que 
Wnucliier,  et  qu  il  écrivait  pour  le  comte  de  Naniur,  Le  passage  est 
mallieureusement  corrompu  flans  les  trois  manuscrits,  qui  dérivent 
évidemment  d’un  même  original  déjà  fautif;  cependant  le  sens  géné^ 
ral  n’est  pas  douteux.  Voici  le  texte  d’après  le  manuscrit  Blhl,  nal. 
Ii\  4  l ,  loi.  127.  ^OHs  mettons  les  vers  à  la  ligne  : 


Oi’  ^  Eiî  Tinivi'e  cuji!)(jiiiijit.''t'! 

Des  miracles  do  sain!  Vîarliii, 

Si  c(.im  jes  innai  cl  latin  j 
Qui'  Sevoriis  lisl  et  htUa. 

Mes  (lAuciiiEiis ^  (|i  les  translata 
l’.n  cniiiiariXt  avant  uns  rarnrilc 

De  Nanuir  son  sif^nor 

Axant  la  vu;  de  scint  lîricc  sans  sc|or^®* 

Oui  lu  cslcn/ . . 


A  ari’lievescjiio  dd  pais 
Après  U  mort  dti  ce  semt  lioiiie 
Doixl  Qdnlce  vous  ai  la  soine. 

Or  aie/  pais  ei  si  ojik 
El  vos  cuci's  a  bien  apoioK^ 
Car  pnn  pnol  îi  biens  profiler 
Celui  i|iù  nel  vint  escouter; 

^  enx  !/  fet  bien  ^  ce  m'est  vih 
(lui  b;  bien  eseotile  a  envi?. O, 


«  insidias  pivt  eo  <|uof!  a  b  eodem  plerumcpic  cur 
n  laciles  rcs  sequcretur  ai'^mebatuir.  Qiiadam 
ü  antem  die,  <lnni  quidam  nilimms  uicflleîmiiii 
a  n  heato  Mai'lîrto  esjjelerci ,  liriocniiii  aJhur 
a  iliaconimi  in  pLitea  cotivenîl  >  cui  sîmplkiter 
ait  :  *  Ecee  c|jo  pncstolor  bealum  vlmni  cl 
M  iiesrio  iibi  sil ,  vel  quiti  üpçrîs  ay[al.  »  Cnî  Bric- 
«ciiis  :  •  Si ,  ineplît,  ilebruin  itinm  iiuæi'i-s, pro- 

*  spicc  einiims  î  ecce  cadnin  soUtc  ^  sieut  amem ^ 

•  respi<ùt,i  (knii{|iic  paujier  ilie  ,  occursii  red- 
kdilo,  {|ii!ul  petlei'al  ini|5f'lrassef ,  ïji‘irc‘n>nein 
«<lia€omim  xir  beahis  allnqnilur  :  -  En  ego, 
«  Bi’icclt  deliriis  lîbi  vîdcor  ?  * 

tie  vers  paraît  kulê  :  en  réalité  il  rime 
axcclafin  du  paragraphe  precedent,  ipit  sti 
lei'inirie  par  eés  mots  :  ■  Et  Ü  se  Jevei'Ciil  tiul 
«el  depiirlirenl,  ear  jii  esloit  prés  de  la  vesprée.  d 
Ms.  4  1  1  ■  h  vk  ^^anz  aejor  Ih  smitt 

ce  rpii  paraîl  lueilleur. 


E'  Sainl  Mailin. 

Le  ms.  ài^  delà  Bild.  nal.  et  le  ms.  du 
Musft'  brîl,  jiorteni  ^tiez. 

Les  deuv  rne^rnes  ïiiss.  orncUent 
Les  deu\  mss.  pnrieuL  t  te  m’est  a  vü. 
^^ii^i  lîciiv  essais  de  restitution  <lnnt  ati- 
eiiii  ne  nous  salisbiil  pleinement  : 

1'^  Mrs  fratuiders,  qui  les  l^aIl^la[a 
Kn  ixiaxnni,  avaal  nos  rueoale^ 

Pai^  le  ça  mande  mcnL  |c  ço  iHc 
De  Naniui',  Fulip.  son  signor. 

Avant  la  vie  sans  sejor 
lli^  saint  Rricc  qui  fn  ésli^ 

A  arehevesque  (Irl  païs. 

Mais  fTauçhiers,  qui  les  translata 
K  n  rom  an  K  par  roman  l  le  conte 
Uc  Xâmur,  son  signor,  nos  conte, 

[Si  com  il  plot  a  cei  signor,] 

Axant  h  vie,  tf(c. 


\  i';i{.si().N\s  J';n  i^hosk  vins  des  di'hu-is. 
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1!  ii’esl  pas  liorsde  ])iopOs  tîe  Iranscrin’  un  passage  rie  celle  version 
<les  Dialogues  de  Sidpice  Sévère,  pour  uionlrer  quelles  liherlés 
VVaucl  lier  prenait  avec  son  lexlc,  abréj^eaiit  le  pins  souvent  el  rriir- 
silojif  pas  a  ojneltreles  passages  tli(licil(?s, 


l>IAI.,  J  ^  X3CVH. 

"  Egü  plajie,  iiiqtilt  Cnilius,  inipsr  sim 
lanto  üiieri,  Uimcn^  n’iafis  5U|>t‘nus  Puski- 
^  iiiiDJiO  ohmdÎL'iitia.'  t'O^or  DJCfiiiplis  ut  iniuiu-s 
istüd  f[uod  iinpoiiilLs  non  i-eruseri}.  S<'d,  fluni 
('(ïgito  me  lioiiiineni  Giillum  îiilfi'  Aquiianos 
**  vc^rha  fftclunim,  vereor  oflrnciat  vestia.s 
'*  nifiiium  urbcinîi.s  aiir'es  sdi'jiïo  ruslîcioi".  Aiidielis 
me  lamenut  surdonicurn  homiiienu  mîIiiI  cuiu 
*'  lueoaiit  cotiuirno  Jorfiieutein,  Niuii  si  mihi  h'î- 
ïniistis  ^Jarliuî  rne  e^sc  dist^ipiiluiii ,  jlliid  etiani 
conc(?dire  at  milii  îiceat ,  e\empio  illiiis,  inanes 
«  sermoniïm  phaterus  et  \erbtH'iim  oniamenla 
eonteirmere.  —  «  Tu  vero  ,  imjuit  Poülii- 
"  nuanua,  vei  celticc  aut  i^î  mavis  gaïlice  loquere, 
<luaimüdo  Marlimim  loqiiaiis^  Egüaiïleiu  credo 
«quju,  éliam  si  inutus  esses,  non  defulurii  tihi 
■'  vei’ha  quibus  .Vlaiiinum  bicundoore  btquercris, 

*  siciîl  Zacïiarh*!  in  Johaoriîj»  nonune  iiîigim  reso- 
Iota  es!.  Celcrum,  ciiiïi  sis  sciiolasLicas ,  boc 
«ipsum  quasi  scliolasticus  aififîcîose  iacis,  ni 
«  CJtCüses  iiïïperitiani ,  quia  ejiuberas  doqiieolia; 
«set  neqiie  luoiiacîuim  lam  astuUim  neqiie 
«  (jalJuni  decet  esse  taiii  eallîdum.  Verum  adgj'e- 
«  dere  pobus  et  quod  le  iiianct  explka  :  nimium 
emtu  duduin  alias  res  agentes  consnminuis 
«  tempus^  el  jaiu  solis  oceîduî  tioibra  pi’olixbir 

«  moiict  non  inulturii  di'ei  \iciMü  nocle  supe- 
«  resso.  * 


Jinn..  MT.,  rn.  fol.  i  i(). 

Lors  respoiifli  Gaidiis  et  si 
dîst  :  it  Encore  ne  soie  je  mie  sidi- 
«  giies  d('  raconter  si  graiii  oeviv  , 
«  ii  exiiniple  d  obédience  qe  l*os- 
«  tiimipris  nos  raconte  me  cou- 
xslreinia  ceqe  je  iïp  refiise  iiiii’ 
fl  ce  que:  vos  me  roveK  ef  pmiés  qe 
K  je  die.  Mes  Je  me  rrieni  moj| 
rt  qe  ini'S  jiaroles  nv  soient  mie  si 
ti  bien  assises  roiïi  les  pliiîsors  (je 
fl  vos  avejî  oîés.  Mrs,  iionpor(|anL 
K  je  \  os  conierai  ce  qc  je  en  a  vrai 
fl  veCi  a  h  plus  belc  maniéré  qui* 
fl  Je  ]>ürai  et  savraî,  Doiil  disl 
ÏWumien.s:  «  Galle,  di  et  parole 
«  sefirenienl ,  car  je  rcjeliis  et  croi 
fl  qe,  se  tu  estoics  mus  el  sam^ 

«  paixile,  et  tu  de  saint  Martin 
fl  pa  rler  voloit'S  et  scs  ie/ rsicon ter, 
ff  qe  tu  la  parole  raveroies,  aussint 
«  corime  /acbarie  le  hjI  por  de- 
fl  mostixM'  le  non  seiiil  Jehan  Bap- 
«  liste.  Mes  or  eonmeiice  heîlie- 
«  ruent  e|  si  nos  raronle  ce  qe  tu 
fl  en  sex  et  vers,  car  nos  a^ons 


fl  i 


is  de  tens  gyslé  en  auties 


fl  pai-{]les  ,  et  la  niiix  aproebe  qi 
fl  nos  semonl  qe  lu  ib-  conter  ui* 


fl  tai’ges  mies,  i* 


vies  de  saint  .lénune  el  de  saint  BenoiU  bt  vie  de  saint  Mai'tîrj, 
dont  les  Dialogues  de  Suipree  Sévère  sont  le  complénien  l  celle  enfi  n  de 
saint  Brice,  disciple  et  successeur  de  saint  Martin  ,  se  raftaclienl 
naturellement  aux  récits  sur  les  Pères  de  (a  Tliéhaïfle  el  au  Dialogue 
de  sain!  Grégoire*  Saint  Jérome  vécul  tie  la  vie  des  aiiacliüi-èles  ([ïTil 


:>88  VEHSIONS  EN  PROSE  DES  VŒS  DES  PÈfŒS. 

a  contribué  à  nous  faire  connaîtrè,  Los  Dialogues  de  Sévère  sursaini 
Martin  sont  conçus  dans  le  même  esprit  cpie  le  Dialogue  de  Grégoire* 
H  est  naturel  que  tous  ces  écrits  hagiograpliiqucs,  inspirés  par  un 
même  sentiment  et  présentant  une  réelle  analogie,  aient  éié  rnis  en 
français  ])ar  le  meme  écrivain* 

H  est  une  autre  légende  française,  cruii  caractère  lori  dilTérent ,  que 
nous  croyons  pouvoir  joindre  à  l'œuvre  littéraire  de  Waucliicr,  bien 
que  les  preuves  en  faveur  de  cette  aUribution  ne  soient  pas  aussi 
décisives  que  pour  les  ouvrages  précédents.  C'est  une  vie  de  sainte 
Marthe,  T  hôtesse  du  Christ,  (lont  Toriginal  a  été  Imprimé  dans  le 
Sanctaariiim  de  Mombritius*  La  traduction  dont  nous  voulons  parler 
ne  paraît  pas  avoir  été  fort  répandue,  car  nous  iren  connaissons  que 
deux  copies,  Tune  <[iîi  fait  partie  crim  grand  légendler  français,  îe 
manuscrit  11jI>Î.  nat*  fr*  lautie  insérée,  entre  divers  écrits 

pieux  en  vers  ou  en  prose,  dans  le  manuscrit  Bihî.  nat*  fi\  ig53i 
Elle  es!  précédée  (Vun  long  prologue  en  vers  oclosyllahiques,  et 
contient  au  moins  deux  morceaux  qui  présentent  la  inémc  forme* 
Dans  le  prologue  et  dans  fun  des  passages  en  vers,  rautemr  exliorte 
ses  contemporains  à  faire  le  bien,  à  se  garder  de  ramoiir  des  richesses, 
alin  de  n  ôtre  pas  pris  au  dépourvu  îe  jour  redouté  du  jugement  der- 
tiier*  Cesl  une  idée  que  VVauchier  a  plus  d’une  fois  développée*  Le 
]>rologye,  qui  est  fort  long,  ayant  été  publié  ailleurs^^J,  nous  ne  le  re- 
prod  Il  irons  pas  ici;  nous  lui  emprunterons  toutefois  quelques  vers 
f[ui  peuvent  être  utilement  rapprochés  de  certains  passages  cités  plus 
haut.  L’auteur,  parlant  du  jugement  dernier,  s’expiiiue  ainsi: 

Por  si*,rtKiri,  donl  kc  K'ronl  Ubiité!^,  fotrilisc  ne  rîkecc? 

Cit  ki  A  sîccîc  pni  bk'ii  foii!  NciiiR  sr  ptir  Ditm  n‘cst  douce, 

Qiiniit  vcni'a  o  n^î  imte  l'ioris  contcc 

l*i  Y£iui'i>nt  autpii's  ii  . . . 

Forcfl  J  ne  (^'■rnul  nobloro  . 

(fompareï  ces  vers  insérés  ilansla  version  de  ïllisloria  monachorum 
[ci-dessus,  p*  1^7 5)  : 


l)r\!  (pio  j]  {ti'Yi^iïii'  ? 

Pk^roiii  il  cïiiipcii'lic^rs  vonii^? 

N  en  il  frertes  :  valiieâ  et  füles 

l  ne  iiiïlice  détaillée  tle  ce  maimscril  a 
ét(*  piiliticf*  dans  loîi  AoliVes  et  e-l:traîis  ,  WXV, 
4S^*5iO-  Poiii'  1^1  vie  de  sainte  Miïilhe»  voir 
p.  ijoo-5o3. 


Seront  [ti'esjlotes  kir  pai'îifes.  *  * 

N  i  vaiitirit  rien  li  eritaf^^e 
Ne  Ji  pris  de  ckeviilcrie. 

Ce  iiianiüjci'ilf  i[uî  n'esl  que  du  \i^siécle, 
n'a  pas  été  ineiitioitiie  dims  la  nolice  eitec  à  Ja 
noie  pi’i'cédonle. 

L.  L  ^  n.  r>o  J  -3oî . 


VKKSIOXS  FA  J'FOSfv  DFS  VIES  iiUS  EÊnES. 


Il  y  a*  'lans  le  |)ro!o<,nu'.  fie  In  vie  rie  safnie  Martiie.  une  imllcafioi) 
précise  (les  cii  cojistîiiices  flans  lesquelles  celle  léfftinde  a  éli^  mjs(!  en 
français  ; 


KiïsI  \  f  (  oiïtiiiniuic  J]:]  a  flninp, 
Ctti  gïiiisfit^  foi's  et  atjie, 

J']E  ait  iiiorrhi  M>n  lion  jiinxi^ 
K  J  fti  et  {lïirns  et  i^mpenTc 
l>e  CoTiüLoiillnnpIe  le 


Kl  {le  sa  inere  In  vaillj^jit, 

Kl  lu  Irés  jriilils  clame  ni  Tiainte; 
Ouqiins  {Je  li  nn  fïsnnt  |ihtÊiili' 

A  llîeii  Jnsf^Hisns  ne  les  fî^ns, 
.\iTis  lorlisl  mnins  Inatis  dnris  et 


Baudouin,  conit<^  de  Ilainau  et  de  Flandre,  eiupereiir  de  Constan- 
linojde  en  i  2üà  ,  inurt  eu  ï  'K>6,  lais.Ssa  deux  filles,  Jeanne  et  Xlarg^iie- 
rite,  (|ui  fiireiU  Tune  apres  Ta  titre  comtesses  rie  [la  in  au  et  de  Flandre^ 
la  première  après  îa  mort  de  son  père,  dé  laoü  à  1244,  la  seconde 
de  1 '^44  à  1280,  Si  nous  sîi|>])osons  rpie  l'auteur  fie  ces  vers  ètail 
Wauchîer,  nous  devrons  nécessaireineut  adiuelfre  (pie  c’est  pour  fa 
première  de  ces  deux  dames  que  la  vie  de  sainte  Martiie  fui  tra- 
dtiite^^^. 


Les  tiaductions  que  nous  avons  assignées  a  VVaiicliier  sont-elles 
les  seules  qu'il  ait  composées?  Nous  n'oserious  rallirmer.  Toujours 
est-il  que  nous  n'avons  reconnu  sa  manière  dans  anenne  autre  des 
noinbreiises  vies  de  saints  en  ])rose  française  qui  nous  sont  parvenues, 
et  qui  fourniront  la  matière  d'une  ])rochaine  notice  dans  le  prësenl 
volume,  il  ne  serait  pas  impossible,  toutefois,  qu'il  fût  l'auteur  d'une 
vaste  compilation  d'iiistoire  ancienne,  s'élendani  de  la  création  du 
monde  juscpi'au  temps  de  César,  qui  fut  composée,  entre  ï2  23  ef 
J23o,  pour  uu  châtelain  de  Lille,  appelé  Roger.  L'atïteur  anonyme 
fie  cette  composition  aime,  comme  Wauchier,  h  joindre  à  certains  de» 
ses  récris  des  réflexions  morales  r'édigées  en  vers  ociosyilabiqnes 


Uàii^  lii  lUïltCfî  pnAiifyo  (p.  im  a 

sii|i]ins(M|ue  iii  flfliiiiC  cîpsîfjiice  otjiît  Atîir|^U'rilt’’j 
iii  fîlK^  rir  Rniiuliniin;  nmïfï  ri^Ti  ,(1nn!{  le 

Uïïlo^rït'  favori-K':  rotly  idi^iiEiii^rdtloii  pin»  (piu 
rniitiic.  üt  Si  on  aclnifl  tjuc  le  a‘jKluct(‘iij' 

Wîiiicliiei'j  ((tii  pcrivflît  <lu  temps  (Ili  Pliffippir, 

f'Oiiilp  éU^  \i^iim]^  cVst^O'ciirc?  vors  iiïia^  il 
«ievlüiit  iiilmimiMil  jimlittfilf  ipill  est  îri  qiies- 
tioii  de  .li'aiiiu'. 

.\otoijs  ici  ifiii’  mère,  în  rtf^mmu 
Jinudmiin,  M.iiit'  <l€*  Ohfimpjigne  (f  moi), 
pajîAnir  püni"  une  Irmiilc;  iiislruile.  Sur  le  toiii' 
l)é;iu s<r>ii  frère ^  TJiIIïeuiI  fil ,  coiiife  cipCIifim- 


pnj^iie,  mnil  t‘ii  moi^  pIIc  èfitil  repreü<'ii(èr , 
iiiiiïi  (|tie  d'iintrt-s  (iirmlir^^s  de  îui  lamille.et  è  s;i 
sfjiUie  el:dl  fuinte  iinp  iuM'rîpticni  n\m\  emnrue  ; 

lire  i-sE  i^nniinii,  ttiiicuis ,  iin^i 
ChrC-a  ijujim  ^lufluil  Jori3]â ttiJaiU  lula 

P  J.  d'Arbüb  tie  .fulmina  i  Ile,  ffist.  diA  fhns 

çt  f/e.f  (fe  ChtimptiÿNe,  \\\  gfî*] 

PJ  Cc'lle  compiinfitm  xt  ete  nmdysiee  dims  bi 
JhiNfmIft,  XtV,  37  el  iittiviintes.  Qiie!rpu>K  addî 

lioiïfi  fl  (’Ct  flrfiéle  rixU  été  fui  les  {|rm!ï  j,:>  IhtltEim 
de  ta  Soi-iétê  des  niicims  ieui  tes  ft  miath,  iSfiTi , 
p,  .HS  96. 


irisT.  îJTTFii.  —  Mtvsrî. 
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VK1LSI^>^S  KN  j^HOSÏ-:  nivS  Vf  ES  f}ES  PEfUCS. 


(^es  vers  ne  présentent  rien  de  bien  caraclérislique  et  la  valenj' poé- 
tlfjue  en  est  niédrocren  en  quoi  ils  ne  se  distinguent  guère  de  ceux 
que  nous  avons  rapportés  dans  le.s  pages  précédentes.  On  y  trouve 
aussi,  comme  chez.  Wauchieix  des  exhortations  à  fuir  le  péché  et  à 
vivre  saîntenient,  fondées  sur  la  ]>ensée  <le  la  inorl,  et  en  même  temps 
nne  len{lance  à  bîamer  [a  vie  des  nol>les  et  nütamment  leur  vanité  et 
leur  avarice-  Ce  sont  là  des  lieux  commutiSi  qui,  en  l'absence  <te 
preuves  positives,  ne  mnis  [)erinettent  pas  d'aller  an  delà  trune 
byj)Ollièsc, 

Nous  présent»' runs  une  dernière  hy]>o thèse  an  sujet  d'un  ouvrage 
de  tout  autre  nature,  que  des  raisons  assez  fortes  permettent  d’aUri- 
])uer  à  notj'e  Wauchier  de  Oenaiin  11  s  agilde  rime  des  continuations 
(lu  Perœval i\(}  Clirétii'n  de  rr(.>yes,  dont  rauteura  été  jusqidici,  non 
sans  vraisemblance,  appelé  Gmtcher  ^le  Dourdan.  Mais,  coininc  on  Ta 
lait  l’enKirquer  dans  un  jirécèdent  article ce  nom  se  présente  dans 
les  manuscrits  avec  de  nombreuses  variantes  :  Gftuclfier  de  Dolens, 
Gauciner  de  Doudaut,  (jaiicliter  de  Dordam,  (dtaacer  du  doia  tans,  Gatf- 
lierde  JJenet,  G itulier  de  Durs  Or  nn  iiianuscril  de  l^erceval  réconi- 
nient  ac(]nis  par  le  Musée  britannique  (Addit.  porte  (itui- 

chlcr  de  Donaitiÿ,  et  il  n  est  pas  douleux  ([iw  Donauai  est  une  ancienne 
forme  du  nom  achiel  Demiin-,  cpii,  stdori  une  obligeante  communia 
catioiï  de  noire  coidrère  M.  Lungiion,  était  en  labn  Doninctim^*^K  \a^ 
jiom  du  continuateur  de  Chrétien  est  floue  identifjue  à  celui  de  notre 
traducteur  de  pieuses  légendes,  11  y  a  nne  antre  raison  d^identifier  le 
premier  avec  le  secoinb  i.a  coiilijnîalion  de  /Vrcra/([ui  a  jiour auteur 
Gauebierou  VVaucbierfle  Deuaiii  est  restée  inachevée*  Pur  une  cause 
ignorée  elle  s  arrête  an  milieu  d'une  phrase.  IjVeuvre  interrompue  fut 
l'eprise  parle  poète  Manessier,  qui,  rraprès  son  propre  témoignage, 
Iravaiilait  pour  la  comtesse  Jeanne  de  Flandre,  If  n'est  [)as  invrai- 
sfîinblablc  de  snpjKïser  que  Waucliier  avait  entn^pris  de  Cf>ntinuer  le 
Percevaî  à  la  recpiêle  de  la  même  dame,  de  sorte  que  ridenlité  du  nom 
et  fidentilé  fies  circiinstanccs  coiidnrs(ml  à  la  meme  conclusion. 


Cï  Hist.  liiL  th  tu  fr.f  WX.,  28, 

Voir  iVailioii  d'Ê  eoUm,  iiolt  sur  te 

V.  33755. 

Ancien  iiis,  liarmis  ï  ,  ayant  appartenu  au 
comte  (IM-shburntmm  ;  c’est  V.  u“  du  ceiM- 


lof^ue  de  vente  (1901).  VW  Hitii  de  t’Et\  fks 
chürtei,  LXIIÏ,  56- 

FloEloai-d,  ad  anii. 98  J .  L'édil  ioil 

des  it/oiujniepWrï  Genmniaa  a  adopte  J  a 

cn-iuvai^Ei  Jeron  DoJîiiHCHPM  ^  mais  voir  în  \  arianle. 


ymSÏOSS  E.\  prose  des  vies  des  PÊnES.  ^ygi 

.Nous  zie  savoîis  pas  quelle  était  la  coîulîfj'on  soeiale  de  \\  aucliier 
de  Deuain.  \ous  pouvons  conjecturer  qti’ii  était  derc^  quoiqu’il  ne 
prenne  cette  qualité  en  aucun  des  passades  oii  il  s'est  désigné.  Mais 
devait  être  un  clerc  séculier  ou  un  de  ces  cliapdains  vivant  dans  le 
ce  monde  (pie  les  seigneurs  avaient  liabitueHernent  dans  leur  me,mie. 
Assu]'émer}t  il  n\ippartenail  j}as  à  un  ordre  religieux  :  l'opinion  déla- 
vorable  qaÜ  expi  iiîie  au  sujet  des  moines  rae  laisse  guère  de  doule 
sur  ce  point*  (Tétait  un  homme  pieux,  ayant  de  la  pitié  pour  le 
pauvi  e  peuple  et  ]>oiirsnivanl  d'une  liai  ne  x  igoureuse'  rax  arice  et 
la  ciqûdité  des  «liants  hommes d'ailleurs  médiocreiuent  instruit, 
ce  qui  ne  imit  pas  à  son  style^  qui  est  en  générai  simple  et  clair*  Ijes 
seules  données  chronologiques  que  nous  possédions  sur  sa  vie  et  sur 
son  activité  littéraire  se  dérliiisent  des  passages  ([ue  nous  avmis  cités* 
("Test  du  vivant  de  son  protecteur,  le  comte  de  Naniur,  qu'il  traduisit 
les  vies  de  sariii  Jérome,  rie  saint  ISenoîl,  de  saint  Marlin  (y  compris 
les  Dialogues  de  Sévère),  de  saint  Firice,  [>ar  conséquent  avant  t  '2 1  3; 
c'est  plus  Lard  sans  doute  cfu’il  entreprît  de  mellre  en  (rançais  les  Vies 
des  Pères  et  les  livres  I  et  Itl  du  Dialog^iie  de  saint  (Grégoire.  (le  qui,  du 
moins,  parait  assuré,  c'est  que  le  prologue  des  \  ies  des  Pères,  ou  plus 
particulièrement  de  la  vie  de  saint  Paul  rermite,  a  été  écrit  ajirès  la 
mort  lie  l^fii lippe  de  Namiir.  (Juant  h  la  vin  de  sainte  Martlie,  si, 
comme  nous  le  pensons,  elle  doit  être  attribuée  a  Wanchif^r,  elle  ne 
peut  évidennuent  être  antérieure  a  1306,  année  où  nleaune  de  Flandre 
succéda  à  son  père,  Baudouin  de  fJonsfaulirK>|de.  Il  est  inciue  Ires 
[irohalïle  qu'elle  est  poslérieui^  à  I3ir,  c'esl-à-dire  an  mariage 
de  Jeanne  avec  Ferdinand  île  Poriugah  Depuis  la  mori  de  sou  père* 
jusquVi  celle  ilate  la  ]i>nncesse  lut  sous  la  garde  de  Philiji[ie  Angusfe 
qui  la  tenait  prisonuière,  et  ü  n'esi  guère  viaisendïlable  quon  lui  ail 
olJért  une  composition  lilléraire  avaiil  sa  lihèraiiorï.  La  même  coriclii- 
sion  s'applique  à  la  confiiiuafion  de  qui,  elaiii  n^sfee  inache¬ 

vée,  peut  passer  pour  Pnoe  des  dernières  œuvres  de  Waiichler.  \ous 
n'oserions  aflinuer  r[Ue  ce  fût  exactemenl  la  derniere  île  ses  ccin  res. 

On  a  l'emarcpiè,  eu  elTet,  ipie  I  histoire  ancieime  conq’iosee  pour  le  châ¬ 
telain  Pioger  entre  ï  2  ^3  et  1  iLio,  que  nous  sommes  portes  a  attril)uer 
à  Waiicliier,  est  iiu'oiujilèle*  auteur  an  nonce  dans  son  proliygne 


eï  Viijfr  ci-tirssiis,  p.  275, 
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\'i-;ksj()\s  ex  pkosk  des  vies  i)Es  pèhes. 


\  liihvnliou  d<^  traiter  des  preriiiers  leiiijjs  de  l'iiisloire  <ie  France  eide 
lliisloire  des  Flandj^es-  Sujï  travail  tel  fjii’il  nous  esi  parvenu,  s’ar¬ 
rête  à  répofpie  de  (Jésar^'l  ]1  esL  d'ailleurs  fort  possible  <[uc  Wau- 
(diier  ait  jxun'suivr  siitndlanéinenl  !a  mlacliou  de  ses  eoinpilatious 
liîslüid[ues  el  relie  de  îa  roiitinuatlon  de  PercevaL 


Tiai)l(]TJO>  KN  PiîOSK,  t'AiTIv  POUX  ULANCHK,  COHTESSK  I>1-  CHA.Ul» V(1%ï:. 


Vers  lé  temps  où  VVaiichîer  traduisait  [jour  le  comte  de  Xamur 
s  vies  des  Pères  ermites  et  de  quelques  autres  saints,  |)etil-être 
quelfjLies  amiées  plus  tard,  un  écrivaîu  auonj me  coiii  posait  une  {üuvre 
du  luêiue  genre  pour  Blanche  de  Navarre,  épouse  ou  veuve  de  Tlii- 
baut  III,  comte  de  Cbajupague*  Il  traduisait  plusieurs  des  écrits  con¬ 
sacrés  aux  anachorètes  de  la  Tliébaïde,  ignorant  très  prol)ahlémcnl 
qu'il  avait  eu  un  devancier.  Son  œuvre  paraît  avoir  été  bien  accueillie. 
Nous  nen  connaissons  pas  ()lns  de  deux  copies  couiplctes,  Tune  à  la 
[ïibliothèque  nationale,  h\  1038*^^^,  l’autre  à  la  Bibliothèque  inunici- 
pale  de  Lyon,  n*^  77*3^  mais  des  parties  plus  ou  moins  considérables 
s'en  trouvenl  dans  d'autres  manuscrits  que  nous  éniiinérerons  a  la 
(in  dé  la  présente  noticé.  Avant  d'aller  plus  loin,  nous  transcrirons 
tout  d’abord,  d'après  le  ms*  Ir.  in38,  le  probigue  en  vers  rjui  nous 
roLirnil  toutes  les  notions  que  nous  possédons  sur  les  conditions  dans 


you  nonwiuii,  \l\\  57. 

Ce  mÈiniiscrît,  excrxilnï  cii  î'Vance  icrs 
commencement  dn  xiV  siècle,  lui  bientai 
troiisporlc  en  AiigleteiTc.  Une  noie  bnwie, 
tl'iuïc;  érritiii’c  nn^laisCs  nous  apprend  ap- 
pnrtint,  danü  la  seconde  moitié  du  même  siècle , 
n  Jii  cümLesse  crOxford,  iMiilippede  Couci,  fille 
(rEngiierran  VII  de  Coud,  D'après  une  nuire 
note,  êerîte  au  folio  v",  i)  fui  ac{|ui3,  après  !e 

décèï»  dé  céllé  dame,  [lar  Sîbille  de  t'elinn  , 
abbesse  lie  Ucirking  (Ksse\}.  Acheté  en  Anglé- 
lerre,  probablemcii!  pEir  Ctiarlcs  d'Oi'lêans,  il 
revint  en  Eraiicc  au  xv*  dècl^j  et  bi  |>arlie  de 
la  libi'nine  tic  Blois,  avec  lai;|uelle  il  en  Ira,  eu 
dans  la  b]J3liotlu'r[ue  royale,  à  Fxni- 
tEniu'iileau.  Veii'  Oelisle,  Le  Cabinet  mann- 
sa  iit,  [,  110- —  Nous  laisom  usivfîc  de  ce  inami- 
scrit  parce  cpCil  est,  avec  rexeiuplaîiv*  de 
l-yon ,  le  seul  complets  Mais  nous  ne  nous  dis- 


II  niions  pas  qu^il  ron  tient  lieancoiip  de  mau¬ 
vaises  leçons  J  comme  on  Je  constate  Jacileinent 
par  la  comparaison  avec  d‘Eiatres  cojiies  (voii’ 
plus  loin,  p.  ag,t),  note  4),  Be  leste  de  Lyon 
n’est  pas  ]  du  s  correct. 

La  îang;oe  du  Tiiamiscril  io38  présente  rer- 
tames  pactixmlarilés  entre  les<|uelles  ileiix  se 
rencontrent  rréqucrninent  dans  les  Lestes  fran¬ 
çais  de  îa  Lliampa^iic  :  les  groupes  «h  et  en 
avaient  pi-is  le  même  son,  et,  pai'  suite,  sont 
souvent  écrits  l’un  pour  Tautret  ainsi  cnuiciidc- 
mif^  conlfinencé^  teni  pEint),  et  invei- 

seint‘nt  tua"  pénis L\î  placée  avant  imi‘ 
consonne,  nïîtant  plus  prononcée,  esl  souvent 
on  lise  :  nrtirfts,  TtHifiirci\  tretot  ;  d’autres  fols  , 
celte  même  lettre,  roiigidèrée  roinmc  niuelle, 
est  inlredtilte  eri  des  mois  où  elle  ii’a  {|Ut‘ 
faire  :  mistrenwit ,  tue$tn*  (iiiestre),  mî 

(eut). 


\ms\i)\s  K\  j>ii()SK  \)KS  vues  f)Hs  pÉtues,  2^:1 

lesquelles  rouvnige  n  élé  (ail.  \üiis  ug  l'avons  reiKojilï^ 
rieux  nianiiscrifs  jïrecîlésf^'. 


Sf^jntfi --î  KsrriUii’e 
A  ciru,s  <jiiï  Ont  scmi>  Rt  savoir 
Qu’il  Rjisc[gnciïi  &i  (x>n  il  <ioîvt*nt, 

4  f]ar  dl  qui  Ta  voir  Diru 

.S'il  ne  i Vniploienl  et  aprernicnl , 
I/KsenUire  iltt  tjiul  inesprenncnÈ, 
Ore  èfit  iiioijJl  sn^i.'s  qui  einpJoie 

5  fil  despornJe  bien  h  monnoie 
Que  Dainedicü\  lia  haillîée, 

Que  T  s’il  ne  Ta  iiioiiteploiéc, 

J('su  Ci’isI  N  demandera 

I  a  Au  jour  ou  nus  ne  plcdera. 

Genlil  eûntessc  de  (]hampaigne, 
rdle  au  hou  roy  Sansse  d'Kspaigne, 
Gr  ii^ai  mie  éti  moi  gi'airl  science, 
iG  fclt  nepuui'quaiit  vostre  excellence^ 
Qui  ne  Fet  pas  a  coi'recier, 
iMe  (kst  ceste  euvre  comencîer. 

Par  vous  encoinencai  œste  euvre 

k 

20  Püi'  cuers  de  cresfïeiis  esmeiivre 
A  bien  penser  et  a  bien  faire. 

Kl  pour  eus  de  peehifî  retraire. 

Les  aiities  darnes  de  cest  mont, 

Qui  plus  pensent  aval  rpï'amonl, 

Si  font  les  mcnconm^s  rinier 

r  CJ 

Kl  les  paroles  aîinier 

Pour  les  ouers  inielK  enrooillîer 

Et  pour  lionesté  aviilièi\ 

Dame,  de  ce  ifavez  vos  cure  ^ 

De  mençonge  tjui  cuers  oscure, 
Corrompent  la  clarté  de  faine. 


32  M'en  aiez  cure,  douce  daine. 
Leissîez  Cliges  et  Pci'ceval, 

Q)iii  les  Cil  ers  lue  et  mot  ;i  maK 
Et  les  roman/  de  vanilé^  (cj 
36  Assez  ti’Oiivei’cz  vérité, 

Jeroinn  s  dit  cjiie  cuers  entiers 
M^ot  pas  mençonge  vol  eu  tiers. 
Toute  mençonge  Dieu  d!^sj)lesl  ; 

4 O  Et  CR  (jue  Diiai  bet,  si  vous  plisf , 
CVst  gi  aïus  maux  et  grant  vîleniR, 
Or  SR  gart  eliauciins  qu'il  ue  die 
Chose  ipii  a  mal  faiix]:  api  aigrie 
44  El  qui  les  cuens  des  goiiz  espraigue 
rage  et  de  male  aventure. 

Tout  va  »  mè.s  que  bien  fait  qui  (îui  e  : 
Force,  luanilé,  clievalerie, 
àH  Aise  de  cors  et  seingiioric, 

Kt  quanc'on  voit  Iretoul  IrespassR, 
SViMs  riches  boni  avoir  amasse 
Touipert  quanqifil  a  en  une  heure î 
O  a  Ciiosc  qu'il  a  ne  li  deinetirr* 

M  meurt  et  ou  le  met  eu  terre* 
Dieux  ï  ]>our  tpfest  ou  si  chaui<ft!l 

fquerre 

Puis  con  pert  ce  cVm  a  sî  tosi 
.^6  Ija  mort  est  cele  qui  tout  totisl. 

Qui  bkii  pmseroita  la  mort, 

Con  pai  fondement  eîe  mortj 
To.st  despiroil  tretoul  ce  monde. 

60  Qui  des  deliE  dtr  moiif  se  nioude, 
En  son  ciier  en  sou/trel  (d  o.sle. 


8*  Corr.  eu  hM  —  9  «»■  Lvüis  baillie.  Qm  fit  bkf^  ne  U  ,i»ftlfeptîe.  •-  5i.  (kry^mf^ni  |«>ur  .‘y 

nitwatii^  Lvoe  Et  c.  tu  eL  ilmu'.  —  3^*  Lpn  fteece  et  frnif  <1  i  Jiwl.  —  si ^  iAori  j  i/.  iti.  t.joii  /'üt 
ii«  wûs  tfnV  Lû  sens  cftl  ;  Tout  s^nsljî  fes  bifintnïls  Jureul.  fanrk  Ji  provcrlic  :  ildtil  ptsKi*  fors 

le  iin^nfaili  fLo  ïtoui  tie  l.incv.  tles  ptov.,  II,  .'liîî7)*^  I.joii  fliei. 


Un  f)ii>lln^diile  du  xvuj’  siècle,  M.  de 

‘  ifoiiiburde,  |)ossi'dait  iïîj  mnmi&crh  de  Isi  mèjne 
vei^ion ,  ainsi  décrit  claris  uii  aneieii  Crtta- 
fo^,iie  :  «  La  vie  des  Pères  chi  <lésert,  eiî  |>i‘ost‘, 
*  ,avei:  une  épître  tlédicatolre  en  v«rs*  (Jï*  Mfir‘ 


tin,  II if foire  de  kt  tîihtioifiètfüe  dr  t’AmefUiV 
IJ.  sSd  ).  Mnuâ  igiinrans  le  sort  de  re  iiinnusciiil 
■pciil-èlre  uslKre  l'’cïemplnîée  de  Lyen, 

I.ViinliaIr  confient  une  mi ji latine  rei>i(i. 
seiltsirl  u«  iiiflino  èerîvïmt, 


VKHSIONS  ivV  t‘l{(»SE  ni';S  VŒS  DES  PÈHES. 


2i)'i 

Il  a  Nosü'fi  Srîtigtior  a  oslf. 

.Wsl  il  but  T  rn*7,  a  ciii  manoir 
Daingne  cîl  qui  tout  fis!  manoir'* 

N  est  il  merveilles  1  quanl  encenflre 
naiiigne  lî  roys  du  ciel  descendi'c? 
\  ilz  est  ïi  inonz  et  Imme  et  feiiie; 
68  'l’iiit  soiimcs  boc ,  foi's  tiue  rame 
Qui  l'ait  vivre  el  mouvoir  le  cors. 
ÏjÎ  cors  put  et  Tame  en  est  liors* 

— -  Conmeni  ?  1 1  est  et  bîaux  et  gen/  * 
'J2  — Non  est,  mes  il  le  sei  ni  deuils  geiiz 
l*ar  ne  qu’il  ont  iolble  regart  : 

Nus  riest,  qui  par  tledeii/.  regart. 
Nous  lisormies  en  esentures  (f^) 

76  One  nus  iiV‘st  hiaux  en  ses  natures. 
Ce  qu’en  lieni  bonie  et  fanie  a  beie 
Ce  par  ce  que  îî  jours  chancelé; 

Kt,  qui  esgardi*  bien  a  droit , 

80  Soit  uns  lions  trop  biax  orendroil , 
Si  le  rbüiige  une  lievj'c  tU  miu’ 
Qu’il  a  sa  gmnt  biauté  perdue. 
Tout  vet  défaillant,  tôt  empire; 

Hi  Pour  ce  si  doit  on  tout  despins 
Rt ,  puis  qu"i  n’est  rien  qui  ne  faille. 


Fou\  est  cil  qui  se  lie  en  faille; 

Ce  di,  qui  veut  si  m’en  desdie, 

88  F'oux  est  (pii  en  ce  mont  sc  lie. 
Nous  trouvons,  lisant  en  cesi  Hvre, 
Que  cil  qui  x^ouloient  l)ien  \ivré 
Laissassent  viles  et  citex* 

Qu(^  tout  leur  sembioit  vanité/^, 

Kt  fuioicnt  quanqu’il  veoient  : 

Tuît  seul  es  desera  s'en  fuioieiil 
Pour  (’Oiupierre  iîuec  paradis, 
tjb  Car  il  leur  esloit  bien  a  vis 

Qu’il  rj’a  riens  establi^  sor  tei're; 

Sî  vouloîent  le  ciel  coji([uen'e  : 

Fl  (^îel  a  quampi  en  puist  voloir. 
100  iMetéz  i  tout  vostre  vouloir, 

Gentil  contçssé,  fdle  a  roi- 
Les  autres  facent  loi'  derroi, 

El  vous  ailliez  la  loial  voie, 

I  O  6  Si  que  U  rois  fies  rois  vos  voie 
\  ivre  en  c;est  siecde  loiaument, 

Et  vous  regart  si  doucement 
Qu'il  vos  traie  a  sa  compaîgnie 
t  08  Par  la  bonté  de  vostre  vie. 

L/  feitiat  U  pr6/o(/üC,'î, 


Vers  omis  ehms  Lyon.  -□*  (r(,  Lyon  ™  -i.  Lyon  iL  —  ^5-G.  Lyte'  i?ifcri^p(wiiv.  .  .  !ffr 

mittttf-  —  7S.  Lyon  Cf  —  7g.  Lyon  ht  tfü'iî  rt^ssifiuitfnt*  —  S8.  VVrü  piwerbiat;  fff  tfiti  ott  tifcU  Sf 
Jie  tsl  lii  |>ii'm[«‘r  vrr.>i  cl'im  dts  cotUrs  de  la  Vk  fîfit  Pvres  [Jahrhuch  f,  rom.  u.  engL  LiUratur,  \  II,  Ha}*  “ 
51.  1.3 un  trtWr-nL  qui  vnnl  mmn.  —  gj,  ï,yon  K  fni  rmicn;.  —  \jH.  Si,  Lyoïi  SU.  —  loi.  Ms*  Hadtlte. 


(jes  vprs  expriineni  avec  une  lucililé  coiiiiïiiuie  fies  idées  banales* 
On  iTy  trous  presque  rien  (|iii  s’applique  pailiculiercinent  aux  Pèms 
du  désert,  rien  qui  ne  [)uis.se  être  dit  à  propos  fFtin  ouvrage  d’édi¬ 
fication  (jueîconqiie.  La  parabole  du  Lai  eut  en  I  oui,  d’où  est  lire 
l’exordc,  avait  clé  ruainles  fois  utilisée  par  de  pieux  trouvères,  et  les 
développeuienis  sur  îa  vanité  des  biens  de  ce  moiule  sorti  tin  lieu 
coniintin  très  rebalLti.  D’autre  part,  la  reclierclu^  des  rimes  léonines, 
(]uî  a  couiine  résultat  la  [>ré[>ondérance  tics  filiales  féminines,  dénote 
un  versificateur  exercé*  Nous  ne  serions  pas  surpris  que  rauLciir  de  ce 
prologue  eût  composé  f[ue]qii'Lin  des  poèmes  Iiaglograpbï^jues  tioiil 
nous  donnerons  la  liste  en  un  procbain  article*  Nous  1  Fa  vous  d’ail¬ 
leurs  aucuu  ren,seignement  sur  sa  ptu-soinie.  Sans  nul  doute  c’élail 


I 
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INI  ch'TC.  IVul-èfre  /^faît-îl  le  cfiupelniii  de  f.i  coinlesse  Iîlinïc(ie\  Nous 

verrons  plus  loin  (prif  deviiil  upparfunir  au  cler^^c  .sénrlf^^r.  II  esl 
permis  de  supposer  f|u’iî  élaîl  Chamjïenois.  Nous  dési^rueroEis  sa  ver¬ 
sion  parle  nom  de  «  version  tliajtipeiioise 

l.'usage  de  mettre  un  pn)!ogue  en  vej's  au-devaiii  d’im  écrit  en 
l>rose,  sans  avoîj'  été  très  frajuent,  est  attesté  par  un  certain  nombre 
rre.xomples  (jiii,  assej-.  nalurelletnenl ,  se  placent  dans  les  premières 
années  du  xwf  siécUd'^,  alors  que  la  prose  cünirnem^^ait  à  oblenîr  fa¬ 
veur  pour  les  com pi isitimis  historiques  et  surtout  pour  les  traductions, 
l\ar  une  sorte  de  concession  a  Tu  sage  plus  ancien  d'écrin^  eu  \er's, 
qui  devait  scconlijïuer  longlerups  encore,  on  rimait  la  préface,  ou,  si 
ou  inteix’alait  dans  la  traduction  {juehpies  réllexions  peisonneltes,  on 
les  rédigeait  en  vers,  comme  faisait  Waucliici' dt*  Denaim 

Notre  fraducteiir  nous  lait  part  de  temps  à  autre  des  idées  (|ue  lui 
inspirent  les  récits  qifil  met  en  français,  mais  il  les  ex  pii  me  en  prose. 

Blanche  de  Navarre,  parle  comniandenient  de  qui  l'ouvrage  lut 
composé,  épousa  en  i  Tliihani  111,  comte  de  (diampagiie,  El  h' 

rievint  veuve  en  r^oi ,  quelques  mois  avant  la  naissance  de  celui  qui 
flevaitètre  Tiiibaut  le  Chansonnier.  Elle  exerça  la  JTgence  jusqu'à  la 
majorité  de  son  fils,  en  1:3 a '4,  et  mourut  eiï  CVst  rlonc  entre 

I  19g  et  13^9  ([lie  se  place  la  rédaction  de  l'ouvrage,  plus  prés,  vrar- 
senddablemenl,  de  la  seconde  date  que  de  la  première, 

La  comtesse  rie  Champagne  était  femme  dr^  léte,  car,  jiendarit  la 
minorité  de  son  fils,  elle  eut  à  faire  lace  à  bien  des  didiculléset  s  en 
tira  a  son  honiierrr^^u  mais  elle  paraît  avoir  eu  jieu  d  inclination  pour- 
la  littérature  vulgaire,  rpii,  de  son  temps,  fut  si  flonssante  eu  Cham¬ 
pagne;  en  quoi  elle  rlilFérait  sensiblement  de  sa  belle-mère  (qu  elle 
ne  connut  jamaisj,  Marie  de  France,  femme  rin  comte  Henri  le  libé¬ 
ral,  L  auteur  du  pi  ologue  pouvaii  doue,  sans  1  étonner,  lui  parler 
a\ec  mépris  de  (^tûfèSf  de  Percev(d,  el  envelopper  dans  une  même 
réprobation  tous  les  ci  romans  de  vanité».  Ses  goûts  étaient  sérieux, 
fille  avait  prié  Aflani,  al)bé  de  Perseigne,  de  lui  envoyer  ses  sermons. 
Celui-ci  les  lui  adressa,  avec  une  lettre  ou  d  expi  îmait  des  dmiles  sur 

Une  liîstoîiü  en  pmSÊ  de  iM.îliiipe  Au-  Voir,  pom’  relie  fi^le,  ]J.(r\,  lH>is  de  hi. 

paru»  versitiêE  v[Hr  baiinitte,  dwrf  t>t  dtv  nmtUn  th 

Hortumm,  VU  ài/\.  t)e  même  encore  /’histoiiv  «9-  . 

nnrieiino  jusqu'à  Céfi-ir  qilÜ  J»ei’m!s  rrnUê-  |>ftur  Ufslone  dt:  sâ  ,  fou 

l>ner  a  VVaurLier  (ri-desiEUi,  p.  aSçj).  ciUU  l  \ ,  lO]  et  siif.. 
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l’yplitudf  de  la  comlesse  à  comprendre  des  écriîs  latins  :  à  la  vérité  elle 
pourrait  se  les  faire  expliquer,  «  mais,  ajoutait-il,  sache  bien,  ma  fille, 
«  qii'uïi  oiivra"elraduitd\ine  (angueen  iineaulre  perd  toute  saveur^^^». 

La  défiance  d'Adam  de  Perseigne  à  feu  droit  des  traducteurs  n'em- 
péclia  point  la  comtesse  de  faire  iaire  la  compilation  dont  nous  allons 
distinguer  les  éléments  à  Taide  du  ms.  fr.  io38  de  la  liibliolhèque 
nationale.  Les  manuscrits  qui  contiennent  quelques  parties  du  même 
ensemble  de  traductions  seront  examinés  et  classés  plus  loin. 

L'ouvrage  est  divisé,  dans  les  manuscrits  complets,  en  deux  livres 
(|ui  renferment  chacun  la  traduction  d'écrits  assez  divers.  Le  premier 
livre  confient  les  vies  de  saint  Paul  (par  saint  Jérôme)  et  de  saint  An¬ 
toine  (par  saint  Athariase),  avec  yUiMoria  moiiachoram  de  Rufin.  Les 
Iraités  dontsc  coitqjose  le  second  livre  sont  !es  Verba  seiuonun  attri¬ 
bués  à  Pi  U  fin  (livre  tll  du  recueil  de  Rosweyde] ,  les  Eæcerpîa  de 
Sulpice  Sévère  et  de  Gassieri  (livre  IV  fie  Rosweyde),  des  extraits  fies 
Verba  seniorum  traduits  parle  diacre  Pélage  (livre  V  de  Rosweyde); 
puis  les  vies  fies  saintes  Marine,  Euplirosyne,  Marie  la  pécheresse, 
nièce  de  Pabbé  Abraham,  Thaïs  (fin  <lu  livre  T  de  Rosweyde),  suivies 
fie  quelques  nifirceaux  d'origines  diverses;  enfin  les  vies  de  saint 
lilîarifui  el  du  moine  Malchus.  Après  la  vie  de  Malchus  se  trouve  1  e\- 
plicil  fin  second  livre,  t^es  manuscrits  de  Paris  et  de  Lyon  coii- 
[icnnent  encore  quchpies  écrits  Irançais  dont  nous  parlerons  plus 
loin,  mais  fpii  n'ont  guère  rie  rapport  avec  les  vies  des  Pères. 

Nous  donnerons  présentement  quelques  extraits  cjui  permettront 
d'apprécier  le  caractère  des  Iradnctioris  et  de  distinguer  cette  compi¬ 
lation  d'autres  de  même  genre.  Voici  le  début  (Rosweyflc,  17  h; 
Migne,  Pair,  lai.,  XXIil,  19],  qu'on  pourra  comparer  à  celui  df‘ 
VVanchier  (cLfIessus,  p.  :ifiû)  : 

[Eol.  I  Le  premier  livre  des  sainz  Peres. 

ici  amiftence  la  ide  des  sain 3^  Peres;  premièrement  de  saint  Pot  rermite^^^. 


f'j  Diirnml  ta  ,  AmplbuitHfi  CoUeriw, 

I ,  lO'tS. 

CVst en  rêa! itc  le  cin<|uiL‘nip  fcuîllcl ,  mais 
les  cpiaii'e  [>i'emiers+  ronieiiant  la  Lilale  et  le 
proloj^uc,  ont  une  piigjiiatiun  k  pui. 

li’j  le  iLi».  tle  Lyen  ■jyS  inli'calLiil ,  en  l’en- 
voi  tlaus  la  mni'^e  inléiietîr'e^  un  prnlü^ue,  em- 
pmnte  h  nue  autre  version  <lc  la  vie  tJe  saint 
Paul  rermile,  eainrni'nrant  ainsi  ;  •  Assei!  de 


ont  souvent  <louLe  c|iii  lu  li  pi'einiet'S 
“lienriiies  <|ni  |ireinïct’emciit  hflbitasl  es  foK't, 
ocpiai'  Il  aucun  dient  ï|ue  llelyes  et  saint 

■  J ehauï  furent  ehiés  et  comnieneeiiient  de  leJ 
*>  meiiieif;  dVutlre.  .  ,  *  (^’est  In  trafliicticui  Vlu 
prolu^ne  <le  sainl  JeiVune.  IXfiiis  aiirun&  à  iiien- 
tieimer,  dans  une  {U'ochaine  notice,  plusieurs 
^  copiés  de  ht  traduction  franeaiae  à  laquelle  ajv- 
pai tient  ce  prologue 


ES  imosE  dks  vies  des  eèhes^  ^sït 

Sjiiii/.  Gu  oiiîie^  €ontc,  el  cQiiiencciiieul  Je  ccjile  vio,  Ji*  jj.  t  inporiertî.s  moût 
t;neu.s  oi  moût  lourfiiontcrf'iit  <îo  crptïeijs,  ivitrc  ce.s  dioses  (pie  il  Juî  <^uipe- 
ï'eour.s  /irmit,  si  en  furent  jj.  que  siiiiiK  (liroiiiias  conlc  pour  montrer  U>uv  grfint 
orunnitt!  el  poiu’  moutrer  en  cpid  persécution  sairile  Valise  cstoit  au  (eus  sjijjitpuj 
le  premerain  hermile,  oui  vieil  conte  cy-  1^*  première  clio^c  fn  que.  quant  il  orent 
assez  tormenté saint  Cyprieiî,  le  beneoit  heniiite  et  martyr,  jjar  une  maniéré  Je  lour^ 
ment  que  îen  apeloît  chevau  Je  fut^  et  il  loreiit  gilë  en  feu  et  eii  llainhe  el  rnis  en 
paelic's  iirJoriji,  si  comei] Jereiit  que  en  foinsi-St  <le  iniel  el  si  le  meisl  fen  u  plus 
ardent  soleil,  les  mains  fiées  deiaere  le  dos,  pour  ce  que  les  moucbcs  )r?  pniiisisseni 
de  leur  af^uillniis ,  *  . 


Vüict  lîiaiiîfenant  le  rléhiil  de  la  vie  de  sain!  Antoine  par  .sanil 
AÜiannse  flîosweyile,  j>.  .55;  yV/Zr.  lui-t  LXXIIl^  J  a 5]  : 

(^'ol.  3  d]  kl  œrimencû  ia  vie  saînl  Afitmmtii. 

lu  evesquefs]  delà  cité  ffAlixandn'  quîaroil  o  non  Atiicnaîses.  qui  prenJom  estoit 
et  lions  ders,  liscrist  premiers  la  vie  sain!  Antoine  eu  grieu,  et  .j.  prestres  qui  avûît 
lion  Kvagie  la  translata  de  giaeu  en  latin,  par  la  prîere  d  un  prouJoni  qui  Eivoit  non 
liiriocensies.  Aîout  par  fu  saint  Antoinnes  Je  liaute  vin,  si  corne  vous  orreîz  en  eel 
livre.  \oïîs  lisons  qui  fu  J'Kgypte  nez  el  liauz  ïioiss  Je  lignage.  .Scs  peres  et  sa  inci  e 

le  fil  ent  si  près  d  eus  nourrir  que.  il  ne  qiirnoissoit  niilui  se  eusî  non  et  cens  Je  leur 
mesori .  , , 


*  J  « . .  xxxxx.*.  Sllite  A  1^  Vie 

de  saint  Anloine.  Le  prologue  y  est  plutôt  abrégé  (jiie  traduit  On  lira 
f>lus  loin  ce  prologue,  ainsi  (jue  les  premières  lignes  de  Vlltstorm  pro¬ 
prement  dite.  LWdre  des  chapitres  iicst  pas  le  même  que  dans 
1  édition  de  lîosweyde,  mais,  [>ar  contre,  d  est,  pour  les  parties  coui- 
imines,  semWable  â  celui  de  Wauchier^^l  Voici  comineiii,  dans  nolri* 
Iraductiün,  se  suivent  les  cbapilres^'^^  : 

1  (Joliannesj,  w  (ApdicsJ,  \\  j  (FaplmuUus),  Mi(Lliasrt  xm  (Pitbvriûn),  mv(Ku- 
iogiusj,  vif  (Apollonius  (riferniopolps),  vni  (Amnion),  n'i  (Copres),  vj  1110101  mis]. 
Vf  (  riieones),  XX  (l)iûicorus),  ji  (Jtor),  v  (la  cité  J OwrîncîiusJ,  wiii  (Scrajûon), 
(Apollonius,  lucmiti  et  martyr},  \xi  (les  luoincs  de  Aitri},  wn  (Ldiiaj,  wtii  (Aiiimo- 
nius},  \xiv  (l)ijynius},  v\\  (Ainnio,  moine  de  Mtii},  ww  [Paiilus  .Simplex),  wvii 
(Plammon),  N!(Ainmo),  iv  (Bgiuis),  x(Syrus),  xvii  (le  moiia.st(!:re  Je  i  ubhé  IsiJore], 
xxvjrï  (Macïin'us  .senior),  xxfx  (Macariiis  junior),  (lin  de  ce  cliapîhe),  vir  [lin  de 


Voir  cî-dtissiis,  ]i.  373.  —  Nems  I’îusojis 
scion  fècliltojî  dfi  îtoswcydc. 

nisr.  MT'reii.  —  xxsJfC 


jtréretlcr  cluujuc  luaii  tlii  nuincru  dii  c  h4ip|||- 
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ce  cfiîipjire],  wjir  (iiu  de  cc  cli<ipilre)i  ?iXV'\\viï  (Cioiûas,  Ongencs,  Evagnut, 
Joliannes  ]. 

Lu  Iraclticlioii  esl  complèlfi,  sauf  ([u'il  v  manque  répilüg’ue. 

La  version  de  noire  anonyme,  l)ien  que  parfois  abrégée,  se  tient 
oi'dinairemont  plus  près  du  latin  que  relle  de  Wauchier.  Il  s  en  faul 
cependant  qifelle  soit  littérale  :  cest  une  traduction  assez  libn;, 
écrite  en  mi  style  simple  et  facile.  Le  traducteur  y  a  introduit  sur  les 
moines  de  son  temps,  comparés  aux  pieux,  solitaires  de  la  Tlié]>aïde, 
quelques  réflexions  d'où  Ton  peut  induire  que,  s'il  était  chapelain  de 
la  comtesse  Blanche,  comme  nous  sommes  portés  à  le  croire,  il  n'ap- 
parlenait  probablement  pas  à  un  ordre  religieux. 

Cette  version  de  ïllislona  monachorurn  se  rencontre,  plus  ou  moins 
complète,  en  divers  inanuscrits  f[u[  seront  étudiés  plus  loin.  Mais,  dés 
maintenant,  nous  pouvons  dire  que  le  inanuscril  français  35  de  la 
Bibliotlièque  impériale  de  Saint-Pétersbourg  présente,  du  feuillet  i  (j/| 
au  feuillet  2  3 1 ,  la  même  séiae  de  textes  que  tes  mss.  Bibt.  nat  fr*  i  o38 
et  Lyon  773,  à  commencer  par  la  version  de  YîliÊtonü  monachoram  de 
Kufin,  pour  finir  avec  celle  de  Y Itinerarinm  Antonini^^K 


i.a  Uaductioii  de  r//ï.';^ena  nionachomm^^^ 


commence  ainsi  : 


(tel.  I  I  f')  Ici  cûtimeiice  li  prolf imites  sus  la  île  seiuz  Peres  hccmilcs. 

lYiex,  qui  li.sl  loutc  creaUmï.  si  est  tant  doux  et  tant  dehonneires  qu7  voudroit  qQi‘ 
luit  iuissont  sauf,  et  qiu'  tuit  coneiissent^®^  la  voie  de  mérité.  [jCs  uns  iitnût  par  beilles 
jDarülles,  les  auln\s  par  menaces;  les  .  j»  bat  et  cliastie  pour  eus  amender^  et  les  autres 
pour  son  exemple.  Exemple  est  une  chose  qui  moût  ï'eît  bien  [et]  mal,  dont  je  di,a 
mon  esgart,  que  ciî  poche  plus *iuortelnient  qui  pesebe  en  espcnmce  et  en  espert^®^ 
que  cil  ne  leit  qui  peche  en  repost.  Savez  por  quoi?  Cil  qui  peche  en  esperl  corront 
soi  et  autrui,  soi  par  soin  pcebii^,  autrui  par  mauvese  l'ssaniplc;  mès  cil  qui  peche 
en  l'epost  ne  feiL  mal  s"a  lui  non.  Assez  trueve  feu  essemple  de  bien  feire  aus  lions  e\am- 
pies  des  preudes  homes  et  aus  livres  des  .saînz.  Pour  bonne  exainple  dormer  a  cens 
qui  voudroieut  a  bien  entendre,  llsl  uns  preudons  ce  lî\Te,  et  ala  cerchant  toute 
Egypte  pour  les  bons  humes  qui  i  souloient  esire;  et  quant  il  ost  veü  et  cerebié  les 


Des  evlj-rtils  du  te\te  de  Sidnl-Pétiii'â- 
boiirg  ont  été  publics  dons  les  jYuOVw  et 
I rails ^  XXXVI 5  70^  et  suî  v. 

UosWf’ytlf ,  p,  448;  Mîgjie,  XXI,  3fjH  - 
Ms.  iom'dütf^f^enî ,  corriger  d^apri^s  Lyon  et 
8ai  U  t-Pél  ers  bourg* 


Lvoe  et  8ïiiiit-PiM, ,  fjnriur.iti. 

Dans  le  uiü,  io38,  ïm-dessus  de  ee  mol 
esl  écrit  ttpiTl.  \!s.  tle  Lyon  ;  fi,  en  es^art, 
.Vis.  de  Sfilnl-Pél  ers  bourg  :  qtte  cil  prefœ  fihis 
ffrlement  qui  peefte  en  apert  que  cU  qtn  niespi^uti 
in  repost. 


KS  l'HOSfC  DKS  [JES  DES  PÈHES. 


iiKïï'z  et  f(i  continence  îi  clîascmi,  ii  sVn  revînt  en  Ui  ieiYe  ï/e  'Jeru^itifcii)  p.,,, 
jjriei'e  des  inoînnes  tpiî  fi^ibitoîent  u  niont  OJiveite,  escH  ]Jl  ÎJ  I  El  Vie  des  et 

îeiir  donna  bonne  cssample  de  vj\re,  et  premierenienl  de  .saint  Jab.jrj  Jennîie. 

f ci  cortf lieuse  la  vie  sa itU  Jehan  li  ermit€S^^\  8ain/  iebans  Ii  emiites  biddloit  en  nne 
pai'tye  de  Baythe  {Us.  Tliebayde),  en  .j*  fie.séii  de  la  cîté  de  JJquesor,  en  tme  rnoijt 
eoîte  rocïie*  Moût  i  nionloit  ion  a  jîpinne,  et,  se  feu  î  monloît  par  aventure,  /"en 
trovoit  l’uj's  de  son  moiistier  dos,  nen  i  pooil  Ten  entrer*  Iliec  fu  ïi  bons  [Jiorn]  eu- 
clos  dès  œ  que  il  ot  anz  juqiies  a  tant  qu'il  en  ost  et  Cetds  qui  venoii^nt  u 
fui  regardoit  par  une  fenestre,  fbï^  les  famés  qn'i  ne  voulf)it  veoir.  f)e  tant  connie 
if  plus  sVsloingnoit  des  terrienzics  choses,  de  tant  estoit  if  près  de  iJirii.  Daincdieu  li 
îtvoit  donné  sa  {lis.  s\j  grant  grâce  de  propliecic,  (pi’if  ne  disoit  mie  tant  seiilletneijt 
aus  paisiinzt^f  fes  dioses  qui  souloienl  avenii‘,  aiiiz  disoit  neis  a  iempei’<‘em'  Tbeudose^ 
«^Onmenl  H  ji  cberroit  de  scs  InifajiJes  et  par  co\  il  avîoîl  la  victoire,  .  . 

ho  trafluctfiur  supprime  ou  abrège  les  Irnïgnes  observations  mo¬ 
rales  t[ne  Ta  ut  eut'  rie  rilisîoria  monacliarnm  plnee  cliins  la  bouche  rie 
f  ennile  Jean*  \fais  en  rt^vancîie  il  ajoute  cà  et  la  quelqiie^s  remarques 
éleson 
qui  éta] 

{Fol.  5/f/)  En  [a  coiilrét!  de  7'bcbayde  avoiL  une  dlé  qui  a  voit  nom  Orîluis.  Si 
«vüîl  tent  (.îèc]  <le  bien  et  de  rdigîon  que  nus  ne  le  pojToit  dire.  l'oiU  estoit  celle 
Cite  plaine  de  moinc,s  et  de  uonnains  et  d'autre  religieuse  gcnt.  et  luit  esloienl  preii- 
donmes  en  la  ville,  siqu'iî^*^  i  av oit  gardes  atiriéesH  loute.s  les  portes  pour  l  ecevoir  les 
povrcü  genz  et  fes  pelerims  qui  passr)ient,  et  pour  eus  livrer  quenque  mestiers  >erojt.  Ja‘ 
evesques  de  la  ville  tesiuonignoîl ,  et  II  boui^ois*  qu'if  avoit  ])fen  en  la  ville  .vx'",  lîioûie.s 
et  .x'*’,  noiinains*  Se  aucuns  passoit  par  mi  la  vide  qui  bebergier  voufoit,  cbascune 
ygfïse  le  voulüJl  avoir  a  hoste,  tant  y  avoit  de  bien  et  (ie  diarilc.  Ur  i-s!  i»eii[  miBin'- 
inrnl  |iar  les  abJjaï[e]  ü,  ijue,  4;piLtJi(  iVii  y  à  ass<‘/  biirU*.  sî  zéipiJél  IVn  crilrer,  juiia  desp'iideiil  !t 
njoine  «a  ii  jiiili'r  qiieaE|ur  il  elevroii'iit  mestre  ca  b  iif  liiispitîdîïe. 

Noms  cîtorons  le  clèlmt  rie  la  vie  rJe  saint  Paul  le  Simpbî  wo- 


J  J  l-t  O  L  clll*  .TMlJÿ  t^lJ  Jl  V  il  I  IT- I  lT,r  il  \tx  1  1|  1. J  J  I  I  ur 

)n  cru,  par  exemple  à  la  fin  rlu  chapitre  sur  la  cilé  frO.Kyryiichus, 
^tait  ioufe  peuplée  rie  moines  el  de  nonnes  très  charilables^^^^ 


On  it'profipgtic  (le  lUilui  :  •  ÏViriieil, 

'  ffuoiiii^m  rratruriï  cai'ilns  eonii»  i|iii  iu  monte 
«  sanetoOljvefi  cciriiiiianeiil  hor  a  iiolpjsi  iWxjiH'n- 
■  tf'r  éx|M>srit  ni  /ï'^yptierurii  jijonachoiüiii  vl- 
^  lain  viriule^(|ii(>  aiiinii  ef  riiltniii  piefalisutijiir 
*  obsliiienfue  mbiir  fjiKKl  Jii  (‘is  toiloo  vidîiiius 
^  exjtlic  c‘n>U5,  piv^i'ibus  ijïAormii  qui  lit>c  iiiipr- 
t  i‘aril  Jtivanduin  iik"  erecfeiis*  wgfjitîdinr,  -  (Flos- 
ttfyde,  |v  \f\^\  iïigiie,  XXI , 

CcU(?  litute  (b  f'f'iiuV(?J  potir  r^rmitcj  vjcnt 
de  ce  (jne  Je  cobrirateur  n  nqïivjfJuil  fnbs  Jeili- 


gemiiicet  Jes  amis  lî  amîtes  cIiï  tevlc  qnj  siiïf. 
iXoïi  lanUîin  embus  et  pmvlnrinlibus 

■  suis*  *  r^haj».  J, 

r*)  üisi.  elv  v,  Jioswcyde,  jk  /jStj* 

Miéiiiè  morreaH  :i  e(é  eitè  (fans  la  iiotitTedu 

ms,  de  Sailli l-ï*ebTslJOurg  (.Velicc^  rt 

XX XVf,  70b),  ([tii  oflic  ftouvi'iil  uii  teste  piÿ^ 
ftV.ible  à  cefiii  du  ms.  fr.  io5S*  ^  [.r., 
liens  du  Iradticfeiir  mhU  irn|rEjmi:es  en  plus 
pciil 

Ms.  îo.'ia  :  ri  ci7  ffni 

38. 


Il 
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nach.,  ch,  xxxî),  à  litre  de  coinpa raison  avec  la  version  de  Wauchier 
(cf.  plus  liant,  p.  ^67)  ; 


23  c}  Entre  les  deciplcs  saîiil  Antoyne  en  ot  ,j»  (|ui  ot  non  l^ols;  Simples 
estüil  iipeloz  par  seurtion.  Tiex  fu  li  coiimenceuienîi  de  sa  vie.  Il  trouva  avec  sa 
fariie  .j.  leclieem'  gisant;  et  quant  il  lot  trcnvét  Onques  nul  disl,  ainz  s'en  louï  11 
desert  plainz  <resrenr  eide  tristesce,  La  ou  il  s’en  aloit  forvoiant  par  le  desert,  si  vint 
an  moulier  saint  Antoine*  Pensa  il  t  Or  ies  lu  bien  venuz.  f.il  preudons  t'easein- 
gncra  bien  que  ta  doiz  l'eire.  n  Ala  sVn  ,  et  lî  pria  qui  li  donast  aucune  forme  de 
vivre*  Saint  Antoinnes  ie  vit  de  si  simple  t  hiere;  si  li  di[s]t  :  «  S*  tu  veus  faire  ce  cpîe 
n  je  iVriseignerai ,  tu  seras  sans*  .  *  « 


Voici  îc  dernier  ]>aragraphe  de  la  version  {^llist.  monath.^  cio  xxv- 
xxvjr  el  xxxni;  Itosweyde,  p.  /J79  et  /|84  ;  Migne,  XXI,  448  et  46o)  : 

(Ft)F  5^}  Quatre  preuiionmes  avoit  en  ce  desert  de  moût  grant  religion^^ï  et  de 
moût  hautes  mérités  vers  Dieu.  Crtmes  avoit  non  li  uns,  et  li  autres  Origenes»  ii  autres 
Evagres ,  et  li  cpiarz  estoit  ajjelez  Jehans,  Entre  les  autres  vertuz  que  îi  premiers  es- 
toit,  si  estoit  de  sigran!  Iiumilité  que  nus  plus.  Li  autres  estoit  de  si  grant  sens  et  de 
si  grant  pascience  que  ce  estoit  une  merveille.  la  tier/.  avoit  grâce  de  Noslre  Seigneur 
de  conrioistre  esperiz  s'Ü  estoient  ou  bon  ou  mal,  ne  ne  menjoit  nulle  foîz  de  pain, 
iii  quarz  qui  Jehans  avoit  non,  avoïl  si  granlgrace  de  Dieu  que  nus  ne  fust  ja  si 
dcstfirbez  ne  si  coiiroucicz,  s’il  Toïst  parler,  qui  ne  fust  joîanz* 

Ici Jliiç  If  premiers  livres  tle  la  Etc  des  Peres,  et  conmence  li  secons. 


Ce  que  les  tnatiuscrits  BibL  nol.  fr.  1088  et  Lyon  778  quaiilietil 
de  «  second  livre  »  est  une  suite  d’ouvrages  divers,  savoir  : 

f^es  Verba  A'CHfaram,  attribués  à  lluiin  (livre  111  de  Roswevde); 

Les  Excerpia  Cmsianieî  SalpkùSeveri  (livre  IV  tle  Hoswevfle); 

Des  e\ Ira  ils  des  Ferirt  ^enionun^  traduits  du  grec  eu  latin  par  le 
diacre  Pelage  (livreV  de  Rosweyde),  auxquels  sont  entremêles  quel- 
fpies  morceaux  tirés  <îe  deux  autres  recueils  de  JVria.se/uoriim,  ceux 
du  süiîS’diacre  Jean  (livre  \I  de  lloswevde)  et  du  diacre  Pascha.siüs 
[livre  Vil  de  Rosweyde)  ; 

Les  vies  des  saintes  Marine,  Eiiphrosviie,  Marie  la  ])êclieresse,  lille 
de  Tabbê  Abraham,  Thaïs  (fm  du  livre  P"  de  Rosweyde); 

Plusieurs  récits  rrorigines  diverses; 

Les  vies  de  saint  Ililarioïi  et  de  saint  Malchus. 


t'î  Ms.  Clu  vx\iv* 
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Ce  .second  livre  cojnineiïce  ainsi  : 

(/'«/.  Aloinuesdnnipiiderent  ;i  suiiH  honte coi) ment  if  seroi!  ritiihstiiiuu^  «  Biaijir 
«  PîLiK^fhst  Jt  pîX'udons,  il  covfentque  votis  lestiez  toiiz  les  repos  de  ceste  morlel  vîc 
"  les  deiiz  do  la  char  et  les  preeieuses  viandes,  et  fjue  vous  ne  qiiei'eï  milles  îles  hon- 
*  neurs  du  monde.  Se  vous  ce  foilt  s,  Dainerlieu  vous  henuorora  >* 


Ici  encore  le  traducteur  ne  se  fait  pas  f^nife  de  inanifesler  .sou  anlf- 
palhie  pour  les  moines  de  son  leoips*  Ainsi,  à  la  fin  du  paragrajilit*  5 
(Jîosweyde.^  p.  .^g3  fï;  Migne,  IjXXJJK  74^}  ■ 

{F»L  29 j  Uns  preudons  si  ala  visiter  .j.  autre  et  saluer.  Cil  le  rerut  rnout  îii^ïi^ 
ment  et  a  belle  cîiiere  et  appareilla  lentilles  a  iiieugîerl^^  J^n  re  qo’eles  cuUûieiiC  si 
disti'ent  entreus  ;  k  AIûiis,  si  chantons  nos  heures  et  nos  slaurue.s;  après  si  ineiï' 

"  gérons.  »  Ils  aleï^nt;  onques  ne  cessèrent  jijque.s  a  teint  quYI  orent  tout  clianlé  le  saii- 
Uer.  Qusml  il  orenl  tout  chanté  le  sautier,  si  lurent  d  autres  escritures  si  entenlive- 
menl  qu'H  ne  sorent  onquesl  cuix:  qu’il  llijor/.  Ut  quant  il  aperçurent  le  jour,  si  coiv 
menciereril  a  poirier  d'autres  escritures,  Juques  a  nonne*  f.iors  s’enlresahierenl  etcon- 
nienderent  a  Dieu  li  uns  II  autresl'l,  et  cil  sen  raîa  en  sa  celle  qui  son  eouipaingnon 
estoil  iilez  veoijx  Ambeduî  avoiant  oublié  a  mengier  por  rEscripture;  si  trouva 
li  bons  bons  Tuille  et  les  lentilles  dedaui^^  si  dist  :  *Dex,  merci]  conmenl  avons 
nous  oublié  a  mengier  por  noiant?  *  Maint  sunl  ores  de  moines  par  le  monde  ipu  n’enten- 
diYjnl  a  jïic'ce  tant  au[5]  shnimes  Jic  ans  or{>jsoiis  que  il  en  lanldienl  le  boivm  et  le  iiien|jiei% 

H  ti  épargne  pas  les  religieuses  (S  33  ;  Rosvveyde,  p*  5ü4  !>;  Mi  gne, 
I>XX1II,  y6o)  : 

[f"hL  35  tlj  Uns  autres  uioinnrs  a^  oil  une  screuix  Si  oî  dire  que  elle  estoil  nialade; 
si  iaïa  veoir.  Elle  cstolt  nonne  rcïîgieuse,  et  renonnriée  degrant  sainteé  et  de  bon 
conteneinpjit.  Ses  Ireres  estoit  une  foîz  venua  en  s'abaïe,  mes  elle  nu  vont  poîiïf 
recevoir,  pour  ce  qu’elle  ne  voiiloit  uiie  que*  pour  andjaison  de  lui,  parlât  :ius  austres 
noniiiijns,  aiuz  li  manda  par  une  vielle  Famé  î  n  Ibau  siivi  Frere,  aîez  vous  en  5  vous 
«  nie  verrez  en  Faulrc!  siocle.  Or  sojit  leü  noiifuiins  d'autre  maiiicre,  (|ij\'llés  fmil  widr  a  ùWfs, 
sf>Ui  roijveiture  de  pnrenté  +  leur  amis-  et  leur  jirî\r/,  qui  sont  leur  jiiiîîs  pu-  ^mrollrs,  m6s  I  Ufvrt‘ 
que  il  fc)nt  coupe  Jo  parage. 

i-e  iraducteuraoinis  les  aiiicles  4 1  à  !\i  des  Vfr/m  seiiwnim,  parce 
qu’ils  SC  trouvaient  déjà,  à  quelques  mots  près,  dans  l'ifisioria  iimia- 


ET.  ri-dossiis,  p.  Î77+  Ifi  ’^ersion  île  U'ao- 

chier, 

W  Vt-iim  acaiarum  fie*  îhiliji,  J+  J;  Rfis- 


wevilé ,  |s*  4îp  :  Migtie ,  Pnh  ,  inf. ,  L\\ 1 1 1  ~ 
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clionim,  diap.  xxvji  elxxix.  La  traduction  cies  Verba  seitiorum  se  ter¬ 
mine  ainsi  (S  a  19  de  roriginal)  : 


[FoL  57  fi)  Uns  frt‘jX's  <le  Nitrc  avoit  {^'ipargnic  .ç.  s.  <le  lin  Cjuil  avoit  ouvré,  et 
plus  les  avoit  pour  cspargni^^r  quo  por  a^  aric«*  11  lu  iiiorü;  si  Lssa  les  denÙTs, 

et  il  preudome  du  desert,  dont  iil  i  avoil  plus  dt‘  *v''\ ,  t|ue  luit  hahitoîfntcha:àciiri  par 
soi  en  sa  celle,  sioitent  dire  que  cil  Ireres  estoit  morz  o  tout  pi’opre,  et  pristn'nt  con¬ 
seil  qu’i  feroient  de  li  et  de  l’argent.  Ei  uns  dïent  que  len  les  doint  aus  povres,  ii 
austi'é  diont  f(u’en  les  iX'ndist  aîj[s]  parenz.  Maint  conseil  en  firent  puis,  et  tant  que 
.iij.  allait,  par  qui  li  Sainz  Esperiz  par)  oit,  a  tirèrent  que  Fen  les  Jnetroil  en  terre  ax^ec  lui , 
l't  diroitl  en  :  l  a  pecune  soîtavc^c  toi  en  perdicion  !  s  Li  lî\n‘s  dist  (jtnl  nu  firent  mit^ 
tant  por  cruauté  conme  jvour  donner  i^xanipie  a  ceus  qui  viFestoicnl  quil  ne  nieïssenl 
ensemble,  l  uit  li  moinne  d’Egypte  orenl  si  grant  pour  de  celle  vanjance  qiui  lenis- 
si'iit  puis  a  grant  cricme  se  uns  freros  eûst  a  sa  mort  .xij.  d.  ensemble. 


La  Iradnclîon  tîes  Jixcerpta  de  Cassien  et  de  Siilpice  Sévère  (livre  IV 
de  RüSweYde)^  qui  fait  suite  à  celle  des  Verha  scnioram,  paraphrase 
le  texte,  mais  l'ahrègc  plus  souvent  encore.  Cerlaîns  chapitres  ont 
même  été  omis  de  propos  délibéré*  Le  Iradncteur  supprime  font  ce 
(pli  a  un  caractère  proprement  théologique.  Voici  le  cominencemeïit 
(Rosweyde,  p.  536;  Migne,  LXXlll,  81  5); 


(Fol.  58)  cü  Jisl  €€st  livre  cerchn  les  divers  reiptes  por  ùovcr  les  henni- 

ta^es  des  seinz  Peres,  Cil  qui  ce  livre  llst  conte  qtril  ala  en  Quartage  pour  veoir  lesleus 
aus  sain?,  boiTics  qui  illcc  esîoient ,  et  meesmement  pür  veoir  le  sepulcbre  saint  Cy- 
pi'icm Liiieiu é  inarlirqtû  fu  marlyriea  soz  les  empen^n.'?  Datyen  K  Valeriam,  qui 
lorsn'snôient*  Quant  il  ost  ,xv*  jours  esté,  sireiitra  en  nu  r  et  voutaîeren  .Vlixandre, 
rnès  li  van/,  leur  fu  contraires,  si  brisa  ii  maz ,  et  ies  voiles  rompirent,  et  par  poi  que  !a 
nef  ne  fu  pene.  Mes  li  notonnîer  gilereni  leur  ancre  et  sauvèrent  la  nef  au  inieu^t  qu'il 
porenl.  Près  d^euls,  ce  îi‘ur  seinbia,^  viri^iit  si^cbe  tern*,  et  st*  mislrent  en  la  barge  e( 
alereiit  la*  Quant  il  fiinmt  entré  en  celle  îlleitc,  si  alendirent  ii  un  l’autre  a  la  riv^  , 
tant  que  la  tainpeste  s'apaiast;  cl  cil  (|ui  ce  livre  list  ala  avant  par  curiosité  de  r<‘s- 
gardé!-  et  por  savoir  s’il  troveroit  nul  leu  ou  il  poiüsl  pramlre  bon  fssample*  Onqiies 
n’oï  feu  dire  qu'i  pleûst  unile  foi/ en  celle  üle,  Van/ i‘t  estorbeillonsdoiitoient  moutli 
iiabitaiit.  Nul  blé  ni  croissoit  ne  nulle  Kerhe  ^fors  que,  la  ou  la  terre  estoit  .j*  poi  pins 
liecbe,  îkiec  veiioit  *j,  pou  derbe  pongnanz,  mès  tant  y  avoit  que  elle  csloit  bonne 
aus  brf-bi/  du  piiïs.  I.iîpaiâant  ne  nienjoieiiL  se  leit  non,  et  lîplus  riches,  c'est  voirs, 
avoient  .j*  pou  de  pain  d’orge,  mes  je  ne  sai  ou  il  ïc  jirenoient,  se  por  ce  non  qu’il 
avoit  .j.  petit  tertre  en  celle  Üle  qui  portoit  tel  blé  conme  c’estoit;  jour/  après  et- 
que  IVn  i  avoit  semé  ^  coilbài  fen  blé,  tant  par  i  estoit  grant  la  chalor  dusolleih  Nul 
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<iini'v  n<‘  ^i‘nt  u  puis  diwon  i',  st‘  pour  œ  tiüji  qu’il  hoïiI  fiujïc  dt?  iré-Ü  t-[  do. 


sorvagf’ 


l^irlout  ahi  dl  qui  co  ifvrr  fisl*  Si  vi.st  d^'vaiU  lui  unepotito  liroiic+dlo^^',  et  ala  h 
SI  trouva  tlf/rlauz  vioiJaj'E  voslu  d’uncfâ]  pians  dr  moutons*  e[  loruoil  uik'  muelle. 
Salua  luî^^ï,  et  cil  lo  reçut  mont  debonnorenirut,  et  ne  saî  quiinz  froms  fpiî  l■stoioïlî 
en.sr  mble  o  lui,  Fintro  les  autres  ('hosos  qu’ii  jMîrloienl,  si  distrent  cil  qu'i  ostoient 
crestïeni^ï;  et  li  bons  bons,  quant  il  m  ce,  si  counieiiça  a  plorer  (Fe  jüj'e  et  îeiir 
oiiaï  aus  piez*  FI  ien  levèrent,  et  iigita  jiis  ses  pians  de  nioiitoii;  sS  les  üst  asseoir 
et  mengier,  et  ajxuia  la  moitié  de  ,\,  pain  tlorge  que  .j.  riches  îiom  du  païs  Jî 
a  voit  envoie*  Moût  les  cooroia  bien  de  ce  pain  et  de  une  herbe  qui  leur  apniia 
qui  pîn.s  estoit  douce  que  niicb  El  livres  ne  la  noume  pas^  mès  il  dist  cpi’elfç  seiu- 
bîoit  mente,  et  hLibondoil  de  faeîlh’S. 

Fi  furent  .vîîj*  Jours  entour  celui ,  et  tant  que  aucunes  <Fes  gens  du  paîs  rouiiien- 
ciemnt  a  venir  a  eus,  et  leur  ilistreut  que  Jour  ostes  estoit  prostrés,  et  leur  a\oii 
«uüut  bien  enœléF^l  Au  nioütier  aJerent  avec  lui,  ipii  nVstoit  guieres  niieiidres  de  la 
uiesûn  au  piovoire,  et  demandèrent  des  afaîrcs  du  paîs  et  coriniciit  IVn  vivuit* 
i^’en  îî  respondi  que  ion  n'i  vendoit  ne  nacbetuit,  ne  n’avoit  feii  cure  ne  d’or  ne 
d’argent^  et  dï  fesprovereiU  et  offrirent  de  leurs  dénié l’s  ans  jxussan^,  mes  ne  fro- 
verent  onques  que  nul  en  prtûsl.  A  ce  <]U’il  orent  ce  vnù,  si  entiweut  en  la  mer 
avec  leurs  conijia ingnons.  (E"A.  //)  Quant  li  tens  fus  a]ïessie.z ,  si  vindrent  en  Aüxandre , 
on  il  avoit  grant  lençon  et  grant  clescordc  entre  les  evestjues  e|  les  moînes  de  la 
(erre  pur  les  livres  Origenes.  Fa  uns  disoîcnt  qtic  fen  les  devoit  bien  lire,  quar  moul 
i  avoit  de  bien,  li  austre  disoieiit  que  non,  que  moût  i  avoit  de  desreson,  et  qiïc 
plus  tûst  en  pooit  venir  trop  plus  mal  que  bien.  {Ch.  iii)  D'îlec  en  aJenml  imi 
Bcthlccm ,  ,,„i  en  loing  .le  Jliemsalem  .vj.  milles .  et  .vj.  jornées  i  avüil  .l’AIixand.-e  ; 
jJJuec  IrouvciHmt  saint  JeroismCf  ou  il  trouvèrent  tant  de  bien,  si  com  iF  disoient 
et  tesmoingn[oi]ent,  que  ce  estoit  mie  men  eille.  Quatre  fangages  sa  voit  i  falîiit 
grieu,.  liebrieii,  caldieu,  et  adès  estoit  en  oroison  ou  en  leçon*  Mont  leur  pFol 
leur  üfliiires,  ne  janiès  ne  se  cpieïssent  movoir  de  bn;  mès  il  lenloient^*^  a  aler  en 
la  parfonde  riiebaîde.  Si  11  çoiimcnderfînt  totuc  les  escriz  et  tonz  leur 
eontesF’3.(0.  /r)  Congîé  pristrenf;  si  s  en  alerent  et  vinstreiil  en  ,j.  di  sert  prés  de 


Nûiîs  rilii|'^üii!4  cjuidtfiîf'fj  Figlics  (in  Ee\U‘ 
Jailli  peur  jKirmelliv'  d'appi'écier  le  L'araetéi’e 
delà  IradiK-lioi)  ; 

«  IjK-oj,-!*  1oc:j  itflus  iai'tf  vii  iiut.  Qui  sûiJej- 
dores  suiit  vel,  iit  jta  diveiîrn,  (îitionys,  hoi- 
dact'û  pEtiie  iituiiltii'.  Kl  îbi  stdm  jiiessiü  esl  (|Uïi' 
eeierîta|<.  jii^ovcnfie^*  per  nnlui'niit  «►lî-^  sive 
aeiis,  veuipruni  cusus  evaderc  üolel  :  (pijpju’ 
fertiii‘  n  die  jacti  scinînîs  trigesijïïo  die  matti- 
rescere.  Consister^*  aulrtii  ibi  tioinines  iirjil  alia 
ealio  laeil  tpiaiu  i|ii(mI  oinnes  tribulo  Jiberi 

mut  » 

^>uî!  une  phiiiM;  omîüe  jinr  ir  Imdiîeitair,  tià 
Siilpico  Süvére  dit  que  celte  fJf'  esl  vijîsîiie  di^ 


la  (^-réijalqiie,  <>it  (Jafen  ,  ftivaiil  devant  (^Vsar, 
çoiidimit  son  nnnre, 

■  Tngiiriniii.  * 

Itü.  ÎM. 

<*)  Le  Iradiielrur  n'a  |i«îi  .suiij  rvaelernent 
Je  Fallu,  ijiii  enijilrtle  ia  forme  (Im-rtc,  el  passr- 
gaiiehrmenf  du  singulier  au  jdiirifL  l[  va  dan;; 
te  lexte  :  •  Inveniu  iin  M'iieni  in  veste  peJli 
«  cea.*  -  Pjeelos  iio5  in  ilJtul  iltlus  evpïiniritis**  . 

•  Cliristianup  nos  esse.  **  i 

O)  mQaiyd  simirna  nos  dissiinulationé  cela- 
d  x  eraL.  « 

f*'  Coït,  trmloieni  ? 

t*a  Iradnelion  est  ici  très  fautive  î  .  liulc 
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Nil^  le  iUieve  ([lïî  oorl  par  Egypte  »  üu  il  trouvèrent  moût  d’abaïes,  et  virent''',  que 
illecfjnes  fpie  eu  aiistre[s]lioux  <|U  il  cerclnerent,  crseorUC'^  tjiie  nus  corderons  ci  après. 


Les  chapitres  xv  k  xxiv  ont  été  omis  par  le  Irafluclenr,  qui  s'ex- 
])lique  à  ce  sujet  en  ces  termes  : 


{EoL  (il  b)  Lî  livres  parolle  ci  après  trabaïes  qui  estoient  eu  Egypte,  ccniiiieiit 
Il  moines  i  estoient  vèstu  ol  cjuiex  Imevi'çs  il  l'esoient.  Lî  uns  habitoient  par  euls 
en  leur  celles  et  li  aiistres  eu  leur  celles  et  eu  covant;  si  f'esoit  clmcuns  sa  semaine  la 
cuisine  et  appareilleït  aus  frei’es  a  mengîer*  Et  quant  il  a  tout  ce  conté,  si  l'tn'îeni 
assa  luatire.  Nous  n’en  voulons  rien.s  dire  5  qu'iï  y  a  pou  de  prou  et  a.ssea:  de  parollcs, 
et  avons  de  tîex  choses  a  conter  (jui  moût  sont  bonnes,  et  tonte  noslre  entenle  i 
voulons  mestre.  Et  pour  ce  que  Jelums  sonne  autretanx  comme  «  la  grâce  de  Dieu^'*^  », 
si  conmencerons  a  saint  Jehaiis,  et  Diex  envoît  sa  grâce  a  nous! 


Vicitl  ensuite  la  traduction  des  ciiapitres x.wi  à  \x\ ,  xxxn  à xxxviii, 
X!.  à  \i.viir,  i  et  li\\  îes  cltapilrcs  xxxr,  xxxix^  XLix,  li.,  lu,  tau  et  i;\ 
étant  ornis^^l  Le  chapitre  liv,  ravant-deniier  de  la  comjiilaiion  latine 
(De  Tiionacho  fiait  di  .'ioUttidine  ^  nocta  vidil  miiltiladiftem  dœmonnmy  lîos- 

weydo,  p*  556;  Mig;ne,  LXXIII,  coinmptice  ainsi  ; 


(FoL  6'5)  Uns  freres  aloit  par  le  desert^  si  trouva  une  fosse,  lîîec  sarrstut  et 
chanta  les  psaumes,  selon  ce  que  sa  coiistumc  estoil.  Quant  il  ost  ses  oroisoiis  finres, 
et  il  so  vout  couchier  dormir,  que  lassez  estoit,  si  vit  une  grant  compaignie  fie 
deables,  et  •'ivec  eus  leur  priiTcr  et  lor  seinguor,  qui  estoit  moût  grant  de  natuie 
et  plus  orrihïe  de  semManl. .  ,  . 


Nos  deux  luaiiuscnts  ne  marquent,  à  ia  suite  de  ce  chapitre,  aucune 
coupure.  Ils  poursuivent,  pendant  environ  vingt-cinq  feuillets par 
une  série  d  exemples  tirés  :  i®des  Fcria  seniorum  traduits  du  grec  par 
le  diacre  Péiage  (livre  \  de  Rosweyde);  3^ des  Verba  senioram  traduits 
parle  sous-diacre  Jean  (livre  VI  de  Rosweyde);  3“  des  Ve?'ha  seniorum 
traduits  par  le  diacre  Paschasiiis  (livre  VII  de  Rosweyde)- 

Les  morceaux  enipruntés  à  chacun  de  ces  trois  livres  sont  à  peu 


wergu  trmlitis  al{|ue  coinmissis  omnibus  mriü  , 
N  fïTTiTiiquft  Limiiia  t|u,T  kh\  contra  vûlimlalcm 
«iinînii,  secula,  tcneliat  iinpîiciltim ,  exonéra' 
«las  ipiodam  modo  fasre,  pmitus  ac 

*  liber,  rgix'sxus  siiiu  ad  Alexandidam.» 

{!oi’i'.  oïrvnt? 

Cette  étymologie,  eiri|n'imtée  17n(ei'pjT- 


tütin  iioftimtim  de  saî  ni  J  eroine , 

manque  dans  l’orlginai. 

^l'oulctoîs  les  chapiliTS  lu,  lui,  lv  ne 
sont  que  {léplarês  :  011  1rs  relrmiverR  pUis  luui, 
tns.  fl  *  ifxilS,  fui.  by  d  et  63, 

Daus  le  innnusenl  io38  du  lolio  63  au 

ibL  m  d. 
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près  groupés  selon  leur  origine,  mais  l'ordre  iiiè(liacli([ue  fl\iprès  le- 
cpie!  les  exemples  sont  rangés  dans  les  originaux  n  est  nullemeut  reS’ 
pecté.  I.es  Verba  setuontm  de  Pelage  son!  divisés  en  div-Imit 


ayant  pour  h’ires  respectifs  :  i,  De  pro/klu  patnm;  ii.  De  ^uiefe; 

De  compiinctioiw ;  iv,  De  continetiUa;  v,  De  Jornlcalio ne;  vj,  De  eo 
(fiiod  mmac/iiis  niiiil  delmü  possidete,  etc.  Le  traducteur,  soit  f|u'il  aîf 
siuvî  un  recueil  d'extraits  ou  cel  ordre  était  l>onleversé,  soit  qu'il 
ait  pris  sur  lui  de  faire  un  choix  d'exemples  et  de  les  disposer  à  sa 
gnise,  brouille  l'ordre  des  libelli et  intercale  çà  et  la.  (jarmi  les  éléineuLs 
empruntés  aux  Verh^i  setiiomm  de  Pelage,  divers  autres  éléirjents  tirés 
des  recueils  similaires  de  Jean  et  de  Pascliasius, 

Nous  ne  pourrions  rendre  compte  de  ioj'dre  arlopté  par  le  traduc¬ 
teur  sans  citer  au  moins  quelques  lignes  de  chacun  des  morceaux  tra¬ 
duits,  ce  qui  équivaudrait  à  une  publicîilion  partielle.  Nous  essaierons 
cependant  de  donner  une  idée  de  la  façon  dont  a  procédé  noire  ira- 
ducteur;  nous  suivons,  comme  précédemment,  le  ms.  Ir.  io38. 

l^e  premier  morceau,  après  les  extidils  de  Cassien  et  de  Siilpice 
Sévère,  est  tiré  des  Verha  semonim  de  l^élage,  lihell.  f,  S  lo  [Ilosweyfle, 

P*  063;  Mlgrie,  hXXni,  856)<“»: 

f/éV.  /jJ  Exempiû.  Quant  ïi  nÎR‘s  Jelians  so  inoiiroil,  si  vinstrorit  si  doriple  a 
Jui  et  Jj  prièrent  qii’iî  leur  lesSîit  iiucunc  bninie  piirpHc  en  leu  frerilïtge  p:ii'  coï  il 
2it>uissent  plus  tosi  venir  en  hâiisteice  de  perlcctioii.  bous  hoirs  gemy  et  soupira 
parf’ondenienL,  et  iüurdist,  tout  m  plui'aiil  :  it  Je  ne  fk  onqiies  im  propre  uderilé, 

*  oiKjiies  a  autrui  n  enseignai  ehose  que  je  ne  /Visse  avaïU.  » 

L  exemple  (jui  vient  ensuite  esl  (brmé  des  paragfraj)he.s  i  t)  et  23 
du  même  ItMlas  (Hosweyde,  p.  5C3;  Migne,  LXXlll,  SSy)  ^ 

htXûtiipfc^  Jjt*n  demanda  a  .f  preudoîiune  coniiient  ta  pooi  Dieu  venoît  en 
home.  11  resporidi  briéiiiêtit:  a  lions  »  Iiïiniîlilé et  povreté»  Cl  il  ne  juge  autre,  cesi 
“i  la  poor  (le  La  vie  au  moine  c’esi  adès  de  pcnssri"  a  sainte  Lscripturc,  et  de 

adès  ouvrer  a  ses  jiic-stres,  et  que  it  ne  juge  niiiui  ne  ne  iiiesdÎR  t/austrin  ne  ne  soit 
murm no^eiir,  car  iJ  est  csciïpt  ;  “  Vos  qni  amez  Nostre  ^eingneur,  heez  inaL  # 

Iæs  (euîllets  G5  à  «7  ihi  ms.  [o38  soiUocctiiWis  par  iIns  exmiiples 

Le  jjunxcrtlî  esl  ork''inflîi‘erïii=iil  i'iiipriiiité  t-^'  1'*^  du  fïAiagidplic  ü'i  11  t^st 

au  Imîié  ti<*  Cassieii  /Jr  ca^nohiorttfH  irntitufist  duife- 

L  V,  dï.  ?L^vnl,  vemljjn  eo  timor  IXmimiiÎ., 

H 


lirsT.  i.m  Kit.  —  vi>ini. 
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eniprnntes  aux  UheîU  [ii,  v,  vu  vjj,  i\,  Aux  IL  67  fl  eL  (i8  nous  trou¬ 
vons  la  vorsion  fies  cliapilres  r.r[,  lui  et  Lvdes  extraits  de  Cassien  et  de 
Sitlpice  Sévère Suivent  quelques  morceaux  pris  au  lihellas  xvni 
de  IV'lafre.  Au  iolio  69,  le  Lraducleur  emprunte  aux  Verha  senwnimdv 
Pascliasiiis  (cîiap.  xx\%  /]  ;  Pioswcyde^  [l  678)  Tapologiie  des  arbres 
du  Liban,  source  fie  la  lable  de  La  Fontaine  La  JumH  et  le  Bàcheron, 
et  deux  exemples  aux  Verba  seniorfim  de  Jean  [lihelL  111,  4.  etïv,  ï3; 
Rosvvcyde,  p.  653  et  609).  Il  revient  ensuite  {fol.  69  fl)  aux  Verha  se¬ 
rt  ionim  fie  Pèiage.  Les  récits  qu  i!  en  tire  appartiennent  aux  UhelU  v 
fl'oL  69  fl-7  1  c],  IX,  xiii  (füL  7:3),  \vn,  xiv,  xii  (foL  73),  de  nouveau 
au  libellas  v  (fol.  7  4^7  5),  puis  aux  Ubeiti  vu,  vi,  x,  xui,  ix,x  [foL  75-77), 
XV,  xvr,  xviïi  {fol.  78-80).  Du  folio  80  au  folio  85  nous  trouvons  toute 
une  suite  de  récits  tirés  des  ([ualie  hbelh  des  Verba  se«fonfm.  de  Jean. 
Lejireniier  récit  est  la  vision  tle  la  vierge  qui  vit  son  père  en  paradis 
et  sa  mère  en  enfer  (i,  i5;  Rosvveyde,  p.  646).  Les  exemples  qui 
suivent  sont  empruntés  aux  trois  derniers  UbelU  du  même  recueil  Au 
lolio  85  (1  nous  revenons  aux  Verba  ^enfori;m  de  Pelage  {libelh  iv,  vii, 
VI,  II,  IV,  V,  vi,  \ii).  Le  morceau  fitial  (xii,  3;  Rosweyde,  p.  6i3- 
Migne,  LXXIIL  94 1)  est  celui  qui  commence  ainsi  : 

(FcJ*  SS  (f)  \À  iilïi'S  Dulîiü.tjui  fu  Jtîtû^ïlos  Tsibé  Bt'i'iarion,  clisoit  :  k  .(r  iilai,  tliî>t  il, 
une  foiz  en  la  celle  mon  iibé,  si  le  trovai  eu  omisoti,  .  .  w 


À  la  suite  de  ce  morceau  le  Iraflucteur  a  placé  une  sorte  d’épi- 
loiriie  de  sa  façon,  ainsi  ccmcu  : 

De  liex  clioscs  et  île  tiex  miiacles  est  toui;  ii  livres  plains  ci  arriérés,  mes  ore 
connicncont  les  \ies  ans  liaux  homes  sainü  el  religieu.s,  [si  corjine]  .saiiil  (lei'oisnies 
et  H  liîiijst  clerc  et  li  bon  le  ilescrislrent.  Qui  i  prandia  exemples  de  bien  faire  il 
léiu  tj^ue  s^iges. 

Il  semble  bien  résoller  de  cos  paroles  que  le  traducteur  ne  .s* est  jias 
astreint  à  mettre  en  Iranqais  tout  le  recueil  latin  qu'il  avait  sous  les 
yeux,  el  qui,  bien  évideniinenl,  commençait  par  les  vies  attribuées  à 
saint  Jérôme,  à  qui  il  lait  bonneurflu  tout.  A  mesure  quil  avançait 
il  jirenait  plus  de  libertés  avec  son  texte,  abrégeant  souvent,  et  clioi- 
slssant  à  son  gré.  Mais  il  ne  paraît  cependant  pas  probable  qu'il  ait  a 


Cf.  plus  hfiiit ,  p,  noie  l\. 
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plaisir  mêlé  les  livres  qu’il  ])rétendait  traduire;  il  est  plus  vraiseni’- 
blahle  qu^il  a  fait  lisage  d’une  cotn  pilaf  ion  où  le  tueine  désordre 
oxistaif  dfyà.  Dans  cetie  partie  de  rceuvrc,  le  traducteur,  sans  dotjte 
pressé  de  finir,  est  sobre  de  réllexions  mor*ifes.  En  voici  cepeuflant 
line  c[ui  fait  suite  a  nu  bref  récit  des  Verha  seniorum  de 
('V,  10;  lîosweyde,  p.  SgS  h;  Mi^rie,  I^XXIII, 

(FüJ.  ^2  J  Uns  pmidons  dis!  ;  *  Se  lu  es  chastes,  ne  jug^es  piis  celui  (jui  fi'il  for_ 

«  nication,  cpinr  ki  feroies  aussi  contre  Joî  connue  il  feîl.  «  Cîl  tjui  dist  :  *  \k  feire 
^  h>rnirntiiïii  b,  dist  aussi  :  «  Xe  ju^es  riiiliii.  *  Ta>^p  en  esi,  imj  Ü  jouiv.,  (üuü  Ji  sJeHes  fn  irsi 
|«ln]7]/,  onfecliiej.,  (jnc,  trtnUïsl  comme  t'co  voit  tjiif  iiiiii|iir]s  tïjespi‘<'ii( ,  sa  i|m  iiireiil  luil  vi 
i»jl  le  jugent;  et,  re  ijui  l■ITc^)^  vaut  pis,  in  ou  i)  au  ëevçiif  po^nï  flo  mÉil,  in  (lient  II  aiîWM‘E  mu] 

'*l  (ntp. 

I^'épiloguc  que  nous  cilions  foui  à  rheurü  annonçait  «  les  vies  aus 
Iiauü  Jioines  saînz  et  religieus  »,  Xoiis  rencontrérons  en  effet  ]>lus  loin 
ba  vie  de  saint  Iliîarion  et  celle  de  sninf  Malclius,  mais  ce  que  nous 
ï  rouvons  d  abord  dans  nos  inanuscrits,  c’esi  la  vie  de  quelques  saintes 
(etnmes  d’Egypte,  en  premier  lien  celle  de  sainle  Marine*  dont  voici 
Je  flëbnf  ; 

(Kd.  88  il]  Ici  ammcnce  fa  pie  de  smide  Matme,  r/nyc  'l  II  hi  .j.  praiidons  «111 
sifcJe  qui  iivoil  une  hile  cpie  rl  nioul  auiuîL  'rsiJenl  !i  pris!  <raleir  on  t^digioii  ;  si  con- 
nipudu  sii  chicre  lllle  n  .j.  sien  .inii,  cl  iiprès  si  s'îdii  ï“inilrc  a  une  .ihaïe,  LVn  le 
rççiisi  {foL  89 j  moLil  voleu tiers,  et  il  fu  muiïl  doux  et  si  dchûiïneîi\'s  e(  seiviables 
^|ue  ii  ahe^s  .se  niej^cilïcil  inoiit,  et  renuioif  ]>Jus  tjue  touK  les  ^iiiires  iiudnes  de 
h‘anx,  por  ce  (ju'il  estoit  leaiis  lions  et  tnont  obedhin/,  ,  - 

Viciïf  ensuile  la  vie  de  sainte  Enj)hro5yne^^^  : 

(lod.  qo]  (Ji  rmmetioe  fa  rdc  de  i^(unte  IJuf résiné,  vir^Cf  tint  se  fatsmi  apeier  Jrere 
-Warin  MeueiiPl  (Jii  preudons  fu  qui  avoll  non  Fanucês,  moût  licnnortiblcs  a  toutes 
fîen?,  et  bons  vers  les  homes  et  vers  Dieir  JI  se  maria  moul  nclicjiicpit  cl  prisl  une 
bime  de  hciut  lingnage  qui  moût  estoît  jjrciîx  et  honestc,înès  elle  estoil  braboin^riic , 
si  ne  pooil  avarr  nu!  cnfiinl.  .  *  - 

Purs  riiisloirede  Marie  la  péclieresse,  nicce  de  i  ermite  Abraham ; 

(Fol.  ly une  revlase  qui  s  en  nkt  au  sieefe  par  j.  moine  qui  la  cornimpi.  Id  abes 

Abraham  a  voit  q,  /'rcrc,  et  cil  freres  mourut,  sî  iessa  tineseuc  ride  qui  encor  nVivoil 

noswcAde,  iK  ,^0.1;  Migne,  Patr.  ht.,  lcrnii  iiü  s  cqlJJ■|]llcg^,(.^p  : 

hX\NI,  6y  t,  ’  diK.  dans  il'  l«tm. 

koAwt'yfic,  p.  363!  Miv^fïc,  I A  Ml! ,  atisucjfilc,  p,  368;  Aligne,  L\ \||U  Ü5i. 


39. 


308 


\0:ïiSI()\S  K\  PPiOSK  DKS  VIES  f>ES  PIŒES. 

que  *vij.  niiz.  I^etite  estoil  et  orfeiîne.  Si  i:i  j>nstreiit  li  iiiui  sou  frere  et  iii  menerenl 
H  son  oncie  lu  ou  il  estoit,  en  sa  oetle.  la  pmidons  hi  avoit  double  celle,  si  leooienl 
run[e]  a  raulre.  Si  list  meslre  sa  tib^ce  en  rtnie,  et  îi  Üvroit  pac  une  fenestre  ce  que 
uiestiers  li  estoit,  et  Ii  aprenoît  son  saulîei\.  .  , 

T/hi.stoîre  de  Tliaïs^^^  : 

[Fol.  d}  IJitfW  fpih  famé  r/Mf  avml  nott  Tays.  ICnciîinneniejit  fu  une  soudoiere 
qui  avoit  non  l'ays,  tant  belle  et  lant  genle  que  maint  houie  vandireiit  pour  lui  leur 
héritage^  et  furent  povre  et  chotis  ati  darreuier.  Moût  avoit  la  damoisélle  <raniis  qui 
raïuoient  foilenient,  et  si  qiuî  s’enlrebeoieiit  et  sVntrocioient  a  son  buis.  .  . 


À  la  suite  de  la  vie  de  saiult=!  Thaïs  la  version  champenoise  intro¬ 
duit  une  légende  qui  n*arien  de  commun  avec  les  Vies  des  itères»  à 
savoir  This taire  de  saint  Hospîtius,  contée  par  Grégoire  de  l'ours, 
JJiSlorla  PVancorutn^  VI,  0i  Ct  abrégée  par  Paul  Diacre,  Ihslona  Lango- 
banloriim,  III,  i,  2.  Le  nom  du  saint  n'est  pas  donné  dans  la  version 
française,  dont  voici  les  preniîères  lignes  ; 

(Foï.  q5  c)  lyiiîi  yecltts  (jui  ej^toit  ceinz  de  chaanne^.  Eu  la  cite  de  Nicéet^l  avoit  q. 
reclus  de  graiit  ahstinence  qui  esloit  ceinz  de  chaannes  de  fer  en  pur  le  cors  et 
la  haire  ]ku’  desus,  et  ne  menjoit  nule  foiz  que  pain  sangle  et  ,j.  poi  de  dates;  eu 
qiiai'esiue  menjoit  racines  dé  herl>es  que  fen  li  a|ïortoit.  Premièrement  usoit  IVove 
ou  elles  estolent  cuites,  et  après  si  menjoit  les  racines. .  .  . 

Nous  revenons  aux  Vdœ  paînmi  avec  la  vie  de  saint  Frouton  (en 
latin,  Frontonjm  ouFranfoj,  que  le  ti-adiicleur  appelle  Fronf/n,  C’est 
un  abrégé,  bien  plutôt  qu  une  traduction,  du  texte  laün^^L 

(EoL  96  d)  Coinmefit  Sires  pounlst  samt  Fronlin  de  viatide.  Quiconques  a 

en  soi  .sens  et  discrétion  si  (ioit  iiiout  volenUers  o’ir  ét  entendre  les  vies  ans  .sains, 
qiiar  ille([ues  puent  il  a|>raudre  exemple  de  bien  vivre,  et  leur  atnes  sauver,  s"en  eus 
ne  demeure.  Et  por  ce  que  luit  tloivent  vouloir  le  salu  de  leur  sinies  et  de  leur 
proimes,  veil  ge,  lèit  cil  qui  descjïpt  ceste  vie,  cooUt  .j.  conte  qui  avint  en  Capadoce 
nïi  mie  encore  lonc  tans. 

En  preudome  i  avoit,  qui  avoit  non  Frontins,  plains  et  ahevrez  du  Saint  Esperit, 
ne  n  avoit  cure  de  la  gloire  du  nioiule,  ainz  pensoit  du  tout  en  tout  a  la  vie  pardu- 
rable,  pour  qui  amor  il  s’en  ala  u  desert,  soi  soissanticme  de  compaingnons, ,  ...  * 

Mais  a  partir  d'ici  jiisqu’a  la  vie  de  saint  Hilarion  (lob  100  b)  nous 


boswcvdf,  p.  3-4;  Atig[ii‘,  Ïj\.XÎII> 

GG  I , 

Judée,  duns  le  OIS.  1  o.38.  I.es  loaniiscnt'i 


tli"  b>on  i=t  tli^  Sîiînl-l^f'lfr.slxmrg  ont  con¬ 
servé  ïii  leçon. 

ïïüSAV(‘vtlc,  |ï,  Migiic",  LXXJil,  43^;. 
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trouvons  une  suite  cl'liisiorl elles  pieuses  qui  n'ont  aucun  rapporl 
avec  les  anachorètes  delà  Tliébaïde. 

première  est  la  légende  bien  connue  du  crucifix  de  Heiroulli, 
Elle  apparaît  pour  la  première  fois  dans  un  sermon  attribué  a  saint 
Atbanase^^^,  d’après  lequel  elle  est  ici  tradiiiLc: 

(Fol,  Coiimeiii  II  jaïf  ifmii'Éfenl  ISimge  lîa  crucefiz  H  /r  fértrcnl  a  costv  rtimc 
ictitee,  et  U  siiiïmft  swic  et  eite.  Soiiit  Vtli^iÎÉiysf's,  li  evcstjuoü  ^  si  conte  riiiracJfis  JVui 
yiOiign  i\(j,s!ie  Sciiigneur  ijui  csloit  une  cité  (|iic  l’en  aju-ioit  Brito,  entre  Tyi-  et 
^>)  doine;  si  rendod  treü  a  .Andiyoche*-  .  . 

ha  seconde  est  riiistoîre,  empruntée  a  Bède  [Ilixioria  eccle^lasiicaf 
h  \  ,  clc  xin],  d'un  homme  qui,  ayant  trop  tardé  a  iaire  pénitence, 
ïuü  II  rut  désespéré  : 

(FoL  îl]  Dit  lier jant  a  roi  ifid  fti  dantimez  fjor  ce  (iiiil  ite  se  vmihit  canfesscr. 
tns  hüns  fu  en  h  contrée  de  mont  pesiue  fl  moût  cnicil,  Si  vil  une  nvbioij 

tjin'  riens  ne  li  v;dul,  mës  niout  uidc]  a  auti  ni.  t)c  iü  cort  le  roi  Choeranl  eslüil,  et 
«niiinlcs  foiz  li  înnoïifsloit  li  roi;^  gtn  se  confessîï[sJl  de  sgs  ^jccliiez  et  sé  i'e|>enli?it 
ainçois  que  Diex  le  luast  si  Jioiidainiieiuenr  *  ■  . 

En  prêtre  nommé  Plcgiles  doutait  de  la  présence  réelle  du  Christ 
dans  l'Eucharistie.  Mais  le  Christ  lui  apparut  sur  l'autel  sous  la  forme 
d  un  enfant,  Ce  récit  ne  se  trouve  pas  dans  tous  les  textes  des  Ver&(t 
Jienionm  de  Pelage,  Rosweyde  l'a  publié,  dans  les  notes  du  Wr/é/i- xvn 
fp^  fi/i3  h),  daprès  deux  des  anciennes  éditions  : 

c)  D'üfi  prestre  a  ifui  Dléx  s  apuntl  por  sa  pricre  en  char  et  en  os  cl  en  sanc. 

Il  este it  -j.  prestre  <[ui  nvoil  non  PJcgilics,  inotit  reli^ieuïi)  et  moût  volcntieri:  cJiaii- 
tojt  sa  rnesse  a  ïauU  Î  ou  It  coiifi-ssors  àVinie  gîsoîL  ,  - 

La  Vision  de  ce  moine  dissolu,  lorgeron  rie  son  métier,  qui,  au  nio- 
tuent  de  mourir,  vit  Je  lieu  qui  lui  était  réservé  en  eulèr  et  uiourut  sans 
confession,  est  encore  tirée  de  Bède  lislorta  ccclestastica  ^  b  V ,  cIl  xiv]  r 

(Foi,  g 8  tî)  Dnn  fevre  moine  (fai  visf  son  lien  dedanz  efifer.  Cil  qui  cp  livre  fîsi 
drsl  qu’il  vit  .j.  fr-ere  rn  une  rnoiil  riclic  alïlïsiÏP  tjtd  moût  vit  oil  vilmenl  plus  ijuf 
njpslîpis  ne  jj  ftisl.  .  . 


f'uhJii'  lt‘s  Spjteift  fie  ce  Pci"<‘' 

Pair,  ÿt'feea ,  \X  \'iU ,  S  )  .l-Sao).  1^0Mi‘  d'niit rcs 
redarfioiis,  tftïi  Imites  de'j’ivfiïl  de  ce  si'riiion, 
voji"  Jrt  iiihlûntieen  hiÿiofft'tiphuit  tntÎMi  tics  fkd' 
luiuiistfh,  I ,  srtiis  Mïrnctila  in  inta^iNifitin 


n"  V,  (it,  iVûiküs  ,  \X\V| 

y  KJ,  lïotc  i. 

1*'  Sic  le  iJis.  Meree  diim  le  ms. 

de  J,ynn3  dnn 5  Bide  iu  pt  01  ini  in  iyfpji 
ciontm. 


;ii() 


VKUSKXNS  KN  l'IlOSK  DKS  VIKS  liKS  PliliES. 


Suîvenl  riiialre  récib  emnnnilés,  (lireclfttienl  au  i)ai'  riiilcniié- 
(lial  l'f'  de  fjiicl(;|iio  n‘ciieil  d'extraits -,  à  Vlltstoria  Inparlda  dt^  Cnssio- 
<\on\  Le  pjeniier  est  relatil  à  une  slafueB  de  Jésus-dhrist  au  pied  de 
latpieHe  croissait  une  plante  ([ui  actjuérail  la  vérin  de  gutnar  toutes 
les  maladies  dès  (pi\dl(‘  avait  poussé  au  point  de  tauclier  la  bordure 
fie  la  robe  dont  le  dlirist  était  vêtu,  de  récit,  relaté  tu ij^inaii einenl 
|)ar  Ensèbe,  a  été  reproduit  par  Grégoire  fie  Tours  (LtY^É^r  in  f/hria 
marijrum,  xx]  fFaiïrès  la  version  fie  lîufin  (VII,  xiv).  Mais  notre 
Irad licteur  ne  l’a  [)i  is  ni  à  Grég'oire  fîe  Tours  ni  à  lUifin,  car  il  y 
mentionne  fies  circonstances  dcmt  ne  ]>arle  |>as  Ensèbe*  celle-ci 
notamment  fjne  rimage  fin  dbrisl  avait  été  abattue  par  Tempereur 
Julien  et  remplacée  par  une  statue  érigée  en  son  honneur  :  Il  Ta 
tiré  de  YlUsloria  trtpartUdf  1,  VI,  cîiap.  XLi  ^d 

(Foi,  9  J))  D'an  y  mage  Nostre  S€inffnem\  por  qui  fesoit  placeurs  tuirades  Ditni 
me'ismes.  Il  avint  J.  miracle ^  au  lens  .lulieti  l'enipt^reéui',  ct\iiie  ymage  Nostre  Sein- 
gneur,  c[ue  la  famé  que  l)ie?i  guéri  de  remtermeté  du  satic  (|uant  elle  loucha  a  lui, 
avait  mise  en  Cescire  Pheltppe,  ime  cite  de  t^licnice  qiul  apeloient  Paiieam,  (cil 
empt^rieres  .liiliens  eu  uv  pailei',  êt  la  Hsi  jus  meslre  du  îîeii  ou  ele  estait,  .  . 

C’est  encor  e  à  VHistorkt  {riparùta  (L  V I ,  clia|).  xlii)  f[ira  été  tmijirunté 
le  récit  relatif  à  une  source  miraculeuse  située  prés  frEmmaus,  cpii 
commence  ainsi  : 

(Fol-  99)  //  ane  fontaine  oa  Jemcrisl  cl  ses  ((ecipie.^  faverenl  leur  piez.  Jl  a  imc  cité 
en  i\\Thopülc,  et  delez  celle  cite  avoit  une  ^ille  que  li  saina  tivres  des  euvangiiles 
apeile  Pauaus,  et  li  Romain  I  apeloient  Nichopalatn .  -  . 

Un  évangile  apocryplie^^^  conte  fpie,  pendant  la  fnile  en  Égy]>te,  un 
palmier,  sur  Tordre  de  Jésus ,  abaissa  sa  cime  jiisqiTaux  pieds  fie 
Marie  ])our  (juVlle  pût  en  eneiHir  les  Irnifs.  Cette  légende  a  été 
recueillie  pai-  Cassiodon^  flans  le  clia[)ili'e  [ïiécilé,  fTou  elle  a  |)assé 
flans  notre  compilai  ion  : 

(Fol.  99  b)  jynn  arbre  cnclina  (i  rhsacrisf  ei  a  sa  mere  (f liant  tl  ahicnl  en  Egypte. 
t/en  conte  que  en  une  cyté  de  Theba'ide  qui  a  non  liermopaïîs  a  .j.  arbre  que 
Feu  appelle  persidre,  de  telle  vertu  que,  ([liant  l’en  en  pant  au  col  a  ,j.  malade  ilii 
fruit  oiî  de  la  l'eiuUc  ou  de  reschorche,  qu’il  esl  gnonz  isnellemciit .  .  . 


Mî^nr,  I^uirduL,  I.XIX,  io58. 

***  (]dit.  i. 

Psetnbi^  MatthfiPi  ei'fittqelinm ^  chap.  \\ 


(Ti6cliçiidorl\  Evungctiti  ttpocrypini)\  Liber  ih 
bffmttia  Mniiae  et  Chrutî  SnfmUfvh...  èdit, 
Srliade  (Hfillc,  p-  3q- 
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ce  recueil  (riiisfoiresétlUiaiitcs  sc  tej'jiHne]>ar c/eux  récifs douf 
héros  est  saint  Spirirlion,  évêffiie  fie  Trimifhonfc,  en  (Jliypre.  JIsse 
^■etrouvcnt,  contés  en  termes  fliflereots,  clans  Vllislork  ccclesmsiica  de 
fîulin  (1.  J,  cliap.  et  dans  I7/f'sfoncï  tnpariàado  Cassiodoj'o  fl.  J, 
chap.  xJf'J,  mais  il  ne  paraît  pas  qirils  aient  été  pris  directement  à 
aucujï  de  ces  deux  auteurs,  car  notre  version  conimnnce  par  placer 
I  lïistoire  au  temps  de  ('onstantin,  ce  qui  ne  vient  ni  de  Rufin  ni  de 
Cassiodore.  Il  est  probable  que  noire  traducteur  aura  eu  sons  les 
yeux  un  extrait  incKlifié  de  f^issîodore  commençant  par  ces  mots  : 
Teîttpore  Conslantini  perspeximus/uineSfr^^nilioncm,  Trcmit/ntmlfim  ep/- 
•icopajii^  .  ,  ,  qui  se  trouve  en  divers  nianuscritst^l  Voici  les  premières 
li^^nes  de  la  vei  sion  : 

fFof,  99  c)  D  un  et'csijae  de  Chipre  tfui  &s(  fume  e(  eiifanz  «  qui  larnms  imitnenf  cm- 
l)/er  ses  hrehiz.  Au  tans  CostaJihiiS  vit  cil  ejut  esrrîjïl  resL  eoiilo  J.  evesqüe  en  d-iijiri' 
9ui  touz  cronleit  vciltcisce^  si  contuk  tVii  de  fui  maintes  clioses,  et  il  en  retint 
anémies;  si  kis  escrit  por  dorifier  exaniple  de  iiién  fciic  ausf^eiiK.  *  * 

La  Aie  <le  saint  Hilariord^'^^  est  traduite  nsscîz  libremeni  :  le  prologue 
est  très  abrégé;  dans  Ja  traduction  de  Waiidiier  de  Denain  ;  ci-dessus, 
p^  il  avait  été  cQjn|)[àlement  su])priiné.  fie  qui  vient  ensuite  est 

paraphrasé  et  même,  en  cei  tains  ciidroifs,  déA'elop])é  : 

(Fol.  J  00  b]  Ici  commence  li  proinfjHes  de  hi  ïfarwm.  i^iint  (j’irnimcfi,  qui 

ki  bons  ciers  et  saiiiz  lions»  descrist  Is)  vie  sainl  Yianon,  et  <ipe(a  le  Saîiil  F^sperit  eit 
aïde  qufi  li  donit  sana  et  poolr  de  dcscrivre  les  vertUîî  que  sîiinz  \  Lirions  fisc  Mont 
grarit  ot  grief  [fu]  la  rniUirc ,  si  que  saillît  Gîroîmcs  dist  que»  sc  Üiners,  li  poestes,  en 
voosjst  parler,  rfen  poïst  d  pas  si  a  droit  parler  connic  la  iiiatê’t?  le  requiert;  et  por 
ce  apeLi  il  je  iSaint  Fsperit  cpii  les  ou  ers  eschaiife  en  .s’idde  et  les  Lingues  frit  parler, 
qui  lui  düijiU  et  osiroit  quÜ  pulst  ce  saint  diguemenl  loer.  .  , 

^>îiiril  j  lylariozis  lu  nez  d  une  vffJê  epie  fVii  apf’loil  (ilitztkabatani .  près  il  iiiie  rUr 
dcf  Ftdcsline  cjui  a  non  Vudres^^L  peres  Sci  nierr  furenl  paieu  :  si  aourtiieut  It-^j 
ydolles;  et  iï  fu  iiez  dVuls  aiisuit  ronnie  Lj  rose  de  lesphie*  J.  espine  est  diiri'  e|  pou- 
n[uant,  e!  la  rose  laiidrr  et  soel  Jlerunt  :  ainsini  estolejU  ses  pères  et  sei  liiCîre  dur  el 
niescreant»  et  il  <  sloil  doiiü  et  clE  kozimdi  es.  Moût  ranioîeut  teiidn meut.  Si  IViivoîeivnl 
O  i’escole  rn  Alixaudre.  lUrc  aprisl  si  lueji»  tant  roniue  aagi's  el  sans  deulîoif  se  ptu^i 
estendn^,  rpjc  Uijt  tiierv  r^îlloîeni  de  son  aiigm  -  -  ■ 


iVtjgiic»  /W.  iat.,  Wl,  4 71 

Par  evemjjfe  dans  le  iris.  JiihJ.  luil. 
1  fiorï  1 ,  lof  yy  ;  cl’.  /îïi/lo/Ar™  htitfhtfrap 
sous  3priiin>ro\  (p.  1 


laC 
tfhtfraphîcft 


f*>  UtsAweyde»  p.  75; 

>  fj- 

.Milarbii»  ortus  viro  Tliabatliii,  qui 
■  dler  quîjJtpie  niillia  a  Ijhk*  nrhe  IkiLesljuji. 
<ad  AiisICHin  siUis  est,  • 
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VERSIONS  PROSE  DICS  VIES  DES  PÈRES. 

Dans  ta  v  ie  fie  saint  Malchus'^^^,  le  prologue  de  saint  Jérôme  était 
difficile  à  traduire,  a  été  assez  lïien  rendu  : 

(Fo!*  iûy  c)  Commetiî  .j.moiiw  fa  en  ^erva^e  (rante  Jj.  anz.  Cil  qui  se  doivent  en 
mer  coml>attre,  si  essoient  premiiTement  en  la  cüie  mer  cou  ment  il  le  feront  en  la 
parfontle  mer,  se  hesoinz  lor  croissoit.  Leurs  gouveniaus  fieebisscnt  et  traient  les 
avirons  et  apparellent  leur  cros  el  ortlennenl  leur  hataiîles  seur  le  planchier  de  la 
nef,  par  ceste  reson  que  il  né  criement  mie  se  il  venoient  au  besoin^.  Ausint,  feit 
sainz  Oiroimes,  je,  qui  me  sui  lonfruenienl  teuss,  me  vueïl  essaier  en  une  petite  euvre, 
ausint  tioiiine  [pour]  le  reoil  osier  de  ma  langue ^  pour  re  que  je  puisse  venir  a 
descrïvre  pins  grant  îstoire  que  je  ai  en  proposemenl,  se  Diex  me  donne  vie.  ,  . 


À  la  suile  de  la  vie  de  saint  Malcltus,  le  ms.  î\\  u>38  (loi.  i  lo)  in- 
difjue  par  une  rubrique  la  fin  de  la  Ade  des  Pères  et  le  commencement 
d’un  autre  ouvrage  :  «  Ici  fine  la  Vie  des  Pc  res,  el  cil  qui  ce  livre  fist 
uf  raconte  les  voyages  que  saint  Antoine  Iisl  en  la  terre  croutremer,  « 
Ces  prétendus  voyages  de  saint  Antoine  ne  sont  jyas  autre  chose  que 
Ylttnerariurn  Afitonini  martym,  récit  d’un  pèlerinage  en  Terre.  Sainte 
attribué  à  Antonin,  non  Antoine,  natif  de  Plaisance,  qui  vivait 
au  vi“  siècle  el  ne  fut  ]>oint  martyr^-l  11  est  infiniment  probable  qut» 
la  version  française  de  cet  itinéraire  est  Tœuvre  fie  notre  traducteur 
anonyme*  Elle  se  trouve  en  elfet  à  la  même  place,  cest-à-dire  à  la 
suite  fie  la  vie  de  saint  Malchns,  dans  le  ms.  773  de  l^yon^^^  et  dans  le 
ms.  de  Saint-Pétersbourg.  Le  traducteur  aura  rencontré  Ylllnerariam 
dans  le  manuscrit  flaprès  lequel  il  a  mis  eu  roman  la  vie  fies  Pères, 
et,  confondant  Antonmits  avec  il  aura  cru  utile  de  le  trans¬ 

later,  comme  un  appendice  à  Fliistoire  de  saint  Antoine  Termite* 

La  version  fie  Tl  lisloire  de  Barlaain  et  Josaphal,  qui  suit  Ylunerarinm 
dans  le  ms.  vo38  (fol.  1  i/|],  se  rencontre  en  plusieurs  manu¬ 
scrits  dont  quelques-uns  renferment  des  extraits  en  français  fies  Vies  ch  & 
Itères  J  ce  qui  n  autorise  nullement  à  Tattribuerau  même  traducteur^^l 


« 

Roswcydc,  p.  q3;  X\lll,  55. 

drjfoHîV»’,  dont  il  existe  deux 
rêdaclions.  Il  été  plusieurs  fois  édité,  iiotam- 
nicnt  flans  les  Itincm  et  desüriptione^  Terrati 
sanctae  de  T.  Toblcr,  t.  1,  p.  t]i  et  3Go 
{Société  de  rOrieiit  latin,  1 87'j'-i88o). — 
La  tradiiclïon  a  été  publiée  d'après  noli'e 
ms.  IV.  1  o3â  par  M.  Aug.  Molmier,  ihid.,  p.  383. 
On  ne  craitpin*  t[ue  cct  onvrage  soif  d’Anlonin 
de  rlaisaticf. 


Dans  le  ms.  de  Lyon  îa  version  de  rill- 
néenire  est  comprise  dans  La  Vie  des  /Vmv.car 
c'est  à  la  suite  de  cette  vei'sion  tju^est  placée  ta 
™lji’i(pie  :  Cl fenîst  lu  EïV  des  Perest 

l>es  spécimens  de  cette  version  de  Bat- 
hüfii  et  Josaphal  ont  été  publiés  flans  IktAaaoi 
«.  Jù.^aphitt  ^  fr an zôsisches  (redichl  des  dreizehnten 
Jahrhiifidcrts  t'üii  Cm  de  Camlnti,  ligg.  von 
II.  Zdlciiberg  U.  P.  Meyer  (Stuttgart,  i86d), 
p.  3  et  suiv* 


yE\\sio\s  i':\  PJK)SK  di:.s  y/f:s  f)Es  i^ÈnEs. 
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l^a  œinpîlatïon  que  nous  venons  crétutlier,  elaui  fonnôf* 
analogues  par  le  sujet,  mais  originairement  rlislincts,  se  prêfaif  assez 
natureliement  à  la  clivision  en  recueils  |)arliels.  S’il  tî  existe  plns^  ;i 
notre  connaissance ^  fie  la  compifalloii  précédée  pmlogue  en 
vers,  que  fieux  exemplaires  [Bibl.  Jial.  h'.  iü3S,  el.  Lyon  77^]^  nous 
pouvons  en  indiquer  plusieuJ's  copies  moins  complètes,  et  il  est  bien 
probable  que  toutes  celles  qui  existent  ne  nous  sont  pas  connues,  il 
à  noter  cpie  les  vies  de  saint  Paul  rerrnile  et  de  sa i rît  Antoine  ne 
se  tr'Oüvenf  que  rlans  les  deux  exenqdaires  pourvus  rlii  prologue.  Si  01/ 
ne  les  a  pa.s  fait  entrer  flans  les  recueils  fie  légendes  liançaises  en 
pi'ose  dont  rjous  parlerons  en  un  autre  article,  c'e.st  vraiseniblablemen/ 
parce  que  la  place  était  rléjà  occiqvée,  soit  par  la  version  de  Wancliier, 
soit  j>ar  une  antre  version  fpii  sera  mentionnée  eiî  son  lléu* 

Pes  manuscrits  où  nous  avons  recomui  fies  parties  [dns  ou  moïrïs 
considérables  de  ia  compilation  champenoise  sont  : 

Le  ms.  de  Saint-i^étersbourg,  déjà  mentionné  plus  haut,  qu! 
renferme  ffol.  194-229)  toute  la  compilation  sauf  le  prologue,  les  vies 
de  saint  Paul  el  de  saint  Antoine  flans  le  premier  livre,  et  sauf  la 
vie  de  .sainte  Tirais  dans  le  sccoikP^I 

2“  J^e  ms.  Bibl.  nat.  fr.  exécuté  en  Flandre  vers  l'an  1  3c>o, 

reulez'mant  î  J  ffoh  83),  I7/ü/fjrûî  mf>«rfcAo/Yi/H,  <j ni  commence  auconi's 
du  chapitre  [saint  Jean  rerrnile),  à  ces  mots  :  ^  .j.  I)  fu  uns  bom  de 
«  la  cité  de  Tbehayde  qui  menoit  molt  male  vie  et  estoit  parfoirt  noii- 
»  mes  de  lechene  et  de  niauvaistié.  Il  se  repf^nti  pour  la  pitié  fie  Dieu, 

^  et  entr'a  en  .j.  sépulcre. ..  »  (cf.  ms.  i  o.38,  loi.  1 3  ;  Jiosweyfle,  p.  454  l>; 
Migne,  XXî,  4oü).  À  la  fin  :  «  Clii  Itoist  li  premiers  livres  de  Viia  /V 
»  —  II  [foJ.  go),  les  Verba  .vc/î/oruf/i  attribués  à  lUtfin  :  «  xlij.  Moine 
^demandèrent  a  .j.  .saint  pere  comment  il  scroient  astiuent. ..  p  — 

111  {fol.  95  d),  les  E:vcerpta  de  Sidpice  Sévère  et  fie  Cassien  :  ^  Isxxxij, 

«  Uns  bieuprodom ,  uiï  boins  abes,si  envoie  a  .j»  bermitani .  .  .  «  {ch  rus. 

J’r.  1  o38,  fol.  58  J)).  —  )  (fol.  J  08  fl),  Vies  de  sainte  Afarirte,  fie  sainte 
Euplirosyne,  de  saint  Fronton,  etc.  (ch  rns.  fr.  io38,  (ol.  88  fl  el 
suiv.).  —  Cet  exemplaire  sc  termine  par  les  deux  récits  relatifs  à  saint 
Spiridion,  mentionnés  plus  ban t  (p.  3 1  1)  d  après  le  ms.  i  o38jol.  99  c. 


Voir,  jinm-  une  descriplxon  fleliiillce,  .\o- 
ftecs  et  ejtttvits,  XXXVl,  7o.'î-7t3.  L  ue  ji.irlic 
^0  In  rrnd  tir  lion  des  Verba  scnioriim  de  Jliitiii 


nijuupe  *ulttî  ci’mie  l.icuiir  tlu  iiiiiiiüseril. 

Dans  cfl  e\eiij|}|jiiie  fis  sont 

niiinrrolrs  en  Hîfir  cnntlnur  dr  f  n 


insT.  LiTTiia.  — ‘  ’tvMM. 
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VKUStONS  KA  in^OSK  1>KS  f)ES  PÈRES, 


3“  Le  ms,  Bibl.  iiaL  tV.  du  cotiiiHeuceJucuL  du  siècle, 

reufennant  :  I  (fuL  f),  VUUtoria  fmnachonim  à  parür  du  chapitre  ix 
(  saint  Ay  mon  )  ;  —  1 1  (  fol.  4  o  v*^) ,  les  Verba  aemonim  attribués  à  Riilin  ;  ^ — 
IJ  1  [  fol*  1 0 6  v^) ,  les  EœcerjUa  de  Sulpice  Sévère  et  de  Cassien  ;  —  IV,  les 
vies  de  Marine  (lob  179  v"],  d'Euphrosyne  [foL  i84  v*^),  etc.  — 
A[ïrès  les  l'écils  concernant  Spiridion  (foL  199).  vient  Ja  vie  d'Mila^ 
rion  (loL  1101),  avec  laquelle  se  teriniiic  le  volume.  Le  texte  de  ce 
manuscrit  est  fort  abrégé. 

4*  i>e  ms.  77 'J  de  la  Bibliothèque  <le  l^yon  fxiii'  siècle],  qui,  ren- 
ferinant  un  assez  grand  nombre  de  îégendes  liagiograj) biques  en  prose 
et  quc3lqiies  aulres  opuscules^'b  contient  aussi  une  partie  de  la  version 
champenoise.  On  y  trouve,  d'après  celte  version,  mais  en  texte  assez 
al>régé,  les  vies  de  .Marine  (foL  109),  d'Euphrosyiie  (füb  109  d),  de 
Marie,  nièce  d’Abrahani  (loL  1  l  1  b),  de  Thaïs  [fob  1  i3).  Enfin  les 
flerniers  feuillets  (foL  278  b-281)  sont  occupés  par  ini  extrait  des 
Verha  senîonim  de  Uulin,  d'après  la  même  version.  Les  premiers  cha¬ 
pitres  font  défaut,  le  texte  rornmcn^^anl  avec  le  S  65  des  Verba  ^enionim 
(Rosweyde,  p.  5i  i),  à  ces  mots;  ^Si  con  Tabes  Assenés  se  seoit  en 
M  un  camp,  si  vint  une  rice  l'eme  a  lui;  virge  estolt  et  moût  doutoil 
»  Oien  ...  «  (cf.  ms.  io38,  fol.  Sp  d).  Le  nTannscrit  de  Lyon  a  perdu 
ses  derniers  feuillets  :  dans  Tétai  actuel  cette  copie  s  arrête  au  S 
des  Verbct  neniortun. 

Le  ms.  B.  N.  fr.  1  1,  du  xv'^  siècle,  inconipleL  du  dél>ut  et  de 

la  lin,  renfermant,  sous  Ipnne  rajeunie,  de  nombreux  extiaits  de  la 
vej'sion  ciiampenoisp  :  la  vie  de  saint  Maîdiiis,  à  laquelle  maricjuenl 
les  premières  lignes  (  fol  1);  des  extraits  de  Rufin,  Verba  seniontm 
(FgÎ.  5  c);  des  extraits  de  Pelage,  Verba  senionim  (fol.  20  c);  la  vie  de 
Àiarie,  nièce  rie  Termite  Abndiam  (toi.  34  b)  ;  celles  de  'Thaïs  (fol.  38); 
(THilarion  [lob  4l  d];  le  voyage  rlu  faux  saint  Antoine  (fob  ope;  cl. 
ci-dessus,  ]>.  3 12).  Suivent  (fob  67]  de  nouveaux  extraits  des  Verba 
.seniorum  de  Pelage,  des  l'écits  variés  empruntés  à  des  sources  diverses, 
Tiiïï  desquels  st^  l'apptïrte  à  saint  Louis  (fob  92  d),  la  vie  de  sainle 
Eiqdirosvne  (fob  96  c),  etc. 

Nous  signalerons  plus  loin  une  copie  païlieHe  de  ta  \ersion 
champenoise  combinée  avec  une  compilalion  que  nous  allons  faire 
connaître. 


Décrit  en  détnil  dtirts  U'  ISnUeim  de  la  des  uiîc,  textes  y  i88r>,  |ï.  /|t>  et  su'v 


V  KRSIOVS  KN  PlîOSR  DKS  VIES  DES  I'UrES. 


■il  5 


COMPlUTION  DE  {.'HiSTORIÀ  .VOSACiiOIWM  DK  BDFIS 
KT  DE  DIVERS  HECt'EïLS  DE  DITS  DES  DÉRES. 

CfïUe  cojupilation  se  comjiosr  rssenfieilerïjeiiï  fl\‘xtraifs  fVfc- 
^ona  mùnüchortun  df"  Riiliii  des  Verha  semomm  diï  diacre  fVIairi* 
Jnais  elle  Cüinpr'end  aussi  fl  [ver  s  lïïorcenii'^  élran^^ers  à  ces  derix 
ouvrages.  Xoiis  en  cüiiJiiU.ssüiis  fleuv  (îuiuu.scnls  :  BÜï).  irai.  fV. 
•^3]  1  1^  de  la  fin  du  AUJ'^  siecle  ou  des  jjrejiiières  aujïér‘s  du  \ïv">  el 
î)o88,  du  xv'',  (!es  fieux  copies  sou(  I<hu  (re(rf‘  seuddaldes  :  la  secnnrie 
VfUîfïejïi  un  pedi  jujuibre  de  [>aj  agraplies  qui  uiciiiqtierjt  flans  la  pre- 
Diière,  mars  par  contre  la  [>r'euuière  eu  reiifeiiDe  heancoup  fprî  iu' 
pas  flaus  la  seconde.  \oüs  suivrons  le  rnauuscriî  ',^3ij  i*  >oiis 
lu!  .sa\oiis  ni  qitaud  ni  ])ar  f|ui  a  été  (aile  la  cornpilaiioïK  EDu 
Dfius  paj-aîl  posléj‘ieiire  à  la  version  cliaiMpenr>ise,  el  nous  iticlinons 
la  placer  vfijvs  la  (irr  rlii  xiii'"  siècle.  La  Iradiiclion  n  esf  pas  foujfïui.s 
L'ès  (idèJe,  mais  elle  est  d'une  bonne  langui'  f'I  le  s(vle  eu  es!  .simple 
‘d  crjulairf. 

Le  récit  du  fléinil  est  düiuïé  roinme  éhuil  de  saini  .léronie.  ef  il 
*'^t  probable  rpie  b'  frafliicleur  étfmflail  cefli‘  altrdmtiun  à  tons  les 
livre.s  où  il  prenaif  ses  extraiis.  On  niellait  (réfjuernjneut  .sous  Je  iimii 
de  saiiît  Jérome  rensenible  ries  écrits  variés  ipie  Lon  flésignait  par  le 
tdi'e  vague  de  Vüæ  ou  l  Uas  pat  mm. 

Ees  trois  jjreuirers  morceaux  sont  empninlésà  riiisfoirc  de  J  erinilf’ 
Jean  fjui  forme  le  premier  chapitre  fie  VHîstonu  moaac/tommf  mais  ils 
se  suivent  pas  dans  le  meme  ordre  fjite  rians  le  lalîii*  .\ous  flonne- 
Dons  le  texte  entier  du  premier,  tpii  ne  coi  re.sptuKl  pas  au  fléind  rie 
I  ihÿtoriUt  et  les  premières  lignes  fies  deii.x  autres.  iVoiis  franscrirons 
<■0  note  (juelques  lignes  de  la  version  champenoise  ])our  fpi  on  puisse 
bieiï'se  l'endre  compte  de  la  dilîérence  fies  flenx  Irafliictions^'b 


(R  N.fr.  mSJoL  J 2  r/)  Vm  moines,  % 
mst  saîm  Jfîîïürts^  estoit  rjui  li^iliîtoit  en  ce 
jlfsert  ûu  *j.  p/j.  j,S',  Jüati]  .saïijï  hons 

tiabïlnit.  Mûuf  es  loi!  de  grant  al^tÉnencc  et 
î^^îiingnoit  a  sea  mains  ce  ijtîe  il  menjoil.  J)c 
Inuii^s  Iioniies  ver(»/  esfoit  aniirnezt  ef  si 
iioil  en  ime  croule  u  d<;ficrl.  lîn  jxîlil  *e  com- 
nU‘iit;a  ^  eslei'fif  des  verhiK  ^|tic  J  J  nvoll,  e( 


pensoit  (prd  tes  nvoil  de  soi  nuTsines,  ne 
lun:*  de  Dieu.  lA  de,i!)le5  snt  ride  pcniiie;  si 
pensa  (fue  il  lViig«îgiieif>it,  Et,  (juhtiI  ce  lîoi 
£1  .j,  jour  n  la  ves|irée,  ai  jirÎAt  forme  ifunf'  ijuua 
bioiJe  faiîn?.  cf  vin!  n  l'iiU  an  mnîne,  nioni 
lasser  pl  niouf  fravnilfiée,  ql,  pm-  semlilauf 
PÎ  se  iessn  cbi^ôr  fiufs]  pie/  an  nioîiie  el  li  pHn 
ipill  erisl  inciv]  de  lui.  O.a  miîl,  leil 

4o. 
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VKIiSIOXS  EX  PROSK  DES  VIES  DES  PivHES. 


(Foi  I5()'j  (a  commence  fa  vie  des  ï^eres  en  prase^^K  Saim  JèroiiiH'S  nos  racoMti\ 
es  vies  <îcs  saiiiK  peres  ,  d’nn  herinîtc’  qui  ot  lion  commencemi^nl  et  malvese  fin.  U  lu, 
ce  «lit,  .j.  liermiLe  <|ijî  abiloît  en  une  l>ove  :  si  estoit  (le  granl  abs(ineiice.  U  gctaignoîl 
a  son  b))oe  ce  dont  il  devoît  vivre.  Il  estoit  en  oi'oison  par  jor  et  par  nuit;  il  estoil 
llorii!  dû  toutes  hones  \eiliiK..  Quant  lone  tens  ot  menee  tel  vie,  si  se  eouiinenca 
a  lier  en  ses  hîens  et  a  euider  que  il  l'iisl  niieiidre.s  que  uns  autres.  Quant  ii  aneiuîs 
aperçut  <pic  il  lu  clieüx  en  tele  pensée ^  si  s'aproeba  de  li  et  li  tendi  ses  laz.  Uï» 
jor,  au  vcspixit  se  niist  li  deablcs  en  la  fortiie  d'une  mont  bele  fenmie  i  si  vint 
ausi  comme  lassée  a  Vins  de  la  bov(>  a  renuite;  si  se  lesse  deden/  eheoir  ausi  comme 
sele  ne  peûst  aler  avant,  et  vient  as  pioK  celui  ^  et  ïi  crie  merci*  «  fja  nuit,  dist  ele* 
H  ma  ci  souprise;  suefre  moi  que  je  me  repose  buimés  en  .J.  angle  de  ta  celle,  que 
"t  les  bestes  sauvages  ne  me devoreriL  »  Cil ,  par  pitié  i|u  il  en  ot,  îa  reçut  dedenü  sa  bove 
et  demanda  l'acboison  de  sa  voie.  Ceielileînt  une  chose  ïissex  \  oiseusement,  et  entre 
ses  paroles  mesloit  uns  moz  en\(iiinHïK  de  folie,  si  que  par  ses  blanches  paroles  com¬ 
mence  a  bestorner  li  corage  de  cekii  et  a  Hecbir  de  füle  ainor*  Après  vienent  plus 
blanches  paroles,  mellées  de  gieiis  et  de  vh.  Après,  ceie,  comme  hardie,  met  sa  main 
a  la  barbe  et  au  mentoii  celui.  Que  vos  diroie  je  jdus?  Au  derreain  trébuché  li  che¬ 
valiers  JbesLicrist,  car  tantost  commença  a  eschaufèr  dedenz  soi  du  feu  de  luvure;  si 
oublia  toutes  les  poincs  que  il  avoit  souf'ertes  loue  lens  por  Dieu,  puis  sabesse  li  fols 
^e^s  Celû  por  peebier  la  ou  i)  la  cuîdoil  c^mbracier.  Cele,  qui  ii'esloît  pas  femme,  niés 
malvcs  esperil,  conimcnce  a  Iji  aîre  et  a  crier  et  a  uiler,  et  st‘svaiiüuï  dedeuz  les  braz 
relui  ,  ot  tout  miuntenant  s'assemble  une  ^raut  tourbe  de  di'ables  en  l’aîr,  si  com- 
mencent  a  buebier  ;  ftlîal  moines,  qui  estiez  eslevez  jusques  tiu  ciel,  comnnnt 
n  os  tu  descendus  jusejuVn  abismeP  Apren  que  cil  qui  se  sousluiuce  sera  humîlïez,  w 
Et  cil,  ensi  comme  desvez,  ne  pot  soîlHi-  la  honte;  si  se  coïumence  a  desesperer,  El 
(niant  il  dut  reperier  a  lui  meïsmes  et  amender  son  forfet  pai*  peni lance  et  par 
larmes,  Ü  ne  le  fist  pas,  ainz  sVti  ala  au  siècle  et  s  abandonna  a  toute  viluiiie  de 
pcebié*  Il  gueipî  la  compaignii!  des  sainz  homes  por  ce  que  il  nu  rapelassent  par 
bonnes  paroles  ;  et  se  il  vosist  estre  repériez  a  la  pieniicre  vie,  il  eüst  sans  doute 
recouvré  süti  lieu  et  sa  grâce  de  Dieu. 

Après  ce  nos  raconte  saint  Jeromes  d’im  autre  qui  ot  bonne  fin  et  malvès  con- 
mencement.  Il  fu,  ce  dit,  uns  bons  en  une  cité,  qui  menoit  mont  orde  vie  de 
pecliié;  et  disoient  les  genz  que  il  estoit  le  plus  malvès  du  moudt'l^L  .  . 

Ibiis  le  Producteur  revient  au  (léJ>at  de  Ï  JJistoria  tmiitultomm  avec 
riiistoire  du  moine  : 


{Fol.  150  d) 


Lus  sainz  hermiles  qui  avoit  non 


Jclians  liabilüÊl  en  la  roche  d'nne 


M  seiirpris;  soiïIVcz,  ieit  elle,  <|ue  je  mtr  repose 
H  mèscmuiitccdn/  en  .j*  an  "Ici  t  de  vosire  celle, 
«rpie  leâ  licsLes  ne  me  lïienjucenL  <;a  *  (*il 

en  ot  pitié,  niist  la  dcdniiz  sa  emuEe,  et  si  b 
clenienda  cpi'elle  altnl  i[iiei'niit  par  ce  desçii. 
l.e  iiiéiiiË  maiiasci'il  !i3i  il  ccitiiicul,  au 


eoiimifnicerneiil ,  ïn  Vie  des  Pères ^  en  vei*s,  c*est- 
îVdirn  feuvrïige  indicpié  ci-dessus,  p.  ,  dont 
cerlaîns  éléments  seulement  sont  em]n’uiilés 
aux  |■ëcîls  latins  ivUlil’s  aux  Itères  du  désert. 
Hosivûvde,  p.  454  b;  Migue,  XX 1, 4oo. 
lloswcvde,  p.  4419  b!  Wl,  ^91» 


\^E]iSJO\s  K.\  mosE  ms  viks  oks  i^ÈiŒs. 
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JiiOlîL  ^rarit  nimitaigruî  Jojil  îa  montée  esfoil  griés  t’I  iViUrée  L'stiüî((\  (hique.^ 
.xÏ.  anits  nus  nVatra  dedciiK  cde.  Jl  paHoît  a  cefs  cjtii  a  Jui  vf-noif/nt  j)ar 
nntî  ftînestne  e[  les  edilioit^  lî  ne  voioit  saufrir  <[ue  femme  veiust  de  van  î  i^oi.  f(  :\\o\t 
une  celle  pai’  dehors  ou  il  herliejoit  les  pèlerins,  el  il  esloif  en  fa  sein-  ententis  a  Diru 
cîu  tout.  *  .  .  . 


is  iivoijs  imprimé  plus  hniit;  le  fléLiil  fie  ee  morreau  flaprés  Ja 
version  de  Waucliier  [p.  ay/j]  cl  d  après  la  version  cliampenoist* 
{[).  :  on  se  convaincra  facilenient  qiïe  ces  liois  1 1  ad iic fions  sonl 

indépeodanfes, 

Immédiatemenl  après  ce  récit,  le  tradncleur,  ahanflonnanl  pour 
ttn  tornjrs  V/ffs(ona  mofiac/iortim ,  |>asse  atix  Verha  senionim  de  : 

157  ij  l..'ahe-s  Pieur  inerigoil  en  aianl,  cl  (|uanl  l'on  ii  rJcniamluil  pta*  quoi 
il  le  Icsoîl,  il  disoit  :  Por  ce  que  je  ne  roiî  avoir  nul  didil  en  inenganl.  « 

{LiÙeU.  jv,  S  34 î  lîcïsweyde,  p.  570  h:  M%iuu  rXXtIl,  36jj.) 

i-e  coinj)i)afeur  suit  assez  exacteineni  IVndre  fies  IJbellt  de  Tori- 
J^tnal,  pj-enani  dans  presque  tous  quelques  paragrajdies^*^,  f^ns  d 
)Jasse  uux  Verba  .'ienionim,  traduits  par  le  sous-diacre  Jean  (j'^  ve  VI 
de  Rosweydej,  afixfjiiels  il  emprunte  fjuelfpies  morceauxf^l  11  re¬ 
vient  ensuite  à  rHUtona  monac/tontm^^^  el  aux  Verba  senioram  fie 
(Vdag<‘,  niais  en  inlercalant  parmi  les  extraifs  fie  ces  fliujx  ouvrages 
lin  grand  nom  hiv  rie  récifs  jiris  aiHeurs^  jiar  (‘xenqiie  dans  les  Verùff 
sentontm  fie  Ru(!n  [livre  fif  de  Roswcvde)^'^^,  flans  les  exiraifs  de  (ais- 
sien  (livre  IV  de  Roswevde)  les  morceanx  emprnnfés  à  ces  flenx 
recueils  olant  toutefois  peu  nombreux.  Afuis  ne  sommes  (>as  surpris 
qu'il  ait  fratlnif  la  vie  fie  saiiile  Afarine^''^^  el  probahlemenf  aussi  celle 
de  sainte  Thaïs  :  rauteur  de  la  versifm  r/iarnpenoise  les  avaïf  ira- 
dnifes  aussi;  mais  il  est:  jjliis  digne  df"  remanjue  que  noJie  comjnla’ 
tour  a  puisé  flans  fies  écrits  qui  nont  rien  fie  coin m un  avec  les 
f^nnifes  de  la  TliéJ)aïfie  tels  que  le  Dialogue  fie  saini  Grégoire^'J. 


'■’l  Litwîhts  V,  fol.  iSSs  ii^eîL  Vl ,  fol.  ifiy; 
vil,  tbifl.;  iUtcîi  vu  J,  lûl.  libeîl.  i\. 
foL  161;  iii^'îî,  ibiif,  *  Ubfftt.  \i,  iiiîil.  ; 

Ubell^  xiv,  iùiiî.i  hbetl.  xv,  fol.  162^  fîtell.  wii , 
toi.  i63;  fiùelL  xvnf,ïW. 

Libi^ifi  i,  II  ,  iij  prtï.  ifîSot  ïG6j. 

Ch[i|j.  n,  XVI,  XXIX  (fol.  jfj7  si  iCg),' 
oliap.  \iv  ( loi.  I  73  1. 

^  là.  j5,  33,  3f>(foK  17^),  3i,  33. 

37,  89  (fül.  173.  '74).  ^08  (loi.  173). 


**?  rhajj.  MC  I.ÏJI  (fol.  17(S). 

(*J  Ms.  a3 1 1 1 T  foJ.  1 83  d  ;  iiis.  j]i588 ,  loi.  3.3. 
Lü  WTOïKf  de  rcs  rootii'iiil  aussi  b 

vie  cÎ!^  (fo^  32 J,  fjïii  fait  dt^fniU  tlniïs  le 
rns.  i3iii.  Celle  iegeiidu  el  relie  de  suinte 
jVfauiic  foiU  |iafhc  d\\  lîvix^  I  de  lîoswevde, 
JJ,  374 1  .393;  Vtîgnp,  i.XXIII,  Ü6i,  691/ 

Cl  M!>.  îtSiii,  fül.  179-181;  ms". 
fol,  ifj -39- 
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Nous  nous  bornons  à  ces  inrücaïïons.  Après  îe  premier  tiers  environ 
fie  la  compilation,  les  sources  varienl  lellement  qinl  serait  impos¬ 
sible  (le  retulre  un  compte  détaillé  des  éléments  qui  la  composent, 
à  iiïoiiis  freu  donner  une  édition  où  la  source  de  cliai[ue  para- 
fi;‘ra[)he;  serait  indicjuée.  Il  est  Tnéme,en  cej-tairis  cas,  fort  diflicile  de 
détermin(‘r  quel  étaîf  l’état  primitif  de  la  compilation,  plusieurs  fies 
morceaux  étrangers  aux  Vies  des  Pères  ermites  ne  se  rencontrant 
que  dans  le  manuscrit  tîSi  i  i,  qui  est  le  plus  ancien  des  deux,  mais 
où  néanmoins  des  luterjiolations  ont  pu  se  produire*  Parmi  les  récits 
propres  a  ce  inaiiuscrit  nous  citerons  :  le  conte  des  deux  frères  qui 
vient  originairement  de  Barlaam  et  Jomphalt  mais  fjni  n’a  probable¬ 
ment  pas  été  emprunté  directement  a  ce  pieux  roman l’bistoîre 
bien  conuiie  de  ce  jeune  homme  de  hante  naissance  qui,  prié  par 
son  père  de  ([uilter  îe  monastère  où  il  s’élail  rendu,  refuse  de  le  taire 
tant  que  son  père  n’aura  jias  supprimé  une  mauvaise  coutunie  eu 
vigueur  dans  sa  terre,  c’est  que  les  jeunes  meurent  aussi  tôt,  souveni 
plus  tôt  que  les  vieux une  rédaction  abrégée  de  la  vie  de  saint 
(ulles^^^^  un  récit  donné  comme  tiré  de  la  vie  de  saint  Sevrin,  mais 
dont  nous  n’avons  pas  retrouvé  la  source,  où  ron  voit  un  usurier, 
enseveli  par  faveur  dans  une  église,  soulever  sa  pierre  tombale  au 
moment  du  service  divin,  et  sortir  rie  l’éflifice^'*^  On  con(^oil  f[ue  ces 
recueils  d'iiistoires  édifiantes  se  prêtaient  facilement  à  des  additirins 
vai’iées  et  conservaient  toujours  un  caractère  un  peu  flottant* 

(Test  ici  le  lieu  de  faire  connaîtn*  un  niaimscrll  où  sont  juxta¬ 
posées  une  partie  de  la  compilation  dont  nous  ^ étions  de  traileret  une 
partie  de  la  version  champenoise  étudiée  précédemment.  (Test  le 
manuscrit  fr.  de  la  Ribliofbèqne  nationale,  dont  l’écriture  est  fie 
la  fui  du  xin"'  siècle  H  ne  devra  pas  être  négligé  si  un  jour  on 


\[s.  liïiii,  loi  i85  i-.  La  jiécïiiriiiïii 
sGnil>li>  SÊ  rapprucher  paille  ulicrciiient  tÎG 
celte  de  Jaceyues  fie  iirijnliTiGË:  dîtiis 

la  fîi'jrariiim,  Xlli,  5f|ij  Gt  dans  Cran*,  TVfe 
E.vcmpla  J f.tcfiiteii  ih  Pitry  (London,  1890), 
n*  Vtii, 

FoL  18V  !k  \m  sfnii'ce  est  probablemeTit 
«n  coule  de  lacfjues  de  Vilil  qui  n'es!  pas 
coiii|H'i!^  tîans  ic  recfiell  de  Ci'anc,  mniü  dont 
le  lovle  csi  impiluté  dans  les  note&  des 


fie  fltizon  (Paila^  1889,  Soc.  cki  ancietni 
français),  p.  397. 

^  i^>’FnLj37: 

Foi  i8ai  c. 

ï.c  mnnu&ci'ît  a  nppariciiu  a  Viesamlre 
cniiiïiie  le  iiiniitre  une  noie  inscrite  au 
bas  de  la  premlcro  pa^^e.  ü  purlc  mic  ancienne 
pag^inalmn  (^ui  commence  au  iot.  rij  et  se 
l'onlimie  |i]!»qu'aii  iVd.  ccjîidy.  Nous  ignonnis 
ce  que  sont  deverms  les  8G  premiers  lenillcts. 


\KÏLS]()XS  KX  DKS  VfES  /)KS 


3 1  fï 


la  publicatioiï  c(e  îa  vf*nsi(>ji  clianippjioist\  car  il  a  .sou von I 
fie  nïoilleures  loçons  que  le  niainjscrii  ft\  iü38,  floni  uoits  avorï.s 


bïit  usage.  Les  trois  prejuieis  iiKureaux  sont  emjjriiHfAs  à  la  cmnpj- 
lalioiJ  (les  niarmscrits  a3iii  el  9088,  bien  qu'ils  ne  suieiif  pas 
places  toiïf  à  fait  de  Illelrî(^  Le  le\i(‘  conirneiic("  ainsi  : 

{Fol.  îj  Sains  Jhcroriies  naus  l'aconle»  es  vies  des  sains  Peres,  crini  hei-iniU'  tj 
eui  niolt  iioin  Cüiruncncenimt  et  niciivaise  lin.  Jl  fut»  ce  disJ,  uns  lieriniteîi,  Ü  lijil».. 
loit  en  tine  hnve;  si  estoit  en  graiit  abstinence  et  ^'«aignoiï  a  sa  ialïoiir  çu  dont  il 
wvort.  Il  en  en  orison  pÊir  jor  el  par  iiiuE;  il  erf  (îoWs  (te  toutes  hoiries  vertus,  Quiint 
d  nt  loue  tant  mené  tel  vie,  si  se  eoinniença  a  litr  en  ses  biens  et  a  eiiidjer  k’il  fusii 
iniudres  c  uns  autres.  Quant  îi  aneniis  s  aperçut  k'it  fu  clians  en  !el  pensée,  .si  ajnorlnt 
'ers  lui  et  se  b  lendi  ses  ias.  Un  jur,  au  vespre,  se  lîii.sl  iJ  dyahies  en  tonne  d’une 
nioît  bet(^  fiiiïïe;  sî  vint  aussi  comme  fassée  ai  huis  de!  hoiri  fiei’mite;  sî  se  biisra 
dedeiis  cliaoir  aussi  cuiii  .sVïe  ne  peiist  aler  avant,  el  vint  as  pies  cehn,  si  lî  cria 
niei’chi  :  «  f^a  nuis,  (ïisf  cle,  m’a  snuprisfti  MielFre  cjue  jûii  nie  repose  en  un  an^ti' 

™  de  ta  c«le  huîmais,  ke  tes  hestes  sauvages  ne  me  rlevorent.  »  Cil,  por  jïitié  k’iî  l'n 
ic  reclnit  dedens  sa  bove  et  ü  demanda  Tocoison  de  sei  voie.  Ccle  Ii  fjïinst  nne 
cau.sf:  assés  visseUwSenient,  et  entre  ses  paroles  mettoit  mos  envenimés  de  fblle,  si 
^fue,  pai’ ses  Idanges,  coninience  a  descohrir  son  corage  cetui  el  a  fb  rir  en  fob‘  aninr. 
Après  vinrent  plus  blaiiœs  pEU'otes,  metïéesdc  giu  et  de  ris.  Après  eele,  corn  luirdie, 
unst  sa  main  a  le  barbe  et  al  menton  celui.  Que  vous  diroie  plus?  Al  daarraiii  tre- 
nucr  le  chevalier  Jbesti  Crist,  car  tantost  commence  a  escaufer  dedens  lui  de  lu  de 
uxiire;  SI  oblia  toutes  les  paînes  k'il  avûîl  Îüeïc  tanS  eues  pour  l’amour  de  Dieu, 
puis  s  al>arsça  lî  fols  vers  celi  pour  pecîer.  Si  corn  il  le  cuida  enibracier,  cele,  kî  nVs- 
tou  pas  feiiie  mais  imdvais(3  çspei'îte,  coninience  ;i  braire  et  a  uller;  si  s'esiaiiin 
U  entre  les  mains  cielïii,  et  tout  maintenant  unegraîis  torbe  de  dyabfi:s  en  l'air  si  i‘omï- 
inencierent  a  liucier  :  *0  moignes,  ki  e.sknes  ellcvés  Justjues  au  ciel,  comment  es 
lu  di'scendus  dusfpïe.s  en  abvsme?.  *  -  » 

Les  deu.\  récits  qiiî  suivent  sojiI  tirés  des  Verf^a  se/tionm  detbdage^'  . 

Oii  les  l'èlroiive  compris  dans  la  compilation  des  mnnn.sCifils  j  r 
9^SS,  mais  à  une  aol re  place Aussilôt  après  ces  deux  récits,  le 
inaïuiscnt  4"^^  revient  à  la  vie  de  saint  Jean  I  ermit*^^'^^  par  laquellf* 
ouvre  r//(.v/or(V(  monac/mritm  de  Rubn,  et  conte  Ibisloire  du  niüiru» 
l'opentaut  de  ses  péchés  qui,  durard  trois  jiiiils  cousécitlives,  fui 
assailli  et  battu  par  les  démons À  partir  de  cet  endroit  le  texte  est 
celui  de  la  version  ctjampeuoise,  plus  coiTecf  à  certains  égards  (|iie 


ej  B.  fl’.  4^3.  Itd.  I,  ruk  II  c, 
rïosivrvd(>.  ||.  454  lu  X\|, 

Is.  33iii,  fol.  161  H  el  iGa,  Iiu.  «^588,  On  a  (hnmé  (liuslimit,  p.  318-7.  début  de 
v*  i‘(  1  O,  re  ivcil  d'après  le  iiis.  1 1. 


Uhi^tl.  5(1  V,  Sli  1 7  (‘t  i  S  ;  Hûsweyde,  p.  6 1 3 
LWJJJ,  û5a. 

foi.  q 
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(unis  le  mallllsc^i^  fi\  io38.  Üii  en  jiif^era  par  ce  court  extrait  ou  les 
(leux  leçons  sonî  rapprocliées  : 


B,  Ir.  I 


11  fil  unshoiii  en  le  cît^  tkTebayile  ki 
inenoft  molt  imle  vîe,  et  estoit  partout 
niimmés  de  leriierie  et  de  tmlvai$tié.  IJ 
se  repenti  par  la  pitié  de  Dîu  et  entra 
en  un  sépulcre et  ploroit  iîluec  et  sos- 
piroîl  et  prioit  Dieu  merclii  sans  cou  k'il 
n'osoit  nomer  le  non  de  Dieu.  Quant 
il  ot  esté  une  semaine  en  cel  sepnlcre,  si 
vînt  ly  deal>les  a  lui  par  nuit,  et  se  li 
dist  :  «  Mal  vais  lechieres^  «pic  fais  tu  cliiP 
Ci  'fu  as  faites  toutes  les  leelieries  et  toutes 
«  les  nialvaisliés  c|ue  nus  boni  peûsl  faire  : 
«  or  vous  devenir  easles  et  relegï<>QS' 
«  quant  lu  ne  te  pues  mais  aidier,  si  vous 
-I  fi  lire  ta  penitance.  lu  les  aussi  coin 
«  uns  fie  nous,  et  si  ne  pues  aulrcs  estre. 
«  lievien  tVnt  avec  nous,  et  cou  tanlet  ke 
*.  Vas  a  vivre  emploie  en  tes  deiis  et  en  tes 
il  volentés'-k  Xous  te  Jonrotnes  asscs  de- 
«  lisses  et  lieles  femes,  et  quankes  tes 
il  cuers  devisera,  et,  se  tu  vêts  mai  sollVii\ 
atont  .j.  petitet;  lu  en  aras  assés.  Cou 
il  eusces  tu  en  infer  que  tu  sueffres  ci  : 
■4  Cliques  ne  le  haster  de  mai  traire, 
™  quant  tu  i  venras  assés  par  tans,  n 


Ik  N.  tr.  I  lob  1 

H  fu  uns  bons  de  la  cité  de  Tliebayde 
qui  iiienoit  moût  male  vie, et  esloit  par¬ 
tout  noiuniez  de  lecherîe  et  de  niau- 
veslîtb  II  se  repenti  par  ia  pitié  de  Dieu  et 
entra  en  un  niCutîer*  Si  vîndi  ent  li  deable 
a  lui  par  nuit,  et  si  li  distrent  ;  «  Mauvès 
«  lichi erres,  que  fes  tu  ci?  Tu  as  feit 
K  toutes  les  leelieries  que  nus  hom  pouist 
a  feire,  et  or  veus  devenir  chastes  et  rcîî- 
ü  gieus  ;  quant  tu  ue  puez  mes  rien  foire ,  si 
f<  veus  ta  penitence  feire*  Tu  es  ausi  eouinie 
-  J.  (le  nous,  ne  ne  puez  autre  eslre,  et 
B  vieil  Ven  encore  a  nous,  et  ce  leiitetque 
«  tu  as  encore  féît  tequiton.  Revien  en  les 
a  delices  et  en  tes  volentez.  Nous  te  don- 
B  rons  delices  et  belles  famés,  et  quantpie 
cites  cuers  devisera.  Sr  tu  xt'iis  mal  sou- 
«  frir,  alant  q.  petit  ;  tu  en  avras  assez. 
i(  Ce  eusses  tu  en  enfer  que  tu  suefîi’i^s  ci; 
“  onques  ne  te  liaster  de  mal  traire  :  tu 
«  y  venras  assez  a  tans.  » 


A  la  suite  des  panig^raplies  relalifs  à  (.^rones,  Eva^rtîs  et 

Jean  [cf.  ci-dessus.,  p-  3oo)  est  indiquée  ta  (in  du  premier  livre  i  «  (  A 
M  fenisl  ti  premiers  livres  (ft?  Vitis  iHttram  n  [foL  i6  d]. 

Le  Uîxte  se  poursuit  ainsi,  toujours  d'accord,  sauf  de  nombreuses 
\ ariantes,avec  l(î  manuscrit  io38,  jusfjuà  la  vie  cbî  sainte  Tliaïs,  donl 


C’est  la  boiiiTO  li^con  connne  nussi  pour 
la  Miîto  :  B  *  ,  *f:t  intr^î  stq.iu1r;rqiii  Sf!  qncxldani 
«concbidens,  |irjoruin  sceloriiiii  pülkilioiir!^  la^ 
-ri-ymavuni  font  1  bu  s  dilue  bal,  diebus  ac  une- 
n  libiiM  îii  AicîeiM  pixislratiu^,  el  ne  alievarsqui- 
iderti  ausus  octiJos  ad  cæluiiï,  mique  vocCiii 
“  euiillen;  et  ruuiicn  Dt'i  tiiiTuinare,  sed  in  wiiis 


■  gcuillibus  cl  iletibus  pculurabül  .  *  Il  osl 

viiillde  (pie  la  version  est  Dbré|;éc,  maïs  ia  leroii 
dp  io38,  eoiiunf;  ou  peul  ie  voir,  écourte 
eiïcoie  cet.  abrégé. 

t.alîn  :  «  bedi  ergo  inagis,  redi  ad  nos; 
*et  qtKKl  supcresl  libi  ieiupu^  in  pcrlrueiida 
Bvoliiptaïc  non  perdas.' 


\]aiSI{)N.S  KN  r^BOSE  UES  VIlCS  f>lis  t>fi:nES. 


:i2i 


nuiis  iravoiiK,  dans  le  numuscril  Jr.  fjue  les  prf'riijèjes  li^nies 

(<r.  ci 'dessus,  f>,  .'io8]  : 

{/'(fL  S3  fj  II  fut  andiii^JMMiirnl  lim’  soJdoici’f'  (jui  a\oii  uoii  'Hiavs,  tani  holc  f^i 
taiil  goiitn  que  maint  home  veudireul  pour  li  ieiir  irpla^r,  et  l’urml  p^ïvre  caitifaJ 
<ïaai‘i':iin.  Molt  aenit  îi  daïiioiselc  djinns  rpil  rüinoiont  Idlement et  [si]  qu  i!  s'enlrr- 
haüiVnf  et  sVntrociOj'enl ,  Ude  eure  eslojt,  a  son  iiiiîs. 

Suit  iniiriétlialeuîeu! ,  sans  j'uhrique,  la  vie  de  sainl  Marlin  dniif 
nous  avons  ti'aité  pi'écrdeinrnenl  à  jiropos  de  Waiiclder  de  neuain 
l^uîs  viennen/  la  vie  eji  jjrose  rie  saint  ^icfi^as  et  sa  Lrauslation 
(loL  ()7  fl),  une  traduction  de  la  larnenialîun  de  la  Vier'gf^  au 
pierf  de  la  croix^^^  (fol.  i  2  i),  une  vie  eu  pime  de  saînie  Marie^Maflf*^ 
leine  [fol.  125),  et  enfin  [foL  1:^7  c)  la  version  fin  traite  sur  iWnté- 
cfirist  d*\dson,  abbé  de  Moiilier-(ui-I)ei  '^'.  Cederniei’  texte  est  rnroin’ 
plet,  le  rnanii.scrit  ayant  perdu  sou  dernier  ieiiillel. 


rftADLCTrox  DKS  *sf:v/oat.u  i>k  j'KL,vf;E, 

UE  L7//.STf)/n.4  ,  DES  MHS  J)E  SAJ^T  eAOL  l/ERMITE, 

DE  SAÏ3JT  UALCUD.S  ET  1>E  SAJXT  KKONTÜ\. 

Les  versions  que  nous  avtnis  et iif liées  jusrprà  jïrésenL  n'avalenl 
fl  autre  objet  que  de  jnetireà  la  portée  rriin  public  jïeu  lettré  des  fiis- 
tüJres  éddianles,  ladies  ne  |)réteiiflaient  nulletnenl  à  rexaclilude*  Leurs 
auteui  s  ne  se  croyaient  obligés  ni  f/e  tout  Iraduirr^  ni  même,  parJbis, 
fie  conserver  rorcïrê  suivi  dajis  les  reciteils  latirjs  fpi'ils  s  étaient  rlonné 
la  lacbf^  fie  laire  passer  en  français,  (i'étaient  des  adaplaliüiis  plulol 
([Ue  fies  tradnctifïns.  Le  recueil  rlont  nous  allons  [>arler  jïrésente  uii 
tout  autre  caractère.  ]î  est  l  a?u\re  d  iin  écrivain  f|ui  a  lait  eilorl  poui' 
renfij’e  les  textes  avec  une  exact! Luf le  rigoureuse.  Aussi  son  style  est' il 
parfois  pénible  et  ejnbarrassé,  Nous  pensons  qire  ce  traducteur,  fjui 
nesest  pas  Jail  coiinaitie,  èlait  Fi  ançais.  Il  est  vrai  tpieles  deux  uiami™ 
scrits  qui  nous  ont  conservé  son  fiiiivre  ont  été  exécutés  dans  le  nord 
fie  I  ltabf%  la  Ibi  rne  du  récrilun*  11e  lai.ssti  poini  fie  doute  a  cet  égard, 


Ci-<k’!vsuN,  [h  -jfi.'k 

un  ttpusruii' baîii  fiUubiir  si  *i[unf 

Brriiartl  ♦*t  e|iiü  n  tHë  lîtis  ir.üliiîl  on 

(ifiiitais  En  Vinsion  n'^ni'i  Itiir  ii>  ms. 
n  <  ti-  si;,ninl(U‘  dans  ii»  Haîti^fîti  Sfte trié  fit 


(miîpHf  tra-k'j!  1^75,  p.  fî/|.  Un  P  auto* 

c‘c)|ne  dt*  fil  tJiAwic  ici'sioii  s('  In^mc  dans  le 
rm.  77a  de  Lynn  {/kd/raw,  îS8fï,  p.  Tjo). 

^3  On  Idni  iranUrs  ropiiis  tW  la 

iiu'iiKT  vf'i'sjua  :  vnir  iUmanin,  \VI|,  ;i8A. 


lîJST.  I.ITTkh,  —  WXJIÎ, 


Al 


yE[\SH)\S  ES  l'lUXSE  DES  VIES  DES  RÈHES. 

niais  la  liuif^ue  esl  ilalianisnit^s.  (Iv  sont  deii.v  fraiiscriptinns 

fultMes  (le  textes  uri^iiiaireiiieiil  écrils  vu  France*  (les  (l(^iix  copies 
soiil  coiiLeiuies  riaiis  les  iiiaHiiscrits  B.  \p  fr*  /j3(>  t^î  0760.  l'Hles  ren- 
ou  (ly  moi  us  oui  renfermé  (caJ*  1  Un  des  deux  inanuscrits 
esl  incomplel)  les  mêmes  écrits,  l>ien  (pie  ilans  un  ordre  dilîérent. 
Voici  findicatimi  sommaire  de  ces  écrits  : 


lî.  il',  y 7 lit).  B.  fr.  l\^n. 

* 

j*(Koi*îi)  L{‘  Diîil^ïgiK'  fie  (îié- 

’i.  (Foi.  5y)  \  h'  cïr  KÈiiiil  Fiaticoîs, 

3.  (Fol.  t)7  j^es  Vcrha  umimmu  dr 

^1  ■ 

5*  (Fo).  I  \ î [istoriii  imfiachtmîni . 
—  ÏAi  vi'i'sion  s  arrête  !i  l;i  fin  du 
rtici[ï.  xvviu  (cfc.  ditohtts  Miu^ariis), 
:m  fol.  1  60  ,  qui  U'oiiinc;  un  rallier, 
(iii  suîle  dr  ïfJishrifi  imnachonim. 
ft  [^rohiildcïiitiut  aussi  1rs  tie 
saint  Malcïms  f’t  dr  saiiil  Frontiui^ 
mai if| unit  par  suite  de  la  perte  drs 
deniii'is  iVuillels  du  luaiiusrrit. 

Il  nous  seriihle  liien,  à  en  juger  par  le  style,  que  tonies  ces  Iraflnc- 
imus  sont  1  œuvre  du  meme  auteur*  Toutefois  nous  ne  mnis  occii-- 
]iuns  présentement  que  des  cinq  articles  qui  ont  Irait  à  la  vie  des 
Pères.  Nous  suiM’ons  nalurellenient  le  nuinuscril  9760,  lit  seul 
roinplet. 

Les  Verlm  fiettionim  tie  tVdage  ne  sont  pas  compris  dans  fen- 
semble  des  traductions  laiies  par  Wauchiei'  et  ne  figurent  que  par 
extraits  dans  la  conipilafiou  étudiée  à  l'article  précédent,  de  même 
(|ue  flans  la  version  cliampimoise*  Ici  cet  ouvrage  est  traduit  fort  exac- 
fenient,  fordn^  di's  morceaux  étant  le  même  que  dans  lîosweyde*  Les 
titrées  des  Ithellf  sont  parfois  mis  en  Irançais^^^  tUur  un  motif  qm* 
nous  lie  saurions  deviner  (simplenumt  peiil-être  parcf‘  (pie  le  Iradiic- 


(Fol.  J  36)  Vii;  lir  saint  Paul  rrnnîtr 


).  (FoL  1]  l^es  Verba  seniorum  dr"  1¥1îi"<‘. 
*î.  (Fol.  78)  Vio.  <tc  saint  Pau]  rormito. 
3.  (FuL  78.  o)  ///,'ftorïVi  fmmachorum  do 

Kufiii. 

F  (FoL  ï  20)  Vie  du  moino  Malolius. 

3.  (Foi.  I  3o)  Vio  de  sviini  Frontoii. 
fi,  (Foi,  i33)  Le  Dialogue  do  .«iàiîit  (inL 
goire. 

7.  [Fol.  2/18)  \^i»‘  de  sailli  Fi  norois. 


r  Mu.  y 760,  loi.  5  b»  Dr  compunctimt  (fl- 
Iteti.  iii)t  biL  S  c,  Di' cfiiitiiwnce  {libeiL  iv): 
loi.  iT)  c,  ïlidiiliftn  f/fv  cunti'tf's  fftii  n^strf; 


emtra  (pf  lutiaiUem  fut  uicuitoti  qudifi  rf/r.v 
rsfiViJTfpf  ciftrr  lc.i  httmeÿi  i^UhrtL  v,  DpJinntiCff-^ 
(aw),  <‘lr. 
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f^"u^  ïiiiru  fuit  usa^efrun  inaniiscril  iîicüiïi|>lel  J,  la  h'aductidn  n'esf  pa.s 
poussée  au  delà  <lu  Ilbef/m  \\\. 

Nous  allons  donner  c(uelfjües  échanlÜlons  de  celte  li  aduclion,  don! 
fauleiir,  comuie  ses  fle%ain  iers,  tie  inajujae  pas  de  Jaîre  iKunieur  à 
saint  Jérôme  île  tous  les  rci’ils  relatils  aux  vies  des  Pères: 

(Foi,  ij  Ci  cûmcnci^nt  fojf  cnltürieineHS  des  sains  i^eivs  et  les  iferfectùms  des  moitiés, 
Imjiwfs  sains  Jeromes  translata  et  misl  de  (free  en  la  fin.  \  iis  lion.s  <lciiJEiitclii  a  l'aii/H' 
Antoiru'  et.  dis!  :  «  Que  ;f’;;uxlri ai  |j<>r  [>îciin=  n  DiriiIN  Et  Ir  vkds  rrspoiulant  li  dis!  : 

(lardti  ce  que  jci  te  coiiiüiidp  ici  :  en  quelcoïKfue  Jîeii  In  vas,  a|(»s  lôiisjuiirs  Dh  u 
«Mle\ant  tes  îex  ,  cl,  en  ce  que  Ui  fais,  ajriusle  la  tesiinâgnauce  des  e^eripEures,  et, 
«en  (jiieicoaquc  lieu  lu  seras»  in''  le  remne  pas  losi.  (jai<l<’  ees  trois  choses  el  tu 
*f  seras  sauf.  » 

Lï  ahbes  J^anibo  demanda  a  J'ahbi^  Aiitoîiie,  disaril  :  *r  Q[ie  ferai  jeP  »  fa  vicîs  fi  J'i‘s 
fjondi  :  *  Sr  le  vueifies  pas  trop  lier  en  fa  juslicc-  ne  iv  rept^nl  de  cliose  tivsjiasséi^ 
sel  soies  continens  de  ta  lanpie  ei  de  ton  venlre^h^ 

(Fol.  /  d)  Li  abhes  Gissîan  raconla  tIe  un  abl)é  .felunu  qui  esloîl  li»  pnuiiicr  de 
la  ronfîi’egalion,  que  il  lu  en  s<i  vie  de  grant  non»  Ft  quant  vint  que  il  dul  inorîr  et 
partir  <le  ce  nioude  t  0  graiil  aliegrece  et  a  bon  pivipos  de  pensée  a  Dieu,  .ses  frei’es 
fuient  en  loin'  lui,  et  si  li  priment  fjue  iï  leur  deiisl,  en  lieu  de  berilagi‘,  laissier  aucune 
brieve  parole  de  salut,  par  bKpudf^  il  pi'ûsseuil  inoiikT  a  la  jieH'ertîon  <pji  est  en 
Jliesiic'rjsl.  Kt  il,  en  souspîranl ,  disi  t  «Je  ne  fis  nia  propn*  volent/  ne  ne  ensei- 
«  gnai  a  autrui  chose  que  je.  ne  feïsse  avant 

^'elte  version  e»s(  ïnafériellemenl  fort  exacte,  mais  elle  tiVsl  pas  ton- 
jnurs  correcte;  ainsi  ces  mots  du  latin  Dixtl  safirtœ  fiwmonæ  Synelelira 
{ItftelL  III,  J  6)  sont  rendus  jiar  «  Uns  sains  lions  f[ni  ot  non  Sincietice 
(fol.  7].  Syncktica  est  le  lïom  d'une  femme» 

La  traduction^  nous  f avons  déjà  dit,  s’aivréte  à  la  fin  du  hhalins  xii. 
Vient  ensuite  la  vie  de  sain!  l^iul  reniHle,  ([ui  commence  ainsi  : 

(l'oh  73  1)  J  Ci  comence  ta  vie  de  saint  i^ol  hermüe,  self  me  saint  Jerome 
Kntre  maint  htniie  fu  souventes  fois  doulé c| ni  tu  li  pierii iers  inointies  <pii  cc!iuen{  /.u 
a  iiabîterel  desert,  quïtr  aucuns,  v ueilîauscornencier  de  lonc  lans  arlere,  ilrslrmE  de 
saint  ilelye  el  de  saint  .lebari  Baptiste,  ïi  uns  desipiels  me  sambîe  que  il  tu  plus  que 
nioinnes;  lî  autres  compiicîîa  a  pnipbelisier  avant  que  il  nasqiikl  ;  les  autres  dîeni 
4iue  sains  Vnloines  fu  oliiid  de  cesie  riede,  et  a  ce  sacorde  tous  li  peuples.  Kl  eVst 


“>  Vtrim  ituinrunt^  hirVAi,  1.  .1  {Hnfiweyde, 
p,  \Jigiie»  fXMff,  S'iô). 

ftritf. ,  I  ,  10.  La  Ir^durtion  du  iiifiiie 
passage  dans  la  version  ehaniperinîsi'  (cî-ilessiis, 
p.  So,î]est  pi^ewpie  st'mf>fablrî  maïs  eeUc  res¬ 


sent  Ida  ncf*  parail  rteoideiitelle,  rar  elle  ne  tn- 
puiiisnit  pas  plus  loin. 

tn  Houwevde,  p,  iy,  Vlîgnr,  \XMI,  1-. 

CA\  d-cicîsns,  p»  ;dii,  la  veidon  de  Waurhier 
!’l,  p,  Î07,  la  version  champenoise. 
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^OJ|■s  |ïîirlif‘,  (|Uiii‘il  lu  pas  de  Unis  11  jit'f^iijiers»  mais  il  s^ilirila  et  fluiiiia  e\envple 
a  tous  les  inities;  niais  Vmadias  et  Machaires^  dedples  de  saint  Aïitoîne,  li  mis  des- 
(juels  i.'iiséveli  le  eors  de  son  iiiaistret  afiei'inu'Ml  c|ue  mis<|irji  ot  iiuti  Pof  <le Thel>es  fit 
li  premiers  hennîtes,  mais  îl  n'en  ot  pas  le  non*  Kl  ceste  oppinion  appromons- 
noijs*  .  . 

i  PoL  ?-î  (l'j  (Kl  tans  (jiie  J)erîiis  et  \  alei'iens  pai‘'si\ oient  et ileslrnboîent eiestïente, 
ouipief  tans  sains  (lornlHes  souslint  inaiivn'  a  Hoiiu'  et  sains  (Xprieiis  a  (îarta^e, 
maintes  egiysps  fuiit^iil  aasLées  en  Kgiple  et  en  l'hefïayile.  Les  crestiens  estoient  ardaiis 
l'I  voleiiLeïz  de  morir  por  îe  non  de  Xostre  Seigneur  JesQcrist;  mais  li  aiieinis  de 
i’iimainne  ‘ïeiiération ,  (pii  tant  par  est  malieiens,  (|Uérant  ori|Uüisoji  de  dehner  la 
mort  (if'  rels  (pic  il  veoil  apjïareilliés  de  rnorir  pour  Hieu,  desiroil  la  mort  (îes  aines, 
non  pas  ceîe  (ies  cors;  et*  si  ('oine  (Xprien  nieesnie  dist^  le([Uel  Deeiiis  hst  martvrh'r, 
il  ne  le[s]  laissoit  occind'h  Kt  p<uir  faire  savoir  a  ia  j^enthi  (niauté  de  lui,  nous  en  ra- 
roideroiis  Inàeineiit  *ij,  exemples.  Il  fjst  prendre  un  martyr  fernii'  en  la  foi  île  ,Jliesn- 
rrisl,  et,  puis  ([lie  d  fol  lourmente  en  feu  et  eu  oîle  Iniulaol,  il  le  fist  oindre  de  mîel 
i‘l  li  list  loier  les  iiiains  derrière  le  dos  et  iiK'tre  le  au  soleil  ijui  iiioult  estoil  aidans, 
(juidaiiE  a  (^e  (pie  oÜ  doutasi  l("s  aeuillons  des  mousdiesijui  les  paeles  de  j  oifeardant 
avoit  soidFerles  el  ^aiiirues.  *  - 


]j  II is toria  nionachorwn  i I e  R u [ i n  ^  i r  i  at l ri l:mét!  à  sain l  J éro ru e ,  tîsl  l ra- 
fltiittî  îtmi  aussi  littéralement*  Voie!  les  prennères  lignes  dn  texte, 
(]ue  Ton  ptnirra  comparer  à  ta  traduction  de  W'^aiicliier  (ci-dessus ^ 
j).  273),  où  est  üinls  le  conimencemeiii  flu  prologue,  el  a  la  version 
champenoise  (p.  ijui  est  heaiicoiip  plus  libre: 

(FoL  78  c)  a  Vffincitrr  la  vie  des  Peres  selone  Jerome 

Beiieois  soit  Diex  tpii  xnet  (pre  luit  soient  saut  el  pariieignent  a  cogiioîssanre  (le- 
v<>rittL  ijui  îidrei’za  neij'.  nxJSlre  volage  en  Kgypte  et  nous  muiistra  gratis  JiiiriK  les  ijiii 
seront  pourlilaliies  u  rels  (pîî  apres  nous  \ejidroiiL  desquels  nous  lùivixms  tani  seu- 
lemenl  ocqiioisoii  (le  saiiveinent,  huva  en  avérons  neh  estoîre  pourlitaNe  (pii  mons- 
tixM’a  la  ^ oie  (le  veiius  a  tous  rels  ([ui  vodroiit  aprendre  doolriiie  dr  foi  <*1  de  verile 
et  de  pitié,  Quar,  ja  soit  chosi'  ipn^  iioï:  ne  soions  soidTisans  a  si  grans  rlioses  ru* 
r  on  ter,  rue  me  sauibie  digne  (diose  que  hoine  de  jx^lite  aiirtoritr  s'eiilrc'inett^  de  liante 
inateré  et  raconte  jiar  liundc  sermon  les  hautes  vertus*  toutes  voii's,  pour  ee  <jue  la 
charité  des  freres  qui  aviietjues  nous  nuiiiuient  ou  mont  d'OIivet  nous  re([uiert  el 
prît"  souvent  que  nous  escrisons  la  vie  et  les  ver! us  des  moi ri nés  d’KgvpU'  et  leur 
hahil  et  leur  pilîé  et  l(."ur  haole  ahsienaiire,  je  fessa  ie  rai  de  lliirc'',  ;nans  fia  me 
d’estre  aidiés  par  les  prières  de  eels  qui  mVn  requièrent,  non  mie  tant  pour  pris 
aeqiierre  don  bien  dire  enmi'  pour  le  pourfit  ri  [jour  redrlunneiii  de  rels  t[ui  les 


Il  \  a  du  II»  Ir  :  volmfdtUï!  mort  fititt  màdi. — -  UtKswrydr  ,  [}*  Vf  6;  ^liîîiir, 

X\(,387. 
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f^slüiri's  lirojit,  ijuiüil  rUjèsruiis  st^ni  dvs  Ihïiis  é^xi^mpips  f*i  les  deüï 

(luii  siècle  et  se  lijui'iicni  n  re]i(js  et  a  oc^re  de  pitié*  .  . 

{Ft>l.8o)  De  sain i  Jehan.  \dt.îiitpics  prciniércmenl  |trci)<l<ïjis  [a] .lelian ,  Jî  (jueis  ttsz 
seuls  vniieineîiL  piiet  assez  souilire  a  esveîllier  el  Lulcecier  tous  les  coca^^es  celi^ieus  e( 
déMjs  a  Dieu  a  luaitece  di‘  vf^rlus  et  esiiioiiv oir  u  Irace  de  pedeçiîon.  Ci'sLui  Jeliaii 
veïïiH's  nous  en  la  contrée  de 'l’Ijfdxivde ,  el  cle.s<Tl  séant  |ïres  de  îa  cité  de  Liro.  et  îui- 
lïil(ïît  en  la  rache  d’une  linuté  Jiioiitaiéne.  .Moiift  lu  j^rîeve  et  aiiuieuse  la  rnonié(\  et 
Ti'iitiw  <lüU  inoiistier  iii  close  cl  fcniiée,  sî  que  del  ijitaranlune  an  de  son  na^e 
jusrjiies  au  ouquef  il  lu  quant  nous  le  veïnics,  nus  lunis  n  enti'a  en  son  lier- 

iiiilïîge^  mais  il  se  laissoit  venir  ])ar  une  leiieslre  a  cels  qui  fa  veuoieid,  et  cl  iluecpîes 
leur  sernionncMt  poiii^  Ifuir  edeJieiiieiit,  on  leur  ri‘S|ion<loîl ,  si'  aucuns  requeroit  île 
fui  conseil.  .\uîe  linue  mais  n  i  ala  ne  onqiiés  ne  Yi  \it;  neîz  les  îionies  i  aluieni  pou 
.souvent  fd  a  rerlaiime  saison.  ,  * 

î\oiis  Iranscrirous  Ici  1(^  déhut  do  la  vio  tlo  Paid  le  Siiiïjde,  (jïie  Ftuj 
pourra  CO  IM  parer  a^ec  la  Iratloclicjn  de  Waucliier  (ci-rlossus,  p.  367] 
ol  avec  la  version  clïajnpcuiüise  (p*  3oo]  : 

(Foi*  132  b)  f>e  Miint  Pol  ieSimplf,  h  ermite. 

Filtre  [es  desci]iies  d’  Vnloïiie,  en  l'u  uns  ijui  nt  non  Fol,  cl  parsurium  li  Simphs. 
(lis  ot  tel  coincriocmeiit  de  sa  eoJïVPî'salion.  (innie  il  enst  sa  lenii*  trouvée  avuee  un 
pjuitonuier,  il  nVn  dist  mot  a  nului,  ainz  issi  del  hostei  dfdaus  el  tristes ^  et  s’en  aly 
el  riesert,  et  erra  tant  qu’il  vînt  au  iiiouslier  tr\ntoîm\  el  ilneques,  jïoui'  le  lieu  qui* 
il  tixaiva  aaisié,  prisl  conseil  de  soi  nieesme,  et  s"stdrecza  a  saint  Vutoine  pour  lui 
demander  coftif  rit  il  se  penst  sauver.  Cils,  regarda ii.s  l'ome  de  simple  nature ,  li  distqie* 
il  SC  jx>rroi(  sauver  se  l'j  ^nloît  nfieïr  a  ee  que  il  li  dîrnit,  ,  . 

% 

A  la  snilo  tlo  la  traduciloii  de  rHlaioria  monachorum  preiinoid  (ïlaco 
les  vies  do  saint  Alalchiis  (Kdrt  aandi  Malchi  ca/ftivi  monac/ii)  cl  de 
saint  Fiouiüii*  f*.a  proniière  avait  déjà  été  Iradnile  par  Wauchicr  (ci- 
flessns,  p.  rone  et  I autre  Jnnl  partie  de  la  version  clianj[)e- 

noiso  (ci-dessus,  pjï.  3i  3  et  3o8).  Délmt  de  la  vie  de  saint  Malclius  : 

•( 

[Fid.  j  3Ô  lï)  Ce  reslttire  Jnti  mninne  chelif. 

(iels  c|ni  en  mer  sc  doivenl  eombatre  essaient preiiiierenicnt  leur  iick  rt  leur  galles 
ilcdiMis  le  port  el  on  la  Uïci'  quoie,  id  Lonrhciil  les  avii  oiis  sus  et  jus  et  cssuienl  |çnr 
lames  et  leur  aprc.st,etse  gjiniisscnt  de  rnms  de  lcr  'I  cl  luctcnl  la  gciit  rrarmes  sur 
les  galics  pour  eîs  auscr  ilc  b  niimliTc  cl  de  la  coiitciiaiiCf^  <|iii  en  l'cstour  est  neces¬ 
saire,  et  que  il  aprerigent  a  ek  t’ermciiicnl  tenir  en  es  Un  jI  ,  si  que,  (piant  re  vendra  au 
rombaliv  et  a  hurter  fuii  a  ratitic,  que  il  iiaienl  patiiir  de  ce  que  il  fivroiii  tlcxaiil 
api  is*  \ii'iinf|Ue.s,  je,  qui  lungncmcnt  mesiii  Icüs,  me  vuci!  preinicrriiiciit  ç\crdtcr  par 

«  Feri-ens  marins  et  arïros  iinq^ürant.  ü 
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hint  cit's  c)(‘M‘es  tle^i  jiîriiplejs  hmiies  ol  iitoi  aprciuîro  fii‘  ptirJiM'  Pt  ostor  aussi  corne  la 
ririih>  <le  Jiia  langue,  si  ifUf^ Je  puisse  jïiirvi'ijir  a  parlpr  tie  la  l'iaiit  estoirr,  f[iiüi‘  je  ai 
propos,  SP  |)io\  nié  rioinio  vîe,  nies  ancinis  me  laisseriU  l'scrîre  fesloin-  île  la 
venue  (î(‘  noslre  Sauv l'iir  just|uçs  a  noslro  tans.  .  . 

ii 

A  la  {lilVnntnce  de  la  version  elianijjenoise,  la  vie  de  saint  l^^riHiton. 
(jiii  vient  ensinte,  n'esl  pas  traduite  d’après  le  l<»\le  publié  [>ar  [Sos- 
wevde  [p.  i38),  mais  d'après  une  auln^  légende,  donl  (juebjues  ex- 
Irails  ont  été  imprimés  par  Faillon,  dans  ses  Monumenls  ittcdils  sur 
raposiolat  de  sainte  iMarw-Madeletne  en  l^mveticCf  4-^8,  43o,  ^3-2. 
"Sous  citerons  pins  loin,  en  note,  !e  débid  fie  cette  vie  rî'après  un 
mannserit  de  ta  Bibliothèque  nalionale.  Notre  tradnelioii  de  la  vie  de 
saint  Fronton  contient  le  prologue,  rpii  manque  dans  lieaiieoup  des 
manuscrits  latins,  et  flont  il  su!brade  rap[K>rier  les  premières  lignes  : 

fTol.  i3o  1j)  (a  camence  iavie  de  saint  Froniin.  Qui  a  comencié  a  eslre  lions  de 
Dieu  et  dc^lhesucrist,  qui  est  cheviilicrs  <le  Dieu  et  qui  :i  asperance  dou  rogne  de  .llie- 
sucrisl,  il  iloil  avoir  si  grant  cuer  et  si  ferme  esperance  que  tt  naît  paor  de  nnîe  aver- 
si  té  ne  tle  tfjuîpeste  nule,  quar  victoire  ne  puet  estre  sc  biitaille  ne  est  üi  ant.  Qui 
vaintra  la  bataille^  il  sera  couronnez.  U  nochiers  cognoist  bien  quant  la  mer  est 
teiiijïestcusf  li  chevaliers  se  cognoist  eu  la  bataille.  La  lempesle  ou  il  ne  a  péril  esl 
déliée  Au  péril  de  fa  vers  i  lé  sVsprueve  la  vérité.  Très  cl  lî  ers  freres,  soions  appEi- 
ndliiés  de  tute  noslre  pensée,  o  ferme  foi  et  rusle  verlu,  a  souffrir  toute  la  volenlé  de 
Aostre  Seigneur.  *  . 

Ffd.  Î3  f)  Uns  vieils  moinnes  fu  qui  ol  tion  l’rontins,  qui  de  s’eiifance  avoît  esté 
de^ol  a  Dieu,  et  avoît  assarnldé  en  la  ville  ou  il  fu  nez  .ivs,.  inoinnes  pour  servir  a 
Dieu;  et  loue  tans  liabita  aMieques  els  en  la  ville  desus  dite,  et  ious  jours  cteissoil  et 
amendoil  en  oevre  de  Dieu,  et  moult  fVi  îoez  des  gens  et  maiemenl  de  cels  qui 
aiuoieul  la  foi,  mais  monlt  li  anuîoit  de  ce  que  il  ne  démolirait  en  aucun  desert  ou 
que  il  ne  vîvoit  a  Texcmple  de  llelye.  Il  fu  enllnmmés  di>n  Saiiil  Kspenl  el  prist  par 
conseil  de  conforter  ses  frênes  el  d  abandonner  le  mou.slier  a  tout  son  tuenble  et 
d’alcr  son  tout  nut  et  desert ,  disant  que  li  couvem  des  freres  estoîtgaaîng  dou  trésor 
celestial(’'‘L  .  . 


Contre  sens;  lalm:  iGiibernaiOi'  in  lein- 
pesiaic  dinos^nhir.  »  (B.  N»  Lit  176:^3,  lbl.f>-L) 
U  ILLicata  jai'lalio  est  emu  periciiluin  non 

est,  n 

Lil.  I25q6  [xlC  5.),  foi.  :  *  Erat  qiil- 
ilam  seiirx  monarhos,  a  |iiJma  elatt^  Deo-  dé¬ 
volus,  nontiftc  Froniomm.  Mic,  nt  seploa- 
ginta  monni'lios  in  civïiate  qua  iiatus  est  ad 
servlcndnm  ik>iinai>  congrcgavîl,  irnilto  ipn- 


ileiii  tcinpore  m  predirta  rivilatc  cum  eis  Ini- 
hltans,  in  opert'  L>d  rix'scebat.  L^nidabatur 
qnot[ur  a  pluribtis;  $ik1  ,  euiii  ésgei  inuguo  Icidio 
afl]iclus,ea  quodnnn  [adl  aJiquaiii  snlitudiiiem 
iid  tJeline  pri-g<,'r(':l  <‘xcinpinni,  iniiU  accensus  » 
Spîrilu  Sïinckï,  corlsilïUTn  nt,  rinirorlahi  fralri- 
tïos,  relie lo  inonaslcrlo  sia  ovihns,  hrrr' 
muni  peterel  nn<lus ,  asserens  iValribus  cmlii- 
plutii  esse  lliésaun>riim  raelestimn  tucrinii. .  ,  i 
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diverses  cninpilations  re[adves  aux  vies  des  Itères  que  nous 
a^ons  analysées  dans  les  pages  jïrérédeuies  ne  sonl  pas  les  seules  c[ui 
iHyîis  aient  éfé  eüiiservées.  ^Mats  mous  Jie  pouvons  inainlenant  ti'afïer 
dœuyres  (|ui  sonl  [)osléneures  a  1  e|)oqüe  où  nous  rfevojis  nous  ar- 
réfei-.  Nous  nous  boruerons  donc  à  Jïientioinier  une  coiupdaliori  rln 
xv'^  siècde,  qui  nous  esf  connue  par  un  inanuscrît  flaté  fie  i/jqG  (ISihL 
uaL,  fi\  aaqi  on  oui  été  réunis  ;  ï"  [fol.  j)  Y/h.'ilona  monav/ioram 
de  Rufin,  y  t’onipris  le  prologue  (livie  II  de  lîosvveyfle) ;  2^  (loi.  3^] 
les  vies  de  saini  Paul  reJ'uiiü**  de  saint  Antoine,  de  saint  (lilarifui, 
fie  saint  \Ialctius,  de  sainie  Paulf‘,  de  sainte  Pélagie, de  sainte  Marie 
plienne,de  sainle  Mai  îne,  de  sainte  Kupiirosyne,  fie  sairil  Fron^ 
toiu  (le  saint  Sîrnéon  Stylite,  de  sainte  Euplirasie,  de  saint  Macain^ 
romain,  fîe  saint  I^ïstliiNnius,  de  saini  Onuphnus,  de  saint  Ahra- 
hain  iermile,  de  saint  Paclvonie,  fie  saint  Clirétien  du  Mans^ï^  fie 
saint  Jean  r\ninonier,  de  sainte  Inigénie,  de  saint  lîasde,  fie  saint 
lq>lirern;  3'‘  [fol.  2i3]  les  Verha  seruonwi  do  même  (livre  II!  de  Ros^ 
weydo),  avec  le  ])rologo<%  ([iii  ua  pas  été  ti'aduit  flans  les  versions 
étnfliét^s  f>récéflemnHmt;  4^'  (Ifd.  272  cl]  If^s  lerha  smfonim  traduils 
flïi  grec  par  Pelage  (livre  \  de  Rosweydej  ;  5"^  (fol.  388]  Veritù  sc- 
f l’adüits  du  grec  par  Jean  [livre  M  fie  lîosweyde];  6“  [fol.  4o3) 
les  extraits  de  Sulpîce  Sévére  et  de  Cassien  [li\  re  I\  de  Hoswevde); 
7^'  (fol.  42f)]  les  Verbd  ^^elilQr^(m  traduits  [>ar  l^aschasius  [li^re  \  If 
fie  Roswcyde) 

Aous  rroyfjns  utile,  eiï  terminant  cette  notice,  de  flfuiner  la  liste, 
par  hihilothèqnes,  des  manuscrits  cjue  nous  avfuis  utilises: 


N.NÜ.CîMUtllT'ï. 

1  3^ji  {pii(>üiîj-+  . . 


—  307  [prn&É‘)  . .  a[(ïri,  :17s 

tlruxotles  |pmse]  5^7. 

^173  (pmsc)..  . . 

(.hiirllilly,  Miisi'C  Cojiift'  {|irofi£']..  .....  37^ 

f  Jiclkmliiiiii ,  ïî]bJ,  e[>illiJt|l^s366o(|Hï}^ti)  Syy 

vir»  nst  (oui  [i  laîl 
Mcj;  <lc‘s  t^crrs. 

Notons  encort?  tyw  Jp  ms.  B.  .\,  Cr.  £j()i 

(liv'  sitïcip),  {jitt  rÉmlbrinp  des  {juvt’ages 

àivci‘,s,  conficTit  ff.  i5o  pI  i5i,  In  vît*  (fe 

¥  " 
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FRANC  VIS. 


I.  li:{,i;mies  r.a  vkus. 


Sous  le  litre  <le  l.é<>eii(!es  luigioffrapliiqiK's  nous  comprenons  tous 
les  récits  ayant  pour  objet  l’bistoire  du  Clirist,  de  la  Vierge  Marie  el 
des  saints,  qui  ont  été  composés  par  des  écrivains  chrétiens  en  vue 
de  l’inslructioii  ou  de  rédiîication  des  rulèies,  depuis  les  premiers 
temps  du  christianisme  jusque  vers  le  m"  siècle.  é|)oque  où  la  pro- 
iluclion  des  légendes  s’est  arrêtée,  ou  du  moins  a  revêtu  iin  nouveau 
caractère.  Les  plus  anciennes  de  ces  compositions,  évangiles  apo¬ 
cryphes,  vies  fies  apôtres,  passions  dns  premiers  martyrs,  appar- 
tlenneui  au  christianisme  orientai,  et  leur  forme  originale  est  grecque, 
d'raduitcs  de  bonne  heure  en  latin,  elles  se  sont  rapidement  propagées 


/.  LK(iKM)KS  KiN  VKHS. 


dans  rOccideiil  c  li  rélien  ^  1  an  lot  isoiémenf,  tan  Int  groupées  avec  des 
légendes  d’origine  purement  latine,  en  des  recueils  ir  es  variés*  An 
cours  (lu  moyen  âge  leur  nombre  s’est  granclertienl  accru*  La  pro¬ 
duction  des  vieîs  de  saints  a  été  considéraLle  cJïex  nous  du  vi^  au 
\i’  siècle;  pendant  le  même  ftnnps  de  nombreuses  légendes,  rédi¬ 
gées  en  grec  dans  Tempire  d'Orienl,  reçurenU  ordinairement  dans 
le  sud  d('*  Fila  lie,  la  ibrme  latine,  et  de  îà  se  répandirent  dans  la 
chréti(mté  occidentale*  Ces  innombrables  éci  ils,  pouj'  la  plupart  (Fune 
véracité  douteuse,  dont  plusieurs  même  élaient  qualifiés  d’apocryphes 
dés  Fanliquîté,  ont  été  pour  les  littératures  en  langue  vulgaire,  et  par¬ 
ticulièrement  pour  notre  littérature,  une  source  inépuisable  de  com¬ 
positions  variées,  en  vers  et  en  prose*  Sous  la  forme  romane  iis  ont 
acquis  une  vitalité  jiouvelJe  et  retrouvé  1  accès  des  âmes  simples  et 
naïves  auxquelles  leurs  auteuj\s  ignorés  îes  avaient  destinés. 

IFanahïgie  du  snjel  jious  (rundiiit  à  ranger  paiani  les  légendes  un 
certain  iKïinbre  d  écrits  (pti ,  bien  ([u’avant  pour  bul  rédificaliou  des 
lidèles,onl  ce|}eiidantà  un  Ijcaucoup  ])lns  haul  degré f|ue  lesancicnui^s 
légejïdes  le  caractère  hislori(pie.  Trilles  sonl  les  vitüs  des  saints  du  xn'‘ 
ef  du  xiîi'^  sièclt^  :  celles  de  saint  Fhomas  de  Caiih>rl>ér\ ,  de  sainl 
Liancois  d’Assise,  de  saint  Domiintpie,  de  saint  \jiloine  de  Padoire  et 
<le  ^luebpies  autres.  Ij’bisloîre  df*  ces  personnages  a  été  de  bonin^ 
beuie  poptdarisée  par  la  ])oésie  française* 

Les  premièi'es  légendes  pieuse.s  (jiie  nous  rencontrons  dans  notre 
ancienne  iittéraiure  soûl  en  vers*  l^a  fornui  rythmique  et  riniée  s  im¬ 
posait  dès  f|iFîl  s’agissait  dVeuvres  laites  pour  être  chantées  on  réci¬ 
tées  d(*vant  un  public  illettré.  Il  ue  faut  jias  cherclier  dans  ces  poèmes 
une  originalité  qui  eji  est  à  ]]êu  près  exclue  par  leur  caractère  meme* 
Leur  intérêt  esl  ailleurs*  Certains  sont  au  nombre  des  plus  anciens 
inonumejits  des  langues  romanes.  H  suHira  de  rapptder  les  deux 
poèmes  (la  vie  de  sainl  Léger  el  la  Passion  du  Christ)  que  nous  a 
conservés  nu  maimscril  de  Çîennont-Forrand,  ITautics,  tels  (jue  la 
vie  de  saint  Alexis  el  celle  de  sainte  Thaïs,  se  recoin  ni andenl  par 
l’élégante  simplicité  de  la  narralion,  par  l’habîlelé  avec  la(|ucl]e  les 
données  liagnographifjues  ont  été  mises  en  œuvre,  par  Ftiicon testable 
valeuj'  du  style.  Kt  celles  mômes  de  ces  légendes  en  vej^s  qui  sont 
Ffïuivre  de  versîhca leurs  de  stîcoml  ordre  peuvenl  fmirnir  (Futiles 
notions  à  Fliistoire  des  idées  et  des  crovances  superstitieuses.  Aucun 
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rlesécrixains  qui  onL  mis  im  ver.^  la  vîe  fie  sainle  Catherine  et  celle  fie 
sainte  Marguerite  ne  s'est  élevé  au-rtessiis  de  la  médiocrité  :  le  fait 
seul  fjue  cliacunê  de  ces  légetitles  a  loiirnî  la  matière  de  rlix  ou  onz.o 
poèmes  témoigne  avec  éclat  de  la  popularité  dont  jouirent  ccs  deuv 
saintes  à  partir  du  \iV'  siècle* 

Il  est  sûrement  intéressant,  a  un  point  de  vue  purement  histo¬ 
rique,  de  consiuicr  en  ([uels  sens  se  manifestaieifcl  tes  goûts  variés 
fin  public,  et  la  masse  énorme  de  légendes  versifiées  qui  nous  stuif 
parvenues  fournil  a  Cfît  égard  de  précieux  indices. 

Ijd’iglise,  indillérenle  on  meme  hostile  aux  composilions  en  langue 
vulgaire,  laisait  une  exception  en  laveur  des  écrits  lïagiographifpies. 
On  a  souvent  cité  le  passage  d  une  somme  de  pénitence  fin  xnr  siècle 
qui,  iovü(| liant  rauîorilé  du  pape  Alexandre  IJl,  excepte  de  la  répro¬ 
bation  fjo  encouraient  les  jongleurs  ceux  dVnlre  eux  fjui  cantartt  (jealü 
principiim  et  vUan  snuctonim^^K  On  a  lieu  de  su]>pf)ser  que  lieaiicfuip  de 
nos  légendes  pieuses  ont  été  mises  en  vers  par  des  personnes  ecclé¬ 
siastiques.  Le  fait  est  certain  pour  plusieurs  :  Thibaut  de  Vernoii, 
qui,  d'après  le  témoignage  d'un  moine  de  Sainl-VVandrille,  aurait 
composé  au  xi'  siècle  plusieurs  vies  de  saints,  et  no  la  m  ment  celle 
(le  saint  Wandrille,  était  chanoine  de  lloueid-^  L'auteur  du  plus 
aiH-icn  ijoème  sur  sainle  Catlieriiie  était  une  religieuse  bénéfHctine; 
ctdui  d'une  des  vies  de  saint  Grégoire  était  moine  à  Oxforfl;  une 
des  vies  de  saint  Thiliaut  et  celle  de  saint  Mathurin  dv  Larchant 
ont  été  rédigées  en  vers  par  des  membres  du  clergé  séculier,  etc* 
Si  les  indications  fh^  ce  genre  ne  sont  pas  plus  nombreuses,  c'est  que 
la  plupart  de  nos  versificaîeiirs  ont  gardé  rauoiivnie,  otitre  fjue, 
bien  souvent,  les  copisies  ont  supprimé  les  vers  où  les  auteurs  se 
m.nn  niaient* 

Les  écrivains  f[ui  ont  versilié  en  langue  vulgaire  les  légendes  des 
saints  croyaient  faire  œuvre  pie  en  mettani  à  la  portée  des  lais,  «en 
«  plain  romane  coïïime  dit  1  auteur  de  la  vie  de  sainte  Julienne,  des 
écrits  édiliants,  accessibles  à  ceux-là  seulement  qui  savaient  le  latin* 


Ce  textfr,  signalé  par  XL  L.  tfelLsk-  à  I- r, 
friiesiunxC  cite  pEir  ce  dernier 

dans  h  préface  de  fftion  de  lifirtivauj.- ^  p.  vi. 

Ce  ténicM^naije  îi  été  cité  el  disculé 
(î.  ï^ai’is,  htt  rie  de  Ale-,yh ,  p*  43-  — 

\ous  nc-cordons  moins  de  conlianre  o  un  té* 


iiioigiiiige,  fciativeuicnt  récent, d'après  tcijucl 
lüiact,  grand  cliantre  de  la  collégiale  de  Ooiiil 
(iliocése  de  Limoges)  au  sti*  siècle,  aui'ait  mis 
"en  vers  et  i‘n  langue  vulgaire  *  niistoare 
saîntf'  jiiiîqu^i  rasceusjfui  du  (ihrisl  (//l'sC  /ifC 
f/c  lu  h'rmtce^  Vil,  tïîn). 


1.  Jit:(îl-:NÏ)KS  JvN  VEKS. 


I)esj)<)èteis(jüi,  ttansleuj*  jeiDifîssfî,  s  etaïenl  laissés alfer  à  composer  des 
poésies  léf^ères,  laisaieut  jjIus  tard  atïiende  hoixirable  en  truduisan! 
la  vie  rl'nn  saiol.  Cest  le  seoLimejit  qifex|>rirne  )  auteur  fie  la  vie  de 
saint  André  lorsqu'il  dit  : 

Ju  i\\  sovent  traitkU  d'Eimur, 
f)É^  joii*  grant  de  fîoi/ur, 

Di?  vaiiiteit  ol  de  folie , 
gas+  de  ris,  de  legei'ie; 

.t  iii  fblîiet  en  ma  jovente  : 

En  iitire  du  or  ai  in’i?n!enU* 
fioni  jovene.s  fui,  toÜ  cîiésc  fis 
Kt  mon  pensi'ir  Lel  liu  mis 
Don!  moi  repenl  et  vul  O’traii'e, 
ilnr  li'fl  cliûst!  est  a  Ï)<''iï  eoiitraîrtd^'. 


Oignis  l’iiainiis  nous  ap])i'eîKl,  dans  le  prolog^îu*  fli‘  sa  vie  fie  saint 
l'almond,  qiraii  temps  ou  ilhantail  lescmirs,  t(  a^ait  lait  des  serveu- 
fnis,  fies  cliansonurttf^s ,  fies  saints  f(’anioui\  Juais,  seiitani  la  \ieillessf‘ 
a|)proclier,  il  se  repent  e(  veut  s’ajqdiquer  à  uneanivn^  plus  loualdf', 
C  est  de  méiiie  encore  qiic^  vers  la  (in  du  xiîT  siècle^  llicliier,  le  tra¬ 
ducteur  fie  la  Vie  de’sainl  Romi  par  Hincniar,  s'accuse  fl’avolr  semé 
«  sur  g;réve,  en  rivage  fie  mer  »,  jusqu'au  mojiientou  fies  pruflliomines 
lui  ont  indiqué  une  œuvre  plus  profitable  : 


Kt  Kîc]ii<?rs,  qui  soioit  scun'r 
Sor  grevé >  eu  rivagt^  de  iuei\ 

Eu  ïorn*  ijui  fruit  ne  puet  l’('Ildrl^ 
\e  viicit  msiis  a  ûiseusi‘  onlendno 
Car  mauvais  fi  oît  li  a  îviidu 
'tant  roju  îl  i  a  cnteiïdü 
Et  a  sa  [ïfTtr'  i  a  poiié^ 

Maïs  or  font  prend  urne  üsseiM' 
Qui  II  ont  en.wigné  une  uevre 
Dont  graiit  inalere  N  iuirvné^l 


Les  écrivaiiUî 
saints  n'ét aient 


qui  se  sont  lïnposc  la  tache  fie  vei'süior  les  vies  fies 
pas  toujours  iiisjurés  jKir  une  piété  éclairée,  l^es 


Art  h.  l/kHOiij. ,  a'  &éi-ie,  t.  V,  p*  aoy*  —  \  vi‘5  IhH  fit  mh*  i'î  f^viifiits  dai  iiutfttt- 
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lé^eodes  ([ui  oii(  été  !e  plus  souvent  traduites  et  dont  le  sucrés  a  été 
lé  plus  durable  sont  au  nombre  des  plus  fabuleuses*  IlsulïU  de  cîtei' 
celles  de  saint  Alexis,  de  saint  Eustache,  de  saint  (îeorges,  de  sainte 
Marguerite,  de  sainte  Catherine*  Certaines  jiassaient  poui’  de  vérita¬ 
bles  talismans  ayant  la  vertu  de  protéger  contre  des  tîangers  détej'- 
minés  ceux  qui  les  lisaient  ou  môme  en  portaient  sur  eux  des 
copies;  tel  est  le  cas  des  vies  de  saint  Georges  et  de  sainte  Marguerite. 
Le  mérite  littéraire  n'entrait  pour  rien  dans  leur  succès. 

Les  vies  dont  nous  possédons  des  traductions  en  vers  peuvent  se 
ré])artir  en  trois  ciasses  : 

1^  Un  groupe  considérable  de  légendes  ap|)artenaiit  aux  premiers 
siècles  f!u  christianisme  et  {[ui.,  entrées  <hins  la  composition  ries  oflices 
liturgi(]ues,  oni  pris  place  dans  la  plupart  des  brévia  ire  Lnti'eces 
légemles  (igui‘eni  celles  que  nous  venons  rîe  mentionner  comme  par- 
lîcuhèreiïient  lahideuses.  Idles  se  recommandaient  ordinairement  à 
la  curiosité  non  moins  qu'à  la  ]>lété  des  fidèles  par  les  récits  mer¬ 
veilleux  et  .souvent  dj'amatiques  dont  elles  sont  remplies.  Elles  ont 
eu  le  plus  grand  succès.  On  eu  possède  généralement  plusiettrs  ver¬ 
sions,  flont  quelques-unes  nous  oui  été  conservées  par  de  très  nom¬ 
breux  manuscrits. 

Les  vies  de  saints  vénérés  en  ries  localités  déterminées,  intro¬ 
duites,  sous  Forme  de  leçons,  dans  les  bréviaires  de  certains  diocèses, 
ont  été  mises  en  français  pour  satisfaire  la  piélé  des  fidèles  de  ces 
localités.  De  ce  nombre  sont  :  la  vie  de  saint  Waudnüe,  traduite  par 
Thibaut  de  Vernon,  qui  ne  nous  est  pas  parvenue;  les  vies  île 
saînl  Evroul,  du  bienheureux  Tliumas  de  Bi ville,  en  Sormamlie; 
de  saint  Thibaut,  en  Champagne;  de  saint  Mathuriu  de  Larcliaut,  en 
G  à  ti  nais;  d('  saint  (lermer,  à  Beauvais;  de  saint  Eloi,  a  Aoyoïi; 
de  saint  Quiuitiii,  en  \ermaiidois;  de  saint  Yves,  mi  Bretagne; 
de  saint  Bené,  à  Angers;  de  saint  Alhan,  de  saint  Edouard  le 
Con(<‘sseur,  de  saint  Edmond,  dç  sainte  Etheldreihi,  de  Sciintc  Mod- 
wenne,  de  sainte  Ositlia,  en  Anglelerrc. 

Des  vies  de  saints  récents^  souvent  contemporains,  tels  que 
saint  Thomas  île  Cantorbéry,  saint  François,  saint  Dominique,  sainte 
Elisabeth  de  Hongrie,  saint  Antoine  de  Padoue. 

Enfin,  certains  livres  fie  rAncieu  et  du  Nouveau  reslameiit, 


f.  lk(;k.\7)KS  va  \ms. 


pliLsiciirs  évangiles  aj)ocry|>hes,  tie  pieuses  licfîons  rie  divers  genres, 
ont  fourni  la  rnaliére  de  poèmes  que  nous  0. "V  (  ^ ÎT  S  Cl  11  Ll "V* (  ïï  C  C  ï lI 

avec  les  vies  des  saints,  l'els  sont  les  jxjêmes  sur  Joseph,  sur  roiiie, 
sur  le  Clîrisf,  sur  la  Vierge  Marie,  les  traductions  de  l’Kvangffe  de 
Nicodème,  de  Ti^vangile  de  ri:]nfance,  du  Irailt^  d'Adson  sur  TAuté- 
rhrist,  etc. 

Ces  poèmes,  de  provenaiices  très  diverses,  ruais  ayant  tous  eu  vue 
rinsli  uction  religieuse  et  rédificatioii  des  fidèles^  ont  été  classes  à  leur 
rang  alphabétique  dans  le  catalogueqni  suit.  Le  nombre  en  est  extrè- 
mement  considéralde.  Nous  en  avons  eiu-egisiré  pins  de  deux  cents, 
et  il  n'esl  pas  rlonteux  que  plnsievirs  nous  ont  échappé,  (^rjnsidérons 
aussi  que  beaucoup  d'entre  eux  ne  nous  sont  parvenus  que  par  des 
copies  uniques,  d’oii  Ton  peut  induire  qn'uu  grand  nombre  sont 
irrémédiablement  perdus.  Ici,  coninie  eu  d'autres  branches  de  fa 
liitérature,  la  fécomlité  de  nos  anciens  aoteurs  a  été  îiicomparabie, 

CeHt?s  ries  traductions  en  vers  dont  nous  pouvons,  avec  plus  ou 
moins  rie  certitude,  déterminer  rorigine,  appartiennent  presque  toutes 
il  la  Normandie,  à  rile-de-Françe,  an  lîeauvaisis,  a  la  Picardie,  n 
rArlois,  à  ta  Flandre  Fran(:aise,  a  la  Champagne.  I/Angîeterrc  aussi 
fournit,  au  vu"  siècle  et  au  xiii",  un  contingent  Jbrl  imjiortant.  Mais 
nous  ne  voyons  guère  rie  ces  composilinns  qu'on  puisse  attribuer  à 
la  Lorraine^  sinon  la  vie  de  saint  Jean  TEvangéliste  par  Tbrïjnas  rie 
Vaucouleurs,  et,  quant  A  la  région  située  entre  Paris  et  les  pays 
de  langue  d'oc,  elle  est  pauvre  en  légendes  versifiées  comme  en  tout 
grnin^  dr^  poésie  vulg^aire.  Une  vie  de  sainte  Catbmdiic,  probablement 
poitevine,  lliistoire  de  saiiit  Marlin,  par  IVkin  (hislinel,  conjposée  a 
Tours,  une  rédaction  lyonnaise  de  la  légende  dr?  Jdiéopbile,  voila 
a  peu  près  tout  ce  oue  nous  nouvoos  attribuer  sans  hésitation  A  la 


ce  que  nous  pouvons 


région  moyenne  de  la  France 

Les  légendes  en  vers,  si  grande  que  soit  la  place  quelles  occupruil 
dans  les  littératures  vulgaires  du  moyen  Age,  et  particulièrement  dans 
noti’c  ancienne  poésie  française,  ne  constituent  cependant  pas  tin 
genre  a  forme  déterminée /Faiidis  que  la  chanson  (le  geste  adopte  dés 
lorigine  la  disjîosîtioii  en  laisses  monorimes  de  longueur  variable,  et 
s  y  tient  jusqu'à  la  fin,  lanfüs  que  les  romans  d'aventure  et  leslableaux 
sont,  A  bien  peu  d'exceptions  près,  en  vers  oclosyHabiques  à  rimes 
ap]>anées,  If^s  \  crsificaleurs  de  nos  légendes  ont  employé  les  formes 


LK(;h:M)ËS  H  V(it(>(;uAjnjioiKs  kn  piwncais. 


le.s  plus  diverses,  entre  les^jtielies  deux  sont  parllciLltèreineitl  Iré- 
(pieiites  ;  le  couplet  de  vers  oclosyilabicpies  et  !e  quatrain  fie  vers 
cilexaudrlns^'- ;  mais  on  a  aussi  des  exemples  de  poèmes  en  laisses 
inonorimes  (saint  \lban,  saint  Alexis,  saint  l^bistache],  en  vers  de  six 
syllabes  (Job,  Joseph),  en  aiexandrinsà  rîmes  appariées(rAnLècbrist, 
saint  Jean-Baptiste,  la  vision  de  saint  Paul),  en  stances  fie  cinq  vers 
fie  dix  syllabes  [saint  Alexis)  ou  de  douze  (saint  Thomas  fie  Cantor- 
béry,  sainte  Marie^Madeleine),  en  quatrains  de  vers  oclosyHabiques 
(saint  Jcaii-Baptisle)  ou  décasyllabiques  [sainte  Agnès),  en  sixains 
(saint  Denis,  saint  Thomas  de  Cantorbéry),  en  huitaiiis  (saint  Pu- 
siache,  saint  Georges),  etc*  La  plupart  de  ces  poèmes  ont  été  cer- 
tainenumt  composés  pour  être  lus  ou  l'écitès,  soit  en  privé  soit  en 
public mais  certains  assurément,  parmi  les  plus  récents  comme 
parmi  les  plus  anciens,  ont  le  caractère  de  canliques,  fît  devaient  èljT 
chantés  aux  pèlerinages. 

Ou  voit  que  les  légeuf les  versifiées  présentent,  à  füvers  points  Je 
Mie,  un  intérêt  varié,  alors  même  que  la  valeur  littéraire  en  es(  mé^ 
dicïcre  on  nulle,  ce  qui  est  souvent  le  cas.  Ll  cet  intérêt  est  (rautaut 
plus  grand  que  te  genre  qu'elles  constituent  a  été  plus  h)ugtemps 
cultivé.  En  effet,  Tusage  de  mettre  en  vers  les  vies  des  saints,  les 
récits  pieux,  s’est  continué  justpi  a  la  lin  du  x^®  siècle*  A  cette  é]>oque 
apparticnnenî  certaines  parodies  des  vies  des  saints,  telles  que  les 
sermons  joyeux  de  saint  Raisin,  de  saint  Eaulcet,  de  saint  Belin,  de 
saint  ] Farm,  de  saint  Ongnon,  etcA^^,  jireuveque  les  légendes  ]>ieiises 


l/fluteiir  anoiijiïie  d'un  AHtlo  i'hékirk|ue 
cf>rTipüsé  dans  lu  prfitiiîèrc  moitié  du  w*  siècle 
dit»  à  pmpos  du  quatrain  d'aie^amlriris  mono- 
rimes  :  a et  en  fait  0(1  toul  rommnnemcnt 
(iîjt  de  vies  de  saints,  d'.drfj  âerhçto- 

nque,  p.  p.  K.  Langlois  {ijor.  p.  51^, 

Xoiainment  dans  Jes  élablisseriienfs  ndî- 
gieu\,  el  spi^eialemenl  dans  les  couvents  (le 
lemmes.  A  la  lin  d'un  l'écueil  de  vies  de  saiiifts 
el  de  saintes  en  vers  exéruté  en  Angleterre  an 
commence  ment  du  xiy"  siècle,  ou  üi  ■  *  Ce 
]i\ re  [est]  di'viseîe  ata  prîorie  de  liein|iseîe 
(Cariipséÿê,  en  SulFoltJ  de  lire  a  mengîer* 
Uîbl.  du  thic  de  Poriland).  — ^  Lu 
poêine  coiriposf- au  ronimenremerildu  xnC  siè¬ 
cle  nous  montre  de  jeunes  écujers^cpii  vonlétrc 
üdoiibés  rlicvalîers,  écoutant,  pendant  la  veil¬ 
lée  des  armes»  In  y\ü  de  snint  Maurice,  que 


leur  chante  nn  jongleur  (/ïomoiitu*  KIX  »  ,^34). 
Cette  vjc  de  saint  Maurice,  pour  le  dire  en 
passant,  ne  nous  est  pns  parvenue.  —  Il  Tant 
dire  que  certaines  vies  de  saints»  composées  en 
Angleterre»  ont  été  faites  bien  plutôt  pour  élr(' 
conservées  dans  do  rie  lie  s  biblinthéqiies  ocelé- 
siastiqucs  on  seigneuriales  qtCen  vue  d'une  vé¬ 
ritable  publicité,  'l'elles  sont  notamment  les 
vies  de  saint  Allian ,  de  saint  Edonai'd  le  Curi' 
bosseur  (la  première  des  trois  mentionnées  dans 
In  liste  ci -a  près}»  de  saint  Thomas  de  (iantor- 
béry  (La  tT  oisième  de  la  liste]  »  qui  nous  orüi  été 
conservée*  chacune  par  un  manuscrit  i  11  vite u- 
serrient  orné  de  nombrcust's  et  belles  niink- 
t  lires. 

,  Voir  //(>/.  litL  ilf'  lit  f'V.,  Wlll,  19-1: 
K.  Picot»  ].e  Mottoloiffiti  ilnimfitîquc ^  diiTiÿ-  Roinfi- 
ftîa f  W,  itfi.S  et  snîv» 
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en  vers  jonissaienl  encore  d  une  grande  popuLirité-  El  cependant  dès 
le  commencenieni  rln  siècle  ces  mêmes  légendes  apparaissent 
sous  la  forme  de  tiacludions,  plus  ou  moins  libres,  [)lits  on  moins 
abrégées,  en  pi'ose.  A  fa  flîfférence  des  vies  versifiées,  f[ni,  le  plus 
ordinalrçmeiïl,  se  presenfent  isolément,  les  versions  en  prose  sont  rfe 
très  bon  ne  heure  grouj)ées,  selon  on  orfire  variabîe,  dans  des  recueils 
qu’il  rfest pas  impossible  fie  l'épartSr  en  un  certain  nombn*  rie  classes* 
Ces  recueils  de  lëgeiules  en  prose,  qiri,  sans  cesse  accrus,  ont 'en 
birm  des  éditions  successives  fle|niis  environ  le  inilien  fin  siècle 
jusfjiie  vers  le  xv%  seronl  étudiés  dfois  la  seconde  jiurtie  de  la  pré¬ 
sente  notice. 


II  serait  assnrémeiil  désirable  tie  classer  en  ordre  à  ])eu  jjrés  clii  ono- 
logifpm  les  légenfles  en  vers,  rrindiquer  le  caraclère  de  cliacune 
rlVllr‘s,  d  eu  apprfîcier  la  valefir  liltéi'aire,  qui  est  fori  va  ri  al)  b’,  flr* 
fléterminru'  la  petite  part  d’originalité  cpii  peiH  s’y  renconirer,  et  (jui, 
pour  être  limitée,  n’efj  eviste  pas  uioins  à  un  plus  haut  degn^  que  flans 
les  vies  en  prose,  plus  fiflélement  traduites  du  latin.  Le  sujet,  pris  dans 
son  ensemble,  ne  manquerait  pas  fie  nouveauté;  car  la  plupart  des 
légendes  en  vers  sont  encore  inérliles,  beanconp  n’oul  jamais  été 
signalées  à  rattèntion  des  érudits,  et  l>ien  peu  ont  été  l'objet  dhiue 
éliifle  stifïjsanle.  Nos  devanciers  les  ont  ïiéglîgées,  a  quelques  excep¬ 
tions  près.  Toutefois  nous  nous  ferions  scrupule  d’iutj  orluire  ici  une 
longue  suite  de  notices  fpii  auraient  pu  figurer  légîtiineinenf  flans  les 
volumes  consacrés  au  xii**  siècle  et  au  xirT,  mais  qui,  actiielleinent , 
seraient  hors  de  leur  place.  Tout  ce  que  nous  croyons  pouvoir  faire, 
eu  vue  ffatténuer  une  lacune  qui  rlésormais  ne  peut  plus  être  com¬ 
blée  dans  cet  ouvrage,  c'est  fie  dresser  une  labié  alphabétique  des^ 
légendes  en  vers  français  dont  nous  avons  connaissance,  indiquant 
|)Our  chacune  d'elles  la  forme  de  la  versification,  le  siècle  auquel 
nous  crfiyoïis  pouvoir  l'attribuer les  manuscrits  qui  nous  I  out  con¬ 
servée,  les  éditions  ou  notices  dont  elle  a  été  fobjel. 


•'l'  Olle  Indiciitioï}  ne  m gëtiofai , 

dünnëf  cjue  d’imp  b<;OQ  assesi  el  i-eifc; 

AOuvTOt  hyplliclique,  lés  !«éiifa  |kjiw 

\îiTtl  servir  à  dêleiniint^i-  (3e  ces  poënies 
étîirjf  té  plus  (^rdin^îi'cmerU  te  rjiTïictére  dé  ta 
vei-sîfit-atmn  et  de  Ifl  tin^^ue.  Il  faut  en  autre 


jcfiir  (ronn|iCti  cîe  ce  tiiîl  tjuç  |ilijsienrs  des 
poènie^  df>ii(  la  l'ûmiiasilian  est  pincée  au 
xirC  siùeie  on  au  xiv*  peiivéïU  éli’c  des  ré<la,r- 
liüiis  iiüuvéltes  de  poèmes  plus  aneieiis. 

\  itya^^  de  aninf  llrendun,  composé  dans  le  se¬ 
cond  fiiinrt  du  XI i“  siècle,  h  ëie  l'éniLUilé,  une 


yM> 
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Lordro  alpljab/ikfue,  i]ui  a  Tincoulestabie  a\aiilage  tîe  faciliter 
singïiHcre ment  les  recherches,  est  le  seul  auquel  nous  puissions  nous 
arrêter.  Le  classement  en  ordre  cJironologique  ne  pouiTaît  êln?  <[ue 
trrs  incertain,  el  en  liien  des  cas  il  serait  absolnnient  arbitraire;  il 


exigerait  d  ailleurs  des  discussions  f[iii  occu]>eriiîenl  trop  d'espace. 
Son  utilité  prlïtcipale  serait  de  nous  [permettre  de  grouper  les  légendi's 
qui  ont  un  an  te  ur  commun  ;  mais  le  cas  on  plusieurs  légendes  versi- 
(iées  peuvent  être,  avec  certitude,  aiti-ibiiêes  a  nn  même  poêle  est 
rare.  Il  ne  se  présente  guère,  dans  fétat  actuel  de  nos  connaissances, 
que  pour  les  vies  de  saint  Germer,  de  saint  Josse  el  pour  riine<lps  vies 
de  saint  Eus  tache,  composées  au  commencement  du  xitT  siècle  par 
Pierre  (de  Peau  vais), pour  qiiel([ues  légerules  mises  en  vers  pai'  W  ace, 
par  (dïaj'dry,  paj'  tiaulier  de  Coinci,  par  Rulebenf,  et  pour  nu  ceilaîu 
grou|)e  de  vies  de  saintes,  dont  fauteur  coinmun  parait  avoir  été  le 
Irère  nïineiir  Mcole  Bozon,  qui  écrivait  en  Angleterre  dans  la  pre¬ 
mière  moitié  du  xiv'‘  siècle  et  auquel  nous  consacrerons  mie  notices 
dans  un  de  nos  procbaîns  volumes. 

La  lisie  qui  suit  einlii^asse  tout  le  moyen  âge.  Nous  y  avons  fait 
entrer  des  poèmes  qui  appartieunent  aux  premiers  temps  de  notre 
littérature,  comme  la  vie  de  saint  l^éger,  et  des  poèmes  fin  xv'“  siècle. 
Si,  ffune  part.,  nous  revenons  en  arrière  sur  des  périodes  que  Vllistoif  if 
Ifiiérafre  de  la  France  a  flé[)assées,  d'autre  part  nous  aiiLlci[)Ous  sur 
f  œuvre  fie  nos  successeurs.  Mais  ceux  qui  vienflrouta|>rès  nous  ne  nous 
reprocluïront  [lasde  leu  ravoir  épargné  quelques  recherches,  et  il  i  fêlait 
|îas  inutde  que  la  table  de  nos  légendes  en  vers  lut  une  fois  dressétd'^* 


rentaïiie  d*aniiécs  pltis  iaj  J .  jar  ïni  rcrivüîii  qui 
sVisl  (Inimè  la  Utclietle  ni  jeun  ir  b  üt 

d'une  sylîfthe  les  vers  féminins,  lesquels, 

ilàiis  li\  mluction  priiïtilne,  nA>nt  que  Kuîl  sj/l- 
bbes,  l‘ji;cccnit  linul  peu  tant  sur  la  seplième.  L  nii- 
ckime  yii‘  Je  saint  Alexis,  en  couplets  Je  eitiq 
vers , a  été  sysiéniîitrqnement  moilifiee  et  aiii|KlU 
liée  â  plusieurs  rc‘|>rises.  La  vie  de  sainl  i 
écrite  au  rom  mène  nue  nf  du  MtC  siècle,  s»  été 
deniesiirêmenl  nlion^ée  au  xn*.  SI  les  reJac- 
fions  or!p;inales  de  ces  |.Kïémes  s’etaient  per- 
dues,  nous  senons  expos-éa  a  preiidre  ces  lajeu- 
inssemenls  pour  les  rédactions  prirniiivcs. 


Aoiiis  ne  crciyoïiÿ  jjas  devoir  faire  entrer 
dans  l'énuiiiémlion  {|iij  suit  les  cour  Les  légendes 
en  vers  qui,  sans  avoir  le  caractère  proprement 
lilurgique,  étaient  rliantées  dans  les  églises  â 
certaines  Jetes,  (elles  que  les  l'ipilres  farcies  de 
saint  Klienne,  de  sainl  Jean  ri'lvangélbte,tles 
maints  Innoceiils,  de  saint  '1  Iiouk^s  de  CatiLorberv 
décembre],  de  saint  Pdaise  (3  fi^rier], 
de  saint  Thibaut  de  Provins  [3o  Juin),  sur  les- 
tpiellrs  on  peut  voir  fi  ht,  litt.  fh  fa  Ï'V.,  \Ul, 
iüfj  et  sîiiv. ,  et  Bnlk-tin  itu  Comité  dev  iromnjf 
hhtûtiffue.i,  seriioii  d'Idsfoire  et  de  pliilolügie, 
année  1887,  p*  3jG  el  suiv. 
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Vga  THE  (Siûiitc). 

Vie  en  vers  octosyilahiqnes,  cninpOüén  en  ArjglereiTO  iUi  noinmeneement  <ï 
Xiv"  Siècle,  probablement  parBoïOn  (le  frèiv  mineur  Xîcole  Bo^onP].  Ms.  :  ï.oncli’cs^ 
Miisf^e  J>rltaiiMi(jiR\  Cotton,  Doinitieii  \i,  loi.  /o3.  V^oir  ï'V.  Mirbej,  Rapports  ntt 
AhmA(rt>  (/>w*  inéd],  p,  269.  Premiri'  vei’S  : 

Or  vovle  cunter  de  sfiiiite  A"nce. 

Agxks 

i .  Vio  en  cpinhiîîns  (îe  vers  décasyllabiqnês,  virf  siècle.  Ms.  :  BihL  iial.,  fr.  i  553, 
(bl.  ^lOfj  vA  l^rûiuier  ’i  ers  : 


f^arpmli’îÉS,  lotî, 


Ki  IjitMi  velt  cfimendiiep  a  papier. 

i*  V  iV  eji  {|mitntiiis  de  vej'S  aievindrins,  xjij''  siècle-  Ms. 
foJ,  1  lîd.  IVemiei'  'lers  : 

D'une  fpflnce  pucelc  vua  vue!  dire  el  œnter. 

3.  V'ie  en  vers  octosyllabiqnes,  (iomjïosce  en  Angleterre  nu  conimcnceiiienl  du 
-Vîv*  siècle  par  Ho^un  (le  frère  mineur  Nicole  IW.on-^J.  Ms,:  Londres,  Musée  lïril., 
(>ott<]ïi,  Domitien  x[,  foL  id3  v".  Rxtrail  dans  Leji  de  iXicole  Boztttt. 

frerr  minrur,  publ.  par  L.  Toulmin  Smillj  eÈ  I\  Meyer  (Paris,  jMSy,  Soc.  des  anc. 
textes  frimeais),  p.  xlviil  Premiers  vers  : 

Jeo  sui  prié,  tneis,  kjiiis  pritT, 

Me  deit  finioui'  bien  chiuyer. 

Vjjïan  (Saint). 

Vie  en  laisses  inonoriiaes  de  vers  alexandrins,  composée  un  mm"  siècle  en  Angle¬ 
terre,  è  Saîiil-Albans,  et  publiée,  d après  un  ms.  iinitfiie  et  incomplet  du  déînit,  par 
M.  H.  .VtJi inson,  Vie  de  $cuit  a  pociu  /a  Notnian  Fremdt  ascfibed  k>  Matihrtr 

Paris  t*),  mw  fov  the Jirst  lime  edked  from  a  rnamtsenfit  in  thr  tibrary  oj  Trinlty 
DtMtti  (London,  i8y6, 

Vutexis  (Sainlj. 

I  O.  V  ie  en  couplets  moiiorîmes  (assonances)  de  cinq  'crs  décasyHa]>îf|iies, 
xPsiècle,  jïlnsieurs  lois  publiée.  .\Tss.  :  ïlildeshcim  (église  de  Saint-(rodnard),  lui.  -.*9  ; 
Hibl.jiat.,  noijv.  aiaj.  Iix  ^5û3  (ancien  Lîbi  i  j  112),  loi.  f  1  v";  IK  195^26,  foL  aC. 
Rdîtions  noinbiTuises;  il  sudira  de  citer  (î.  Paris  et  L,  l^atinier,  La  de  Süifii 
Alexis,  Paris.  1873  [Bibltolh.  de  l'École  <k$  hanles  âtndes,  lasc.  vu);  V\\  Pôrster  el 
R.  Koscbnitx,  Altjmnzmkches  Üebtm^skich,  éd.  «’'>*■  1)7^  Premier  vers  î 

ÏÎOJiA  fu  îi  jîierlcs  al  le  ns  ancien  OP. 


Cette  altnliulion  réesi  |ins  Ibiidée. 

M  existe  au  Musée  britaiînj(|iie  (Coft<Tn , 

Chiud,  R  iv)  nu  jïianiisrrit  de  la  lin  du  xiv’  sièclé 
centçiiant,  loi.  33^  v'\  un  Hc  tioblU- 

talCfvda  cH  ohif  tirio  mnciûrftrn  AthfOHeS  Ampht‘ 


dr  qtifiilam  lüni}  fjfülfico  t'jxerfitm  rt  lu 
i/ititttttn  tftifiiiatftü*  Cn  autre  îïïûiîuçcrjt  du 
nit'ine  ouvrage’  est  conservé  à  U  Boidêleime 
(  Bodiey  585).  ( ^i.  I îi,  Duflus  1  lapdy,  PafiTÎptiip 
CfttiikifiK  ,  L  n*'  33  et  3d . 


msT,  i.fiTMii,  —  xwin 
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i.[i(:i'Aui:s  iivcincH  vi’iiioi  ks  k\  fh  vncais. 

I  b.  \  i<'  en  liibseni  inononnies  (assoiiîina's),  reacuvellemenl  de  la  viti  precedente, 
dite  ü  nkliiciion  îtiferpolée  i*,  iin  du  \ir  siècle  nu  coiumeueeiTieut  <lu  xm",  iJs.  :  Bild. 
liai.  fi\  fol.  5i,  Kdition:(r.  Paris  et  Ij.  Piiiinier,  o«vr*  cité,  p,  199  et  suiv. 

Premier  vers  : 

Signoiir  et  dnmes,  «iitendës  uii  ssernion. 


i  c.  Vie  en  laisses  moiiorimes  (rimes},  rcmniiiement  <)e  îa  vie  précédente, 
wif  siècle*  (i.  Paris  et  L.  I^anniei\  ouvr,  cité,  p,  '179  et  suiv.  I^i’omier  vei‘s  : 

(liai  en  iirriert’:,  [iu  t^îtis  anchieiiors^'^ 

I  (L  \  ie  en  qualniins  de  ^  ers  alevaiidriiis  inonorîmes,  renmiiiement  de  la  \  le  ]ïré- 
cédente,  xiv"'  siede.  G.  Paris  et  L.  l^anriier,  oinr.  rité,  p.  3,'H).  Premier  ^  ers  : 

l'ais  <*11  l'onneur  de  t)i™  le  perc  tout  puisjiant 

'3.  Vie  en  laisses  monorlmes  de  \tn's  alevaridrins,  rédigée  dii'ccLement  d\apivs 
le  latin,  Mss.  :  lïibl.  nat. ,  fr.  -lïtia;  Oxford,  Bodl.,  Caiioniri  mtsc.  74.  Ldition  :  /ie 
Miint  Àhxis ,  due  aitjhtn:,  Aiextaxleffemie  ans  dem  IS*  Jalulinjulcr,  hgg*  \on  Joseph 
llert/,  Kraucfort-siirde-Mcîn ,  1879  (Programme  tle  ]a  Reahchüh  israéJite  de  Kra ne- 
fort),  Premier  vers  : 

Plabt  vos  n  escoltcir  d^un  saint  îiomme  la  geste. 

3.  Vie  en  vers  octosyliabiques,  commencement  du  xiif  siècle.  Ais,  :  Bibl.  nat-, 
fr.  -J il /j 08,  fol.  iio,  l^iditioij  :  par  llippeau  dans  les  Méindrex  dt*  rAcoflvmie  de  Caen, 
année  iBôtî,  puis  par  (i.  Parbi  Hnmaniat  Vlll,  189,  Pr(‘mic?r  vers: 

hime  paide  boen  \çn  tient. 

4,  Vie  en  \ers  octosyllahiques,  très  abrégée,  l'aisaut  partie  tlu  Tomiel  fie  (Ihitr- 
tretixe,  par  Kustaclie,  pricar  de  Ja  Fontaine-Notre-Dame  (dioc.  de  Soissons], 
xiv'"  siècle.  Mss.  :  Bibl.  d'A  vranches,  ^44;  Piliî,  nat,,  nom*  acq.  fr.  6835  (ancien  Asb- 
burnbam,  Appeadir  175),  fol-  Publiée  en  extraits,  d’après  le  [îremier  de  ces 
manuscrits ,  par  Tablié  Desroebes  :  Ka  trads  de  plimears  petits  pitèmes  écrits  d  ta  fm  du 
MV^  xiccle  par  im  prieur  du  M ou tSaitd -Michel  (Caen,  iBjp),  p,  4a*  Premier  vers: 

Il  ot  en  cel  temps  de  jadis, 

\mi  et  Am  ILE, 

Ces  deux  frères  ne  .sont  assurément  pas  de^j  .saints  autlicntiques.  Ils  ont  été  cepen¬ 
dant  considérés  comme  tels  au  moyeu  âge,  ï^a  iégemle  latine  a  été  iliscutée  par  les 
Büllandistcs  (17  octobre),  et  imprnnéc  en  dernier  lieu  par  M*  F.  Külbîng,  Aiuis 
and  Amytoans,  zugleich  mit  der  ait fratizôsischm  (>«é?//c(lfeilbronii,  i884^  deuxième  vo- 


bf^'î  édîteiirs  if  ont  connu  de  cette  ixklùC' 
brïn  qu'un  ^iiL  [iinnuscrit  (Bibl,  i553). 

Depuis,  un  second  mfimisci'it,  appaiicnont  à 
la  bibliütKcqiic  du  chapiti'c  de  Carlisle,  èic 
découvert*  G.  Paris  en  a  donne  les  variantes 
tl.ans  ia  iiomtimti ^  Wll,  loti  et  suiv. 


L\ïn  des  luanuscrîu (celui  d^Arras)  com¬ 
mence  par  ;  Oc5  »  pour  Diea  le  iréa  dûut:^ 

roy  umaat  (G*  Piii'iâ  et  L.  Püiinler,  p*  3^7  * 
—  L'îi  luanusci'it  resté  inconnu  aux  éditeuis 
a  été  signalé  iveeinmeiit  à  Lï  ru  celles,  llQmtadfif 

XXX,  3oo. 


L  LK(;i^M)ES  VEllS. 


!«me  de  Y  A  If en  fjlmJte  BibUolhek  du  meme  eut),  ïJaprefi  celle  (égende  a  été  compose, 
au  \iii‘‘ .siècle,  par  un  écrivain  anglais  le  poème  Tra nrais  d  publié 

par  M,  Kôlbiog,  ou\mge  cité,  p.  i  i  i  *  Sur  les  maiiiiscrit.s,  voir  cette  édition,  p,  Disiu. 
Premier  ^ers  : 

Ki  veut  ùîr  rluiiiccïiiJi  ïrfiiuour^'''. 

\ndhk  (Saint], 

\'ie  en  vers  octosvljabifpies.  j^reniièï’e  moitié  du  xursiède,  Afss.  ;  Oxford,  Jîotiî. , 
Canonici  mise,  yé,  fol,  i  -^o;  Pans,  Arsenal  35i6,  fol,  dÿ.  Extraits  du  ms.  d’OxibnJ 
dans  P.  -Meyer,  Dncntmmt^^  nimn^'fcrîts  de  fandeime  HUernttire  de  hi  p. 

Premier  vers  : 

Lue  rjiiàun  <lire  vos  mïIIii  {dp's^  <1,  inlon). 

AxTÉcamiST.  Ou  connaît  au  inoin.s  trois  poèmes  Iranraî.s  sur  IHiitécIinst  r 

I .  Un  poème  composé  en  Aiïglelerre  par  un  icmpln^r  nommé  Henri  (rAi^di-'.  Ua 
xersificalion  en  est  lort  irîrorM"ecteî  on  piuit  ccpéntlaui  siïppüst  r  que  i'antenr  a  visé»  a 
la  ire  ries  vers  alexandrins  rima  ni  deux  par  deux.  Il  existe  deux  copie.s,  asse?,  dillé- 
rentes  ,  de  ce  poème*  Kües  ont  été  Indiquées  dan.s  lei  Affftees  et  extraits  des  maituscrih, 
t*  XXW,  i  partie,  p,  56.  Premier  vers  : 

Si  dè\nleciist  voîcit  oïrlîi  luemuii^e. 

î.  Poème  en  vers  ocCosyllabiqucs ,  composé,  dans  la  première  moitié  du  xllJ^s^ècle, 
en  Lombardie,  Ms,  :  Paris,  Arsenal  36^55,  fol.  à  v".  Le  poème  est  daté,  à  la  lin, 
de  Vérone,  isoi,  date  qui  doit  venir  d’une  copie  antérieure,  le  niaiiuscril  de 
TArsenal  rfétaiit  guère  que  de  la  bu  du  Mif  siècle.  Premier  vers  : 

Poui"  ce  quû  je  sai  le  fi'onçois* 

3.  ï’oèmc  eu  vers  octosyî  la  biques,  compris  dans  la  compilation  {jue  (ieufioi  de 
Paris  a  intitulée  La  Bihle*  Ms*  ;  Bil.d.  nal*,  b\  i.Vab,  fol.  j  l’icmier  vers  : 

Oci  por  Dica  et  por  «m  nun, 

^1 .  I^)ème  composé  eu  Anglotcrri''  au  xiiT  siècle  el  qui  ua  pas  f  \ij'(i‘ciinst  pour 
sujet  unique*  ï^a  v  ersification  en  est  très  irrégulière,  La  plus  grande  partie  est  en  vei> 
f>ctusyliabîques;  la  fin  est  en  vf'rs  de  dix  à  dou^e  syîlabes.  Ms.  *  O.xlbixl,  Bodieieuiie , 
llawlîMSOn  Poetiy  i/ji,  p.  Extraits  dans  Rtmmma,  \\J\,  yy.  I Vernier  vei’s  ; 

Sci^^niirs,  vous  qt  eu  Dieuv  créé?;* 

Amoïxe  de  Padoue  (.Saint). 

t .  Vie  en  tpiatrains  de  vers  a  lexandrins,X[v'‘ siècle,. Vis.  îlîild*  nat,,  Ir,  2  j  yS,  fuî.  /|o, 
Premier  vers  : 

,9hesiici'iàt ,  qui  en  la  crois  Jaissii  sou  coi'ps  eslciidre. 


Moiiâ  ùicntionnons  pour  mèmoiri'  î.i 
ehjiiisoîi  de  geste  d'd  mi  r/  A  unie  [Histoire 
Ht  terni fù  fh  Ht  Frurtee,  WH,  38^^  et  qSo), 
dont  rauteiir  a  utilisé  b  le^gendi?  bfim*,  iiifljS  H 


bit  entrer  dans  son  fKUvro  irantros  tdéinunU. 

Le  tpîî  O  mis  rn  vei's  les  Verba  se- 
ftmniiir  (ri-dessiis,  p,  aSy),  la  vision  de  s.aini 
Paul  et  la  vie  de  sninteHiaîs  (ei-apiV-i^  |i.'^75) 
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I.KCKNDKS  Jl  Vt;iO(ÎHAI^HÏ(>L  KS  FA  FUAiXflAIS. 


2.  Couplets  devers  dérHsvIîjîhiques,  riiuaiit  f(/>rt7j siècle*  BiïiLnal.,  IV* 
5f)36,  fol*  1  i  -j.  IVeiiùer  vers  * 

P<iur  plaire  a  Dieir  qui  est  sur  îi>us  puissant* 


\i:r»KÉE  ^Siihile),  FriiELüREUA ,  abbesse  d  FU. 

\  ii^  eu  vers  octosylialïiques ,  composée  eu  Angleterre*  \iif  siècle.  Ms*  :  WdljiH!^  ^ 
Bibl*  du  duc  fie  Portlaiid*  i  C  IoL  iooc*  Prçjiiieis  vers  ; 


Kii  bouc  hoiire  e  en  bon  porpens 
Deveiviit  elinscuu  user  son  Lens* 

Avkntin  (Saint). 

Les  Büilandîstes  ont  connu  une  vie  en  vers  fninçais  de  saint  Aventiir  évêque 
de  Ciiàtcauflurit  que  nous  nuirons  pas  pu  retr^ouver*  lis  ni  ont  donné  un  abrégé 


Ils  font  coimahre  en  ces  termes  ie  manusent  dont  Ils  se  sont  servis  : 

l’ix  eji;s  (5.  Meil<trdi  Cusiro^fum'my]  ccciesi^*  ms.  ctulice  vilain  S.  Avenlini  iiaeti  sutnus^ 
rbytlinio  gallico  scriptnm,  rndi  satis  el  iiii[>olUOf  qinain  ita  vertimus  iil  sentenlinni  omnem 
rtrcldereiims,  non  (juæ  siipeHîue  limita  adjeda  eraiit,  neuliquam  ad  rnodemam  gallicîr  Un* 
gua*  elegantiEini  (^xarla* 


Baiuie  (Sainte). 

1*  Poème  d  environ  d  îo  vers  octosvllaldnoes*  Fin  dusnf  siècle.  Ms.  i  Biîd*  rov. 

L*  1  mf 

de  Belgique  î0^i95-3o^i>  fol.  oq.  Le  début  dans  Rtunania,  XXX,  ICW*.  Premiers 
vers  : 

(Jqî  a  talent  de  Dieu  servir 
.Si  viegrie  avant  pour  inoy  ovr* 


•i*  Poème  en  quatrains*  xiv*  on  siècle.  Ms.  :  Avignon  Giô,  fol.  tjG  (copie 
inacbevée  du  .xvf  siècle).  Premier  vers  : 

.lhesus  (Â’isi,  <piî  pour  nous  hent  jiersecusiou* 


Bahlaam  et  .losAPiiAT  (Saints). 

1*  Poènic  d'environ  i'2,üofïvers  octosyîît'ibiqucs,  composé 
ment  du  règne  de  saint  Louis  par  (iui  de  Cambrai.  Mss.  ;  Paris, 
loi*  197;  Monl-Cas.siii ,  3a y.  Publié.  daprè*s  le  premier  de  ces 
berg  et  P.  Meyer  (Stuttgarl.  iH64)-  Pi^emiers  vais  : 


vers  le  commence- 
Bibl.  liai. J  fr.  1  o53* 
mss. ,  par  IL  Zoteii- 


(>ni  I  lirn  commence  el  qui  bien  secL 
(îuei  edfin  au  dohle  desecl  * 


2,  Poème  en  vers  octosyllabiques  ayant  h  peu  près  îa  meme  étendue  que  [e  pré¬ 
cédent.  Mff  siècle.  Mss.  î  (Jarpeniras  ^^73  (anc.  46ô)^  fol.  i3y;  Tours  qiy; 
Besancon  552  (fragmenb).  Fvtraits  dans  fou v rage  cité,  p.  33G  Premier  vers  : 

Li  ctici'5  me  dit  vî  amoneste* 


Ce  |ïoèine  ^  été  mis  en  pivise.  fbi  pussède  Imis  de  cette  rédüctîon  en  |Hv>se.  Voir 

Nuiiees  el  e.xiraiti  des  rnanasents ,  \\\VI,  7A* 


L  ]ÀiV,KSmS  K\  VEKS. 


Mi  l 


Pücime  en  2Cj54  vers  oclüsjîiahiqties,  composé  üri  Afiglcterrc ,  vers  Je  çi 
mcncement  Hii  xnf  siècie,  put  Cliardrî .  .\lss,  :  Londiv\s,  Mitîïé<‘  Iji  îu,  Coiion, 
fiula  A  j\,  foi*  195;  Oxford,  Jésus  ColL  29,  f'oL  68.  Edition  :  Chardry^s  Josaphaz,  Set 

Dormans  iind  PelU  pfet _ hgg.  von  Jolin  Koch  (nedbronii,  i879ît.  l  de  VAiffran- 

2dsif;clw  Hihliothek^i  i .  IVemier  vers  : 

Ki  voul  û  rmf  ben  enlemlre. 


des  parahoics  <|Uf'  reidernir  FliLstoire  de  lîarfaani  et  de  Josapîiut  onl 
été  détijchées  de  la  légende  ïaline  vers  le  xii'‘ siècle ,  et  ont  Joiiini  la  matière  de  dîverv 
petits  poèmes  cpii  ont  été  iiieiilioiiiiés  par  nos  devanciers 


lioN  011  Bomît  (ÜaintJ,  évéf|üc  de  Clermont.  Ene  légende  rciariie  à  ce  prélat 
fait  partie  de  plusieurs  recin-ils  latins  t\o  Miraeies  di‘  la  ViergLd^^^  et,  jïar  suite,  a  été  a 
fliverses  reprises  mise  en  français. 

I ,  [*oèmé  en  xers  oclosyllabufues,  faisiiiU  partie  fies  Miracles  de  la  \  ierge  IraduiFs 
j)aj'  Adgniv  dit  M'îilame.  Ms,  :  fanidrés,  Musée  brit.,  Kgi^rton  6j'j  *  fol.  Aji.  Edition: 
Adiffirs  Marleitietiendett ,  hgg.  von  (àtrî  iNeidiaus  (Heilbronii ,  1886.  p.  j  ifjJ.  J*re 
miers  vers  : 

Kii  Auvernn  a  une  rîlé 
Duiit  II  niias  est  ja  trestumé, 

'J.  Poème  en  vers  üctosyllalïiques  faisant  partie  iriiii  recueil  de  .Miracb‘s  <îe  la 
Vierge  mis  en  français  par  un  éenvain  anglais  resté  anoiivine.  Ms.  :  Musée  brit.^  Hov. 
■lo  B  XIV,  fol,  J  4. 3,  Premiers  vers  : 

Kii  Alverne  esl  une  bonac  f lté 
\oblo,de  gnint  anlifpiité- 

Poème  eu  vers  oclosyilabjques,  par  t jautier  de  Comei ,  publié  [lar  l’abbé  Poquei , 
Miracles  de  fa  sainte  Vierffe.  colonne  Ao3*  Premier  vers  : 

Qne  (|iie  volenté  me  semcfitl. 

^1,  Poème  anonvme  en  ver.s  octosyllabûjues.  miï' -siècle.  Ms,  :  BibL  nal,.  fr,  42d, 
foi.  i(v2.  IVemiers  vers  : 

Jbiis  que  jinrler  av  cumin Cîieie 
t>c  ma  dnrno  sainte  Mui-îe, 

lÎRE^üAX  (Sfiinl). 

Pfïèjue  en  \er.s  octosyllaidijucs,  les  vers  féminins  accentués  sur  fa  septième  syllabe, 
composée  par  un  ceitüiri  Benoit,  à  la  demande  de  fa  reine  Aéiîs,  féinme  de  fleuri  Pç 
roi  d' Vnglcteire,  probablement  peu  après  liai,  date  du  mariage  de  ceite  reine. 
Ms.s.  :  Musée  brit.,  Coiton,  Vesp.  B  Oxford,  Bodléicnue,  Bavvl.  mise.  i3-u, 
fol.  8i>  (fragment);  Paris,  Bibf,  nat.,  nouv.  mq.  fr,  4ôo3,  foi,  19  (ancien  Idliri- 
Vshinirnham  j  ri,  vüléàToujs  par  Eibri];  ^  ork,  Bibliothèque  du  Ebajiitrc,  i  6  k  i-j. 


\a\v  IIU(.  litL  dê  ta  Fr^^  XXiP^  jfi , 
77,  nb-j;  vnir  niissi  Romaida.  \f|t,  ,">tj  1 . 

Ces!  le  Ji*'  175  de  \  fmîfÆ  Mtrufaiorum 


V.  Mariai  ^  rtidigé  pr  le  |Ç  t*<mrclet  et 
pulilié  dans  le  tonie  .WJ  des  .Aiudeiia  îinl- 


3'l2 


IJ':CEM)KS  I [AGIO(;BAinilQLK.S  r,\  i-'HANGAIS. 

^  é3 


(■Icliliorï  :  par  lî.  SucliKsr,  dans  Homaui^vhe  SltnUen,  J  ,  5(5-^  (j8^r>);  c’est  une  repro- 
düctïon  n^rér  du  ms.  cotlüinrri;  Kr.  Michel,  La  Vie  de  saint  Bramhui  (l’aris,  i  88oV 
Premier  %ers  : 

Donna  Anli/.  Ja  renie. 

Ce  A  ieux  jjoeme  a  été  renouvelé  dans  la  première  moiliê  du  xiif  sïècîe  ;  les  vers 
lémiiiins  ont  été  ramené.s  h  la  roriue  usuoîlft  [lar  l’addition  d'une  syllahe,  et  la  langue 
a  été  rajeunie.  Ms.  :  Arsenal  35j  fi,  foL  96.  Kdition  en  copie  figurée  dans  la  Zeit- 
schtifi Jür  rumaniÿeite  PlnUdoffiet  IC  Premier  vers  : 

Sttignor^  oiés  (|iie  jo  dirai. 

Ou  sait  tjue  la  légeiidt^  de  saint  Brendan  a  été  introduite  par  Oaulier  de  ^lelz 
dans  la  seconde  rédaction  de  son  îmaffe  du  nwmle'^K  Cet  épisode  a  été  publié  par 
.luliirial,  LaLikfemle  de  saint  [hnmlamv  [Paris,  j  836),  diaprés  le  lUS,  B.  \  .  fr,  j 

Catiieivine  nWi.EAAKniuE  (Sainte). 

1,  Vio  eri  vers  oclosyîîabiques,  par  Clémence,  religieuse  bénédictiîïe  du  nio- 
nastere  de  Barking  (Essex)  remaniement  d\ine  version  anlérieureque  nous  n  a^  uns 
plus*  Mss.  ;  Bibl.  liât,,  nouv.  acq.  l'r.  43o3  (anc.  IJbri  115),  fol.  83;  t'r.  îi3i  l  i, 
ïbl.  817  y"*;  Wclbeck,  Bihl,  du  duc  de  Portiand,  iC  ij’oî.  2  46.  deux  preiniéres 
lie  ces  copies  ont  été  publiées  en  regard  l’une  de  l'autre,  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
(lémie  des  sciences  de  Prague,  par  M,  U,  .tarnik,  a^ec  prélace  et  notes  en  tchèque 
(Ihague,  i8qé,  tii-4*],  Preinier  vers  ; 

(II]  ki  te  iiiea  set  et  entent. 

2,  Vie  en  lers  ootosyiîa biques,  composée  en  poitevin,  hauteur  est  désigné  a  îa 
fin,  dans  des  vers  latins  ajoutés  par  le  copiste,  sous  îe  nom  de  Antnenews,  Plckive 
gentis  anneas.  Ms.:  Tours,  9/1 5,  incomplet  du  début,  Edition  :  Là  ikmioii  sainte 
haf/icn'nc,  poème  du  xnf  siècle  en  dialecte  poitevin^  parAumeric,  moine  du  Monl^ 
Saint-Michel  publié  pour  la  pi-cmière  lois,  d  après  le  rns,  de  la  Bibl.  de  Tours, 
par  F.  Talhert  (Paris  et  Niort,  i88r>,  în-4®). 

3,  Vie  en  vers  octosylUbiques,  par  (lui,  conservée  dans  le  ms.  de  l^a  Clayette 
[voir  Naîices  eteoitraiti,  XXXIII,  r"  partie,  p,  fi-î).  \m^  siècle.  Publiée  par  Henry 


(')  Vnii-  Ilist.  Üfi.  de  hi  Fr.,  XXlIt, 

I  Alpin  km  exprimée  à  cct  endroit  que  la  n^dac- 
tion,  dite  interpolée,  de  VfmajifÈ  dtf  monde, 
sérail  la'iuvre  d'un  copiste  me$sjii,  ife$t  plus 
admise.  L'interpoïateur  est  Tauteur  îtiî-mèmc, 
(jaiitier  de  Met?..  Voir /toiwtf aie,  XXl,  éSa. 

LTÏÜfC iitLciptaFr. {XX Vit l nomme 
l'auteur  DimeneçM  selon  le  ms*  fi\  1  t'A  (dési- 
à  loft  comme  poi'lanl  le  tf  1  0305),  et  lui 
attribuf  une  angine  flamandé.  Ces  en'êui'sont 
été  parLkdlement  rectifiées  dans/to^euiu'ci ,  \  lll , 
éo)  ,  d'après  f autre  manuscrit. 


Les  vers  latins  de  la  lin  ne  disent  pas 
(jifAuincrlc  liïl  moine  du  Mont-Saint-Micliol  : 

Sic  Auinrrîrus,  l^irtaiie  j^çulis  nmîriis, 
l^xiiTiû'  vilain  kalhcriac  IransLidit  istam. 

Sit  Uh’t.is  in  1‘clis  nionarliis  Sancti  Micliaelis, 
t^ïnoruni  |inrs  ^umiis,  seculs  vivat  Inc  uiiiis. 

Il  semble  que  f  auteur,  le  Poitevin  Aumeric, 
soit  distingué  du  copiste,  moine  de  Saint-Mi- 
.cliel ,  et  rien  ne  ]ïfouve  que  le  mon  a  si  ère  soit 
celui  <|ii  Nîoiit-SEiint'M  ichel  i'h  perieff/fl  hpwm'.v. 
Il  s^ipîl  plus  pmbahlomerit  de  Saln1-\Iidiel  au 
{iiocèse  iie  Idiïcon. 


J.  kn  veks 


3^3 


Allred  TodcJ,  i^HÙ^icaliofis  (tj  (lie  mf^fent  îmiffua^c  Aii.^{fci(itfttii  o/  Atiwtica ,  X\\  cl 
sni\,  (Ballîiiiore,  lyoo),  Bronner  \crs  : 

]\>ur  rftiiiîtié  d€! 

à.  Véi’.^iün  en  \ eri  oclosvHabîyues,  dont  un  coiuiciît  iietîf' copios  qui  ont  4té  nidi- 
quées  dans  las  IS'odttK't  et  €,ttr(iàs^  WXIII,  i"  partie,  p.  (io,  XXXfV,  i"  pEirUe, 
P-  I^i5;  ihtfhtin  de  la  Soriélé  da  aticlvns  tt^dex  JhuimiB,  j8()(i,  p,  4o;  Homanm. 
\\\,  3io.  Des  e^ttrails  en  ont  élé  publiés  par  le  P.  Calûcjv  d'apres  un  tnanuserit 
de  rArsenal ,  ilans  les  Noiweati,i-  rnéliWifcs  d*fitThéohfik\  lïï  (i  8y5)>  7  Premier  vers  : 

i\ous  tmvomc‘5  ert  n{>s  escris. 

3.  Vie  en  sixains  de  \Grx  dérasvIJahiques.  xiu'’  siècle.  Ms.  :  Tours, 

Ud,  \2'2  v".  Premier  vers  : 

Por  ftmor  Dieu  vrs»  pH,  gen/  l)oiie  cl  lîcie. 

ô.  Vie  anonyme  en  vers  octosvllahiques.  \nf  siècle,  M$,  :  l^aris.  Ai’seïnd  3645, 
fui,  f)e.s  extraîls  en  ont  été  publiés  pnir  \f.  W,  Vfussafja,  dans  les  Comptes 

rendus  de  fAradémie  de  \  ietiiie  j  classe  de  philosophie  et  d’histoire,  LXXV  (  1874}^ 
•i4pi  ef.  d  c.ir^raiYs,  XXXni ,  i™  partie  ,  p.  61.  Prt'U lier  vers  : 

i 

De  laiscr  les  ni  au  vois  jiciiscjL, 

7.  Vie  en  vers  nctosyltalïiques,  rédigée  eu  forme  dWaisoii.  w'’ siècle,  VIss,  ^  Chan- 
tillv,  Musée  Condé.  loi^  fjondres,  Musée  hrît.,  Cansdowne  38o,  fol.  ^54  vVi 
f^u  ’is,  Bîhh  nat, ,  fr*  '^4864,  foh  i  12,  Premier  \ers  ; 

Ave,  très  suinte  (]!aLlif!i inc, 

8.  y  H'  eu  scpUiiii.s  tïe  vers  octosyfîabiques  rédigée  eu  Ibriue  d\jrai- 

süJK  vv*  siècle,  XIss.  :  BîbL  naL,  fi\  j8oa6,  ioj.  3iy  v*;  Saint-lîrieuc  1,  fol,  1  tp> 
(îneïJUipIeL  rlu  eomineiicement).  Premiiu'  vers  : 

Dieu  vous  Siuive  {fà.  Æinil),  vîorgc  KnleririP. 

JJ.  Vie  en  quatrains  de  vers  alexandrins,  xv'  siècle.  Deux  anciennes  éditions  : 
livret  gothique  de  ^4  IT. ,  s.  1,  11.  d,,  J5ihi.  nat.,  ïléseine  Ye  847;  édition  de  .lean 
TrepercL  l^iris,  s,  d„  Bihh  nat.,  iiéseï  ve  Ye  8ao.  Premier  vei^  : 

Au  nom  de  Jlicsiinrfst  ([ni  tes  llnscuetirs  ïiHiiie, 

10.  Vie  en  coujdel.s  de  forunrs  varialdes,  t^n  vei's  de  dix  et  de  sept  svllid)es,  com¬ 
posée  par  lin  eectaiji  Destrées  on  i43j.  Ms,  :  Bihl,  nat.^  fr,  i4y77,  fol,  4i.  Pro- 
inier  vers  ^ 

Comme  le  cerf  desîre  sriy  i^otiflire, 

I  I .  Vie  011  forme  de  prière,  composée  de  neuf  couplets  à  ixTraiu.  sur  siècle.  Ms.  : 


d*  Sui‘  ce  maïiüErrjt  csécutti  en  j.eml>4irdie,  >ciir  jdiu  Iciul,  art,  ,A>: tkcïuiist. 
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I.WiKXDKS  llAf;i()CKAl>lHOljKS  K.N  FKWCAIS, 


l^ontlrcs.  Müstw  brit.  ,  Egei  toii  G  i  3  ^  loi.  G  v'\  Kilkîoii  :  1*.  Alever,  üfXH^il  ti atiLiefis 
textes,  partie  française,  47.  Ilefraîn  : 

'rrés  ducc  Kaleritie^ 

Scez  noslre  mecino. 

(JiiniSTEHE  (Sainte). 

I  ■  Poème  en  quatrains  de  vers  alexandrins,  par  Gantier  de  Goinrii^^.  MftS-  :  Gar- 
pentras  loC,  fol.  66;  Paris,  BiN.  nat.,  fr.  817,  foL  171.  Premier  vers  : 

là  sa^^cs  SalaniDus  qui  Huns  lu  tic  savair. 

2.  Poème  en  vers  alexandrins  rimant  deux  a  deux.  Cette  vie,  de  la  Hn  du 
\ni'^  siècle ,  semlde-t'il ,  n'est  connue  que  par  quelques  \er.s  dn  déluit  tpïe  cite  le 
président  Kancfiet  ( f)fvrnrr.s' ,  1  6  1  o,  533)-  t^renner  vers  : 

Sfîlgî^eurs  qvil  en  vos  tivres  |îar  inaistric  m<?tez. 

\ 

3-  \  ic  en  vers  octosyllahiques,  composée  en  Angleterre  au  commencement  du 
xiv'  siècle,  prolmhlement  par  Bo/.on  (le  IVère  mineur  Nicole  Boxoïiî*).  51s,  :  Poudres, 
Musée  brît. ,  (lotton,  Oomitîen  \i,  foî.  1  <n  v"*;  voir  Fr.  Miclud,  Rapports  «h  iMinistic 
(/>  oç.  irwd,),  p.  268,  FVemiers  vers  : 

Ore  escult'z  tle  uni;  vir^nnf^ 

Ke  est  ap[H'ilé  (à'istine- 

4.  Poème  en  linilains  do  vers  octosyîlalntjues  rimant  en  nbHhbrbc,  vvVsîècle* 
Ms.  :  BihL  nat. ,  fi\  2  4865,  foi.  74.  Premiers  vers  ; 

C'en  S'il  II  ht  vie  et  Ia  iegende 

De  madame  sninrle  ('tirisline. 

5.  IW'mo  en  vers  üclosyl]alvii[ui's,  siècle*  Edition  gothique,  Paris,  .s.  d*, 
décrite  par  11,  llan  isse,  Excerpta  Eototahmiaim,  n“  2  4o,  p,  i8o,  Pn'mier  vers  ; 

Au  nom  dt'  i)îca  viclorieux. 

CiimsTOPiiK  (Saint)- 

I .  Vie  en  vers  octosylitihîqiies*  vm*  .sièdc*  Le  seul  nis-  connu  faisait  partie  de  la 
colieciion  du  fïaron  Dauphin  <le  Verna  1 '^86  tlu  catalogue  do  vente^^^).  11  a  été 
décrit  sommairiMiient  par  M-  Delîsle,  Biht.  de  fhkidedes  chat  tes,  L\[  (iHgS),  683* 
Pjxonier  vers  : 

Kn  nom  de  i^^lntc  Tiinlté* 

2*  Vie  en  quatrains  de  vers  alexandrins,  xiv*  siècle.  Mss.  :  Bibl.  naLj  fr.  25,5/Hji 
Bibl.  Pbiilipps,  3668,  A  Cheltenliam.  Premier \ers  : 

Seii;m>iirs,  Tny  o\  lîirp  sonvenl  en  aucuns  lieux. 

n*  4I  ip  «< 


Cïïmlier  de  (’oîncl  ne  s'esl  pus  noinme 
dans  tet  ouvrage.  l’miteCois  II  irest  guère  dem- 
teiiv  <[Qàî  on  soit  fauteur.  On  y  ii  rccouniï  üon 
siylc  (P.  Paris,  Manuscrits  français,  A  l,  3nj}, 
et,  de  plus,  en  un  des  mil  actes  qu'il  a  mis  en 


vei's,  Gantiei'  iilTIrme  qu'il  a  jadis  rimé  fliis^ 
foire  de  sainte  (ihrislloe  (voir  fî.  de  Pure, 
l'ntfihfjae  tLs  lirves  Je  fen  M,  le  dtic  Je  La 
Vaiticre ,  Suji|dérnËtit,  p.  la)* 

Le  sort  de  ce  maiiuscril  est  i  néon  nu. 


[.  VS  \  VA\s. 


3.  \  ie  trü's  courk’  feiTviroi]  deux  cents  vers)  en  couplets  de  cin([  vers 
vers  décasy  lin  biques  rliruint  ensemble  et  im  vers  de  deux  syllabes  rlnïâiit 
vri  s  correspomlanl  du  coiiplet  suivant)*  \iv'  siècle.  lîîliL  nsU.,  Ir,  iSTio,  fol. 
1  b  el  nier  vers  : 

l^jy  fl  <\g  bien  en  eest  sierle  inûiiflt. 


(quatre 
avec  II' 

I  s  fï  V*. 


Clkmkx T  (Saint)  ,  pape. 

Poojnc  en  vers  oclosylia biques^  composé  en  Angîelen'c  d’après  fés  Ra-ofindiones 
atLnbuée.s  au  pape  Clcment-  Cüiiuneiicenfeeitt  du  mu'  siècle.  Als.  :  (iandirîdgc.  Tii- 
july  Coïl.  ïi.  loi.  122.  KxtrEiil  ânnm\otkes  el  exlrnth^  XXXVIH,  3o6.  Pre¬ 

mier  vers  : 

Li  clçi’c  de  seule  ki  apri^  iinL 


ruoiv  ( Invention  de  la  sainte). 

Ib)ème  en  vers  octosyÜEdjîtjiies  taisant  suite  h  la  \  ie  de  saint  Sihestre 
suivants).  Tin  rlii  mT  siècle  ou  coinnienn'meiil  du  xiif,  Als.  apparteuEint 
tpiis  de  Mlleiutri'vs.  lvlîti<7ii  :  Lfi  PiC  (h  ACiitit  Silteslre  et  f'îin'entwit  de  la 
il  la  suite  du  Cartafairc  fhi  CVifipfVrc  de  Snint^Laufl  (VAntjers  publié  ]>ai' 
iiiiiïll  (.'\ngers,  Premiers  vers  : 


(vers  r>g3  et 
à  M.  le  iiiitr- 
saùtU;  Cmir. 
A,  Planebe- 


Deus  cen?-  ans  pris  et  .xxx*  litïîs 
Qii‘eii  tmî/.  fut  inis^  Dieus  li  liant  iv>i.s. 

Choix  (l^égcmle  de  larbre  dont  fut  faite  laf  ^^oîtSktii. 


CiuciriÉs  [ÏÆS  lux  v\llk]  ui  :iïOxT  Akahat. 

l*oènié  en  vers  octosvllabiqucs.  XIV*  OU  xv*  siècle.  Afs.  :  Pcsancon,  254,  loi.  i5jji. 
Kditiofi  gotliiquG .  s.  L  n.  d.,  i  6  fï'.  ;  A’oi'r  H.  Ibirrisse,  ErctTpta  (kkmldmaita ,  n*2  4f^, 
p.  J  83.  Premiers  vers  : 


A  îfl  lofiiiîc  et  fl  riiuneuj' 

O 


De  Ihiîsumst*  iiostre  sauveur. 

Dkxvs  (Saint). 

I.  \be  en  cjualrajiis  devers  alexandrins,  xv"  siècle.  AJss.  :  Bi'bl.  nat.,  fr.  iqi86, 
fol.  i/i3  v'";  -2 4^1 33,  IbL  i86  Premier  vers  i 


Monseigneur  sain!  Denis,  trésor  de  sApîence. 

2.  \  \e  üii  sixains  de  vgi-s  octosvilabbjucs  [anh c cl>),  w' siecle.  Aïs.  :  Bibl.  nal., 
fr.  1  74  I,  incomplet  de  la  fin  et  mutilé  en  divers  rmlioils.  PrFnuier  vers  : 

.\ul  mi  ixipiUe  pour  ruci'icyïle. 

l)iEi  ooN.MKf;  (Sainte),  mère  de  saint  ican  Chrvsostome. 

j^oème  en  ipiatrains  de  xers  alexandrins,  dans  lequel  est  introduite  la  légende 
de  saint  .îean  Bouche  dVir.  xiv"  siècle.  Ms.  :  Ikiixclles,  BibL  loy.  de  Belgique, 
i02y5“3o4i  fol.  4  7  V*.  Analyse  ut  extniils  dans /îewifuuV^ ,  WX,  3oo.  Premier  ^  ers  : 

JN>ui-  chou  que  ou  desmoigue  partout  gcuei’fiunirnt. 


lirST.  îa  i'TKIt.  —  WMII. 
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LK(ÎKM)KS  llU'rlOOHAPfllOLHS  K\  FUAVCVIS, 


Domi.mql'e  (Saint). 

Poènif!  en  vers  ocLosvllahîqncs  composé  |>eu  après  i-i34.  Mss,  :  Arras,  3o'j, 
loi.  '285;  liai.  ,  IV,  iq53i;  Ibl.  2 ‘2.  Evlrails  dans  fiomaniaj  AVfl,  3^5. 

IVeinier  vers  : 

Li  tlerc  tnu'vcni  en  rescripliire. 


DohMANTS  (IjP:S  sept). 

F^oème  en  iSqS  vers  ü('tü5yilaljjc[tïej,  composé  en  An^^lettTre,  vers  ie  cotnmence- 
iiicnL  du  xin'' siècle,  pai'  Chai'^dri»  Mss.  ;  liOndies,  Musée  lirit.,  Colton,  Calîgula  A  tN, 
fol.  2 1  6;  Oxlortl,  Jésus  Coll  at),  FoL  S 3.  Bdiliori  i  Chardij\^  Josapkiu^  Sel  (hnmu: 
and  !^ciit  plet.  .  Iigg.  von  ,lQhii  Kooh  (Heill>roniK  18^5;  L  ï  de  WAitfrtinzimjtche 
liibfiolhA)^  p.  ‘jf).  Premier  vers  ; 


L»  Yortii  Dell  ki  tiuî  juj’s  tlari', 

Kdmoxh  (Sailli),  roi  d'Estanglie. 

I  .  \  ie  en  quatrains  monoriines  de  v^ers  octosyUabiques,  composée  vers  la  fin 
du  Ml"  siècle  en  Angleterre.  Ms.  t  (ianiLridge,  Gains  and  Gonvilîe  ColL  é35,  p-  1  û5 
et  sui\^;  lyoo  vers.  Premiers  vers  : 

Dre  eiitendi'/.  la  jnission 
De  saint  Kdmimt  le  hüti  haruii. 


2,  Poème  en  vers  oclosyllabiipics,  composé  an  xiJf  siècle,  en  Angleterre,  par 
Denis  l’lrainus^d_\j^  .  Musée  liriL,  Gottoii ,  Doinit.  M,  fol,  \  (iiiconiplet  di»  la  fin), 
hjXti’ail  dans  Fr,  MichéL  Happtnis  an  A/uir.^frc^  (1  836 ,  f)oc.  inédits)^  p.  '258;  édition 
(.hm  Mcinoriah  of  Saint  Edmond  ahbeyj  ediiod  by  rii.  Arnold,  I.  II,  p.  1  3"  (Loiuloiu 
I  892,  Rolls  sériés).  Premier  vers  : 

Midi  ai  usé  ciitïi[(']  peclîcix". 


Euviom)  (Saint),  arolievêcpie  de  Cantorbéry. 

Poème  en  vers  oclosyllabicfues,  composé  à  la  requête  d^une  comtesse  d  AruntleL 
Ms.  :  Welbeck,  Ribl.  du  duc  de  Portiand,  i  C  1  ,  foî,  85  d.  Premiers  vers  : 

Ki  de  nn  std  léliin  nd  virlpiie 
Mut  |)ot  aver  joie  el  gloire. 


Pnoi  ARn  LE  (ioNFRssEi'B  [Saîïilj,  roi  d'Angleterre* 

I .  Poème  en  vers  octosyllabiqnes  ,  composé  au  milieu  du  xiii*  siècle  pour  Aliénor, 
femme  de  Henri  IM,  roi  dWiigletcnc,  dapros  Aelied  de  Hievcuilx.  Ms.  :  Cambridge, 
HibL  de  l’Pniversilé,  Ke  lu  69-  Edition  :  par  II.  FL  laianl ,  Lit'c.s  Ike  (lott- 

füssor  (Ijondres,  1 858, 13olis  sériés).  CF  Hisi.  fUi.  de  faî')\,  t.  XX\  lî,  p.  1.  iVeniîcr 
vers  : 

Ivii  iiiuiid  nt‘  est,  lien  vus  l'os  dire. 


On  a  supposé,  sur  h  loi  du  prologue  de 
eette  lie  de  saint  Iklinond ,  que  Denis  I^irniiius 
était  aussi  l'auteur  du  roman  de  Partnnopeiis 
du  Blois  [Uht.  liit.  de  Iti  /  V.,  \l\, 


culte  Ojilnlon ,  qui  résulte  (l'une  tnler|irétat]on 
envinée  dus  vers  de  Denis  Piranuis,  a  é'Ie  plus 
irtine  fois  réi'ulée  :  voir  HofUfifdff .  IV,  i  i8; 
WaivRGn^d.  of  iiHiiatiics ^  !,  '^oç,  etc. 


i  i.Kni:M)i:s  k.\  \  krs. 


3/1? 


■i*  lîH  vers  octoiîyHübiqiies* composé,  conurm  le  précécJt'fit,  cïi  Aii^feteirc, 

:iiï  xiii'’sîèole,  d^gprcs  AdrefI,  Ms.  :  V;itîcaii,/icjijf*  489.  Fmgmeiil  tïaris  !a  piïhlicalJOii 
[ircdtfVi  (ie  f.oard,  p.  .^84.  1. es  premiers  el  les  derniers  vers  ont  ét/>  miprimés  par 
-M.  ErnesL  Laîiglois,  el  (wtraiis,  XXXIiî,  a'‘ptirlie*  p.  lo.  1  Vmier  ver.s  : 

Le  tens  siveit  ja  sun  cnrs 

3*  IVièmeen  vers  oclosvilïihîfjties,  coiiiposé  en  Angleterre*  \i[f  siècle*  \fs.  ■  Wel- 
berk^  Bibl.  clu  iluc  fie  Poriland,  1  (i  3  ,  fol.  5(L  Premiers  vers  : 


Al  lüeiifîO  Ifl  OeatnrT, 

Conitiieiie  œst  nvrr  et  s:i  vaiur''^. 


Eleitiij-îie,  \oir  f^EmuE. 


é 

KusAjiKTii  i>f:  FloNoniË  (Sainte), 

1 .  l^oèiiie  en  vers  octosyllabi(|iJC5  ]>nr  frère  Robert  de  Caiîiidigiïeul.  Nili^  siècle* 
Ms.  :  Bibl.  iniL^  fr,  19531,  fol.  112.  Edition  :  par  inbinal.  Œuvres  de  IlidchcttJ, 
1"  édit.,  11,  Premier  vers  : 

Rûtii  cpii  sanililanrc  r^jiformc  a> 

Poème  en  \ei^  octosyilabîfpies,  coniposé  pyr  lintebi‘ul  pour  Jsiibel ,  eornteiiSe 
de  Cbainpagoe,  fille  de  saint  Louis,  par  ctJiisé^[üent  entre  j  255  el  1271.  Edi¬ 
tion  :  JubinaL  Œuvres  de  fîuirhcuf,  nom.  éflitioii,  lï ,  3j  0.  Cf.  //è^V.  fill.  de  lu 
Fr.,  \Xt  780*  Premier  vers  i 

tal  .Sli’es  dist  f]ue  ï'en  avure. 

3,  [^oèrne  en  \  ers  oclosyliabirpies.  Fin  du  ïih' siècle.  Ms.  :  Bruvcîies,  Bibb  roy  de 
Belgique  loi.  108  V.  E\lndls  dans  /fr>Hïfoi£rt , -XXX ,  3  1  o*  Prenuers 

vers  : 

8ii\î  Ries.,  |jJiiia&  <le  ?]  diiurour, 

l'onlfline  de  Ijien  el  d'oimnui'. 

^1.  Poème  ei3  vers  cjctosyllabîqiies,  composé  au  commencenient  du  xn'^  siècle  et 
en  \iigleterre,  probaliiement  par  Bokoii  [iXicoie  Boÿîon,  l’itère  inineuri*).  Mss.  :  l^un- 
<lres,  .Musée  bril.,  Cutton,  Doiiiitien  m,  foL  ppiW  eiberk,  BibL  tïu  due  île  Port- 
bui<L  I  C  I,  foL  I,  En  extrait  du  premier  de  ces  mamiscrits  a  été  publié  par 
Fr.  MîcbeL  Rftppojis  au  ilttnistre  [ihc.  inéd.]^  p.  267.  Premiei's  \  er.s  : 

Novclc  chose  en  nostre  ler^jei’ 

A  jUeâ  se  iJiEi.stra  Avant  hcr. 

hi.oi  (Saint), 

Poème  en  \ers  oclosyllalucpies.  \iu'^  .siècle.  Ms.  :  (KIbrd,  Bodl.,  Douci^  cj4. 


Il  existe  de  cc  poénie  une  rédaction  en 
prose  conservée  dfins  le  fris,  l'igerloii  745  dn 
AJusce  britarni]f|nc, 


Ce  poème  r/ïi  pas  efé  iTpt'odtnl  dam  b 
secondt'  l'ditioij  de  .lulnnal. 

(’ï  .Uaniisent  du  dor  tlv  lVllani;l  ;  rose. 

4/u 


:Vi8 


LK(;K\Dr:s  ha(;io(;[ia[4(K)ü^:s  ka  ruAXfiAiS- 


daté  lie  12^4;  îiicompkt  tlu  cîébut.  ICJitioii  :  Les  Miracles  de  saint  Kfoi^  pnhne  du 
Mil*  xiècfCf  puhiié .  .  .  par  AI.  Peigné-Delucoiirt.  l^É^ainaîs,  Noyori  et  Paris,  s.  <1. 
(i  85g],  extrait  des  Méiu.  de  fa  Soc,  archéoL  de  lOise.  {,  IV 

ETiip:LDKKnA ,  voir  Aidukk. 

ËijpiiHOSYNE  (Sainte). 

l^oème.  on  îaisses  montirinios  de  dîwers  alexan(Jriii.s,C(Jiïïposé  probablement {laiis 
le  Nord  de  la  France,  au  commerirement  du  xiîi*  siècle.  AJss.  :  Brnxeües  92‘ig-3o, 
fol.  6i  v'"  [Rotmmkij  X\  1,  i^ig);  l-a  Haye,  lîild.  roy.  265,  loi.  6  i  v°(/ïawîrt«m^  Xl\  , 
i3o];  Oxford,  Bodl,,  Canooiei  ndsc.  -^4  ,  fol.  87;  Paris,  Aisenid  5^o4,  foL  87  vA 
Extraits  dans  P.  Aloyer,  Doenmenls  matutscriis  de  tanc.  lîlL  de  ia  France^  3o3; 
Heateü  d'atic,  textes ^  p.  .334.  Pi  emîer  vf‘rs: 

Nûvt*  chaïU’Oii  vos  dîmes  de  bele  rnitiquite. 

Fï  STACHE  (Saint)  on  f^LAcm  vs. 

1.  Poème  en  laisses  monorimes  de  vei's  alexandrins,  dont  il  ne  subsiste  jikïs 
(jifun  fragment  contenant  36o  vers,  par  un  cortain  Benoît.  Corimieneeiiienl  du 
XIII*  siècle.  Ms.  :  Ijondres,  Alusèe  brlt.,  Egci  ton  in66. 

2.  Version  en  vers  oclosyllabiques.  Commencement  du  \i[i“  siècle.  Mss.  :  Aliulrid, 
Bibi.  nat.,  Fe  lAf}  (voir  BalL  de  la  Sac,  des  atic.  textes  français,  187^^»  f>.  Paris, 
Bibl.  Sainte-CencA  lève ,  79  îï.  fol-  i  1  ï  {\oir  Rama  nia,  XXIll,  5o3).  Premier  vers: 

Qui  wcidt  oïr  ïKirmon  noveb 

3.  V^ersion  en  vers  (ïCtosyUabiqiies  à  rîmes  léonines,  par  Pierre  {d(‘  Beauvais). 
Commencement  du  xiif  siècle.  Mss.  :  l.ondi'cs,  Musée  bril.,  Egerton  745.  foL  i; 
Paris,  Bibl.  nat.,  fr.  j35o2,  fob  76;  fr.  19580,  fol.  i  ;  Alorcau  1735,  fol.  i  (ms. 
fie  La  Clayette),  ExiraiU,  d’après  le  dernier  do  cos  manuscrits,  dans  iXotices  et  extraits , 
XXXIII,  1"“  pallie,  p.  61.  Premior  vers  : 

De  divei'ses  meurs  so  dh  erseiil. 

4.  Version  en  vers  ootosyllabîfjues.  xm' siècle.  Ms.  :  Bibl.  l^billipps  Cliollenham), 
4  I  36,  fol.  1 3  i ,  Ia traits  flans  jA'efc>5  extraits ,  XKX.l\\  i'"''  partie,  [>.  327.  Pre¬ 
miers  vers  î 

.Ihcsucrist,  parsejut  Ilnstace, 

Nus  tinmelLt:!  la  sue  graice. 

5.  Version  en  vers  irréguliers  di‘  dix  a  flouxe  syllabes  rimant  fieux  a  fli  ux,  laîtr'en 
Angbderre  par  Guillaijnie  fie  ForrièiTS.  xiir  siècle.  Ms.:  BîbL  du  ehapilre  flAfirk, 

1  6  K  1  3,  fol.  T  O  4-  Pi'f^miors  vers  : 

t‘n  riclies  bom  estait  en  beine  jEidis. 

I3t*n  dcl  t‘tnpm3r  cï  Je  îiiiiji  j^^ramt  jïris. 


Il  y  avait  dans  la  lilitairiedLi  IjXJtivrf:  une 
ropif  de  ce  |ifiètne  (n^  338  fie  rinvenfEiire  pu¬ 
blie  par  M.  iJelisIe,  Le  Cabinet  des  ttuimisa  its , 


III,  ^57).  (îe  livre,  ÉnijuULiTliuî  pertlii,  l'f'idèr- 
nifut  aussi  les  vies  riiuées  de  saint  Qiieiilift  et 
do  saifîi  ,tulien. 


].  iMlK\nKS  \i\  \  KIIS. 


6.  Version  en  üelosyilabic|ues  liiîte  eji  xnT  AH^cle.  Ms,  ;  Diiîjliii, 

Trinily  College  D.  loi.  n.  Premier  veivs  : 

\îi  lerîs  que  de  üeînlee. 


7.  Vci'sioii  cil  quiilrains  ilo  vers  (Iteisvüiibinups.  \iri'  siècle.  Bifil.  (i-.  t3-/j 
toi.  i65.  Pi  emier  vei'w  : 

Seignor  ot  duiiieFi)  eiiLeiidez  tuU  u  moi. 

8.  W>rs!Oii  en  ^  ers  ocJosvliubiques.  xiv' siècle.  Ms.  :  Bruxelles ,  Bîfiî.  roy,  de  iî{dgicjitf; 
1  O2g5-3o4t  loi.  j6ri.  Kxirüit  dyns  fiomamn,  .WX,  3m.  Premier  wra  : 

\u  lanips  remp-reur  Trûiicîi, 

9*  V^ersion  en  sîxuins  (oa&o.ij)).  11  n'en  subsiste  qu  iu];  fragment  consisUnit  en  un 
feuillet  rogné  qui  sert  de  garde  au  ms.  j  85  de  S.  Johns  Coll.t  Oxford,  et  qin  a  été 
ptihlîé  par  iM.  8teiigel  à  l'appendice  de  sa  description  du  ins.  Oigby  8 fi  {p.  i  26- 

1Î7).  . 

10.  Version  en  quatrajiis  de  vers  alexandrins.  Fin  du  \iv^  siècle  ou  commence- 
zueiil  du  vv^  M.s.  :  Bild.  mit.,  fr.  iTïbô,  fol.  97^^^-  A  été  impiâmée  à  la  lin  ilu 
Xv“  siècle  I  voir  Brunet,  Muniwl  dit  Ultiwrüf  5’  éd.,  V,  1  189.  Premier  vers  : 

'fout  iiiciii  pouiq>cmein<!iit  av  mis  eu  biaiis  moz  dire. 

11,  Version  en  Imitains  de  vers  or  tosy  lia  biques  (ahdbhchc).  Fin  dn  vv*^  siècle. 
Ms.  ;  Bibl.  nat.,  fr.  '24901 .  Proiniers  ver.s  : 

\  riionncur  du  J^ere  et  du  Fîîz 
Kt  (tu  hetiuict  Saint  Ki^perit. 

PAroül  (.Saint). 

V  ie  Cîi  vers  octosyflabiq;Lie.s.  xn”  siècle.  Ms.  :  Bibl.  mit.,  Ir.  19887.  Fditicm  ;  par 
î'abbè  Blîn,  BtiUeilfi  de  la  Saciété  hùhrique  de  l'OnWf  t.  \  1,  j).  1  -  fVemîiM;  xei'S  i 

1.1  liant  runs^iil  et  l'üt'denauce. 

Faxlkl. 

Poème  en  vers  octosybabiques.  \nr  siècle.  Ün  en  possède  plusieurs  copies  tpiî 
difïèrciit  considérablement  ks  unes  des  autri's;  voir  licimc  dea  Imujms  romanes. 

.3"  série,  XI \  ,  119;  fhftHitun,  XVI,  2  3  8,  236,  XV\  ,  5/(6;  Btbh  de  l  K&de  des 
chartes,  lA  l,  G82.  i,XJl,  f>ü3.  Kdilion,  d'après  un  imimjscrit  de  .Montpellier,  par 
M.  CfuibaiKaui,  Bevue  des  Imffues  romanes,  3' série,  Xl\\  107.  Piemier  vers  ; 

Ditus  i|uî  eçst  siccii'  (00  le  rnunde)  cumnicnça. 


l  neautivefquüdii  même  puôiuest’  tivaive 
dans  un  ni»mi.4rrii  qui  fiiissiit  jadis  p-iilîe  de  la 
eultectjim Brirroîs^à  AdiiuiruEiaui  pliice, ir.^M 


du  cLibkigue  di-essé  pour  In  vouEiMlecette 
■cüJleetiOii ,  boiidic!^,  Xchiîs  lit?  s.i^onscjuL 

s‘en  est  rendu  iteqciérrur. 
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f.K(iK\DKS  IIAf;KHliiAI>]I](>l'F.S  KN  FKANCAtS- 


Ce  poeim*,  (juê  précède  oixlimiiiTment  dans  les  maniïscrits  nue  Histoire  dé  Jésus 
et  de  Marie  don!  il  sera  qiiesliori  plus  Joîtï  (  ii  l’art.  Jésl's)*  cqdIc  la  conceptioiï  niira- 
cideuse  (l’un  certain  FanueCqui^  tl\ine  façon  non  moins  surnaturt'lle,  donna  nais¬ 
sance  à  sainie  Anms  la  mere  de  la  Vierge  ALirii\  L'original  de  ce  récit  est  inconnu. 
Le  nom  de  Fannei  est  (împrunlé  a  révaiigile  de  saint  Luc  (ii,  36),  où  la  proplié- 
tesse  Anne  ((pu  n'est  pas  la  mère  de  la  Vierge)  a  pour  père  l^lianueL 


FiAcnr.  (Saint)* 

Poème  en  hiiitains  [ulmhhvbc).  .vv*'  siècle-  Kdïtion  de  Denys  Mesîîer,  Paris ^  s.  d,, 
lîîbl-  nat. ,  Uésene,  Ye  819.  Premiers  vers  : 


Tout  ainsi  cninme  l'aigle  iii&lnilt 
S<.*s  petis  |3ûtioiu!^  a 

Foi  (Sainte). 

Vie  en  vers  oclosylîabîqucs,  par  Simon  de  UAdsingliani ,  moînc  de  Bury-Saint- 
EdniotuL  Ms,  :  U'eiheck,  BihL  dn  duc  de  IVniland  ,  i  (]  1 ,  foL  i  lij  (L  IVemicrsvers  : 

Seigniii's^  vus  fjiu;  tïo  D<hi  rn’i’z 
1%  ciT;  la  fri  estes 


Frxnçoi-s  o'AssiSE  {Saint). 

i,  Poème  en  vers  oclosyllabiques.  siècle.  Ms.  :  Bibl.  nat. ,  l'r.  loi.  1. 

Pi'einîers  vers  : 

A  la  locngc  et  a  IVmor 

1X‘  Jliesii  Crîst^  uùsli'i'  scigimr. 


a. 

vei’S  : 


Poème  composé  en  Angleterre*  xiiL  siècle-  Aïs. 

La  gmre  Beu  hi^^u  ap^u'ust. 


BihL  liât.,  fr.  i35o5.  Premier 


3.  xiu"  siècle.  Ms*:  13ild*  nat.,  fr.  19531,  foi,  68.  Premiers  vers: 

A  mois  tst  [et]  jions  et  passage  ^ 

Be  pariuiis  ou  chascims  sages. 


A- 


Mv'  siècle.  Ms*:  Siibi.  nul.,  fr.  2093.  Pmiilers  vers  : 


Bleu  le  Pere,  Dieu  le  Fil?.,  Dieu  le  S.  KspriP^^ 
Qui  tout  a  créé  et  tout  lit. 


(îKNKVikvF.  (Sainte). 

Poème  en  vers  octosvUalntpirs,  composé  lîans  la  seconde  moitié  du  \iii*  siècle  par 
un  certain  lleiiaul,  qui  se  qualifie  de  clerc,  pour  mie  dame  de  Valois,  peut-être  lune 


l  ne  autre  vie  de  saint  Fiacre,  en  IVaii- 
çftîs,  laisîiît  partie  de  la  Libruiric  du  Ltuivie 

{Bclîfilc,  Lé  Cfdfluct  des  münti.^crits ^  IIL  107, 

ri*  9^0.})-  Les  anciens  iuventaire&  n’iiuliqucut 
pas  si  elle  élidl  en  vers  ou  en  prose.  Maïs  la 


mciition  des  lïrcinicifi  mots  du  seeoud  feuillet 
siiflït  à  luoiilrcr  <pi’ellc  élitit  difÏÉ'i'iïiile  de  relie 
(pi’a  iinpi'iiTK't'  B(‘iivs  Mc'slier. 

Faiil-ii  corriger  Dieu  Pere  et  t  ci  Saint 
Esprit  ? 


—  *1  ^  -  - - -  - 


l.  LEilEWyKS  K\  \KliS. 


3r)l 


des  Ibinines  île  ChîiHes  de  V^ilois,  Irère  de  Pliliippo  le  Mss.  :  BJ1>L  mL, 

laU  toi.  35  (voir  ïhdîsle,  CaltiL  ihs  d^'n  Jhmh  fÀbri  et  Hfftrots^  p,  ao8|; 

II'*  I  35o8î  xSainie-{jeiïevièv(\  ia83,  IbL  8û  (voîr  Clu  Kohler,  mftfirw  sttr  hf 
feæie  de  la  vie  latine  de  sainte  Gcnevth'û  de  Paris,  p.  \:lviiî).  Pretoîer  lers  : 

\ï[i  dame  do  \'aïoîs  me 

(ÎKonGflS  (Sailli). 

1 .  Poêlée  oji  sers  de  sepi  syllalies  totnpüsè  eu  Angleterre,  vers  la  Itn  dtt  xii*  siècle 
oiî  au  coiiiiiienfejiief](  du  xin",  par  Siiuiind  de  Presiie.  ALs.  :  BihL  iiaL  ^  fr,  rjoa, 
IbL  loS.  Kxtraîts  dans  Zeitschr.  f.  romaHr  l^hiloio^ie.  V,  5i  a.  JVemier  vers  : 

Sages  Cit([iJ:i  scn  oi^cnsl. 

2.  i^oèiiie  en  vers  oeiosvilabiViues,  puldié  par  W  Limarcfie  sous  Je  nom  fîeWaee. 

mais  qui  tdest  pas  de  cet  aiileur^^L  Ms*  :  Tours*  92 -j,  fbl.  Kilitioii  i  La  Ire  de  fa 
l  ierre  Marie  ^  de  maître  ff  cice .  .  .  ^  suivie  de  fn  Vie  de  saint  Gf^nr^es^  jmàae  inédit  dit 
mente  Irottvtre  ÇWnivs  p.  98.  Premier  vers: 

Bel  geDtqiii  venu/  esie  eiiseinlde. 

3*  Poème  en  vers  octosyliaiuques.  xrv*^ siècle.  i\ls,i  BiliL  i^hillipps,  à  (dieffenfïam, 
3668  (non  l’oliolé).  Ediliou  :  par  J*-E,  dans  Piibltmlkws  of  the  modem 

fanffiuaje  (mociation  of  America,  I.  jXVHl  (i  |n  î  53-j  7 1 .  Premier  ^ers  : 

De  par  Je  Wh  sainte  Marie. 

Poème  en  huitidiis  [ababhebe).  xjv*  siècle.  Ms.  :  BiJjl.  iial,,  \om.  acep  Ir. 
f\!\  i  2 ,  foi,  /17  J  -  Pi  emÎRr.s  vers  : 

Dû  Siiint  (iGorge  et  preu  chevalier, 

Pour  le  prcii  qui  nous  en  jtoet  veiiir^ 

Vueii  hrielnient  sa  vie  rimer. 

(Jeivmek  (JSaiiitj, 

Poème  en  xer.s  octosyllahiques,  composé  par  Pierre  (do  Beauvais)  au  cïommeii- 
oeîueiit  du  \i!j\^iède.  Ms,  de  l>a  Clayette,  p.  1  g  [Bibl.  iial..  Moreau  1  yrTi).  Exirails 
(laiis  AWccsd  ejcfmiîs,  AXXIÏC  C  pailie*  p.  12.  Edition:  par  le  vîoomle  do  (iai\ 
de  Saint- AyiiuHir*  Aïémoires  et  documents  pour  .scrar  d  nustoire  des  pays  tjm  Jwmcnt 
iitifftiuiritni  le  département  de  FOise  (Paris,  iSgS),  jn  173.  Premier  vers  : 

Au  Ums  que  Dagouhci'S  13  reis. 


La  Gfdfia  vJutsiîunfi ^  VJJ,  ^^8,  iiieiilffii' 
t  i‘  Benaut  Eivcr  im  prioiir  de  Vlarizi  Saiiile-Ge- 
fuoieve  (|iii  devint  rhfineelier  de  t’ablxivo  fie 
Sîiinte-Geiicvièvr  en  j3o6,  opinion  acfoplée 
par  Mh  jo«iepli  Pelît^  Charîrs  de  Vaîoh^  p,  saH. 
Mois*  outœ  fpieeeüt  ideiifinraEion  est  une  pure 
oOnjecturfij  nous  férnns  retnarejuer  fjm'  la  ferou 
-  LMàdarne  de  Valois*,  hien  qui  se  trunvant 
dans  Jéb  îj’ftis  Jïiniiiisorits,  est  ronlcstahïe.  Lu 


etjrl*  une  aiieienue  rèdartîoii  en  puiseden- 
pot- me ,  (■onsin-'b  er  en  plusieurs  immusr  ri  ,  poi'te 
,  dfinie  de  J'^lancliTefî  «>  fvoii-  rif  ej- 

indis,  (.  \XAJV*  parlîe*  js.  îq5).  CeUtî 
ieemi  jrfnail  jn’èrémide,  sa,  etimiiie  lums  le 
périssais,  le  |kHnne  est  anlerienr  à  la  \]n  (J^ 
Mil'"  r^téde. 

\  oir  t*  Webt-r,  dans  ZoiUchr.  f  tvm 

/Vn7..V,  r>3i 
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I.KCKNDKS  IIACIOCIÎAPHIOLKS  KN  KHAXCAfS. 

^  > 

Gilles  (Saint). 

(‘n  %'ers  oclosÿllàbiqiies  par  Gmlkiuiuo  cir  Rmn'xilb'.  Fin  tlu  xii‘  sièdv. 
Mss,  ;  Florence,  Laînvntioniic^  Grjwmï^i  yqdbl.  i  i  i  V^;  Musée  hrit.,  Ha  H. 

qiu,  fuî.  i83  >■”,  l'ra^nient  contenant  les  vers  ^^qyS-^oSy  [Romania,  XXXHI^  q5  !. 
Kcïition  :  La  Vie  de  saint  Gilles t  par  Guillaume  (le  lîei  'nevîlle,  pûcine  <lii  xn'  siecle 
publié  par  (j.  Paris  H  A.  Hos  (Paris,  i88ï,  Sociéié  des  cuiciens  testes  français).  Prr- 
micr  vers  : 

iVim  diil/  eserit  orrez  la  sume. 

Guècuihe  le  Gîvvnîï  (Saint),  pape. 

1.  Poème  en  vers  oclosyllahiques,  achevé  en  i  2  i  4  par  Aiif^er,  nioiiie  de  Saiule- 
Frideswide,  à  Oxford.  Ms,,  probaldenieiil  autographe:  BîbL  nal, ,  tV.  247^^, 
loi.  i53.  Fdîtion  :  jnir  P.  Meyer,  Romania ^  Xfl,  102.  Premier  vers  : 

Descrite  avoris,  in  Dé  merci. 

2.  Poème  en  vers  î>ctosyllabiques,  achevé  en  1826.  Mss.  :  Bihi.  nat.,  fr.  p  1  4  , 
fol.  36().;  Fvreux,  ‘franc.  8  (ancien  go),  fol.  j35.  Edition  (daprès  le  second  de 
cesinss.)  par  A.  de  Montaiglon,  /ionïfmm,  VIH,  018,  Premier  vers  : 

Sîdnt  Gregorc,  le  très  noble  homme, 

GnéconiE,  saint,  apocryphe. 

J .  Poènu'en  vei"s  octosyllahiques*  Xii''  siècle.  Mss.  :  'J'ours  y  2 y,  foi  lOg  ;  Arsenal, 
35  16,  fol.  J  01;  Arsenal,  3827,  fol.  j55;  BibL  nal. ,  fr.  iS^o,  fol.  iùi;  Musée 
hrit. ,  Egertoii  h  1-2,  fol.  y, 5;  GEunbrai,  812.  !8ur  les  ci iil]  premiers  de  ces  mss.  et 
leurs  rapports,  voir  Zeilschr.  /.  rom«ri.  l^hihloffie ,  X  ,  Sa  i .  Edition  :  Vie  du  pape  fiVç- 
ifoire  le  Grand,  légende  française  puliiiée  jjfjur  la  première  fois  [d'ajjrès  le  ms.  (h 
Tours],  pai-  buzarche  (Tours,  iSSy).  Premiers  vers  : 

Or  ■estûlez^  [vor  Deu  amor. 

La  vie  d\iri  Iîoii  prclieor* 

2.  Vm^  eu  quatrains  de  vers  alexandrins,  xiv*"  siècle,  ^is.  :  liîhL  uat.,  fr,  1  yoy^ 
foi.  8.  Edition  :  Lériende  de  saint  Gréfjfiire,  rédaction  du  \ïi"  siècle  pulïJiée,  .  ,  par 
Cari  Faut  (Upsala,  1887)*  Premier  vers  : 

Or  entrndés,  seigneurs,  que  Jiicsua  vous  beiieveï 

(iuîLLALMEt  roi  if  Angleterre,  saint  apocryphe. 

1.  Vie  en  vers  octosyllabiques,  par  Chreslien.  Fin  du  xii'’  siècle.  Mss.  :  Cam¬ 
bridge,  Saint  Johifs  College,  B  q.  fol.  .55  (RimiainUi  VHI,  3if>);  Paris,  Bibl.  nul., 
fr.  3y5,  foL  2  4  o.  Editions  :  Fr.  MirheC  Cltrondpics  anfih-iwnïuindcs ,  HJ,  89  (dAiprès 
le  ms.  de  Paris )^  W.  Forster,  Cf^risimn  von  Troyes  sfhiîHïc/ic // cr/vc,  IV,  2 55  et  suiv, 
(d’après  les  deux  mss.).  Premier  vers  ; 

Crcsliieiis  SC  Yiict  crilrcQiclre. 

2.  Vie  eu  ([ualruiiis  de  vers  alexandrins.  1mii  du  \in"  sîeclc  ou  comincucement  rlu 
Mv'’.  Mss.  :  Ja-mdres,  Musée  hrît.,  .Add.  i.AfioG,  fol,  i.4ü  (Romankif  \  l,  27);  Paris, 


I.  J.K(îKNÏÏÏ-:S  K^  VERS. 


35:î 


fRbl.  iiiîL,  fi  ,  2  foL  r.  Kclilioii  (d'après  fe  smiiul  <îi^  fieb  mss,]  ;  Fr.  Midiei. 

oiivr*  cîh!,  IÎIt  173.  fVtunîer  vers: 

l'or  i-cccïider  un  eIÎI  sni  ci  endroit  vernie* 


f  IlLDEVKIt  I  (Sailli)* 

Poèmo  vrrs  octosyllalïiqiic.s.  xw'"  un  xv"  si!VIi\  Ms.  ■  liibL  naL,  Ir.  a  à  865  . 
loi*  tjo.  i^’emier  M'r.'ï  : 

Dieu  le  jiub-santj  degloii-e, 

ftoErONSE  (Saint). 

[..égi^nflr  (|iii  sn  iV‘iicoiilri‘  en  1111  grandi  jitnîibrr  de  recueils  des  .Miracles  de  Notre- 
Dame  en  laliid^i,  eL  a  ]iris  place  dans  les  recueils  Iraiicais  ilnnt  riiidication  suit  i 

r 

i.  Dans  les  Miracles  traduits  par  Adgar,  dit  William*  Edition,  ïl’apiès  In  ms* 
Eflvvaidesl-^  fol.  3  par  .).  A.  Herbed,  riaiis  Ihmanin,  XN\ÏJ ,  /lOi.  Premier  \rr>  : 

Kn  TulfUi*  la  l'rani  nU-, 

‘i.  Dans  le.s  Miraefes  mis  en  vers  par  un  écii^ain  anglais  anonyme.  .Ms.:  Mnséi^ 
hi'il.,  Roy*  ‘xo.  B.  viv,  fol*  îïS*  Prerniei  vers  : 

Eu  la  tione  riléde  Tidettr. 

P 

3.  Dans  les  Miraelesde  Gautier  de  Coincï*  Nondîmix  maiiuscnts*  Edition  :  Potpiel  * 
Leu  Miravlff^  la  ÿtnttfe  Vierfje,  coî*  77.  I^i  ejïiii'r  vt^rs  : 

l'ii  arcioves(|iie  tint  a  T'holete. 

hvr:\rj(ï\  m:  n  s.uvtk  Croix,  voir  plus  haut  Ciimx* 

.ÎAegiES  LE  jVhjEUR  (Sailli), 

*\ucniiê  rédaction  en  vei"S  de  la  vie  <Ie  ce  saint  ne  nous  eist  pai^ciuie,  mais  il 
en  existe  une  rédactioii  en  pi'ose  (|iii  jiaraît  avtvîr  édé  faite'  d  après  un  poème  t  ri 
ver.s  octosyllal>i{|ues  actuelleiiu'Ut  pt^rtln.  Ms.  :  VrseiiaE  d,ïi6>  fol.  61*  Edilioiî  : 
par  P,  Meyer,  Homanm,  XXXI,  et  soi v. 

Jean  GAuMÔNiEa  (Saint). 

\  ie  im  v  ers  oclo.svlîabîques  (environ  7700  vers)  composée  en  Angleterre.  Com¬ 
mencement  tiu  Mir  siècle.  Ms.  :  Camliridge,  Trinily  Goll.t  B-  3-  36.  Extraits  dans 
jSolicea  et  extraits,  \XX\MII,  292*  Prt'inier  vers  : 

Li  siècle  Vfiîï  niult  en  dccjin. 


N""  1  17  del7«dcÆ  miractihyum  ÎLV.  Matîae 
puldié  pnr  le  1*.  PiHirc'let  clans  le  loinc  Wi  (les 

Le  iiis.Egertori  6  i  (rii|3l'é!î  lequel  le  reciii'il 
de  miracles  tiadnît  par  Adgar  a  été  piilviiê  [lar 
M.  Xeuhaiis  (voir  et-desstis  Tari,.  Bon),  a  peidu 
les  feiiilfetüi  tn'i  (|{■^,l]t  se  troiiv^'r  reite  légende. 
Le  ms.  EïIm ailles,  f|iii  nous  l'a  eonst'rvée ,  es[ 


«insî  clesfgiii'  qu'il  a  figuré  h  la  vente  tics 
ihres  île  Si|-  îlenrv  Hopc  Edwaitdes  (î^ndres, 
Cliiislie,  igoi)*  Il  a  été  acquis  a  cette  vente 
pftriiu  bibliophile  anglais,  dont  le  nom  ne  nous 
est  pas  connu,  qui  &  nulorist'  .1.  A,  [[erberl . 
<|n  iïiiw'Ç  brilaiiniqui*.  à  en  pulsDer  une  des- 
c'i'iplum  i’t  des  l'xirnils  ( JîoNiwiiiV^  XXXlt, 
3g^-/|  i 
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msT*  uirKii*  —  w'Lin. 
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iJcr;j:M)KS  iiAnincHvi^HiorKS  k.\  kkaxcais. 


JkAjV  fÏAJ’TlSÏE  (Sailli). 

1.  \  if:  !in  vers  ali^xaLidniis  rîtiiuiiL  deux  à  fieux.  Ms.  :  KIorencfT  Laurentu^nue, 
(lonvefiti  sopfiressi  99,  f'oL  iW  (copie  inachevée  reufennauf  ilih  vers).  Kfîitiou  : 
(ï.  Paris  et  A.  ïSos,  La  vw  de  sanU  GiUes  ( Paris  »  ï38ii  Suciélé  des  anciens  textes 
h’aiiçab),  p.  vj.  Premier  vers  : 

De  sailli  Johnn  dirai  ço  qne  jo  li^uis  oscriL 


a.  Vie  en  vers  octosyllabiqoes J  divisée  en  huit  livres  et  datée  de  i5a2,  Mss.  : 
HibL  iiaL^  li\  3i8i;  N.  arq,  fr.  -jO  i  5  (ancien  ms.  Ashhurnliani  ^  AppernUx  iSn), 
incomplet  des  premiers  feuillets  et  du  dernier.  Preniier  vers  ^ 

Ou  noiii  de  Dieu,  devaut  tout  eiuTe. 


S,  Vie  en  quatrains  de  vers  octosyllahiques  [abab).  w*'  .siècle.  Ms.  :  Arsenal, 
6/19,  Ibi.  I  i3.  Plu.sieurs  éditions  ^ütliiques  :  voir  Brunet ^  Manael,  V,  ï  1  9 2-3.  Cette 
vie  a  été  réinipriniée.  (Faprès  une  édition  de  Jean  Treperel,  par  A.  de  Moutasj^loïi  et 
,1.  de  Botlischiid ,  Recueil  de  poésies  fmtwohes  des  xr'  et  \vL  siècles,  \,  "jyS.  Plu¬ 
mier  ^ei's  ; 

Au  imm  de  la  vierge  Marît^ 


Jean  Boi:ciie  r>0R  [Saint) hJ. 

\ei'Sïon  en  vers  octosyi  la  biques  composée  dans  ïca  première  moitié  <lu  \iii'  siècle, 
|>ar  Renaul.  Mss.  :  Arsenal,  35  16,  fol.  7 3  v";  3517,  loi.  î  1  (>  ;  Arras,  587.  Publié 
par  A.  M'eher,  Rominia^  VI.  3 28.  d'après  le  ms.  35  16  de  rArscual  ;  ch  fiwHauîa, 
VU.  60Ü,  ou  sont  données  les  variantes  du  ms.  35  1  7.  Preniier  vers  : 

Se  rit  qui  touiriaus  onl  lait. 

iT 

Jean  l  Mvanceliste  (Saint). 

I .  Vie  en  {[iiatrains  de  vers  alexandrins.  Commenceinenl  tlu  xiif  siècle.  Mss.  ; 
Arras,  307.  fol.  172;  Madrid,  Bibh  uat.,  Ee  i5o[anc.  F,  léq);  BihI.  nal.,  fV. 
2o3t),  fol.  22.  Extraits  dans  Baliei.  de  la  Sûc,  des  atic.  ie.r  tes  français,  1878,  p.  5 A 
et  fil  ;  Romama,  XVII.  387.  Premier  vers  : 

1.i"autDrlté3  nos  dist  une  raison  pur  voir^*'. 


2,  Vie  en  vers  octosyllïïhiqaes,  par  Thiem  de  Vaucouleiirs,  moine  de  8àint- 
Arnoul  de  Metx.  Première  moitié  du  xjii*  siècle.  Mss.  :  Berne,  388.  fol.  Car- 
pentras.  /167  (aiiç.  45q).  Extraits  (d'après  le  ms,  de  Berne)  dans  Fran?.  Thornianri, 
'riderri  von  Vaacoulears' Jfiltannes-Lcfjende  i8yi}.  Premier  vers  : 

A  la  loaiige  et  a  b  gloire. 


Jean  Paelcs  (Saint). 

Poème  en  vers  octosyllahiques.  Première  moitié  du  xiii''  siècle.  Mss.  :  Arsenal 


tlelte  Irgeude  ii  élé  iiitrodïiîtei,  cfUTUïie 
ou  [\  dit  plus  tiEUit  (p.  345),  dans  te  pnème 
rolatil  à  sainte  Dicudoiniée. 


C'cîst  ta  leqon  du  iiïS.  de  Madrid;  Arras  t 
Icuttmffiw  pOi-  voir;  lîild,  iiat.  :  Sidemoits  dtsf 
çt  fottlv  une  jydson  por  roir. 


r,  LKGFADKS  K\  VE(LS, 

35  1  8,  ioî.  3cî3  v*;  Bîhl.  nat.^  li'.  ^553*  loL  ia  i*  üne  cmirte  lîMiilyse  df*  ce 


pon 


rue 


est  donnée  flans  /îfWifiJîffi ,  VI,  3^!C).  vers  : 

Kn  Edfw  fmirttm  t  .j.  Iiâuf.  Jivrc. 

3ÉSÜS- 

Nous  rangerons  ici  un  certain  nombre  de  poèmes  qui  retraceiil,  soit  riijsLoire  com¬ 
plète  du  San  Vf  ^ur,  d'après  Jcs  Evangiles  etcertaines  données  apocry|ïbes,  soit  des  parties 
(le  cette  histnîre,  et  parliculièi  ement  les  traductions  plus  ou  înoins  libres  des  évan¬ 
giles  de  rFCnfaiice  et  de  Xicodème*  En  premier  lieu  nous  placerons  une  suite  de  trois 
jjoèities  en  vers  oclosylfabiques,  cfui,  d  après  le  caractèi’t*  de  la  vcrsiJiçalèm ,  peiinml 
éfrt^  attribués  à  la  fin  du  xjf  siècle  ,  mais  qui  ne  sont  pas  néeessaîiTnieut  du  même 
auteur,  F^oiis  les  intitulerons  respectivement  ^  î^^s(m^e(îi'2^^ani^ef  ^lû  JésiLs,  la  Pa  motf , 
la  Ocsce/itc  Jésns  atLr  enjhrs.  On  les  rencontre  oi'dîiiaîrt^ment  copiés  en  série 
continue  dans  les  inanuscrils.  Souvent  ils  sont  comme  soudés  ensemble,  sans  qu  aucun 
indice  extérieur,  tel  qu’une  rubrique  ou  une  grande  capitale,  marque  le  passage  de 
l'un  il  ^’all|^^  'l’rès  fiéqiif^mment ,  ils  sont  [oints  h  dautri‘S  poèmes  :  h  la  légende 
de  Fanuel,  qui  en  fbi'iue  comme  Tin trodiiction ,  au  poème  de  l’Assomption  de  Notri»- 
Dame,  <pii  eu  est  la  conclusion.  Parfois  d’autres  éléments  sont  introduits  dans  celtv 
compilation,  par  exemple  la  version  de  l'évangile  de  rEufance,  qui,  en  un  manu^ 
scj'it  de  Grenoble,  a  été  intercalée  dans  [' lli'^tolre  de  Marie  et  de  Jésua. 

Ilhioire  (le  Marie  et  de  Jésus*  Fait  suite,  en  certains  manuscrits,  au  roman  <Ie 
Fftnucl.  Commence  à  la  naissance  de  la  Viergr'  et  se  poursinl  jusqLi’è  l’entrée  fie 
Jésus  à  Jérusalem,  de  façon  ii  se  relier  an  poème  de  la  I^ïssîoîi  indiqué  cî-apjès. 
Nornbtvux  manuscrits  quî  présentent  des  variantes  de  iTédaction  très  rt>fisidérabl(*s 
et  des  interpolations  diverses.  Extraits  dans /îowifi/df?,  XVI ,  1218,  :i3y;XX\', 

5  5  O*  Editée,  d  après  un  mamisr^rit  de  Montpellier,  sou.s  le  titre  général  de  ïimmiK  de 
saifit  Fmtief^  par  VL  Cbabaneau,  Het'ue  des  Ittitfjue.'i  romançai,  3'  série,  XIV,  178. 
Commence  ordinairement  par  un  prologue  dont  le  premier  vers  est  :  Qui  Dim  attite 
par/i(cmctil;  mais  flans  certains  manuscrits  jl^Xrse^iial,  530  t,  et  \Iusee  FiUivilliam  ' 
il  y  a  un  autre  pi'oiogue  commençant  par  ce  vers  r  Or  escoulés  (fju  eitlendésj  por  Dieu 
arnof\ 

f*fUssion.  Poème  en  vers  octosyilabiques,  c[ui  se  l'encontre,  cri  des  états  très  difli’- 
r'Cnts,  dans  beaiieoup  de  manuscrits,  et  qui,  en  sa  forme  première,  poiirrïdt  être 
plus  ancien  que  le  poème  précédent,  auquel  il  fait  suite  dans  îa  plupart  des  manu- 
scrit.s.  Dans  cciiaîns,  il  se  tcmirne  au  criicifiemeril  ;  ailleur.s  if  se  continue  jusqu  a 
1  ascension.  On  trouvera  rémitnËraliûn  de  ces  manuscrits  et  des  extraits  de  plusieui’s 
<1  entre  eux  dans  Rtmianiaf  X\  i,  47^  237,  a 44  ;  XXV,  55  1  ;  Àotire.^  et  f'HÏ-pYiî'f.'ê , 
XXXIV,  impartie,  p.  i64-  ün  abrégé  de  ce  poème  est  compris  dans  la  compi¬ 
lation  du  manuseriL  de  Montpellier  que  VL  Cliabsmoau  a  puliliéesous  le  litre  fie  /îf^- 
mauz  de  saint  Fanneh  \üir  Hei  tte  des  lanffues  romntics,  J'  sitîc,  XIV,  Premier 
^e^s,  selon  diverses  leçons  : 


4â. 


Oer.  moi  trestnit  fÎÉ:iuceiiïrnl. 
(  )r  estroute;;  mut  cloucrniünt. 
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i.KCKXDivs  i[\(;i(k;«ai>hi()[:ks  kn  i'’[t\v;ALs. 

J- 

Sei^^non  oivi  nii>uL  douffiri^eiil, 

Oi’.i  trc^ÿluîL  îiiûul  huinbli^nii^iit. 

OoK  trr5tuU  Li3^mmuii&ment. 

Descente  de  Jéiius  «iw  enfers,  |Kji?iîie^  iondi!  es-sontitdltiiiient  sui  la  seconde 
partie  tle  l’evnn^ilc  de  Nicodèrne  ^Desccnstis  ChrLsli  ad  ttijevosf  ne  se  rencontre  ja¬ 
mais  isolément,  mais  l'ait  foujonrs  suite  au  précédent,  avee  ieqttcl  il  est,  dans 
certains  manuscrits,  en  quelque  sorte  soudé*  Il  a  été  introduit  par  Geufrov  de  l^aris 
dans  le  second  livre  de,  sa  «Bible  des  set  estaz  du  monde  «  (Bibi.  nat. ,  f’r*  iô'i6, 
lob  113  d)*  Les  rojiies  présentent  des  variantes  très  considérables^  surtout  dans 
hi  partie  cpii  se  rapporte  a  riusloiro  du  Christ  entre  la  résurrection  et  l'ascension . 
Premier  vers  : 

Or  entende?:  seinn  l'escrit  fï^oi). 

Or  escoulez  qiécn  la  lia  dist  (  If/ifîof  FiizwUfiftin]. 

Or  entendes  luit  par  amor  (érrf'ttefde). 

Nous  mentionnerons  présentemeui  les  poèmes  relatifs  à  la  vie  du  Christ,  qui  sont 
restés  indépendants  de  la  compilation  dans  laquelle  sont  entrés  les  trois  poèmes 
oi-dessus  ênuméréshb  Nous  n’espérons  pas  en  dresser  une  liste  complète,  ces 
poèmes  ayant  été  fort  nombreux,  et  plusieurs  d’entre  eux  n'ayant  lait,  jusqu’à 
présent,  Tobjet  d’aucune  étudel^b 

Évamjile  de  l'Enfance. 

[ .  Poème  en  vers  octosyîlabiques*  %uf  siècle*  Mss.  :  (irenoble,  i  187,  fol*  32  v”, 
ou  ce  poème  est  intercalé  dans  f//(’sioirr  de  Marie  el  de  Jésus:  Bibl.  Dîdot,  n®  iC  du 
catalogue  de  la  vente  de  1881  :  Oxford,  Bodléienne,  Sclden  supra  38;  Cambridge, 
tîniversity  Library,  G(L  i.i*  fol.  7^9  Lxtiaibdans  iîfjmnnfo,  XV,  33(ji  \\  I, 
2  2  1  ;  X\  lll ,  1  29.  rVeinici'  vet‘S  : 

Dire  vos  vciil  clii  et  rctraire. 

2*  I^oème  en  xers  octosyl  la  biques  composé  au  \uP  siècle  en  Angleterre.  Ms.  :  Cam¬ 
bridge,  Corp.  Chr.  Coll.  68,  fol.  237,  copie,  peui-êlre  incomplète,  qui  fait  suite  au 
poème,  indiqué  plus  loin,  .sur  la  légende  de  Selli.  Premier  vers  : 

Kn  cel  le  ns  Le  llerodes  saveit. 

Évnnffilr  de  iMcadètne.  Trois  versions  en  vers  octosyHabî(|ues. 

1*  \  ersîüJi  <le  CbiTstii‘n,  composée  au  commencement  du  xiii"  siècle,  et  proba- 


'Dmli'tnîs  vci-sioa  de  l  éxiingdr  ttp 
Llùil'iiiicv  fait  partif:  de  retti'  pilât tuii  dana 
le  ms.  de  Grenoble. 

Noloiis  PO  passant  que  nous  ne  pfïsst’t ions 
certainement  pas  tous  tes  poèmes  qui  ont  jWiiii' 
iilïjel  i‘histoîre  de  ,Ièsiis*  Ainsi,  mi  maimsrrit 
dt‘  la  lihr.'iirit!  de  Cliai'IeS  VretilVrinail,  à  la 
suite  du  a  Tréifùr  lui  prose*  f}ïi'iiin:t  ’ 

H  In  Ge  Jlipsii  Ciasl  rjTn€'i=  que  tist  saint  lloherl  » 
(  làliraii'ie  du  i4Ùiivre^  11*452  ;  Delisle^LeÇdNWJ 
des  mutiffsrrils  ^  lit*  J  3(j  ]i.  Saint  riobert  es!  très 
proliabieinenl  HoIïctI  (iro.ssetètc‘„  l'ViVuie  de 


hincoin  ,  <[ul  ne  fut  jamais  eanonisi',  mais  qui, 
tiaos  un  jjoèine  français  composé  en  ArigJe- 
lern?,  est  qualifié  de  saint  X\IX* 

r>à).  -Mais  aupim  des  poèmes  relatifs  à  Jêsus- 
(ihrist  qui  nous  saut  parvenus  ne  porte  le  nom 
de  (“et  écrivain*  ni  ne  seml>le  pouvoir  lui  être 
atti'ilïué. 

Dans  les  mss.  d'OxIbrd  et  de  Cambridge, 
evéeutés  en  Angleterre,  îc  texte  est  remanié 
de  façon  que  les  vers  riment,  non  plus  deux 
par  deux,  mais  quatre  par  quatre;  voir/îo^mr- 
tila  ,  XVf  2:î  I . 


J.  lk(;k\dks  i:\  \krs. 


35' 


bifinioiit  en  Angîetemv  Mss,  ;  rioreiicc^  Cfmvenli  sopprcsH  joj^ 

M.  Mae  Ijean,  à  l\jiibrjclgé  VVells^  fol.  lo  (voir  Bull,  dâ  la  Soc.  de.^  attc.  frmi- 

çnis,  i8y8,  [y.  8i).  l^jclîtion  (d’a]>rès  Je  ms.  de  Kiüren<’:e)  :  G.  fWis  et  .1.  Bos,  Trois 
versions  ritnées  de  tévanfjik  de  Nkodètuc  (  Paris ^  i883,  .Société  dos  anciens  tcîttos 
traiicais),  [v.  i.  PremicT.s  : 

Kn  l'oaur  de  J:i  'IVinité 
Ai  m  curage  et  en  ^eiisé. 

Version  d'AiKiiv  de  Coutances.  Comiïrcucemenl  du  \iîi''  sièrU\  \ls.  :  Musée 
Ju'ît.,  Add.  jO';i8(),  füL  v'\  KiJïlion  3  G.  i^jris  et  Jîos,  omr.  citét  p  7 4*  iVomii'j- 
vers  : 

Seîgnors,  mesti'e  André  de  Cûsl.iiitos. 

3.  Version  ciiionvriiu  composée  en  Angleterre  ii  la  fin  du  virf  siède.  Ms.  :  Londres^ 
Palîiîs  de  J^ambedi,  Tifia,  fol.  80.  Kdîtîon  :  (i.  J\iris  et  A.  Bos.  ouvr.  dlé,  j).  1^9. 
J^reji>iers  >  ei’s  : 

Bji  li>  tiun  <le  ifl  Ti  înitc, 

'J'reia  jiËi^süiief  on  11 11 1  té. 

Uisioire  de  Jfjsüs-dhri.'tt  jitsqtià  ia  Passion  ejccltisheinenL  Poème  en  vers  oclosvl la- 
biques.  Mil"  siède.  Mss,  :  RiHs,  Arsenal .  3  io4  ^  Jbl.  1  ;  Bild.  nat..  fr,  9088.  Jdl.  37  v". 
Dans  oes  deux  copie.s  Je  poème  est  suivi  de  Ja  Passion  en  vers  octosyflaî>ic]Ues  men- 
I  ion  née  plus  haut,  fje  ms.  de  TArsenal  est  précedé  de  cette  rubiique  :  (À  endroit 
coninicficent  les  Enfances  tioxtre  sire  Jhesun  isl,  et  parie  premièrement  de  sa  naissance  ef 
de  ec  qui  s* en  suit.  Pi'emiers  vers  : 

(tr  escoulés  (dij,  entende^^).  si  faites  pais, 
np  .dicsncrist  Damedieu)  et  de  ses  fais. 

lai  Slatirité  de  JésiLs-Chrùl.  JW'Jiie  en  vers  octosyllahiques  ii  rimes  Jéoîtînes,  tpti 
paraît  être  de  fîaiitier  <îe  Comci  (1S7/1  vei’ïs).  l^reiidère  moitié  du  Mn*  siècle.  Ge 
poème  comprend  rhistoii^e  de  Ja  \  ierge  {Jepuis  sa  troisième  année,  el  conduit  ceJle 
de  Jésus  do  sa  naissance  au  retour  de  fa  terre  dd^gypte.  Mss.  :  Pari.s,  ArsH^nalT  35  i  7, 
Jol.  I  JO  lîil)j.  nal.,  IK  22938,  fol.  jui  3553^,  foJ.  ^làh  v"  (ruhrif|ue  initiale  ; 

(A  cominenec  la  iSativitc  ntt.s(râ  .sciqneur  dhesuerist  et  scs  enfamesj.  J^ditioii  (d  après  le 
nis.  255.32)  par  Keinsd] ,  Archw  Jür  das  Sludium  der  nctieivn  Spradint  ^  t.  J.WJJ, 
p.  a  38,  Pi  emier's  vei's  r 

* 

Qui  vient  oiv  tu  veriié 
De  )a  st^tiitn  nativité 
Jhesuerîst.  si  ejicoiil  nien  eniile, 

i Pstoire  de  JcsiL^-Cheîsl  après  .wn  cnfuuce.  JWmic  en  v  ers  octosyJiaînqin's  è  l  iniesféü- 
niries  qui  fait  suite  au  précédent  et  qui  parait  ètie  du  meme  auteur.  AW.  ;  Ai  ^piiî,|  ^ 

.i5  I  7^  fol.  i  3  I  (i'ül)i'ît[iJC  initiale  :  Ghi  i.otnnicnche  la  ’JSalieite  saint  Jelian  et  U  fas 
Jhcsiicrist);  Bibl.  naL,  fr.  a  5532,  fbï.  3,jJi  (rubrique  initiale  i  C’ est  si  comme  i\o.stre 
Sires  aia  par  terre f  Premier  veiï  r 


Kî  il  VüJi'^  ilire  met  ii'eiilonte. 
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i.KCEXDRS  II.UiJOr.HAPHlQlES  EN  FKAXÇAIS, 


ilhloirc  ile  Jésnn-Chi  Isi  justjtià  .çon  baptême  par  saint  Jean  Baptiste.  Pof'ïim  en  vi-i  .s 
üctosylliihiques-  \(tr  ,siècle-  Ms.  :  Vientie,  iîibl,  inipéeitiU:;,  343o,  fol.  39,  où  le 
poème  est  sui^  î  rie  la  Piuisitm  eti  vers  oclosvllabiques  menlionnée  pins  haut,  p.  353. 


Premiei'  vei’s  : 


Erilcndcît  scifîneurs,  iin  prtît* 


Uisioire  (te  Jésus-(  'Jtrist .  Poème  en  vers  inonorîmesde  dix  h  douxe  syllal^es,  composé 
au  commencement  du  \Jif  siècle  et  en  Angleterre.  Ms.  :  Musée  hril.  ^  Cotlori  ^  Vitellius 
0  III,  dont,  il  ne  subsiste  que  des  hagments  très  eudmiimagés,  de  sorte  quon  ne 
peut  savoir  quelle  était  rélondue  de  ce  poème.  On  peut  voir  cependant  qinl  contient 
divers  éléments  apocryphes  ([>ar  exemple  la  légende  du  bois  de  la  croix).  Extraits 
flans  /ïfmirmm,  XVI,  2  53. 


t-t 


'«J 
i*  f 


'«J  / 


l^assion.  IMèmc  en  vers  alexandrins  moiioriines  par  fe  prêtre  Hernian  de  Valen¬ 
ciennes.  Fin  du  vîi“  siècle.  Ce  poème,  ordinairement  joint  a  la  Bible  en  vers  du 
meme  auteur,  se  rencontre  isolément  dans  troi.s  inss.  :  Londres,  _Mu  sée  brîl. , 
llarL  2-253,  f'oL  ^xZ;  Egerton  ayio,  loi.  112;  Paris,  BibL  nal.,  Fr.  19525, 
foi.  iqi  v'^tdjvoir  ihilf.  delà  Soc.  des  une.  textes  français ,  1889,  p.  8/|).  Prcinier 
vers  î 

Mult  jiar  lu  gmnt  icck  Hedion. 

Passion.  Poème  en  \ers  oclosyilabiques  compo.sé  au  xiv"  siècle  d  après  les  données 
évangéliques.  Mss.  :  BibL  nat. ,  l'r.  1534,  Fol.  1  ;  i555,  Fol.  i5é;  19186,  bd.  129; 
2  4865,  Fol.  I  I  I  ;  Roine,  Vatican,  Reif.  4^3,  FoL  i .  iViaiiier  vei"s  : 

i3oiiiUïs  gén7.,  [iBiac  vous  .1 

Piission.  Poème  en  vers  octosyllabiques  composé  en  Angleterre.  miF  .siècle. 
Ms.  :  Cambridge,  Trïnily  Collegi^  B.  39,  Fol.  y 4.  Extraits  dans  Romania, 
XXXJl,  38.  Premiers  vers  : 

ÎScigiuirs,  piaist  vus  [a]  escuter 

Cuirii;  Deus  vial  rri  pin*  mis  saiiier? 

Passion.  I^oèine  en  vers  alexandrins  monorimes  par  Nicolas  de  V^érone.  Mîlî<*u 
du  xiv' siècle.  Ms.  :  Venise,  BibL  Saint-Marc,  ZZ  4 ,  provenant  de  la  bibliothèque 
de  Francésf^o  Conzague,  capitaine  de  Mantoucfvoir  Romania,  IX,  5o5),  et  acquis 
en  1893,  par  la  Bibliolbéque  Saint-Marc.  Extraits  publiés  par  P.  Meyer  [Romanair 
IX,  5o6)  et  par  A.  Thomas  [Biblioih.  des  Écoles  feancaises  d'AOièaes  et  de  Rmic, 
Fnsc.  XXV,  p.  2  3).  Premiers  vers  : 

Sf'lgnour,  je  vous  ay  ja,  pour  vri-s  i-l  pour  siniliiitce, 

(lunlié  main  les  isloirea  en  la  Inugue  d«  l'Vaiiro. 


Dans  c;es  tioîs  msiouscrits  quinze  pre- 
tniei-s  vei-s  sont  de  dix  syllabes.  Cetic  forme 
a  été  conservée  plus  ou  moins  exnctemeiil  en 
>lusîcurs  des  mss.  où  la  Passion  est  jointe  à 
a  Bible,  par  exemple  dans  le  ms.  4i56  de  la 
Bil>l,  Pliiltijijis,  à  filiellenliait>  (iVcOcrf  rt  cjr- 


Oyii/î,  XXMV,  j™pai-tie,  p.  iyg),dEinâ  le  ms. 
dîii'jS  de  la  tiième  collection,  etc.  Mais,  en 
d’autres  maniiserits,  les  vers  de  dix  syllabes  oui 
été  convertis  en  vers  de  douxe,  par  exemple 
dans  le  ms.  Bibl.  nat.,  Ir.  'îOoSy  {Bidtclin  de 
la  Soc.  des  fittr,  le.rtes  frHTiijois^  1889,  [i.  83). 


\.  i.K(;km)KS  k\  vkrs. 


Piission.  Vohno  eu  vers  décasyila biques  monorinves,  mïfcposé  dans  j'[talie 
du  Nord,  peul4tre  par  Nicolas  de  Casoia,  I  autour  d\jn  long  poejnr'  sur  AtlîJsî. 
Milieu  du  xjv”  siode.  Ms,  :  Venise,  Bild.  S.iint-Maïc,  eod.  gali,  M,  dat^-  de  1371. 
Kdîtion  :  par  A,  Boucherie,  fieniç  tien  hm^ties  romanes^  f  (1870),  3^,  108,  1208, 
Premiers  vers  : 


Après  la  i^assts  quand  Yhesns  dure  paîiie 
e  travaille  sol  por  ia  jens  huniairns 


Jr>A. 


<  1  U  ICI.-)  MC  aiA  nu  tlU  vu  uu  1..UMJMICIH,  iii  iiv»  114.1,  TU.:..-.  , 

bl.  nat,  fr.  2/1429  ,  fbl.  ^4  v°i  Nouv*  acq.  f'r.  iüo36  (anc,  Barrtds  171,  à  Ash- 
rnharn  place),  loi.  toS^'î;  Home,  Vaticau,  Req*  1 082 ,  fbl,  9/1  (K.  Langlois, 


Poème  l'ii  \ers  de  six  syllabes,  îmilatzoïi  tJ'ès  libre  du  livre  de  , lob.  Cüiumi'iiceineiil 
<lu  \nf  siècle.  Ms,:  Arras  3{i7,  fol,  17g,  La  copie  est  iiicoiuplèîe  par  suite  de  lïicuiies 
du  maiiusciàL  Ce  qui  eu  reste  (339  vei's)  a  été  publié  dans  la  Rofimma,  XVII,  .V89. 
Pi'einicrs  vers  : 

La  vie  d'an  saini  lionine 
Vrxd  raroiiter  par  toiïte. ,  , 

,füsxejr.\ï\  voir  IUrlaa^i, 

JosEiMi ,  fils  de  Jacob, 

\'ie  eu  vers  de  six  svNahes.  Fiu  du  viT  siècle  ou  coiumencemeril  du  \rii^  Mss.  ; 
Bihl. 

lurrubarn 

lyotices  el  vxtraiU,  XXXIII,  2''  parlic,  p.  2o3).  Le  début  dans  Remania ,  \XI  11,  ^  o, 
F'alilloü  :  Die  akfranziishche  a  iflsioire  de  Jüscph  »...  von  Wülièlm  Steucr  [Lrlungeu, 

I  god).  iXeiidei's  vers  : 

ÏViino  ancienne  esloirc^ 

Vous  veil  l'aire  meniolre 

,I<).ssp:  (Saiut). 

I.  Poeiue  en  vers  octosyllabiques  composé  au  coiuiiienwrueiit  du  \iir  siècle  pai" 
J’îenv  (de  Beauvais),  Ms,  de  La  Clayette  (BîbL  nat,.  Moreau  i7ib)i  P*  29.  Extrait 
dans  AofïVc.?  etextraits,  XXXIII,  t"  partie .  p.  i6.  Premiers  vers  : 

In  ttomine  Dontlm  dit 
IjO  vie  saint  Joce  ét  descHL 

2.  Vie  eu  vers  oclüsy  liai  jîqucs,  développement  de  la  pré  ccd  eu  te*  par  uii  moine 
de  SainK)üsse-siir-Mer  (Pas-de-Calais).  Fin  fïu  xiv'  siêrîe  ou  comuiencemonl 
du  \v^  Ms.  :  Bibl.  nal.,  fr.  2101,  Extrait  dans  la  notice  et  a  IVudroit  jnècilés. 
Premier  vei  s  : 

rtftistms  fît  vülenlê  eiis<‘ml)ïe. 


(iÇ  luaiiusi'ill ,  qui  àpj>ni'teuiii£  jadis  à  Le 
Rûu\  do  Lîiic\,  est  mentinnné  â^nn  i'IIift.  fiH. 
dfj  ifi  /'r.,  [XVHl,  837,  note  1,  Il  est  dét'i'it 
dans  la  fîdL  de  f/i'c,  des  ch. ^  ïiXïf,  lioi-^- 
TeJlo  C5l  la  leçon  dii  ins,  nYistj  de  la 


BihlîoPiéqae  nstînn.ilo  el  dti  ins.  diî  Rotue  ; 
Je  début  du  rns.  Nonv,  acij.  1  oo31i  est  un  peu 
dmcrenl  : 

Sîpor,  or  rntciicit^s, 

Ijiii  Qflinciilicu  anit^.s 


360 


LK(iKM>KS  II  ViiUKIHMOllQUKS  li\  FUVXCAIS. 

3.  nuatrninîf  cmnpo-sés  j)oiir  servir  de  légendes  à  une  suite  de  peintures  sur  la 
vie  du  sairil.  w®  sierle.  xVIs.  :  Hibl.  roy*  de  Belgique,  iot)5rH*  Premiers  vers  : 

îa  vie  de  suiiit  Jossc , 
f  Le&  mimeJes  eL  les  me  rites. 

.ll’DAS. 

Vie  eu  vers  ocLosyllabiques^  rédigée  au  xiif  siéole,  d^iprés  une  légende  latine  im- 
séréo  texiuellenient,  seiiibie-t-il,  par  Jacques  de  V'iU'aüüc  dans  Li  vie  de  saint  \\a- 
thiasO),  Ms,  :  Turiiii  Bibl.  roy..  Lu,  i  (anc.  ins,  fr.  G  i  i,i  3)^  fol.  3-^.  PLdition  : 

d’Aueoiia  ,  La  Icfffjettda  di  Va-(pffnfi  c  (a  lefjgenda  di  Giiida  [Bologm;,  j86(),  Si'efla 
tli  cariosUà  Idlentrie^  <li.spensa  X(dX),  p.  y 5.  Premi(‘is  vers  : 

Hiens  qui  le  [Us.  de)  acienche  devine 
*  [^es  enteiidemcns  imlundm'. 

2"  Poème  en  vers  octosyîîahîque.s^  composé  au  xm''  siècle  en  Angleterre.  Ms,: 
Oxford ^  Bodlriemie^  Latid.  mise.  '^171,  foL  i  li.  Extraits  ilaiis  P,  ^feyer,  IhcnmeiUs 
manüscrita  de  fane.  liUér.  de  la  FrfUîc^,  p.  242.  Premier  vers  ; 

Solgiuirs,  pur  Deii,  ca  es<‘ute^f 

JCLIEV  LlIoSPf'J'jVHER,  OU  DE  PlUOLDE. 

Poème  en  v  ers  octosyllabiques  composé  par  h  Kogier  »  jiour  un  comte  Philippe. 
Fin  du  xif  siècle  ou  coiiiineiiceinent  du  Mrr.  Ms.  :  Arsenal,  fol.  84-  Fxlruît 

dans  Notices  et  extraits  i  \X\\\  48y.  Edition  par  Al.  Ad.  Tobler,  dans  Archiv  fur  das 
Stiidiam  tkr  neueren  Sprochefit  CB  (  i8yy),  1.  Premier  vers  : 

Ciî  Iroveor  qui  biaus  dis  truevoiU. 

JerrENHE  (Sainte). 

1 .  Poème  en  vers  octosyllalnqucs.  Gomnionceîni'nt  du  XilT  siècle*  Mss.  :  Bruxelles, 
BilïL  roy,  de  Belgique ,  io2i)3-3o4,  foL  1  3^  ;  Cbeltenham,  Bibl*  Plnllîpps  3Gü8; 
Oxford,  Bo{lléiemie,  Canoiûcî  mise.  ^4^  foL  63;  Douce  38 1  (fragment);  Pans, 
Arsenal,  3,3i6,  foL  117  v";  Bîbl.  iial.,(i',  foL  j64v";  2<>94ï  fol,  2o4* 

Extraits  des  deux  mamiscrits  d’Oxford  dans  P*  Alever,  /)oc(!mcn/.'i  î?I^^;ïusm^.v'  de 

■J 

fane.  lift,  de  la  Fraaee,  p.  199;  édition,  d'après  res  deux  manusciits,  dans  «  Li  ver 
del  jahe  en  fortifransk  firedtkan,  akadeinisk  aBiandJing  af  Hugo  von  F'eiîilzeti 
(Upsaia,  i883),  appendice  paginé  1 -2 4.  Premier  vers  : 

Or  escote?.,  Ihjti  cresli'Gn^'^ 

a*  Poème  en  vers  octosyllabiques,  composé  en  Angleterre,  au  cüininencement 
du  viv*' siècle,  prabaldemeiil  par  Boi'.oii  (fr  frère  mineur  Mc oîe  Boston.^)*  Ms,  :  Alnsée 
hriL,  Cotlon,  Domitien  xt,  fol.  102  v".  Voir  IV,  ,  fiapfmris  aa  Aimstre  (fh^ 

inédits]^  p,  2(18.  I^'euder  vers  : 

Ore  eSc  utGïi  luie  èslorie, 

LviacNT  (Saint). 

\  ie  en  vers  octosyllaliiques  composée  en  Angleterre  dans  la  première  moitié  du 
\uf  siècle.  Mss.  :  Musée  biit,,  EgertOn  2710,  fol.  i  4H  v"(voir  Bull,  de  la  S^x:,  des 

f 

t’J  h'ffcndu  fwrm .  cli-  XL\',  On  a  dit  et  ré-  Le  ms.  liild.  nat.  fr,  1807  ft  un  prn- 

pété  à  tort  quVIle  avait  pris  pL^ç^■  dans  In  lé-  loguc  partieuiier.  Dcdïut  :  Dira-  tû  iuitz  hirttz 
gendc  de  saint  Miiiliieu*  wittr  eiitrrduirr. 


à 


J.  ES  VVJiS, 


3(il 


une.  (eA'lc.s  Jraneüisy  i88y,  I\(ri,s,  liibL  iial.,  IV.  iyr>:iô*  toi*  i,  De 

ÿcdfit  Liiurénij  poriiie  aiî^lu-noriiiaud  du  vu"  sièdi;,  pulïl,  par  Werriür  Soderltjelin 
,  J  888);  of*  Je  iiinnic:  dans  Mémoire.^  (h  laSaciétv  lifkt-pinhhfjnfnt  n 
(  I  8y3],  J).  ‘;i  J .  Prt'uiîer  \ers  ; 

Maistre,  a  cesl  Jiesoinjiir  uis  drccîe?^. 

J.KCKh  (Saint). 

\  ie  en  sizains  de  \i!rs  0(ïtosyll.rl>K[ues  v"  suV'le.  Ms.  :  (jlermonl-l'Vrrfiiid, 

i8t).  Fae-.sîinile  dans  Les'  p/tis  mtcunnf!  tiumiifftctiti  (h  la  tangue  J  mncnisc  (Société  des 
anciens  textes  IVançais,  i^yô),  pl.  7-y,  l^a  I>ihlio^i'ii|>liie  de  ce  poèiiie,  sgiueiit 
])ul)lié,  a  été  donnée  dans  Ivi.  KoscInviU,  Lt\<t  plus  mcicm  immuntenls  de  fa  îanfpir 
française  (5'' éditigii,  lAupzi^,  181)7),  P'  dans  Dk  dHedeti  uflftan- 

2ihi\ühen  Spravlideukmâter  (-.à"’ éditîoi] ,  Maehurg,  lyüi),  p.  Preniier  vers  : 

DoTnioc  De  dtîveiii|is  taiidei^ 

LKiiiith  dî  (.Saint), 

PoèijK*  en  ^el's  alexandrins  à  rimes  accouplées,  \nr  siècle,  Als.  :  llild,  jïaU,  /r. 
:^Vli3o,  foL  117*  I  Ven  lier  vers: 

Kn  i'fuineiir  <Je  celui  Li  fist  ïc  lirmanieni. 

J.KocxiHE  (Sainte). 

Légende  qui  ne  concerne  pas^  A  proprement,  parler,  la  ^ie  de  cette  sainte.  C  est 
i  liLtùire  de  ses  reJii:|uüSj  portées  de  Tolède  à  Soissons  par  Lyuî.'s  le  PieiiXt  et  cpii, 

\ niées  en  lajij,  furent  nifraculeuscmcJit  retrouvées  au  lïnut  de  tjuelque.s  joui'.-ï.  Le 
ri‘cil  a  foünii  à  Gautier  de  Coînci  la  matière  d'un  assez  long  pnèine  eu  vers  nclnsyi- 
la/)i(|ue.s^  puldfé  par  Alénn.  Nom",  recucif  f,  ^70,  et  par  Poquet,  Les  AÏfinii'les  de  la 
Sainte  lierffet  Ji-  mi;  cL  lîàL  lilt.  île  la  Ft\,  Xl\,  S'ij,  LVsl  Ifi  suite  de  la  légende 
de  saint  lidefonse  nientioimée  plus  haut.  Premiiu-  \  ers  i 

Que  fie  nienioire  ne  ileclioit.*. 

1æ(.  (Sain!). 

Poème  en  63  quatrains  de  vers  afcxandriiîs.  xfv"  sie^'cIp.  Mss,  ;  lîihl.  nn!.,  Ir,  i  unu, 
fol.  i3o:  i8oy,  loi.  6().  PieiTiiers  vers  : 

IjG  è’uÎ  de  iKiffiflis»  qui  pour  iirtus  ji'eitendy 
Kn  t  jirbre  de  L  cmis  au  jouj'  de  vendredy. 

Ll'cie  (.Sainte), 

Poème  en  vers  oetosyllalviqae.s  composé  au  cominenceîiienî  ilti  xlv"  siècle  en  An- 
gleterre,  prohahleiiient  par  BtJ/nn  (le  frère  mineur  Nienlc.  Rozorn^).  Ms.  !  Musée 
Prit, ,  Lotion ,  Dmnitien  \J,  fol.  yi*  Priunier  \ er.s  : 

De  scifitc  Lucie  ^us  diirflv. 

Maoloïrk  (Saint). 

\ieoii  veiTi  octosyilabîcfuesT  composée  ou  1  3  1  9'  Lefroi  des  Nés^^^  ,Ms.  :  Ar- 
seinii,  .  fin  iVagmenlûn  a  été  publié  dans  le  Bcinicil  des  HisOn  ims  de  k  Frmce, 

\  X(L  i  66-  1  70.  Premier  vers  : 

David  T  li  glürîeus  jH-oplictes. 

Lieutliei'iu.'ï ,  (‘‘vèqiie  de  J'ôuriUii.  ,Vp|iêU‘  pu'  01'i‘eui’  ■  ticlinn  tlti  Metz  b  diiiis  VHiHf 

tifL  de  lu  Ft\,  .\XV1I,  187. 


Ilist.  LlTTEEl,  —  MVm, 


jO 


Myi 


LKf:K\[)KS  llA(:i(HWV\PHIQl-KS  KN  TRANCVIS. 


Margueuîte  (Sainte). 

Oii  connaît  de  celte  neuf  versions  riniées,  tontes  en  vers  octosyMabiques, 

sauf  les  a  et  3  de  la  liste  qui  suit  : 

K  Version  de  Waco.  \ji'  siècle.  Mss.  :  Paris ^  Arsenal,  35  iC,  fol.  ex vx  (extraits 
dans  Cahier,  Nmiveaiu'  mèlariffcn  (rarvhéoh^ie^  Paris ^  i8y5»  p.  yi);  Tours,  527, 
loi.  -.îü5,  incomplet  du  comineiicement  ;  Troyes^  1900.  Edilion  :  La  vie  de  sainte 
\far^aenU\  poème  inédit  de  Uace,  ^  .  par  A.  Joly,  Paris»  (extrait  des 

Mémoires  de  la  Socitié  des  atifiiiuaires  de  A'ormandie ,  y  séi'ie»  t.  X]^  d'après  le 
manuscrit  de  Tours.  Premier  vers  : 

A  l'onor  Deu  et  a  a  aïe. 

2.  Version  en  laisses  de  quatre  à  neuf  vers  alexandrins  monorimes,  composée  en 
Angleterre.  Fin  du  xii^  siècic  ou  commencement  du  xnf.  iMs»  :  Cambridge,  Bihh 
df  rCniversité,  Ee.  vi.  i  1,  loi.  1  ;  voir  fhaaarim,  XV\  ^69,  Edition  :  La  vie  de  sainte 
sMar^aerilCt  an  anglo-norman  vei^ion  oftbe  Mii'^  centnrjs  now  lirst  edîted  from  the 
nnicjue  ms.  lu  the  Universîty  Ubrary  of  Cambridge.  ....  by  Fr.  Spencer,  s.  1.  n.  d. 
(1889).  Premier  vers  : 

Mais  Le  l>eiis  nmtre  sire  de  mort  resucitfi. 


3.  Version  anonyme,  en  68  laisses  monorimes  formées,  le  plus  or<linairement» 
lie  six  vers  alexandrins,  composée  en  Angleterre,  xnf  siècle.  Ms.  :  Bib]*dii  chapitre 
irVork,  16  K  T  3,  fol.  119,  Premier  vers  : 

L:i  vîé  d\mË  %acrfçe  vus  voit  issi  router, 

P 

\%'rsioii  anonyme  ni  tpiatrains  de  v’^ers  déeasylhibk|ues,  romposée  en  \ngle- 
terre,  xui"^  siècle.  Ms.  Rdwardes,  fol.  1  Premiers  a  ers  : 

A  U  Dell  loenge  e  a  la  sue  gloire 
Kaire  volum.'ii  d'une  virgine  mémoire.  ,  . 

,5.  Version  de  Fouqiic.  \i\f  siècle.  Ms.  de  La  Clayette,  p.  37  (Bibl.  nat. ,  Aîo- 
rcau  I  7  1  5).  Extrait  dans  Nolices  et  ertrails^  XXXIII,  i'*' partie,  p.  21.  Premiers 
\er.s  : 

Après  la  sainte  pasdon 
Kt  apres  (a  suiTectîon 
De  iirtâtre  maistre  Jhesuci  It. 


th  Version  anonyme,  peut-être  composée  en  Angleterre,  xiiK  siècle.  Ms.  :  Bibl. 
nat.,  fr.  ipSio,  foL  i4i.  Editions  *  Doux  rédaciims  diverses  de  ki  léffendc  de  saitife 
\Iar(jaerikf  en  vers  français.  .  .  par  Aug.-  Scheler,  Bruxelles,  1877,  p,  72  (extrait 


‘•'ï  Sur  ce  manuscrit,  cpii  cunlienl  en  outre 
mu‘  partie  des  Miracies  de  la  Vierge  pai'  Adgar» 
voir  ri-dessns  i’adicle  IroKKOxiîK.  —  bes  trois 


jirc'iiiiers  qufth'.'iiiis  de  eelte  \  ie  de  sainte  M;vr- 
guerile  oui  élé  publiés  ^i.ans  la  /îûrtiHJ'ii'ff , 
XWll ,  Sgb. 


1.  LEGENDES  KN  VEHS 


des  Mémoires  (h  i'Aiüdtmc  d  archàth^ie  de  Hrf^îifnê],  La  tie  de  smale  Maeffuerite 
par  A.  Jo/vt  p.  83.  Premier  vers  : 

totc  bone  genl^ 

7-  Version  nnoiiyme,  dont  on  possède  plus  de  ceiil  copies  du  xjii*  mi  xv'  .siècle 
et  qui  été  notamment  introduite  en  un  ^ram!  nombre  de  livres  dlieures*  Édilioiis 
nombreuses  de  la  fin  du  xv"  siècfe  et  du  xvi"  siècle ^  voir  lïnmets  MunttKrf  du  übiytire, 
:/éd.  ,  V,  5o  I .  Editions  du  xvui'’  siècle  et  du  vix'  dans  bi  Bibiiolbèque  bleue;  voir 
Glu  N  isard,  flisioirc  de^  livrer  populaires  ^  éd-,  li^  *67.  Piu.sieiirs  éditions  de  lu 
inéjue  version  ont  été  publiées  au  \jx*  siècle  d’apnV'^  <îes  luamiscrîts^  la  df^rnièrï^ 

dans  La  vie  de  sainte  Matffnerilc,  (ïoème  de  W  aee, , . ,  par  A.  Joly,  p-  99.  iVemiers 
vers  ' 

Apri^s  la  sainte  passioi] 

Hlesucliri&t,  rt  rasseiiÉ;ÎEni ^ 

Quant  il  lu  en  S4>Ji  (pa  eus  ou)  tiel  monles. 

8.  Vei’sioM  Errions  me  en  vers  octosy  IlEdiiqui^s  Irès  irréguliers  faîte  eu  Arijjlr-tern 
an  xiif  .siècle.  Als.  :  Vïiisèe  brîL,  Sloanc  j  fi  1  j,  Pd.  î  h"j  fb‘rmîers  vers  : 

Qui  ceateseri!  voflra  entendre, 

Par  bel  essarupJc  juirra  aprmdre^ 

9-  Fragment  comprenant  8f)  vei's  ortosvîbdjîqurxs*  trouvé  cl  publié  par  YÀn- 
gerjt',  Romanische  Porschünqen  y  \  I  (1891],  'i  id.  xirr  siècle. 

ï  U.  Version  anoiayme,  composée  eu  Angleterre ,  prohablcnieut  par  Boxon  (le  iWu  e 
initïeur  Nicole  Bozon?).  xtv*  siècle,  .\K  ;  Musée  brit.,  CottoUj  Dom,  xj,  IoL  qb, 
IVemicr  vers  : 

Vus  qui  desiraUcv. 

3  1*  \  ersioM  nrionvtiie,  xjv*  siècle.  Ms.  :  Bîbl,  iiat.,  Nouv.  acq.  fi\  6302.  Premiers 


vers  : 


Ksronlez  luit,  parte!  rotivent 
tjue  Dieu  vous  floînt  enlpndenient, 

Marie,  mère  du  Sauveun 

Entre  les  riombreiises  compositions  en  vers  qui  ont  été  consacrées  a  la  \  ieigi^ 
Marie,  on  na  admis  ici  que  celles  dont  l’objet  est  de  conter  quelque  pai  tie  de  sou 
bîstoire.  I^e  poème  de  Waee  sur  i  établisserijent  de  la  fêle  de  la  Conception,  étant  le 
récit  du  iiiirade  à  la  suite  duquel  celte  fete  fut  instituée,  auxi*  siècle,  aurait  pu  être 
omis.  Nous  l'avoiïs  inscril  sur  notre  liste  parce  qu’il  contîeut,  outre  ce  miracle, 
1  histoire  de  la  \  iéi‘ge  jusqu’à  la  naissance  de  Jésus.  Nous  jvippelierOïis  que  VHhttdre 
de  Marie  et  de  Jésus  ,  classée  plus  baut  A  l'article  Jési's,  peut  être  jointe  aux  poènti  s 
qui  concernent  j  histoire  de  la  Vierge. 

(jonception.  Poème  en  vers  octosvlîabîques  par  Waee.  Milieu  du  xii^  siecïe. 
Ce  poème  se  compose  de  deux  parties.  La  premièie  (vers  1  h  1^0)  est  relative 
à  1  etablissement  de  la  fête  de  la  Conception  de  la  Vherge  h  la  suite  d'ntt  miracle  ac¬ 
compli  au  profit  de  Melsiri,  qui  fut  abbé  de  Baïusay.  au  xL  siècle,  l/origînal  suivi 

iiti. 


Ï.KCIvNDKS  KS  KN  KHAXÇAJS. 


p!iv‘  Wnce  (.'Ht  lin  opiiscuîo  iîilin  altribuë, innis  à  tort.  îi  saint  AnsBln]«t*^  IjK  sccüiule 
partie  connncnce  a  cos  vers 

liions  e&l  et  droï?.  c[iie  l’eu  vos  die 
IX*  ma  <lanie  sainte  Marie. 

(éil»  Mancel  et  Trélnitien ,  p.  t);  éd.  Luzarche,  p,  lo};  elle  contient  le  récit  de  la 
naissance  de  la  V  iei  ge  d'apres  rÆ't’a/tirjfWïW/f  de  itaiivitate  Marm ,  rt  son  histoire jusqn'à 
la  venue  an  monde  de  Jésus.  Ce  [>oèmc  est  loujoui'S  joint  à  i^lUsfoire  des  Trois  Martes 
mentionnée  ci-aprés,  Mss.  :  Cambridge,  S,  Jolm’s  Coll.  B  p^foL  i  (/bjmrtfdfj  ^  Vïll, 
3  J o);  Carpentras»  ( aiic.  465)*  ft>L  i35;  Londres,  Musée  briu,  Add*  ifïtioG, 
Toi.  3y;  l*aiis,  Bibb  nat.,  fi‘.  8i8,  l’oL  4^*î;  iSay,  (oL  i;  iqi6(i,lbl.  i86  di 
-i  4  ^  '2  9  J  fol.  7 3  ;  5  5 5 3  -2 ,  IbL  3  -2  o  ;  A ïorca n  i  7 1 6  *  p .  1  6  1  [ ms.  N(t hlet  de  La  ( day eüc )  ; 
Borne,  Vatican,  Re^j.  168a,  fol.  58;  d'ours,  ipi.y,  fol,  61.  Lditîons  :  Uétabilsse- 
ment  de  fa  fêle  de  ta  (Itmeepîiim  Nülre-ihme  ^  dite  Fêle  aaa  NonnaiifU,  pîir  Wuce . .  . 
publié  par  Mancel  et  Trébutien  (Caen,  i84ï)t  d après  le  nis.  Bibl.  nat.,  li\  a5.'>3‘2î 
La  vie  de  la  Vierçfé  Marie  de  maître  ff  ave  * .  .  (Tours,  1859),  publiée  par  \  .  Ln- 
zarebe,  d'après  le  niaïuiscrit  de  Tours.  Preinîers  vers  : 

Ou  nom  Dieu,  qui  nos  doirn  fîO  grâce, 

Oez  qur  nos  dit  iiiaistre  VVüCe. 

Dans  le  tns.  Bibl.  nat.,  fr.  aobSii,  suivi  par  Mancel  et  Trébutren,  les  si\  pre¬ 
miers  vers  sont  düTéreiits  : 

Se  nue  mis  est  cni  (4'j.  rjui)  Dieu  ftît  cliiei% 

So  parole  et  son  mestlei-. 

Dans  certaini''S  copies  de  cet  ouvrage  ont  été  întercLilés ,  en  totalité  ou  en  partie ,  d'an¬ 
tres  poèmes.  Ainsi,  dans  le  textcqne  nous  olîre  le  ms.  Add.  îSGoG  <1u  Musée  bri¬ 
tannique  ,  ont  été  introduits  le  roman  de  Panuel  [ci-dessus,  p.  349),  nue  grande  partie 
de  {'Histoire  de  Marie  et  de  Jésus  (p.  355)  et  le  récit  de  la  Pmsion  qui  lui  fait  suite 
en  beaucoup  de  nianusn  its  (ihâi).  Ces  interpolations  ont  été  étudiées  dans  un  ar- 
ticle  de  la  Romamat  X\  I ,  '2  3  a  .Dans  le  texte  du  ms.  Noblel  de  l^a  Clayelle  a  été  ititro- 
<luite  une  partie  de  [' Histoire  de  Marie  et:  de  Jésus  et  de  l;i  même  Passiuit  :  v^oir 
iXoliees  et  e.rirmis ,  XXXHl,  I  partie,  p.  éq. 

Histoire  d(fs  Trois  Maries  et  Àssomiîtioti  JSostre  Dame,  Poènieen  vers  octosyllabiqnes, 
par  Waee,  faisant  suite  à  la  Coucepthn  dans  tous  les  nrss.  énumérés  à  rarticle  pré- 


Mifactdtim  dt;  coiicrptione  stmclœ  AIhjiVls 
dans  les  œuvres  de  saint  Anselme,  éd.  Gerbe- 
ron,p..5o7s  Migne,  Poir^  /tfi. ^GI.IX ,  col. Sijj ; 
reproduit,  d'après  fëditian  de  IX  Gerberoii, 
dfins  rappoiitike  de  la  publication  de  Mancel  et 
'rréhulieii  citée  pins  loin.  Ce  récit  0  pris  plîice 
en  [flusieurs  recueils  de  miracles  de  la  \  ierge 
et  a ,  par  suite ,  été  plus  d'une  Ibis  traité  on  vers 
IVancais  :  ainsi,  dans  le  recueil  d  •Adg  ar  (é<b 
\enhaus,  p.  dans  celui  de  Caulicr  de 

Coinci  (éd.  Poquel,  col.  5i  5),  etc. 


Dans  ce  manuscrit  le  poêiiié  est  suivi 
d'une  courte  composition  eu  i/|8  vers  ocEu- 
syllabiqucâ  sur  fêta hlissement  de  la  fête  de 
la  Nativité  de  la  Vierge,  Ce  jK>èirie,  dont  les 
jlreuiiers  vers  sont:  A  ta  Jhe^n  beirêïçüu^  Puhj 
ai  dit  ta  Concepliün  t  ne  saurait  être  attribué  a 
W  ace;  il  semble  plutôt,  dbprt:s  les  rimes, 
avoir  été  composé  dans  le  Lyonnais,  pays  où 
le  nis.  818  a  été  exécuté.  îl  a  été  publié  par 
Heinscb,  Die  Psetidû-Evart^ctien  von  Jesm  tnut 
MtiriaK  Eindhrit ^  p.  si. 


L  LKGK\(>KS  Ë\  Xms. 


C(id«nt  {rfsd*  Mancel  et  IVéhiiLicii ,  p.  5’j;  éd.  Luîsarche,  p.  5(1).  MeiÎs  de  pluÿ,  iJ  se 
trouve,  suris  iu  Corivepiion  ,  dîiiis  les  îusîs*  ri-apJ'ès  indiqués  :  Oxford,  Lîniversîty  CulL 
100,  foL  îoo^  Pfins,  Ai'senai,  35  1  G ,  fol.  Sa  (rubrique  :  fh  fa  rntnl  J\oslr0  î)timù]  \ 
Bîbl.  riat,,  ht  Soü'j.  foL  1  ^7  (le  début  seulementf*');  1>.  itd.  188  (voir 

liali  de  lü  Soc.  des  aiic.  te.vles'  fraruaist  iHqy ,  p.  5  a).  Dans  les  Iroi.s  dei  niers  de  ces 
manuscrits  le  [loeme  est  prérTflé  d’tin  prologue  coniinençant  parer  vers  : 

rïacf  ai  nom  f|uj  fiis  cest  csfrit. 

[Munœl  et  Trébntien,  p.  iaiKarche,  p.  Dans  le  ms.  dOxlordu  leprokigito 

manque;  le  poème  commence  îirnsî  :  Ptîrlcram  ft  la  Pett  aïe  [e b  Mancel  et 
Tréliulien,  p.  53;  Luïsrche,  p.  ôÿ).  La  seconde  pEirtie  de  ce  poènie^  L  Àsstmiplitm, 
ou,  selon  la  rubrique  de  cej'tains  mamiscrits,  Le  j re>'ji(iÿM"ineat  Dame,  sr 

renconti-e  eu  deux  rédactions  d’inégale  étendue,  l^a  plus  longue  est  la  rédaction 
originale;  la  plus  coui  te  en  e.st  l'abrégé.  Voici  le  début  de  !  une  et  de  i  antre  : 


HKD.lCTtOX  ORICISAI.E. 

L’autre  an  ajirès  îa  pnsiirtn.. 
bsteii  .\o5trc  f)anie  n  maison , 

8ole  en  uu  lieu  privécmenl. 
oi  prist  a  pîûrer  tendrement 
Poi‘  a  moi’  et  p  ir  desiriei' 

De  son  dois  lils,  qifelc  o1  tînil  diier. 

Por  de/irrier  dtd  rci  altisine 
8c  dementeit  a  sei  nieïsine  : 

1  Moll  vüsisse,  se  Dieu  pLeilst, 
dés  or  lïiaîs  me  rcceüst; 

•  Forment  de&ir  que  je  In  fusse 

•  Ou  je  mon  lil  veeîr  peiisse., 

«Biaiis  sire  rms,  regarde  meb 

■  Fttî  que  puisse  estre  avecqiiç  leî, 
s  La  ou  tn  es,  en  paradis 

■  Que  lu  prûméji  a  tes  amis.  1 

(VTh..  de  Tours,  éd.  LiitarrUe,  |>+  tîi 

Lu  première  rie  ce.s  deux  rédactîonx  çst  celle  que  î  on  Irnure  urdînaitemeut  a^  la 
sîiile  de  ïffhhdre  tîe.s  Tnns  Maries,  qui  est,  comme  on  I  a  vu  plus  baut,  précédée  cl  un 
prologue  nu  début  duqnd  \Vace  sc  nomme.  File  se  rencontre  aus'ïi  isoléinent  on  a  la 
suite  d'aiih’cs  poèmes,  par  exemple  dans  les  niJ^iSi  Bibf-  nat.*  Ir.  1807^  loi.  1  y'i  :  ‘^8  e  5, 


îUîn,uiTifis  crnwcrr. 

Après  la  sainte  passion 
Esloît  Aûslre  Dame  eu  maison  . 

Fn  Naïkirulh,  la  ou  itt  liée» 

Molt  coi]re<’hie  et  csplorce^ 

Pour  le  dcair  de!  roi  liant  isme 
.Se  demeiiloitu  1!  rneisEm*  : 
t  Fôi’ïîicnt  desIf  cpie  Je  la  fusse 
■  Onjaii  mon  fil  veoir  peüssc» 
i  La  ou  il  est,  eu  paradis 
.Que  il  proiimet  a  ses  auns.» 

(Ms.  du  Masi^‘  Fitîwilliani.  Càiid^i'î^liî^'ï 

/^rïitrafrrtr'rl  ,  XX\  .  âû-i.) 


Le  maïUiscrit  est  bironiplel  t  il  ne  reste 
du  poème  que  les  x'ib  premiers  vers,  écrits  à 
longues  lignes  au  ^erso  du  dernier  feaillef. 

Il  comvjent  de  rcctilicr  ici  ce  qiiî  a  été 
dit  dans  i^oticea  et  ejrttwti.  XXXIll ,  J*'  partie, 
px  4-^  et  48,nn  J'on  a  emU  !‘li\qH>tlR'!se  que  le 
«x-iTie  qui  conte  i'iiistoire  des  Trois  Maries  et 
'Assomption  de  Notre-Dame  n’^étaîl  pas  de 
W  aee.  On  avait,  a  (orl,  considéré  le  vers  où 


Waee  se  iiurnnie  comme  appartenant  à  î’épl- 
iogue  de  la  CoMCpptim ,  Irmdîs  qu'îl  commence 
le  proiogiifi  de  Vlli^touv  des  Troia  Mffrits.  En 
réalité,  les  den\  ï>ocmes  sont  indissolublt^ 
nient  liés  :  io  pmfogne  du  second  contient  un 
rêsnnié  du  premier. 

(*3  Nous  introduisons  cà  et  là  <liiiis  b  teUe 
fie  ixuza  relie  quelques  légères  corrections 
d’apri^s  <i 'antres  manuscrits. 


:^6() 


LKGENDKS  HAr,IO(;HAPHIOlKS  KN  ThAXCAlS. 


loi.  'i29;  (irenolile,  i  iSy,  fol.  i^o  (liomania,  Wî,  rî3ü)*  Quant  h  la  mlactîon 
abrégt‘i‘,  nous  ne  Tuvons  jamais  rerïcontrce  isoiée;  le  plus  souvent,  elle  iait  suite  an 
poome  dé  la  Pasÿion  indiqué  ci-dessus  »  p.  355;  voir  XV  T,  55;  XX  \^  55^i  ; 

.\otLi;e!^  et  cjctraits^  XXXIlï,  i"  partie,  56. 

La  Géiwalofjic  Nostre  Dame.  Poème  en  \ers  oclos^ilalnques  à  rîmes  léonines,  où 
il  est  traité  sonnnairement  de  sainte  Anne,  ries  trois  Maries  et  de  la  naissance  de  la 
Vierge.  ParaH  être  de  (Tciiitier  de  Coinri.  l^remiùrc  moitié  du  Miî*^  siècle.  Mss*  ;  Paris, 
Arsenal  35  i  7,  loi.  5  ;  Bibl,  nal.,  fr.  22^28,  fol,  1 ,  Extraits,  d’après  ce  de.nner  manu¬ 
scrit,  dans  B.  Keinsch,  f)ie  Pseado-Ecangclien  von  Jem  iwd  Marias  Kmdheil,  p.  76. 
[Vernier  vers  : 

Ki  a  voir  dire  peine  mel, 

La  ali  vite  Nostre  Dame.  Poème  en  vers  octosviîabiques  é  rimes  léonines 
((.j44  vers),  qui  paraît  faire  suite  au  précédent,  dont  il  est  séparé,  dans  îe  ms.  35  17 
de  fAi’senal,  par  le  premier  livre  des  Miracles  de  (iautier  de  Coincï,  et  qui  doit 
être  attï’ibué  a  cet  auteur.  Il  reproduit  en  substance  le  Psmidit-Matthm  Kvarifffdinm. 
Première  moitié  du  xi  11"  siècle.  Mss,  :  Paris,  .Arsenal,  3517.  fol.  io5;  BIhl.  nat., 
IV,  a  2958,  foi.  3v'\u5532,  fol.  aay.  Edition  iBeinsch,  €hm<i  Artdnv  Jar das  Stndmm 
drr  neaeren  Sprachen ^  t.  LXVIl,  p.  85.  Premiers  vers: 

Olv.  tuit  la  première  li  vstoire 
i>e  îNostre  Dnmc,  qui  est  voiiv. 

Le  Marhiffe  Nostre  Dame.  Sous  ce  litre  on  trouve,  dans  les  mss.  Bil>î.  nat.  fr,  /loq, 
foL  I  à  i  I ,  ('t  22928.  fol.  3,  un  poème  en  vers  oclosyllabu|ues  ou  est  narrée  fbis- 
toire  de  la  Vierge  depui.s  la  salutation  angélique  jus<|uii  lu  naissance  de  Jésus  cl 
<pn  se  termine  par  ndstoire  des  trois  Maries.  Les  4  ï  5  premiers  et  les  quatn*  derniers 
vers  de  ce  poème,  qnî  en  compte  1  3^2,  ont  été  publiés  dViprès  le  ms,  fr,  409,  par 
IL  Heinsch,  Die  Pseudo^Emngelien  von  Jesu  md  Marias  Kindhcit,  j),  78  et  suivantes. 
Cette  composition  tfest  qtfun  exiraît  <le  V Histoire  de  Marte  et  de  Jésm  mentionnée 
ci-dessus  (art.  Jésis).  Le  morceau  publié  par  Reinsçh  sc  retrouve  parmi  les  frEig- 
ments  de  celle  histoire  mis  au  jour,  iTaprès  le  ms,  BiKl.  nat.  fr.  1  553,  par  le  rnerm* 
savant,  p.  41  t"t  suiv.  de  foiivrage  précité.  Premiers  vers  : 

En  1’  ouncur  ni  eu  et  en  iiieitioin" 

De  la  haute  dame  de 

INissomptioii^  par  Hennaii  de  Valencb'iines.  l^oème  en  laisses  monoriines  de  vers 
ab^xarnlrlns.  Fin  du  xn*  siècle.  Nombreux  mss,;  voir  Hommia,  XV,  3üB; 
ejetmits,  XXXI V,  1"  partie,  p.  208;  Bulletin  de  ht  Soeiété  des  anciens  textes,  1889, 
p.  t|  I  ;  189  4  ,  p.  49.  Premier  vers  : 

.Scignor,  or  escotci;,  que  Deus  vos  heneie. 

L’Assotnplwn.  Poème  en  vers  octosvlbiliîqucs  a  rimes  léonines,  qui  paraît  être  de 
Caulier  tle  Coinri.  Première  moitié  (lu  xin'  siècvir.  Mss.  :  Paris,  ArsenaL  3517, 


I.  JJC(iKM)KS  i'A  \ms. 
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^bJ-  12  i;  Bibl.  jiatp^  fr.  ao53Q,  loi. 233.  Le  délmt,  d'après  ùo.  deniîer  miuiuscril 
dans  lleinscht  Pseiifh^-Evangclien ,  p.  3 7,  Preinît- rs  vers  : 

Kl  vient  oïr  vri's  moi  se  trûit% 

(^nr  en  projïos  âi  <fuê  retrniti 
L'A.si>Lini|ition  de  Nostre  Dame. 

Le  l'rejipas  ]\'oxire  Dame,  en  vei  s  oclosyH^ibsfjiies.  xiv”  sièrie.  Mk,  :  Ai  ras, 

yVJ  (écril  en  1^172).  Premier  vei-^;  : 

Très  dtiurlies  or  cnlendcs^ 

M MUES  (Les  Trüjs). 

Ouille  le  poème  de  Waoe  iii{li{|ué  plus  haut  (p.  36  Ü  existe  siii‘  les  h'ois  .\lanes, 
hllés  de  sainte  Anne,  mais  cte  pères  dilKUents  (la  viei^e.  Marie,  Marie  fijle  de  Cléo- 
phas^  et  Marie  fille  de  Salomi"),  deuK  j>ntWnes  : 

I.  JVmie  de  cent  c|üatorîse  vers  oelosvllabiques,  par  Pierre  (de  Beauvais.. 
Lüuimeriœmenl  <lu  xin"  siècle,  \  oir  Notices  et  eMraits,  .\XXIfl,  f'"  partie,  p. 

Pi  einier  vers  : 

Pierjes  cfui  fi  si  de  ChEiiIomenne. 

2*  Poème  en  uirs  octosyllabupies,  par  iean  de  Venette.  achevé  en  1307,  Vks.  : 
BibL  naL,  fr.  i55  1  ^  i532 »  î 2468,  3^3 1  I  ï  niprimé  jdusieurs  fois  depuis  1  3  1  1 
jiisf^’au  xviT  siècle*  Voir  Sainte-(^daye,  de  l'Aca/l.  des  insvr.,  Xill  [174^^, 

32  0  ;  Brunet,  Afttftael  da  fibraire,  sous  V ex ettê  (Jehan )*  (Vernier  vers  : 

l  n  nmi  n\  droit  n  Paris* 
iMaiue  i/LGVFfiENNE  (Sainte). 

On  connaît,  sur  ce  sujet,  (|ualre  jjüèmes  en  vers  uctt}syllufaH[ues  ; 

I*  Poème  composi»  à  la  fin  du  xif  siècle,  en  Angicterre,  par  Adgar.  Ms.  :  (iOti- 
dres,  Musée  brît. ,  Egor  ton  61a,  Ibî.  Edition  i  Adfjm’s  Manetite^fenden .  .  *,  hgg, 
uni  G.  Meuhaus  {Àltfranzdskche  Bibliotlwkt  Ileilbronn),  p*  ip'i-  IVeiniers  vers: 

Ci  ti'uî&eflcnl  là  Sûinte  vit 

Dp  là  KgvptiCMiiie  Wane. 

2*  GomnienceiiK'nt  du  xiir  siècle.  Mss.  :  Berlin.  Bil)liotltè<[UP  ilu  M 

'^1 

diiiginent^^J);  J.ondres,  Musée  hrît*,  add.  271  (smeien  Barrois  i)Di; 

Ovlbrd,  Bodléienne,  Canonici  mise*  yi,  Ibip  89;  Corpus  Gin.  C^oîl.  aSa;  Paris.  Ar- 
senal,  35  16,  fol.  î  i3  v*;  BihL  naC.fK  jpSao,  ib(.  i5;  23  1  1  a ,  fbb  3a5.  Publié 
d  après  le.  ms.  de  f^lorpus,  par  (bioke,  à  la  sutle  du  (*liâ(eati  d  atfn>iir  de  (ioberl 


|{  y  Avait  dans  Ip  ron<ls  Bnrrois^  À  AsIp 
linrnham  place,  ini  manusent  de  ce  poème, 
n"  464  du  catalogue  imprimé  |Knir  lord  ,4sli- 
Imrnham ,  n^"  60a  du  catalogue  de  vente  (1901 
\rtii.s  igjiomns  ou  U  se  trouve  actiiclIeiTient. 

O  fragment,  ijip|9orlé  de  lia  ni  as,  a  été 


publié  jiar  M*  Tolder,  ciam  les  Gimples-ren-' 
dus  de  rAcftd.  des  sciences  de  Berlin  (classe  de 
()hîlo.w}|dj|p  et  ïrhîsldife)  I.XIH  {1 

Ce  manuscrit  présente  une  ré<laction  por 
ticuJière  jaïur  les  nreTnlei'A  et  Je*  derniers  vers  ; 
Piemier  vers  ï  'Ltl  U  home  t't  fotcj  ies  femes. 


fiA(]iü(;RAPifioüKs  fa  fiuncus. 


Crosselostt»  [Ijiixtoii  Society).  A  ("‘to  mi.s  en  li'iiduil  an  <‘spa^nuli^l  et  piu'a- 

plirasé  on  vénitien IVeiiiter  vers  i 

Scignoiv  «icK  uito  eaihOii, 

3.  I^ar  llutelH'nL  Ms^s,  ;  Bihl.  fr.  83^^  3i6;  i  635  ^  fol.  71.  Fdîtion  : 

Jubinal,  Q^Ævres  de  Bülehciif,  noiiv.  od.»  lï,  2  63;  Kressnrr,  Hustefnwf  s  Gedichte, 
]>.  2  23.  Cf.  flist.  fin.  de  ta  Fr.^  XX,  ïSj.  Prou lier  >ers  : 

Np  [met  venir  Imj)  lart  a  nevrpt^^ 

/|.  l^îoine  Cl!  ^ers  oclosvHîdnqiies,  comjjüsc  en  Anj^iciorre  daivs  la  socoiide  iimitic 
du  xm‘ sicc!(\  iMs.  :  [joridrcs,  Muî^éebrit,  Roy.  20  B  \iv,  ioL  1  19.  Ib  omior  vi^is  : 

Or  entendes  J  pur  Oen  niniir. 

M.U\ît>M:\liKl.EIXE. 

1.  \^ie  en  couplets  de  cîiic[  alovarîdnns  monorimos,  çoiiipo.sce  en  An|^îeterre,  au 
siècle.  Ms.  :  York,  Bibl,  du  Cbapilrc,  16  K  j3,  foL  128.  l.-ç  manuscrit  est 

îiicoinploi  t  il  ivo  reste  plus  ([ue  qaaranlo-deuv  vers  de  celte  vie.  Premier  vers  ; 

Stdfjnurs  kp  Dru  ainox,  en  ïni  nie/,  fmncp. 

2.  V  io  ou  vers  oclosyllabiqucs  coiuposéo  eu  Angleterre  au  eoiinuençemeut  du 
\iv*  sièdo,  par  Bükoii  {!e  frère  niincur  Nicole  Bomn?].  Ms.  :  Londres,  Muse!' 
bi’it. ,  (^ottoii .  Donûlîou  \t,  fol.  92.  Voir  Pr.  Micliel ,  HapporiA  au  Minutre  IDoc.  ùiéti.) , 
p.  265.  Pi  en  lier  v  ers  : 

(jonf'ort  est  al  pcclieîir. 

3.  \  ie  en  (jUEUrains  de  trois  vers  do  dix  syllabes  et  d'un  de  (jualre  (^aa/ih  hbLc.vlç.]. 
MV*  siècle.  3Jss.  :  Besaucon  ,  ^S/iAbl-  i  G5  ;  Arclijv es  di's  Basscs-Pvrénées,  ms.  lo. 
Premier  vers  : 

<>i-  eiicruités,  vous  qui  îKiIci^r  [lerUipr. 

Un  épisode  de  celle  légende  a  été  traité  a  part  :  le  mirîicle  opéré  par  fînler- 
eessiou  de.  Maric^Mailoieine  on  favi'ur  du  seigneur  de  ^larseilkd^^  qui,  du  reste,  se 
iy‘fieoiilrt‘  aussi  a  part  on  latin.  On  en  eonnait  deux  jx*daclions  en  vers  : 

I.  Poème  en  ve.r.s  octosy  lia  biques ,  par  Guillaume,  clerc  normand.  Conimençe- 
ment  du  vnT  siècle.  Ms.  :  Bihl.  iiat. ,  fi-.  i()525,  loi.  ().5:  Wclbeck,  Bibl.  du  duc 
i\r  Poiilarirl,  ï  G  1,  loi,  5o  c*  h’ditions,  d’après  h;  preinior  <le  ces  mamiscrits: 


Nal'im»  ei  Cirlruits^  XXW,  492. 

Mussalia,  Ucfèif  die  Quelle  d.  aksputtkctwu 
«  Vidit  de  S,  Muriu  Kÿipciami‘^Cùmpl€iS  rendus 
des  j^éanc-e.'^  de  rAeadeaùe  de  Vieillie,  classe  de 
jihilnsophîp  ei  d  histoîic,  L  XÜll  (18G2). 
Hoitutniu  f  Ml, /)  07-8, 


M.  Mussatia  a  monti’p  (ouvr,  dte.  p. 
que,  depuis  le  vers  3^5  envîixui  {le  poème  eu  ii 
1296),  lUiteheufa  iinilë  de  très  près  la  vftrsiou 
[irocédeute. 

sur  ce  iiiiraele  Hkt.  lia.  de  lu  fù\  , 
XX.Ml,  q5:  Xotire^  H  eæfrtfiis^  XXW'f,  ,3'ji. 


L  lk(;j:m)ï';s  k\  vr:HS. 


3G1! 


Ad*  ^^c■^lun^^| ,  Rmmnixche  Stmliûfi  ,  1\\  R.  Rciitsrii*  Archit'  f.  das  Slmllîtin' d 

neat^rrn  Sprarheit^  liXlV,  f^iripiers  \üis  : 

Après  cru  que  no-slre  seï^imr 
Jhesiici  ist ,  Je  velr  jiJtuveoi-* 

Fni^ïiiciit  consistiuit  en  ti'me  skiiins  riiiiniit  aah  aah,  le?i  ^ers  a  de.  iiuit  svl- 
îci])cs,  f os  vers  A  do  qu^üre*  Conservé  dîins  ini  ins.  do  IVovos,  du  siif  snVîo*  ]nil>Jié 
en  dernier  ïiou  jïar  (1.  Doncieiïx,  Romafim,  XXIC 

M  akise  (Sîiînte). 

Poèjne  en  vers  oclosyîlîibicpics.  Fin  du  mh-  siède*  .\rss.  :  BruxelJes*  lîihl,roy,  do 
Belgique,  i  *  foL  i  î8  (/Î^jw^nîrt ,  XXX,  3oy);  Kotno,  Vatjfun*  17-^8'. 

■  loi.  io5.  hn  soenndo  de  ces  oopîes  ii  été  publiée  en  extraits  pur  Ad.  Kellco,  Ihmtari. 
p.  ba5,  et  on  onîû^r  j)5ir  M.  L.  ChïgneC  de  fOnctUchréltm,  Mp)3*  IVomior 

vers  : 

Moult  est  loiïi  t|iii  son  mubio  oliaco. 

MAirn^E  (Sainte j. 

Poorne  en  uns  oelosy llabîqiios ,  eomposé  en  AngloterrOt  w  eüinmenooment  du 
viv'  siède,  jirubabb  ttionl  par  B^ïiîon  (le  Irère  ndiioiir  Nicole  IWon  ?).  Vis.  ;  Londres, 
Musée  brit.,  Cotlnn,  Dondtieii  xi,  foL  97.  Voir  Fr.  Vlicînd,  linpparh  mt  Aüimftr 
[Doc,  fïiéd.y^  P*  a 67,  Premiers  vers  : 

J^ou  Ai'igiioiirs,  Li  [vus]  doIitcK 
Xovôlès  over  fie  ostivingolf'ï. 

Martin  (SdniJ. 

V'^ie  en  vers  oetosy  11  a  biques  ])nr  l^éîin  [  Pîueii)  CîtUuean,  rhunoîne  de  Saiiil-Vlarlîn  do 
"ioui’s*  Ms.r  fiîhl.  nat.,  fr.  1  «43  ,  fol.  Édi lions  ?  La  viedf^  monseiijrieüf'  sfdiïf  Marfnt 
de  'J'mrXf  par  Pi'fia  Gafiuean .  .  ,,  piilïliée  par  l’abbé  Bourassé  (Tours ,  i8fîü,  piiblb 
r'filion  fie  hi  Société  fies  I>^blioJvl1iJl^s  ^l’ûura!riel'*^Ji;  Leheu  uîid  ff'^itndi^rthafett  dr>‘ 
lieiiiffen  Martin .  .  . ,  von  Péait  GadneaUj  bj»;”:*  von  W  .  Sodcrbjdin  (Sliittgarl,  iSqtij; 
f)(is  aitfrfmiôxistThe  Marti nsfefwn  des  Péan  Gafimyau  nus  Tours,  neiu»  n:ic!i  flei’  llami” 
sdirifî  reddiorte  \usgafn\  von  VV  ,  Sdtk  rlijelin  (f  fdsingfoi’S,  Premier  vers  : 

Oojf  (foülïiit  un  iioviui  cufiJr. 

-ViATmiiLN  (Saint). 

î.  \  ie  en  vers  oe(os\llalnqiies,  [iarJean,  jirétre  de  Larcliant  (b33  vers),  f'in  rlu 
viii'"  siede*  VJs*  :  f.üiidi'e.s,  Musée  brif.,  Adfl.  î7'-*75  ''  Kxiraits  flans  Aerèce< 

et  extraits,  XXXVI,  fiiiH.  f Vernier  vers  : 

Cil  Dieu  qui  11'  fit  edriiiiitnirf'uuuU 

3,  \  if^  en  vers  Of'tfisvUabifjm’s,  eoiiiposée  en  i  ^189  jiar  un  autre  Jean  *  prcli'e  t\v 
f^rardiaiil,  Cinci  éditions,  sans  date,  rjubliéos  de  1  ,>3  0  environ  a  1800*  Lfliîion  laîle 


Le  iiiaiiiîsont  a  fait  partie  de  ïa  libiiiii^ie 
du  J.ouvre  :  n'^  9^8  de  rinventâire  public  pu- 
\J.  IVIisIe,  tji  Ctitfinctdés  inamiscrîts ,  NI,  [  >8. 


*'>  Lotie  jiuliüratîtju  11 'est  que  porlîollo. 

Dans  polie  %oiiflfi,  \e  saint  est  appela 
Mtldii'litt.  . 


(IlST,  I.JITEK.  —  WSIII. 


^7 
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LKCKXDKS  llArJOdRAPlilOr^KS  kn  kpaacais. 


(]  sipj^s  Ifs  pi'iéci‘di‘ra:trs  j)iir  \.  dr  .Moiitiiiglon  lU  J.  (1<^  Rolh,scliii!d ^  Hrvtteif  de  poésies 
Jrantjaises  des  el  svi*  siècles,  KU  {i87'7),  3^1".  Pri>iïiît>r  \ecs  : 

Kii  J'koiinout^  de.  sâinct  Matluirin. 

MKLAI?fE  (Sïiiut), 

FrcigiiUïiit  trouvé  (Unis  uik^  ancieiui^'  reliure,  et  coiisislanl  (‘Jj  Livnle-ileuv  qiui* 
trains  de  vers  octosylUUit[ues  (a6£i&).  Edition  î  \,  Angot ,  DetLv  vies  rythmif{\s  de  salut 
Melainc  à  fnsa^c  de  ré(flise  {le  Laval,  dans  la  Rcime  du  Maitte,  XXX \^1,  i  70 

Mûdwexne  [Sidiite). 

Vie  en  <juati'ains  de  versoelüsy]lalvic|ues,  composée  éri  AiigieteiTi-  ^ers  le  coinnieji- 
(u'iiient  du  \iii"  siècle.  Mss.  :  Ovtürd,  Bodléiemic,  IJigby  34;  Welbeek,  Bihl.  du  duc 
de  PoiilaïuE  1  C  i,  fol.  i56  iL  ün  morceau  du  premier  de  ces  niamiserits  a  été 
publié  par  \L  H.  Sucliier,  Ueber  die  Aîalthaens  Paris  mgeschriehetie  n  Vie  dr  seiuf 
\üb(w  »(Ualli%  i8y6),  p*  54-38,  Prenii(^r  vers  : 

seigiiiirs,  jiar  Deu  vus  pri. 

i\ioïsE  [Sîunt)  ,  ermite  de  la  Tliéïjaïde, 

V  ie  en  ([iiatrains  de  vers  alexandrins  tirée  d'un  poème  composé  au  eomnicucenieut 
du  xiiî"  siècle,  dans  le  pays  de  Liège,  et  connu  sous  le  nom  de  Poème  moraL  Les  ms,s, 
sont  indiqués  dans  la  préfaci*  de  réditîon  de  ce  poèitie^  publiée  ni  1886  par 
\l.  \\\  Cloelta  dans  le  tome  111  des  Ihniafiische  Forschutt^etK  i-a  vie  de  saint  Moïse 
commence  avec  le  (|uatrain  \i  -  du  poème.  Premier  vers  : 

htïrïi  lu  fi'Elvope  qui  Moyst^s  ot  uom. 

Nicolas  (Saint}. 

I.  Vie  en  vers  octosyllabîqoes,  par  U  ace.  siècle.  Mss.  :  Cambrnlge,  Trinity 
Coll.  B  i4.  39,  fol.  48;  Oxford,  Bodléinme^  Douce  '^70,  foL  q  1  v®;  Digby  8C, 
foL  iSo;  Paris,  Ar.senal,  35 j6.  foL  Gy;  BibL  nat. ,  fi\  qo’i,  fol.  i  1  7,  Éditions  : 
iMonmerqué,  IA  jus  saint  iViVfdm  (INu'is*  i834»  Société  des  bibliopliiles  françois), 
j),  3oi  ,  d après  les  di‘u\  mss.  de  Pans;  N,  DiMviis,Aîaistre  fVaces  iXichoUis  [honu , 
i8r>o),  d’après  les  deux  mss.  d'Oxford,  Kxlraits  do  ms.  de  (Cambridge  dans 
Roiuauiiti  XXXIl,  24,  Voir  llisL  litt.  de  l<t  Fr,,  XVII,  fi3i.  Premier  vers  : 

A  cens  (pii  nNiiit  lifti'vs  uprlst^s. 

■î.  Vie  en  vers  octosy lia bitpies.  x  111'’ siècle.  Ms.  :  BibL  nat,,  Ir.  i555,  foL  t34. 
Premier  vers  : 

ftr  vscoiîlu^.,  grans  ot  nimoaiv 

Omphhk  (Saint). 

\  ic  en  vrr-s  octosyllabi([nes,  siède.  Ms.  ;  BibL  nul.,  fr.  'ji4q53,  fol.  ■!.  Pre¬ 
mier  \rrs  : 

Fjü  m>ni  d(‘  Dieu  prtm^iei  emenl. 


Là  seconde  de  ces  vies,  qui  n^est  aussi 
qu'l  111  fragment  Irouve  dans  les  mêmes  cir¬ 
constances,  est  plutôt  un  cniilique,  dont 


cba(|ue  couplet  est  suivi  dViii  verset  (le  fEcclé- 
siastkpie,  ch,  xi.viii,  (jai  fait  partie  de  l’olhre 
des  Cnrtfesscurs. 


I.  i.KnKXf)ES  K\  VERS. 


Oppoirrt-\E  (Sainte), 

Vie  en  vers  octosvîliihitfues.  Edition  gothique  (8  1!’.;  Psiris,  s.  d.).  Voir  fh  liai- 
risse,  EAcerpla  CuîüiMtnatHi ,  n"  Prmiter  vm  : 

Ainsi  qaV;£  mu  net  s  /ivivs  on  list. 

OsiîHA  (Sililllu). 

W  en  \  t'rs  ndosv lia ])Jc| lies,  coiiipOséc  en  VngfeteJTf*  Mif  siècle.  AJs,  :  WfîlfirrL, 
lîil)L  du  duti  de  rorthind.  i  fl  i  ^  lui.  Iï.  Pn  ‘lïiîei's  UTS  : 

C(M  nuA  rmistre  seinte  Ksrripliiiie 

Bon  fel  ki  met  en  Deii  .s:i  rare. 

pA  rrin:i;  (Ee  Ihirgîituire  de  .MiintJ. 

On  possède  sept  versions  en  vers  lianrais  de  f 'ouvrage  de  Hugues  de  SalltN’j,  i>r 
pnrqalorio  rancit  PaJrlciL  foutes  sont  en  vers  ocîosylJidîiqiies,  excepté  le  n"  ij.  l.a 
version  7  a  été  laite  en  Fciinru,  et  prohühîement  iitissî  la  version  d.  I^es  autres  ont 
été  composées  en  Angleterre, 

J*  \Wsion  de  Alarle  de  Franc'c.  Fin  du  viT  siècle.  \Is.  :  jBiïd,  nal, ,  Ir, 
fol.  Editions;  /Vlrt'c.v  de  Ahirie  th  France,  pnld,  par  fi.  de  Roquefort  (  i 8.'^ î), 
11,  /i  î  I  ;  UEiipurffatotre  de  saint  Patriz  ol  Afarie  de  France. .  ,  .  ,  hy  i'U.  A.  Jenkîns 
(Philadelphia,  jWy'i;  -j*  éd. ,  (iliîcîigo,  1  yc>3 ,  dans  le  tome  VII  des  Devennial  Pitfifi- 
cations  de  l’Université  fie  (Chicago,  première  série).  Premier  vers  : 

\l  nun  di-  Di‘11  qui  <>d  nus  siûl. 

2.  Version  anonyme,  viif  siècle,  \ls.*. Musée  l>nl,,  floitou,  üoinil.  A  iv^ i'oF  '157. 
Extraits  dans  M  ard,  Caiat,  of  rumances,  il,  ■'188.  Premier  vers  : 

Un  moviic  de  8iiRn  eve. 

b 

.E  Version  anonyniê.  \iij"  siècle.  Alss.  î  Alusée  briL,llarF  3.  fof.  1 9 1  î  I5il>l- 
nat.,  fr.  2198,  fol.  3o.  Extraits  du  ms.  fie  Londres  dans  \\  ài'd  ^  ( jdlaf .  of  romances, 

U,  4 7 'J-  l^remîer  vei's  : 

Pur  la  bouc  geiit  coiilurter- 

11.  W^rsion  anonyme,  viu"  siècle.  Àis.  :  Larnhridge.  Uihlû^tlicque  de  I  Univer¬ 
sité,  Ee.  8.  II.  Le  noinmeiicernent  et  la  lin  dans  Homanta,  V'^J,  i5^.  Premier  vei’s  : 


Kn  hûiHiraiice  JIicmi  Ei‘isl. 


5.  Vei’sion  anonyme.  Mir  siècle.  Fragment  cfjnsïsiant  en  un  feuillet  mutilé  (pii 
sert  de  gaz'dc  au  ms.  du  Musée  hrîl,  Lansdowne  383.  Extrait  dan,s  Ward,  CaiaL  0/ 
romancent  11,  474. 

h.  \  (  rsion  de  Beroiif  en  quatrains  de  vers  alexandrins.  Mss,  :  (Ibelteubaiiï ,  Riljl, 
Phîllipps,  /iifîd,  fol,  184  (manquent  les  90  premier.s  vers);  i'ours,  ^48,  fol,  lo  j. 
Extraits  des  deux  inss.  dans  AVïce.'f  \XXf\\  1  "■  partie ,  2  4  ï .  Premier  v  ers  ; 

Eu  f'fïiior  |)uijijdi«^ii  et  a  la  îmic?  gloii  e. 
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7.  VcrsiüfL  (ïe  (Jeufroi  rie  P;iriî%t  iiUrotluile  pîii'  lui  dans  le  qualrièîïK'  livre  de  sn 
coiupilution  intiUiice:«  LalÜblc  cIcîs  setestaz  du  monde»  i»  Ms.  j  BibI»  iipl.,  Ii\  1  5ub. 
loi.  J  5^1-  Pretiuer  vers  : 

pGs,  pjr  DIgu^  botiiie  geiii. 

Paul  (Vision  de  saint). 

Le  récit  de  la  descente  de  saint  Paul  en  enfer  sous  la  conduite  de  saint  Mîcbel, 
oi’igiiiaîremeut  rédigé  en  gi'Dc,  a  été  de  honin^  berne  mis  en  latin»  el  sest  pminple- 
iiu'ot  répatidii  par  tout  rOccident  en  des  rédactions  diflérentes.  Celle  des  rédactions 
latines  qui  a  été  îe  plus  souvent  copiée,  et  qui  parait  être  la  plus  récente^'^,  est  la 
source  de  six  poèmes  français  : 

î .  Poème  eii  vers  octosYilabù|uts,  composé  en  Angleterre»  vers  la  lin  du  xii'  siècle, 
par  Adam  de  Bos.  Premier  vers  : 

LSrigiior  frere»  or 

•>.  Poème  on  vers  octosyliahiques.  xjiF  siècle»  Premier  vers  : 

Id  .'iiitiv  trouvi'!i}i'  qui  ti'tiGveiit. 

iL  Po  orne  en  quatrains  <lc  vers  alexandrins,  mit"  siècle.  Premier  vers  : 

Brau  stMgJioi'  t‘t  vos  d^nvics ,  luitrs  que  roii  nous  oie  . 


ou  r 


Sei^jjiior»  or  111  Vu  tende/.»  qui  Danircdeu  amex. 


4.  Poème  en  vers  octosyllabjques,  par  Ceul'roi  de  Paris,  liemaiiiement  du  pré* 
cê4lcnt.  Mil"  siècle»  Premier  \ers  : 

Seiguor,  àor  cest  Eiir  que  vee/.. 

5.  Poème  en  vers  alexandrins  rimant  deux  è  deux,  composé  en  Anglelerrr ,  au 
Mil"  siècle»  par  Henri  d’ \rci»  templier.  IVemier  \ers  : 

Si  vus  niUKlemi  cuiu  jol  troviû  escrit. 

b.  Poème  en  vers  oclosyllabiques,  coTiiposé  en  Angleterre  à  la  lin  du  xiii"  siècle 
ou  au  commencement  du  xiv*.  Premier  vers  ; 

Ove^/  (ju*“  jeo  trwe  {ui  u^crit. 

Des  n"  I  et  3  il  existe  plusieurs  copies;  on  en  a  deux  du  n'’  (J  et  une  des  u""  4 
c!  fl.  Ces  manuscrits  ont  été  énumérés  dans  les  AVi/ccs  ele^rfraiis,  XXX\  ,  i,45'(>» 
ainsi  que  les  travaux  dont  ils  ont  été  robjet, 

> 

I^AUL  l’Kivm un:  (Saint), 

Pnème  en  vers  oclosyllabiqiics»  composé  en  Aiiglcterrc,  par  frère  n  Bolouii  i*'  (le 


tr^st  cette  qui  coniiiieuee  jiar  ecs  iiiots  : 
i  Pies  rluminicus  flics  est  elcctus  in  qin»  gau- 
richunt  angcli.  ,  .  »  Le  texte  en  a  élc  publié 


plusienrs  Ibia»  en  dernier  lieu  dans  la 
X\lV,  ItbS»  en  regard  de  la  version  irauçaise* 
ci-uprès  indiquée  sous  le  n*  fi. 


r.  jj':(;r:\f>Ks  es  vehs. 


J  7:1 


Irfirtï  niiriùur  Vîc^olr  Xüi^  sii-dt'.  .Ms,  :  WellH  rkt  J^ibüothèrjiif^  ilti 

Poiliîintl,  r  C  It  IbL  6.  i^n^niH^r.s  i 


Ut.^  pniiiei’  liermile  ke  av  Irovtîe 
^icint  P0I  le  Jlemiite  est  nuiïïee. 


PitXE  (LSîiinte). 
Vie  vers  octo-sv 


jUiîS  il  riiues  léonines.  Seconde  uioilié  <lfj  \in*'  siècle»  M.s.  : 
(jûjîibt îdge,  S.  Johns  Colh  B  ij.  Voir  fifuttiifiifi ,  XIÏl»  S-iO.  iVenner  \ei’s  ; 

r.i  pm^ei'lieâ  ou  viliûii  dist. 

Pauliw  (Saint),  éveqiie  de  Noie, 

I.  Vie  eu  vers  octosvl  la  biques,  ijui  lait  partie  du  puéiiie  (‘onnu  anus  le  nojn 
de  Vie  ^les  anciens  Pèrm^^K  Xoiiibreus  untuiiscrits  énumérés  dans  Ihmmitla^  XfJI, 
‘j3i;  rJ’.  Nùticûs  e/ XXX NI ,  i^parlîe,  p»  66,  etX\\l\^  l'^pEirtie,  p,  1  5h. 
Extrait  et  analyse  dans  le  Jahihuch  fur  rmttauisvhe  and  ûn^lhcftc  Lifrrafnt\.  VN,  *1  lü, 
ai-t»  de  M.  Tobler.  Premier  vers: 

Dii'X  <jut  STS  liions  iiuiis  [tJniiidoiiiii'. 

Q,  V  ie  én  vers  oetosvllidiiques,  faisant  partie  du  Tumhei de  Charlteuae  (  ^toir  artide 
-VLKxrs,  11'’  à),  publiée  en  eAtiaits  par  l'abbé  Desrüolies  :  Extraits  de  pfusteitrs  itetifs 
puhiies  dents  n  ia  fin  du  nèele  futr  au  pnrur  du  Muitl-E^iiTtf-Mfchelj  [j.  1  u. 


IhLATE, 

llédaclion  en  \ers  octosyllabiques  d'une  légende  latine,  muijKîst'e  \ers  îa  lin  du 
xrP  siècle  an  plus  tôt,  où  es1  coiitéc  riiistoire  de  Pjfatc  dejiuh  sa  naissance  jus(|u'aii 
cruciiièiuerii  de  Jésust-f  Vis.  :  Turin,  Bibb  nat.,  L  u  i4,  lob  078,  Edition  :A.  Graf, 
/fonjrt  neüu  mriaoria  e  nelfe  imaffinfizûaii  del  media  evu,  1 ,  4  i  6»  Premiers  vers  : 


S pas  luiisciiRii  üiiis  loit  lx>iiA  ucviv 
Li  ti-nvm^s  qui  sa  houclio  fMîiivn* 

IX':  linnno  tmuVf  rijiVJ 


Quentin  (8ciint). 

J.  Vie  en  \ers  ûctosvilafuque 
Ir»  fol»  3n6.  Evtruit  dans 


s,  par  ïltie  de  Cambrnî.  xuT siècle.  Vb*  :  Bibl.  nal., 
Nuthes  et  extraits,  XXXVb  p.  .inb»  Pi-cui iecs  vers  : 


Li  rrcoidcrs  ot  fi  doscrii'cs 

t)<‘s  grîés  lùrniiuis  l't  des  rimrtyi'cs. 


V'uir ///.</.  titi.  dÿ  tfi  Fr,,  XIV  ,  cl  ci- 
dossus,  p.  —  La  vio  de  saîiU  PjuiImi  cU 

fe  il*  33  de  la  table  de  i;i  KjV  ancictis  Pèn'S 
dressée  par.Mi'r'ed  Weber  clans  ses  îlandschift- 

fichr  Sludien  (J’Vaiieiifeîff,  i87G),|j. 

Cc'lle  J(‘geride  Iqtine  se  rencuiilre  en  <li- 
vcTH  injmtiserjts  du  xm'  et  du  xiv‘  siècle,  dunl 
i|uelc{ues-uus  iirit  ete  imiiqnés  pai’  Jv  Ihi  Vltuil, 
Poesirs  pop.  tat,  du  num’tt  ti^e  (J*nrîs,  1847)1 
j).  3.v8,  note,  Du  .VJeid  en  0  piihltc^,  p,  35t|  et 
Jîiiiv»,  mii!  version  iVanenisa en  prost'  ciapivs  le 


ms.  Bibl.  nal.  Ir,  i55:i  La  le^^endi'  îatiur  est 
l'eprtHliiiLe  en  ubrege  par  Jacques  de  Varaï^.e 
daiïs  sa  Légende  doiNÎe,  eb,  l.iu ,  /Je  fHissiour 
thfttmL  écL  tirasse,  ü.  a3i  (•  b’uil  cjtîkjniii  re\ 
Tvms  nomme».  .  *)  ;  Li  suite  dans  lu  crh.  i.Nvii, 
/>e  iS.  Jacotuf  (iffQstiîiü ,  ji.  itgy  (é  Vlderis  Pîlaliis 
quia  Jesum  ilm^K^enlem  condunmmeral.  .  . 

Il  est  Intéi'GSsant  lie  iiuler  cjue  les  sK  pré¬ 
munis  vers  de  ee  poè-me  sont  c^mpi  nutés  liite- 
rcdei  lient  au  dcJml  du  Tomitoiritnnt  A  ntt  cri  ut 
de  tJuon  ile  McmL 
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1.  Vie  ei»  ([ii^ïtrains  de  vers  ;i]ex;indrm^  tpialràiiis),  Fiti  du  \iif  siècle  ou 

eommenceiueiit  du  xlv^  Ms.  :  lîîbl.  nul.,  \\\  j-j,  t'o].  Kilîtiou  :  Une  FiV*  ti(t 

^ainf  Queitiui  ca  xwrs  français  du  moyen  â(ie  [)iil>iiéiî  et  aunotée  par  Wei’iier 
Sdderhjdui  (1  leïsiii^fors^  1^02)^  dans  les  Aléinnires  d<f^  fa  Soci/'te  néft^philfïlofjûftie  de 
I lehimf^fors ^  [.  lîJ.  Premier  vers  : 

Douce  genl  ,,  je  vous  pri  que  vous  vous  veilliex  laîr^i. 

3.  Vie  en  vers  oelüsyiUbiques,  qui  paraît  avoir  été  eoniposée  pour  servir  de  lé¬ 
gende  a  une  histoire  en  images  du  saint.  ï^e  seul  maiiusci  U  connu  est  un  rouleau  <\t‘ 
parchemin  de  1  y  mètres  de  longueur,  écrit  et  peint  dans  ]a  premtore  moitié  du 
\v'‘ siècle.  Edition  :  Vie  de  süint  Qnenirn,  d'après  un  rris.  conserve  an.T  archives  de 
f é(f lise  Sain t-Qiwnim ,  fi  Lmivain,  pufd.  par  Adoîphe  Evenverts  (  Louvain,  iHy'i). 
Prerniei'  vers  : 

Au  Icms  de  Djodotieii. 

Peine  (Sainte). 

Vie  en  strophes  de  oiixe  vers  de  dix  syllabes  (62  strophes),  par  Jean  Piquelhi. 
■?  ehapellain  de  ia  Saincte  Chapelle  du  palais  royal,  a  Paris  i*.  Fin  du  xv*  siècle. 
I)eu\  éditions  gotlnques  (Paris,  Nicole  de  La  Barre,  iThïo;  Troyf's,  Jehan  Lecoc[, 
s.  (L,  I  ti  IL),  \  oir  E.  Picot,  LVifuè  de  la  Bildiothètftie  ,Itnnes  de  /îf/fftsc/iiVd,  l,  a 8 fi. 
Premier  vers  : 

AobJe  Dame  de  veitus  de<’:oi-i:'C!. 

1\emi  (Saint). 

Vie  en  vers  octosyllabiques  a  limes  léonines,  par  Picliier.  Fin  du  xiif  siècle. 
Mss.  î  Bihi.  roy*  de  Belgique,  5365  et  fiAoq.Ces  deux  mauuscrits  ont  Tait  partie  de 
la  bibliothèque  de  Charles  \';  le  second  paraît  avoir  appartenu  antcrieuremenl 
à  celle  {le  Philippe  le  Longî^^.  Extraits  dans  JS'otircs  et  extraits ^  XX  W,  p,  m. 
Premier  vers  : 

Lu  darlé  qui  France  euluiiuof. 

■ 

Penh  (Saint),  évêque  d'Angers. 

\  îc  en  vers  octosy Habit jues  composée  à  la  lin  du  xv*  siècle  ou  au  connnenceiiKuil 
du  xvf.  Publiée  en  1^97»  d'après  une  copie  conservée  k  la  biblioibèque  d’Angers, 
par  l'abbc  Urse^ui,  dans  la  Revue  des  Facultés  ctilholif^aes  de  tOaestf  et  eu  par 

M.  J.  Denais,  MtmOfjraphie  de  !a  vathédrah  d' Angers,  p,  2^0  et  suiv.  Premier  vers  : 

A  iuns  chrc^llit'us  soit  m  Ho  ire* 

lUcUAhu  (Saint),  évèque  de  Clnchester  (f  i  jAJ,  canonisé  en  1  262). 

\  ie  en  vers  uctosyllahiques ,  en  deux  livres,  dont  le  sec(md  contient  les  miracies. 
Als,  :  W  elbrck,  BîhL  du  duc  de  Püi'lhitHL  1  F  1,  foL  222.  Premiers  V{‘i’S  : 

b{m  «St  (le  mettre  en  eiw^rll 

\  erai  cuiite  de  l’et  et  {lit. 


iJelisJe,  La  Cfddut't  des  ttuiunscrifs  y  ItJ,  323, 
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o.u  vKl'n  (Sîu'iit),  l'riuitr. 

\"ît‘  i>ïî  vei*s  cile\^indrîn.s.  \v"  siwie,  CWi  riiîsioîr^!  d’un  fj]s  voué  au 

tiiîibie  par  SR  iii^rp  H  d/divrr  pir  i'îiitem’ssiou  diî  (a  \  Miu  w  Ms.  ;  J^oris»  Ar- 
“2  1  r5,  IbL  ^^8*  Kditioii  :  Hotnamn,  XXAÏir^  i  bo.  Preiiiif^r  vws  : 

Kn  l'oiiiK^ui' Jhesuei’îsl,  le  roy  d<'  iringi-slé. 

Skiîjistien  (Sîiînt). 

Vîe  en  [J  i];i  trains  devers  iiif^uiiidrins.  xrv"'  siècle-  Ms,  :  lîihi.  iiaE.t  li%  f  tuL  jfu  , 
IVeinîer  vers  t 

Jln“s.uci‘ist„  qui  sur  toiii  rst  iirjiy  fiîsîcïeu- 

Skth,  bis  d'Adam. 

f*a  irgonde  de  Selh,  ou  de  larbre  dojjt  lut  laite  lu  Groiv,  u  «'lé  coaléot  uveû 
j)ius  ou  moins  de  détails,  eu  plusieurs  poèmes  JrançaJs.  Mais  nous  ne  eoniiaîssous 
i)u'uii  poème  dont  elle  soîl  ['unique  objet.  Ce  poème,  en  vers  oc to.syliabu|Ui  s,  et  com- 
posè,  vers  le  milieu  du  xm’’ siècle ,  en  Angieterr<%  es!  transcril:  dans  îe  jns.  fîfi  ileCoip, 
Cliiv  Coll,  Cambridge,  loi.  à-î  i  v'.  H  est  pi'ècèdè  de  1  original  lutin  percaitiin 
Ad/\  .  [Premiers  vers  : 

Après  kc  Adoui  lu  grU'ï 

]>{■  jtni^idYi;  pour  scs  jH-clien, 

SiLVKsrnE  [Saint). 

\  ie  eti  vers  octosyllabiques,  ([iii  se  conlimie  par  une  version^  ègalenirn!  en  u“rs 
of'h)s>llabi(|ues,  de  Vhiveniio  satwffp  (^rticts.  Fin  du  \if  siède  OU  eommcrieejnent 
du  \n\\  Ms.  iippurtenant  a  M.  Je  marquis  de  Villoutreys-  Nôliee  par  M.  L,  Delisie, 
iiiU.  de  l'Ecole  des  chartes,  IJX^  533.  Deux  cents  vers  environ  du  déînil  sont  pu¬ 
bliés  dans  la  Romania ,  XX  Vil I ,  ^ 83  ;  le  texte  complet  ixst  puf>îié  en  appendice  un  C^ar^ 
tnlaire  de  Saint-l,,aiid ;  voir  plus  liant  Cnorx  (Invention  de  la  sainte).  Premier  vers  : 

Qui  de  ciu’r  i  vuldra  entendre. 

'rHAÏ5  (Sainte). 

i.  Vie  en  cjuatrains  de  \ei's  aievandrirts ,  tirée  du  Pin)iae  moral  mentioniie  ci- 
dessus,  ^  rarlîcle  Mo'ist:.  liU  vie  de  sainte  Tbaîs  commence  avec  ic  quatrain  i  io. 
Premier  vers  : 

D'une  duirtrne  viif  dire  quî  lut  crFjjij>tc  née. 

\nç  en  vv'r.s  octus^ylhddtjucs  faisant  jiartie  fie  la  Vie  desntirieffs  Pères^’^K  Exiratts 
et  analyse  dans  le  Jahrhach  far  nmiau.  and  etiffl-  Uterafar.  \  If,  4f>q.  f Vernier  vers  : 

(ie  nVst  |>as  or  cpriiupir  reluit. 

3-  \  ie  en  vf'is alexandrins  assez.  irix^gnliei’S ,  ccmipnsèe  en  Viigletcrre,  au  xiu'^siccle , 
par  f  lènri  (rAreî ,  templier.  Mss.  :  lajiiilres.  Musée  brît-,  ïlEirl(‘Y  -2 -253,  loi.  iii  v"; 
Paris,  Bibl.  riat. ,  fr.  a'iSba  ,  bd.  q-  v"'.  K<lîtiori,  d'après  le  ms,  de  Paris,  dans  iVo^fccs 
et  e:rtraîhi  WXVl.  1/17;  extrait  du  jus.  de  Lontlres,  Ihiil..  1^7.  PrfMiiier  vers  ; 

Une  d^uie  fut!  ja  kî  ot  a  nuu  Thaîsîü. 


FV'St  en  réalité,  bien  qu'on  listî  à  la  fin 
K^pticU  ie  vie  fmnt  .Siuirewr,  «n  iiûrar  je  de  la 
Vierge.  On  ü  de  ce  iiiiraele  ptusieuirj  rédactâuis 
Intines  et  tninrinses;  voir  l’Jnrfe\  des  Mi- 


ijicifs  de  lit  Vieige  du  P.  Poncelet,  n"'*  IVoo 
vi  b38,  887,  127^,  iEî58  [ArtaWa  Mt 
dinttUf  t.  VXI). 

t*3  ^’oir  rî'desstïs,  art.  P^Li-ix. 


iun- 


Mû  P.KOKNDKS  H AGKXÎH  VPHIOUKS  KN  KRWGAIS. 

V  ji 

"IhEïIPJMLE. 

I .  l^oème  en  vnrs  octosyÜalïiques,  composé  en  An^letejTe  à  la  Wii  <lu  \\C  siècie 
par  Ad^ai\  dit.  Guillainmv  Ms*  :  Musée  hrit. ,  Egçrton  fol,  2ü.  éditions: 

A.  \Wber,  Zvilschnfl  f.  tymmn.  Piùiototjie ,  1  ^  ô3  i  ;  C*  Ncuhaus,  Ad  (far  s  ÂJarietileffendfn 
(HeHbroiui,  1886),  p.  Premiers  vers  : 

j\in?r  iie  la  itiale  gciit  de  Pci'sc 

Vîiidit‘iii  a  bunic  tant  nvei'w. 

ü.  Poème  en  a  ers  oclosyJlabiques,  par  (jautier  de  Gtunci.  Ib  emicre  moitié  <lu 
\\\f  siècle*  Noinbreuv  mainiscrits*  Kditions:  Juliinal  *  (Æuircs  de  Hnlebeuf,  -i"  éd. ,  fil , 
jk'2  48;  f^oqiiel,  Le.s  ^firûrles  de  la  min(e  Vierge,  col.  3o.  I^remier  a  ors  : 

t\nir  ceus  ediiitri'  t'I  tlepoi'trr* 

3*  l^oénio  en  vers  octnsyllabii|Ucs,  à  rîmes  mêlées  <rassonai3ccs,  composé  dans  la 
légion  Ivonnaisft  au  viif  siècle.  Mss.  :  Bîbî.  nal. ,  fr.  Toî.  io4  v'";  818,  fol.  ^o. 
h]dilion  :  Baiiscb*  La  laufiae  el  la  liitcralaie  J rattcaise.'i  depuis  le  siècle  J nsqfd an 
xn'‘  siècle,  col.  46  ï.  Premiers  vers  : 

Kiicins  {|iiWiS§ir‘jiE  eiî  rit!  Prrst- 

Hoiiic!  tjf!âlriiilt!  t'I  rit'$erlt!. 

l'iiiiiAiT  (Saint),  de  lb’o\ins. 

1 .  Poème  en  Aers  oclosvllabiques.  xm*  siècle.  Ms.  :  Bïld.  nat.,  fr.  u/iH-jo,  fol.  46. 
Premier  vers  î 

Or  anitandcK,  lix"$  ritmee 

2,  Poème  en  quatrains  niongrimes  de  vers  aie\imtl mis  composé^  en  |iar 

Guillaume  d’Ove,  vicaire  de  "fVemblinsl^t.  Même  ms.,  fol.  68.  Prt‘miers  vei*»  : 

Les  seigiiors  anciaîiis  qiri  oui  liahnlloor 
Çai  en  arrîen*  esté  el  rie  gen;t  vt^iiquiHsr^^A. 

fiiOMAs  (Saint),  archevêque  cle Canlorbérv. 

1.  Poème  en  couplets  de  cinq  vers  alexandrins  monorimes,  composé, peu  après 
I  1^2,  par  (  larnler  de  Pont-Sainte-Mavence.Mss.  :  Cbe.îtenhain,  Bilil.  Phillîpps,  81  1 3  , 
foL  16;  Londres^  Mu.séc  brit. ,  Cottoti,  Domitien  xi,  fol.  20;  Mari.  2'yo,  foi.  1; 
Oxford,  Ra^linsoîi  (i  64  U  fol.  1  0  {fragmerit);  Paris,  BîbL  nat.,  IK  i35i3,  fol.  i; 
W’elheck,  BÜd.  du  duc  de  Portiantl ,  i  C  ï ,  fol.  p;WolleTTliüttel ,  Bibliotbèque  ilucaie, 
34-6,  fol.  I  .  Editions  :  Lebett  des  h.  Thomas  van  (Janterbarït  hgg.  \on  J,  Bekker 
[Berlin,  j838,  extrait  des  .Mémoires  de  fAcatl.  cle  Berlin),  tfaprès  le  ms.  de  \\  ol- 


Ou  iit  à  la  iiii  rie  cc  [Xïèmc  (fol.  1O7)  : 
i(iiriilrmius  rie  Oye,  riîctus  btrij#>iis,  tnnoteiu- 
«  paris  vieariüs  ecticsie  Rente  Marie  tie  'f reni¬ 
ai  hlins,  scrlpxit  el,  fUvïut)  dirlRule  llainine,  tlf'^ 
Eclatina  îii  ruiiiaiimn  trùiistutll,  nl>  lioiiDrem  et 
<  l'CAertuitniiii  lieiiri  'f  heolialdi ,  tiijiis  pi^cîhus 


«  îitleplus  est  sniiitatem  de  rarlaua,  aiinn  grat  if 
*  M*  Ce'"  Lx“  septiiiio,  meme  jutio.  » 

Les  premiers  vers  de  ce  poème  et  du 
[>i’êcédent  sont  transcrits  dans  Ia^s  LapltîmïTn 
Jf'titiçfm  de  t.éopoîd  Pannier  (Paris,  188a), 
jt.  'iL 
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,  tl'îiprô.^  iiîS.  ïfniléiiMi  i-i  fç  ihm,  Vnvh^  riaii»  k's  W‘iu. 

TAe.  (I(‘  B<‘rliri,  i8üf),  p.  4^^.  La  vlû  de  sninl  '/'htmfVi  iv  ntutiyr .  .  ,,  jju]>L  i):ir 
Hipppîiiï  (ï\iris,  i8r>j/)H  Voir  Hhl,  fitt.  de  in  Ft\ .  XWW ,  3tïy.  Pi^^inii'r  ver*  ; 

'!'iitl  li  li^trîen  nt'  $iJtvl  iioii  iitiri'f 

‘1.  enÿi\ains  lIp  vers  de  hiîil  et  de  fpïati  e  svllaiies  coinpasé  en 

An^eterrc,  an  coinniencemeiit  du  \\\f  siècle, par  <rêr4‘  licoet,  d'après  iine  vie  /aim4‘. 
-Mss.  :  Ciiinhrîdgc,  (ilai^e  (kd].  KJt-  'i-  H  (înccmiplcl  du  ilèbtp];  Cîidtçidiaiïi, 
Bil>L  Pdiilipps  foL  f;  Loîidres,  ^fllsre  hrit*,  Collori,  Vespasien  I)  n, 

^bL  1^9  V®;  VespasiPii  li  \fv,  loi.  g;y\'';  I  Jai  L  d  ^70  ,  IbL  1;  l^arist  lîibl.  iiat. ,  li'.  yoi, 
fol,  I  Û9.  lCdilîon  :  J'V.  Minhel,  Chtaftiffiic  dms  de  Aorinaitdie,  \\\ ,  f  fi^iris, 
Doc.  d'après  L-  nrs,  de  Paris;  varJoiirps  du  los.  üarl.,  iidd.,  fii."). 

\ïiir  flhl.  îitl.  de  fa  Fi\.  \AIJI,  ii83.  PifiniiT  vers  : 

.U  [)(Mt  locn^t'  ea  snn 

3.  I^oème  PII  V PIS  octosv lia I>î( [lies,  ooiiipnst'  (farisia  jii'i'iiiièrc  nioîdè  du  Mif  sièrip 
fvers  I  aaoPJlt  d’après  la  eünipllation  latine  connup  sous  Ip  nom  de  Qimdr'dmjHS^.  On 
ne  connaît  de  ce  poème  qu'un  ^ra;^îllelll  coiisistaul  en  ifiiatre  reiiÜlels  ornés  de 
rielies  miniaUirps,  qui  apparliennent  à  la  HimiHe  OoethalsA  ercruyssi:' ,  de  Çotirlrai. 
f'aliiiou  :  Frü^tiumfs  d'iwe  idc  de  mini  Thonm^^  de  Caniarhéry  eu  rers  ùccoajih.^.  ,  * 
publiés  par  Paul  Meyer,  avec  lac-sirnilé  en  hèiio;;ra\ lire  île  roriginal  fParbn,  i  S83 , 
Soc.  des  anc.  textes  Irançaîs). 

Thomas  llKut;  (Le  bicniieuieux),  de  Bivifie. 

Poème  en  vers  oclosvilabiqiips  repartis  en  para^'apln's  île  longueur'  inéfîaîe,  dont 
chacun  sc  terinine  par  un  proverbe.  Le  nom  de  l'auteur,  donné  sou.s  Ibi  nic  énifîma- 
tirpie  en  ileux  cei^s  lutfns,  paraît  avoir  été  Jean  de  Sainl-Martîn,  xiv*’ siècle.  Aïs*  :  Bibl. 
uat. ,  Ih  4901,  loi.  4 7  (cûjïîe  evécutée  à  la  liu  du  wir  siècle,  d après  un  oii^dnal 
j)cidu,  j)ai-  le  mré'JVjusIaîn  de  Lilly).  Kditioii  :  Pic  du  hienhmireuie  Thumus  de  BmUe, 
poème  tlu  xin' .siècle,  publié  pour  la  jiremièrc  Ibis  par  èj*  de  Poiitauinoîit ,  ju  147 
iCIierhotii’jr^  I  868).  Voii'  L.  Delfsie,  Vie  du  Ideuhetuair  Tfi&uui'!  Ifèlie  de  Hivifh  {(diPT' 
f>our^,  iSGn],  p,  10;  Dtsl.  fifl.de  ifiFr.^  XXXL  7a.  PremiiM' vers  : 


^tlîis  dtn'yiis  estre  em'^iaus. 


Tohjk* 


Poeme  en  vin’s  octosvlhilïiqiies,  coiiipo.sé  au  {'ommeiK'ennait  du  XilT  sièrli",  a  hi 
demande  ilc  (iinllaume,  prîtuir  de  Kenfivvorth,  probablement  par  tiiiillauiup ,  cterc 
normjiud,  l.a  première  partie  de  ce  poènu*  (338  vers  .sur  environ  i4oo]  est  le  dcv(‘- 
loppeiiKuit  du  v  erset  Mhcriconfin  el  l  erl/ct!  o^victverütil^îlfifduxliUu  et  idue oscttîut*e xttttf 
(Ps.  txxxrr,  m).  Mss.  :  Oxlbi d ,  Bodicienue,  Lawliusou  Poelrv  (anc.  Paul. 
Mise*  o34 ),  foi.  1;  Jiisus  (ioil.  Il"  '19  (incomplet);  l^ï^.s,  fjild,  nal.,  Ir.  iqu-iè, 
loi.  129,  Kdîliün  :  IL  Reîusch,  dans  Aechiv  /.  dtf.s:  Studimu  der  iteaereti  ^Sprue/irii 
LXIJ,  38ü  {d  b])rès  le  ms.  île  Paris  et  le  ms.  di*  Jesii.s  Coll.).  Premier  vers  : 


Cil  qtïî  süiùt:  îjone  sf  rnriice  (/«.f*  d*:  /Vrô}. 

Ki  IlC  sejiir  bninu'  ScUM'ut-'c  ( 
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V 


VES 


[^O  t*me  en  (jLiîitrâinïï  <le  vers  alexaiidnns.  xiv'  siècle*  Copie  des  \  premiers 

vers,  dans  un  lecueîl  manuscrit,  Bibl.  Saiiite-Gcneviève,  foC  i  G3.  Voir 
liU.  fiv  la  Fr.  ^  XX\'\  i  Premier  vers  : 

A  la  difi^nc  locn^'e  da  perc  gloriruv. 


IL  LLGLXDHS  LX  PKGSK. 


J^es  legeiide.s  eu  prose  française  ont  élé  écrites  eti  vue  rrnii  pviliHc 
assez  diiïérent  de  celui  a  qui  eiaienl  (lesfinces  1<‘S  Jégendes  en  vers. 
Ces  dernières  étaient  faites  pour  être  lues  ou  récitées  à  des  auditeurs 
le  plus  souvent  iHelîrés,  qu'oji  chercliait  à  édifier  tni  môme  ^emps 
f]u  a  inléi  i'ssej’.  Les  vies  en  prose  s’adressent  plutôt  à  des  lecteurs,  Cesl- 
a-direà  des  personnes  laïques  sans  doute,  mais  ayant  toiiLelois  une  cer- 
laine  culture  et  le  goitl  de  rinstruclion*  Aussi  se  moutrent^elles  plus 
tai'd  que  les  rodaclions  en  vers.  Les  écrits  eu  prose  obtenaient  plus  de 
crédit,  auprès  des  gens  désireux  de  s’instruire,  que  les  oeuvres  ri  niées, 
préjugé  favorable  qui  n’étalt  pas  toujours  bien  fondé,  car,  entre  les 
légendes  en  prose  (jue  nous  possédons,  il  s’en  trouve  plusieurs  ([uî, 
loin  d'étre  la  rejiroducliou  fidèle  de  documents  latins,  ne  son!  rien  dr 
[ïlus  ([lie  les  rédactions  dérimées  de  telle  ou  telle  des  légendes  en 
vers  pnuiiiérées  dans  les  pages  précédentes*  Tel  est  le  cas  pourcertaijies 
vies  de  Barîaam  el  Josaplial,  de  saint  Edouard  le  confesseur,  fîe  saint 
Jacques  de  (ialice,  de  saint  Julien,  de  sainte  Marie  rEgvfilienne,  de 
saiut('  Geneviève,  Mais  ce  sont  là  des  eweeptious.  La  plupart  de  nos 
anciennes  vies  de  saints  eu  prose  française  sont  traduites  directemenl 
du  latin.  Lorsqu’on  leur  aura  consacré  une  étude  détaillée,  que  nous 
ne  ]>ouvons  entreprendre  ici,  on  reconnaîtra  qu  elles  sont  l’œuvrcî  de 
nombreux  traducteurs  qui  difTéraient  ]]ar  la  méthode  et  par  le  style, 
les  uns  s’en  tenant  au  sens  général,  abrégeant  les  parties  trop  spé¬ 
cialement  tliéologiques,  s’appliquant  à  mettre  des  récits  édifiants  ou 
merveilleux  à  la  portée  d’iin  public  médiocrement  instruit;  les  aulnes, 
[)lus  exacts,  mais  en  lui  certain  sens  moins  intelligents,  s'attacbant 
à  rendre  littéralement  cliaque  mol  du  texte  au  détriment  parfois  r!o 
la  clarté  et  de  faisan  ce  du  style* 

Il  paraît  bien  certain  que  bon  nombre  de  nos  iégi^ndes  en  prose 
M  ont  jamais  eu,  pour  ainsi  parler,  d’existence  indépendante,  quelles 
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oiH  été  mises ei*  français,  non  j)Otir  être  publiées  isolénieut,  mais  pocjr 
lormer  des  collections  liaf^iograpliiques,  de  vérilables  legendicrs.  (Itvs 
lé^endiers,  nous  les  étudierons  |)lus  loin,  el  nous  làclun^ons  de  les  ré^ 
]>artiren  classes  pinson  moins  caractérisées.  Xous  verrons  qurj,  toul 
eîi  ren  1er  inan  t  tics  éléiïuuits  connu  uns,  ils  vai'ieiit  beaucoup  pour  ta 
composition  et  |)Our  l'étendue*  l/un  dVin,  que  nous  raii^^eons  parmi 
Jes  plus  anciens,  necomprenfl  que  quatorze  légendes;  uri  légendier 
d’Oxtbrd,  qui  pai  ait  avoir  été  formé  au  vn""  siècle,  n'en  contient  pas 
umin.s  de  ceril  cinq*  Mais,  en  deliors  d'im  fonds  de  légendes  qui,  dès 
f origine,  ap[>araîssejit  g^roupées,  il  existe  [ïliisieurs  vies  ([iie  nous 
savons  avoir  été  publiéesà  part,  IVotis  les  renconti'ons,  en  effet,  dans 
cette  conditioii  en  divers  manuscrits,  ce  ([ui  nVnijiécbe  imllemenf 
(pj'elles  aient  pu,  par  suite,  prendre  place  dans  tel  ou  tel  légendier. 
(fesi  de  celles-là  que  nous  nous  occuperons  en  proniier  lieu,  j)arce 
([u'elles  sont  orflinairemeiîl  les  premières  ([u'on  ait  mises  en  prose 
iraiiçalse,  et  nous  çherclierons  d'abord  à  fixer  l'époque  où  cil  es 
paru  J'en  l. 

VÎ-IISIONS  im  CKlrîuNDKS  (SOLKKS. 

l/usagede  traduire  eu  prose  les  vies  des  saints  jiarait  s'élre  intro¬ 
duit  dans  les  pays  de  langue  française  dés  les  ])remières  années  du 
\jrr  siècle,  peut-être  un  peu  j)lus  tuf,  .selon  rinterprétation  que  l'on 
rloniiera  à  uii  témoignage  du  chroniqueur  Lambert  d'Ardres,  qui  sera 
cité  plus  loin*  Iæ  coinrnencenieiit  du  xirT  .siècle  est  l’époque  où  la  juose 
française  prend  son  essor,  où  on  l'emploie  pour  des  (radncticms  on 
même  pour  des  composifions  oiiginales  que  jusqu'alors  on  avail  cou¬ 
tume  de  rédiger  en  veis*  Au  K\f  siècle,  la  prose  n  est  représentée 
que  par  un  petit  noinlire  fl  ecrit-s  :  les  anciennes  versions  du  P.saulier, 
quon  ne  peut  guère  faire  remonter  au  flelà  fie  i  i5o;  la  Irafluction 
des  Livres  des  lloi.s,  un  peu  plus  récente;  une  ancienne  description 
de  Jérusalem,  qui,  (m  sa  première  rédaction,  est  antérieure  à  la 
prise  de  la  sainte  cité  (i  J  87);  !a  cbronifpte  d'Ernoul,  composée  vers 
J  ïqo,  où  est  contée  la  chute  du  royaume  franc  de  l^alestine,  et  sans 
doute  d'antres  compositions  dont  la  dale  ne  jieut  être  déterminée. 
Mais,  dès  le  commencement  du  \ni"  siècle,  notis  voyons  paraîlre 
successivement  trois  traductions  fie  la  clironique  du  l*seudo-Tîirpin , 
les  récits  de  Villeliarflouiri  et  de  fîobert  de  L’iari  sur  la  (pialnème 
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croîsncle,  les  h'adneiioïis  üu  cfJînpilatiüiis  de  Waiicliier  de  DeiKiin»  sans 
parler  de  rlivers  ouvrages  anonymes  semble  légiliiiie,  inalgrn 
Tabseiice  de  données  précises^  de  rapporter  au  même  temps,  Cesl 
également  au  commeneement  flu  xin'^  siècle  qu’ont  été  traduifes 
les  premières  vies  de  saints  en  prose  française  qui  nous  sont  par¬ 
venues.  Peut-être  même  v  en  eut-il  (rantérienres.  Le  chroniqueur 
l^ambert  tfArdH-s  rapporte  que  le  comte  de  Giiiries  et  d'Ardres  Ban- 
flouiii  II  (tiaoG),  au  temps  où  if  possédait  le  comté  frArdres, 
cesl-a-dire  fuitre  1176  el  avait  fait  faire  par  un  tMiïaîfre 

H  Laiiflri  île  VV aben  frailleurs  inconnu une  traduclion  en  roman 
(de  lafifio  in  rffmannm'j  fin  (lantique  des  (lantiques^^^  el  se  la  laisait  sou¬ 
vent  lire,  l  ,e  chï  ooiqueurajoute  que  leinênie  seigneur  avait  appris  pai' 
cœur  les  évangile'^s  des  dimanches,  accompagnés  <le  sennnons  appro¬ 
priés et  la  vie  de  saint  AnUïinti  habilement  traduîltd^b  dette  vie 
île  saint  A  iî  toi  ne  semlde  j>erdue.  Nous  ignorons  même  si  elle  était 
en  vers  ou  en  prose.  Dans  le  second  cas,  elle  serait  ]diis  ancienne 
qu'aucune  des  versions  en  prose  de  vies  de  saints  que  nous  possédons. 
Les  premières  versions  en  prose  (Fécrits  Ijagiügj  aplùquos  qui  nous 
soient  parvenues  sont  très  piobablenienl  ctîlles  que  nous  devons  à 
deux  auteurs  dont  uous  connaissons  le  nom  et  les  écrits  :  Wauchier 
rie  Dr  üiain,  <lont  nous  avons  parlé  précéflemineut,  et  un  certain 


Aiicli'é  IhicluîsiK' ,  ïhft.  (fciléiti.  fîas  mai- 
fit!  Gtifite^i,  i/'Anires,  ^  .  (P«ris^  0)^1 

(À’  Liindi'î  csl  dùTïs  l  H'at^  îtfi. 

fie  lu  Ff\ .  \  \^  aon  d'jipi’cs  k  les  le  tk  J.aiiihf-i  l 
(i^trdres^  rllr  pîir  Andrt'  r)iirlieBJie+  iiinbi^VAi 
j'i  tort  tiue  nos,  ( leva nckrs  l'ont  [tm>elê  *  Linidn 
«cio  Diicluîstio  avait  lu  rpiHkniV)  au 

lliHi  de  U  V/wjTHtti'. 

On  il  nkiilifii;  eellc  vei^itm  du  Canlûjiic 
uvco  iiiic  version  poêlif|iio  du  lïkni'ft  livi'e  fjUe 
lunis a  conserver  uii  inamiscnldii  MausJ.I.  linitn- 
iiarti ,  /.CJT  îr/ufarlioits  de  tu  Bibte  en  vers  fmtiçuii 
itn  ijj^oycN  ffçc,  |i.  lâü;  fî-  Suchicr,  Zeksfhrijt 
J.  rünn  \  tJJ  j  Mois  celle  îdèil- 

tiliraiion  est  fort  d<mlen&(‘,  cai'  le  teste  de 
Liiiiibeil  d'Ardies  ne  nous  dit  pas  (jue  ia  liM- 
ilnrlioii  eitéculée  par  Laiidrî  liït  en  vei’s, 

\\  cïislts  sens  Je  litre  de  A/irafiv  une 
version  en  vei's  rlcis  évan^iL^s  fies  ilititanclics , 
;ir(‘om|iagiiés  do  semions  et  vlV'veiindes  (voip* 


Hutmtmn  ,  \  V,  ^<^13  c‘l  suiv.j  XXXIL  el  siiiv.^, 
-Mais  c'esl  l’onivie  d'un  AngJuis  appek  Iluljci  l 
de  Grelliïiiin  el  elle  ne  peut  être  iileiitiliée 
avec  celle  dont  parle  le  cliroiiiqueur, 

^Sed,  cuiii  ojiiuein  ojiiiijeiiii  scienlinni 
vavidissiinc  anipleclcretni‘  et  omncin  omnium 
< scieiainiii  t^orde  Leiius  retinere  netpiisisser 
«  virum  eruditissiinuiu  iiia^dstiHiin  Landericuui 
<i<k  abliaiii^i,  duiii  Anieiisls  lionorls  pi'ûesset 
t  cofiies  rloiniiiJO,  Caiiiicum  (lanlicni'tiin ,  mm 
«-sninin  ad  litteram,  setl  ad  mystkain  spirilualb 
■interprelaliôiïis  Iiilelli^eri'liaiii  ,de  laLino  in  ro- 
«:  minuiiii.  Ht  eomm  mysticaiii  virlutem  sapercl 
“  cl  Jiiteiîipetia^  li’iiiislerre  sîlïî  et  sepliis  initfi 
ise  lej^^cre  Iccit,  Evan^^elia  (jiioquo  plurinia,  el 
K  niiWJine  doiiiinkuiisi,  euin  seniionib'us  conve- 

■  nientilms,  vitam  qnoquc  sancll  Anthonii  ino- 

■  narhi^a  ipicKlaiii  Aïkido  diligenter  5 nterpeç- 
"  tiiliun,  diligcnlcr  ditilril.»  (Edition  du  W'  de 
(îmlerrov-Méiiîl glaise,  p.  173;  ï^ûi  H.Scripkues , 
XXIV,  [î(,8,) 


IL  rj-:c;KNi>LS  kn  j^iuïsk. 


Pîi:*rre,  vivant  en  Beanvaisis,  qui  conijîosa  diviTs  oi^ra^es  [>oür 
l'éveque  de  Beauvais  Philippe  de  Dreux  (f  c/  ))our  un 

seigneur  picard  appelé  (iuillaiime  de  Cayeux Ce  Pierre,  qu'il  paraît 
légitime  (î’ajïpelci'  Pierre  de  Beauvais,  pour  le  distinguer  de  ses  ikuu- 
l)reux  liouioiiymes,  traduisit,  en  J  2  1 2 ,  [)ar  ordre  do  la  comtesse 
lolanl,  femjïié  fie  Hugues  Champ  d'Avesne,  comte  de  SaioUl^oJ^^^,  le 
/.îùer  de  miraadt.^  S,  Jücobi  f  saint  Jacques  le  Majeur  ou  de  Comj>0S’ 
telle),  livre  public  au  xii*"  siècle,  sous  le  nom  du  jiape  Calixte  11  p^r 
un  Poitevin  nommé  Aimeri  l^icaud,dans  une  compilalion  où  Itgiireni 
rlivers  documents  aporrv plies  destinés  à  confirmer  ratirihulion  du 
livre  au  pape  Calixte*  En  tête  do  sa  translation,  Pierre  a  placé  une 
sorte  d'introductiojî  dont  il  a  emjiruuté  les  éléments  aux  récits  (péil 
traduisait Celte  version  diî  Livre  ries  miracles  de  saint  Jacques  le 
Majeur  n’est  pas  entrée  dans  les  recueils  do  légondes  dont  nous  pai- 
lerons  plus  loin  ;  une  autre  traduction,  probablement  un  pmi  moins 
ancienne^  v  a  ]U'is  place.  Toutefois  le  travail  de  Pierre  devait  éire 
ra])]ielé,  imisqu'll  est  assurément  Tuiie  des  plus  anciennes  traclnc- 
tions  en  pros<i  Ira nçaistMl  iuie  œuvre  hagiograplïiquc  dont  nous  ayons 
connaissance. 


Nous  pouvons  encore  rangej'  parmi  les  légendes  en  français  pu¬ 
bliées  isolément,  et  avant  le  temps  où  paraisscnit  les  premiers  lé- 
gendiers,  une  vie  eu  prose  de  saint  Eustaclio,  qui  paraît  avoir  joui 
dhin  grand  succès,  si  on  en  juge  par  le  nombj'c  relativement  consl- 
déivible  des  copies  (jui  nous  J’ont  conservée.  La  vie  de  saint  Eusiarhe, 


Voir  XüticÈS  pt  meifiU.<aits , 

XWIJL  j“  jktrfur,  iK  t)-i8ca  as-'liW* 

G.  Oniiâ,  ibiis  JÎOFHri^nVf,  XXI.  2(Vâ. — 
(ruiilftuino  Hf  Ljiyeiis  prît  à  In  Imtsk-iiie 
coiniiic  hcii’iiriiü  (1p  Jlicluu-d  T'",  il  vst  , 
n  cofte  occflitîon ,  iiieiilioiincà  j>liL^iciti^  rt'in  jscs 
iLiiis  VEstoiie  de  ta  ffuetre  faittte  <rAiiiljrois<! 
( voir I  edi liun  tie  G.  PÎirk^ô  i^i  laide  tics  iioiiis}. 
Il  iiil  lait  jiriaaiJiiiirr  à  Llouwncs  cl  biuntôL 
iviiiis  ni  lihertc.  On  ne  coniiaîE  |>:is  la  dalc 
rir  sa  niorl,  Luninic  il  lij|fWiTe  dans  Vffisiôîrp  de 
Gniihttme  le  MtirècJtut  (v.  avant  i  i(S3. 

ÎJ^  y  aurail  pou  de  vraisciiihlancti  à  lui  allrdjiifi’ 
nii  acte  do  laSo,  cniaiiaiil  d'un  fieî;rn(;.m.  dti 
uiciiie  iitnii,  cpii  çsl  rnnset'vt*  tiatis  le  'J’rcstir 
tics  rliàrlcs  (TcMiIcti,  aiODCj).  Co  doi  - 


liîcr  i!!sl  plus  jji'ultal^loiiitiiil  Ir  Ttis-  tki  ciYiisi- 
de  1  I  po. 

Ôi'Uc  Yoianl  est  la  «rniiitüsso  Volanl  w  a 
tjiiî  futiiddié  le  ivirian  dcfiiiHtainnôdo  Palrniô, 
el  non  jws,  rüiiimr  un  l'tt  sup^Hi-sr  ici-m^nio 
(Wll ,  L  cninicssr  do  Novvrs.  Volant ,  i|iii 
uifiil  dans  là  secoritiiî  moitié  t!ü  xin'  siotdt*. 

Stir  ia  rawssclc  dfi  foüo  aUrihulkm,  toir 
ilLit  Utt.  de  i(i  fr.,  vl  siiiv.  ;  Delîslc, 

Aüte  sur  h  m  ueit  iaiitute  a  Ik  rnhacutis  ameti 
mJacoiiim,i\&mh  Citfdtn.t histavifiHe ,  :^i*  srrit%  Il 
1 187^*),  |>*  '-Jj:  l'ViofloL  Etuda  eomfîOsteUfiuex . 

i  (Giâi  .Wrjcri'fTaff ,  IJvtn-piiol, 

eJ  Voir,  sui-  la  vctsiuii  dt‘  l^it-rrr ,  Autkef  et 

ejetffiitf  dff  muHasn'it/! ,  XWllï,  pupiie^ 

ji,  33'So. 


’6S2 


l-K(ÏKM)KS  ]I\GI(K;RA14IIQI  KS  KA  KHWÇVIS. 

dont  l’ongitial  ost  j^rec,  est  un  pieux  roinaii  plein  des  plus  etnou- 
vantes  périjïélies.  On  a  vu  pins  liant  que,  de  !a  lin  dn  vu"  siècle 
jusqu'au  xv^  on  eu  avait  fait  jusqu'à  oiikp  ^ersions  rirnèes.  On  ne 
seja  pas  surpris  d'apprendre  rpreile  a  été  au  moins  quatre  lois  Ira- 
diiite  en  prose,  luitre  ces  versions  en  jirose  d  en  est  une  qui  (ioit  être 
mentionnée  présentement,  parce  qiudîe  se  rencontre,  Cü[>iée  à  part, 
dès  le  milieu  du  xht^  siècle  environ.  C’est  en  elTet  à  celle  ê]KKjne  (pie 
nous  attribuons  le  ms*  B.  N*  fr*  2^04,  on  elle  a  pris  place  entre  une 
\ie  de  saint  Denis,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  une  ancienne 
traduction  dn  Fsendo-Turpin,  Elle  n  a  été  admise  que  dans  un  petit 
nombre  de  nos  anciens  légendiers^*^  la  ]îln|>art  de  ces  recueils  ayant 
piéléré  une  autre  version*  L'auteur  de  la  irafhiction  que  nous  vou¬ 
lons  faire  eon naître  écrit  d’un  style  alerte  et  îamilier,  émadlé  rie 
locutions  pojjulam^s  qu’on  n’a  pas  coutume  fie  rencontrer  dans  les 
(Ouvres  fie  ce  j^enre*  C'est  qu'il  s'adresse  à  fies  auditeurs,  non  à  des 
lecteurs.  Sa  vie  de  saint  Eustacbe  est  laite  pour  être  lue  ou  récitée  à 
liante  voix  devant  un  auditoire  avifle  fie  récits  merveilleux.  Nous  on 
transcrivons  qiielque5r  extraits  d’après  le  ms*  fi\  a464,  dormant  eu 
note,  pour  aider  à  la  comparaison,  les  premières  licrnes  de  la  vie 
latine 


Bibiiothc'ijuy  Sniiitn-Gcncvipve  588,, 
ibl.  lüC  tl;  Mnséf  fol.  89  Dil>!. 

tliiHippH. ,  sdl.  5o(vtjir  A'o/iVtfs  srrfa?i™irc  +  XXXV, 
j/"  p.  Lvflii  77a  (Jîafr  de  lu 

Soe.  dçs  fine.  tejpteSf  i885,  p.  64};  B.  X. 
fr.  1 83,  art*  78;  fr.  i85,  ai'L  48;  Mm.  bril., 
Atld.  171175,  art*  38(^Kmr  ki  Imis  deriiiersi 
de  ces  marmserits  ^'Oir  trnû  lé^eudier^ 

ff^aiicais  àtti'dniês  it  Jefiit  Befri-,  dans  H 

i  viraiis,  XXXVI,  43o,  47a,  483}:  Bnixt-lks 

9aa5,  loi.  aSo;  Oxford ,  fjuccii’ s  Ooîl.  3o5, 
fol.  I  aa  d. 

M  onibi  ilîus,  ,  ct  .^*4.  ^5.  ^ 

fttpt.  VI,  laS  {30  scplembre).  Çâ  (?1  k  nous 
rorrî^ûiis  uiî  eümplétons  le  texte  à  l'aide  du 
m;-.  B.  N*  lat  ^577  {%*  sittik]  : 

In  (lirbii^  Tiajaiii]  imiHïcoiüFis^  clæmDiiinn 
viacoUi  failuriâ,  eral  iiiac'ÎNler  iiiililum  iimuînc  IMa- 
riflus,  gepRn':  iteciïiuliini  earncm  inslj'iiis,  opUxJS 


nrd  Ela^iinviinm  üfCi'iïlio  cïijiïtiis, Dp^ribuEf  h  jk» 
ii-l  jualdia  ciincl!^  ^iitiitnm  erat  |in'ililiis  jueriliïc  -> 
siihxenkbal  ,  p^t^QOinaiHi.li.ir  ^ravuliii  iii 

[tidirio;  pji:iri\s  i'^Uaïii  a  jiiEltciliiis  jujiLsile.  i|Hiiiiï3tLi:t>< 
lek^^sbal;  üoîvlfis  leslicbat  es»  rien  les  saliabnllf'^], 
ut,  ut  vere  (tirftnj,  eiitirlsit  jniHgeiibbn»  in  vlta.  :«(ia 
!tis|}iînsaiis.  fiiciil  in  Actibiif^  apüsLniomin  Icgitiir,  nt 
fitiant  in  hiü  lein|wribiiK€nmi4iii!^  vifb  rulnr,  rialwliui 
\ero  i‘t  roiijH“i‘ni  cafîcin  siih  ilannninun  ci  H  il  ira 
miri|i>iUén] ,  «ictf  ÿiinileiïi  n»>ribii^  inarili  scrutent ia'. 
Rrm'n'diitLir  ei  fïlü  tlnn  qii»s<Klinijil>tiiTi  |tn»|ii''îjjL 

^nbimtaLe.  Pi^l  iiobiii^  ÎTt  jiinEtilia  ut  |H>trim  in 
iH-itu,  mL  et  ipïii  Ibirbarî  Hul;iJ»garcntiir  ab  .^.^u  l'Ii^ai 
Eiriiin  ^H^taationu  rnduslriiis  omntb»!»  <ii(‘bi]!:t.  Srd 
lni^(el4e[>r^«  et  EMjnkntiü  qui  s^tiiip;!"  et  iibiqne 

aA  !$E'^  $^îbi  dignoH  VQcat,  non  deiipriLit  Inijiis  op^ra 
m'c  vnliiiît  ln'nîf^au^  *'%  Dï'n  mmlpni  sine 

inertedu  (tew'^ri  idolntria^  r«nteclùin  Icnehri^*  mhI  , 
secuuijiiin  qiHxi  ürripliun  quod  t  in  tunuu  guntc 
■<|iu  opiratiir  justitiinn  acce'ptiia  est  ei  ,15 1 . 

p'nenil  ad  îstmn  benigna  mistriroixlift  l'I  l■lJn> 
'^ab  ari  tuii  ^  ebiit  mk^cIo  *  *  , 


*'  Lii-ljibli  «rapivs  le  tits.  lat,  55^^.  —  Mninbrtlius.  '  ■ 
■  lioc  ^[>dù>. 


-  ¥ 


liidusfnus,  ne  Iwaignn-ip..  —  ^lombi'itiu^  :  î^r]  viifl 


II.  LKCIvNDKS  K\  (’ROSK. 


;is;i 


Viiici  le  coiniiieiiceinent  de  la  versitm  françcnise  (B.  li-  'i/jfi'l 

fol.  .M  : 

i 

\u  Ii’tis  Ti'aj^iii  ]Viï][)!‘ri‘orj  i  u(ï  di^ul>lrs  nMiU  !;raiil  loirr  f^niiiî  pnoir,  tju,. 
lui  fjuf‘  par  st^s  iiiniistrrs,  [tu  ('^]  nus  lioiîi,  nu^stres  dir\ alk'r.s  fl  {If  "niiil  ligiiîigr-, 
IMacitlêis  ])ai  uou  ^  fîraiil  rit‘iirsc«\ tiouorfî!  sor  toz  ifs  iiuiifs;  Jïie%  nu  pik  j  o\  ij^l 
\ïn\\  dfl  car  il  cstoit  fii  fiior  fE  m  lUCSCiTaucf.  fa'  fîiloi^  iloinaiîfs ,  ivî  vos 

•  lirai  por  quoi.  Il  sfcoroil  to/  rfk  (pii  tuoii-ut  lufstier  de  serors;  il  aidoit  ta/.  cf[s 
ipii  fl  voient  iiicstier  daide,  nls  (pii  (^stoifut  grevez  en  jiigeiuent,  les  torsjugie^  fi 
les  diiinjHifiï  il  tort;  il  relevoit  de  son  avoir  Ji's  povres;  il  revestoit  les  nuz;  ri 
ri'peissüit  les  faiiirdleus^  il  deparEoit  de  ses  vîez  elioses.  il  seiiibloit  ja  au  lens  (fe  lores 
f-oriïdie  le  jneudoine  qui'  saint  Pierres oonverli.  Il  avoit  teiiie  fraiitr»;'le|  rnanierf^ 
qui  moût  li  ri'semîdoÎÈ  bien  de  fioiies  teehes  rl  de  îiunes  niors.  Mes  eh'  esloit  aiisi 
en  eiTor  l't  aoroil  les  vdres.  Cil  dur  avoient  Jj,  eutan/  qu’il  norrissoieut  d\in  cuer 
et  d'uue  volente.  Ciicor  vos  df  (dus  de  îiii  qu’il  estoît  lions  en  guerre  el  luins  en 
jiislice,  si  qu’il  lueloil  toz  ses  aiiejnb  au  desoz,  et  toz  iSarbarins  inelott  il  iieis  soz 
jiié.s.  De  ehiens  l'I  d’oiseflus  savuil  ii  qant  qinî  l'ii  l'sEoil ,  di-  bois,  de  riviere  et  do 
ibecieid^^:  en  ce  s'estudioil  il  eiias('iiu  jur.  Mès  Noslre^  Sires,  fi  pins,  li  fïeboneres, 
qui  bien  set  et  voit  hs  (juev  li  doit  a  soi  apeler  e!  atrere,  imt  mie  en  di'S|)il  h's 
lioïK's  oevres  deî  haut  borne,  Uf'  le  bon  ruer  (ju’il  au>if  el  ventre,  e^t  encor  estoïl 
('/>v(  17.  df^  la  iiu(‘  dViTor  et  de  mescieance.  Il  riel  vosi  mie  lessiri*  sanz  gueiTedon, 
car,  si  conie  rKscriturc'  dist  :  ^  Kn  lûtes  iiianieres  de  gcriz  qui  Deu  eroiiMit  l't  aiment 
B  ('t  qui  liéenl  a  droit  et  a  reisoii,  il  plest^*^  bien  a  Rostre  Seignor  n;  el  pur  ce  ot  il  jiitié 
def  haut  liüine  et  îe  vost  sauver  en  lei  mauere  que  je  vosdirÈii. 

ün  jor  avint  qiîM  issi,  si  rom  il  a\oît  l'ii  us  et  en  costunu',  as  iuonlaigrje> 
|iur  cliïicier  a  tôt  son  eslbrz.  a  lot  son  baudoirel*!,  a  tôt  grant  eoni|ïa%riie  de  che- 
A  allii  rs,  et  vit  tanlost  devant  ses  ielz  une  grant  asseniïdée  de  cers  (jui  peissoiciit,  el 
i)  lîiiitüsl  de  latirier  scs  compaignoris  jiar  torbes  et  par  esdueles;  si  eortit  grant 
aleüj’i^  après  les  cerz*  Que  que  li  chi'udier  énlendoient  a  la  rbace  el  a  la  prise,  ez  vos 
un  cerl  plus  bel  et  jiliis  grant  que  Euit  li  autre,  et  sVn  vint  |jar  dînant  luf,  et  .'je 
(Kirti  de  la  cmiipaignie  a  .s  autres ,  et  se  leri  cl  boisia  deden/.,  la  ou  îi  cstoil  plus  espes. 
f^lacîdas  le  vit,  ipii  moût  le  covoiia ,  et  leissa  Eoz  ses  cuiïqiaignons ;  si  rùi  iit  aj)rê.s  a 
mesnièc  esclierje.  Tait  cil  se  hissèrent  et  recrurent  quî  avv’r  lui  estoii'nt  :  mes  iï  ne 


if 

rk 


Cf  mot,  cjin*  nous  ^eslitul>ll^i  <Ja|it'és 
d  ;mlro:s  riiiinMSfi'its,  riiarajiic  aussi  tliiiis  la  l'ïjjiif 
de 

Lutnlioii  po|Ht1àire  tjuî  ("<t  srHivnil  em- 

|>[<néé  pour  rliro  tpi'il  v  a  soiipeoii  de  luililsea. 
Ainsi  dans  Je  \teiiejilrei  de  Reims  {ikl.  N.  de 
Waitty,  ^  nS.vJ  :  tiAdés  avril  il  en  Teiiijïïiei's 
'  <]f»u  |!Oil  don  leu  ■  ;  mais  ieî,  comme  en  (rentres 
t'vemiïltis,  le  sens  est  plutôt  :  ^  il  y  eut  [chez 
*t  hiisfactieji  un  dotant, une  taelic.  *Cf  Mo  foeutîûn 
a  (ï.'Kii  li'oii  fftinîJiéro  à  eortains  cnjjistes.  Ainsi 


dans  le  ms.  de  l^von  :  niiiais  grani  defaïUe 
El  voit  en  lui.  * 

Siiiiii  /W,  (Ieiiis  c!',  les  Arles  des 

apôtres,  ih.  S. 

S. -G 011.  et  de.  hener  fi  de  ifibict\  — .  ï,(. 
trndufleur  a  Jongneineiil  (laraptirasé  ces  tmU 
du  leste  lalin  ;  *  Krat  veimlioiie  indusims  oni- 
w  ni  bus  diehiis,  >• 

5.  G011.  Tonie  tnunim-.  *  .  itfduisent. 

S.-Cieii.  fmadcifiei  btin  c«jh  om/d  ejcercda 

et  ijhria. 


:t8'i 


ij-;f:i-:M)Ks  iixciofiiumîioi  ks  kn  i'iîwcms. 


fil  ne  las  rie  jtcivu/,  aiiiK  üst  lo/.  joiv.  sa  si  rfnn  Drus  lo  vost,  ne  ses  rlie\a\ 

ne  recrut;  ne[ne]  leissa  [a]  aier  |>ar  les  broces  ne  jjai  essîirü  ne  par  espines  après Ic^  cerl , 
e(  ja  in  li  CKFîi  mont  esloiji^nieiî  cbi  tote  la  eoiupaî^nie,  ei  sdi  moula  sor  une  rtselu*  l'ti 
haut;  si  s^iresta  et  eslut  iluec. 

Lî  mestres  des  elievajirrs  saprueba  lot  saiiï  sa  eoiiLpai^nie,  et  remania  toi  enlor 
soi  et  environ;  si  rleusoil  en  manière  iî  poïst  ce]  cerf  prendre;  iiiùs  cil  rpii  a 
toi  le  seris  et  toi  le  savoir,  par  s<i  donçor  et  par  sa  miséricorde  porcbaca  et  cbiK^a 
relui  (|iji  le  ced  eiiacoit,  et.  btn’sa  celui  qui  leceri' \oioit  lierser,  par  soi  intasnie,  non 
par  autrui,  ne  mie  si  coin  ÎI  eonverti  Cornille,  le  Mal  home,  paria  bonclu*  saînl 
IVre,  mes  si  coin  Ü  converti  saint  ï^ol  par  sa  cieniostrance*  ï^lacidas  sVstut  [liuec]  _ 
ion^nemenl  et  se  nierveifloit  de  la  grandor  et  de  la  lieaiité  del  cerl ,  mes  saiiK  et 
pooîr  li  fallüit  del  preiuire.  Kusi  esloit  Lot  ]>ns  (1.  43)  de  re  tpi’il  nei  pooil  jicendr*'  ; 
mes  Nostiie  Sires  li  mostra  joivs  qu’il  ne  montast  en  Famel^d^  (>t  (pi’il  nVncharcluiSt 
etïosf'  ne  nVnpreïst  dont  il  ne  [se]  poisl  clievir*  El  tôt  ainsi  coin  il  lis!  J'asnesse  parier 
df‘SüK  lialan,  et  reprendre  le  vassal  fie  sa  musardie,  lot  autressi  mostra  il  a  cestiii, 
entre  les  cocues  dcd  cerf,  le  sigiii‘  de  la  ^e^ne  croix  plus  cler  et  plus  l'fîsplendissanl 
i[ue  iî  rais  del  soleil,  et  en  niileii  des  cornes  riinage  iioslce  seîguor  Jiiesu  (IrîsU 
(pli  Mst  le  cerf  paiier  en  guise  (rome;  et  apida  f^lacidain,  si  li  dîst  :  «Placidas,  por 
fl  cpiüi  vas  tu  rncoutri'  moi?  que  me  demandes  tu?  Voix  [(jne]por  l’amorile  toi  siîî  ji‘ 

K  vermx  en  ceste  lu'ste,  <]ue  tu  [me]  voies  et  ([ue  lu  me  coiioisses*  Je  sui  Jfiesucrist , 
fl  qui'  Lu  sers,  l't  si  n'i'U  sex  mot.  Je  ai  Inim  viui  les  aumônes  que  tu  Icx  chascun  jnr  as 
jjüvrr's  et  as  Iiesoigiieus.  Or  nie  snî  \enux  a  Loi  moslrer  par  cest  cei  ll  Tu  bées  a  la 
IC  prise  fie!  cerf,  et  je  hé  a  feiv  de  toi  ma  proie,  'fii  ne  lieras  ne  ne  prendras  le  cerf, 

«  mes  je  ten  nienrai  pris  et  lié,  qne  il  n  est  droix  ne  reisoiis  tpic  mes  amis,  qui  tanta 
n  tel  de  boues  O'evres ,  serva' d('s  or  en  avant  lesdeables,  ne  (pfil  aorf  les  vdces  qui  n  ont 
«  ne  si'ïis  ue  savoir,  ne.  secors  n'aide  ne  purent  fére;  et  jior  ce  ving  ge  f‘ri  terre  le 
rt  monde  sauver  eu  tel  sf^inbîartce  eomc  lu  jHiex  \eoîc*  » 

Quant  M  inestre  des  chevaliers  oï  le  cerf,  qu’il  cuida  (pic  a  lui  parliist  si  lii 
si  esbaliiz  et  üt  si  graiil  ]ïeor  (jifil  chaï  de  sus  son  palefroi  a  lern;'.  Quant  il  lu  œ- 
vpjiiisî  et  il  ot  son  cuer  l'epris,  il  se  dreça  et  ^ost  veoir  pîus  (‘utentivcmeiit  la  nier- 
¥eille  qui  M  estoil  appareüe.  Sî  dUt  enlre  ses  deux  :  «  Quel  un^  veille  i‘l  (pielle  vision 
«  ('St  (‘e  qui  mV^st  apari'Ue?  »  El  <lisl  ;  a  Bi'au  sire,  descuevre  moi  et  demoslre  ce  (pie 
fl  tu  dix,  se  lu  velx  qiu^  je  croie  en  loi.  u  Lor.s  li  dîst  Nosiri'  Sires  :  a  EnU^nt  a  moi, 
fl  Placîdas,  je  sui  JIk'su  CrisL  (juî  de  noient  Us  le  ciel  (H  la  terre,  et  les  diij*  elemeux 
«  en  jiij.  leus  mis.  .h*  lis  le  joi%  je  fis  la  ruiit^  j(*  Ms  clarté,  je  fis  tenhdncs,  je  lis  l’aula' 

*  crevant  et  le  soleil  raiaiiU  je  fis  la  îune  por  la  nuit  anliiiiiimdr  et  les  (vstüibvs  por  \v 
K  ci(d  atoriier.  Je  l'slabM  le  teiis  et  les  aux  (^t  les  jorx  et  les  mois*  Je  fui  cil  tpîi  forma 
B  home  de  terre.  Je  fui  criieirn'X  eiiseveliz,  et  ri'snscîlai  au  tierx  jor  d("  mort  a  vi(\  » 


■Chovniicher  ï'^nuvel  v  est  unt'  esprOîSsioii 
lïitîiï  (jniî  sîgnififj  «  trniriper,  ufsc'r  de  pcr- 

irlidie»;  \o\v  A.  Tobler,  Cemp les  rendus  de 
l 'Acad,  de  Berlin ,  i88a,  jKb'ia,  et  flhL  Htî . 
de  Itf  Fr,,  XXXÎl  ,110.  Ici  le  sens  pamit  èUe 
pliilAt  5'cinhar<|ner  tcnicrniremml  dnns  nue 


■  entreprise  ^  ;  it  v  a  dons  le  ia lin  :  Demun*irtti 
iüi  Ihfix  jfidieintn  laie  «rm  tntwre  Ht'fpi4î  mpra 
sii/c  virtatis  maijnituditteiu.  CJ.  monter  au 
dons  l7f(V/.  de  Guili  le  Muf^chaF  v.  538/i. 
S.-Gen.  et  que  ta  coaiifJiV.w 
Le  copiste  njoute,  par  evvvu\\si  ot. 


fl.  l.KflKNDES  EN  PltOSK. 


De  iempp  à  aufre  le  IracJncteur  introflinf  claiî.s  son  if'\te  rertaitis 
coinnienfaires  de  .sa  façon*  Ainsi  le  mot  arerm  Ini  a  iourni  la  matière 
(les  e\))ficatioiïs  qui  suivent  : 


{Fol.  f)S)  Quanl  ro  \ît  li  tinuii;  (jinl  iio  Irs  porioîl  l'.sci'ülIfT  Jif‘  |,)|- 

ci’e^incr,  il  coiii^ndii  (jii'il  fussi^nt  luit  rjuntiv  mciii'  vu  Tarrini',  t^l  (jurri  f<)r 
('fUTruii  lion  snu\af:;e.  f/ari'inne  sr  ^'?itôît  une  f:i’niil  placi'  vu  Uoüïh'  ou  ft  jocictil 

a  iV‘SCj'fMiii(\  ii\  fi's  (famoîsof(‘s  i  lai^toirnt  for  bail/,  ri  lor  <[ari'olf‘S,  li  rlauioi^rf  i 
poi^iioirnt  lor  cJtrVciv,  li  rluanpioii  i  <ïünuirii!  1rs  rox  J’rinprrror.  vi  Ji  barlieioi' 
i  jooii'ii!  ù  iWav'ijiir,  as  bu rr nus  rf  as  fnlevasî.  Pur  ti‘S  jriis  rt  por  nutrrs  snsciii- 
biùicHît  iliirr  as  jcsli'S  eif  dr  la  ritè. 

Xousavoîis  cru  utile  de  donner  ([iielques  exirarts  de  la  vîe  desnini 
Kustache  parce  quelle  présent  le  des  pardcidariles  de  style  (jue  nous 
n'avons  pas  rencontrées  ailleurs  et  (pi  elle  est,  en  somme,  un  flocn- 
ment  inléressanf  et,  pour  une  Iraduclioiu  assez  firii^inal,  de  la  prose 
française  dans  la  |>reînière  moitié  du  ahï*^  sit^cle.  Nous  Iraileroiis  plu.s 
sommai i‘emenl  de  quelques  autres  légendes  françaises,  un  peu  moins 
anciennes  peut-être,  mais  qui,  pourtant,  ne  peuvent  guère  être  pus- 
lérieures  au  milieu  du  xru*'  siècle. 

I.e  inamiscrit  fr*  d'après  lequel  iiou.s  veuims  de  donner 

quelques  extraits  de  la  vicMlc  saint  Eustnclie,  renier  me  tmeore,  nous 
1  avons  dit,  une  vie  de  saint  Denis,  Iradnile  de  la  k'^gendi'  iM'digéo  paj' 
labbè  Müdiiint'î,  dont  i)  convient  de  parler  ici;  car,  de  même  tjue 
celle  de  saint  Jiuslache,  elle  fui  écrite  pour  Joinner  un  livre  a  part,  lU 
na  ete  introduite  que  fardtvement  dans  certains  fie  nos  legendiers. 
Nous  ne  savons  ni  par  qui  ni  exaclomcnl  à  quelle  épi>f[ue  elle  a  ete 
mise  en  français*  Tout  ce  que  nous  pouvons  atïinncr,  cesl  qu  elle  est 
antérieure  à  i  q5o*  Nous  la  trouvons,  en  effet,  flans  un  inanuscril  très 
richement  enluminé,  (pn  fui  r^xècuté  a  cette  époque,  et  dans  mo- 
naslère  nièim*  df'  Saint-Otmis^-^.  Kllese  rencontre  encore,  soit  isolée, 
soit  jointe  à  des  c  oui  positions  ffuM  tout  auli'e  caraclère,  en  plusieurs 
manuscrits  du  xrii'  au  \v"  sictde^^l  î.cs  légimdiers  proprement  dits 


\t>\v  Ilisi.  lia,  fie  ia  Fr.,  iV,  fîiO;  Mo 
lînier,  Les  soit t'ç^s  de  i%'sl.  de  Ft  r,  1, 

Vû  i  I"  t  )nJ  islf ? ,  jVûliVc  stt  r  a  tt  lirrt  /t  pÈiittttm 
exevate  cr  f2.J0  thinji  iaidmY'C  de  Sdutt-Î^ems 
[fiiid.  de  IFcttlû  des  ciuiriest  WWIIf,  /li-i  )* 


Psnls.  B,  V.  fl*  fi 96  (îiiiiïlmcrîl  Ijiîl  i\ 
Saiiif-Uriib),  lo/iU*  i35oî,  icgCin; 

Tfüjt^s,  igSTï;  Miisvo  brlL,  AdJ 

liVticïb  {viiivllÿnuifwi,  VI,  U;);  Um\^  Vitxj, 
|i>L  3* 

^9 


iiiST.  i.iT'mt,  —  \xsi[j. 


38n 


^i'nic,\nKS  H  vci(:K;ii\fMiioib:s  fa  rinxcMs. 


ou  l'ile  a  |>ris  jjjlact*  simï  peu  riojiibrcu\ ces  reruciLs  avant  géné- 
raletnenl  adopté  une  autre  traduction  plus  lillénile  de  l’œuvre  de 

laJïbé  llildüin 

Notre  vie  Frani^ajst*  de  saint  l)enis  nVsl  pas  la  Iraduclion  ]>ure  et 
siiMplr*  de  rouvrage  dv  llildüin  :  le  tradudour  va  ji>int  divers  nior- 
(‘eauv  relatifs  à  saint  Denis,  dont  le  déîaiî  a  tHé  donné  par  \I.  Delisle 
dans  rartlcle  pi'écilé^’^l  (7est  du  reste  ce  r|u’!l  nous  ap[ïrend  à  la  (in 
d’un  prologue  ([iiî  ne  paiaît  s’étre  conservé  [[uo  rlaiis  un  manusci  ft, 
le  II"  696  du  londs  Iraiiçais  de  iioli'e  lübliotliécpie  nationale.  \on& 
croyons  utile  de  n^prodiiire  ici  ce  [)rologuie,  avec  les  premières  lignes 
de  îa  \ie  [)ro[)renienl 


Mi  ^eigiieiTT  et  mi  compiii^ijOR »  vo,slre  conmundejnent  et  \o/  prieras  néont  son- 
ventfîS  foi/,  contraint,  et  encor  contraignent  <le  jouren  jour,  a  liiire  etaordener  nous 
aucun  li  eLié  on  aucune  fïcle  istoire  (juî  vous  soient  plesanta  oir;  Tnès*  ponr  la  petï- 
tecc  de  mon  engin,  je  ne  vous  puis  rien  fore  de  moi,  ainx  coinient  encor,  so  je  le 
puis  lero,  que  je  preingne  on  bouche  daiitrui  et  de  plus  sages  tic  moi  ce  que  je  vous 
baiidroi.  8i  me  \uel  estorciei*  et  ontremetie  de  traire  vous  de  latin  en  IVançois,  de 
pbisenrs  volumes,  ebose  qui  plesant  et  hone  esta  oïi'  a  touii  ceux  qui  bien  vivent 
ot  Uonestement  en  la  foi  crestienne,  especiaument  a  nous  toux  qui  sommes  ne/  et 
êstrai/  du  roiamne  de  Fiance.  Si  n'i  a  rien  tpic  pure  veiité.  Si  pouire/  en  cete 
buevre  voier  mont  tle  beaus  iaiz  et  de  loables,  et  moût  de  niavab.  Si  fait  bon  tout 
oïl’ :  les  boucs  fiuevi'cs  pour  fere  les  et  pour  tlemorer  i  par  bon  essample,  les  niau- 
veses  pour  Ibïr  les  et  cschlver.  Kt  tout  aulresi  conme  missires  sainz  Deniscs  fu 
chief  et  patrons  de  I  Vaiiee,  et  par  lui  furent  no/  anciens  peres  entrodiii/,  et  nos 
après,  en  la  loi  cresbenne,  tout  aussi  vuell  je.  a  laide  don  Pere  et  du  et  du 
Saint  Fsperit,  de  ses  fai/  et  de  sa  glorieuse  passion  et  de  ses  coiupaignons  f'ere  chiel' 
de  coron  ne  et  eonmencemeut  de  cete  buevre.  Et  por  ce  que  aucuns  ne  cuideroient 
pas,  2)ar  aventure,  que  aucun  gturieus  martir  et  confessor  et  aucunes  glorit^uses 
virges  reposassent  en  l’egllse  don  precious  martir  monseigneur  saint  Denis,  se  il 
ne  savüient  la  rrson  et  la  maniéré  conment  il  i  furent  aporté,  le  me  covient  cliou- 
chier  en  ceste  huevre  après  les  fè/  et  la  glorieuse  passion  don  très  beneurè  martir 
iiionseigneur  saint  Denis  et  après  rinvention  de  li  et  de  ses  coiiipaignouî),  et  après 
aucuns  miracles  que  \ostre  Sire  list  por  lui  ou  ben  ou  b  est  oro  on  cors  ensepon- 
tiire/  honorablement.  Si  comiieiH'erai  einsi  eu  non  de  la  sainte  Trinité,  amen. 


Snîiiltr’Gt?Hf:viêv(! ,  588,  toi,  8g;  Musée 
(Validé  4ât),  toi.  Bilil.  PtifillippS  3680, 

îirl,  28  i;t  cj^traif!^  ,  XVXV,  i8g); 

di’iiv  des  ti‘<îîs  légeiidîei’s  ipii  |K»r1(!iit  l^'  mem] 
de  Jf^aiï  Belel  [Afftirès  fit  ejï;trüita ,  XX\\1, 
iio);  Ovfoid,  Qa((-u\  Coll.  3oa,  fol.  g4  d.  Il 
<'sl  i\  rtmianpier  lous  maïuista^its  rcu- 


lèrmviil  îoissî  \n  Ge  de  siiîiil  Bustaebe  donl  on 
ou  a  parlé  codesstïs,  p.  38^,  noie  i. 

Voir  .VütjVi's  Cf  fiætrmh,  XXXV,  484 
(mtticû  du  ms.  B.^  X.  Jï'.  6447). 

dfi  l'l‘'üolû  f/tv  cftftries,  XXXVblI, 

453. 

Ainsi  corrigé;  preiiiNTC  Jcooii/h^;. 


II.  l.Kf; KM )KS  F':\  |ï|U>SK. 


:i8' 


Ivi  cottwiieenf.  fi  pü  ei  la  fmsion  mmi^féjtf^nr  saint  Detiis. 

VpW's  la  propose  Jiiort  que  uoslro  sires  Jîienu  Crh,  vrrais  f>eii\  et  verstîs  boru^  , 
wHit  .soiilïnr  eu  la  veraie  eroupoui'  Ift  saîu  de  inuiïdej  H  après  sa  lesurrtvrion  el  s:* 
glorieuse  asi;enssion  es  sbïijk  cieix  ou  il  siet  a  fa  deslre  son  pere»  lu  doctrine  et:  Il 
preescliemonK  des  apostres  s'espunili  et  s’esteudi  par  toutes  teiTes  et  parvint  a  toiUe> 


maniérés  Je  gent.  *  . 


Si  Ion  cufiSfidùnMjue  lemannscril  696  élf^  evéciilé  à  Snint-F )fjnis, 
ou  seva  snm  Wouie  poi-td  A  rroin^  (\w  Je  fi^ditrlenr  de  ceMe  eonipi- 
lalion  relative  au  sainl  qu\  était  regarrlé  comme  lejialron  Hti  royauine 
df‘  l'"rancef^\  était  un  inoine  de  l'ahlîaye  Idiulée  eji  lltomuHir  dr*  cv 
sainl,  et  f|ue,  par  ces  mots  tUi  début  <f  Mi  seig^neui'  vi  mi  corH|)ai- 
‘(giiüiiJ»,  il  désigne  sou  alibé  ef  ses  cortlréres. 

Entre  )<^s  légendes  en  pr(js<'frani;ülse<|in  tml  été  publiées  isolément, 
soi!  vei's  le  temps  où  ont  paru  les  preniiej-s  légeiirliers,  soit  méiut? 
a  une  épo(|iie  pins  ancienne,  il  lAul  compter  encoi'Ç  celles  fl<‘  sain! 
Hrcndan,  de  sainl  .lidîen,  rie  sainl  Jaapms  de  Galice,  flesaintt^  .Maru‘- 
Madt'leine,  de  Barlaain  ef  Josaplial,  d(‘ saint  l^ilrice,  de  sainl  VasL 
de  I  Anté<dirisU  une  version  de  rEvajïgile  de  Nifodéine,  eh\ 

Nous  j)ossé<lons  deux  versions  en  prose  de  la  légende  laline  de  sainl 
lîreudan  (f V/rv ou  yavufafro  sancti  LNine  d  elles>  rjin  f^sl  assez 

libre,  se  reurpntre  en  un  grand  iKïnil>re  de  légendiers  Iraitçais,  comme 
on  le \fi‘ra  dans  la  snif(‘ de  c(Jlc  notice;  laidrfs  beaucoup  plus  exacte, 
iH!  nous  a  été  consoi'vée  que  dans  le  ïnai>us(‘nt  lE  V.  ir.  î  55d,  qui  esl 
un  vasif*  retOîcil  d  ouvnigt^s  vaidés,  la  plupaiJ  en  vers.  EelleMU  a  eU» 
publiée  deux  (dis,  daJ)md  par  A,  .ïnbinalf-^  puis,  récernmenU  pui' 
M.  Wabîundf’^l  l.e  mamiscrif  a  été  exécuté  ni  1  nSi);  la  version  /nuis 
paraît  sensiblement  antérienn*  a  ceftedalCH,  mais,  ab/rs  même  qu  elb^ 
sejMïl  postérieure  a  U  /nlliem  rlu  xnpsiécle,  épotpte  où  ap))araissenî  nos 
plus  anefens  légendiers.^  elle  1/  en  flevraii  pas  moins  être  îmuïfiounee 
ici  pnisqu Viif  na  éléadjuise  en  aucun  jwneil  de  légendes  IWinçaises, 


''J  \  oh  L.  Dt'Msîr.  Nûiicêa  r*/  .  XXt . 

'C  jiciïlir ,  3^0-1  ♦ 

t.a  ii'ifPfifît'  htiliiP  ih  nuinl  firii}utaîfn\^,  d^’^r^r 
ittw  irnduction  inédite  en  prtj^e  et  en  pfiéne  m- 
umnes  (Péios,  ]  fi36). 

f}ie  ukfrimtftmche  Pematiberscizitiuf  em 
}irendnn&  MêeefaUet ,  mach  dtr  i tarifer  îÛjthe, 


Nfft.-tiîhi  ft\  /-ÏhÏ-ï.  von  iifiirni,  inlJ  Kinii-;, 
n^n^^  fol-  >inJ  ajirjTît  Paralln^KlVvIrti ,  Animer 
kiini^t  ii  iinJ  Clossnr,  hffç.  von  Vm\\  |r 
WahliiiiJ  [Upsjilo,  \liïiipisl  u.  Wlksi-ll,  iç|Oj). 
Lf  k>vlr  dtî  ins.  1533  ort  iijK',  {Iniis  rottê  edi- 
lînn.  Us  pn^'s  3  h  uji.  Un  rst  împiiiiK; 

tr  latin. 


f.KflKNf)KS  I1U;K)GU\|>|||01:kS  FA'  FhA^(;VJS. 


Viw  C(jnïr(%  la^îedc  saint  Julien  se  rencuiilie  f^^énéi'alerneiil  jointe 
a  (laiihes  léf^endes  ha^lü^rapliifjiies^^^  7\)ut('I(}is  nous  la  liouvons 
isolée  dans  ms.  IS.  i\-  Ir.  jr>4(},  fjni  est  du  \irF  siècle,  (ielle  cir- 
('onstance  a  elle  seule  ne  nuns  autoriserait  pas  a  allirtner  f|ne  la  vie 
de  saint  Julien  esl  iiiflépendank*  fies  [éf^endiers,  car  on  aurait  pu  la 
lir(U‘  de  Yun  dVu\  pour  la  transcrire  dans  le  ins.  i54(>i  niais  un  arj^ii- 
rnenl  plus  valahh^  se  lin*  fie  sa  composition  même,  dette  vie^  en 
ell'eU  n'est  pas  trafluite  du  lalin^'^^  :  elle  a  été  librement  rérli^rée  d'après 
le  ])oènie  <[ue  nous  avons  nienfioimè  ci-d(^ssus.^  p.  JOo  :  fies  (expres¬ 
sions^  parfois  mêuie  flf*s  \ers  entiers  flu  le\le,sünt  c(msf*rvès  flans  la 
prfise^'^^  Or  il  (*st  lu  en  peu  probable  f[iraiicun  fies  écrivains  a  non  v  mes 
tpii  se  sont  les  premiers  imposé  lu  lâche  de  ftniner  un  lé^eiifliei- 
Irunçais  en  trafluisaiil  un  choix  (b‘  légendes  latines,  ail  eu  l'idée  fie 
nunanif'r  (*n  prose*  un  texte*  en  vers. 

(Test  aussi  d'api'és  un  poème  cpiVi  été  réfllgée  en  prose  une*  \i(*  de* 
saint  Jactjues  le  Majeur  (pti  s’est  coiisfîrvèe*  dans  un  seul  manuscrit, 
Arsenal  Sb  i  Bien  f pie,  flans  ce  mannscrit,  elle  soit  jf)inte  a  fjuelfpies 

antres  légemles  française^s,  il  n'est  pas  flou  leux,  on  le  vf*i‘ra  [dus  kuii, 
lt>rsfpie  noos  truitfHXïns  fie*  ces  légenfles,  fjuVlle  en  est  cornplèle*meni 
inflépxmflaute.  D'aille  ‘ins  nos  anciens  légemfllers  contiennent  une*  tout 
autre*  vie*  de  saint  Jaçfpies  le  Majeiu*,  accompagnéfï  fie  la  Iranslatioïi 
ri  des  miracles,  trafluite*  flirt‘ctenM*nl  fin  îatiid^^. 

B 

Dans  nos  anciens  le*gendiers  Irançais^  on  ne  trouve  [Kts  moins  fie 
fpiatre  le'*genfl(*s  de  la  Mafleleine  qui  flillèreul  consifléraldemenl  les 
unes  fies  autres,  avant  été  traduites  fie  vies  lutines  très  flivei'ses^*^^. 


t''  Venr  fa  Sor.  itm\  te^lva , 

j>.  CS;  18914,  |>.  {(3;  Xfitût'S  W  (.rhatU, 
XWIV,  !”  |iarlîr.  |i.  1(0;  X\XV, 

\ \  \\  I ,  fiHti},  70  4. 

L\>i'|i^nrï;a  lîiliii  ne  poiiil  jMiJ'voniij 

tm  du  iiicïins  ti'fi  jwis  Hé.  dêconvei‘t 
On  on  n  lieux  ^^l>règé:^  dans  la  Lffff  udit  twre^i 
di‘  JacqiH  S  dr  Vnnwr  [ch.  ?(X\ ,  c‘‘difi[m 
firiii5S<':,  \i*  i4a)  cl  (Jans  les  /Îonnnî/iinim 

(clh  XVJU). 

\ai  rt’dat’lion  vi\  pi'use  u  i‘lé  pulïliée  dans 
VArchie  ftir  fias  Stadiiim  der  tiûavtt'ti  Sjmüchf^ft 
und  Lii terni nn-ii ,  t.  (IVII  (1901),  p.  80  cl  sni^ . , 
d'npW^s  le  ms.  0.  X,  IK  t'147.  A  ce  pio|Mis 
t  cdllcxir  cluTclic  à  |tmu%or  (c  (]VI,  p.  3o4 


et  sniv.  J  s|Ut*  rVsl  là  %ci*sifni  vu  jimsc  i|in  csl 
rnrîgInAl  du  i^ucmc.  Jetais  relit'  riplnkni,  <|u'i] 
stTîiif  trnp  lonji;  de  disculor  ici,  est  de  t<iut 
pnini  insoulenahlc.  I.c  début  du  tcxfc  eu  piw' 
iiultr|iie  clairernt'iii  (jiie  cc  texte  es!  çoniposè 
d  apres  un  tnivraj^e  m'U  l'i.nnansii  :  «Uns  per^u- 
dom  mms  j-acniiie  lu  vie  de  iiinnsei^moi'  saint 
ilnlion  tt  irtitidaléc  de  itiiin  eu  tomnus.vi 

dîsi ...» 

ihibliee  dan&  In  ,  XW, 

Voir  Romafiiti  J.  XVlt,  ,  e(  aussi  la 
Nutice  dit  nii.  /h  j'V.  fi\  dans  iVo/i'm 

erfi  fitts ,  \X\\^,  ü*  ^Kki'lli',  p.  4b||  et/i77' 

\  oii'  jVflficc^  et  eÆ'ii  fiitif,  XXXV.  /19 1  ; 
XXXVî,  3(i;  Romnttk,  XXX,  307. 


!is  tfîif*  la 
jiotn‘  Ir'^eiîchv 
il  osl  flilli- 


II 


11.  Lî-:(;j:\f>ES  li^  i>k<)se. 

(-ellr  ilojil  lîOHS  alIcMis  (IdiHiei'  îiiï  i^\!raif  hsI  (nuf  à  inij  iiKlrpojiflaMh^ 
ffc  C(^s  ([uatre  Ipgenflrs,  Elle  nous  a  ele  conservée  dans  Iroîs  njami- 
sci  il.s (loiil aucun  iTesI  un  lé^eiulier,  l/uii  (roux  esl  li*  ii*  35/6  del'\r- 
.séïiaE  ou  se  Imuve  la  vie  fie  saiiil  Jacques  dont  nous  veiifuis  dr»  jjarler; 
les  fleiiv  auhe*s  sont  les  n'^  /122  et  icjo^l  du  luiids  lrauçai.s  /(<'  la 
lîîf>lioliiêfjue  nafiojiale*  K  va,  entreuu's  trois f‘\eiMplaii i-s,  aiiaiilrs 
a.ssex  nolaliles  pour  uousportei'  a  ci'oiie  (|ue  celh^  rédartioii  a  été  (jés 
.s(ui\^ent  copiée.  Aussi  ne  serious-nous  pas  .surpiassi  on  en  décoinrait 
de  Jiouvf'iun  niaiîusciils.  Dans  le  texte  de  rArsenaE  la  \re  di^  la 
Madeleine  (‘st  suivie  di*  ciiif|  antres  lép^euflfxs  e^alinneul  ei/  pro.se, 
entre  les(|uellps  crdte  de  saint  Jacfpies  le  Majeiii\  mais  nous  élufli(n‘ons 
tout  à  riieure  Ja  composition  de  ce  petit  ^ovnipe,  et  nous  verrons  qnVi 
rori^dne  la  vie  fie  la  Ma  fleleiiie  n  en  iaisaît  pas  parlie,  non  plin 
vifï  fie  saint  daccjiu's.  Voici  les  traits  caractéristiqne.s  de 
Elle  e.st  réfli^ée  avec  i>eancoup  d<^  filierté,  a  ce  [>oiiil  i\u 
elle  fie  déternuner  d  aprè.s  fjuelle  source  latuie  elle  a  ete  niisf“  e 
français.  [|  est  pi'oUaldf^  <pie  le  l'éflaclfuïr  a  utilisé  plusnnirs  sources, 
Uiisloire  de  la  saiiïl(%  an  leinps  ou  elle  vivait  en  Juflée,  est  traitée 
1res  rapidenient.  Auciuie  allusion  iTesI  farte  à  la  péclnnesse  de  rEvan- 
^de  f|uon  a  conlondue  au  nioven  à^e  a^f:c  Marie  de  Magdala,  La 
le^enfle  se  compose  fie  Irots  élénienls:  1“  rarrivée  à  .Marseille,  et  la 
f  fïnversjou  fl  itn  seijji^ciir  fpii  ici  est  ajjpelé  prince  fl.\(|uilee,  non  pas 
[>niice  fie  Marseille  on  tiv  Har)(‘ile  connoe  adleurs^'L  le  voya^u^  flf-  ce 
sei^nenriu]  1  erre-Safiite  et  IfM/iiracle  rp/ï  préserve  la  vîeflesa  Ifunnie 
e1  df>  son  fils  aljaiiflonnés  flans  niu^  ile  f  lèse  rte  ^'^1;  3''  la  mort,  ou  plutol 
I  assüin|>tion  fie  Ja  sainti^;  V'  reidévemenl  suhreplice  fifî  son  corjïs  et 
son  transport  à  Vézelai.  f  ietli^  dei'iiién*  [jarfie  est  un  très  cour!  aliré^n- 
de  la  légende  de  Hafliloji  ou  ni  liadiloo  id  Girart  fie  lîoussilJfïîi  ne 
sont  nommés,  l/aufeur  écrit  flVni  slvie  simple  f^tconlanl.  fl  se  nit‘l  en 
scène,  s  adressant  \  isildement  a  fies  auflitenrs  plutôt  ([ua  fies  lec- 
letirs.  Sa  façon  fie  contf'r  ne  laissfi  rien  paraître  fif"  la  contrainte 
l't  fie  iVtlfirl  f[iLon  nnnanjue  soiivcnl  flans  les  trafliu  lifuis  :  cest 
plutôt  un  récit  primesaulier  f[ui  ne  suif  (fue  fie  loin  les  originaux 
latins.  En  voici  lf‘ fiéhut ,  fl  ajuTs  le  niaotiscrif  fie  r\[-.senal  flot.  5"], 


\  oii'  iVotiees  r/  t\rîrmfs^  \  \\\  I ,  l^Sr  - _ 

Uni'  autif‘  iV'rlaclinii  fail  rtc'  ro  un 

rh#.valM‘r  fC Ai|uilflîiicî  (/îwjn«ww,  WX. 


i-i  î'oui'  U'ii  solirt’f.'i  irbfhieü  cjt'  CV  inîi\irlc‘, 
imr  fiùf.  fîth  fie  iii  Ft\,  \\\||,  (m-(K 

Voir//f>C  fiit,  fk  ia  /  V,,  WA] J,  jj-. 


«  • 


m) 


LKGKNÎïKS  H  VGlOCinnilOt  ÎCS  FA  KlUNfAîS. 


Uîs  (\vu\  cupirs  pn^seiitniil  a  rv\  fjiulrnil  iin  \v\ic  \  isililt^riHMil 

|]  esl  ^  oirs,  ■el  nosiIcTOiistos  crofre.  Le  !i  <lons  pEïrIiiïs  Jliesus  Gris  rt^civuï  iiioii 
passion  jior  son  pulln  rurliater  tlos  niorh^ls  î<‘jiiî)jr<rs  d'inlbr,  vt  restiscila  do  niori 
coinno  voirs  l)ox,  el  coninantla  ses  apostîes  a  prcec  liier,  iii  lor  devisa  les  contréus 
on  ii  anuiicoroieiii  !a  foi  il  insu  CrisU  SainI  Fîerc  et  saint  l^o!  converti  la  gent  vers 
Koinme,  sanis  ,lEikes  aia  vers  Su  rie,  sains  Jolians  converti  les  Grit'USj  sains  Vfidriciis  ol 
Fsclahonio,  sains  TlKiinas  convorti  la  gent  inle  ijui  point  de  rreaiice  n’Eivoienl. 
Kn  Taulro  Inde  la  plus  lonctaînc  fn  sîiins  Berlclonieus;  sains  Pliilipes  conqnisl  ht 
terre  vers  Fgvpte;  sains  Jiides  et  sains  Suiions  ulorenl  on  \rraliie  et  en  l^erse,  et 
coTupiislrent  lo  pais  jusqnVn  Yrido;  sains  Mars  jireecba  le  pO|>le  d’eiitor  AIîïeukIis*; 
saim  Mallïis  conqnisl  Moretaigrie ,*el  la  sainte  Madelaine  preedia  la  foi  .iliesn  Grîsl, 
son  inaîstre,  et  fist  mont  grant  popie  servir  [et]  aliorer  Jhesii  Grist,  si  coin  vos  or[r]és 
f'Iii  apres  dire,  eoninont  ci  en  quel  maniéré  ele  converti  ele  roi  d  Aquilée  et  lot  le 
popie  de  son  règne.  Messîre  sains  Pierres,  qui  de  très  grant  amor  amoîl  les  amis 
.Nostro  Seïgnor.  el  qui  Idoii  connut  alcuns  des  amis  eiÎ  verrai  Eunaiit,  et  ineesmenimt 
de^^l  la  Maclelaine,  por  ce  que  il  Sî^v^oit  bien  qne  oie  trésEirdantment  l’amoît 
lie  II  ne  se  départi  roi  t  il  mie,  si  Ii  avroiL  donée  une  proierrbi  esperiluel  qui  eüsl 
ciirc  de  Ii,  si  le  coiirmitHla  a  sainl  Maximien,  et  il  gela  de  lui  meneurs  deables, 

ol  se  11  dist:  n  Kn  cele  doce  garde  qm-  nos  dous  pie'es  Jliesu  Crist  conmanda  sa 
«  doce  merei ,ce  fu  al  Joucli  ewangclislCt  tcconmant  je,  doebe  sainte ancele  Dieu, doce 
rt  anierouse  Madelinne  Apres  ce  ils  se  divisèrent  et  pEir  mer  et  par  terres,  Qne  que 
Ii  altre  alEÛssent,  il  n’osl  mie  niestiers  que  je  le  die  ore  elii,  mais  je  dirai  de  hi 
MEKlclaine,  et  üiiisi  coin  Maxlmiens^**^  ariverent  a  Mai  soille  et  pristreiit  terre,  et  con- 
rïienciercnt  a  preedûer  a  Marseille  et  tôle  la  terre  irAquiïée,  Li  Mailelaiiie  avoit  a 
lieu  Madei[ain]e  por  .j,  castel  qui  siens  esloit  en  la  tiTre  de  Jhemsnlein,  et  mecs* 
menicnt  avoit  ele  mie  conte  qui  sne  eslüit,  et  (ledciis  JherMsaleni  avoil  ele  une  rue; 
ol  lot  ce  li  venoit  de  sou  palremoine*  El  ce  di  je  pur  chou  que  on  sare  la  nobilité  et 
la  liaulerlic  de  lui,  car  ele  estoît  de  lignie  de  roi,  et  si  avoil  lot  ce  laissié  por  ce  qm- 
ele  fust  povre  et  saiilans  a  .(liesu  Crist  son  doiicli  ami;  cl  si  ne  voloit  mie  que  les 
rirhf'ses  le  destorbassent  a  pensera  ses  :miours.  .  . 


Veiri  Ic.s  pj’ïmnèi^cs  lignes  de  la  leçon  ilii 
nis.  IK  (loi.  1  aTî  c),  dont  Je  ms.  IV.  iyo3i 
ne  diliVre  que  pnr  <le  légères  varîailtea  - 

niiaiiE  Ji  rlisrî|jlM  Jliiiï‘«ui:ri»iE  tiim‘n.1  rerluit  Ir  sainl 
Esph  t ,  il  s'en  fHurlireiil  dol  et  (loi  (Xtur  oler  pivechicr 
ta  Ali  <|ne.  lor  inaisslov^  Jhesticris  Au'  avoit 

a  si'!^  sains  i;(uî  plnÿ  feemenveul  el  ]ilus 
li'nraniciit  ramolf'nt,  hst  sr  [leparliranL  ]{  ami  al 
irai  amant.  Kt  Jliei^tirriii  nialsincmcnl,  |knn'  rlinii 
ipi'il  ssvnit  fpie  li  iloucAe  \ln|!^1e1aine  Tainoit  plus 
anlnnimrnL  cjuc  li  antiT  liisriple,  si  aa  |>cii^h  que 
lin  li  na  sc  parlirait  il  mie  desri  arlont  iju'il  lî  aroit 
qiiis  perr  ef;piriliiel  qui  rure  ^le  li.  Si  le 

iOmi]ian<ln  a  S.  Maximien  qui  csloil  .j.  lies 
inilteiirs  tüsripïes  roslrt'  si^neiir  Jhesurrial. .  ..... 


Lf  kiijet  t|i'  In  cjerniéi'f'  jiJiniise  t  loi  t  être  non 
iHü  «  Jhe^nicT]^  »,  mais,  romioe  {Jans  lf‘  ma.  t\v 
Arsenal  (et  uii^sidaus  le  ins,  fi^  i  i  j ,  Miinï» 
Pierres  n. 

Supjir.  fh. 

An  tic‘ii  de  et ^  qni  u  n  îri  auenn  sens,  il 
faut  lii'i’^  cûiimie  ilnns  \vs  deiiv  aiiLix'»  eopies 
(ei-dessus.  note  i  ),  se  pensa. 

Coi’f  .  tm  pere,. 

Sepfeie  d/piiioHmj! ,  dnin^  Jacques  de  Vnraï/e 
(èd.  firjïsse,  p.  mais  c’est  à  Jésus  quVst 

atlrijjiié  ce  miracle. 

Lire,  avec,  les  deux  autres  copies  :  lÂ 
Magtfehinr  cf  sains  Mif.ïinHt'fis. 


If.  LKGKXDIvS  IvN  pmysii. 


3'.)  I 


Le  pitHK  lüiîiam  (h  lîcirlaani  el  Jusajïhal,  venu  ori^iîitnirf^iienl  de 
l'fiicle,  lijis  eu  grec  au  vu'' siècle,  abrège  en  laliiiaiixir;  ou  jieuf-èli^e  un 
peu  plus  lot,  a  èdiliè  de  MomJ)reuses  généraliuns  de  (  i'oyarjl.y,  cjui  ne 
srKipçnniiaieul  guère<[ue  sous  le  nuui  deJosaplial  iis  vènèi'arenl  fîotub 
dlia.  Nous  en  avons  ènuinérè  plus  liaul  (p,  3/|Oj  Iroî.s  rèdaciioijs 
riïiîées,  Jiuiis  en  signalerons  deux  vtTsions  en  prose,  f[ui  ont  pi] 
s'iïjtroduij'e  en  ([iiel(|iies-üns  de  nos  légendiej's,  juais  ([ui  eîi  élaieni 
prinnlïvenieni  indèpenrlanles,  l/uue  de  ces  versions,  nous  I  avons  fliL 
n  esl  que  la  mise  eu  prose  de  l'un  des  poèmes;  lautre  a  èléiaite  sur  le 
laiin,  et  nous  ravousfiéjà  rencouli‘èe  jointe  a  Inversion  diaïupenoise 
des  Vies  des  Pères^^b  On  la  trouve  joirîte  à  d’aul  res  ouvrages  en  divers 
manuscrils^'^  mais  les  lègendiers  qui  Ton!  admise  sont  peu  nom- 
breux.  Nous  ne  pouvons  citer  que  les  ujss.  B.  i\.  fr*  (ldi-  i  5 

4i3  (ldi.  3a4)  e\  (fdl.  388).  Beinarquons  enc<ue  que  dans 

les  deux  derniers  de  ces  nianuscnls  elle  est  con.sldèrablenienl  abrégée. 

La  merveilleuse  visite  du  cbevalier  Owedi  au  Buj'galoire  de  saint 
INitrice,  contée  en  latin  pai-  Hugues,  moine  de  Salirev  (ronilè  de 
nujitingdüii)  qui  vivait  au  xiu  siècle a  obtenu,  jusqu  au  xvi"  siècle, 
un  succès  plus  grand  peut-être  que  le  non  moins  ruerveilleux  vuvage 
de  saint  Breiulau,  [yo[)uscule  de  Hugues  de  Salirey  a  élè,  a  diverses 
JCprises,  mis  eu  v^ers  iVaucais^^^  Ou  la  traduit  fieux  lois  au  moins  en 
prose*  Do  ces  fieux  traductions  lu  ne,  conservée  dans  le  mamiscnt 
Ib  N,  fr.  iSaiü,  fut  peu  ré|)andue,  f’aulre,  qui  nous  [>araîl  notidde- 
iiienl  pins  ancienne,  a  été  tj-ès  souveni  cfi[>iée.  Nou.s  la  rencontrerons 
flans  un  grand  uoinbrefles  lég^eudiers  f|ue  uous  passerons  en  revue  au 
cours  fie  celte  uoiicê^'l  Mais  on  la  trouve  aus.si  en  delujrs  des  légen- 
fber.s,  |>ai' excinple  d:uis  les  majmsfnats  B.  N,  fr*  834  (loi.  i33), 


J],  "ài^.  Il  nstlLiiel 

a  niinfv<M-  piriix  n>ni;iii  dp  JVai’Ln^rn  jiiiv  V'îp.s 
dps  Pérps.  li  Psl  ffiJl  mpnLuiii,  rtniifi  Ii>s  Nüuvmajt: 
cottipU'f  fie  piiijÜjjs  ^mr  IXiii^M 

(l’Anuj ,  d’un  «  rtnirnnr?:^  di'  tji  Vip  dps  Ppivs  pl 
-dp  EWJEtnm  Pi  ioso|dua»,ii  k  dûfp  dp  i3aS 
{|Jh  fîA  ). 

IV  iV.  l’iv  tSj,  {jfi8  (fol.  a54,  iiic4>m^iilpl ); 

Muspp  l>ril.  üld.  niy,  ao  U  Y  (l’tij.  157)  ;  Va- 

Ütio;  i-tiS  (fof. 

Vi‘  n'Til  dp  thi^niPü  dp  Salli  tn  ,  gt^npi  alp.. 
iiipnl  rilê  Ji‘  lilip  <ic  De  Pittifiilotia  sundt 
Paitieii\  £)  pU»  [dTidciii'^  fois  ïiu|M'iiiif%  iinlain- 


nipiit  AA.  tekeis  ci  ntujwts 

Scofif^  sea  fliUrnifP  (  ,  1  ,  U)  1 7) ,  II, 

^"3  (M  siiî^+  tliip  nniiYplip  wlilîoTi  dp  etî  rm! 
d  iUp  Pli  I  pJiP  IvL  Mali,  dans 

Jps  RfHtwniieliü  Vï,  i4()-ii|7, 

en  doiildp  U-siet  d'oiirps  Col^-afi  el  d'aprcV  im 
moiuiiif  i'il  di‘  UainlipJ-fî.  Vuji'  hi  fîiùliofpaphm 
hioifmttiphka  îiditui  des  IVdj^indklp^,  sous 
P.^THniiiis, 

Xunhpn  EiYun»  indujiip  (rî-fliis&iLs,  p,  378  ' 

üPjlt  YPl’sîtiUîi  PU  YPl'S. 

La  [liiijiflii  df‘  pr,srf>pie&onl  pIp  indiqiippii 
dans  fa  WIJ,  38-1. 


i.KGFADICS  nAGÏOCjKAPHIOLES  E\  FlUNCMS, 


(lt)L  i34),  i544  [fol-  io4),  4)53i  (fol.  lleùiSî  ligi  (fol.  iS5). 

Enfiiï ,  elle  a  été  iiri|)i'ijiipe  irois  fois,  a  ffans  la  ])i‘einière  rnoitié 
(\u  xvf  Hiècle^'f  (fesl,  à  notre  avis,  une  présoitipüon  que  cette  tra- 
(luction  ne  faisait  ]Kïinï  jiarfie,  ürif^inaireinenl,  fies  compilations  fjue 
jioïîs  étiif  lien  vos  pins  loin. 

Saint  Vasl  était  un  saint  très  vénéré  en  Artois.  Aons  possédons  de 
sa  léfçende  une  traduction  fort  litléralc,  d'iin  stvie  loiirrl  el  embarrassé  ; 
elle  nous  a  été  con.servée  dans  un  niauuscrif  d’Arras^"^  qui  appartenait 
jaflïsà  la  bibliotliè([ne  de  l’abbaye  de  Saint- Vast  e^ty  fut  probablement 
exécuté*  liien  que  ce  livre,  dont  nous  parlerons  pins  loin,  reproduise 
nn  ancien  légendier,  il  est  certain  (jiie  la  vie  de  .saint  \  ast  ne  faisait 
pas  originairement  partie  fie  ce  légendier.  I.e  caractère  dialectal  v 
est  notablement  plus  prononcé  que  dans  les  antres  compositions  tran¬ 
scrites  dans  le  même  rt^cneil.  II  fanl  donc  afl mettre  fpfelte  a  été, 
sinon  traduite  par  le  copiste  du  manuscrit  de  Saînt-A^ist,  (pu  écri¬ 
vait  vers  le  milieu  du  xin'^  siècle,  du  moins  inséi^ée  par  lui  dans  le 
légenf  1  ie r  don l  il  la isa i t  un  nouve  1  ex em | daî i^e 

t..e  1  l'ailé  fie  r\niécbrist,  ]xir  Aflsfm,  moine  fie  Mont ierenfiei', 
^  il  été  si  fameux  dans  les  siècles  destitués  de  crititpie,  qn  on  en  a 
«Vfudu  taire  leimmter  riionneur  jusfpfà  saini  Augustin,  ffauli'es 
ti  seulemeni  justpj’à  Alcuin  ou  a  Ha  ban  \lam\  entre  les  écjits  flesfpiels 
il  se  trouve  iiiipi'imé^'^U,  Ainsi  se  sont  exprimés  nos  devanciers  à 
fégard  fie  cette  puérile  coinpfvsition ,  qLii  na  pas  en  juolns  de  succès 
en  IVancais  f[ne  sons  sa  forme  originaire.  Nou.s  en  avons  indicpié  plus 
liant  (]>*  quatre  versions,  [ilus  ou  moins  ll!)res,  en  vois.  De  ia 

Iraflucîion  en  ]îrose,  qui  fut  laite  dans  la  première  moitié  du 
\IH^  siècle,  on  connait  au  moins  nue  douzaine  fie  c{>j)ies^^Gloijl  (jnel- 
(pies-iiiies  (parexemjïlé  Ib  N.  Ir.  i  o38,  fol.  i  bs  ,et  i  qû'i  i  ,  fol.  i  6 
ont  pris  place  f'ii  des  mamiscriis  f|ui  ne  sf>ul  pas  proprerneiil  fies 
légUMidiers,  Ineii  (pfils  rfuifennent  fpielfpies  légeufles. 


Voir  Bnmet,  fV  !V, 

\v  i dp  /«  MiiiL  du  fwiott  J.  de 
fintftsehiy .  iC  -20^  1* 

Ihuwnm,  K  VU.  385. 

'Notons  ici  qu'il  insiste  une  aiuti'r^  version 
de  la  vie  {le  sfiinl  Vasl,  egaleiiieiit  c{niM'rvée 
ïlans  un  niamiMM-it  |)mveuanl  cî^Airas  (/îoiiirf- 
itia,  WXIll,  i6).  Mn'iiSt  ronunc  eu»  riiantiscril 


ap|tn,v(i<‘iil  OUÏ  dernuircs  années  du  xiv*  sierte 
fit  est  dalé  de  i3ga)»  >1  senôl  téméraire  de 
classer  la  vie  {|e  saint  Vast  doni  il  conlient 
Timique  copie,  parmi  nos  plus  anciennes  \A- 
ndi-s  françaises. 

}ii}!L  iiit.  de  ki  fù. .  Vt,  t/tp 
Lu  plupart  Ont  iHi-  indupu-es  dans  ]a  îiu” 
mania,  Wll,  383. 


II.  ï,r:nKNDES  EX  PROSE. 


hinni  les  iéjç^ende.-^i  qui  ont  eu  une  exisleiice  îndépeiidanle  avaiil 
d'étre  admises  dtan-s  qiielc[ye&-iiiïs  de  noslégeudier-s,  nous  [}oiiVüusf‘n- 
core  ranger  une  iraduotion  de  l’Evangile  de  Xicodème  que  nous  trou¬ 
vons  isüiee  dans  les  nianuscriis  lî*  V  fr-  187,  4^9 >  i^ous 

verrons  plus  loin  dans  quels  légendiers  elle  a  pris  place Ou  peut 
mentionner  ici  une  autre  version  «lu  rnèitm  apocryphe  conservée 
dans  un  manuscrit  français  du  MV*'  siecle  (lî.  iS.  Ir.  1800 J,  qui  est 
restée  isolée,  n ayant  été  admise  en  aucun  recueil  de  iégeufles. 

Nous  rencoii I rerons  encore,  suiioul  dans  les  recueils  jnanuscrits 
d’une  époque  tardive,  ffa litres  légendes  qui  jiaraissent  avoir  été 
d  abord  publiées  isolément,  avant  de  prendre  place  en  certains  lé- 
geiidiers.  Nous  les  signalerons  au  passage;  mais,  étant  miparlaitiunenl 
renseignés  sur  l’époque  où  elles  ont  été  mises  en  Jrançais,  nous  Fie 
croyons  pas  devoir  en  parler  préseiitemenl» 

VEiLSJOlVS  mi  LK(iKM)ES  OROfl'KKS, 

Nous  allons  maint(nîanl  conimencer  réfüde  des  legendlers  projire- 
menl  dits.  El  d’abord  nous  traiterons  d  u  11  très  petit  recueil  tpii  nous 
a  été  conservé  par  quaire  manuscrits  :  Arsenal  J5i6;  fb  N*  ir-  J  t)5:ï  J; 
Musée  britannique,  llarl.  Egerton  ^^710,  Les  légendes  y  sont 

îranscrites  dans  Tordre  qu’indique  le  tableau  suivant  : 

AiiSKNAL  35i(i  IV  K,  ru.  nijaa  Mushit  nii.,  Hahl.  2353  Müskiî  itu.,  K(i.  27J 

(foï.  57  ol  {lbt*3i  ta  shîv.J  (fol.  ftiiîv.)  ;j2  tasiiJV.J 


S'*  Miiiip-Madtat-jjit%  S.  ilt'an  l 'évangéliste, 
S.  Jean  révangéïisU\  S.  .\vnn  RaptistP, 

S*  Jac{]u{‘s  It‘  Majenr,  S.  Rm  llHîJt'nii, 

S.  J<Mn  Baplistc-^  S.  Pk-riv, 

S.  Pierif,  S.  Paul 

S.  Paul 


s.  J.:.ii  l  éïttugélistc.  S.  1  «vangélisU-. 

S.Ji'an  Piiptistr.  S.  Pi>Tiv, 

S-  fliftliékmi, 

S,  l^ieiTC. 


S.  Bairthrii'Uil 


Si  Ton  fait  abstraction  des  légeiules  de  Mai  îe-Madeleiiie  et  de  saint 
Jacques  le  Majeur  (manuscrit  de  TAj'senal),  dont  il  a  été  question 
plus  liant ,  il  nous  reste  un  recueil  Joriué  des.  légendes  de  saint  Jean 
liapfiste  et  de  c[ualre  .ijiùfres  :  Jean  levangeliste,  Ikrlhélerni,  Pierre, 


rJ  Le  <léluit  rst  piiliîé,  dapi-és,  ie  ms,  ih 
i,yt>n  'J'J'if  k‘  liulUtin  du  ia  Snciéit-  des 
oitcwns  textes,  iSâ5,  ji,  ol,  d'n  prés  lo  ms. 
15.  .\r  l'r.  64^7^  tlins  it*s  \ntices  et  extrfiïis 


îiïsr.  i.iTTKtt.  — 


des  mmiasents,  \XX\\  pjiilic,  p.  475, 
(“i*  (k  inaniist-ril  a  dé  dtiml  tm  déUll  dans 
le  Btiîfetiti  de  k  SüciétÈ  des  tuiciens  textes,  i  S8cj , 
p.  s)2. 

&o 


LKCENDIiS  II  VGIOClUPlKQL'ES  FA  FKANCAIS. 

Paiil^^  -  Ln  traduction  de  œs  léf{(;ndes  est  .sûremeiil  antérieure  à  l'atiy 
ou  üWiS,  flale  du  iuaiuLscril  de  TArsenaK  ojï  doit  admettre  que 
<  e  [)etit  légeudier  a  paisse  de  boiirie  lieuret^n  Aujilelerre,  cai'  le  luanu- 
Muat  fi\  i();Vi5  et  les  deux  inaiiuscrîl.s  du  Musée  l>ritauiii(nie  soûl 
dOiif'ine  anglaise*  PeuL-êire  le  recueil  devait-il  être  corn [)l été  par  une 
^ersîo^  en  j)rose  de  ri{lvangile  de  Nicodème-,  suivi  d'un  autre  apo- 
çryplie  sur  la  Véronique  (pti  manque  dans  Arsintal,  mais  se  ir^uive 
(buis  les  trois  livres  anglais fies  divers  textes  u'out  été  l'encünlrés 
jusqu'à  présent  en  aucun  autre  manuscrit  que  ceux  indiqués  ci-dessus. 
Sans  doute  TEvaugile  de  Nicodème  et  les  mêmes  vies  de  saints  ont  leur 
])lace  dans  ]>iusieurs  légendi ers  français,  mais  îlsy  sont  représentés  par 
(les  rédactions  tout  à  fait  dilTérentes  de  celles  que  nous  oO'rent  fes 
{[iiatre  manuscrits  précités*  Nous  donnerons.,  à  titre  de  spécimen.,  le 
comitHînçernenl  dc^  la  passion  de  saint  Pan!  et  celui  de  la  vîe  de  saint 
lîarthélemi.  Voici  tFabord  le  début  de  la  première  de  ces  deux 
légendes.,  d'après  le  ms.  de  f  Arsenal  (fob  6f>  r''  b),  corrigé  ça  et  là  à 
Ta  J  de  dn  ms.  (fol.  4^)  - 

Après  la  passion  beneùré  saîiil  Pierre  »  par  droit  devons  oonmenchier  la  passion 
saint  Pol,  car  ils  furent  compaignon  de  ta  predic^Uion  en  Rome,  el  ensement  de 
pEission.  Quant  saint  Pot  ot  converti  molt  del  Rotnain  pople  a  la  foi  nostre  segnor 
.flicsQcrist,  .j.  jorque  il  precchoit  en  une  haute  maison  que  on  apeloît  Canacle^^f 
.j,  jovenceats  que  on  apdoit  par  nom  Patrocte,  fpiî  servoit  Noîron  fempcrcor  de  sa 
copc,  et  qui  crt  th;  biais  gens  nés,  car  il  ert  parent  fempereor,  il  ffij.  si)  vint  la  ou 
sains  Pois  preechoîtH  por  oïr  la  parole  aï  saint  apostle,  car  il  ert  ja  esprrs  de  fanior 
nostre  segnor  Jhesucrist,  por  ce  eput  o'i  dire  as  aîtres  ([ui  avoieot  or  la  parole  del 
heneiiré  aposlle,  et,  quant  ü  ne  pot  entrer  en  la  mEiîson  por  la  pres[sje  de  la  gent 
qui  î  esloicnt,  $î  îi  pesa  molt,  c;ir  il  desiroît  molt  a  oïr  les  enseîgnemcns  de  vie  par- 
iluiable;  si  s'aerst  a  .j*  piler  tle  la  fenestro;  si  s’asist  iluec  por  oïr  celui  ciii  il  molt 
desiroit  a  oïr.  Et  li  apostles,  eonme  cil  qui  molt  amoit  a  parler  de  son  segnor, 
demora  molt  longemcnt  en  la  parole,  et  al  jovencel,  (jui  molt  ententifmenL  amoit 
la  parole  Eioir,  prîsl  someil,  si  s’endormi;  si  ][  deslachierent  les  mains  de  la  fenestiv, 
et  li  jovonceais  cluiï  jus.  si  que  il  inorut. ,  .  , 

l/üi'igiîud  e.st  bi  /Visïio  sancti  Pauli  aimloli,  plusieurs  luis  puhllée^^^; 
mais  la  vru'siuu  ne  comnicucc  qu  au  sccund  paragrapliç.  Plus  luiu 


1. 'omission  de  samt  BEiUliéitiini  dans  le 
ms.  do  î^Ai'scnal ,  de  saint  Paul  dans  îo  ms,  i  lai’- 
leicti,  do  saioi  .loan-baptlstP  et  cio  saint  Paid 
dans  le  ms.  îÜgtH'fou ,  peut  être  considérer 
comme  accidontcllo. 


Oti  en  a  cité  cjuidqnf  s  Jigtios  dans  le  ZIfd£t: 

tiii  fie  ht  Sric.  dc.^  ünc.  iSSi),  |i.  8çj. 

•  In  oenacnio  édition.  * 

Eti  dornioj'  li^m  pai‘  .dci'ff  aputito 

lottim  itpitciyplifi , 


II.  LKGEXDKS  K\  ViiOSlL 


395 


nous  rencorïtrej'cïijs  une  £iu(j‘C  ver.sion  où  le  premier  pard^^-raphe  esl 
IraduiL 

Voici  niaJiilejïaiil  flel^itt  de  la  vie  <le  saînl  Rarlliélemi  daprès  le 
ins.  ignyS  (loi.  38  d),  celle  vie  ne  se  Ironvanl  pas  daos  le  maïuiscnf 
de  TArsenaî  : 

Geo  ouiUeiit  cens  qui  savent  cleviier  les  parties  del  niuiiiJe  que  treis  Iiidc^  soiU  i 
la  prerniei'e  si  est  ceïequi  s’estcut  vers  EtîiiopCt  la  seounde  rpii  s'estent  vers  Me<le^  J3 
tierce  qui  est  fin  de  tûtes  les  terres^  car  de  fune  par!  atoche  le  n'^ue  de  teiiîebres 
ou  nuques  jür  neii  est,  ef  de  laltrepart  fine  a  la  j;ranl  mer  de  Occeane,  outre  îa- 
quele  nient  de  terre  tien  a.  Vai  ceste  deeraine  Inde  vint  saint  BE'jtremeu  lapostle; 
SI  enlt'a  en  un  temple  ou  aveit  un  ydle  de  jVstarotïi  le  diable,  et,  si  c<]nme  peleriu 
éstrange,  mest  iloc.  En  ed  ydle  ert  Astarotli  le  deabie,  que  la  gent  diseîent  qu’il 
saiiout  les  langors  el  que  il  l’eseit  les  cîus  veer,  mais  il  nel  laisoit  de  nuis  fors  de  cels 
qii  il  aveti  avuglez.  J^a  gent  de  cei  pais  ert  setiz  conoisanee  de  veir  Deu,  et  por  ceo 
les  deceveîent  les  fais  deabîes  qui  Deu  se  faiseient  apeler,  et  sis  esebarniseient,  pnr 
ceo  kil  naveient  verai  Deu,  et  il  quidouent  que  ior  respuns  fusent  parla  vertu 
de  Deu,  et  li  fol  malade  créaient  k’il  les  gariss[ei]eiit  de  lors  enferinclc/.. .  .  . 

Cest  Iriidur.fion  du  livre  VJII  des  Apostolim  tfisloriœ  tlti  l^!>eiicIo- 
Al>dias^'^-  Urje  ver.sioîi  foule  dtflérenle  sera  menlionnée  plus  loùi. 

Nous  aliordoiis  présenlemenl  IVdude  de  recueils  plus  importa  11  b. 
qiM  varienl  lira u coup  pour  réleiidiie  ef  la  cüni[>osilioii,  iriais  où  ou 
retrouve  uu  fond  comnïuri  e/  où  l’ou  peul  reconnaîlre  au  moins  lu 
trace  d’un  arrangenieni  plus  ou  moins  mélhüdiqitè.  On  verra  quiiu 
premier  recueil,  limité  aux  saints  de  réjjüque  a|josfolic(ue,  ses!  accru 
peu  à  peii  par  des  additions  successives  ef  jutlépeudanles,  de  Ici  le 
sorte  (jiie,  vingt  ou  vingl-ciiK|  aiïs  avanl  la  linrlti  xiir*'  siècle,  il  s  était 
formé  plusieurs  légendiers  disliiicls  par  une  [>artie  de  leurs  élèinenls, 
mais  fondés  sur  nue  base  commune.  Les  maniisrnls  (fin  itous  oui 
consej'vé  ces  légendiers  sonl  lorf  iiümlneux-  Nos  bililiotliètiues  de 
Paris  (m  reiiléj  rnenf  une  vingtaine  et  les  brbliolhèqiies  des  flé[)arl<‘- 
menls  el.  de  rélrangej-  plus  encore,  l/éfude  de  res  manuscril.s  est,  on 
l  aison  même  de  leur  disptu-siou ,  très  dilïiciîe.  N  s  en  llint  (jue  tous 
aieni  été  I  ohjf‘1  de  nolices  suflisamrnenf  délaillée.s.  I.es  descriplious 
f|u  on  peut  lire  dans  les  catalogues  Imjjrijué.ssun/ ,  le  plus  souvent  ,  tie 


Fnlïi-ichis,  Gïie.f  fjpoci  vpfms  \'oci  ,  n.  lJ[)sjLts.  <■[  lîtJiinuh  .Ic/n  apostÿhi 

ü/JompArtJK  i»jiâr|je,  I3«. 


Ulfl 


00, 


Mm 


LKdKNDES  lIAdfOGïtAPJIIOliES  EN,  FRANÇAIS. 


peu  friililité,  loi  ‘.s  ineuif,  ce  <]ui  lî'esl  |>c'is  loiijoui'*s  le  (prelles 
floiineHl  ]a  liste  des  létreudes,  car  le  ikuu  flu  sahil  ne  suHit  pas: 
pour  beaucoup  de  récits  liaf^io^Tapliiques.,  nous  avons  deux  ou  trois 
traductions,  parfois  même  davantaj^e,  <[ui  ne  peuvent  se  distinguer 
que  j>ar  la  cilalion  des  premières  lijjnes.  Il  est,  par  suite,  possible 
que  plu.sieurs  maiiuscrils,  impor'tauls  peul-êlie,  aient  échappé  a  nus 
recherclies.  De  plus,  beaucoii])  de  nos  anciennes  colleçiions  de  lé- 
fjendcs  fraïu^aises  ont  été  comjjdées  d'après  fieux  ou  trois  lég'e]]- 
fliers  antérieurs,  et,  comme  nous  ne  sommes  pas  sûrs  de  |>oJvséflcr 
ions  les  légendiers  primitifs,  comme,  fl  autre  pari,  plusieurs  états 
intermédiaires  nous  manquent,  il  esl  dilïiciîe  d  établir  un  classernent 
rigoureux  de  toutes  ces  collections  de  légendes  françaises.  Nous  es¬ 
sayerons  cependant  de  répartir  nos  légeridiera,  selon  leurs  affinités, 
entre  un  certain  nombre  de  groupes  que  nous  rangerons  dans  un 
ordn^  à  peu  ]>rès  chronologique,  (ie  classement  provisoire  poiyj'a 
être  ultérieurement  ])erfeciionné  et  complété  ]>ar  des  études  fie 
qui  ne  sauraient  prendre  place  ici. 


Groupe  d.  —  Le  légeridier  f|ue  nous  considérons  comme  le  plus 
ancien  de  tous  ceux  f[ni  nous  soni  parvenus  f‘t  tpie,  pour  cette  rai- 
son,  nous  a|vpf‘tlerons  légenflier  A,  esl  un  recueil  de  quatorze  îé- 
gfuides  f[ui  nous  a  été  conservé  (m  f|uatre  numuscifts,  à  sa\oir: 
Saiul-I^dershourg,  BibL  lmp.,  Ir.  33;  Lyon,  Bibl.  munie.,  770; 
d'ours,  if>o8;  Modène,  T3ihl.  d'Esle,  londs  étranger  1  1  (L  (a^s  quatre 
manuscrits  ayani  été  l objet  île  notices  particulîcres^’^,  il  ne  sera 
pas  nécessaire  ft  énumérer  tous  les  niorcfMiiv  fpéils  cou  fieu  tient; 
on  se  bornera  à  flétei  niiiier  la  t  oinpfisiticei  du  légendier-  fjui,  avec 
de  légères  variantes  flans  fordie  f[(!s  légende.s,  est  commun  aux  ciinj 
manuscrits. 


Le  iiis.  770  dr  Lyon,  daiià  I*'  fhiifetin 
de  Société  dc-^  aacienii  îe-ieies  anin^c 

î  ;  11!  ms.  {le  1  ours  i  ooB  ^  Umî. .  ftimt'e  1 897  ; 
le  ins.  de  Modéiu*^  Ibid.,  ruiiiéa  igô'ï:  le  ms. 
do  Sainl-Pôloi’sbourj^  J  dans  ics  et  e.r~ 

Iraits^  t.  XWVL  À  ta  suite  du  legendier  que 
rifius  oJluiis  (dutlior,  les  inss,  de  Tumirs  et  do 
Modène,  {|ui  s{tiit  iippurentès  de  très  près, 
l'enfennenl  cloqnanU;  lè^^endes  Inidnitcs  d{!  la 
Légende  doive  {.Irtcques  de  \  ,  dont  nous 


n^avoïis  pas  a  nous  cx-cupor  ici.  Qnunt  au  nis.  de 
Sidiil-Pètürsbuüi';^^,  il  contient  plu  «eu  i*?  légen- 
diferg  {listvnets  mis  bout  à  Inml  »  entre  leisqueîs 
le  premier  seul  nous  intéresse  jirèseiilemeiil, 
rt  de  plus,  roriiiiii'  un  vu  plus  haut  ^p.  5 
b  version  de  la  Vie  dos  Pères  que  nous  dési¬ 
gnons  pfür  le  lllre  de  vei'sion  rhampenoise. 
Ce  maiiuserh  a  été  exécuté  eu  Prariee;  les  trois 
autres  oui  été  écrits  dans  Tl  lui  te  sej.lentiio- 
nale. 


Il,  LKGFADKS  KX  PlîOSK. 


:ii)7 


'S 


Voiri,  d'après  l(*  niaiiuscril  dt*  Saint-l*ètr.‘rs/MHjr^^,  fa  série 
pièces  que  renleriiie  le  léf^eiidier  cjüe  iiuiîs  essayons  de  J’econsfiLiier  : 

1.  (Fol.  B)  Dispffki  de  aumi  ï^icfrc  et  de  soi  fit  Panl  rotilré  Simon  fe  ma*ficien 
(Pttjf.ïfo  mneiorom  opostohnim  Pctri  H  i^OiiUf  du  Psl‘tî^^ü-^^su'C’tdllï,s^f'Jy  —  Quâtnl 
sajiil  Pons  fu  venus  a  Kgriie,  li  .luiT  \  îiKiivril  a  lut.  .  * 

2.  (Fol.  7  c]  Je  «îlonease  jiîissîori  saint 

Pierjc  i'aposb  e .  ,  , 

3.  (Fol.  IJ  b  J  Passùîfi  de  soiot  Paai^^K  —  Dt"  k  passion  sain!  Fol  saidïèiit  luit 
créant  en  Xostre  Sei j^neiir.  ,  . 

h.  [Püsshti  de  saltd  Jemi  — Bien  es!  .siaa-  rbosi-  (fiie  la  seconde  [>ei- 

sfcutiori  que.^  puis  Xoirtsii,  lij,  faite  stir  crostieiiz  li^t  iJoniilic'Jis  ii  cnipereres^^k  ,  ,] 

5.  (l'oi.  i6)  Passion  de  saint  ^faltn^nd^K  —  V'oirs  est  cpie  l)ie.\  a  euii'  des 
homes,  mès  jdus  a  il  cure  des  aiues  que  des  cors .  *  .  H 

b.  (Fol.  2  0  c)  Passion  de  saint  Simon  et  de  saint  Jade^*^.  —  Bii^n  au^^-  oi  et  cn- 
tciidu  coinentt  après  le*  haut  jor  de  l'ascension  nosti'e  seigneur  Jesii  (^rist  el  après 
r;ivenemont  don  Saîiit  Es|jerrl.  .  . 

7.  (l-'of.  2  5  b)  Vie  de  saiai.  Phiiipjye^^'^.  —  Douce  chose  cl  bonne  i;st  a  tnj'  [jarlei' 
des  oc\  ivs  Xoslre  Seignor  et  di^s  vies  et  des  sa  iules  jiassjons  des  saîiiK  aposlres.  .  . 

8.  (Fol.  26)  Vie  de  saint  Jaemws  le  ^  tinis  que  lî  yiint  aposhy 

preeeboient  la  scinte  evaiigife  b-  monde  et  aononçnient  lu  sejnte  loi  Xosli’t* 
gnor  jmr  toutes  tem-s,  sainji  Jaques,  cpii  esloit  apeJez  Jiisles  |iar  son  non,  estoi!  de- 
mourez  en  la  tenv  de  Jérusalem .  .  . 

0.  (Fof.  27]  Vie  de  saint  Jacijues  le  Majear  [\\\ee  V%\  Iraiislalion  el  les  mii’iides'  )]. 
—  Apj‘ès  le  jor  de  Ja  seinte  Penlecoste,  que  li  sEiinz  FspfTÎz  fu  di  scemlus  sor  fes 
iipostJ'es  et  q^ue  Xostre  Snavs  loi'  ot  mseignies  lonle.s  Ii‘S  nK^niiiei'es  des  hingitîgcSt  .  . 

10.  (FûL  38  b)  Passion  de  saint  /WnJm/ —  Otnm!  Xosliv  fu 

montez  es  cians,  si  c'om  vos  avez  oï  et  entendu,  et  !i  aj>(>slre  se  depar liront  par  îe 
monde».  *  . 


Fabjicius,  Cof/cjc  HfMifryphfts  Novi  Tesla- 
menii ,  ML  632:  LîpsjTus  et  ihmnet,  Aeta  apo- 
siolontm  npocrypha^  l.  iin. 

!l  h  *  k  <  *  T 

^  '  eivmjere  partie  du  Dr  ptisdoiir  Pdti  el 
P(i(iU  aposiotonoHf  attribué  à  saint  la  11,  dans 
Lîpsîns  et  lloiiiiet,  f,  c- 

Deuxième  p^ii  Lic  <le  indiqué  ii 

la  note  précédente. 

Il  inruique  ici  qucitrc  fouiïlots  dans  Iv  ms. 
de  Saînt-Pi‘iecsl>(uir^,  Nous  restituons  lé  <‘ûin- 
mencemeiit  d’apiès  le  ms.  de  Lyun.  I/fii'i;îinal 
est  la  sanrli  Jotuuinis  svaft^riifUv ,  attri¬ 

buée  a  Méllilus  ou  Melilon  [  Moinbntius,  Saw:- 
ttnirivfïi,  II;  Fabricïus,  llf  ,  6olî;  Patf, 

ffripcn,  V,  ia4;  fiihîiolkeea  Casincusis^  11, 
Pioriicffiatn ,  p,  67). 


Âposioiiar  Aèïorèe.  I.  Vf!  (l’abri  ri  us, 

Cüth.r  tffejrr.  jN.  iï,  63";  SS., 

sept.,  VI,  2  3  01  .  , 

t*’  M  «si  bien  cerUin  que  celle'  Me  el  U 

suivante  ont  é!é  tiaduitcs  par  îe  iiiéiiie  éeri^ 
vain,  car  la  st^coude  est  amioiicée  dans  les 
dL-ruièrcfi  lignc's  de  la  première.  Voir  Arj^rej 

it  ejeleafiSj, 

1^’  ÂpoxL  b  VL  cil-  VII  et  suiv.  (hV 

bricjtis,  IL  IÎ08). 

1*^  /èidf.p  I.  X,  du  II  (Fabricius,  M,  "38 

W  A  A.  55.*  mai(  L  3o. 

AA.  SS.,  juillet,  \  L  â  I . 

ÂpOilùikæ  {dstoriœ,  I.  VIII  (Kabriciiis, 
IL  669;  rf.  fkdL  de  ht  Sac.  des  mw.  hæirs, 
iS85,  p.  fîb). 
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LKGENDKS  IiA(n(K;RAPH10UES  EN  FRANÇAIS. 


l  J.  (Fol.  4ï  cj  Passion  de  saint  Longin^^K  - —  Müut  Jevroît  vol  en  tiers  chascuns 
qui  erestienH  est  uïr  et  eutencli  c  de  \rcii  ruer  et  par  vraie  pensée  retenir  les  passions 
et  les  vies  des  sainü  aj)ostres.  .  . 

t2.  (Fol.  43)  Passion  de  saint  Marc  —  Au  tens  ([ue  Ji  saint  apostre  estaient 
espanilu  et  rleparti  par  Je  monde  por  anoneier  et  preecliier  ans  estranges  gens.  ,  , 

13.  [Passion  de  saint  Thomas  tapôtre^^^.  - —  Bien  est  drois  et  raison st  que  luit  eil 
<jui  creslian  sont  et  qui  Dieu  aiment  et  croient  oient  voiunliei’îi  de  Nostre  Seignor 
et  de  ses  apostres .  ,  ,  ] 

14.  (Fol.  48  tl)  Passion  de  saint  André  —  Après  le  saint  glorieu.s  jor  de  la 
sainte  ascension  Nostre  Seignor^  et  ajirè.s  le  saint  jor  <lela  Pentecoste,  tpie  li  apostre^ 
qui  emFeü  estoient  de  la  grâce  dou  Saint  Espi'rit ,  .  . 

Les  logenfles  qui  .sniveut  dans  le  manuscrit  de  SainLl^étershnurg 
(saint  Martial  fie  Limoges,  saint  Nicolas,  saint  Paul  IVrmife,  saint 
Antoine^^^,  saint  Mammès,  saint  Lhristü[jlie,  saint  Quentin,  saint  (ai- 
cufat,  etc.]  sont  indépendantes  de  noire  légenflier. 

J. es  trois  autres  manuscrits  ont  les  mêmes  légendes,  mais  non 
pas  tout  à  fait  dans  It^  même  ordre.  Pour  les  six  pj'einièjes,  Il  n\  a 
aucvine  diflérence.  Les  huit  tlernièies  sont  ainsi  rangées  dans  les  au- 

5  COI 


Lyon  770  et  Tours  1008  ;  (7)  Tlioinas,  (8)  Ptiilippe,  fg)  Jacques 
le  Mineur,  (lo)  Jacijues  le  Majeur,  (11)  Bartliélemi,  (i:^]  Marc, 
{i3)  André,  (i4]  Ijotigiu. 

Le  manuscrit  de  Modène  est  exacteineiit  <le  la  inênie  famille  (|ue 
ceux  de  l.yonid  de  Tours^^^  11  range  les  légendes  dans  le  même  orflre, 
sau)  (|ue,  par  suite  de  quelque  erreur,  il  rejette  la  vie  de  Loitgin  beau¬ 
coup  plus  loin,  parmi  les  légendes  traduiü's  fie  Jacques  de  Varnzze 
(art.  29).  t'ai  contre,  il  intercale,  tout  à  fait  liors  de  [iropos,  entre 
la  vie  de  Simon  et  Jude  et  celle  de  Thomas,  une  vie  de  saint  Chrvzani 
et  de  sainte  Dain*  ti'aduite  de  la  l^égende  clürôe. 

Nous  de\()]is  iiieiiltoniier  ici  ini  inannsciât  de  notre  Bibliollièqne 


l'>  AA.  &S'.,rnsrs,]l,  384- 
<*>  4.4.  .S5„  aviU,  Itl,  347. 

Moinbritius,  IL  —  Nous 

rt'stiiuons,  ttaprês  le  manuscrit  de  Lyon, 
le  début,  qui  manque  dans  Stuiit-Pètei’s- 
btujrg  |)ar  suite  de  la  perte  d’un  feuillet,  bc 
début  du  texte  latin  est  imprimé  dans  If 
tîiiüelin  de  h  Soc.  des  aoc.  tesetes  fran^MS  ^ 
i8S8,p.  Ba. 

hi/iiorifef  I.  111  (FabrîcjuSj  H, 


457  ;  Lipsius  et  Bonnet,  Acta  aposlolontm  apo- 
crvpha^  II,  i). 

Les  vies  de  saint  Paul  et  de  saint  Au- 
tuine  sont  Iraduites  par  Wauchîer  de  l>eaain; 
%’Oîr  ci-dessus,  p.  ado. 

On  a  relevé  des  fautes  communes  à  ces 
trois  nianuscrits.  ou  à  deux  dVntre  eux  (amours 
et  Modène),  pour  les  parties  qui  n’es isteut  que 
dans  CCS  tieux  derniers.  Voir  fhdL  de  ta  Soc.  des 
atte.  textes^  , notes  des  pages  83  87,91, 


IL  LKGENDES  KN  PROSE. 
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nationale,  Ir.  586,  qui,  en  .ses  dei'iiiers  finiillets  f/L  VI  [J  et  siiiv,)^^\ 
renlerme  nii  petit  légeiHlier  cornpo.sé  fies  mêmes  légendes  fjue  le 
légentlier  â  savoir  :  i  Ja  dispute  de  saint  Pierre  et  de  saiiif  l^ud 
contre  Simon  le  magicien;  ü,  la  passion  de  saint  i^ierre;  3,  la  passif)n 
de  saint  Paul;  4.  la  passion  fie  saint  Jean  révangélisle;  5,  saint  Ma¬ 
thieu;  5,  saint  Simon  et  saint  Jude;  7,  saint  jaccpies  le  Miiienr; 
8,  .saint  Jacques  le  Majeur;  g,  saint  Bail  hélerai;  10,  saint  Pmighj; 
11,  saint  Philippe;  i3,  saint  Marc;  l3,  saint  Thomas  1  apôtre; 
i4,  saint  André.  Toutefois  la  ressemblance  nest  complète  que  pour 
les 
au 

reciKuls  dont  nous  traiterons  plus  loin. 

Noms  avons  flit  que,  dans  h  recueil  fie  Sainl-fhdershourg,  tonie 
une  série  fie  légendes  variées  a  pris  place  à  la  suite  fh^s  quatorze 
morceaux  qui  constituent  noire  légen<her  pn  ni  il  if*  11  y  a  aussi,  dans 
les  recueils  de  l.yon,  de  Tours  et  fie  ModèmN  quelques  additions  ([ne 
nous  allons  indiquer  : 


six  premiers  articles,  l.es  liiiil  derniers  présentent,  jiar  rapjmrt 
iégendi(?r  A,  des  dillérenctîs  notables  et  se  rattachent  à  d autres 


(Lyon,  iij’L.  j5;  Tours,  arL  ig  ot  33 Modüiie,  îiii.  3o‘^l)  Saifit 
—  /Vpn  s  la  s^iinto  passion  iiosUo  seîngnor  Jtiusu  Crtst  sa  gtorii^use  resui  reclion, 
tfut'  li  apostres  furt^nl  depirli  per  le  jïioikIc  por  anoiicîrr  et  pi  la  sainte  toi 

Xostre  SeiPiior»  .  . 


>oscre  L^eignor»  .  . 

[Ijyoïi^  ni-L  16;  Toui’S,  art.  'io;  ^loclêne,  art.  3i.)  Saiiii  Câtiie.  et^^aint  Damum^^K 
—  Ci!  qui  cresiïen  sont  et  Nosti'e  Sire  aiment  et  croient  \eglent  volontiers  nïi  el 
entendre  ](?s  |ki rôles  et  les  enviées  tpiî  de  lui  son I  et  vienent*  *  . 

(hyoru  aiL  17  -  Tour.s,  ari.  j  ï  ^  )  Lci'  sept  Ihrimmb^'^K  —  El  trns  (jiH'  Herius 
César  nialntenoit  roinpiri'  de  Home,  esloîent  en  !a  eité  de  Feîse  .vip  htiines,  jeunes 
bacheliers  et  t\v  bolb’  forme,  dont  li  uns  esloit  apeleü  Mavimiaims  el  li  autm 
is  el  )i  tiers  Martînianus  *  *  . 


^  Le  rns*  ü86  contient,  en  ses  4^7  pre¬ 
miers  feuiliels,  l'Uisloîre  ancienne  jusqTîV» 
César  que  nous  avons  cm  p{}uvcïir  ailribuer 
a  W.'iiichier  de  l}€‘n,t|ii  (ci-de^'fius,  p. 
et  am?  traduclioïi  pjirtielle  fîc  1  ouvivigc  toscan 
qui  a  été  pnhiié  sous  le  titre  de  CofUi  fit  ufitM 
ca  miicrl  { 1'’  I  uren ee ,  j  85  i  ) . 

^  La  légende-  de  sjiinl  Denis  est  copiée  deux 
lois  dans  ce  UMnusceil. 

A  la  suite  de  In  vie  de  Loiîgin,  jiarnii  les 
vies  tradiiifrs  de  .lacqnes  de  V:iraï/e. 

l.égoodfl  Iradnile  de  llikUiin,  mais  la 


Iradnc’tion  est  dilTcrenle  de  celle  dont  il  a  été 
fniijsdon  ci  dcssiiS,  p+  38  o, 

AA.  SS,,  sept.,  Vil,  473* 

Celte  légende  ne  se  Ironvc  pîns  dans  le 
ins*  de  Mode  ne,  pinx:e  que,  a  IViKireit  où  elle 
devait  prendre  place ,  à  la  fiiiîte  de  Li  légende 
de  Cniîiç  et  îïamien,  plusieurs  feiiitloti,  nul 
clé  enlevés,  f'ji  tledufs  des  manuscrits  de  Lyon 
el  de  Tours,  celte  rédÊictinn  n'ji  olè  rencnniiée 
jiisifii  icî  que  dans  uïi  manuserît  du  xv*  siècle, 
écrit  a  Ath  (Uaimui  Vûir/fi?nw/di7r,  X\\, 

(’l  MnmKi'ilfiis,,  H. 


/lOO  r.ÉGEXDKS  HACJOGRAPHIQUES  KX  FRANÇAIS. 

Il  n  y  a  rien  de  plus  dans  le  inaimscrit  de  Lyon.  Les  recueils  de  Tours 
el  de  Modène  eontîennenl  encore  clin  pian  te  légendes  tradiiiies  de 
Jacques  de  Varaxze,  dont  nous  n'avons  pas  à  nous  occuper, 
Notons  que  les  vies  de  saint  Denis  et  des  saints  Corne  eî  Damien 
existent  aussi  dans  le  l'eciieil  de  Saint-Pétersbourg  :  elles  se  Jont  suite 
comme  ici  et  en  Lien  d  autres  légendiers^'^  mais  elles  sont  placées 
[IL  162  et  sniv*)  en  une  tout  autre  partie  du  manuscrit. 

On  voit,  en  résumé,  que  le  légendier  A  ne  conti^inl,  en  son  étal 
OJ'iginal,  que  les  quatorze  légendes  énumérées  plus  liauL  II  est  con¬ 
sacré  aux  saints  apostoliques,  auxquels  est  joint,  assez  naturel icinent, 
rapocryphe  Longdn,  identilié  avec  le  soldat  romain  f[ui,  d  après  it* 
([uatrième  évangile  (xtx,  i4)i  aurait  percé  d'un  coup  de  lance  le  ilanc 
de  .lésiis  fié] à  mort. 

Groupe  JB,- — Le  légendier  que  nous  rangeons,  dans  Torflre  chrono¬ 
logique,  après  celui  dont  nous  venons  fie  parler,  est  un  recueil  de 
quarante-deux  légendes  dont  nous  2:>ossédoiis  dtuix  exemplaires  dans 
les  manuscrits  IL  N.  iiouv.  acfj.  fj\  101  2 8  et  lîibh  row  fie  Iielgi([ut‘ 
Tons  fieux  sont  du  xnf  siècle;  le  manuscrit  de  Jiruxelles 
peut  dater  fies  environs  de  1  2  5o;  celui  de  Paris  send>le  un  peu  moins 
ancien.  Ils  ofirent  tl'aiileurs  Ui  même  iexttd^l  Nous  les  désignons  par 
la  lettre  JL  Nous  commenceroïîs  par  dresser  la  liste  des  morceaux 
qu’iîs  renfernieiil,  puis  nous  présenterons  quehjues  observations  sur 
la  laçon  flont  le  lég^endier  a  été  composé.  Nous  suivons  le  manuscrit 
de  l\iris,  comblant  une  lacune  à  Laide  de  celui  de  Bruxelles. 


1.  (Fol.  2)  DUpiite  de  saint  Pierre  et  de  saint  Pmü  contre  Simon  le  nuifiicieiA'^K  — 
Quant  seint  Pûx  Ju  venuK  a  Rome,  tuit  Ji  Juïf\îndrf>nt  a  lui  et  Ü  distront:  Desiénl 
nosfre  loi  en  ïacjnele  lu  es  nez.  .  ,  »  (A  j  J. 

2.  (Fol.  lo)  Passion  de  saint  Pierre.  jycnteiidrc  la  glorieuse  jmssion  seint 
Pierre  Tapostre  et  son  fnarlyre,  .  .  [^4  a). 

3.  (Fol.  1  6  d)  Passion  de  saint  Paul.  —  l>p  lu  passion  siiinl  Pol  sachent  tuît 


Par  t^îîteiîiple  diiiiïï  Ib  gmiipe  B  lâ-après 
étudié. 

Ce  maiiu&crît  vient  de  îa  Bibliothèque 
des  ducs  de  Bourgogne.  Il  est  menlioimédans 
i'îiivoiiloire  de  Bruges  el  diiiis  re  lut 

<le  Bmsolles  (14S7) ,  iC  120S  et  1967  de  lu 
liiùlwthcqufi  prütYfngefiphujUf'.  de  Barroïs  el 


<lam  les  auti’ts  inverilaires  <le  îa  luèiue  iXîlîec- 
tinin 

Ln  ressciiiblauce  se  tïiâ  ni  Teste  jusffue 
<la;ns  hi  rondiiion  inutérielle,  l'un  et  l’iiuirc 
étant  rt'gli^R  ii  36  lignes  peu'  c;oloiioe. 

Koii^  citons  le  légendier  A  iCupres  te 
nis.  de  .Saint-Pétersbourg  (d-dessus,  p.  397). 


II.  f.K(;EXlÆS  KX  PHOSE. 


ornant  t-n  No^stre  Seïnfrneur  qi2t\  quaiit  seinl  I^hc  li  i^vangdi.stiH^s  j'ii  M^nm  a 

Home.  .  ,  (.13). 

4.  (Fol.  a 'J  c)  Martyre  niiint  Jraft  rihanÿélhtc.  —  En  cd  teiiÿ  que  Domi- 
eiens  esloit  empei eies  deRoiiiL*,  seint  Jehan  h  e.'iVüiigdîstres,  li  friT(‘s  suint  Jaec|ue!j 
l  iïpostt'e ,  .  .  t^î. 

5.  (FoP  53  3)  KV  de  mini  téeafjgélùtiè.  ~  est  croiineüi;  ('lin.su  cjuu  la 
segonde  jïursecueion  qui  puis  Noiron  fii  fbte  séuz-  les  cresüims  fjst  DoniiLîens  li  unr- 
jïiï'cres*  .  .  (A  4). 

0,  (Fol.  5ig)  Vie  de  .^aint  Jaci^aea  le  Majeur^  suivie  tîe  la  Uanslatitin  et  des 
inîracle.s.  —  Ce  sadient  tuit  cruîiiit  en  .\n.strc  Seîgnem^  cpic,  après  le  jor  de  la 
sefnte  Pentecoute,  que  Jj  seinz  Esfx'ziz  fu  dc'scuiiduz  sus  les  apostres.  *  »  [A  tj). 

7.  5 O  b)  de  sainl  Mathieu.  —  Voirs  est  que  Diex  a  viuv  des 
cors  des  bornes,  tnùs  pkis  a  if  seing  des  aiiU'S  que  des  (5üi‘s.  .  *  (J 

8.  (Fol  58  c]  Vie  de.^  saiais  Simon  el  Jade,  —  Vuia  ie  liaut  jor  de  laeenssion 
Xostre  Scîngneur,  et  aprt;s  Ja  venue  dtïl  Seint  Espent,  se  départirent  If  ajiOsU'e  ]ïar 
les  diversses  parties  del  monde,  .  ,  (A  5;  variante  au  ddnit). 

9.  (Fol  67)  Vie  de  saint  Philippe.  —  Sicom  lu  divine  page  lesmongne,  .xx,  ans:  après 
î'acenssioïi  XosLre  Seigneur,  ce  est  (pie  il  monta  es  deux. ..  {A  y;  variante  au  début]. 

10.  (Fol.  68  b)  Vie  de  saùd  Jacque.^  k  Mineur.  —  Ne  vo.s  doit  mie  (aiiHikr  se 
ge  vos  conte  irr  apirs  la  vie  et  la  jKissiOii  de  monseigneur  saint  Jasque  le  ja^dt,  <|nî 
Iti  Justes  apeiei!  en  .seumon,  .  .  (,4  8;  variante  au  début). 

1 1.  (Fui  69  d]  Vie  de  .mint  Barthélenii.  —  Or  vos  diz-oiis  de  monseingneur  seint 
il^rtliefemi  lapostre^  qj,  apress  le  haut  jor  de  l’neenssion  Xostn*  Seingneur.  .  . 

(  A  1  0  ;  V  a  riante  au  début). 

y 2.  (Ffd.  yS)  Fi>  de  .mint  Mare.  —  Resoms  est  (^t  dioitiin'  cfue  fén  iruisse  m 
1  i‘scri]itur<“  ronnH-iît  misires  sernt  Mareh  fi  uvang^-iislres  ala  en  Esgvpte.  ,  .  (;4  152; 
version  diderenle). 

13.  (Fol.  y  y  b)  Vie  de  sainl  Lonfpn.  —  Mont  devroit  voîentiei’s  diasquns  qui 
(’ixvstïens  (5st  oîr  et  enttaidrz^  tlu  verai  ouer  (!t  bonne  penssee  retenir  lt‘S  jvissiotis 
('t  ïes  vies  des  seinz  aposlivs  et  des  niar!ir.s,  .  .  (/I  1  1  ]. 

.  14.  (Foi.  So)  Vie  de  saint  SSn.dien  {AA.  XS\  Janvier,  IF  3 65],  —  Au  lens  ipie 

fjyodelieiis  et  .\la\i miens  e.stojenî  mnpereimi"  de  Roinet  et  if  deslruisoieiit  tom. 
('puis  qui  aoroifmt  Aostre  Seingneur.  .  . 

15.  (J'ûl.  8^  d)  Vie  de  .mini  Vincent  (/l/l.  SS.,  jaiivii^r.  II.  ^g^]-  luit  df 
(juî  (Tes  lie  11  sont  devroieiit  vol  en  tiers  oîr  et  ni  tendre  les  vie.s  et  le.'ï  prissions  dus 
s(‘inK  martyrs  por  ce  que  il  aueiin  bon  essample  1  jïïviignent  et  n'iinignenl.  *  . 

Ul  (Fol.  90  d)  Vie  de  saint  Georfies  (d’api'è.>i  ia  vie  lalîi»;  publiée  jiar  Vrndl, 
dans  les  Comptes  rendus  de  TAcad.  de  Saxe ,  da.s.se  de  ]>bîl  et  d  bîsL ,  j  8y4  ,  jï.  !\  g  ),  — . 

A  ej'aieineiit  reronle  la  divine  ]iage  que,  qant  Ü  seîiit  home  s(!  jienoieni,  et  pIFoi'* 
çoient  d  juToislre  et  (Tossaueier  la  seïnle  loi  nostix'  seingneui'  Jbesucrist,  si  com  vos 
avez  oî,  uns  rois  i‘stoit  en  liesse.  ,  . 


ApiisUilkie  historiic,  1.  V,  (11.  n  (Fabiiciiis,  p.  53/i):  cl.  Lipxiiis,  Ok  apeayphm  Apmul. 
tjeH'hkhh-H  mut  AposteUegetuten,  I,  4l3'4. 


•Il 


insr.  i.iTTüJi.  —  \x\ni. 
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LEGENDES  ïiAGIOCUAPtlIOUKS  KRANCAIS. 


17.  (  Pül.  g6  h)  ?ïc  de  saint  Çlmslophc  (d'fiprùs  la  vie  latine  inédite  dont  le  début  est 
eité  daris  A'o^â'ex  ci  extraits ,  XXX W  p.  4^1,  n.  a].  —  MoiU  puH  estrf'  VayA  a  ([iir 
Xoslré  Sires  dont*  tant  de  sa  ^race  qu  il  ne  Ü  desplest  mie  a  oïr  les  [>a rôles  qui  de 
lui  sont  et  les  vies  des  seinz  martvrs .  .  . 

b' 

18.  [Foi.  107  c)  Fie  de  samte  Agathe  (AA.  février,  1^  61 5).  — ^  Au  tens 
t|ue  seinle  crestïenté  eroissoit  et  essaucoit  par  les  ]jarüies  et  parles  hauz  mirarles  que 
Nostre  Sires  Caisoit.  .  . 

19.  (Fol.  L  1  1  c)  Vie  de  sainte  Litce  (Siirius,  i3  décembre].  —  Au  jor  qm^  ia 
renomée  et  la  parole  croissoit  et  esforcoît  mont  durement  par  piuseurs  contiv^es, 
des  balz  miracles  que  Üamlediex  deniûutroit  et  faïsoit  en  la  cité  de  Cathenense .  .  . 

20.  [Fol.  1  1 4  b)  Vie  de  sainte  A ^ nés  (d/i.  janvier,  If,  ^ —  Tuit  dtv 

vons  grâces  et  ioenges  lendre  a  nosti'e  seigneur  Jliesiicrtt  des  soi  nies  virges  et  des 
passions  que  eles  soufrirenl  por  faïuor  de  Xostre  Seingntair,  .  , 

2 1 .  (Fol.  I  î  9  Vie  de  sainte  Félieiié  et  de  ses  sept  Jiîs  (d/1.  SS. ,  juillet ,  I  fG  1  3  ). 
—  \  eritejt  est,  si  com  iVscripture  tesiuongne,  (jue  en  cel  letis  cfue  Antonins  «‘stoit 
iniipereres  a  Rome,  estoient  cil  qui  creoient  en  nostre  sptngneur  Jhesucrist  moult 
aji rient  et  grevé .  .  . 

22.  [Fol.  1  5  J  d]  Vie  de  sainte  Christine  (AA.  SS. ,  iuWk^l,  V,  62/1).  — Quant 
sfîinte  crestïeiitez  crûissoil  et  essaiH^oit  par  les  buuz  miracles  que  Xosti’c  Sîres  faisoit 
por  les  seinz  et  pour  les  sdntes  qui.  por  sa  loi  es&aucîoi%  recevoient  martyre.  .  . 

23.  [FoL  i3o  b)  Invention  de  la  sainie  (jroix  {Inventlo  S.  Crucis^^^y  —  A  .oc. 
anz  et  .xvxiîj.  del  rrgnement  de!  vaillant  empereeurde  Homme,  couLiveeur  de  Dieu 
Costentin  ,  el  siste  an  de  son  regnement,  estoii^nt  iiiouté-s  gêna  assemblées  seur  la 
ri\e  de  Dnnou  ,  appareilliées  de  bataille  contre  les  Homeins.  .  . 

2^1.  (Fol.  i33  d)  Vie  de  saint  QnirLaffue  (seconde  jïartie  de  f/riî?<?n/ifj).  —  En  ia 
fin  del  regnement  l'ennoré  empcreenrCostentin,  entra  eî  rogne  Julren.s  ii  empereres, 
qui  foi  esloitet  [îlein  de  tirannie.  .  . 

25.  [FoL  i3^i  0)  Fie  de  saint  Denü  (d  après  Hilduin^‘'=l).  —  Après  la  passion 
nostre  seiiigneur  .lliesücrist  elsa  glorieuse  resurrelîon,  que  li  ajiosLre  furent  espandu 
par  ic  monde  por  annoncier  et  preesebior  !a  seinte  loi  Xostre  Seingneur^^L  .  . 

26.  (FoL  I /|  I  b)  Vie  des  saints  Corne  et  Damien  (d/l.  SS.,  septembre,  VN, 
473).  —  Cil  qui  evestïen  sont  etNoslre  Seingneur  aiment  et  croient  doivent  volen- 
licrs  oïr  et  entendre  leii  paroles  vtlcs  oevres  qui  de  lui  sont  et  mue\ent,et  meesme- 
meiit  les  vies  et  les  passions  des  seinz  maîlii’s,  .  , 

27.  (FoL  iVi")  ÎAe  (Mombritius,  Sancùmrintn,  il).  —  Ce  fli  ei 

tens  que  Decius  Ciesar  lu  f^iiqicreres ,  que  cil  tjui  Nostre  Sciugnimi’  apeloiciit  estoient 
maiiiriez.  .  . 

28.  (FoL  1 49  b]  Fk  de  saint  Laurent  (.4/1.  SS.,  août ,  Il ,  5 1 8).  —  Vprès  ce  que 


O?  Phuîeiirs  fuis  piihliéti  :  Momhntîus,  Sanc- 
{fwrium^  I;  ÀA.  SS.,  mai,  1,  445;  îtn'mtio 
S*  Cruiii.  nvlorum  Cyriaci  pnrn  /.  Irtfiiii  cf 
ÿraüce.,  .,  tonlegïl  et  digessît  Alfred  Hôlder 
[Leipzig,  Teubner,  i88y)* 


Surins,  (>  rx'tobre;  ^tigno, 

CVl,  23. 

Même  rétluction  que  clans  les  manuscrits 
du  groupe  A  (ci-dessus,  p. 
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s<îiivl  Sixtes  lu  martiriex^  si  conuie  vos  avc;È  üï  de^ânl,  li  dimiilior  avoient 
jïris  seint  Lorenz  le  baillèrent  et  ie  înrerent  a  Parthesmes .  *  . 

29,  (PoL  i  53  h)  Vie  de  smnt  llipplyte  (Mombiilms,  11}*  —  Vos  avez  oV  de 
seint  Lorimz  le  hent dil  niai  lir,  connient  il  reçut  nîarliïv  [jor  Jamor  noslrc  seJugneur 
Jhesiicrist .  ,  , 

MK  (FüL  r5G  c]  Vie  de  siiiiü  Lümbert^^^  (d'apres  la  vie  latine  par  Etienne,  évriqur 
de  faège ,  j4d .  SS, ,  sepleiiibr>^  \\  58 1  )*  —  Gloire  et  enneur  doit  estre  a  louz  erestïens 
lie  raconter  et  de  dire  les  passions  des  seinz  uiarlirs*  *  . 

31*  [Poi.  Piir^akiite  de  saint  Pairke^'^l  —  En  eel  tens  que  seinz  PalnVes 

li  f,^ranz  preeschoit  en  Ÿi lande  île  la  proie  de  Dieu*  *  * 

32.  (FoL  171  d)  Vie  de  saintJüliefL  de  Bnoade^^K  Uns  preudoines  raconte  la 
vie  11  lonsciij g]  101- seint  Julien  que  il  a  translatée  du  roiiinanz^*^  et  disi  que  cil  qui  1  es- 
i^outeront  i  avroot  moût  grant  preu .  ,  . 

33.  (FoL  ï86)  Vie  de  naint  BrendanK  —  En  la  vie  de  nionseingneur  seint 
Brandam,  qui  moût  est  deliteuse  a  oïr  a  cors  et  a  aine ,  .  . 

34*  fFoL  2üo)  Vie  ile  .Kami  Thomas  de  Ctmiorbày^^>.  —  Mi  chier  iiH,  eeste  fK^te 
iloit  e^tre  ceïebrée  a  grant  soïempnité  pr  \  craie  devücion  *  .  , 

35.  (Fol.  tio4}  de  saint  Silvcstre  (Moinbrilius,  il)-  “ —  Seint  Si’hesties, 
ffuantiï  fu  cnifc.>i,  sr  lu  bailla  Laviscet’^l  sa  mere,  qui  vuuve  estoit,  a  un  provoû'e  por 
aprendre*  *  . 

36.  (Eol.  aaod)  (traduit  voir  ci-dessus,  p.  3pa)*  — \os 

de>ez  savoir  premièrement  que  Antecrist  est  apelés  porce  que  iî  sera  en  totes  choses 
contraires  a  Jhesucrist,  *  , 

3 7 .  (Fol .  .  , ,  )  JJÀsmmpimiL  {  Transitas  Mariae ,  texte  —  Q^^ant  n ostre  sires , 
nostre  sauveiTcs  Jhe.siicns,  por  le  saiivement  de  tôt  le  monde.  *  . 


^  Cette  vie  fmDçaise  a  été  puJ>liée  d^apiès 
le  ms,  du  Musre  britannique  Old  royal  50 
D  vij  avec  le  texte  iatïn  en  regard  i  Vitt  de 
saint  Lamhçri^  ûa  français:  dn  jtj/;'  sièck,  irti- 
daite  de  ta  fiio^raphtr  écrite  au  x*  par  Éiieimi\ 
rvéyuedc  Liège,  publiée  par  Joseph  Dejuarlcaii 
(JJége^^  iS90îiiT-S%  pages). 

Voir  ci’dessiis*  p*  3qi. 

T  3S8. 

Lire  de  htin  eu  t'üumanz^ 

Voir  cklessïis,  p.  387, 

fi)  P  s  f 

LiC  morceau  n  est  pas  proprement  une 
Vie  du  saint  archevêque  :  c^esl  la  tfîiductjon 
d  une  hoiïudic  publiée  par  Gdes,  S-  Xlwiatt 
CauL  vUu,  eU'. ,  IJ,  i46  (Oxford,  i845)^  sous 
te  fîire  de  Passîù  S.  Thomte...  anetpre  ano- 
nyrito,  et  reproduite  dans  Migne,  Pair,  iat., 

I.  CXC,  p.  3ia,  et  dans  Roberlson^  Muteriak 
for  ihe  htstofy'  ùf  Thomas  lîccfiet,  JV,  186+ 

Laftisce  ou  Lauisfe^  lire  JtiSie. 


(*î  ].a  colonne  où  commence  eette  légende 
est  enlîèrenient  gnittee;  un  jîeiit  ÉouteJois  y 
dccbiflrer  quelques  mois  qui  sulïisent  à  1  iden- 
liricafîmi*  ^mJS  Irnnserivûns  les  miernlers  mots 
en  nous  iiid.iut(îu  ms.  dt  fïruvelles-  flanquent 
ensuite  vraisemblablement  quatre  feuiUi  ts  <îuî 
devaïeut  conte oir  1  article  5 7  et  le  commcii- 
cernent  de  l'articlé  38.  C'est  aussi  d'après  le 
iiis.  de  Briixéîîes  que  nous  réiablissans  le  dé¬ 
but  des  articles  3 7  et  38.  —  Le  traité  de 
l'Antéchrist  devait  être  suivi,  ici  coname  ail¬ 
leurs,  d'un  court  morceau,  qui  ne  vient  pas 
d’AilBoiï,  et  qui  est  intiiuié,  dans  les  manu- 
arrits,  «le  Jugemeiil  i^ostre  Seigneur  1.  Kous 
considérons  ce  mortrcaiij*  donl  nous  ignorons 
la  source ,  comme  faisant  partie  <le  la  rédac¬ 
tion  française  du  traité  de  TAntéchrist,  et  ue 
lui  ftS5Jgïîon$  point  de  niirtiéi  o. 

1:*^  'risebendm  f ,  Apocidypses  apoçiyphm:  { Lîp. 

shie,  i8GG)i  P-  ia4. 
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(Fol*  J  b)  M  iracles  mlnl  Anfhé^^K  —  Bien  sachent  toit  cil  (jui  sont 
créant  en  nosfre  sein|]:jieur  Jhe.siicrist  ([ue  uns  emfes  qui  Egîptius  avoit  non,  (juc 
scs  pores,  qui  Deincstres  estoit  apelez,  ainoii  souvcrelMiioment.  *  * 

39.  {Fol.  -^35  c)  Vie  de  saint.  évéqae  de  Tours  [CalaL  eodd.  haffiogr.  BibL 
nat.  Parmciisisj  /,  il  5).  — Tuit  créant  en  Nostre  Seingneur  doiveiil  oïr  et  en¬ 
tendre  la  benoite  A  ie  monseigneur  saitit  Heriiol,  le  beneoit  inartir.  .  . 

40.  (Fol*  2^1  b)  Vie  de  sainte  Marie- Madeleine  [CataL  codd.  kagioÿr.  BiM.  nat. 
Parisiensü y  Jli ,  SaB).  - — Apres  ce  que  nosti'c  sires  Jhesnem,  qui  est  inoiens  (le 
Dieu  et  des  homes,  par  sa  passion  et  par  sa  resuroetion,  ot  veincoe  la  inort.  .  • 

4L  (FoL  2/(7)  Vie  de  sainte  Âîarie  l’EijYfiücnne  (mise  en  prose  de  la  vie  rimée 
indiquée  ci-dessus,  p*  36 7,  sous  le  n"  —  A  ce  premier  mot  vos  dirai  por  quoi 
de  fu  apebie  egipcie.nne  r  (juar  ele  fu  née  d’Egipte  et  norrie  et  reçut  baptesnie*  .  . 

4^*  (Fol.  2  53  d)  Vie  do  saint  Lue  [Catai  çodd,  hagiogr.  Bihf.  regkw  Brarefiensis., 
Il,  38,  278,  4o^i}* —  Scînt  laïc  Teyangelistre,  selon  ce  que  dicnt  li  anlor  et  li 
lÎM’e  de  FFgl  ISO,  fu  sîrîensl^J  et  ne/.  d’Antioche,  et  fu  bons  fnisiciens -  . 


« 

Ce  Ségendier  a  Yjsiblement  ie  caractère  d'nne  coinpilatioû  formée 
d’éléments  divers  juxtaposés  plutôt  que  classés*  Nous  y  trouvons  : 

1"  (  \iE  1-1 3* J  Douxe  des  quatorze  légendes  dont  se  compose  d, 
il  y  manque  saint  Thomas  (d,  art*  i3)  et  saint  André^^^*  Il  y  a  en  plus, 
dans  celle  partie,  un  récit  sur  le  martyre  de  saint  Jean  levangélisle 
{art,  à]  qui  ne  se  trouve  pas  dans  A.  De  ces  diJTérences  011  peut  déjà 
conclure  que  les  articles  communs  aux  légendiers  A  et  B  n'ont  pas 
été  empruntés  par  le  second  an  premier,  ce  qui  est  du  reste  confirmé 
par  certaines  variantes  caractéristiques,  ainsi  quon  peut  le  recon¬ 
naître  en  comparant  les  coujJs  extraits  que  nous  avons  imprimés  fie 
Tun  et  rautre  lég'endier*  En  somme,,  dans  cette  partie,  les  deux  re^ 
ciieiis  reproduisent,  avec  plus  ou  moins  de  liberté,  un  fond  commun*. 

2®  (Art*  là  ü  ^2,)  Quatre  légendes  de  martyrs  [Sébastien,  Vin¬ 
cent,  Georges,  Cl  irislophe),  et  cinq  de  martyres  [Agatlie,  Luce, 
Agnès,  Félicité,  (Jiristine),  formant  fieux  petites  séries  fpie  nous  re- 


La  inlinque  aiinonc^  une  vie  de  saint 
André»  mais  il  n'y  a  que  tes  miracles.  L'ori¬ 
ginal  dans  Petiï,  Mùimnicntfi ^  série  in-4*, 
Scriptores  rtTiim  rnet'ovingicarum ,  î,  826, 

Cli  Notices  et  extruilss  XXXV,  2*  partie, 
p.  492;  XXXVI,  p.  468* 

Ms. y»  sjjictis. 

Le  ms.  Xouv.  acq*  fr.  10128  eontîeiïL 
encore,  à  la  .suite  de  la  vie  de  saint  tme 
(fol.  '.îSôJ,  un  texte  încompîet  de  la  version 


faite  par  iiiudiier  de  Vliistoria  itionaehùrüm  de 
lliiCm,  Nous  Tavofis  sigtialée  ci-dessua,  ji. 
Ensuite  (fol.  267}  vient  Li  vei'sion  eu  jn-osci 
d’après  le  latin,  de  l' histoire  de  iîaidaam  et 
iosaphsit  J  dont  on  a  dVutres  copies  (ci -dessus , 
p.  Si 2}, 

La  traduction  des  miracles  de  saint  An¬ 
dré,  qui  se  trouve  à  U  lin  du  recueil  (art,  38), 
if  est  pas  a  confondre  avec  far  tic!  c  i4  du  légcn- 
dîer  A. 


II.  legj:\des  kn  j>hosk. 


fm 


verrons,  dans  fe  même  oidro  ou  à  peu  iirés,  en  d  autres  lêiren 
fl  fers  ^ 

3^  (Art*  ^3  et  suiv.)  Une  série  tle  lé^^endes  non  classées,  comment 
çfint  à  yinventloS.  (^racis,  parmi  lesquelles  nous  recoinraLssojis  celles 
de  saint  Denis  et  des  saints  faVme  et  Daniien,  que  nous  avons  déjà 
^  vues  plus  haut  (p.  399]  entre  les  adfltltons  au  lé^^endler  .L  Nous  y 
trouvons  aussi  trois  vies  (Sixte,  ijaurenl  et  Hippolyte]  qui  semblenf 
bien  avoir  été  traduites  par  le  même  écrivain,  et  qui  leparaîironf  dans 
le  même  ordre  en  un  g^rand  nombre  fies  lé^^endiers  que  nous  étudie¬ 
rons  par  la  suite,  f^a  vfe  de  saint  LaiTd)erf  (art.  3oj,  prfk:éflée  dkin 
prolo^uie  du  traducteur,  pourrait  être  jointe  à  ce  petit  i^^roupe,  car, 
en  d  assez  noinbreiix  manuscrits,  elle  lait  suite  aux  vies  de  saint  Sixte, 
saint  Laurent  et  saint  Mrppolyfe*  Le  ihirfratuire  de  saint  Patrice,  les 
vies  de  saint  Julien  et  de  saint  Brendaii  (art-  3i-33),  tu  lé^^ende  fie 
1  AntéclirLsf  (ait*  36  J,  ont  été  mises  en  bauçais  et  publiées  à  ]>arl  avant 
la  composition  de  notre  lé^endier.  Ckst  du  inoin.s  la  conjecture  fiiu* 
nous  avons  exprimée  plus  liant  (p*  388  etsuiv*)*  Lliomélie  sur  la  vie 
de  Tliomas  de  Cantorbéry  (aii*  34)  ne  saurait  être  atinliuée  à  aucun 
des  traducteurs  qui  ont  mis  en  français  les  autres  morceaux  du  lég;en- 
flier;  la  traduction  de  cette  homélie  est  presque  littérale;  le  si  Nie  en 
esl  lourd  et  pénible,  tandis  c|tie  les  autres  Iraduclion.s  que  reulerme 
notre  légeiidier  B  sont  assez  libres  et  fFun  style  simple  et  lacile.  La 
vie  de  saint  Julien  riiospitalier  (arl.  Sa],  rédigée  en  prose  d  après  un 
poème,  a  eu  une  existence  jodépeudante  avant  d'être  iutrodiule  flaii.s 
nos  recueils  fie  légendes  en  français*  Xous  .sommes  portés  à  ci'oirequVI 
en  a  été  de  même  fie  la  vie  de  Marie  rtgypticnne  (art.  4  iJ?  qni  est 
aussi  la  mise  en  prose  d  un  poème*  Sans  doute  cette  vie  ne  .s  est 
pas  rencojilrée  jusqu'ici  en  dehors  fies  légendîers  :  il  ne  semble  pas 
probable,  cepeiulant,  qudle  ail  été  écrite  pour  prendre  place  flans 
ces  compilations  dont  les  auteurs  avaient  coutume  de  laîre  leurs 
traductions  d'après  les  textes  latins. 

Les  vies  de  saint  Sihestre  (art.  35),  de  saint  Ariioul  (art*  Sg),  de 
sainte  Marie-Maflcleine  (art.  4o),  de  .saint  Luc  (art*  ^ja)  apparaissenl 
ici  poni’  la  première  fois  ;ce  sont  des  adflitions  que  noos  retrouverous 
en  maint  autre  recueil.  Remarquons  que  la  Madeleine  a  été  placée 


Ceü  {]iialro  premières  de  ces  eînq  vies 
de  m^rtynes  rormcut  un  gnmpe  À  la  lin  {Iei 
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intenlionneUemeiil  auprès  fie  Marie  rÉgyptieime.  Quant  à  la  vie 
de  saint  J.uc,  f[ui  clôt  le  légendier,  elle  est  bien  évidemment  une 
addition  :  sa  place  naturelle  eût  été  dans  la  première  partie  du 
recueil,  près  de  celle  de  saint  Marc;  et  c’est  aussi  la  place  qui  lui  a 
été  assignée  en  deux  éditions  augmentées  de  notre  légendier,  comme 
on  le  verra  dans  les  pages  qui  suivent. 

Nous  retrouverons  en  de  nombreux  légendiers  les  éléments  de  celui 
que  nous  venons  de  décrire*  Nous  étudierons  ces  légendiers  les  uns 
après  les  autres,  en  commençant  par  ceux  qui  s’éloignent  le  moins  du 
type  B. 

Nous  traiterons  d'abord  de  deux  manuscrits  qui,  malgré  l’addition 
de  quelques  légendes,  se  î'attachent  d’assez  près  au  type  il  pour  qu’il 
soit  possible  de  les  faire  entrer  dans  le  même  groupe  :  ce  sont  les 
n'^'AdfL  65:2  4  du  Musée  britannique,  et  588  de  la  Bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  Nous  désignerons  le  premier  par  iî^  le  second  par  J8'^* 

Le  ms*  Add*  65ti4i  de  la  seconde  moitié  du  xiii*^  siècle^^\  peut  être 
considéré  comme  représentant  une  édition  augmentée  de/î*  t..es  dilîé- 
rences  sont  les  suivantes:  i"*  la  vie  de  saint  Luc  est  placée  à  sa  place  ta 
plus  naturelle,  après  celle  de  saint  Marc;  a^^les  miracles  de  saint  André 
et  la  vie  de  saint  Arnoul  (art*  38  et  3 g  de  B  sont  intervertis;  3^  la  vie 
de  saint  Georges  {art,  i6  de  /ï)  manque;  ce  manuscrit  ajoute  neuf 
légendes;  5"  il  range  les  dernières  vies  dans  un  antre  ordre* 

A^oici  la  table  complète  de  ce  recueil,  les  premières  lignes  du  texte 
n’étant  données  que  pour  les  légendes  (jui  ne  figurentpas  dans  B: 

1 .  [  Eol.  a  )  Dispute  de  saint  Pierir  et  de  saint  Paul  cmtrv  Smon  le  mugkim  (  R  i  )- 

2.  (Fol-  7  b)  Pûsdoïi  de  samt  Pierre  {B  %). 

3.  [Fol,  lie)  Passion  de  saint  Paal  (R  3). 

4*  (Fol.  1 5  1>)  Martyre  de  saint  Jean  l'évantjéliste  [B 

5.  (Fo!*  1 5  c)  FiV  de  saint  Jean  révannéliste  {B  5), 

6.  (Fol*  1 9  c)  Vie  de  saint  Jac<itws  le  Majeur  (/?  6). 

7*  [Poî*  33  d)  Vie  de  saint  Mathieu  [B  -y). 

8.  [Fol*  Sg)  Vie  des  saints  Simon  et  Jude  [H  8)* 

9*  (Fol*  44  b)  Vie  de  saint  Philippe  [B  9), 

10.  (Fol.  45  bj  Vie  de  saint  Jaafues  le  Mineur  [B  1 0]* 

1 1*  (Foi*  40  b)  Fil?  de  saint  Êarihélemî  {B  1  i  ). 


L'écrilure  est  anglnis^r  cl  oii  cii 

et  là  des  tonnes  tlu  fi'aoeais  (fAnglelerro,  Toutt"- 


fols  il  n^esi  guèrn  lîouteuï  cjiie  ce  légeiidîei' 
Miît  ta  copie  d'un  toaruïscrît  fait  en  France* 
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12.  (Fol.  49  c)  Vie  de  saint  Marc  {B  j!i). 

i3*  (Fol.  5f>  fl)  Vie  de  saint  Lac  (R  4a). 

14.  (FoL  5i  c)  Vie  de  saint  Lomjm  {B  i3}. 

15.  (FoL  53  b)  Vie  de  saint  Sébastien  {B  z4  ). 

Hk  (Fol.  5b)  Vie  de  saint  Vincent  [B  i5). 

17.  (Foi.  5g  fl)  Vie  de  saint  Christophe  [B  i  j). 

18.  {Vol.  66c:)  Vie  de  sainte  Agathe  {B  18). 

19.  (Foi.  68  fl)  Vie  de  sainte  Luce  (B  19). 

20.  (FoL  JO  b)  Vie  de  sainte  A (f nés  {B  ao). 

2L  (Fol.  -y  3)  Vie  de  sainte  Félicité  (R  ai). 

22.  (Fol.  -^4  f*)  Vie  de  sainte  Christine  (B  as). 

23.  (Fol.  79  (i)  (mention  de  la  Croix  {B  3 3), 

24.  (Foï.  82)  Vie  de  saint  Qiiiriague  {B  a 4). 

25.  (FoL  8a  (ï)  Vie  de  sainte  Pétronille  (^4^.  SS*,  mai,  lift  >  û).  —  Ci  poineiisf» 
li  fi5om  cfue  Marnïlus,  H  fîîsciples  monseigiiur  seinl  IVrt?,  Hst  nus  benois  marlirps 
x\ero  etChib’O.  R  lor  dis{  :  e.  Vos  couustes  ÎHpn  I^erpiiplft,  que  Itil  paralitiqrn' .  -  ,  « 

2(3.  (Fol.  83)  Vie  de  suinte  B'elicük{AA*  SS.*  mai  111,  j  î).  —  Pkceus(--  Flac- 
cus)  toi  Jia  8on  norage-  en  la  seinte  virge  qui  estoit  nomée  Feiiicuk.  Piaceiîs  li  Jist  : 
«  Esîîs  une  chose JJ 

27.  (FoL  8.3  b)  Vie  de  suint  Babylas  (-4.4.  SS.t  jamierj  II,  ■'i'ji}. —  Ci  conience 
la  vie  scint  Babife,  Tevesfj^e  d’Antyot^’iPt  qui  fu  au  lens  Nuinerien,  qui  la  îoy  des 
payenne»  leiioit  s  el  aoroit  les  ydolcs  et  les  ymages  entaiîUîez  de  coe^  cre  et  d  ari'eyn  * .  » 

28,  (l^ol.  84}  Fa?  de  suint  .\î arias,  de  sainte  Marthe  et  de  leurs  Jtls  Aadffax  et 
Abacüc  {AA.  SS.,  jimviej’  JF  316).  —  Du  teiis  CLiudien  rempenïoc  vint  un  home 
il  Rome  atot  sa  famé  et  ses  .ij.  fjk.  *  . 

20.  (Foï.  85)  Vie  de  saint  Fédix  de  A  oie  (.4.4. ,  janvierj  ï,  98  i).  —  Voirs  est 
qu  [|  avilit  qupt  après  le  trespassement  monseîgnur  seint  Félix.  -  . 

30.  (f<îL  85  c)  Vie  des  Trais  frères  jnmeatLV  [CataL  cùdiL  hugiogr.  BibL  reg* 
fîraxclf.,  IIj  39]).  — Al  teus  de  [fe.  ïce]  Speosippus  et  Eleosîppus  et  Meleosippus, 
eil  trois  freres,  vindnmt  avant,  corust  par  totf  la  ri  ter  de  Langn^s.  .  . 

31.  (Foi,  87)  Vie  de  saint  Dents  (/J  2 5). 

32.  (FoL  91  h)  Vie  des  saints  Corne  et  Damien  (/i  a 6). 

33.  (FoL  94  c)  Vie  de  sainte  Anastasie  {BMoiL  Ctmneitsis,  Bit  Florilegium, 
p.  179).  —  Ore  entendez,  si  vos  diirons  avant  dune  seinte  virge  qe  malt  aura 
Nostre  Stignur  et  ses  overes,  sein  te  Anestaisf^  ol  non^^^  ♦  - 

34.  (FoL  loïc)  Vie  de  saint  Arsène  (Rosvveyde,  Vilae  pntriun,  p.  507;  Migrie  , 
Pair*  lut,  LXXHf,  702).  —  Uns  home  fit  el  pleis  Tlieodose  qui  estoit  nouiez 
Arsannes;  si  ot  .j.  /ik .  .  . 

35.  (I^oî.  I  n  I  d)  Vie  de  sainte  Cécile  (Moiiibritius,  f  )*-^  Mante  chose  est  doïr  et 


(.ptte  légende  et  Jii  prt  icédeï>l<’  ïiOnt  les 
deux  parties  même  apneryphe.  \nssi 

les  trouvé^t-on  toujours  ensemhli'. 


Dans  le  ms.  1716  de  ta  Mazarine  cette 
vie  ifst  pnécéflée  d'\tn  protogQf'  q^î  maiinue 
îrt  rom  [lie  dans  ks  autres  cojiies. 
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d’entendre  el 
ti.’iidrcnt . .  , 

36.  (Foi. 

37.  (Kd. 

38.  (Fol. 

39.  (Fol. 
4().  (Foi. 

41.  (Fol. 

42.  (Fol. 

43.  (Fol. 

44.  (Fol. 

45.  (Fol. 

40.  (Foi. 

47.  (Fol. 

48.  (Fol. 
40.  (Foi. 
50.  (Fui. 


I.FGFXDKS  IIACIOGHXPHIOIES  E\  FliXNCAlS. 

de  retenir  la  sciiite  loi  et  la  seinte  ioy  iNostre  S<:ignur  qe  li  apostre 

lofi  c)  Vie  de  saint  Sixte  (/i  üy). 
î  o8)  Vie  de  saint  Laurent  {B  a  8). 
lo  b)  Vie  de  saint  llippofyte  [B 
1  1  li)  Vie  de  saint  Lamffcrl  (/i  3o). 

1  O  c)  Purgatoire  de  mint  Patrice  {B  3 1). 
a  O  d)  Vie  de  saint  .hdien  de  Bdoude  [B  3  2). 
aj)  e)  Vie  de  saint  Bvetidun{B  33). 

S'y  d)  Vie  de  saint  Tltomas  de  Canîorbéty  [B  b 
ho)  Vie  de  saint  Sihestre  (B  35). 

5o)  UAniédirist  {B  36). 

3 1)  IJassomption  Nutre-Damc  (/i  3'^). 

53  b)  Vie  de  saint  Arnoal  {B  Sg). 

56  d)  Miracles  de  saint  André  38). 

65  c)  bîtf  de  sainte  Marie- Mmleieine  (Zi  ^10). 

68  d)  Vie  de  sainte  Marie  t Egyptienne  (/i  'j  1  ). 


Le  niaïuiscrit  588  de  la  BibjioÜièque  Saiiite^Geiieviève,  que  nous 
tlésignerons  par  IP^  est  la  première  partie  d'un  recueil  d'ouvrages 
variés,  mais  tous  de  la  même  écriture,  dont  la  seconde  partie  est 
actuellement  conservée  à  la  BiblioÜièmie  nationale  sous  le  n® 
du  fonds  français.  Le  iégendier,  toutefois,  est  complet  dans  le  manu¬ 
scrit  de  Sainte-Geneviève  :  il  n’y  manque  aucun  feuillet.  11  est  certai- 
riemeiiL  apparenté  aux  légendiers  B  et  B^  que  nous  venons  de  décrire, 
mais  if  ne  dé  rive  ni  de  1  un  ni  de  l'autre.  Des  qiiaranle-sept  légendes 
qu'il  renferme,  vingt-sept  seulement  sont  comprises  dans  B  et  trente 
dans  BV  Trois  de  celles  ([ui  manquent  à  ce  dernier  manuscrii  [n°*  5, 
18,  36)  se  retrouvent  dans  J5.  Il  contieiit  enfin  cjuatorze  légendes 
c|ll1  sont  inconnues  à  Ji comme  i  et,  entre  ces  quatorze  légendes, 
il  en  est  deux,  celles  de  saint  Denis  et  de  saint  Euslaclie  (24) 
qui,  nous  l'avons  vn  pins  liant  (p.  38 1  et  suiv.),  sont  des  composi¬ 
tions  isolées,  accueillies  plus  ou  moins  tard  dans  des  compilations 
en  vue  desquelles  elles  n’avaieut  pas  été  rédigées.  La  table  qui  suit  per¬ 
mettra  d'ap[)récler  d'un  coup  d'cell  les  particularités  qui  distinguent 
la  conqiilajion  du  manuscrit  de  Sainle-Geneviévet'^  : 


^oiis  ne  cileron^  les  pn^niei's  moi^  (jue  les  légcntles  que  nous  n  avons  j-enconti'éi^s  ni 
Zi ,  ni  dans  B\ 
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i  *  ^  ^  ■  F  ■ 


g.  i  ■  H 


If.  l^:€p:m)ks  en*  pïu)se. 

1.  (Fui.  i)  Coiivemoîî  ilc  saint  Pmd.  —  Après  ce  qtie  siiiiil  Eslîeiio  lu 

lapidez,  îi  jouvendaiis  qui  ^ardoil  les  robes  de  cols  fjiîi  le  lapidcrcui , 
qui  avüit  uon  . . ^  . 

2.  (Fol.  I  d)  Diipate  de  saint  Pierre  et  de  saial  Paul  contre  Simon  le 

magicien  h  . . . . 

3.  (FoL  y  J  Passion  de  saint  IHerre, 

{Fol.  I  2  )  Passion  de  sninl  Paul. .  ^  ^  ■ 

5.  (Fol,  1 6  11)  Martyre  de  saint  Jean  féi^angéliste. . 

6.  [FoL  i6c]  Vie  de  saint  Jean  t évangéliste. .  .  ,  . 

7.  (FüL  a  I  b)  Vie  de  saint  Philippe. .  .  .  ^  . . 

8.  (Foi.  2  2)  Vie  de  saml  Barthélemi. 

9.  (FoL  25  d)  Miracles  de  saint  André. ......  ^ 

1  ü-  (FoL  itî)  Vie  de  saint  Jean  Bapiistc.  ——  Aloll  doil  chîiscuns  (';rt?stiens 

et  chasoune  creslïene  voicntiers  ovr  parler  de  Dieu  et  de  ses  aiiiis^^- .  .  .  . 

ï  i.  (FoL  .45  c)  Vie  de  saint  Jactiues  le  Majeur,  suivie  de  la  IraiisIalLai 
et  dos  miracles ^  ■  -  -  *  -  ^  ■  -  ■  *  *  ■ 

12.  (FoL  G3]  Vie  de  .saint  Mathieu.  ^  ^  ■ 

13.  (FoL  6q  c]  Vie  de  saint  Simoit  et  de  saint  Jade.. 

1  4,  (FoL  y 6)  Vie  de  suint  Thomas  ùtpiilre^^K .  . . . *  * . 

15.  (P'uL  8o)  FiV  df  .^rtîVit (iionibnliuSj  J).’ — Sains  lia  rua  bes 

lia  postres  fu  de  Chiprè,  et  Lu  apelez  .Tosejifi,  i>l  lu  i’oflTice  d’a]>osti‘e 
KL  (Foi.  8od)  Vie  de  saint  Lue . .  .  * . . 

1 7 .  (FoL  8  î  d)  Vie  de  saint  Marc. . . . . 

18.  (Foi,  83 d)  Vie  de  saint  Étienne  [Àcia  apostohram ch.  vi  et  vji). 
— Ajirès  la  Penlecoste,  quant  la  foiz  de  sainte  Eglise  coniença  a  essaiicierl^L 

1  f).  (FoL  84  c)  Vie  de  saint  Vincent.  . . . 

20.  (FoL  89  c)  Vie  de  saint  Denîs^^^. . . .  .  *  ■ 

2  1 .  (Fol.  101c)  Vie  de  saint  Clément  (Munibi'îtiuSj  (;  Surius,  a  3  uov.J. 
—  Sains  Climens  fii  ii  tiers  ajiostoles  de.  Ronnie,  il  faïsoit  %oientier-s  les 
enseîgnçmenz  saint  l*ere,  «r  sains  Peres  li  donna  la  drgnetc  d'estre  ajK)- 
stoiés^^L  ..... 
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floiTidie  pour  la  fête  de  la  Convei'îiion 
de  3siint  Paui  janvior),  quî  û  pris  place  en 
im  assf'z  grand  nombre  de  lègemdiers;  voir 
Bail,  de  la  Soc.  da  une.  textes  fvuitçah ,  J  Si]  a  , 
p.  91  î  Notices  et  extraits.  XXX V,  475.  Êüe 
SC  trouve  ntissi  dans  le  légeiidicr  elassê  selon 
1  cnîre  de  l'année  liturFÎqiïe,  Notices  et  çj- 

iraits,  XXXVJ,  22. 

Pour  d’autres  copies  ^  voir  Notices  et 
exlraifs .  XWY] ^  4^8.  Ij4>rigiiial  lalin  de  ce 
récit,  s’il  esîîiiOj  ne  nous  est  pas  connu.  C’est 
plutôt  une  coni|Hlaliün  réiligée  d'a|irfes  dlv^'rsi's 
soiU'ces  latines. 


HIST*  LITTEB. 


Lwxiir* 


W  Même  rédaction  que  dans  le  iégimdîer  A , 
ci-dessus,  p.  3yS. 

Légende  qtiî  a  pi-is  plnct.^  en  de  noiïihi  euv 
légendiers.  Voir  iVetïcftt  ci  extraits^  XXXV, 

479* 

î®J  8e  rencontre  en  de  nombreux  légen* 
fjiersî  voir  Notices  ti  exirads,  XXXV,  48 1. 

CVst  la  veraioii  dont  luius  avons  parlé  plus 
haut  (p.  385).  Celie  f|iif  renlertnenl  lé$îégfn- 
diers  B  (art,  25)  et  IV  {arl.  3î)  est  dilTé^ 
rente. 

Même  vemon  ailleurs;  voir  jVoficr^  et 
extraits t  XXXIV,  i'*  partie,  p,  18g. 
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22.  {Fol.  io4)  VieiUmint  Valentin  {AA.  SS.,  ft^vr, ,  ll.yôO).  — Sainz 

Viiieiitiiis  (u  evestpes  d’une  cil<’  qui  avoil  non  Tafenne.  llolt  osloit  preu- 
duiu  et  bous  cloi's*‘i . . 

23.  (FüJ.  i  o5  c]  Vie  de  samt  Jacqaes  le  A/meur(AA.  66.  »  mai ,  1 ,  3o).  — 
Sains  JiKHjiios,  dont  vousum'K  oy,  c|iii  fii  cousins  J  ho. su  cri  si.  et  ïu  evesques 
tic  Jcnisnlcni^  et  hî  apcloit  Ju.ste  on  Sünion^^^ 


•#  »  i* 


V  4 


empereoiir 


■  «P  ■ 


21l  (Fol.  Kïhd]  lie  de saifil  Eusiucfie* — x\u  tensTroycn  T 
que  dyables  avoit  gi'aiit  force  et  grant  pooiid^J*,  *  , 

25.  (ï'^ül.  I  1 3  b)  Vie  de  saint  Georges^^^ 

20,  (Fol.  1 13  bj  de  saint  Chnstoplw* , , .  .  . 

27.  (FüL  T  a 7  b)  Invention  de  fa  Croix..  ..... 

28.  (Foî.  J  3 O  b)  Vie  Qniriaqae.^  . . 

29.  (Fol.  1  3  I  ]  Vie  de  saint  Baillas, . . . 

30.  (Foi.  i33  h)  Vie  de  saint  Marins,  de  sainte  Marthe.,  de.. , 

3 1 .  ( Fol.  1 33  cl)  Vie  de  saint  réiix  de  Noie .  ... 

32.  (Fol.  1 34  c)  Vie  des  Trois  frère.s  jmneaax.  . . 

33.  (  Fol.  1  36  c)  Vie  cb^  sidnl  Cdme  et  de  saint  Damien, . 

34.  (FoL  J  4  i  b)  Vie  de  saint  .  ............ 

35*  (Fol*  I  4  I  d)  Vie  de  saint  Sixte.. ........  .... 

3f).  (F(il.  1 43  cl)  Fic  de  .mint  Laurent. ............ 

37.  (FüL  I  46  <l)  Vie  de  saint  Hippolifte . . . 

38.  (Fol.  1  4c)  b]  Vie  de  saint  LamherL 

39.  (Fol.  4  54  c)  Vie  de  .mint  Lonqin. ............. 

40.  (Fol*  i  56  d)  Fie  des  saints  Fabien  et  Sébastien.  .  .  . 

4  1 .  (Fol.  I  Go  b)  Vie  de  saint  7'4oni£i^  de  CVtM/or5cTr. . . . 

42.  (Fol,  i63b)  FîV  de  saint  Chijsani  et  de  sainte  Dair 
ocl-T  !  ^^1^7)'  —  Tholomeus  [/.  Polinnius],  tn^s  nobles  bons  et  honorez 
delà  cité  d’Alixandre,  bien  pnissans,  tjuant  il  vint  en  la  cité  de  Roniiief^ï, 

43.  (Fol.  1 67)  Vie  de  saint  Théodore  (abrégé  de  la  légende  latine  qui  fait 
partie  du  Sanctaavkun  de  Monibrîtius).  — -  Au  teus  de  doua  empereours 
.Maxime  et  M  axiiiHcn.  toutes  les  gens  estoient  contrains  a  sacrefier  as 
ydolcs.  A  cens  contredisoii  molt  sainz  Thecjdorest®^ ................ 

44.  (FoL  167c)  Vie  de  saint  Martinien  (AA.  66.,  juillet.  1.  3o3; 
Biblioiheca  Casinensis,  Floril. ,  p.  ^  éo).  —  Quant  Svmons  Magnes  fu  mors 
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Se  trouve  en  [ilusic^urs  légeutbcTs  Iraiii- 
voir  Notices  et  e^irüiii^  XXX\d  ,  43 J* 
Noiis  avons  déjà  rencontré  deux  traduc¬ 
tions  de  la  vie  de  saint  .lacqucs  le  .^liiieufi 
rune  dans  .4  (art.  8).  Tautre  dans  B  (art,  10) 
et  dans  IV  (ad.  jo).  Cclïç  de  /J*  ditTcre  de 
l'une  Cît  de  fautre.  Elle  se  trouve  en  cjuclques 
légendlers;  voir  Notices  ei  extraits ^  XXXIV» 
partie,  |i.  18g. 

Voir  plus  hautï  \u  38 1. 


Cette  vie  a  été  publiée,  d'après  ce  manu- 
sci’îl  même,  dans  les  Pitifîcntiom  of  the  Ifo- 
f/ern  lunÿua^c  Associaiiûn  t>f  America  (Bàlti- 
morc).  nouv.  série.  X,  5i5-&25. 

Voir,  pour  d’antres  coques  de  cetfc  ver¬ 
sion,  BaU.  de  fa  iSûc.  des  auc.  textes  françtm , 
1892,  p.  91. 

Celte  version  n'a  été  rencontrée  jusqu'ici 
que  dans  t|iielques  manuserîta  dont  il  sera  ques¬ 
tion  pins  loin.  Cf.  .VeïO  et  extr.^  XXXV F  45o* 


II.  LKGEMÆS  ES  PEOSE.  im 

et  ciX'vez,  si  eoiii  vous  avtv,  oy  dii  e,  Noii  oiis,  fi  Li  és  félons  empei  eros,  oon-  B  H 

Jnanda  a  ,j.  HeiuL  home  puîssant,  qui  Paulin  esloit  apele!£,  qu  il  prcïst  les 

Jj.  aposlit's  S.  Pere  et  S.  Pol.  „ 

*^*9)  dexfiint  . . .  .  .  .  39 

(fol.  i^3d)  Vie  de  sut  ni  Pnntaléon  f  \Ioiiibrititis,  lï).  — Au  tens 
que  Maxiiiiiens  estoit  euj[K^na\’.s  a  Ronnie,  ert  ^ans  jiersecucîons  sui  eeus 
qui  en  Nostre  Seigneur  ci’eoietiL  l'i  lî  plusour  se  repounoient  es  inoro 

tài'.mes  et  es  (bssi^s^^L  . . . . .  //  „ 

^7.  (  Eol.  I  79  d)  Vie  de  saint  Vichr  (AA*  SS. ,  févr.  ^  lïG  >7^)-  —  Aiilo- 
nins  fïi  jadis  uns  rois  de  paîeunie.  Gis  rois  coiiinanda  pEir  lout  son  eni- 
pir<‘  f[ue,  qui  trouvE'roit  orasüen  en  nul  [liu],  que  d  fust  cuntraîus  a  faire 
saca  efice  ans  ydûles<»^  *  *  . . . . .  * - -  w  // 

Groupe  C.  ' —  Nuus  rau^eüits  clans  celle  classe  ceiiaius  recueils  qirr 
conlieniienl  une  grande  paidie  des  légendes  que  nous  avons  rencoiî- 
Irées  dans  le  groupe  B  et  qui  les  présenlenf  dans  le  même  ordre.  Nous 
désignons  par  C  deux  inaiiuscrifs  à  peu  près  seinWahles,  l\iJi  appar- 
(enant  à  notre  Bihliolliècpie  iiafionale,  if.  4  12,  laulre  conservé  au 
Musée  britajuiique,  Olfl  Roy.  30*  D*  vd*\  Ils  se  composenl  de  Sj  ar¬ 
ticles*  l.e  premier  matiuscjU  est  daté  (fol,  227  c)  de  1285;  le  second 
est  au  moins  aussi  ancien.  Nous  désignerons  par  C  un  aulre  exern- 
])laire  qui  contient  le  même  j'c^cueil  avec  diverses  additions. 


(le  Bf  dans  Je  même  ordre*  Il  a  encorei  soiïs  les  n®*  /jo,  45,  5/,  les 
articles  ^7,  .îi,  36  de  B.  Ainsi  donc,  sur  67  articles,  C  en  a  3t)  qui 
lui  sont  conuniins  avec  B.  Mais,  de  plus,  les  articles  23,  28,  39  se 
retj  ouvent  soit  dans  />",  soit  daiis  B\  Restent  vingt-cinq  légendes  que 


CetLp  quoique  se  tmuviiiit  daiïi  In 
Inmille  n  ün  esl  cejiendnilt  jias  tiiVtir  Jri,  cil 
oflef ,  le  dfJjut  est  tout  aiitix*  :  «  Icesie  j>arofe 
“[Juel  eslr«  eiitrrniue  do  mons<*îg'nrui‘  shIiï! 
«  Hoi'iiouJ ,  en  oui  honor  ikhhü  sommes  nssemblé. 
ïteii  îiains,  ce  nous  dîst  ff^riplure, 

•  voflu  devant  iVostre  Seit^nciir,  et  lonto  Ia 
n lei'i'e  fiî  raetiiplie  de  ssi  doctiine,  ,  .  »  Le 
même  début  se  l'enconlre  eri  iraiiti'es  copies  : 
voir  Notices  et  extraîta.  XXXM,  NSi). 

Voir,  ijoiir  croulces  cordes,  Romafiui ^ 
XVn ,  3iSo  et  XXXI V,  4 1 , 


On  cünnaiL  an  moins  Lrfds  nulres  copies  de 
celte  ivdûction. Voir  Nolia'sel  cj.tt'aits ,  XWVl , 
407,  et  niblioftïèque  royale  de  Belÿ^îquc 

fol. 

t*)  La  seule  dtlïèrerice  est  que  clans  le  ârccuicj 
de  ces  deux  maniiscrils  [uanque  le  premier 
des  deilA  récits  redaliLs  a  saint  Jean  l’évan^cé- 
liste  {art.  5  de  la  liste  qui  suit).  O'aulrea  diJîé- 
rences  dans  Tordre  îles  îégèiides  ne  snnl  tpéap- 
parentes  et  vjennenl  de  ce  que;,  loi-s  de  ta 
reliure  du  uiuimscril  20,  D,  vj ,  certains  cahiers 
ont  été  dcqdaeés. 

âï* 


412 
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nous  n’avons  pas  rencontrées  flans  les  groupes  et  B.  Entre  ces  vingt- 
cinq  articles,  ciiic[  (3o,  3i,  33,  36,  37)  sont  des  traductions  faites 
])ar]é  Waiicliier  de  Denain  dont  nous  avons  ionguement  traité  dans 
une  précédente  notice.  I^es  vingt  autres  tégendcs  reparaîtront  en 
fies  recueils  que  nous  étudierons  plus  loin. 

Nous  donnerons  présentement  1  analyse  de  C  d’après  le  ms.  B.  N- 
ft\  4 1  2  : 

1 .  (FoL  5)  Dispute  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  contre  Simon  le  maijicien, 

2.  (Fol.  10)  Passion  de  saint  Pierre. 

3.  (Fol.  1 4  &)  Passion  de  saint  Paul. 

4.  (F'ol.  I  -y  d)  Martyre  de  saint  Jean  C évangéliste. 

5.  (Fol.  18)  Vie  de  saint  Jean  iévüngéiisle. 

0.  (Fûl.  3  1  tl)  Vie  de  saint  Jaegues  le  Majeur,  suivie  (fol.  3/1  c)  de  la  translation 
et  df  s  miracles. 

7.  (Fol.  35)  Vie  de  saiüt  Mathieu. 

8.  (FoL  39  d)  Vie  de  saint  Simon  et  de  saint  Jade. 

0.  (FoL  45)  Vie  de  saint  Philippe. 

1 0.  (Fol.  45  d)  Vie  de  saint  Jaegnes  le  Mineur. 

1  L  [FoL  46  d)  Vie  de  saint  liarütélemi, 

12.  (FoL  49  d)  Vie  de  saint  Marc. 

13.  (Fol.  5i  b)  Vie  de  saint  Longin. 

14.  (Fol.  53  d)  Vie  de  saint  Sébastirii. 

15.  (Fol.  55  c)  Vie  de  saint  Vincent. 

16.  (FoL  59)  Vie  de  saint  Georges. 

17.  (  FoL  63  )  Vie  de  saifit  ('Jtràlophe. 

18.  (FoL  68  d)  F  ïç  de  sainte  .Agathe. 

11).  [Foi  7  ï  )  Vie  de  sainte  Lace. 

20.  (FoL  73  d]  Vie  de  sainte  Agités. 

2 1 .  (Fol.  75  d]  Vie  de  sainte  bélicité  et  do  scs  sept  fils. 

22.  (Fol.  77)  Vie  de  sainte  Chrutine. 

23.  (FoL  83  b}  Vie  de  sainte  Cécile  35). 

24.  (FoL  87  b)  Vk  de  saint  Sbtte  [B  37). 

25.  (FoL  88  c)  Vio  de  saint  Laurent  {B  38), 

26.  (FoL  91)  Fie  de  saint  Hippolyte  [B  39). 

27.  (FoL  92  d)  Fîie  de  saint  Lambert  (/î  3o). 

28.  (Fol.  961!)  Vie  do. saint  Pantdéon[fP  46). 

29.  (FoL  loî  c)  Vie  de  saint  Clément  [/J“  2  1). 

30.  (Foi.  io3)  Vie  de  saint  Martin  de  Tours ^  par  Siilpice  Sévèn^i  traduite  par 
Wauchior  de  Deiiain;  cf.  ci-dessus,  p-  383.  Suit  (fol.  1  i3d)la  translation. 

Nous  ne  IraDscrii’ons  les  premiers  mois  (juc  poui-  les  légendes  qui  ti'ont  encore  été 
mt;  Il  lion  nées. 


- 


n.  I.KGENDES  E\  PHOSK- 


/il  5 


31.  (Fol.  iil\)  Dialogues  de  8iïlj>ice  Sévère  sur  iiEiînt  trjidiuLs  par  Wati- 

chier  de  Denaiii;  cf.  ci-dessus,  p.  ■jSG-'j. 

33,  (FoL  127]  Vie  de  saint  Brice,  rraduile  par  Wiiudiier  cie  Deuîiii};  d'.  ci- 
de,ssus,  p.  285. 

33.  (Fol.  i:i8h)  Vie  de sditit  Gilles  ^AA.  sepL»  G  ^3,99)'  —  '^cesiïrijs  ij'esl 
eu  terre  qî  Nostre  Sigiioj'  vüdïle  servir  ne  amer»  (p  vcdenlien;  ri  eiileudi*  (M  <>1^  ceus 
qui  racontent  et  client  bs  oevres  des  seîiu  homes .  , 

34»  (Fol.  i3i  h)  Vie (k saint  Martial  (Surius,  3o  juin).  — Au  lens  qe  nosliti  sirrs 
Jesucrin  preeclioit  et  ensei^noit  les  Jiîis,  qi  estoient  de  la  li|jnie  Benjamin,  en  la 
terre  de  Jeni.snîeiid^E  .  . 

35 .  (Fol.  I  /j  2  )  Vie  de  saitit  Niadraa  (  Mm  1  d>ri  lius ,  M  js  sui vii*  des  1  nirades  f Ibl .  1  4  3  c  ) 
et  de  la  Iranslaliofi  (fol.  î  5i).  —  Moul  doit  voleiitieis  oïr  et  enlendre  tolt^  creaiure 
qi  Nüsti'c  Sigiiüui*  aime  et  croît  les  vîcs  et  les  uevres  des  seinït^^.  .  » 

30»  (Fol.  J  07)  Vie  de  saint  Jérome,  traduite  par  VVauchier  de  Denain;  voir  ci- 
dessus^  jï,  280. 

37.  (Fof.  i58d)  Vie  de  saint  Benoit,  traduite  par  Waudiier  de  OLiiaîn;  voir  ci- 
dessus,  p»  281. 

38»  (FoL  i67d)  Vie  de  saint  dkrèv  (dd.  Juillet,  JV,  2  54)*  —  Vn  cd  tens 
qt‘  la  ioy  Nostre  Signor  estoil  creüe  et  essaucie,  cl  qe  les  gen/.  se  penoit'ut  doiuyiies 
plus  de  bien  faire  qu3I  oies  ne  font  .  . 

39.  [Fol.  lyoc)  Vie  de  sainte  Irène  [AA.  SS.,  mai  N,  4]»-  S^dnte  ^rine,  la 
rnaj'Lyre  noslre  sigiior  Jesucrisl ,  fu  fllie  au  roi  Lichin  et  a  la  roine  Licine,  et  lu  nee 
en  hi  (à té  de  Magedon»  .  , 

40,  (Fol.  1 72  d) (lî  37). 

4î.  (Fol.  174  d)  Fie  de  sainte  fjVït/u?cfrte(Ahiiïd>rilius,  1).  ““  Li^s  estoires  annales 
nos  enseigueut  qe  Costentiiï.s  lî  liuü,  qui  reçut  de  (loslentin  son  pen^  le  gouveinemenl 
de  rpinpiref^L  .  . 

43,  (Fd.  J  81)  Vie  de  saint  André  {i^assla  simcti  Ândreae  aposto^),  suiv  ie  des 
miracles  (fol.  i83)f'^L' — ^  De  la  passion  SE'iiit  Andrieu  dieu!  einsint  ü  exposteiir;  ^os 
le  vejsmes  tout  j>restrc  et  dyacre  des  eglisses  dMchaie,  ,  . 

43.  [Fol.  1^2  b]  Par^atoirc  de  saint  Patrice  {B  3  J. 

44.  (FoL  iqyd)  Vie  de  saint  Panl  l'ermite  (saint  Jérôme],  —  Assez  de^  geiix  ont 

sovent  douté  ifi  fu  li  premiers  hermites  qui  jiremiereiucnt  habita  es  forés  ^  . 


Noua  retrouverons  celte  version  en  de 
iioiti]>reux  lêgentliers.  Un  plus  long  luoi'ccau 
du  début  a  été  dlé  dans  la  uolicc  sur  troia  lé 
gendiers  attribués  à  Jean  Belet»  art.  i  i  i  {Nor 
tices  et  extraits  d^t  mütiuscrils  ^  XXXll,  453). 

Pour  d*aiitres  copies  de  celle  version, 
voir  JÎOHi<(nin,  XVI J,  3^5;  ^^ofifes  et  t-itmiU, 
XXXIV,  par  lie,  ityâ. 

Version  publiée  en  *834,  pour  In  So¬ 
ciété  des  Dthbo|du]es  fi^ancais,  j>ar  Moniner- 
que,  d'après  Je  ma.  J\.  N.  fr.  daa.  Voir  fly* 
manie,  XVJf,  38  1. 


f*f  Un  n  d’ussejî  noiiibreuses  ropws  de  celle 
vie;  voir  iXaticet  et  exUaits,  XXX\'1 ,  691 . 

Pour  tfautres  copies,  voir  Aol/cci  et  tix- 
imïfj,  XXXV'L 

Lipsius  et  Bonnet,  »4cllü  apostohrutn  apu. 
crjpha,  t,  2*  partie  (1898).  1. 

Les  lüîracles  toiTes|iondeiit  n  B  38, 

W  Ver  sion  difïérc;ntr  de  ccUe  de  \\  auchier, 
cî-ilessus»  p»  aü  I ,  et  de  la  verision  cbninpcjtoise, 
d -dessus,  p,  297»  Nous  en  avons  toutclbis 
f  en  r  outré  le  prologue  dans  un  manuscrit  de 
,;elledèrniéro  version  (cédessus,  p»  296,  noie 3)» 


•  Il 


I 


'il'i  fJÏGENDKS  H  VGIOGHAPIUQIIES  EN  FRANÇAIS, 

45.  (Fol.  2  00  b)  Ti'anstatmi  du  corps  de  saint  Bemil  à  Fleuri  (Aclre\al^bls), 

Au  k^nstjiie  li  f^oii^iiebar/.,  <[iii  ne  creoient  pas  ^osL^^■  SigJiür,  il  rsloirntsi 

ci’u^^j  ([lie  ii  ocioient  toz  les  Crestïeiis*  ,  . 

^l6.  [Fol.  2  02  d)  Vie  de  saint  Maur  {^4.4.  janvier,  1,  loJU)},  —  Seiuz  Mor  ïu 
nez  (le  Rome  et  lu  molt  [jçentiiiz  hoin  *  .  . 

A7*  (Fol.  207]  Vie  de  saint  Placide  (.1/i.  6'5. ,  octobre,  Uf,  i  li).  —  \u  leiis 
Justin  et  Justinien ,  qui  furenl.  enipereur  dr.  Ronu' *  .  . 

A 8.  (Foi.  2üq)  Vie  de  saint  Fus  tache  [AA.  SS.t  sept.,  il,  123].  —  Au  tens  (|ue 
Traiiuius  esloil  empereres  de  Konte,  il  avoit  avec  lui  uti  sien  baron  <|i  a  voit  non 
PI  a  ci  (les  .  . 

Aü.  (Fol.  ü  1  I  b)  Vie  de  saint  Fnrsl  (AA,  55.  ^  janvier,  Ll,  44).  —  Ln  pieudome 
fn  (|i  ot  non  Fnrsins,  de  moût  bonorable  vie,  moll  nobles  par  lignaf^td^ï*  .  , 

50.  (Fol.  2  J  3)  Vie  de  suinte  (Xïonibritins).  —  Après  la  glorieuse  re- 

surn’ctiün  nostre  .signor  Jesiicrist,  cl  [nus  q(i  si  apostrc  orcnl  tuil  l'eceü  la  cclestiel 
corone  par  la  victoire  de  martyre .  , 

51.  (  Fol .  2  i  b )  Vie  (ie  sainte  Pélagie  (  AA ,  55. ,  octobre ,  IV ,  261).  —  Nous  devons 
loz  jorz  rendre  grâces  a  No'^trc  Scignor  ([i  ne  veut  pas  qe  li  pecbeor  perissenli^i ,  .  , 

52.  [Fol.  2  I  5  c)  Vie  de  saint  Siméon  (AA.  SS. ,  janvier,  1).  —  Seinz  Sinieons  lu 
esleûz  de  Nosti’C  Signor  por  lui  servir,  et  ses  oevj’es  li  plorent  dès  s’enfance.  .  . 

53.  (Fol.  2170.)  Vie  de  saint  Mamertia  [AA.  55.,  avril.  II,  ySy).  —  Nus  cres- 
tiens  ne  conoîst  com  la  piliez  de  la  misc.rit^orde  Ji'.,sucrist  est  granz,  ne  corn  grant 
grâce  sa  deboneretè  donc  a  runieîn  lignage.  ,  . 

54.  (Fol.  2  1  y)  Vie  de  saint  Julien  da  Mans  (AA.  SS.,  janvier,  II,  7(12).  —  Seinz 
Juliens,  qi  fu  evesqiies  du  Mans,  fu  nez  de  Rome  de  molt  gentils  genz.  .  . 

55.  [FoL  221)  Vie  de  sainte  Afarie  Égyptienne  (AA.  55.,  avril,  I,  76).  —  Eu  la 
conirée  de  lAdesline  ol  un  moine,  sein t  home  et  de  bone  vie,  qi,  de  s’enfance,  fn 
iiorris!  en  inonîage.  .  . 

5ü.  (Fol-  220)  Vie  de  sainte  Eupkrasie  (AA.  SS.,  mars,  ü,  264,  texte  du  ms.  de 
Sninl’Omcr).  —  A  Rome  ot  un  sénat  qui  ot  non  Anligonus,  et  estoit  mollboens  hom 
et  cremoit  Nostre  Seigneur.  .  . 

57.  [Fol  226)  JJ  Antéchrist ,  sn  i  vi  du  *<.  Jugement  Aostre  Seigneur  1*^1  »  (  /^  3  6 ,  CM  5). 

Le  ms.  B.  N.  jr.  43  ii  ^[Lie  nous  (lésignerons  par  contient  le 
même  légendler  que  les  mss.  B.  N.  fr.  4  1  3  et  Musée  briL  uo.  D*  vi. 


Ce  niol ,  qui  iiianc|iii‘  dans  le  ms. 
çrI  rétabli  frajirêR  Je  lïiÿ.  4i  i- 

Celte  est  fl  i  fie  rente  de  celle  doiit 

«Oii^  avons  donné  des  extraits  ei- dessus, 

p-  .383* 

Cf.  ISalici^s  t'f  ej^lpidts,  XWVI,  44o. 

Une  partie  de  celte  version  a  été  pu¬ 
bliée,  d'après  le  ms*  B.  îV.  fr.  4i  1  [ï^nr  lequel 
voir  plus  bas},  [>ar  A.  Jolv,  La  vie  de  sainte 
Marguerite ^  poème  inédit  de  l'Ffîce  (Paris,  Vîe- 
we(;,  187g},  p.  j4ï-  ^  Uivers  extraits  du 


texte  lutin  sont  cités  dans  le  même  ouvi'ug'e, 
p.  1 3j  et  suîv. 

Un  fragment  plus  long  de  cette  version 
a  été  iinjtnnaé  dans  le  Buitetin  de  la  Société  des 
anciem  tester  français,  1 885 ,  p.  tïG ,  d'apr<‘s  le 
im.  y-ja  de  hyoïv 

Ce  flernler  morceau  a  pour  rubrique  : 
.Id  comem  e  de  la  resniTcction  Jhesiu»,  mais 
dest  un  titre  ermné,  que  nous  remplaçons  par 
creîui  que  présentent  ffautres  manuscrits  (voir 
p,  4o3 ,  note  8). 


11.  I.KGKNDRS  EN  Pli  OSE. 


^15 

Ce  qui  îe  flislifig^ue,  c’est  luiiqiieineiit  que  le  recueil  v  est  précédé  de 
cinq  jnorceaiix  qui  ont  pour  sujets  :  i"ia  jîativitédu  Christ ü"  I  ado¬ 
ration  des  Maj^^es;  3"*  la  ptirirication  de  Notre  Oaïue;  4''  la  passion  du 
Clirist  et  sa  descente  aux  enfers;  une  liomélie  .sur  la  conversion  fie 
saint  PauL  Ces  cinq  articles  forment  corn  me  une  introduction  au  légeu- 
dier  proprement  dit.  Nous  les  retrouverons,  augmentés  fl’un  sixième 
artifde,  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  eu  tète  fie  recueils  phis  ou  moins 
flilléreuts  de  C.  Il  ne  nous  paraît  pourtant  pas  que  ces  opuscules  aient 
élé  composé.s  ou  trarluits  eu  vue  de  servir  de  préambnle  a  des  collec¬ 
tions  hagiograjihiques.  D’abord^  ils  sont  absfilurnenl.  indépendants 
les  uns  des  autres,  et  on  n'a  même  pas  pris  la  peine  de  ies  relier  par 
une  i'onniile  fie  transiliom  Pui.s  on  les  rencontre  presque  tous  en 
divers  manuscrits  qui  ne  sont  nuIiemerU  fh‘s  légendiers-^l 

Les  trois  premiers  articles  sont  de  véritables  sentions,  entrecoupés 
fie  citations  bibliques  en  latirn  Le  prédicateur  s'adresse  de  leinps  à 
autre  a  ses  auditeurs  dans  les  formes  orflinaires:  «  Sfuguor. . lîonm^ 
gfuit  De  ces  sermons,  le  deuxième,  pour  rLpipJianie^etle  troisième*, 
sur  la  Puriheation,  présentent  une  étroite  ressemblance  avec  ceux 
que  Maurice  de  Sullî  a  composés  pour  ies  mêmes  fêles  :  cei  laim's 
parties  sont  identiques  de  part  et  d'autre;  ailleurs  le  texte  de  nos 
deux  articles  est  abrégé  ou  développé Nous  croyons  tpie  Maurice 
de  Sulli,  dont  les  sermons  français  ont  été  si  .souvent  copiés  au 
xiï'' siècle  et  plus  tarfl,  est  roriginaî.  Noies  reconnaissons  toutelois 
qu  il  ne  sera  possible  ft'arriver,  sur  ce  point,  a  une  coiiqdète  certi^ 


^  ^  Un  toxte  latin  de  ce  necil  se  Ircjuve  dans 
rJé/nwwfro  îii  ijestis  mnciûruin  doni  il  ïfra 
traite  plus  loin,  VoJrA'oacej  et  extraits^  XWVI , 
^17,  note  îi. 

^  Pni‘  exeiiiplp,  les  quatiie  preailei'ii  artieleA 
^nt  transcrils:  dans  le  ms.  ïi  X.  /r.  toj, 
iL  12 -33  J  fjut  ne  curttionl  d  ailleurs  xju’une  liv 

Çende  lia^rioginphnjye,  celle  de  la  Matlelefne 
(fnl.  iGûJ,  les  autres  ouvrages  que  iieiileriiie  le 
même  manuscrit  (ïr  Mariaife  ,\otte  Dume,  en 
vers>  la  XoetwiJir  le  Roi^  la  Lametitation  Nolfv 
Dftme)  ayani  un  tout  autre  caractère  î  dans  les 
rnss.  B.  N,  fr.  a4^of),  (T.  a  et  stiiv.,  et 
IT.  3  et  suiv.  J  qui  sont  identiques,  soit  quiliü 
aient  êle  ropiês  l^iini  de  l'àuliv^  S4:>it  {pi'iU aient 
eu  un  iinidéle  cummim  {voir  la  description 
qui  en  est  d{>nnée  dans  le  Heçtwil  des  /lUlo- 


ricfis  des  croisades,  /ttsiof,  occid,,  tl,  ?i\n[  e1 
\xiv,  sous  les  anciens  n""  Surli.  333  el  387,  la 
description  donnée  d«ns  le  ;fmna{ 

des  Tfm^  frtttiçois  riant  îiïsulïisante)  ;  enlin, 
dans  le  ms.  de  Turin  L.  i.  5  (ânrlerl  K.  vi.  8, 
Pasini),  fol.  i  et  suiv.,  qui,  |icmr  le  rniileiiu^ 
est  identique  aux  deutt  prért-deiits.  —  Lr  qua- 
Iricme  article  (êvangifiï  de  iVkodème)  se  ren- 
c(uitre  non  sculemeiii  dan*  le  111s.  doq ,  niais 
efuore,  isolétticiil ,  dan*  fe*  rnss,  JV  N.  iV»  j^-j 
e1  et  ailleurs  encore  [cf,  ci-de!i.süs,  3q3). 
^  Quant  au  ciiu|iiîéine  fconvei'sion  de  saint 
Paul),  ou  le  tiKuive,  ruiiiiue  le*  quatre  pre¬ 
miers  artrcle*,  dans  le  ms.  fr.  /loq,  foL  aq. 

Voir  ïc*  l'upproidieinents  établi*  dans  fa 
nolÎM  du  m*.  ïî.  \*  l'r.  Sàà'jt  ^^otices  et  esc-truits, 
XX \V  d73-i!l7/i. 
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].K(;r:\DES  nAGiocRAPinoiivs  k\  puwcais. 


[vïdv  qu(!  lorsqu'on  aura  iinu  érütion  rrilique  de  la  rédaction  Iraucaise 
fies  sermons  fie  Maurice  fie  Sulli-  I^e  quatrième  morceau  est  la  tra¬ 
duction  de  Févangile  de  Nicodème,  dont  nous  avons  dit  un  mol  plus 
liant  [p.  3y3),  Le  cinquième  est  IdiOïnélie  sur  la  conversion  de 
saint  Paul  qui  se  lit  en  lête  du  ms.  de  Sainte-Geneviève  (ci-flessas, 
p.  409). 

(iroiipe  l),  — Nous  rapproclions  ici  deux  manuscrits  qui,  malgré 
frassez  noîidireuses  dilférèrices ^  ont  évidemment  un  fond  commun  : 
IL  N.  fr,  172:29  (/>)  el  6447  commence  par  les 

cinq  morceaux  dont  nous  venons  de  parler.  Il  en  ajoute  un  sixième, 
une  homélie  sur  la  chaire  de  saint  Pierre,  qui  se  trouve  ailleurs 
fuicore  que  dans  les  légendiers^^^.  Le  ms.  IV  a  les  mêmes  récits  à  la 
même  place,  saiil  qu’il  intervertit  les  homélies  sur  la  convei  sion  de 
saint  Paul  et  sur  la  chaire  fie  saint  Pierre  (art.  3  et  6  de  7.)), 

Nous  commencerons  par  donner  une  analyse  détaillée  de  /J,  en 
indiquant  la  concordance  avec  C,  et,  pour  les  pièces  quî  ne  se  irouvenl 
pas  dans  C,  avec  les  manuscrits  du  groupe  B.  IJ-isons  tout  d’aliord 
que  D  f^st  deî  ta  seconde  moitié  du  xiii*"  siècle,  qu3l  a  été  exécuté  en 
Artois,  peut-être  à  Arras  jncine,  et  qu'il  renferme  quelques  légendes 
locales,  ou  du  moins  offrant  un  intérêt  particulier  pour  les  fidèles  du 
Nord  fie  la  France,  qui  ne  se  rencontrent,  à  notre  connaissance,  iitdle 
autre  part  sous  la  même  forme. 

L  {Fof-  i  )  Nativité  de  Jésus  —  Qant  ii  tens  fut  raeinpïiz  que  nostrft  sim  Jhesu- 
criiî  voit  neslrü  de  madame  sainte  Marie.  .  . 

2.  (Foi,  S Apparition  (F]>iplianio).  ^  VWites;  est  que,  qant  nostre  sires  Jhesuenst 
fu  nez  en  hi  cité  de  Belleani .  .  . 

IV.  (Fo).  4}  Ptirificatim .  —  Qant  ii  tens  fu  aconpIÎK  de  la  gesine  madame  siitnte 
Marie.  *  . 

4.  (Fol.  5)  Ptissum  du  Christ  et  descente  f«i.r  enfers  (Kvarjgiie  de  Nîcüdème)f®f*  — 
Annas  et  Kayphas  et  Symyjne,  Dadaiiii  et  GamaiîeL  .  . 

5.  (Fol.  r3b)  Conversion  de  saint  PauP^K  —  Après  ce  que  seins;  EsLÎeniies  lu 

lapidez .  ,  .  1  ), 


Par  cxeinple  dans  le  nis.  B,  N\  li'-  Aoq , 
cité  à  la  note  a  de  1û  page  précét lente. 

Le  titre,  dans  Içs  mss.  B.  N.  J7îïîî9  ftt 
64/17,  est;  *  be  parlement  de  traîr  N<>stre  Sei- 


•  gneiir  devant  Pylate»;  dans  le  ms.  Pliililipps  : 

•  Le  parlement  de  ia  traïson  N,  S.  cuiiment  il 
■  lu  vendus  et  Irais 

La  rubrique  jattrte:  *Cî  commence  la  ron- 


[[.  LEGENDES  EN  PHOSE. 


^17 


0.  (FûL  i4)  Chaire  de  Pietre.  - —  Sainte  Eglise  fet  fesLe  en  mnanbraiiec 
de  l'atirieur  que  seinK  Perés  ol.  .  . 

1\  (Fol.  lie)  DiSfmte  de  saint  Pierre  et  de  mini  Paul  coFitre  Simon  te  marfiden 

S.  {Fol.  Sic)  Passion  de  saint  Pierre  (6  2). 

9.  (FoL  aye)  Passion  de  stdnl  Paul  {G  3). 

10.  (FoL  3  2  âj  Martyre  lie  saint  Jean  l  évanf^elisle  [L  k)* 

I  K  [Foi,  33)  Vie  de  saint  Jean  ï émTiijéliste  \Ci 

l2i  (Fol.  38  e)  Vie  de  saint  Jaeifnes  le  Mafear,  suivie  de  la  iraiisLiUon  et  des  mi¬ 
racles  (G  6}* 

13^  (Fol,  5"  h)  Vie  (h  saint  Mathieu  {C ']y 
1 4.  [  Fol.  6i  i>)  FiV  de  saint  Simon  et  de  saint  Jude  (6  8). 

I  5*  (Fol.  7  3  b)  Vie  de  saint  Barnahé  {fP  1 3). 

10.  (Fol.  73)  Vie  de  saint  Thomas  [ apôtre  [B'^  li)' 

17.  (FoL  7O  c)  Vie  de  saint  Harihélemi  [C  i  i)- 

18.  ( FoL  8 1  )  Vie  de  saint  Afarc  (C  12  ). 

I  9.  (FoL  83)  Miracles  et  vie  de  saint  André  {B  38,  C  4 2  0)). 

50.  (Foi.  g 7  h)  Vie  de  saint  Lue  (i342). 

5  I .  (Foi-  98  c)  Vie  de  saint  Jarifiies  le  Minear  (G  1 
55.  (Fol.  lûo  c)  Vie  de  saint  Étienne  [B'^  18). 

23.  (Fol.  1 0 1  b)  Vie  de  saint  Vincent  {C  1 5 ). 

24.  [FoL  1  oO  d)  Vie  de  saint  Georges  [C  1 0  )» 

25.  [Fol.  nid]  Vie  de  saint  Christophe  (C  17)- 

20.  (Fol.  121  e)  Vie  de  saint  Nicolas.  —  S^dnt  Nicîioias  lu  de  hautes  gen?, 
et  de  seintes  .  . 

27.  (Fol.  127)  Vie  de  saitü  Martin  (iraduke  par  Wancliiei  ),  .«luiue  de  ia  trans- 
latîon  (C  3o). 

58.  (Foi.  i43)  Vie  de. mini  Denis  {B ‘ib,  Si). 

20.  (Fol.  1/19)  Vie  de  saint  Câme  ride  saint  (iJ  s6t  32^ 

a^O.  (FoL  i54)  Vie  de  suint  Arsène  (B^  34*  /l^  34)- 
3  J .  [Fol,  i  55  )  Vie  de  saint  Six  te  {C  si  ). 

35.  (FoL  l  ôy)  Vie  de  jutint  Laurent  [C  ^Ty]. 

33.  (FoL  J  80  c)  Vie  de  sainl  Hippolyle  [C  16). 

34*  [Fol.  1 63  c)  Vie  de  saint  Lamherl  [(4 

35.  (Fol.  i6qb)  Vie  de  saint  Julien  de  Brionde  (/I  32,  B  i  i  )■ 

30*  jSs  h)  F/e  de  saint  Brendan  [U  33,  4a)- 


*  vei-sion  S.  Pol^qui  doltpstr'ËËl  ctHiriiencemenl 
«del  livre  de  ja  vie  des  sein/.»  Ett  en  efFe!, 
c'est  par  ce  morceau  que  débute  le  ms.  de 
Sainte-Geneviève  ( /P) ,  rouimc  on  l’a  vu  plus 
haut,  \K  ioE.). 

Dans  C  ii  ia  vie  esl  placée  avant  Ic.s 
mirarle.s. 


'*1  A  h  suite  de  cette  vie  on  lit  :  ■  Ici  dcniiGnl 
c  les  gloiicuscs  vies  ans  beneok  aposlres  uostre 
.  s.cEgnimr  Jhesucrist,  et  api'^s  cornnenci^rDrit 
•'les  vic.s  auls]  bpnecjii  martirs  uostre  seigneur 
■  ,|hesucrist.  i 

Celte  vie  est  différente  de  C  35  (d- 
dessii.'i,  p.  4ï3). 


IIIST,  LITIKH.  —  vïviir. 
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LÉGENDES  HAGLOGHAPllIQUES  EN  FRANÇAIS, 


.  (Fol.  d)  Vie  de  saint  Thomas  de  Cantoriéy  {B  /|3). 

38.  (Foi.  J  98]  V ie  dû  saint  Süvestre  [B  35,  44)- 

3VJ.  (Fûl.  ^1 1  d)  Vie  de  saint  Jean  Baptiste  ( 1  o ). 

40.  (FûL  iS  d)  La  Vengeance  de  Notre-Seignenr.  —  il  avint ,  el  point  et  en  Teure 
de  la  passion  ooslre  seignoi'  JhesucnsL,  que  Tvberius  César,  îi  empeiwi’s  de  Rome, 
fu  pris  (le  greveuse  enlerrneté  .  . 

4  K  (FoL  322  b)  Vie  de  saint  Edinond^^K  — A  icclui  tens  que  Donstaos,  )i  arce- 
vesques  de  Dureaume^^^  sage  et  ancien  home,  fesoil  sa  visîtalioti  par  sa  province. 

42.  (FoL  2  3o  d)  Vie  de  saint  Thiband.  —  Seint  ïhiebaaL  fu  ntiï  de  l'eveschié  de 

Troies;  ses  peres  ot  non  Arnous  et  sa  rnere  Gile  ^ 

43.  (Fol.  2  33  b]  Pargutoire  dû  saini  Patrice  (G  43). 

44.  (Fol.  241  b]  Barimm  et  JosaphaL  —  En  i^el  tens  que  les  çghses  et  ii  niostîei* 
furent  COM uumcié  a  edefier  el  non  nostre  seignor  Jhesucrisl ,  et  cpe  ü  seint  honnie 
connicncierent  Nostre  Seigneur  a  servir  par  diversse.  nianiere  ifordre  momal  '^L  .  . 

45.  (Fol.  290  c)  Iïé?  de  saint  Longiit  [C  i3). 

40.  (P'oL  292  d)  Vie  de  saint  v^ébasiien  (C  j  4)» 

47.  (Fol.  297)  Vie  de  saint  Anuml,  évégue  de  T(m^s  (B  3g,  B'  47). 

48,  (Fol.  3o2^®^)  iJ Assontptmt  (C  4o). 

40.  (Fol.  3o5b)  Vie  de  sainte  Agnès  (C  20). 

50.  [Foi*  3og  d)  Vie  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept Ji b  (C  2  t). 

1.  (FoL  3 1  I  ç)  Vie  de  sainte  Christine  (C  22  ). 


O 


52*  (Fol*  3 19  c)  Invention  de  fa  Croir  (B  23 1  /R  2 3,  ÎP  2 -y). 

5.3*  (Foi.  32  2  d)  Vie  de  sainte  Pétronille  2  5)* 

54,  (Fol.  32  3  b)  Vie  de  saiFite  Felicuki  26)* 

55.  (FoL  323  d)  Vie  de  sainte  Cécile  (C  2  3). 

50.  (Fol.  33  1)  Vie  de  sainte  Marie- Madeleine,  —  La  beneûite  Magdeleine,  selonc 
lorgueill  dei  siecle,  si  fu  née  d\in  iingnage  moll  noble  .  * 

57,  (Fol*  337)  Vie  dû  sainte  Marie  t  Egyptienne. preudons  fu  en  i’eglise  de 
Palestine,  aorneK  de  vertuz  et  de  saintes  paroles  ,  . 

58.  (Fol*  344)  Vie  de  sainte  (jüiherine.  —  Les  veraies  estoires  nos  racontent  que 
cil  Cüstanlins.  .  * 


"ï  Cettft  iégeed^ ,  dont  on  a  plusieurs  rédac¬ 
tions,  ne  se  renconlre  pas  ordinairement  dans 
les  légendîers  en  prose  IVancaîse.  Toutefois  îl 
J  a  une  copie  de  la  niêaie  version  dans  le  ks 
gendier  de  Queen'»,  0\fr>rt! ,  loi*  d. 

l/origîii.ili  est  la  vie  de  saint  Mdïiiotid, 
r<tj  d’E&tanglie,  rédigée  par  Abhon  de  Fient  i 
[Migne,  PattüL  kL,  CKXXIX  ,  Soy  ;  T*  Ar¬ 
nold,  Memormh  of  Saint  Edmund*s  Ahhev,  L 
3 1  etc*). 

DorohernÉTisis.  Le  trftducleui^  n  pi'is  Lan* 
lorbéry  pour  Durhani. 

En  <leIiors  du  ins*  17229,  celte  version 
ne  se  ivnconlre  que  dans  le  liCgcndlcr  classé 


selon  Tordre  de  Tannée  liturgique,  art.  79; 
voir  jVoiicÊS  et  extraits  ^  XXXVl,  34* 

Voir  ebdessus ,  p.  Sgi* 

À  cet  endroit  on  Ut  cette  luLritiue  :  Ci 
conrnencefii  te5  lirgns. 

CeAltt  vie  ,  qui  n'est  pas  a  confondre  avec 
celle  de  B  40i  B'  491  rencontre  en  divers 
manuscrits  qui  ne  sont  pas  iims  des  légendJers, 
jmr  ex*  dans  le  ms*  de  La  Clayette;  voir  No' 
tîces  et  lixiraiiSf  XXXllJ ,  i'*  partie,  64di5. 

Celte  vie*  (lilTérenle  des  deux  que  nous 
avons  rencontrées  |>rcot*deniment  (B  4t*  B' 
5o,  C  .35],  fait  suite  à  ritdie  de  Marie-Made* 
leine  dans  le  ms.  de  La  ClaYctte, 

ki 


IL  iMumms  \mosE. 


^119 


59,  (Fol.  352  Lfi  Cituitddle  d'Arras, —  En  non  tlel  Pore  et  du  Fil!  el  dd  sEiinl 
Kspent,  clil&stuir  el  loules:  Amen.  A  icoî  tan.s  ïe  l>ün  evesqne  Eamb<‘rt^  qui  fu  li  pre- 
ïiierains  evesques  crArraZ'^F  ,  * 

^>9.  (Foî.  35y  d)  Vie  dû  sainte  Afjathû  {€  i8}* 

9F  (Foi  36 1  d)  Vie  de  sainte  Anmtasiû.  —  Sainte  Anasta.sîe  fn  nee  de  Home,  et 
fu  de  moit  genlik  genz.  Seins  Grîsodones  fu  ses  mestrei^  en  la  iVn  Jhesu  »  . 

92.  (Foi.  363  b)  Les  Onze  miite  vienjcs.  —  Ei  tans  que  nojstre  sue  .Musy  Crisl 
avoît  le  .“iiet'Je  aiiques  eonqiiis  et  converti  ei  la  sainte  .  . 

Entre  ces  soixanle-fleux  articles,  il  en  e.st  <[uarante-CJJiq  que  nous 
avons  déjà  vus, soif  dans  C,  soit  dans  lesdivers  fégendiersdu  groiipe/F 
(Asl  assez,  pour  justifier  Ja  place  que  nous  assignons  au  manuscrit 
fr.  II  serait  impossible,  à  moins  de  se  livrer  à  ties  compa¬ 

raisons  de  détail  qui  ne  peuvent  premlre  place  ici,  de  délejniiner 
avec  précision  ses  rapports  soit  avec  fun  ries  niruiuscrits  .soit avec  (L 
Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  cest  cfuil  pré.smite  des  aflinités 
diverses  avec  ces  deux  groupes^'’^-  il  place  en  premier  lieu  les  apôtres, 
parmi  iestjuels  saint  puis  un  choix  de  martyrs  et  de  coiilés- 

seiirs  appartenant  en  général  aux  premiers  siècles  du  chrislianisme, 
disposition  déjà  suivie  plus  ou  moins  régulièremeut  dans  B  el  C; 
mais  ce  qui  est  particulier  à  notre  recueiK  c'est  l'idée  de  grouper 
ensemble  les  vierges,  à  partir  de  l’article  48. 

L  originalité  du  ms.  i  7*2  29  consiste  dans  les  additions  qu'il  l'ait  aux 
légendiers  antérieurs.  Ces  additions  sont  au  nombre  de  huit  r  la  f 
^cance  de  ?iolr€-Sei(jnenrj  traduction  d'un  apocryplie  qui  n  est  pas,  à 
proprement  parler,  une  légende  hagiographique  (art,  4o)i  les  vies 
do  saint  Edmond  [art,  4i),  de  snini  'Idiihaud  (arl.  In),  de  Barlaam 
et  Josaphat  (art,  44),  de  sainte  Catherine  (art,  5S)v  de  sainte  Ana- 
stasie  [art.  6 1) ,  des  Onze  millevierges  fart,  62  )^  la  légende  de  la  Chan¬ 
delle  d'Arras  fart,  .5g].  De  ces  huit  morceaux  il  en  est  au  moins  trois 


Versîüfi  qui  i^a  ctt’  riüK.iinkt'e  jtïsqu’lfî 
qui»  dniis  ce  iiianiisc-nL  Lon^nnni  esl  diuiü 
(.îi^  r'üisj  Cflr/«L  de  A. -O.  des  Ardettif  à  .4rf-a.T 
(  Arras,  1S76),  p.  q  i. 

■  ^  (.elte  vie^  dïftereiite  de  IL  33,  a  efé  ad- 
mise  dans  Je  Lé^^ândiei’  dassé  selon  J  iiJiTiiK; 
de  i’tmnée  lîtuii^Fiipje,  j\ûticef  et  extrftiis, 
XXXVl,  17. 

On  El  plusieurs  autres  copies  de  celte 
version;  voir  jVoaciSï  et  XX \\^  4q7; 

.WXV/,  4GG. 


Avec  C  .’  n  y  Eî  dans  le  ms.  17239 
1111  article  fl’ai’f.  37)  qui  se  Imuve  dam  C, 
niEiis  rpiî  manque  à  tous  les  manuâci^iis  du 
/i.  vVveC  /J*  :  Ica  articles  5,  i5,  16, 
sont  communs  à  ÎL  et  mu  iiis,  172^9;  iU  l'ont 
dt^raul  dans  tî  cf  /r  comme  dans  C,  etc. 

Voua  f>ensons  que  c'est  jjar  suite  fi’uoe 
omission  accidentelle  ijue  ia  vie  de  J'nputire 
saint  Philippe  u’a  pas  été  ti-anscrile  dans  ce 
manuscrit  ;  elle  devait  pmbaljlerncnl  se  pincer 
entre  les  articles  i^  et  i5. 


53, 


420 


LEGENDES  llAGrOGHAiniïOLES  EN  FRANÇAIS. 


<[iii  n’ont  probablement  pas  été  Lires  d’un  légendier,  mais  qui  cir¬ 
culaient  comme  pièces  isolées  :  la  Veiufeance  de  Noire-Seiffneur,  Bar- 
laam  et  Josciphat  et  la  Chandelle  d'Arrm.  La  dernière  de  ces  légendes, 
trun  caractère  tout  local,  n'a  sans  doute  été  admise  dans  le  ms.  1722g 
que  parce  que  le  copiste  était  d’Arras. 


Nous  n’aiiroiis  pas  besoin  d’énumérer  les  pièces  dont  se  compose 
le  légendier  que  renferme  le  ms.  B.  N.  fr.  Gi/jy  qui  parait  avoir 

été  écrit  vers  1276  :  on  en  a  publié  naguère  une  analyse  flétaillée^'^ 
Il  comprend  soixante-huit  articles,  soit  six  de  plus  (jue  D,  Pour  le 
commencement,  jusque  vers  Tarticle  28  (qui  correspond  à  Tarticle  25 
de  D),  les  deux  recueils  ne  diffèrent  guère  que  par  cpelques  trans¬ 
positions.  Mais,  dans  la  suite,  rorrîre  des  légendes  varie  sensible¬ 
ment,  et  chacun  des  deux  recueils  comprend  des  articles  qui  font 
défaut  dans  Tautre.  ly  a  treize  légendes  que  11  a  pas  D  : 


29.  S.  Babylas(/J^  27, 

30.  S.  Ala^ius(/^^  28,  iP  3o). 

31.  S.  Félix  29. 

32.  LesTrois  jumeaux  (/i^  B-  Su). 
43.  S.  Quiriaque  (/^  el  2/1, 

45.  L’AutérhrisiL  (ïP  ^|5,  (  ’  5 7}, 

4(>,  S.  Heiuî. 


50.  S'^Luce{/^'  19 1  G  19}. 

57.  S.  Biaise. 

59.  S.  Biire  (G  3 2)^ 

05.  S.  Nazaire* 

07.  S.  Pciritfiléon  {fP  46,  C  28). 
68.  S** 


De  plus  les  légendes  de  Marie -Madeleine  (47).  de  Marie  TÉgyp- 
tienne  (48),  d’Anastasie  (54)  sont  différentes  de  celles  que  nous 
trouvons  dans/)  (56,  67,  61)*  D’autre  part,  huit  des  [égeiides  de  D 
mar^quent  dans  : 


26,  S.  Nirulas, 

39,  S.  ,îean  Baptîsfé* 

40.  Vengeaiice  de  Notre-Seigneur. 
4L  S.  Ediuoud. 


42.  S.  Thibaud. 

44.  Biirlaam  et  Josajjliat, 

58.  S'*  (jalberine. 

59.  Cliaiubîlle  d'Arras. 


Nous  aurons  plus  loin  à  indiquer  certains  rapports  de  ly  avec  un 
légendier  tout  autrement  ordonné,  celui  que  renferme  le  manuscrit 
fr.  23i  i  2  de  la  Bibliothèque  nationale. 

Notices  et  XXXV, /1G7  et  suîv,  Ceal  L  rédaelioii,  précMlée  dun  pru- 

— “  Pmir  Ifl  date  du  manuscrit,  voir  ihid.,  Lgne  en  vers  ^  que  nous  avons  cm  pouvoir  attrl- 
p.  /i.^G.  huer  à  Wauchîer  de  Denain,  ci-d^-ssiis,  [>.288. 


If.  f.KGEXDIvS  E\  l^HOSK 


Groupe  E.  —  Nous  classons  ici  deux  inaiiiiscrits  qui  j'enler^tHiJiï , 
sans  variante  iuiporiaiife,  uii  légendier  Jdrt  fl i lièrent  des  recueils  (jue 
nous  avons  étiuliés  dans  les  pages  préceflenles,  tout  en  présentant  des 
ra[)p()rts  évtflents  avec  cerlains  flentre  eux.  Ce  sont  les  45fi 
du  Musée  (Gonflé  et  .î65o  de  la  lîibliollièque  Idiillipps,  à  fJîeU 
te?iliam.  Le  premier  est  daté  de  i3j  u;  le  .second  ne  paraît  pas  anté- 
rieur  au  milieu  du  xiv'  siècle.  Le  manuscrit  du  Musée  C’oudè  est 
de  meure  inconnu  jusqiiVi  ce  jour;  celui  de  Chellenham  a  été  analysé 
en  détail  dans  lesiVf^to.v  el  exiraifi^  des  manuscnlSf  t.  XXXIV,  i  "  partie, 
p.  18.V19-.  Ils  contiennent  les  méjnes  pièces  et  les  ratigent  dan.s  k 
rneme  ordre 

Le  légendier  E  .se  coînpose  de  eSC  articles  qui  ne  sont  pas  tous  des 
légendes,  puisque  lun  <f;eux  (art.  est  une  traduction  partielle 

du  Paslorale  de  saint  Grégoiie,  dont  nous  avons  d’autres  copies.  Il 
est  donc  notablement  plus  étendu  que  les  légeiidiers  examinés  flans 
les  pages  précédentes.  Il  présente  une  fli vision  en  cinq  séries  imÜqnées 
par  fies  rubriques  flans  le  manuscrit  du  Musée  fà)ndé:  V*  divers  mor¬ 
ceaux  sur  la  nativité  de  Jésusddirist,  iadoration  fies  Mages,  etc., 
indiqués  ci-dessus,  jj.  éi5  (art.  1  à  o);  2*^  vîes  des  apfMres  (arL  ü 
à  23);  vies  fies  martyrs  (arL  2  4  a  4^};  4”  vies  ries  conléssenrs 
(art.  .43  àtiq);  vies  des  vierges  [art.  70  à  8(î).  Il  a  flù  être  constitué 
avant  i3i2,  flate  du  ms.  du  Musée  (âmdé,  mais  il  ne  peut  être  rie 
beaucoup  antérieur,  puisqu’il  contient  (art.  73]  la  rédaction  eu  pixise 
de  la  vie  versiliée  de  sainte  Geneviève,  conijjosition  qu!  apparLient, 
selon  toute  probabilité,  à  la  seconde  moitié  du  siècle^’’^. 

Ce  légendier,  n'étant  pas  au  nombre  des  plus  anciens,  fl  oit  avoir 
été  compilé  fl  après  des  recueils  antérieurs  fort  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  passés  en  revue,  il  commeiïce  paj^  une  sorte  de  sermon 
sur  1  Annonciation  cpii  ne  paraît  dans  aucun  fie  ceux-ci,  mais  que  nous 
retrouverons  ailleurs Viennent  ensuite  (art.  2  à  7)  les  six  nujrceaux 


A  part  deuï  ou  tmis  <|iii  pas 

la  mùma  place.  Amâl  Ja  vie  di?  sflijite  ÉlîsjiiHîlîi 
est  trajiscrîte  dans  le  ms.  du  \îijsee  Coudé 
cuire  la  vie  de  sainte  Geneviève  et  celle  de 
s.iinte  AjjrnèSp  tandis  que,  dans  le  ins.  Phiilîpps, 
elle  est  rejetée  tnat  à  la  fin  de  recueil. 

.Vous  citons  d'après  la  description  flu  ms. 
Pljîlïipps  insérée  dors  les  jVo/iccjf  et  ejetraiO. 


W  SiH'  celle  vie  en  vei-s  vcér  ri-dessus, 
p.  35o-S5 1 , 

W  Par  exemple  dans  le  ms.  de  Lyoïi  7^1*^ 
frapi’ês  lequel  le  dél>ut  a  été  piddié  (/Jidf,  de 
îfi  Sac.  des  aiic.  teaHes,  i885^  p.  45);  dans  le 
ms.  U.  i\,  li%  (fut,  5G5)  du  |,'mupe  E(vojr 
plus  lüîn);  dans  le  Légendier  liiüi^ue  fiVe- 
rtees  et  KTirditü ,  XXXAl^  .^7). 
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I 


I 


h22  IJ-;Gr,M)FS  HAGIOGRAI’MIOÜES  RN  FRANCArS. 

^  ’i 

sur  la  Nativité,  rApparition ,  ou  adoration  des  Mages,  la  l^urifica- 
tion,  la  Passion,  la  diaire  de  saint  Pîen'e  et  la  conversion  de  saint 
Paul,  fjui  forment  en  (juelqtie  sorte  rintroduction  de  (.?  et  de  D. 
A  |)artir  de  Particle  7  (conversion  de  saint  l^aul)  jusqu'au  n“  *1^  ,  on 
obs(u-ve  un  accord  constant  avec  le  légendier  de  Sainte -Geneviève 
art.  1-28).  Depuis  t'art.  35  raccord  cesse  :  K  n'a  pas  les  vies  rie 
Babylas,  de  Marias  29,  3o),  des  Trois  frères  jumoaux  (JJ'^  32 J, 
de  Sixte  (Vi^  35),  de  Ghrysant  et  Daire,  de  Théodore,  de  Marünien, 
d'Ariioul,  de  Panialéon,  tle  Victor  (/i'  43-47)*  Dans  la  suite,  des 
coïncidences  plus  ou  moins  prolongées  peuvent  être  constatées  entre 
ce  légendier  et  les  manuscrits  des  groupes  C  et  1).  On  les  reconnaîtra 
facilement  eTi  comparant  l'analyse  de  ces  recueils  avec  celle  du  ms. 
Pliülipps  donnée  dans  les  Notices  eteæîrcats.  Kntre  les  traits  qui  carac¬ 
térisent  ce  groupe  il  faut  noter  l'admission  dVine  traduction  partielle 
de  ta  îie(fuh  pastoralis  de  saint  Grégoire  (art.  68),  qui  n'est  guère  à  su 
place  dans  un  légoiidîer,  d'une  vie  de  saint  Bernard,  accompagnée 
des  miracles  (arL  6g),  qui  n'occupe  pas  moins  de  34  ou  35  feuillets 
dans  nos  deux  manuscrits,  et  d'une  vie  de  sainte  Geneviève,  rédigée 
en  prose  d'après  le  poème  de  Benaut  indiqué  ci-dessus,  p.  35o. 

Du  légendier  if  il  convient  de  rapprocher  le  ms.  1716  (ancien 
568)  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  qui  paraît  avoir  été  écrit  dans  les 
premières  années  du  xiv'^  siècle,  (-e  manuscrit,  que  nous  désignerons 
par  est  Sort  incomplet:  il  y  mamjue,  au  commencement,  plusieurs 
cahiers;  quelques  feuillets  ont  été  arrachés  dans  le  corps  du  livre; 
en  lin  les  lettres  ornées  qui  se  trouvaient  au  début  de  cliaque  légende 
ont  été  coupées  avec  C[ueiques  lignes  de  texte.  Par  suite  de  ces  muh- 
iations,  l'état  primitif  du  recueil  ne  peut  être  reconstitué  avec  une 
entière  certitude.  Cependant,  si  ton  compare  ce  qui  subsiste  tle  ce 
manuscrit  fragmentaire  avec  le  légendier  /f,  on  n'anra  aucun  doute 
sur  la  parenté  des  deux  recueils  : 


E' 

E 

F? 

E 

1. 

(PoL  1)  S.  Silvestre. .  .  . 

4A 

7,  [Fol.  37  c)  S.  Hemi.  .  . 

5 1 

[Fol.  1  /j  b)  S.  Grégoire. 

4^1 

8.  (Foi.  38  bù  «)  S.  Bien- 

[FoL  20  ft)  S.  Patrice.  * 

45 

dcl  ITÏ  i-.aa.faa  +  l  +  d-l>i  +  d- 

54 

(Fol.  28)  S.  Nicolas  .  .  . 

9.  [FoL  5o)  S.  Miulin  .  .  . 

55 

5. 

(FüL  S.  Antoine. .  . 

5o 

10.  (Fol.  64  a)  S.  Brice  .  .  . 

h36 

6. 

(Fol.  35)  S.  IWl  iVr- 

1 1 .  (Fol.  65)  S,  Miiur . 

57 

60 

12.  (Fol.  jt  b)  S.  Alexis.  .  . 

58 

lr23 


13.  (Foi. -5  b)  S.  Benoit..  . 

E 

^9 

/f( 

28.  (Foi.  Î77  d)  .S”  Gcnc- 

E 

—  { FoL  ^^6)  Translation  du 

vièvcî .  . . . 

73 

même  saint.  ...... 

61 

20.  (Foi.  ^96)  S"' Elisabeth. 

80 

i '4.  (FoJ.  91  b)  lS.  .lulien  du 

30.  (Fol.  3  1  1]  S'^Vgriùs.  .  . 

74 

Mans. . . 

fia 

31.  (Fob  3j6  a]  S'M^i...  , 

75 

15.  (Fof.  9i]  S,  Simeon.  .  . 

63 

32.  ( Koi. 3 1 8)8‘”AnÉislfisiet^l 

// 

rfi.  (Fol.  96  d)S.  Jérûin.;.. 

64 

33.  (  Fol.  327  c)  S*' Marguf»- 

1  7.  (Fol.  99)  S.  Fui  si . 

65 

rite . . 

7^ 

IS.  (Fol,  loi  d)  S.  Martial. 

66 

34.  (Foî.  332  aj  Les  (ïuze 

I  th  (Foï.  ï  1 6  e)  S*  Elüi .  .  . 

46 

mille  vierges. ...... 

77 

20,  (Fol.  1  17  b)  S,  Uilairii. 

-''<9 

35.  (Fol.  335  d)  S-'Cbris^ 

21.  (Fol.  118)  Barlaam  iit 

tine . . . .  . 

78 

.losaphcilfO,  .  . . 

tt 

36.  (FoL  34a  (I)  S"r,4cile<«. 

// 

22.  (jFoI.  i  d)  Pastoral  de 

37.  (Fol.  349  a)  Marine. 

79 

saint  (Jré^^oire  .  .  .  ,  . 

68 

38.  (Fol.  35 1  d)  8’*  Vïarilie. 

80 

•l'i.  (Fol.  187  (1)  S.  fiilte-s.  . 

67 

39.  (  Foi.  356  r)  S"  \gatlic . 

81 

2^1.  {Foi.  1  9 1  )  S.  Godric. . . 

it 

40.  (Foî.  e]  S'*  Lifce  .  . 

82 

25.  (Fol.  259)S''  . Marie-Ma- 

4L  (Fob36i  d) S'^.lulieime. 

83 

di'Ieine . 

2(i.  (Fol.  tCyh  h)  S-- Marie 

70 

42.  (Foi.  .365  !>)  S''Féiirc. 

43.  (Fol.  367  a}  S'"  PtUro- 

8^i 

rEgyptienne. . . 

7* 

nîile. ............ 

83 

27.  (fol.  '^70)  8*”  Catberiij(% 

7^" 

44.  (Fol.367c)S''Feliciila<*l. 

w 

Les  (lilïerences,  comme  on  le  voit^  soni  assez  fail)les  ;  rorfire  i/esi 
pas  exactement  le  meme;  certaijies  légendes  d'E  manqaejit  rJai^s 
fart.  48,  5a,  53,  6g].  En  revanche,  £"'  reiiiernic  cleuv  légendes  (ort 
longues,  celles  de  Barlaam  et  Josaphat  [art  a  ij  et  de  saint  (ludric 
(art.  3.4]  ,  A'  ne  possède  pas.  I^a  vre  de  saint  Godric  est  une  addition 
particulièrement  importante  :  cest  la  traduction,  qui  jusqirici  n  a 
pas  été  rencontrée  en  delir>rs  du  manuscrit  de  la  Bibljodièqne  Ma/,a- 
rine,  de  la  vie  de  saint  Godric  par  Regitutld,  inonie  fie  nurluiin 
Cette  traduction  a  été  faite  en  Angleterre  au  xni"  siècle.  L’auteur  y  a 
intercalé  fies  observations  morales  qu'il  a  jugé  à  propos  de  rédige  r 
en  vers  tte  huif  syllabes,  comme  avait  lait  avant  lui  Waucluer  de 
Denain, 


C  est  lii  vei'.sion  qui  sc  Iroiive  dans  O, 
(p,  âiSJ,  cl  ailleurs. 

Voir  d^dessus,  p.  ào~,  note  a.  CK  jVo- 
tk$s  cl  cMrniu,  XXX VJ.  d6S. 


Dans  O,  art,  55. 

Dans  jD,  art.  54^ 

et  piibllée  par  Jos.  Stevenson,  Durljam 
iS47»  (‘''wrlcrs  ScHcieiy)^ 


Ii2li 


LIOGFADES  FIAGIOGHAPlIiOlES  F.N  FRANC  ALS. 


Groupe  F.  —  Les  uianuscrits  B.  N.  fr*  4  1 3  et  'jSi  1 7  forment  une 
lamille  bien  caractérisée  qui  se  rattache  tl'asses^  près  au  groupe  F, 
pÎLis  particulièrement  à  E\  Hs  ne  sont  pas  iflenllques  :  certains 
articles  se  Ironvent  dans  Fun  qui  manquent  dans  Taulre,  td  Tordre 
nVîst  pas  tout  à  fait  le  même  départ  et  d'autre^^^,  mais  en  somme  les 
dilférerices  sont  peu  iinportanles^'^^ 

Le  ms.  3vii  17  se  compose  <le  106  articles;  le  ms.  4  Lî  renferme 
<:[U8lques  unités  de  plus^*^.  (]e  légendier  n’est  pas  assez  important  ]>our 
que  nous  jugions  nécessaire  d'en  dresser  la  table.  Nous  nous  Ixirne- 
rons  à  ilire  qu'il  ]>résente  les  plus  grands  rapports  avec  /j,  et  F. 
Gomme  ce  dernier,  il  est  divisé  en  cinq  séries  :  1"  les  morceaux  pré¬ 
liminaires  sur  la  vie  du  Christ,  la  conversion  de  saint  Paul  et  la 
ciïaire  de  saint  Pierre;  a"  les  apôtres;  3“  les  martyrs;  4^  les  conles- 
smirs;  5®  les  vierges.  Nous  mentionnerons  toutefois,  d’a]>rès  le  ms, 
7,3  117,  les  articles  que  nous  n'avons  rencontrés  ni  dans  D  ni  dans  E, 
et  qui,  nafiirellement,  se  retrouvent  dans  le  manuscrit  4i3  : 

5*8.  (Foi.  I  5)  i^ahmijae  evanyile  —  Récit  ^te  U  passion  J  après  lesquatn^  évan¬ 
giles  :  saint  Matliieu,  chap.  xxvi  et  ;  saint  laïc,  chap.  x\h  etsiiiv.  ;  saint  Marc, 

cliap.  xiv  et  suiv. ;  saint  .Jean,  chap.  xvin  et  suiv. 

17.  (Fol.  G3  c)  Saint  Jean  f^évaruf/dlste*  —  Domiciem  fu  enipeœres  de  Hotne 
après  Noirori,  cl  conmanda  i[lic  Iouk  les  cixïstïens  que  Tan  troveroit  occist  ï'aiu  .  . 
—  Méiuc  version  11  N.  fr.  987  {f.  60  v");  Oxford,  Qin  en’s  CnlL  3ü5  (fol.  1  7  b). 

2'2.  (FoL  107  d)  Saint  Thonuts  iapoire.  — Xostre  sires  .Miüsucriz  saparul  a  sahit 


J.e  Tds.  :ï3j17  est  dé  de\i\  éiTitures 
tlV'poqnes  clifTéirntés  :  les  2^7  premiers  feaillels 
sont  de  h  ün  du  xin*  sMe,  la  snité  ésl  du 
coinuicnt^emerit  du  \iv*  siècle  ;  le  lus.  4i3cst 
dé  la  lin  du  \iv'  siècle. 

On  pourra  s^en  rend  ré  com[>te  en  cttiu. 
parant  les  noticcB  doniiéés  <lans  le  catalop:ué 
imprimé  des  inaniiscrils  Irançàis  clé  la  Bihlio- 
llièque  nafionalé^  où  ces  deux  Jègcndîéi's  sont 
analysés  avec  une  exartilude  sidïisaolc* 

Voici  les  pi  IncipEili's,  Le  ins.  .4 1 3  contient 
divers  morceaux  tirés  de  la  Légende  déreè  dé 
.larques  de  Varaïy^e,  «pii  niiïnqueni  dans  ii3 1  17: 
éVïL  '2o4i  3a  vie  de  saint  Augusttn  (éd.  Grasse, 
ch.  ii4};  loi.  333-5Go,  une  série  de  ch  api  he  s 
relatifs  aux  fûtes  de  ITîglise,  la  'L'nnssainl 
{ch.  iGa),  la  Commémorât  ion  des  inorls 
(ch.  i(i3],  les  Litanies  (ch.  70),  la  .‘^epl  uagé- 
sîine,elc.  {chap.3i  et  suiv.),  les  Quatre 'féiiips 


(cliap.  33),  rAsceiisiori  {du  7a),  la  (^ireoriei- 
siejn  (ch.  i3),  rL|}îplianic  (du  i4)î  fohSGn^,  U 
viedes  saints Gervais  etf*rotals (rh.  85)  ;  fol.  366, 
la  Purification  ;  fol.  4/17,  la  Dédicace  de  f  Kglise 
(di.  18'^).  Le  ms.  23i  17  cunticnl  deux  cO|sies 
des  vies  de  saint  Jean  Baptiste  {ff.  36  et  129), 
de  saint  Sébastien  (IT.  16601237)  cl  du  traite 
derAnlfVhrist  (ff.  126  et  398),  ce  qui  îndiquo 
que  le  corupilateur  a  eu  sous  les  yeux  deux 
recueils  différeiits.  l’ians  le  même  manuscrit, 
fa  vie  de  saint  Quentin  (fut.  2:^8)  est  en  vera 
(cf.  éi-dessiis,  p.  374)1  l^mdis  que  dans  4i3 
(  fol.  1 76)  elle  ést  en  prose ,  et  li-aduite  de  la  Le- 
ffende  dorée  (ch.  160). 

Voir  la  note  prccédcnlc. 

Il  V  a  ici,  danB  les  deux  nianuscriis,  une 
faille  rommutie  :  les  chapitres  traduits  tle  févan' 
gile  dé  saint  Mathieu  sont  placés  soiiù  le  nom 
de  Saint  Mare. 


IL  f.K(;K\DE.S  EN  PROSE.  4^5 

rhoiiias  l'apostre  an  ce)  lf'ïi.s  qu’il  esLoit  an  ,  — -  VlLune  version  B.  N  /r 

68R  (füE  5:i8  c],  j3  i  1  s  (l'oJ.  q  1  )  ;  Camî>ridgi-\  S.  Johns  CoîL  B  9  (loJ.  qo  n). 

23.  (EoL  I  î5)  Saint  Philippe.  —  Après  rasecnssinn  de  Nnstre  Seigneur 
prcescha  seins!  PfieJipes  en  Siche.qni  esl  an  une  partie  de  Grèce  Je  nom  Jhesu  Crîst 
Ax-  anx.  .  .  — Même  version  B.  N.  fr.  686  (fol.  52,4  h);  Oxford,  Queen's  CoJl. 
3o5  {foE  8y), 

26.  (Fol.  12,3  h)  4SVii>ïi  Pierre  liens,  ^ —  Ci  orroiz  dire  et  raconter  por  quple 
ocl^oisori  fu  eoiehrée  la  Teste  saint  f^era  que  l’an  dit  a  vînvula,  ,  .  —  Vlème  vei'sion 
B-  N,  fr,  987  [fol.  lii). 

27.  (Fol*  133  d)  Saint  Mme.  —  En  cel  tens  que  sein/.  Pores  îi  ufïostres  ot 
proeschié  en  Aiithioehc  et  il  ot  grazii  partie  de  la  gent  convertie  a  Deu ,  .  .  ^ 
Âïeine  version  B.  N,  fr,  686  (fol.  52.5  c);  23i  la  (foi.  78)  ;  Cambridge,  S.  Jolms 
Coll,  B.  (|  (foL  J  f33);  ÜxIbrfC  Queén’s  Coli.  3o5  (foL  46  d). 

54.  (FoE  264)  Saint  Blake.  ~  Comme  S.  Biaise  fiist  de  bonne  vie  et  de  hon- 
neste,  il  fu  fais  evesque  d\uje  cité  qui  a  non  Sehaste.  .  .  —  ^ïéine  version  lE  N. 
IK  987  ffoE  J  2 3]  J  Oxford,  Quecifs  Coll.  3o5  (foE  90  i);  J.ègendîer  classé  selon 
l'ordie  de  fannée  liturgique ,  art,  3  j 

79.  (Foi.  358]  Saint  Finnin,  évéqiïe  d’Amiens.  —  Vprès  îa  passion  et  resurrec- 
tioM  Jhesiicrist,  ou  temps  <ïe  jjreste^®^  que  la  foy  chrestienne  cojmnença  a  croistre  par 
diverses  partiez  du  monde,  estait  en  ia  cité  de  Pampelune  uns  bons  iionourables 
entre  les  senateui^  qui  ot  non  Fermes.  .  . 

80.  (Foï.  359  c)  Saùif  Beriififd.  —  Saint  Bernait  fu  nés  de  Bourgoigne ,  en 
■j.  cbastel  (pii  a  non  Fontaines,  qui  esloit  a  son  péri’,  et  e.stoil  extrait  de  hautes 
gens  sclonc  le  siede.  ,  . 

84.  (Fol.  402)  La  Conceptiûn  Noîfv-Dftme.  —  Ei  rois  lie  mus  d’Angieterre  mut 
jadis graiiK  guei'i’es  en  Normandie  confie  ïe  ducGiulîaume  et  contre  l'autre  peuple.* . 

I^es  articles  quon  vient  de  citer  le  plus  intéressant  est  assurément 
le  dernier,  qui  n'est  pas  traduit  dtî  latin,  mats  qui  est  la  mise  en  piose 
dn  poème  cm  la  (Conception,  par  VVace^^^ 


Groupe  (j.  —  Quatre  manuscrits  cFétendiie  lort  dilFérente>  mais 
remontant  très  certainement  à  un  type  commun,  constituent  ce 
groupe  :  Bibliotlièque  royale  de  Belgicjue  9^20  ;  B*  N,  fr.  18  3  et  1  80; 
Musée  hritannique,  Addit.  17270*  Ce  sont  de  grands  livres,  écrits 
sur  trois  colonnes,  exécutés  avec  un  certain  luxe  vers  le  milieu  ou 
dans  la  seconde  moitié  du  xrv'’  siècle*  L'original  commun  de  ces 
quatre  recueils  est  représenté  le  plus  purement  par  le  manuscrit  de 


s ùiiçei  et  extraits,  \X\V1 

ducfpur  n’a  pas  compris  pvisch. 


ai.  ^  Tenmotibuf  prbcis  {AA.  SS.  ^  Sept.  VU, 
-  Suj-  bîqutd  vfjir  ci-dessüi,  p.  363'364* 


5 1  J.  Ep  ifft. 
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/126  Ll':f;FM)KS  HAGIO(]KAPHJOUES  EN  FllANCAIS. 

^  h 

lîruxeHes,  cjui  renferme  71  légendes.  Viennent  ensuite  le  ms.  B,  N, 


15.1  avec  77  légendes,  le  ms.  i85  avec  137,  le  ms.  de  Londres 
avec 

La  cause  principale  de  ces  différences  est  que  te  recueil  de  Bruxelles 
ne  contient  que  des  légendes  originales,  tandis  que  dans  ce  premier 
fond  les  trois  autres  recueils  ont  intercalé  un  nombre  variable  d'ar¬ 
ticles  empruntés  à  une  traduction  fie  ia  Légende  dorée^^^.  Dans  le  ms, 
de  Londres,  (>2  articles  ont  cette  origine;  fio  dans  le  nis.  B.  N.  fr, 
1 85  (et  ce  ne  sont  pas  tous  les  mêmes  que  dans  le  recueil  de  Londres), 
Le  ms.  fr,  i83  n'a  pris  à  la  Légende  dorée  que  son  prologue  et  son 
premier  chapitre  (IMrrnï).  Nous  n'avons  pas  à  nous  occuper  présen¬ 
tement  des  morceaux  empruntés  à  .Jacques  de  Varazze.  Les  traduc- 
tions  de  la  Légenfle  dorée  devront  faire  fobjel  d’iine  notice  à  part. 
Disons  cepeiKlant  que  la  version  dans  laquelle  ont  puisé  les  écrivains 
de  nos  trois  recueils  est  connue  :  on  en  possède  au  moins  deux 
copies,  ruiie  du  commencement  du  xïv''  siècle,  appartenant  au  sémi¬ 
naire  du  Puy-en-Velai;  l'autre,  moins  ancienne, conservée  à  la  Biblio- 
tlièque  nationale  sous  le  n^  2  0f>3o  du  fonds  français.  Dans  les  fieux 
manuscrits  de  Paris  et  dans  celui  de  Londres,  des  rubriques,  placées 
soit  au  commencement  soit  à  la  fin,  seiiibleiil  attribuer  la  totalité 
des  rfîcueils  à  un  certain  .lean  Belet  (ou  Beleth^  cpii  nous  est  d'ailleurs 
inconniB'^^  Certains  modernes,  pour  ne  s'être  pas  rendu  compte  de  fa 
composition  de  ces  recueils,  ont  cru  qu'ils  étaient  en  totalité  l'œuvre 
de  ce  Jean  Belet.  Mais  cette  attribution  ne  serait  admissible  que 
pour  les  parties  empruntées  à  la  Légende  dorée,  et ,  meme  en  ce  cas, 
elle  reste  douteuse 


(.fl  iiianuVreap  t:tîrnpt,er  (es  Id^eiid^s  peut 
varier,  selon  <[un  l’on  réunît  en  uii  seul  artiele 
la  vîc\  les  liaiislations  elles  mirarles, ou <[iu’on 
(loimc  tt  CCS  nioiTcauTt  des  runnéros  dîsUucLs, 
ce  qu’il  est  parfois  nécessaire  de  faire  quand, 
par  e\einple,  la  vie  cl  les  miracles  sont  sepai'es 
par  d’aulres  récits.  —  I!  noler  ici  que 
dans  les  deux  manuscrits  de  Paris,  el  surtout 
dans  le  inaiiusrrit  tic  Lontlres,  certaines  lé^ndes 
ont  été  copiées  deux  (’ols^  ce  tpii  permet  de 
supposer  c^ue  les  compilateurs  de  ces  manu- 
srrît.s  ont  pulsé  à  j)lu5  d'une  source. 

Nous  avons  rencontré  plius  haut  (p.  ^oo) 
ries  lé^endiers  où  de  nombreux  articles  étaient 


tirés  tle  la  Léj^ende  dorée,  mais»  flans  ces 
eufuls,  les  morceaux  ayant  celle  origine  Idr- 
inaienl  un  groupe  asseï  nettement  sépaixî  fin 
reste;  dans  le  ms.  de  Londres,  au  conlraii'c, 
et  flans  le  ms.  i85  de  notre  Bibiiothéque  na- 
lifinaie,  légendes  originales  et  légendes  abré¬ 
gées  einpi'imlées  à  .lactpies  fie  Varaï!?.e  sont 
entreinèléi's  sans  ordre  apparent. 

On  ne  saurait ,  bien  entendu,  l'idenliliei" 
avec  le  théologien  Jean  Rclei»  qui  vivait  au 
xir  siffle  (lîist  (UL  de  k  Fr.,  XIV,  2i8"^î2:i). 

En  elfet,  les  flenv  manuscrits  fie  la  ver¬ 
sion  il  iüfpielle  CCS  emprunts  ont  été  laits  sont 
anonyru(^s,  el,.  d’ autre  part,  la  me  ni  ion  de 


I 


(lEKDES  EX 


PiiOSE. 


4^7 


Quant  anx  iég^endes  qui  ne  sont  pas  tirées  de  la  coinjnlaLioii  dv 
Jacfp!es  de  Varazze,  leur  nombre  varie  selon  les  manuserits.  Nous 
avons  dd  qinl  y  en  avait  yi  dans  le  recueil  type,  celui  de  llruxelles, 
il  y  en  a  c/iielqiies-unes  de  plus  dans  les  trois  autres  luanuscrUs, 
qui,  par  contre,  omettent,  peut-être  accideniellemenl,  telle  ou  telle  de 
celles  dont  se  compose  le  manuscrit  de  i3ruxelles.  Il  n'est  pas  utile 
de  dresser  la  liste  de  toutes  ces  légendes,  les  quatre  juamiscritfi  fin 
groupe  G  ayant  été  analysés  ailleurs  en  détail mais  nous  essaierons 
de  distinguer  les  éléments  qui  sont  entrés  dans  sa  composition,  en 
prenant  pour  base  le  manuscrit  de  Bruxelles,  et  nous  signalerons  les 
légendes  qui  sont  propres  a  ce  groupe,  ou,  du  moins,  que  nous 
n'avons  pas  rencontrées  ailleurs. 

On  peut  reconnaître  dans  ce  légendier  cinq  séries  assez  distinctes  : 
l'aies  cinq  récits  sur  la  Nativité,  rApparition,  la  Purification,  la 
Passion,  la  conversion  de  saint  l*aul,  que  nous  avons  déjà  rencou^ 
très  en  tête  de  plusieurs  recueils^^^;  3“  ujiesérie,  à  peu  près  complète, 
des  récits  concernant  saint  Pierre,  saint  Paul  et  les  apôtres,  qui  esl 
le  fond  le  plus  constant  de  nos  iégeiidiers;  3"  une  .suiie  non  classée  de 
quaforae  légendes  entre  lesquelles  ligure,  brisée  par  diverses  inter- 


sainl  Paulin  de  Noie,  saint  Alalclius,  saint  Paul  le  Simple 3'*  nue 
suite  non  classée  de  flix-huit  légendes  entre  lesquelles  d  ne  s  en 
trouve  quiine,  celle  de  saint  Léonanl,  qui  mérite  une  mention 
-spéciale. 

C'est  dans  la  troisième  série,  et  aussi  dan.'ï  la  cinquième,  cpiont 
pris  place  C(uiaines  légendes  dont  nous  ne  connaissons  aucune  cojiie 
en  dehors  du  groupe  fi.  Ce  sont  les  vies  de  saint  Mathias  pîruxelles, 
art.  'Ji),  de  saint  Maurice  (Bruxelles,  art*  an  J,  de  saint  Oswald 


Jean  cominG:  hatiuctflwr  pouiTail  s'ex- 

|>J|{|iier  lait  cv  llu^oiof^ipn  i"sl  sûuvent 

rilf?  j»ar  df;  VarajuiÉ!. 

Poui-  lUi.  {Jf!  vtjîi’  Homamu 

XWIV,  34  4S;  pom^Jes  Iruii  autres  rc'eueils, 
voir  ta  Notice  de  trois  iégèttdieri  Ji^ançais  aitribucs 
rt  Jeatt  Bciet ,  (iatJS  iea  Notices  et  ep^tmits , 

XXWI,  4ocji-48b\ 


C’i-iiesâii3  ^  p-  4 1 5  ,  4  J  0 ,  4  3 
Ci-dessus,  423. 

Voir  'ci-tlessijs,  sCtO,  j>oui'  vies  de 
Makhüs  H  de  Paul  le  Simple;  p.  378  et  suiv., 
tes  autres.  CVst  par  eiTenir  4|ik%  p. 
le  iiis.  de  Bniïüllfs  u  elé  dassé  avec  les  rp- 

ciieils  ptîi  nü  jx-nrerment  cju  une  seule  des  des 

Iradiiiles  par  Wrtut;]iier,  celle  de  saint 

ai* 


/i28  LEGENDES  HAGIOGRAPHIQUES  EX  FRANÇAIS, 

[Bruxelles,  art*  28),  de  saiut  Léonard  [Bruxelles,  ait*  !>7j*  (*ette 
dernière  est  particulièrement  intéressante.  D'aboitl  le  traducteur  à 
nui  nous  la  devons  s  est  fait  connaître*  (]Vst  un  certain  «Koefier  <le 
Longastrew,  scion  les  deux  manuscrits  de  Paris,  «  RogierdeLongatix  h, 
selon  le  manuscrit  de  Bruxelles,  Ce  nom  et  ce  surnom  nous  sont 
(fai  lie  urs  inconnus,  et  noos  craignons  que  les  deux  formes  du  sur- 
noTii  soient  corrompues*  Quoi  qifil  en  soit  du  traducteur,  fœuvre 
olfre  un  caractère  très  particulier*  ('e  ifest  pas  une  simple  traduction 
delà  légende  latine,  c'en  est  plutôt  niie  imitation  très  fibre,  conçue 
en  vue  de  la  récitation  publique,  et  d'mie  allure  très  vive^^b 

Bien  fjuaiicun  des  quatre  manuscrits  du  gi‘oupe  G  ne  soit  anté* 
rieur  au  inilien  du  Xïv®  siècle ,  il  est  certain  que  le  légeodier  qui  loi'me 
la  base  de  ce  groupe,  et  qui  est  repiésenlé  le  plus  exactement  par  le 
manuscrit  de  Bruxtdles,  était  constitué  dès  le  xni'^  siècle,  car  noos 
retrouverons  les  memes  éléments,  disposés  selon  le  même  ordre,  clans 
un  recueil  artésien  dont  nous  traiterons  tout  à  rheure. 

Parmi  les  légendes  ajoutées  ])ar  le  manuscrit  de  Londres  au  fond 
primitil,  il  en  est  trois  que  nous  ne  pouvons  nous  flisperiser  de  men¬ 
tionner  ici,  car  nous  ne  les  retrouverons  ])as  ailleurs.  Ce  sont  les  vies 
de  saint  l^eliau  (art*  90],  de  saint  David  [art  g  1)  et  de  saint  Matliiirin 
de  Larcliant  (art*  128).  La  vie  cle  saint  Matliuriri  est  en  vers  :  nous 
lavons  enregistrée  en  son  lieu^'^f  Les  vies  cle  saint  Teliau,  évêque 
de  Idanclaff  (Gallc^s),  et  de  saint  David,  archevêque  de  fantique  Me- 
nevia  (Saint  David's),  sont  en  prose,  et  par  conséquent  appartiennent 
au  sujet  de  cette  notice*  Nous  ne  saurions  dire  pour  cjnel  motif  on 
a  jugé  à  propos  de  mettre  en  français  rinstoire  de  ces  deux  saints 
gallcïis^qui  nont  eu  aucune  popularité  en  France  Mais  il  est  in-^ 
téressant  de  noter  que  le  traducteur  de  la  vie  de  saint  Teliau  s’est 
nommé  et  a  daté  son  œuvre*  On  lit  en  ell’et  ces  mots  à  la  lin  de 
la  version  :  «  Ci  fenist  la  vie  de  saint  Tlielian  [sic] ,  translatée  de  latin 
«en  françois,  que  mestre  Guillaume  des  Nés  translata  fan  mil  et 


Voir  Ifis  pxlraiiîj  publii^s  <lans  If-s  Notices 
cl  e,ciraits^  XX  W1 , 45  a. 

(j-dessus,  |i,  Sbg. 

SiiÎTa  rciiaii ,  toiiC4f:roîi»i  a  éié  honore  fin 
nrelay^ne  [le  g  fijvriïîr)  et  a  donné  snn  nom  à 
uni-  ronirnuiif!  du  déjiar Cernent  des  C6tes-du- 
Nord,  maiiUéiiant  appelée  Sain i-'l'iieHo.  On  ne 


sait  !,î  ce  culte  est  un  souvenir  du  séjour  de 
sejd  ans  el  sept  mois  que  ce  saînt  aurait  Tait 
auprès  de  saint  Sanson^  évixpe  de  Dol  (Lobl- 
n  eau  ^  Il istoire  des  sa  iiih  de  B  rel^tpi  e  ^  [\c  ii  ues  „ 
1724,  p.  agj,  ou  s'il  est  dû  à  [|U{^lipie  appOrl 
de  reliques  dont  on  ida,  du  résle,  conservé 
aucune  trate^ 


U 


JJ,  J.KGKNJJJiS  K\  PROSE, 

Axv.,  le  jour  de  sa!  al  Michel  A  rca  âge  »  iXous  ignorons  si  la 
tiadiiction  de  la  vie  de  saint  David  est  du  môme  auteur.  Il  nest  ps 
intenlit,  toutefois,  de  le  conjecturer  :  les  rleux  vies  se  suivent  dans 
l'a  nique  copie  que  nous  en  jïossédons,  et  la  Iradnction  en  est  égalr;- 
ment  médiocre;  le  style  en  est  lourd,  et  les  erreurs  y  sont  uoni- 
brcQses,  surtout  dans  la  traduction  des  noms  de  lieux. 


Il  nous  reste  à  examiner  un  certain  nombre  de  légendiors  isolés 
que  nous  n'avons  pu  faire  entrer  daiîs  aucun  des  groupes  étudiés  ci- 
d(‘ssus.  Assurément  le  fond  ne  varie  guère:  il  est  des  légendes  (ju'on 
voit  reparaître  dans  tous  tes  recueils;  mais  il  ne  siilïit  pas  c[ue  deux 
légendier.s  contiennent  en  partie  les  mêmes  morceaux  pour  être 
groupés  ensemlde;  il  faut  encore  que  Tordre  de  ces  morceaux  soit 
identique  et  que  les  leçons  soient  semblables.  Plusieurs  des  recueils 
que  nous  allons  passer  en  revue  sont  des  compilations  formées  plus 
ou  moins  arbitrairement  à  (aide  de  légendiers  plus  anciens.  Nous 
noterons  à  Toccasioii  les  alfinités  parlielles  qiTils  présentent  avec  les 
groupes  étudiés  dans  les  pages  qui  précèdent. 


drras,  307^^^  —  Ce  manuscrit  peut  passer  pour  Tun  de  nos  plus 
anciens  légendiors.  Il  a  été  écrit  dans  le  nord  de  la  Prance,  vraisem¬ 
blablement  à  Arras,  peu  après  le  milieu  du  xiii“  siècle.  Il  a  ma I heu¬ 
reusement  soulTert  de  nombreuses  mutilations.  La  comparaison  ri  une 
pagination  remontant  a  la  fin  du  xiV'  siècle  avec  l'étal  présent  accuse 
un  déficit  de  1  1 .3  feuillets,  et,  lorsque  le  volume  a  été  paginé  pour 
la  première  fois,  il  y  manquait  déjà,  au  coramcncemcnt,  A  fout  le 
moins  un  cahier. 

Voici,  telle  qu'il  a  été  possible  de  rétablir,  la  liste  des  légendes  on 
prose  que  jenfenne  ce  manuscrit,  avec  renvois  au  groupe  C  (ci-des¬ 
sus,  p,  et  au  principal  manuscrit  du  gwupe  ri,  celui  fie 


^^Oliccs  Éi  ejctrahs ,  XXX VJ,  ââ^'ââj.  — 
On  a  propos^^  n  ccîtfindroîi .  d'idenlîfîcr*  nieslrr 

*  fïuilJauiiio  des  iNiJa  un  f  nuststiv  GelTriJi 

*  des  fl  (pUj^  tr^dutsidl  Ja  \\ü  de 

SiJinl  GuiiJauuie  frA<]iiï  la  intact  a  voit ,  en  i  , 

'  t*  (voir  Cl-. 

is  le  t.  JV 


nus  en  vers  la  vie  saint  Viagloin 

dessus^  p,  ;i6  J  }, 

iVa53  du  calalo^^uc  piiJiliê  dai 


du  Caiahjfie  gcncml  def  m&tiuxrnh  fmnraji; 

notice  détaiJJce  de  ce  Jc^^'en- 
dier  a  puldiëe  dans  Ja  ihmama ,  W  JJ, 
346-Aoo.  On  y  ti-oiivcra  Je  texte,  en  i>ntiei  ou 

parestrails,  de  divei^ses  Jej,'endrs  versiliiies 
ont  dié  iiienjionmVs  ci  dessus,  p,  35^ 

.>59,  aux  arItcJes  î hmitittf at\  Jm» 

M. 


/i50  r.KCENDES  HAGIOGEAPHIQLIES  EN  FUANÇAIS. 

Bruxelles,  avec  lequel,  comiue  on  le  verra,  le  recueil  d'Arras  pré 
sente  cFévidents  rapports  : 


1 .  Dispute  de  saint-Pîerre  et  de  saint 
Paul  cüntn*  Simon  le  Magicien  [G  ï  , 

G  6). 

i  Passion  de  saint  Pierre  (G  i , 

^^7)- 

2.  Passion  de  saint  Paul  (G3,  G8)» 

3.  Saints  IVücès  et  Martinien  (G 9). 
l\.  Miracles  de  saint  André  (G  , 

G 

5.  Saint  Barthàiemi  (G  i  J,  G  1  î). 
0.  Saint  .lacques  le  Majeur,  avec  la 
translation  et  les  miracles  (  G6,  G  i  a). 

7.  Saint  Philippe  (G9,  G  j  4)- 

8.  Saint  Mathieu  (G  7,  G  i5). 

9.  Saints  Simon  ci  Jude(  C  8 ,  G  1  6)* 

1 0.  Saint  Jérôme  ( G  3fi ,  G  à'] 


II. 

S;diil 

Bi^noit  (G  37,  G  l 

18). 

12. 

Saint 

Brice  (G  32,  G  5 

0), 

i:i 

Saint 

Paulin  (G  5i). 

14. 

Saint 

Malciius  (G  82). 

15* 

Saint 

Panl  le  Simple  {C 

53). 

lÜ. 

Saint 

.Antoine 

17. 

Saint 

Pantaléon  (G  28, 

G  83). 

18. 

Saint 

Hiiarioii 

19. 

Saint 

Nicolas  [G  35,  G 

/|8). 

2t). 

Saint 

Patrice  (  C  4  3 }. 

21 . 

IjWntéchml  (G  37)* 

22. 

Saint 

Fursi. 

23. 

Saint 

Martin  (G3o,  G 

■'1 9  )■ 

24* 

Saint 

Martial  [C  34,  G 

A  5  ). 

25* 

Saint 

Vast. 

L'ordre,  ou  le  voit  par  k  concordance,  est  à  peut  près  le  même 
([lie  dans  (i.  Les  dilï'érences  sont  minimes  et  probablement  acciden¬ 
telles*  Si  tes  cinq  premiers  articles  de  G  manquent  dans  Arras,  c'est 
([lie  le  premier  cahier  de  ce  manuscrit  est  perdu.  El  c'est  probalïlement 
par  une  inadvertance  du  eopiste  que  la  vie  de  saint  Martin  se  trouve 
rejetée  à  la  fin  du  volume  (art.  23),  quand  sa  place  natiirelle  était 
avant  la  vie  de  saint  Brice,  comme  partout  ailleurs*  Une  autre  diffé¬ 
rence  entre  le  manuscrit  d'Arras  et  G,  l'omission  dans  Arras  de  la  vie 
de  saint  Jean  révarifjéliste  (arL  i3  de  G)',  s'explique  de  la  façon  la 
plus  simple  :  le  copiste  d'Arras  a  supprimé  cette  vie  en  prose  parce 
qu'il  devait  transcrire  plus  loin  (art*  26)  une  vie  rédigée  en  vers  du 


Dans  în  noiic^^deia  iîcHinrîm  (r*  37 1),  on 
a  réuni  ii  toi’!  cf't  arlklt»  an  precéikoit.  Nous 
io  Jésif^nons  par  i  fci's  pour  ne  piis  changer  la 
série  dns  nainéroB. 

La  vci'sion  des  mii'acles  nv  cotnmcïice 
pas  tout  à  lait  de  iiiémn  dans  toutes  les  copies. 
Ici  ïe  début  est  i  *  Des  glorieuses  nûracles 
«  S.  Andi’îeu  sa  cent  tuit  créa  ni  en  nostre  signotu’ 
ttJhesLi  Lrist  que  .j.  en  Tes  qui  Lgiptius  avoit 
*  non, que  moût  tonnent  ses  jîcres  amoJi ,  .  .  »* 
Telle  est  la  leçon  de  deux  inss.  du  groupe  G 


(Bruxelîeft  et  Miisfk  brît*  17^175)  et  de  jïlu- 
sîeur^  des  légendicrs  dont  il  sera  iraîié  plus 
loin.  Les  groupes  tî  CD  [d-dessus,  p.  etc.) 
ollVenl  pour  ce  début  une  variante. 

C’est  la  li’aductiou  de  Wanchler  de  bk- 
tiain,  dont  nous  avons  rapporté  le  début  ci* 
dessiis,  P*  '^63,  et  qui  sc'  retrouve  aiissi  dans 
le  légendier  de  Sainl-Pétersbourg^  Notices  et 

e:j:tr'aits^  XXXVI,  688* 

Traduction  de  VVauchlei\  cbflcssus, 
P*  a65. 
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rnêine  saint.  iNotons  fuifiii,  à  litre  de  coïncidence  intéressante,  la  pré¬ 
sence  (JaTis  les  deux  recueils,  et  à  la  même  place,  de  la  vie  de  saint 
Procès  et  de  saint  Marlînien  (Arras  3,  G  qj.  Tout  ])ien  considéré 
les  diffé  reiices  cerlaines  entre  et  Arras  se  réduisent  aux  sui¬ 
vantes  :  le  manuscrit  d’Arras  a  la  série  presque  coniplètid^l  des  vies 
traduites  par  VVauchier  de  Ueuain  (saint  Jérônie-f  saint  Eenüii,  saint 
Martin ,  saint  firice,  saint  l^auliiï,  saint  Malchus,  saint  Paul  le  Simple, 
saint  Antoine,  saint  Hilarioiij;  dans  (/  les  vies  de  saint  yViîloine  et  de 
saint  I  filai  ion  font  délaut*  Arras  a  encore  trois  légendes  qui  nianquent 
à  G  :  celles  de  rAnlécliHst,  de  saint  l'iirsi  et  de  saint  Vasf,  mais 
cette  dernière  a  un  caractère  tout  local  et  ne  se  trouvait  surejiieiit 
[)as  dans  le  légenfller  priinitil'*^^*  En  revaiiclæ,  G  contieul  plus  de 
quarante  légendes  que  le  manuscrit  d’Arras  n’a  pas  et  n  a  jamais  eues. 
Mais  ces  dillérences  n  empêchent  pas  que  les  deux  recueils  aient  une 
La.se  commune. 


Alenron,  27^^K  —  Ce  maïuiscrif,  donf  1  écriture  appartient  à  la  pre¬ 
mière  moitié  du  siècle,  renferme,  à  la  suite  fie  la  Somme  le  lîoi 
de  frère  Laurent,  un  court  lëgendier  qui  peut  [)reiifire  place  auprès 
du  manuseril  d’Arras,  parce  qu’il  présente  les  légeufles  des  apôtres 
à  peu  près  dans  le  même  ordre  et  olTrc,  en  général,  les  mêmes  le¬ 
çons.  Mais  la  ressemblance  ne  va  pas  plus  loin,  et  notammenl  nous 
ne  trouvons  ici  aucune  des  légenrles  traduites  par  Wauclner  de 
Deucain,  ni  la  vie  des  saints  Procès  et  Alartniien.  W>îcr  la  !al)ie  d(^s 
a  1  legendes  dont  il  .se  comjiose  ; 


1 .  Conversion  de  s^iînt  t\iiiL 

2.  Cfiaire  de  saint  Pierre* 

3 .  Dispulfi  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  contre  LSiiiion  le  Magicien  (  Arras  i). 

4.  Passion  de  .saint  Pierre  (Arras 
J  itù). 

O.  Passion  de  saint  Paul  (Arras  2). 

6.  Miratrles  de  saint  André  (Ai  raü  li)* 

7.  Saint  Bartliéleini  (Arras  3). 

il  n'y  iii^nc|iic  [juc  la  vîc  de  saint.  Paul 
l  emiîtï^  ci-tlps^u.ii,  p,  a6o. 

^  \  ûir  d-drssus,  p. 


8.  Saint  Jac(|iies  le  Majeur  (Ar 
ras  6  )* 

0.  Saiiïl  ,lran  iévangéüsle. 

J  0.  Saint  Philippe  (Arras  7]. 
i  E  Saint  Mathieu  (.Arras  S)* 

1 2.  Saint  Simon  et  saint  , 


(Ar- 


ras  9). 

13.  Saint  Marc* 

14.  Saint  Etienne. 


tX'rrlt  en  tiélail  dans  le  fitdieiin  de  la 
S^ctéié  dei  amieiii  tes  tes Jf  siiŸftii! ,  ii.  6m 

et  siiiv* 
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15, 

U). 

17, 

18, 


Suint  Clément* 

Saint  Clirysant  et  sainte  Duire* 
Saint  Sébastien* 

Saint  Vincent. 


19,  Siiint  Ignace. 

20,  Saint  Valentin. 

2  I  *  Saint  Julien  de  Brioude. 


Les  articles  i  8  à  i(i  et  2  i  sont  compris  dans  plusieurs  des  j^^roiipes 
que  nous  avons  passés  en  revue*  Quant  aux  vies  fie  saiitt  Sébastien 
{17)  et  tie  saint  Vincent  (iS),  ce  ne  sont  pas  celles  que  nous 
avons  fléjn  rencontrées  dans  le  (groupe  B  et  ailleurs;  ce  sont  des 
versions  <[ui  reparaîtront  dans  le  manuscrit  B*  N*  fr*  23ii2,  dont 
nous  allons  parler»  et  ou  nous  retrouverons  aussi  rarlicle  19  du 
manuscrit  (FAlençon*  llemarquons  enfin  que  les  huit  derniers  articles 
se  suivent  selon  le  meme  ordre  dans  le  léj^^endîer  de  Queen’s  Lollege, 
0x1 01  fl  (art*  23  à  3o)* 

H.  iWJr,  231 12.  —  Manuscrit  de  la  seconde  moitié  du  xtti'' siècle 
copié  dans  le  nord  de  la  France,  comme  on  te  volt  par  les  formes  de 
langage*  U  renferme  55  légendes  eu  prose qui  sont  comme  placées 
au  hasard,  sans  classement  aucun*  (]e  désordre  donne  à  supposer 
que  le  compilateur  a  emprunté  les  éléments  de  son  recueil  à  des 
légendlers  diilérents,  hypothèse  que  fexamen  des  légendes  transcrites 
tend  à  confirmer*  Quelques  articles  appartiennent  à  ce  qu'on  peut 
appeler  le  tond  commun  des  légendiers  (1,  45  à  55);  mais  c'est 
le  moindre  nombre.  Aillenrs  on  constate  des  coïncidences  avec  le 
recueil  d'Alençon  (art*  1 ,  2^9»  i3,  27),  avec  le  légendîer  de  Queen's 
Coll  (Oxlbrfl),  énorme  compilation  formée  de  la  combinaison  d  clé¬ 
ments  flïvers  (art  1 2  ,  ]  4  ,  1 5,  16,19,204  26),  avec  le  ms*  B*  N*  IV* 
6447,  notre  I)^  (art.  44  à  5i)*  Enfin  certaines  légendes  iVoni  été, 
jusqu'à  présent,  rencontrées  en  aucun  autre  recueil  (art*  1  1,  33  àSy, 
39,  40i  4  1  ï  42)*  La  vio  de  saint  Grégoire  est  copiée  deux  fois  (art*  17 
et  07), 


(*}  Au  bûs  (lu  Jrrnicr  IbuUk^l  on  kf  = 
[hmini  .vf:c.  tîo  Ijft  Cavalliorc^  (|ui 

avait  sui'  ro  iv^cucil  uno  notice  Jonl  on 

trouvera  le  r(‘siiiu(!  dans  les  Mémoires  de  l'an- 
clenne  Aeadémiu  des  Inscriptions  (XXlHj 
crut  voir  dans  ces  mots  (qui  sont  un 
simple  essai  de  piiune)  la  date  du  manuscrit* 
et  son  erreur  a  été  depuis  lors  maintes  lois 


répétée  J  no  la  minent  par  nos  devanciers  j  à 
pro[ios  de  quelques-uns  des  ouvrages  que  ren- 
(érme  le  même  maiiusrrît  [ftist.  (itt.  âe  la 

XVI il,  89). 

Ca  labié  suivante  compte  58  numéros, 
mais  les  art*  38  et  3o  ne  sont  pas  dns  légendes 
en  prose  ^  et  les  art.  et  55  sont  ailleui's 
couqdes  pour  un. 
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1 ,  Siiint  Ciémei^bt* 

SEiijit  Chrys^ml  f‘t  sEiinte 

3.  Dispute  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  contre  Simon  ie  magicien. 

4.  SEiint  Pierre 

5.  Saint  Paul. 

6.  Saint  l’hojnasW. 

7.  Saint  Jean  révangélistet^l 

8.  S^iint  LSilvestre. 

1).  Saint  Sél>aslien 

i  Ü.  Saint  Philippe 
ï  î .  Saint  .hicques  li-  Mineur. 

J  2.  Sainte  Agnès 
13,  Saint  Vincent^^l 
i  4,  Sainte  Agathe 
1 5-  Sainte  Julienne  ho]^ 

16.  Sainte  Perpétue  et  sainte  Féli¬ 
cité 

1 7.  Saint  Grégoire. 

18.  Saiiüt  March^^^ 

19.  Ssii  lit  Alexandj'oJ*®^. 


2ü.  SEiirit  Janvier 
2  I .  Sainte  Domicilia 

22.  Saint  Paiæracc^^®^, 

23.  Saint  Vicloj'f^^. 

24.  Sainte  Pétroniîlef*l 

2  5 .  Seiî  n  t  PI  ern^  ï  a  col  y  te  ' 

26,  Saint  Prime  et  sEiinl  Félicien 

27.  Sailli  Ignace 

28.  Sainte  Thaïs  (en  ver?)). 

29,  Siiint  Mathiasi’^®^ 

36.  Les  Vers  de  la  Mort  (Hélinand). 

31.  Saint  Georges 

32.  Saint  Barihéiemi 

33,  Saint  -Malhieui^l 

34,  Saint  Simon  (il  :)aint  Jude. 

33-  Saint  JEicqucs  le  Majeur. 

36.  Saint  I^aurent. 

37.  Saint  Antoine. 

38.  Saint  Julien  de  Bnoude. 

39.  Sainte  Bathiîde  f®*'. 

40.  Saint  Ariiüul 


Cei  arlicle  et  le  précèdcnl  sc  suivent  de 
iJiAiiie  dans  le  iiw.  d'Alen^^n. 

Les  articles  4  el  5  sont  «ne  veiïion  du 
/>c  pasfîorm  Peiri  ei  PnuU  aposlfilomm  difFërente 
de  celle  cpiî  se  rencontre  ailleurs  (ci-dessus, 
p.  notes  2  et  ."ij. 

Ce  n  est  pas  la  version  ortlinairt^  (ci-des- 
sus.  p.  SqS).  hes  premières  lignes  dus  deux 
versions  sont  iiuprinufes  tlans  le  Buit  de  laSûc, 
d^s  wtc.  iej;te$,  i888,  p.  83. 

Même  observation,  t.a  version  oïdinaire 
(ci-dessus.  p.  397)  est  difTérente 

Même  vei  sipn  nue  dans  le  ms.  d’Mençon 
(art.  17). 

Même  version  que  dans  te  ms.  iî.  N.  fr. 
686  (ci-ilcssus.  p.  399).  t^a  vemori  ordinaire 
(ci-dessus .  |u  397}  est  ctiflerente. 

DilTêre  de  la  version  ordinaire  (ci^léssus^ 
p.  40',î).  .Sc  retrouve  dans  le  ms,  de  Queen’s 
Coll,  (fïxroid).  art.  91. 

^téme  vei'sion  ffue  dans  le  ms.  d 'Alen¬ 
çon,  art,  iS. 

DifTère  de  la  version  ordinal it  { ci-dessus, 
p.  Se  r(>^trûu,vc  ^lans  le  ms.  de  Queen^s 

Coll.,  arl.  9^1,  et  dans  B.  N,  Cr.  4a3  (ci-après, 
p.  W 


Qui'iai  s,  art.  gS, 

{'U  Quren's,  arL  94- 

^Vl‘sîoIl  tpii  sc  lixmve  encore  dans  te  ms. 
lî.N.  fr.  686  p  loL  5a 3.  dansS.Jidm's,  art.  30, 
el  dans  Quecn's,  ai  L  19. 

nueros,ait.32. 

Quceii'sj  art.  33, 

Lire  Queeiis^  ai'l.  95. 

Qaeeii^È,  arl.  47. 

(iTJ  art.  48. 

Queen's,  art.  96. 

Qiieerds,  ai  l.  49. 

Qucen's,  art.  00. 

t®')  Ms.  d'.4!en9on,  art.  1 9  j  Quoen's, art.  29. 
t*»]  8e  liïjuve  dans  ie  groupe  tî  et  ail¬ 
leurs. 

Celte  version  jic‘  parait  [las  se  tioiiver 
ailleurs, 

(**)  Même  observation. 

[»*>  ^ous  n’a  ions  pas  rûlrnavè  ailleurs  les  lé¬ 
gendes  des  nrlîele»  33  a  36  sous  la  lorme 
qüVUeS  ont  ici. 

\'ersion  tjue  nous  n'avons  pas  renconiiv^i* 
ailleurs. 

Version  dilTérenle  de  celle  (pfon  trouve 

dans  B  (nii.  39),  ri-dessus,  |>.  4û4. 
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/il*  Siunl  lAiul  Termite 

5ü*  Saint  Alarliid^* 

^2.  Saint  AndréA^l 

51.  Saint  Brice* 

/j3*  Saint  Denis* 

52.  Saint  Lambert. 

/|i.  Suinte  l'Mliciié^^T 

53*  Saint  Gilles. 

df).  Sainte  (ihnslino, 

54  et  55.  Saînl  Nic<i 

/jO*  Sainte  Cécile* 

tiüii). 

hl.  Saint  Sixte. 

5ü.  Saint  llilarîonf** 

48.  Saint  liippolyte* 

57*  Saint  GrégoireJ'^ 

A9*  Saint  Biaise d)* 

58.  Saint  Cueufat^^^. 

Cambridge f  Saint  Johns  Coîh  84-î60^^\  —  (^e  court  légeii- 
clier  (il  ne  renferme  que  vingt  légendes)  est,  par  sa  composition,  très 
(littérent  de  tous  les  autres*  il  a  une  légende  en  commun  avec  le 
groupe  E,  la  vie  de  sainte  Julienne  (19)  que  nous  rencontrons 
aussi  dans  les  mss*  B.  N*  fi\  i3^g6  (5)  et  23iia  {i5).  La  vie  de 
saint  Silvestre  (ir>)  est  commune  à  un  grand  nombre  de  légetifliers; 
la  vie  de  sainte  Liice  (17)  est  la  même  que  dans  les  mss*  iS/jgO  et 
de quatre  (3,  t3,  i4,  20)  font  partie  du  légeiidier  a3i  1  2* 
Toutes  les  autres  (1,  2,  i(>,  18)  sont  des  versions  nouvelles  de 

légendes  dont  nous  connaissons  des  versions  plus  anciennes- 


1.  Saint  .Jean  Tévangéiîste* 

n*  Saitit  Pierre. 

2.  Saint  André* 

1  2,  Saint  Aga]}et. 

3.  Saint  l'iiomas  ajiôtre* 

13.  Saint  Clément. 

4.  Saint  l\anl. 

14*  Saint  Clirvsant  et  sainte  Dai 

5.  Saint  .Jacques  le  Majeur, 

15*  Saint  Silvestre* 

().  Saint  Barthélemi. 

l(ï.  Sainte  Alliés. 

7*  Saint -Mathieu* 

l  7.  Sainte  J  Aire* 

8.  Saicit  Simon  et  saint  Jticie. 

18.  Sainte  Agathe. 

9.  Saint  Philippe. 

19*  Sainte  Julienne. 

1  ü.  Saint  Jacques  le  Mineur. 

20.  Saint  Marc. 

rJ  vpi*sion  qüP  d-flüssust  |>+ 

Ct^t  Jirlicle  et  le  suivant  rontiennent  des 
versions  que  nous  n^avons  pas  encûi'o  rcuton- 
Irées. 

C‘est  bien  la  version  <l(5jà  mentionnée  ci’ 
dessus^  p.  4o2  (W  îii]i,  quoique  le  eoiniïienee- 
meni  ne  soit  pas  le  maïs  dans  /P 

(art.  Go^  Notices  et  extraits,  XXXV»  ^9®) 
début  est  tel  qu’irb 

Se  I louve  dans  />"  (art*  57}* 

C^'est  la  version  de  VVauebier,  ci-dessus, 
p,  283»  îuaî$  il  i‘sl  l'cmarquable  tjue  notre 


inanusci'it  a  ici»  au  début»  la  même  variante 
que  [arL  38). 

'rraductiüii  de  Wauehier,  cihlIcssus  » 
p.  265. 

Cï  M^me  îéfïende  qu'au  iV  17, 

Se  trouve  dans  le  rns.  de  Saint-PéteiS’ 
iKJOTf;:  et  ailleurs;  voir  cî-après,  [i.  436 ,  et  No¬ 
tices  et  extraits,  XXX\  f,  690* 

iNotiee  dans  la  Romanîa,  VHf»  3^0* 
L’écritîire  est  des  première!!  années  du 
Xîv*  siècle. 

Voir  ri- dessu  s,  |>*  4  a  3* 


11.  LKfiENDKS  K\  PROSE, 
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'/'ours,  10i5^^K  —  Ce  nianoscrit,  de  la  fin  du  \iv"  siède  ou  du 
commerjcemenl  du  xv'\  est  très  mulilé,  beaucoup  des  mîntàtures  tjui 
rornaient  ayant  été  coupées.  Il  a  été  copié,  comme  ou  le  voit  par  les 
I ormes  du  langage,  sui'  un  manuscrit  plus  ancien,  (Test  ini  de  uos 
pins  courts  Jégendiers,  car  il  ne  contient  ffue  seiï-e  légendes,  tjuf 
toutes  se  retrouvent  dans  les  luanuscrils  du  g^roupe  î),  et  presque 
toutes  dans  les  grou]>es  B  C.  Il  ne  paraît  pas  cependant  qu’ÎI  puisse 
être  considéré  comme  dérivant  rl  un  manuscrit  du  groupe  /),  Én  voici 
la  table  : 


10.  Martyre  t\v  saint  Jean  Icviin- 
géiisN’. 

I  I .  .Sailli  f^liiîîjïpe. 

11.  Dispute  (le  .saînl  Pierre  el  di- 
saint  t^aal  contre  Siziiün  le  luawirien. 

13,  Sailli  Matbie^ü- 

14,  L’invcntiüJi  de  la  Croix, 

15,  Sailli  Côniç  et  siiiiil  Daniifi]. 

K).  Saint  Julien  de  Brioude. 


î.  Passion  (Évangile  tl(î  Nlcodème)- 
2.  Conversion  dp  saint  Paul. 

:5,  Cl  laire  de  sahu  Pierre. 

4.  Siiint  Buriiabé, 

5.  Saint  "rtioiïias  ajiolie. 

0.  Saint  Harlhélemi, 

7.  Miracles  de  tSaint  André 

8,  Saint  Simon  et  suint  Jiide. 

îl.  Vie  dp  saint  Jean  févangélisle. 


Oxjonl,  Qaeens  CoUetje  S05.  —  Vaste  recueil,  écrit  par  üeu\ 
mains  dans  la  secoiulc  moitié  du  xv"'  siècle,  contenanl  i  là  articles, 
li  est  à  projpofi  de  classer  ici  ce  légendier  qui  a  été  coiuposé  d  après 
plusieurs  ries  recueils  dont  nous  avons  traité  flans  les  pages  précé¬ 
dentes.  Le  fond  parait  avoir  été  fourni  par  des  nianuscriis  des 
groupes  CJ^J  F.  Un  certain  nombre  d  articles  sont  tirés  de  légemliers 
pins  on  moins  analog^nes  à  celui  d'Alençon  et  au  n“  23 1  12  de  la  Bi¬ 
bliothèque  nationale.  Mai.s  il  v  a  aussi  quelques  légendes  que  nous 
U  avons  pas  rencontrées  ailleurs,  du  mom.s  sons  la  meme  (orme  : 
celles  de  saint  Placide  (art.  58),  de  saint  Nicaise  de  Hotien  (60}, 
de  .saint  François  (86),  de  sainte  Geneviève  (p8),  de  sainte  Margue¬ 
rite  (107),  de  sainte  BaÜiilde  (110),  de  sainte  Bertille  (i  i4),  iVous 
ne  croyons  pas  utile  de  donner  ici  le  dépouillement  du  légeinlier 

fl  Oxford,  qui  a  été  analysé  en  détail  dans  la  Hoffiamat  \X\1\,  21.1. 

■ 

B.  N,  Jr.  987,  —  Mnmiscril  du  W  siècle  contenant  38  articles. 


Pondit  dans  lé  f^iiliefin  de  tn  Sitcîtlc  dca 
unt'yiefis  ternies  l  suiv. 


>lime  dùbiil  (jiié  dans  les  mss.  d'Airas  et 
d'.AÏPin  «pfi. 
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dont  35  se  retrouvent  dans  le  légendier  d'Oxford.  L'un  (Feux,  la  vie 
de  saint  Pierre  Facolyte,  n’a  été  trouvé  jusqiFicî  que  dans  ces  deux 
manuscrits.  L'analyse  de  ce  recueil,  assez  peu  intéressant,  a  été  donnée 
flans  la  Romama ,  XXXIV ,  2  3  4  » 


BihL  imp.  de5aint-Pétershoarg,Ji\  55,  //!  S-P25  et  Î56-194^^\ — ^  Ce 
grand  recueil,  écrit  dans  la  seconde  moitié  du  xiii*  siècle,  se  compose 
de  six  parties  bien  distinctes  :  l'Olin  recueil  de  trente  légendes  dont 
les  quatorze  premières  forment  le  légendier  A  étudié  ci-dessus 
(p.  396  et  suiv.)’  2*^  de  très  nombreux  extraits  flu  Légendier  classé 
selon  Fordre  de  l’année  liturgique,  dont  il  sera  traité  plus  loin;  3'^  une 
série  de  quatorze  vies  de  saints;  la  version  dite  champetioise  de  la 
Vie  des  Pères  (cLdessus,  p.  3  j  3);  5^  la  mise  en  prose  d’un  des  poèmes 
sur  liarlaam  et  Jomphat;  6"  les  vies  des  saintes  Agatlie,  Luce,  Agnès, 
Félicité.  Nous  ne  nous  occuperons  présentement  que  des  sections  I, 
111,  VL 

1,  Nous  n’avons  pas  à  revenir  sur  les  quatorze  premières  légeîïdes, 
celles  qui  constituent  le  légendier  A.  Voici  Fénuinéralion  des  autres, 
avec  quelques  renvois  qui  en  laciîiteronl  rideiilification  : 


Suite  de  la  Section  t. 

15.  Siiint  Martuii  [Arras,  2/1). 

16.  Saint  Nicolas  (Arras,  jg). 

17.  Saint  Paul  rermite  (tract,  de 
Waucliîer  de  Denaiti). 

18.  Saint  Antoine  (trad.  de  Uau- 
chier  ). 

10.  Saint  Mammès. 

20.  Saint  Chrîstoplie  (/i  17,  17, 

B'*  26,  etc.). 

21.  Saint  Quentin. 

22.  Saint  Cucufat  (B.  N.  i34ç)6, 
art.  5). 

23.  Saint  Nazaire  65). 

24.  Saiïït  Gervais  et  saint  Protaîs. 

25.  Saint  E tienne  protomartyr. 

26.  Sain!  Aga [jet. 


27.  Saint  Alexis  (C  38,  L^58). 

28.  Saint  Jérôme  (trad.  de  Wau- 
clïier). 

20.  S  aint  Benoit  (ü'ad-  de  Wau^ 
cliier). 

30.  Saint  Cilles  {€  33,  £67). 
Section  III. 

(Pol.  1 56)  Saint  (ieorges  [B  j6, 
/P  26,  C  16,  etc.). 

(Fol.  ïDg}  Saint  Babylas  27, 

2^). 

[PoL  iSy  c)  Saint  Marins  38, 

3o). 

(Fol.  160  c)  Saint  Félix  de  Noie 

3i). 

[Fol.  161  b)  Les  Trois  frères  ju- 
3o,  32). 


Décrit  délits  les  Notices  et  eaiieoiis y  XXXX'i ,  67^  et  suiv. 
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(FoJ.  iG/lc]  5;imt  Dmis  (B  a5t 
1 ,  fi  ‘xS,  eto.]. 

[PoJ.  j66n)  Saint  Côiih*  et  saint  Da- 
uni  U  (B  B'  a-^,  /P33,  ok-). 

(FoL  J  6û  d)  Saint  LSiïtr  fB  ay,  /î^  36, 
tP  3  5  ,  etc.  ) 

(Fol.  i7i)  Saint  Laumit  (/>  aS, 

(i'ûl.  iy3  1>J  Saint  Hippcjlyk’^  (Batj. 
B' 38,  /P  37). 

(Fol.  17/1  d  j  Saint  Lanibcrt  (li  3o, 
/P  39,  /P38.HC.], 

(fol.  J  78  c)  Pnrgatoirc  de  .saint  Pa- 
ivicv  (B  3i,  4o,i;43,  etc.). 


(fol*  J  81  cJSaint  JiiJiejj  Pcioude 
(B  3a,  B'  4i  ,  !)  35,  etc.}. 

(FoL  187  o)  Saint  F^rciKlaiWB  33 
B'  /fa,  f)  36,  etc). 

Section  Vl* 

iFoL  2670)  Sainte  Acfilln-  (fî  i  S 
B^  j8,  C:  i8,etc.]. 

(Foi.  2^190)  Siiijik  Llice  (/i  ig 
/P  ly ,  C  19,  etc.). 

(FoL  ’i5i  b)  Sainte  Agnes  (//  30, 

B^  ’îo ,  (j  ao.  eic.). 

(Fol.  354]  SainU*  Félicité  (B  <2.1, 
/P  a  1 ,  6'  2  I ,  etc.], 


H.N.  fr.  33496.  —  Cenianiiscrit,  qui  peut  être  atlribué  à  la  fin  tlu 
xtii* siècle  üu  au  coinmenceineul  fin  ïiv',  a  fi(é  exéciilé  en  Bonrgofjiie. 
Le  caractère  (lialeclal  y  est  assez  marqué  pour  ne  laisser  auciin  (l(.iiile 
à  cet  égard.  An  xv'  siècle,  sinon  plus  loi,  il  appartenait  à  l'Iiopital  du 


-F 


.Malgré  son  peu  (rélendue,  il  est  précieux  en  ce  tpril  nous  a  con¬ 
servé  fjuelfjues  morceaux  rai'es  ou  même  unujues.  Entre  les  vingt  el 
une  légendes  qu’il  l'enferme,  cinq  seulemenl,  les  articles  1  (saint 
Julien],^  (saint  Denis),  17  (saint  lircndan)^  20  (saint  Silvestre], 
a  1  (Purgatoire  de  .SîUiit  Pairicé) ,  ont  été  fort  répaiuliies;  deux  dentre 
elles  (art.  12,  2  ïj  .sont  des  versions  isolées  qui  ont  été  pii/iliéesà  part 
avant  de  prendre  place  clans  les  légendiers.  La  vie  de  Girart  de 
sillon  (art.  î4],  qui  ne  lut  point  nii  saiiili  mais  qui  avait  fondé 
1  aljÉaye  de  Potliiéres,  et  dont  la  fabuleuse  histoire  ne  pouvajt  rnau^ 
quer  d'intéresser  des  lecteurs  bourguignons,  ne  se  trouve  point 
ailleurs  sous  cette  forme,  La  vie  de  la  Madeleine  (art.  8),  qui  inté¬ 
ressait  aussi  les  Bourguignons  à  cause  de  la  translation  du  corps  de 
la  sainte  à  Vézelai,  se  présente  ici  dans  une  redaclion  que  nous 
n  avons  rencontrée  nulle  part  ailleurs*  Le  morceau  sur  saint  La/*are 
(art*  iJ)  paraît  également  unique,  mais  ce  nesl  p^^s,  à  proprement 
parler,  une  légende* 


I-  (Fd.  1)  BmüJc  (B  Sa:  cL  oi-dessus,  P*  388) 

{FoL  J  3)  Saint  Guettai  (13.  M.  fi'.  33  m  a,  ïtrï-  58], 

3.  [Füî*  I  8]  Sainle  Caikerine  (/)  58). 


'1.^8 


f 


k.  2(î  c)  Sainte  Exiphnide.  —  Ou  temps  "riiraiiosore  rrmjKTcor  f'ii  ,j. 

bonis,  sonators  en  la  cite  (U*  Hotuuc,  qui  Vntlgonus  avoit  a  non*  .  .  {Qiieeu’s  CoH*, 
Oxford,  art,  i  o3)^^'* 

5*  (Toi*  36  c)  Sainte  JaÜenne(E  83.  ü  j .  B.  fr*  23 1  12,  art*  1  5;  S.  Johns 
Cüi/,,  arU  i  9)* 

0.  (FoL  39  d)  Luc;?  (S.  Jolm's  Coli-,  art.  17), 

7*  (F'ol.  iî)  Saint  Bernartf  [E  6g). 

8*  (FoL  1 3  i  )  Sainte  Marie-AIadeleine.  —  Fn  celui  tans  qur  nostre  sire.  Jliesucriz 
alüil  par  terre  coipoœliuent,  ('slok  en  celes  parties  unenohie  femme  née  don  chaste! 
qui  est  nommex  Magdaiiini  *  .  * 

0.  (  Fol.  1  é  6  c)  Sainte  Marthe.  —  J3ainte  ^larthe  fu  süers  sainte  Marie  Ma^dait'jie 
et  Ladres,  eui  i)ie\  suscita,  et  fu  de  la  lignie  de  roy  *  ,  (Légendier  liturgique. 


art.  89)* 

UL  (Foî*  (^i8)  Sainte  Marie  t Égyptienne  {D  5 y,  E  y  1,  E^  26). 

II.  (FoL  I  55  h}  Sainte  Élisabeth  {E  H6). 

12*  (Fol*  i79]  Saint  Denis  {B"  20,  E  26). 

I  3.  (Foi.  197  h)  Saint  Lazare.  —  Li  séquence  de  leuvangile  selon  .saint  Jehan  : 
Fn  celui  temps  estoit  uns  Lingnissanz,  li  Ladres  de  Béthanie,  dou  chastrl  Marie  et 
Marthe 


14.  (FüL  217)  Giiari  de  Roasdlirm^^^’ 

15.  (FoL  139)  Saint  Grégoire  (^E  hh  ,  N*  fr.  23  112,  art.  17). 

IG.  (Fol*  245  c)  Saint  (version  de  Wauchier  de  Denain). 

17.  (FoL  2^8)  Saint  Brcndan  (/i  33,  B-  42,  etc.). 

IH*  (Fol,  269)  SairU  Fursi  (C  49,  is  65,  etc.). 

10.  [Fol*  264)  Saint  Benoit  [version  de  \\  auchîer  de  Denain)* 

20.  (Fol.  282)  Saint  Siivestre  [/^  35,  44,  O  38,  E  43,  etc*)* 

2Ï.  (FoL  298)  Purgatoire  de  saint  Patrice  (B  3j,  C  43,  D  43,  K  45!  etc.). 

Bibliothéffue  royale  de  liehjitfue,  10295-1030^/.  — -  Ce  iïiaiiLiscrit, 
dont  on  trouvera  In  notice  détaillée  dans  la  Romania,  XXX,  3 9 5-3  1 5*, 
contient  un  reciioil  de  légendes  françaises  en  vers  et  en  prose.  Lcril  à 
Ath  (Hainau)  en  1 4^8  et  1 4'^  91  il  a  été  compilé  d  après  des  lègendiers 
(jui  ne  nous  sont  pas  tous  parvenus,  car  il  nous  a  conservé  certains 
articles  (jiii  ]>araissent  uniques.  Dans  la  liste  qui  suit  011  énumérera 
sculetneiit  les  légendes  en  ]>rose ,  avec  les  numéros  d’ordre  qui  leur 
sont  attribués  flans  la  notice  précitée. 


(Jette  versicm  îlifTérenle  de  celle  de 
C  56  (ci-dessus,  p.  4^4 ). 

On  voit  que  ce  morceau  est  non  pas  une 
lêgentlc,  mais  la  tciulaclion  dn  ch.  %l  du 
quatriéirie  évangile.  Suivent  mi  sermon  do  saînl 


Aiigiistin  sui"  saint  La/.are  et  une  série  de  mï- 
racles  dont  îa  scène  est  à  Autiin. 

Version  publiée  dans  la  îlomanîa  (V^Ül, 
îgard  de  l’origînaî  latin , 


1 79  et  suiv.) ,  en  r 
tiré  d5in  manuscrit 
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K  Sin'nt  Ghrïslophf  {/G  IP^  G. 

l).  l)\  E). 

2,  S^int  Sjübastion  (ïM-)- 
i3.  Oiizt'.  mille  vierges  (/^j  E). 

Sept  dormants  fLyoJi  77 >  Tonrs 
looSfï). 

5.  Sainl  Quentin  (Saint  ^ 
bourg  J. 

10^  Saint  Georges. 

1  L  Sam  te  Euphrosyne. 

Saint  Antoine 

23.  Sainte  .Vlarie  Madeleine. 

Sainte  ^ïarthe  (E,  G). 


27.  Saint  Laurent  [/J.  C,  D, 

/>'*  E). 

33*  Saint  Hippoiyte  (fùtW.). 

3^*  Saint  Latiibei  t  ^iùüL). 

35*  Sailli  ^Sivte  (iTud.  J. 

30.  Saint  Ijongin  (iVw/.J. 

37*  Saint  Qu  îriaque  (B,  /j',  /i^,  /Ji  ^ 

38*  Siiint  Babylas  (/J\  /P,  J)^j, 

30.  Saint  Marias  (fVad.). 

40,  Trois  frèTOs  jumeaux  (iSidr). 

4ï,  Saint  Cdnie  et  saint  Damien 


(/;,  fî»,  iP,  D.  D\  E]. 

42.  Saint  Denis  (/P^  £), 


On  voit  qu'il  y  a  dans  ce  manuiscrif  ({ualre  versions,  f[uVMi  peut, 
jtisqitVi  pré.sezit,  consitlérer  comme  uniques  (arl.  lo,  i  i,  la  ,  a3)* 
Elles  ne  peuvetit  êirt»  allribuées  à  un  seul  trarliicteur  i  tandis  que  la 
vie  de  saint  Antoine  est  traduite  de  la  façon  la  plus  littérale,  dans  un 
style  très  pénible,  la  vie  de  la  Matleleîne,  au  contraire,  semble  être 
une  compilation  très  librement  laife  daprès  piusieiir.s  sources;  le 
style  en  est  très  aisé  et  tout  a  fait  adapté  a  la  récitulton  en  ])id)Iic*  La 
lég^ende  des  Sept  dormanU  fart*  4)  ifavait  été  rencontrét*  jusqu  ici 
que  daiis  des  recueils  écrits  en  Italie. 

BihL  Sahiie-Ge7ieviève587j:3-32^^l  —  l'etil  recueil  composé  rie 
douze  légendes  empimntèes  à  divers  lég^endicr.s.  Les  articles  i  a  .1 
se  retrouvent  au  début  de  plusieurs  des  manuscrits  étudiés  an  cours 
de  la  présente  notice  {C\  /),  E,  ci-dessus,  p*  4i  5  et  suiv*).  L  aii.  i  2 
[saint  Georges]  est  commun.  Les  antres  articles  se  rencontrent  an.ssi 
en  d'autres  recueils,  notamment  dans  celui  de  Saint-Pétersbourg, 
mais  sont  cependant  peu  fréquents.  Le  f)  (saint  Apollinaire)  ne 
nous  est  pas  connu  d'ail  leu  r.s. 

3,  PaSïiioii  (Evangik-  clr  XiootlGiïio), 

4,  SaiiUr  Marlbe  {/?  80). 

5,  Suint  Ciïculat. 


1.  NiUi\ité. 

2.  AppariUoîi „  ou  iitîoratiori  ties 


Miiges 


Voii- ci-dessüs,  P*  391^* 

^  articles  i.3  a  2a  sont  des  légeiides^ 
ti'üs  ahré^écâ  t^uî  ne  iOül  peul-élre  f|ue  dea 
Jêrcnciiiï  pour  la  fîôte  de  quelques  iatnl»*  lien 


est  de  ini)me  des  art.  aS  et  a6.  Voir  Boma- 
niif.  \XXj  3q5  ,  3o7  ^^l  3oq, 

Llocrit  dans  le» Notices  et  e:rîraits ,  \X \  VJ 
7i8'7I9 


^i40 


i 


0*  SailU  .Maiiunès^^ï. 

7.  Saint  Agàpet 

8.  Sainte  Marpfneriti^^^^ 

9.  Saint  Apollinaire. 


10.  Saint  Gervais  et  saint  f^rotai^^^l 
I  I .  Saint  Pjtieniie’^^ 

12,  Saint  Gt'orgos  [B  î6,  B-  25, 
C  I  6 ,  eie*). 


Dublin f  Trinity  CoUefjc  B.  2,  8.  —  Ce  manuscrit  est  fl  une  éci'iture 
anglaise  que  Ton  peut  rapporter  à  la  fin  fin  xiv""  siècte.  H  n  est  pas 
douteux  qn\\  a  été  copié  sur  un  original  français*  Dans  son  état  ac¬ 
tuel  il  se  compose  de  91  feuillets,  mais  le  Cüinrnencement  fait  délaut 
et  il  manque  des  feuillets  en  plus  d  on  endroit*  Il  reiilerme  vingt 
légendes  qui  ne  sont  pas  de  celles  qifon  rencontre  le  plus  souverit 
dans  nos  vieux  légeiidiers  français-  Plusieurs  nous  sont  dé|à  connues 
par  le  manuscrit  de  Saint-Pétersbourg  et  par  le  11“  687  de  Sainte- 
Geneviève dont  nous  venons  de  parler;  fraulres  lorment  une  série 
continue  f|ui  paraît  bien  empruntée  au  Légendier  classé  selon  Tordre 
de  Tannée  liturgique*  En  voici  la  liste  : 


1.  Sainl  Antoine 
2*  Saint  Mammès* 

3.  Saint  Cueufat. 

4.  Saint  Nazaire, 

5.  Saint  (jen'^ais  et  saint  Prêtais. 

r 

ü.  Saint  Ktiennv* 

7*  Saint  Agapet* 

8*  Saint  Ali-xis* 

9.  Saint  Jérôme* 

10.  Saint  Elüî* 


1  1 .  Saint  Fuscien  et  saint  Victorique* 
1 2.  Sainl  Nicaise* 

I  8.  I^es  Innocents. 

I  4.  Saint  Uioinas  de  Cantorbérv^^^ 
15*  Saint  Jfiiien  et  sainte  Basilique* 
10,  Saint  Nicolas, 

I  7.  Saint  Tlionias  apôtn^, 

1  H*  Saint  Martial, 

I  9*  Sainte  Flisab^qh. 

20.  Saint  Gi’égoiref^l* 


Les  articles  i  et  9  sont  au  nombre  des  vies  traduites  par  Wauchier; 
la  vie  de  saiiiî  Nazaire  (art*  /\  )  iTa  été  rencontrée  jusqiTicl  que  dans  J)^ 
(art*  65,  ci-dessus  p*  4^q)î  les  articles  1 ,  3^  5,6,7  dans  les 
manusentsde  Salnt-Pélersboiirg  et  de  Sainte-Geneviève;  les  articles  1  o 
à  I  5  sont  classés  selon  le  même  ordre  dans  le  Légendier  liturgique,  ce 


Voir  U  ootîrt:  <lu  las,  dt  PiSttîi’s- 
bourg,  iVofice^  cl  entrait i,  XXX VI,  b88. 

JbuL  ,  p.  6^1. 

/Af*/. ,  P*  4ér>. 

Ibûî. ,  p.  6 1)0. 

eyo-figi. 

W  Version  de  VVauriiiei'.  Mancjue  le  début  » 
par  suite  de  la  perle  d'âu  moins  un  rcuiUet. 


Incomplet  du  début  par  suite  d'une  la* 

cuiie. 

l.a  fm  du  luânijj^crjt  est  occupée  jiai'  une 
co|}le  inachevée  de  la  version  <iu  Pastoral  de 
saint  Grégoire*  Cette  mêinc  version  a  été  admise 
flans  les  manuscrits  du  groupe  E  (ci-dessus^ 
>»  4^ 2 J*  Elle  se  rencontitMiil leurs,  par  «k.  dans 
e  ms*  13.  N.  fr.  2  4864,  bd.  i-jg. 


Il  LÉGEmKS  E\  imOSE. 

cjnî  prouve  f[inl.s  en  sont  tirés.  Oiiant  aux  aificles  8  et  i6  «  ifs 
sont  proî>ab!emenl  tirés  d'un  nmrmsrrit  du  g^rnupo  où  se  Ircnne 
aussi  le  Paslonii  de  saint  Créature. 


Lyon^  BlbL  mnnicipfile  772^’l  —  Ce  jiianiiscrit  ne  contfenî  pas  seu¬ 
lement  un  choix  de  vies  de  saints  :  on  v  trouve  encore  une  versioiK 
connue  d'ailleurs,  du  Planctus  ttealœ  Afarite,  attribné  à  saint  Bernard 
ou  à  saint  Anselme  (tirt.  6),  nu  morceau  sur  les  heures  canojiifjnes 
(art.  y),  un  Ion{f  sermon  sur  la  vie  contemplative  connu  sous  le  nom 
de  Cf  Juvrc  du  palniier»  (art.  de  ItJiigs  extraits  des  Vies  des  Pères, 
d'après  la  version  dîle  champenoise  (art,  '^8-3  i,  et  ([uolques 

autres  morceaux  de  liüératuie  profane  ou  reiig-ieuse.  Les  légendes 
jiroprernent  dites  ont  été  puisées  à  des  recueils  divers  dont  l’un  élevait 
être  plus  ou  moins  analogue  à  (ci-tlesstis,  p.  /m1)  ,  rauire  étant 
certainement  le  Légendier  classé  selon  l'ordre  de  l'année  liturgique 
dont  il  sera  question  plus  loin.  Nous  donnons,  dans  la  liste  <pii  suit, 
la  concordance  entre  le  manuscrit  de  Lyon  et  ce  légendier. 


1.  Afiuondatîrtn  (jLéf|f,  ùf. , 

2.  Nativité  ÜL, 

3.  tjrssîiints  Innoctmis  (Léijr.  lit.f  i 

i.  Saint  -Jean  Baptiste  {Lé(f.  y 3), 

5,  Passion 

6,  La  Plainte  <le  Notre-Daim'. 

7,  Heures  cauûriiques. 

8,  Saint  Longint^^ 

0.  invention  delà  CcQ\x(Lé(f.  ht.,  5 5), 
10.  Saint  Etienne  (Ltÿ,  W.,  i  o). 

IL  Sainte  Alarie-AIadeteine  {Lthf. 

lit,  SS). 


1^.  Chaire  de  sairU  Pierre  (fJfi. 

lit..  37)t‘ï. 

13.  Saint  BartiiéLmi^*^ 

I/j.  .Saint  Aialliins  [Léff*  fit,  38). 

15.  Saint  Riinahé  (Léÿ>  Ut,  d8). 

16.  SEiint  Martd®'', 

I  7.  Saint  \  incent  {Lé^*  Utf  ). 

18.  Saint  Laurent 

iO.  .SaÎJil  Nicaise  {Lé^.  ht.,  6). 

âO,  Saint  Jérome^* 

21.  Sa  i  ntl'  Marie  rEgyplieniie  {Léif. 

lit.,  àii]- 


Décrit  en  tidlail  ilttns  le  tititleiin  rfi?  ht 
Socifir  (les  ancietti  tej^tcs  fitmçuh.  i88[>,  p,  /lo 
et  suiv. 

e>  \'ùir  ci-dcMius ,  p.  3i4. 

infjreeBii  sc  rcUeiuvc  rncnre  aillnirs. 
H  forme  tedéimt  des  manuscrils  <iii  groupe  H. 

Morceau  par  leqnoi  commencent  C', 

D';  cVsf  i\irtiele  i  fin  groupe  E* 

J>'n|ii'éfi  rEvangîle rie  Nicodéme ,  arl.  4  de 
[i  ei  D';  ail.  5  (Iti  jgmnpe  R,  etc. 

A  nrK  iï,  fi  art.  etc. 


Se  Iniiivp  aussi  ailleurs  (  D  6  ,  :>|,  etc.]. 

î*ï  Véi'sion  y  UC  renléivuent  la  |dxi|ijirt  des 
iégenfïiers.  Seulemenl  ici,  il  v  a ,  au  début,  une 
leiïonmii  ne  se  rencontre  cjue  dans  tes  mimu- 
senti  du  groupe  À  (art.  if>)  et  dans  le  ms. 
li.  fl'.  4^3. 

Même  début  dans  .i  [art.  ta):  mâiiic  ver¬ 
sion,  mais  avec  un  rnmmencemenl  diflerf'nt , 
dans  les  autres  gmnnea. 

<■*>  tî  (arl.  a8) ,  îi'  (art.  37),  //*  {arl  36  ),  etc. 
t")  Version  de  Wauchierde  tVnaiu. 
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22.  Snini  Éloi  {Lég.  Ut.  ,  2  ). 

23*  Saint  Grégoire  iit.,  /ii}. 
"Ih.  Saint  ^fuliEïO  rhospitalierf^^ 

23.  LSaint  Eustaclie^^^ 

20.  Soi  nié  Sui^anne^'^^ 

27*  Saïntn  Pélagn'^^K 


28-  Sainte  Marine f'^î. 

20*  Sainte  Enplirosynei^l 
30.  M  arie  îa  péclieresse. 

3  i .  Sainte  Thaïs. 

38.  Barlaaui  et . T osa  pliât 


On  voit  qu'tnn'  grandfi  partie  des  tégentJes  que  renferme  ce 
manuscrit  sont  tirées  du  Légendier  Ulurgique.  Néanmoins  il  serait 
impossible  de  le  classer  à  la  suite  de  ce  légendier,  1  ordre  des  pièces 
étant  comptètement  bouleversé. 


/1/7Y/A',  Bil)L  rntmicipaîe  657  [anc.  139]^  ffl  55-87.  —  Du  légendier 
772  rie  Lyon  il  convient  de  rapprocher  le  maïuiscrti  607  d'An-asT 
qui  contient  en  grande  partie  les  mêmes  légendes.  Cest  un  beau  livre 
de  la  seconde  moitié  du  xiif  siècle,  écrit  en  Pi  cardie.  La  richesse  de 
son  enluminure  lui  a  été  funeste.  Beaucoup  des  miniatui'es  qui  Tor- 
iiaieiit  ont  été  découpées,  des  feuillets  ont  disparu,  de  sorte  qu’il  est 
assez  difficile  dVn  déterminer  exactement  le  contenu.  Voici  la  liste 


des  légendes  dont  nous  avons  pu  constater  rexistence;  nous  en  indi¬ 
quons  ta  concordance  avec  le  manuscri(  de  Lyon  et,  pour  les  deux 
derniers  articles,  avec  d’autres  recueils  : 


l.  Sainte  Suzanne  [îj.yon,  ?!6). 

2*  Sainte  F^élagic  (Lyon,  -iy]. 

3*  Saint  Julien  i’hospitalîer  (Ijyon, 

a/t). 

k.  Saint  .lérônie  {Lyon,  'ao). 

5.  Saint  Lloi  (Ijyon,  72]. 

(j.  Plainte  de  Notre-Dame  (Lyon,  6). 


7 .  Il r'ures  cariûni(jucs  ( Ijj on ,  7 ) . 

8*  Saint  Emtaoln'  [l^yon,  -iS). 

9*  Purgatoire  de  saint  Patrice  (  B ,  /JL 
(1 ,  />,  /)'  ,  E,  etc.), 

10.  Saint  Alexis  (G,  E,  Saint-Pétrrs- 
liourg). 


En  flehors  des  légrmdiers  proprement  dits,  on  rencontre  en  cer¬ 
tains  manuscrits  de  petites  collections  de  légendes  françaises  riui 


Cï  Ü  3i,  iï'  D  35,  etc*  Voir  cî-de&süs, 
p.  388. 

Zi®  3/1,  etc.  Voir  ci-dessus,  p.  38»,  n.  1* 
Traduction  des  ch,  Xïii  et  \iv  du  livre  de 
Daniel.  Copie  incoinptéte  du  mctne  texte  dans 
ie  ins.  d'Arras  657  (anc,  iSy),  fol.  53. 

Cï  L'original  est  dans  les  Vtiti'  patruTti  de 
Kosweyde  (a*  édition),  p,  376  (Migne,  Pair. 


t«f*,  IjXX.111,  663;  cL  .4.4*  5S.^  ocl.  IV,  a6i). 
Gipie  de  la  iiïâine  version  dans  Je  ms,  d'Arras 
précité.  foL  54. 

Version  champenoise,  cî- dessus,  p*  307. 

Pour  cette  légende  et  les  deux  suivantes, 
voir  ibid* 

Mise  en  prose  d’un  poème;  voir  ci-dessus, 
p.  34û,  note  1 . 


ir  EN  Pll()5E. 


m 

lîVml  f|irLme  mérliocre  iiii portance,  étant  le  plus  ,>^011  vent  tirées  <le 
recueils  plus  étemlus  qui  nous  sont  parvenus.  Le  uiamiscrit  B.  N. 
f‘r.  reiiferme,  du  fol.  281  au  fol.  Sao,  la  vitî,  si  souvent 

copiée,  fie  saint  Julien  riiosjntalier,  fune  des  vies  de  Mane-iUade- 
leine^^^,  la  vie  de  saint  Gilles,  rinveulion  de  la  Croix,  la  vie  de  sainte 
Martlud^^,  le  Purj^^atoire  de  saint  Patrice ,  rAntédirisL  —  Le  manuscrit 
B.  N.  Ir.  4^3,  dont  nous  avons  parlé  ci-rlessus  [p-  3  t8]  à  propos  ries 
xwsions  en  prose  des  Vies  des  Pères,  contient  aussi  quelques  vies  de 
saints  et  de  saintes  :  celles  de  saint  Martin  ffoL  88),  rie  saint  Nicolas 
(fol-  37),  de  saint  Jean  révauj^rélistc  (fol,  1 17J,  de  Marie-Mafleleirie^^^ 
et  la  légende  de  rAritéchrist.  —  Dans  le  inanuscrit  B.  N*  Jr.  1 968  j  nous 
trouvons,  jointes  aux  vies  i-iinées  de  saint  DoniinK[iie  et  de  sainte 
Elisalietld^'^  les  légeurles  en  prose  de  saint  Patrice  (fol.  2),  de  l'Auté- 
clirisl  (frjL  16  v") ,  de  s^iinte  Marthe  (fol.  i48  v"),  de  saint  Augustin 
(loi.  itiJ),  de  sainte  Marie^Madeleîne  (fol.  169  v”).  La  légeiule  de 
sainte  Marthe  existe  ailleurs  en  un  texte  plus  complet  celle  de  saint 
Augustin  parait  unique;  celle  de  la  Madeleine  a  été  citée  ci-dessus, 
p.  338-890.  —  Enlin  nous  meuiionnerons  un  manuscrit  de  la  lin 
du  XIV®  siècle,  conservé  à  Gopenliague  (fonds  TlioU,  u*  317),  qui 
contient  les  légendes  suivantes:  fAssomptioii  une  vîe  dr»  saintr* 
Marguerite,  dont  on  ifa  pas  signalé  r fa utre  copie,  la  vie  de  la  Marle- 
leiiie  f[ue  nous  venons  de  rencontrer  dans  le  ms.  B*  ir.  2  0532 

Les  légenrliers  dont  il  2ious  reste  â  parler  se  disting^uent  à  tous 
égards  de  ceux  dont  nous  nous  sommes  occupr's  ju.sqii  ici. 

Légendier  lyonnais  ;  !L  V*.  fr.  S  /5,  ff\  154-175.  —  Dans  ce  manuscrit 


Celle  que  nom  avons  dgà  rencontrée 
flans  if  (arl,  /jo) ,  dans  fart,  iiy),  dans  D* 
(aU.  ^7}. 

La  même  que  dans  H  (art.  @0)^ 
faii,  3H)|,  cî-fîcsspsi  [j.  daS. 

(*>  Vüii’ sur  celle  rddaelion,  dont  on  a  |>iu' 
sien  l'a  copies  eî -dessus  ]>.  3fiq. 
eï  Ci-dessus^  p.  34c. et  347- 

Celte  rédatîtioii  esl  ceîie  ejue  nous 
rencontrée:  |dus  liant  dans  le  in».  fr.  ti.Wy  {/)' 
p.  et  que  nous  attrihutmit  à  Vaucliii'i’  de 
IXrn a îri- Seulement  ici  îes  premiiires  pa^^Qj  Jg 
lé^^ende  ont  été  omises.  Le  teste  rfinum-nce 
ainsi  :  ■  Apriés  <:hou  que  No&ti'e  Sîitü  fii  resuset- 


los  de  mort  vie  et  fil  montés  ei  ciels  en  sa 
ffcani  sei^frloric,  et  if  ot  Etpisllcs  conlecgctési 
et  doué  de/  Saint  Ksp^ril  ^^r;ictc,  eeüte  ssiInEc 
fl.iniois^lc,  qfim  t|'ele  oi  et  put  avoir  rqx  n‘[a 
ele  aspidsdes  jiposlles,  car  tout  cU  ki  cnioirnt 
ndonqiies  ou  estoienl  ausi  com  mgs  riiei's 
et  une  aitie.  .  .  .  .  ■  CL  le  nis.  Cté^  J 
fol.  3c>d  k 

<*)  Même  légende  que  dans,  /i  fart.  3-t] 
B-  (art.  16),  C  (art.  4o),  1)  [arl.  4?^^  /P 
fai't'  Jj)- 

rJ  Voir  ALraiiams^  Ihuripliofi  da  tttss,  p ait- 
fht  Hieven  dÿc  tîe  fa  BîM.  itiyalü  de  Q,. 

pcitha^ne  ( i  344} ,  p.  9-11. 


LKGEmES  fJA(;K)<iaAPllK)üKS  EN  FRANC  VJS. 


Cü])iés,  à  la  suite  Tuii  de  1  autre,  deui  léj^eiidiersabsuJiiiueut  di(- 
lerontspar  le  contenu,  par  la  langue  et  par  récriture.  (Test  du  premier 
que  nous  allons  nous  occuper.  La  langue  en  est  purement  lyonnaise. 
Wüus  avons  tout  lieu  de  croire  qu’il  a  été,  non  seulement  lranscî‘it, 
mais  composé  à  l^yon  ou  dans  les  environs.  On  le  considère  à  juste  titre 
comme  le  plus  ancien  document  du  dialecte  lyonnais  qui  nous  soit 
pammu,  il  ne  saurait  être,  en  effet,  postérieur  à  la  fin  du  xiii®  siècle, 
époque  à  laquelle  appartient  le  manuscrit,  et  nous  le  croyons  an^ 
lé  rieur  aux  Méditations  de  Margueiîte  dY)y  ngt  ,  cpii  fut  religieuse, 
])iiis  prieure  de  Poleteins,  près  de  Lyon,  depuis  l  286  environ  jnsqn’a 
sa  mort,  en  Aucune  ries  vingl“six  légendes  que  renferme  le 

recueil  lyonnais  n’a  pris  place  dans  les  nombreux  légendieï  s  que  nous 
avons  passés  eu  revue  ;  quelques-unes  seulement  ont  été  intercalées, 
sous  une  forme  légèrement  francisée,  parmi  des  légendes  en  puj‘ 
français  et  connues  (railleurs,  dans  un  manuscrit  dont  nous  parlerons 
tout  à  l’heure,  le  n"423  du  fonds  Irançais  delà  l^btiolhèque  nationale. 

Le  légendier  lyonnais  a  été  analysé  en  détail  flans  les  Nolice&  el 
extraits  (fcs  manuscnts^'^^  Pour  chaque  morceau  on  a  indiqué  l’original 
latin  et  transcrit  les  premières  lignes  du  texte.  11  sufiira  donc,  présen¬ 
tement,  de  donner  la  liste  sommaire  des  légendes  dont  se  compose  le 
recueil  : 


L  Dispute  de  siiînt  Pierre  et  de 
sailli  l^aui  contre  Sinrorî  h  maj^icien. 

2.  Saint  André. 

3.  Saint  Jacques  le  Mineur. 

^l,  LSaint  Jean  révangéliste 

5.  Saint  Jacques  le  Majeur. 

6.  Saint  Thomas  apôtre. 


7.  Saint  Simon  et  saint  Judo. 

8.  Saint  Bartbéierui. 

IK  Saint  Mathieu. 

I(î.  Saïrit  Philippe. 

I  I .  Saint  Martial, 
lâ.  Saint  Christophe. 

13.  Saint  Sébastien. 


Voir  (JEuvrea  MttrffiLenie  d  Oytiÿt  ^ 

prieure  de  VûieteinSf  |ïul»lîét;s  par  I^hilipon, 
avec  une  inlrodii{^[K»i]  de  Guifjue  (l.yon, 

Sciieiicing,  1877).  —  Kfjs  devanciers  ont 
conimlüuiie  double  erreur  en  rappelant  ■  Mar- 
^lej’îte  dt'  Ouyn  ■  (Üuin^^  HaïUc-SavoIej  »  el 
en  pUcant  sa  mort  vers  iaf)4  [tlisi.  iüt.  de  la 

Fr*,  \X,  3ü5  ). 


t**  XXXIV,  II,  71  et  siiiv.  CVsl  la  seconde 
partie  d'mi  mémoii'e  intitulé  iVon't'c  sur  le  rertirii 
de  miracles  de  ia  VierffC  renfermé  dam  le  ms* 


de  la  Bibl.  nat.  fi*  S18  (iSgS).  —  Depuis 
ta  publîcaiioii  de  ce  mémoire,  une  éditioit 
du  l  égendier  i  von  nais  a  etc  commencée  par 
MM.  Mussalia  et  Gartner,  soasle  titre  asse^iîm- 
propre  Prosalcfjendcn  (Vienne 

elLeipnig,  \V.  Braun  mû  lier,  impartie,  i3^)5, 
233-\\vi  pages).  —  Ces  légendes  ont  finirnüa 
pnùcipide  bi^se  du  mémoire  de  ^l*  Edouard 
Pliilipau  jsur  Jii  morpboJogle  du  dialecte  iyon*- 
naiti  auv  xuC  et  xiv'  siècles  j  Bomaniu^  XXX, 
n i3  a^/i. 
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I  4.  Gpoi’ge'ii. 

I  5.  SîunI  Marc. 

I  6^  Saint  Biaisiï. 

J  7.  Saint  AdrieM, 

(8*  Sainte  \lai iivMaddéinr^'^. 
I  (}.  Sainte  Kiifaliê. 

^0.  Sainte  Eugénie. 


iJ.  Sainte  CJirîsline, 
22.  Sainte  Euphémic. 
Sainte  Agulhe. 

24.  Sainte  Luee. 

25.  Invention  de  la 
Saint  Aïaimnès. 


Oli  voit  qiif*  ci‘  Ifi-geiitlicr-  iicsf  lycinnais  tjun  par  la  laiigm^  :  if  u(^ 
onnfieiit  aticuii  saijjt  cJe  lu  région  où  îl  a  été  c(ïni|ïo.sé.  Le  Iruchiclein' 
il  suivi  Torflre  ([ue  nous  avons  ohsersé  ou  plusieuis  tie  nos  légeufliei  s 
français:  les  ajjütres,  fjuelqnes  anciens  rnarfyrs,  un  eorlain  nonifïrc 
.sairdes,  [Invention  fie  la  (iroix,  el  enfin  saint  Alarinjiés,  saini 
vénéréà  Langrcs.  [)e  luiBes ces  légendes  nous  posséduns  ries  versions 
françaises,  sauf  pour  sainte  Eugénie  el  saini  Jfaininès. 

Ik  iV. /f.  427L  —  Ge  recueil  esl  lorrné  fi’élénuuds  disj}arales  <pii  $t‘ 
relrotîveni  en  mainls  atdies  légeticliers.  Il  paraît,  d'après  lecjifiire, 
avoir  été  fait  au  coininencènienl  du  xtv®  siècle,  et  certaines  particula¬ 
rités  de  langage  pcninettenf  de  croire  que  le  copiste  a])parteiiail  a  la 
ré-rion  Ivoniiaise.  H  va,  du  resle,  dans  cette  cotni  niât  ion  des  rnor- 

^  ^  ^  1  '  I 

ceanx  tirés  du  légetidier  lyonnais  que  nous  venons  d  analyser. 

Dans  la  laide  qui  suit  on  ne  donnera  de  numéro  qiiaiix  légendes 
liagiographiques  proprement  dites. 

L  (Foi.  1  )  Passion  de  Patii  (B  3;  ci-dpssus,  p.  iooj. 

2.  (Fol.  3  jbJ  Saini  Jean  fcmn^éUstc  {B  5;  ci-dmus,  p.  /joi). 

3.  (Fol.  6]  Barktam  et  Josapkat  (mise  en  proso  d’un  por'mr'î  voir  ci- dessus 
p.  36os  note  j). 

(Fot.  Extraits  de  ta  Vie  dtîs  Pèi'eis  d'après  la  VE‘rsioij  chEunpïMiyisc  :  vies  dt* 
sainte  Marine,  de  sainte  Euphmsyuf? ,  de  Marie  la  pécheresse  (voir  ci-dessus, 
p.  307) 

4.  (Fol.  20^“)  Adùii /fur t/ir/rmi  (tcgendÎLT  lyonnais,  art.  8). 

(Fol.  23 J  Saint  dnfÙY/ (légendicr  lyonnais,  a r h  2 J. 

6.  (Fût.  3/1  d)  (légcndier  lyonnais,  art.  jgJ. 


Jj  nv  serait  pas  impogsîldr  (jiie,  par 
evcepfJciï ,  celle  vie  eùi  rédigée  d'ajirés  üiic 
des  versions  françaises,  celle  dont  nous  avons 
cité  le  dêbui  d'après  II  (ci-do-ssus,  p.  4o/i)  et 
tpii  SC  reiK'Ontre  encore  flans  le  nis.  .\d(l. 
du  Musée  brîtanni(pe  (art.  4^,  ci-dessiLs, 


I 


>.  AoS}y  dans  le  lus.  fî.  iV.  Ir,  3553 a  «t  dans 
e  ms.  Tliott  ary  du  tiopenhague. 

(7eîl  par  oubli  que  luius  ii’avims  pas 
.‘Otionaé  le  ms.  fr.  4a5  entre  Ica  recueils  qui 
„..t  adiïus  h  toiAlilé  ou  des  evtrails  de  la  ver- 
siciu  thaiiipenoisc  (voir  ci-dessus,  p.  3i3y 


me 

on 


^l'iG 


[4:(:f:ndk.s  iia(;i(>graph[qi  es  en  français. 


7.  (Fol.  a6  c)  Saint  Mathieu  ({égstulie  l' îyonriais,  art* 

(FoL  39  d)  Sermon  t>ii  français* 

8.  {Fol.  Sainte  Marie- Madeleine  (vmioti  du  Ijégendier  liturgique,  art.  88  , 
déjà  ivncontrée  daas  le  iïiî^.  --ya  de  Lyon;  ci-dessas,  p.  )* 

(Fol.  33  h)  Sainte  Marfhe  (version  du  Légendier  liturgique,  ail.  89, 
déjà  rencontrée  <latîs  le  ms.  If.  fr.  1  3/196,  ci-flessiis,  p.  /|38), 

10*  (Fol*  34)  Sitinle  Aiftiès(B  20;  ci-tlessus,  p.  éo'i)* 

J  1*  (FoL  35  d)  Pimjatoire  de  saùü  ihdrke  {B  3i  ;  ci-dessus^  p.  4o3). 

(Foî*  39  d]  «  De  Joseph  d’Arimatiio  3 

(FoL  5o)  Plainte  de  Notre  Dame  (même  version  dans  le  ms.  B.  X.  fr.  818, 
fol.  ly;  voir  IkdL  de  la  Soc.  des  anc^  textes  ^  i8y5,  p*  63). 

(Fol.  52)  Kvtraits  de  la  Vie  des  Pères* 

12.  (Fol.  53  c)  Saint  6Vtoftc/i  (légendier  lyonnais,  art*  1  3)* 

13.  (Fol.  56)  Saint  Brendan  (B  33;  ci-dessus,  p.  4o3)* 

14*  (Fol*  62)  ./arf/Hcs  le  Alajenr  (légeiidier  iyonnai.s,  art.  5). 

15.  (Fol.  63  c)  Saint  P/nïip/je  ( légendier  lyonnai-s,  art.  10). 

(Fol*  64)  Sermons  CM  français.  —  (Fol*  y9)  IVaductioii  en  prose  du  Imcidaîrc. 
—  (Fol.  91)  traits  de  la  Vie  des  Pères. 

I  6.  (Fol.  9 1  h)  Suint  Geor^^j  (légendier  lyonnais ,  art.  i  4  ).  —  Suivent  des  e.\traits 
de  la  Vie  dç!S  Père*s  et  divers  poèmes  dont  on  trouvera  la  liste  dans  le  caitalogue  im¬ 
primé. 

17*  (Fol*  i3y)  Sainte  Agathe  (même  version  que  dans  le  ms*  B*  X*  fr.  281  11, 
art.  1  4  ,  ri-dcs.<ius,  p*  433)* 

(le  ([iii  semble  résulter  assez  clairemenL  de  cette  liste,  cest  que  le 
compilateur  a  mis  a  contribullon  la  légendler  lyonnais  (art*  4,  5, 
6,  y,  12,  j4i  i5,  16),  lin  léjrendier  plus  ou  moins  analogue  aux 
manuscriLs  du  groupe  B  (art*  i,  2,  10,  11,  1 3)  et  le  Légendier 
liturgique  (art*  8  et  g),  mais  il  iVest  nullement  impossible  qu’il  ait  eu 
sous  les  yeux,  outre  le  légendier  lyonnais,  un  manuscrit  analogue  à 
celui  de  l^yon,  où  des  vîe.s  empruntées  au  l^égendier  liturgù|iie  ei 
à  (ravitres  sources  se  trouvaient  déjà  mêlées  aux  vies  du  iégeïuliej’  B. 

Légendier  français  composé  à  Lyon;  JL  jV*  /r*  818,  ff]  276-307,  — 
(ie  recueil,  cpii  ne  comprend  pas  plus  de  huit  légendes,  dîfTère  essen- 
tiellement  du  légendier  lyonnais,  auquel  il  (ait  suite  dans  le  meme 
manuscrit*  l/écriture  est  d’une  antre  main,  et  probablemenl  un 
peu  plus  récente;  la  langue  est  purement  française,  bien  que  les 
traductions  dont  se  compose  le  recueil  aient  été  faites  à  l^yonou  dans 
les  environs*  Le  styîe  en  e*st  lourd  et  parfois  obscur  :  le  traducteur 
visait  à  une  exactitude  littérale  qui!  n’obtenail  qu'au  détriment  de  la 
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cicîrfé.  Il  ii\  a  rien  chez  lui  qui  rappt^lle  rélé^iiiïte  si  ni  pi  ici  dns  fra- 
(lucieiïTS  plus  anciens,  qui  se  préoccupaient  peu  de  rendre  cliaque 
mot  ou  inéme  cliaque  phrase  de  textes  généraleineni  écrits  eu  un 
latin  précieux  et  aflécté ,  mais  n'avaieiii  pas  d  autre  aiuhitjon  ejue  de 
mettre  à  la  portée  (ramliteiirs  laïques  ou  igiiurauf  In  latiji  la  sub¬ 
stance  des  récits  hagiogra[>hkpies.  ^oire  traducteur  Iviuimus  écrit 
évidenimeut  pour  des  lecteurs  plutôt  que  pour  un  auditoire.  Sa  ma-* 
ntère  est  analogue  à  celle  du  traducteur  delà  vie  de  saint  Vast,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haul  (p,  (ielle  tendance  à  la  traduction 

littérale  se  manifeste  de  plus  eu  plus  a  partir  de  la  fin  du  xiir'=  siècle, 
époque  a  laquelle  nous  attribuons  te  recueil.  Nous  en  tronveruiis 
d’autres  exemples. 

l^es  légendes  dont  se  compose  le  recueil  sont  (es  suivantes  : 
1"  saint  Laurent^'b  saint  Eustache;  saint  Martin  de  Tours; 
4''  saint  (dément  pape;  les  0*^^^  niarlyrs  fie  Lycuit^b 

6"  saint  1  rénée 7"  saint  Jus t  '^'b  8^  sainte  (ionsorce^^^.  Lesqiiatrf'  pre¬ 
mières  avaient  déjà  été  ti'aduitGs;  fie  la  seconde,  notammeiii ,  nous 
avions  déjà  trois  versions  eu  jin^se,  mais  il  ifeu  est  [las  de  même  des 
quatre  dernières,  qui  intéressent  spéciaJemeul  l'Eglise  de  Lyon,  (.ettf* 
circfinstaiice,  jointe  à  la  présence  du  légendier  dans  un  manuscrit  évi¬ 
demment  lyonnais,  ne  laisse  aucun  doute  .sur  son  origine.  JNous  rap- 
j3ortcrons  ici,  comme  échantillon  du  style  fie  ces  versions,  le  fléluit 
de  la  vie  de  saint  Eustacbe,  que  Ton  pourra  com[>arer  avec  I  ancienne 
version  citée  plus  haut,  p.  388,  Il  ne  sera  pa.s  inutile  non  jdus,  pour 
arriver  à  la  pleine  intelligence  de  ce  texte  obscur,  de  recourir  à  la 
])artie  coj-respondanle  de  forigirial  latin,  iTupriniée  flans  la  nt>te  2 
de  la  page  383  . 


C’etto  version  r  été  |iiiljJiéc  k  In  suite  fie 
tn  viü  en  vers  du  rn^mc  sjiiiif ,  par  M*  VVemer 
iSôderbjelm,  ci-Jessus,  p,  3(ji. 

D’après  Ej^ttsfhe  {IJïsi,  ecdestusHia'^ ,  tra¬ 
duit  par  UiiJin,  J.  V,  thap.  i-ül  (édition  de 
l'A<ad(?iïiiÊ  de  BeHin,  Leip^i^,  Jyo3,  i  11, 
p,  4o3 ,  3,  à  JJ.  4 1 5  p  ligne  6)  ;  c\\  AA .  iSÿ. , 

1  juin. 

Genres!  pas,  à  prüpmrnent  pailer,  une  vie 
de  saint  Jréjnée,  c’est  la  Iraduclinii  littérale 
d'une  série  de  passages  relatifs  à  re  saint,  iirès 
de  V^listcyriti  eccksîasticti  d’Kusèbe,  tCaprès  la 
version  de  Hulin,  ^oicî.  â  peu  près,  t  ordre 


dans  lequel  se  Hiiiveiil  ces  passages  :  livre  V, 
début  du  prologue ,  début  du  ch.  1,  rhap.  ur, 
iVp  V,  Tl;  1.  tVp  ch.  m  et  xvs  L  V,dr,Tvel  :îs: 
J,  111,  ch.  mvi.  Il  jCest  ps  a  cniire  tpc  if 
traducteur  Tram^ais  (pu  plus  pmlialjlement 
lyonnais]  ait  fait  |ui-in6ine  ce  chuis.  «Ië  nior- 
cêqus.  fl  est  pmljaliie  qti’il  l’aura  trouvé  (qui 
/qitdaiiA  une  compila  lion  latine  que  nous  ne 
cojiiiaksoiis  pas. 

Traduits  on  de  la  Vhit  pmlUiar,  publiée 
dans  AA.  SS. ,  sept, ,  J ,  .I74. 

AA.  SS*,  juin,  IV,  300  (e<l.  Palmé  \ 

3î4}- 
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‘jSoj  ici  «iwwu^nc^e  la  lue  dcl  hcncün;  Sitiut  Eusfücfie  ei  la  pasmm  ,  cl  d(ï  m 
mmUlerj  la  très  etisemeitl.  ICs  ten.s  de  rf^mp^reeui'  qui  estoit  ap^îleü  IVaianns , 

esqucis  tens  la  lallace  del  deable  valoil  durement,  estoit  uns  mestres  de  chevaliers 
qui  estidt  apcde/.  Placidas  par  son  iiüin,  nobles  de  ïîfînage^  seront  la  char,  respleii- 
dissaiu  de  richeres,  devant  piiianz  de  tote  honriir,  mes  poqyrLs  des  coutivemenz  de 
deabîes-  Irisl  estoit  riches  des  oevi^s  de  justice  et  de  tôles  les  mentes  de  vertiiz* 
Il  aidüit  as  oppressez;  Il  defrmloit  en  jLigorneiit  les  agravez..  Certes,  dsl  ndevoil  par 
ses  richeces  plusors  qui  esloienl  dampné  a  tort  des  juges;  et  vesioil  les  nuz  et  dis^ 
pensoit  necessîdres  choses  a  toz  les  besoigueus  et  indigenz,  <mi  tel  guise  que  il  fust 
vêüz  ja  en  iceü  lens  Cornelies,  si  corne  len  lit  es  Actes  des  apostres*  Icisl  avoit  o  soî 
femme  estant  ensemlde  soz  la  coutil cüre  ded(^abies,  itiès  n^;quedanl.  eie  estoil  cou- 
sentenz  as  mours  de  son  mari .  .  . 

Nous  avons  vu  plti.s  haut  (p.  4oo)  que  des  articles  traduits  de 
la  Lecfemta  aiirea  de  Jacques  de  Varazze  avaient  été,  en  certains 
nianuscrits,  ajoutés  a  d'anciens  recueils  coniposés  de  légendes  origi¬ 
nales.  1/in  verse  s  est  aussi  produit*  l^e  maruiscril  médicéo-palatin 
i4i  de  ta  Bibliothèque  l^aurentienne,  écrit  à  Arras  en  i3gg,  con¬ 
tient  un  légendîer  français  en  20^  articles  disposés  selon  Tordre  de 
Tannée  liturgique,  flonl  1 5o  environ  son!  traduits  de  la  l^effemla  aarea^ 
lantlls  <|ue  le.s  autres  ont  été  pour  la  [)lupaji  empruntés  à  des  lé- 
gendiers  seinblables  ou  analogues  à  ceux  que  nous  avons  étLullé.s  dans 
la  présente  notice* Quelques-uns  de  ce.s  morceaux,  touUdois,  rTont  pas 
été  jusqiTici  rencontrés  ailleurs.  Nous  signalerou-s,  par  exemple,  une 
vie  de  saint  Vast  [art,  44)  flont  nous  avons  déjà  flit  un  mol  (cwlessus, 
p.  ,  note  3),  et  une  vie  fie  saint  Jean  Pauîus  [art.  'ioo)  qui  iTesi 
autre  chose  ([ue  la  mise  en  pjose  dbiu  poème  indiqué  en  son  lieu, 
dans  une  précédente  notice  (cbde.ssiis,  p.  354).  Nous  iie  in>us  éten¬ 
drons  pas  davantage  sur  ce  légendier  artésien  ,  flont  il  a  été  fait  uiu^ 
flescription  très  délaillée^^^  Nous  verrons,  dans  le  cliapltre  suivant, 
qiTil  a  existé  en  latin  on  en  françai.s,  en  dehors  de  la  I.*égenfle 
dorée,  ]>lusieurs  compilations  où  les  saints  sont  rangés  dans  Torflrr^ 
de  Tannée  liturgifpie* 


LEGENDIKRS  CITASSES  SELON  I.  OKDïlE  DE  1.  ANNEE  LITURGIQUE* 

Les  compilations  liagiograj>liique5  que  nous  avons  étudiées  jusqtTà 
présent  sont,  en  général,  clas.sées  selon  un  ordre  plus  ou  moins  iné- 
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lli<x]iqiie,  que  Ton  pouirait,  en  un  cerlaiii  sens,  tjualiller  ^Ic  liiérfu’- 
chique  et  qui  est  observé  dans  les  Litanies  :  d’alxïrd  les  légendes 
relatives  an  Sauveur  el  à  la  Vierge  Marie,  ])uis  ceUes  qni  se  rapporlent 
aux  apôtres,  aii\  martyrs,  aux  simples  confesseurs,  et  en  lin  aux 
vierges*  Cel  ordre  est  souvenl  troiildé  par  île  nornhrenses  inlerver- 
sions  cd  par  Tïntercalatiun ,  laite  itn  peu  au  hasard,  de  nomelles 
légendes;  il  se  laisse  pourlanf  reconnaiLn*  en  beaucoup  de  nos  vieux 
recueils-  Les  deux  légemliers  dont  nous  allons  parler,  el  qui  ne  sont 
probablèineni  pas  les  seuls  de  leur  espèce,  oUrent  une  disposîlion 
toute  dïHérente,  puisque  les  saints  y  sont  rangés  selon  Toidn^  de 
leurs  fêtes,  a  commencer,  naturel lemenf,  par  l'AvenL 

L*ldée  de  résumer  les  vies  des  saints  honorés  par  rÊglise  en  des 
jours  détei  minès  {soit  au  joui' aniversaire  de  leur  mort,  soit  a  relui 
de  leur  transhiiiou)  et  de  grouper  ces  jésuinés  en  des  livres  spé’^ 
ciau.x  pour  être  lus  aux  olïices,  est  fort  aucienue*  hJle  sc  rnanileste 
d’alïord  par  les  lectionnaires,  dont  plusieurs  remontent  à  féjioque 
carolingienne-  Puis,  eu  tleliors  de  fusag^e  Irtnigiqne,  on  a,  dés  le 
xfP  siècle  au  moins,  formé  des  recueils  liagiogrnplnqnes,  plus  ou 
moins  analog^nes  aux  grecs*  où  les  légendes  sont  classées 

selon  1  ordre  du  calendrier.  Ces  recueils  poiivaieid  servira  la  lecture 
journalière,  notamment  rians  les  monastères ^  ils  fournissaient  aussi 
une  matière  toute  prête  aux  prérlicateurs. 

(ielles  de  ces  compilations  fjui  ont  eu  le  plus  de  vogue  sont  les 
suivantes  : 

1*^  La  Summa  de  dwiim  offictts  de  .lean  Belcl  (xii*' siecle]  dont 
une  partie  consiste  en  une  série  de  vies  des  saints  présentées  sous 
une  forme  très  abrégée; 

h' AUfret'talw  tn  ffesiis  et  miraciilis  sanclorum^  ou  Siunma  de  viiis 
saficlonim,  compilation  laite  vers  le  milieu  du  xur' siècle,  eu  tous  cas 
après  J  et  probablemeid  dans  le  diocèse  d'Auxerre 


Voir  Hht,  liit.  de  ia.  b'r.,  XIV,  ijS. 

LelicuE  Mémoires  ç;onçermmi  Vimioue 

f  puLïîés  par  Cliallo  ot  Qu[inlin,  J^  , 
Syi ,  3c|5;  Dclislc?,  Le  Cabinet  hhioriqtie^  XXI 11 
(1^77)1,  /j-Jî  P-  Notices  et  eectraih^ 

X\W1,  Wi*  Au\  TJiniiiisrnl!;  (îinuï)ér^s  dans 
Je  dernier  de  res  me  moi  res  il  J'aul  ajouter  le 
rC  i.7.ti  de Pclerhou-'ie  ((Cambridge},  dët; rit  par 


M.  James  dans,  son  Drscnptive  cutalüptte  ûf  the 
imouiscripis  j'w  the  iibntry  o/"  Pelerhonso  {Carii- 
bridf-e,  1%}))*  p-  198-199,  el  Je  sC  357  de 
j^aJJioJ  (Oslcjj  d)*  — Au  çha|>ilre  sur  i'Assofup 
lion  50nt  rapporlrs  deux  ni i rades  de  in  V^iergo 
dat^de  laSo*  Dans  Ja  vie  de  saint  Anialeur, 
évéqur  d^'iiixen-e,  esl  nirnlroiin^^r  la  eonslnir- 
lion  de  Ja  rntliedraJe  tje  relie  ville,  en  laog, 

07 


iiiST*  j,ïrtKH-  — ^  WM  II* 


450  Ï.KGENDKS  lf\C;i()GlUl>[llQUES  EN  MIAXÇATS. 

.V’  La  Legendaaurea,  de  Jacques  de  \arazze; 

4“  Le  Sanctorale  de  Bernard  Gui,  couiposé  entre  les  années  i3ii 
et  1 3 1 8 

La  Samma  de  Jean  Belet  a  été  traduite  eu  français^^^,  mais  il  ne 
paraît  pas  que  la  partie  réservée  aux  vies  des  saints  ait  été  jamais 
copiée  a  part,  soit  en  français,  soif,  eu  latin.  De  la  Lerjenda  aurea  il 
existe  plusieurs  versions  totales  ou  partielles,  dont  la  plus  répandue 
a  été  celle  de  Jean  de  Vlgnai,  exécutée  avant  i348,  date  du  jilus  an¬ 
cien  manascrit  qu’on  en  possède  Quant  au  Sanctoralc  de  Bernairl 
Gui,  il  ne  paraît  pas  avoir  été  mis  en  français.  Au  contraire,  {'Ahhre- 
vtaito  ou  Samma  de  viUs  sanclonim  est  la  base  principale  d’un  légeiulier 
Iraiiçais  dont  nous  allons  nous  occuper  en  premier  lieu. 

Ce  iégendier,  que  nous  désignons  sons  le  titre  de  «  Ijégendiei- 
classé  selon  Tordre  de  Tannée  liturgique»,  ou,  plus  simplement,  de 
M  Légenflier  liturgique  »,  se  compose  de  i  68  légendes*  Comme  il  a  été 
lV)bjet  d’une  notice  détaillée  dans  les  Notice^s  et  extraits  des  martu- 
scrlts^^'\  nous  n’auions  guère  ici  qiTà  résumer  des  faits  déjà  connus. 
On  en  possède  au  moins  six  copies  roinplétes  ou  fragm  enta  ires 
Dcpîns,  un  manuscrit  de  f  Arsenal  (n"  3 706)  en  renferme  des  extraits 
(48  légendes).  Tons  ces  oianuscrits  sont  de  la  lin  du  xui'"  siècle  ou  du 
xiv",  sauf  celui  de  TArsenal,  qui  est  du  xv'\  En  outre,  trois  autres 
manuscrits  contiennent  des  parties  considérables  du  même  îégenriier, 
jointes  à  des  b'^gendes  fjui  en  étaient  originairement  indépendantes. 
Le  premier  est  le  manuscrit  français  33  de  la  Bibliothèque  impériale^  de 
Saint-Pétersbourg  [seconde  moitié  du  \]]f  siècle),  vaste  recueil  plus 
d’une  fois  cité  dans  les  pages  précédentes et  qui,  à  la  suite  d’un 
certain  nombre  de  légendes  disposées  à  peu  près  dans  Tordre  fin 
premier  des  groupes  éludiés  précétlemment,  contient  de  nombreux 


jtar  GuUlaiiim*  «  jsostca  Pîimieiisiîî  episcf>pus 
Gmliaiiine  fut  evùqnc  de  Paria  i  à  i  il 
avait occtipé  le  aiéi^e  d’Auxerrede  i  a.07  à  1  sao. 

L.  Delislf^,  iSiftices  et  ej?ïr«îti  des  mtntti” 
scrits  d'Aii.r.eiTe^  XWII,  2*  pai-tio ,  p.  3 74-3 9^ 
(S  i3i-i43). 

11.  N.,  lat.  99&.  Voir  BMnde  k  Société 
des  anciens  îejctcs  français ^  année  i884>  p.  SS. 

On  a  donné  la  liste  de  ces  versions  dans 
la  iïor/iriKm,  XXXllf»  3,  4-  L'une  d'elles  est 
coulenue  dans  le  mantiscril  artésien  de  U 


Bihliütlvëque  Laurcntienne ,  dont  nous  avons 
parlé  ci-dessus,  n.  4:^*8*  * 

W  XXX Vî,  i-Üg. 

Paris,  B.  X.  tV.  t^SS,  17S3  (court  fra^' 
ment);  Bibl.  Sainledieneviéve  Kpiiial  70 ^ 
Lille  45 1  ;  Musée  brll.  Add.  i  ”>a3î  ( ffij^iuent}. 
^  l.e  ins.  de  .Saînte-Genèvîéve,  qui  n'a  pas  été 
utilisé  dans  la  notice  citée  à  la  note  pm’édenfe^ 
esi  décrit  dans  les  Notices  et  eæîraîLi,  XXXVI, 
717-751. 

P.  stio,  579,  .Îi3,  397,  436. 


ri.  j.p:fïKNüi^s  m  \mosE. 
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t’xtraiU  (en  tout f>6 artides^’^)  du leg^endiej' dassé  selon  JWdre  rlu  caleit- 
fliier  liturgique-  Ces  exi rails  ont  été  dioisis  de  fa(.x>îi  à  ne  pas  faire 
douille  emploi  avec  le  recueil  qui  les  ju  écéde  dans  le  même  manu¬ 
scrit.  Le  second  manuscrit  est  le  n''  fie  la  Bil>liotlié([ue  de  TAr- 
senal,  qui  a  été  écrit  en  Lorraim*  au  xv'^  siècle*  IJ  renlenne  i  i4  des 
légendes  du  Légendier  liturgique,  entre  lesquelles  (uit  été  intercalées 
4i  vi.es  de  saints  dont  plusieurs  appariienuent  au  diocèse  de  Melz^’^^ 
Enfin  un  nianuscrîl  de  la  hibliotbèque  de  ÎTIuiversilé  de  i.eipzig, 
exécuté  au  xiv*"  siècle  en  Lorraine,  et  probablement  à  Metz,  contient, 
à  la  suite  de  morceaux  divers,  dont  plusieurs  sont  fraduils  de  Jacques 
d(*  Varazze,  environ  laû  légendes  tirées  du  Légenrlier  llturgirpie 
fiette  compilation  est  apparentée  rie  près  au  juanuscril  de  rArseiial 
que  nous  venons  fie  citer* 


Aliii  de  mantrer  le  ra p])ürt  qui  existe  enh'c  Wilfùt'eviutio  et  le  légen¬ 
dier  fi-ançais  qui  en  est  dérivé,  nous  allons  flou uer  la  liste  des  lé¬ 
gendes  que  renlerme  la  compilation  laliue,  y  joignant  la  concordance 
avec  les  légendes  cori'espoiidantes  fin  recueil  fraïu^ais.  Ce  tableau  est 
d'autant  plus  utile  que  est  uiédiie  et  que  même  i  indi¬ 

cation  fies  morceaux  dont  elle  se  conqîose  léa  jamais  été  donnée.  On 
remaï  quej'a  (|ue  flix-huit  de  ces  morceaux  n’oul  pas  été  admis  dans  le 
légendier  français,  et  que,  d'autre  part,  ce  dernier  renfeiane  jusqu  a 
flix  légendes  qui  manquent  à  1.4  lih  rem  alto 


Sailli  Andn-  (3  ÎJ  IMJV.J  ..,***,  Ji 
Sailli  ^ 

Saint  iXirolas  (ti  3 

Saillie  Lucv  (j  3  dor.]**  ô 

Sailli  Thomas  ^  apôtre  (a  i  (îéoA  ÿ 

iXativik'’  fa5  déc.J . .  .  *  *  .  8 

Sainte  Annstasie  (a 5  d^-e,)* ....  y 

Sainte  Eugénie  fa5  fiée.)*  ...  *  // 


Sailli  ElieiïiH'  (a(i  dfk:.).  ....  *  lO 
Sainr  Jean  rtHangéiîste(  ^  7  dér.).  1  1 
.Saillis  Innocents  (iS  fiée*)* ....  1  i 

Saint Thoiïias  fie  Ganl.  (a y  drr.J.  1  3 

Saint  Siiveslni  (3  1  décn] . .  1  ^1 

Sainte  fifîiôiiiijfi  clt'C.), ....  1  ,î 
(arcf)iïdsioii  (l'^jarjv.)**  .....  a 
SaiiUe  Geneviève  (3  janv.),  *  .  *  16 


(‘î  Piusltnirs  de:  oei  arlic  l^s  froiü  en  flélicit, 
le  oianuscril  ayani  subi  de  noiiibreuse>t  uiuli- 
iaiions,  mais  ûiï  püul  ss  neudre  couipte  tie‘  ,4on 
état  pniiiilîf  ^ràce  à  une  la I rie  flre.'isee  nu 
\iv'  siècle,  t|iii  est  itiiée  au  rommenroiiient 
du  >ofnme.  V^oir  Nüticcs  cl  cæimas,  WXVÏ, 
692-700. 


t*!'  Wj-îi- \XVIII ,  206-2(37. 

jj}  X*  J  Sut.  A'üus  devons  une  desorlplioii 
détaillée  de  *e  mfinuscrit  l’uhligcniiee  do 
M.  Suchier,  piiofëssciU'  à  1  Ufiivei^ilè  de  lïalle. 

W  |.a  lîsle  i[ui  suât  a  été  dii^ssiîp  k  ('.akle  des 
riiss.  3711 1  lip  lii  l^il>iîf>lliét|uc  Majîaiine  elâ(j;^£| 
riii  fonds  ialîn  de  la  i^ibliiiUièque  natlunale. 

57- 
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Kpiphanie  (6  jaavK).  .*.*.*., 
JSaint  Julien  et  sainte  Basilisse 

[9  janv.)ïïi .  *  .  . . .  .  .  , 

Saint  lieini  [1  3  janv,), ,  .  .  ,  .  . 
SaintHila  ire  de  Poi  tiers  (  1 3  jam%) 
Saint  Pelix  de  Noie  {i4  jtniv.). . 
Saint  MEïrce! ,  pape  {  j  6  janv.  ) .  . 
Saint  Antoine  j  abbé  (  1  7  jany.) . 
Saint  Alarius  [19  janv.).  ..... 
Sîtint  Falïien  (20  janv.).  ..... 

Saint  S^^baslîen  (  io  janv.) . 

Sainte  Agnès  [s  [  Janv.)  ...... 

Saint  \  incent  janv.)..  .... 

Saint  Timothée  (  janv.).  .  .  . 
Conversion  de  aint  Paul  (2 5 

. . 

Saint  Priv  le  martyr  (s  5  janv.) . 
Sainte  Savine  (39  janv.). .  .  .  .  . 
Saint  Sa\înien  {‘a 9  janv.).  .  .  .  . 
Saint  Ignace  (  i"  févr.)*  ...... 

Purilication  (  i  fé\r.). 

Saint  Biaise  (  3  févr.) . . 

Sainle  Agathe  {5  févr,}. . . 

Saint  Vasl  (G  févr.) . .  ,  .  . 

Saint  Aiiiand  (G  févr.) . .  . 

Saint  Valentin  (1  l’év,A  ...... 

Sainte  Julienne  (  1  6  févr.) . 


Saint  AJ  a 

Saint  Sftlyr  el  sainl  Saturnin 

[  7  mars). . . 

Saint  Vigile,  évéque  crAuverre 

(j  1  mars). 

Saint  Grégoire,  pape  (1  a  mars). 

Saint  Longin  (i5  mars).  ..... 

Saint  Benoit  ('2  (  mars) . 

Annonciation  (26  mars), ...... 

Saint  Ambroise  (  i  avr.) ...... 

Saint  Mamertîn  (20  avr.).  ....  A 7 

Saint  Marien  (20  avr.). 

Saint  (jeorges  (23  avr,).  ..... 

Fait  ck-taal  cIrtis  iv.  ms.  lat.  r>639. 

Ci’est  la  pifrnièiv'  fiale  de  cetJe  lèle 


ti 

Saint  Marc  (2  5  a\r.). .  ....... 

5i 

1  j]  I4J  t  Ï  1 

n 

1  7 

Saint  \  ital  (28  avr.)  .  ..... 

52 

1  /i4 

Saint  Plnlippe,  apôtre  (1"  mai). 

53 

18 

Saint  Jacques  le  Mîneur(  i  mar) 

54 

19 

Saint  Amateur,  évêque  d’Auxerre' 

tf 

(  mai  ) . . 

if 

10 

Saint  Atliaiia^e  (2  mai).  ..... 

ff 

ft 

Invenliou  de  la  Croix  (3  mai). . 

55 

2  1 

SfUut  Alexandre,  pape  (3  mai). 

5't 

2  2 

Saint  Quiriaque  (4  mai).  ,  .  .  , 

58 

2  3 

Sailli  Jean  Porte-Latine  (6  mal)* 

fi 

là 

Saint  Gonlieii  (10  mai).  ..... 

='9 

ff 

Saint  Pancrace  (  1  2  mai).  .... 
Sainl  Nérée  et  .saint  Aehillée 

60 

2$ 

(  1  2  mai). 

6 1 

26 

Toussaint  (j  2  mai)^-!.  ...... 

ft 

27 

Saint  l*érégrîn  (16  mai)..  .... 

62 

28 

Saint  Llibain  (2 5  mai). . 

63 

29 

SEiintPriscpie  [2G  mai). 

64 

3o 

Sainte  Pétronille  [ 3  i  mai).  .  .  . 

65 

3 1 

Saint  Pierre  et  saint  Marcel 

32 

(3  pun) .........  +  . 

66 

33 

Saint  Prime  et  saint  Félicien 

3  à 

(9  jnin). 

67 

35 

Saint  Barnabé  (i  1  juin) . . 

68 

36 

.Saint  Vit  [i  5  juin)  ......... 

^9 

h 

Saint  Cyricc  et  sainte  Juiite 

38 

(1  G  juin) . . 

Saint  Gervais  et  saint  Protais 

70 

^9 

(i9  j“'«) . 

7' 

Saint  Alban(22  juin).,  ...... 

72 

io 

^SaïntJeau  Baptiste  (24  juin).  . 

73 

h  1 

Saint  Gallican  (25  juin) . 

74 

42 

Saint  Jean  et  saint  Paul  (26  juin). 

75 

43 

Saint  Pierre  et  saint  14uil 

45 

(29  j  U  Ul)i  +  ..  ' 

76 

5b 

Saint  l*aul  (29  juin).  ....... 

77 

Saint  Martial  (3o  juin). ...... 

7^ 

48 

Saint  Procès  et  sainl  Martinien 

5o 

[2  luilL).  . . . 

80 

li'ansportée  au  i’"'  novembi'!^  par  le 
(îi'égoire  le  Gi-and. 


sâlnl 


il*  li^:gendes  pmsK. 


rriiii.slatioN  fie  ^aîiil  Misrtîii 

jui 11.).  *  ^^3 

S.'iinle  l’Y’iicité  (jo  juill.)*  .  .  >  .  84 

SîiiiiL  Victor i  jnill-}-  -  ■  ■  -  ^6 

Sainte  Marguerite  fao  juill.).  *  .  8j 

^Sainte  Praxcdr  (a  i  juilL).  .  *  ,  * 

Siiiiite  Mari<^Mad<'3eine{-.i  a  juin.)  88 

&!iilc  .\liii  llinl2)(it)  jliili.)..  .  .  8t) 

Sailli  A|>utliiiain'- (28  juiil.).  -  -  ■  ne 

Sailli  Marques  If*  MilJiUir  (2  5  jmli.)  f)i 

Saint  Chi'istopiiï'  (aô  juili,). .  .  . 

Lt^s  St’pl  (ioj'inanU  f '-^7  j'dll.),  -  ^3 

Saint  Eantaiéfjn  (a  7  juiiJ,).  .  *  .  ()4 

Saint  Naüaîrc  (28  juiil.).  .  *  ,  .  *  y 5 

Saint  Féiiv  f^g  juili*).  ......  h.  yti 

Saint  Siniplice  et  saint  Faustin 

(□y  Juili.) . *  -  . .  y 7 

Saint  /joup,  év.  de*  Tniyes 

(ay  Juiil.) . .  98 

Saint  Ahfîon  et  saint  Seiinen 

[  3o  jviitL)  *  *  yy 

Saint  Genuain  rAiim’rois 
« 

^3 1  juilj+).  ***..*,,......**■*  I  of.î 

Saint  Pierre  ù.s  liens  (l'^’août}.  101 
Les  MachabfVs  (i“  aoi\t).  ...  *  j  02 
Saint  Kusùhe,  éréyue  di-  Verceil 

(i”"  août)..  .  .  .  ,  . . .  .  .  *  ,  io3 

Saint  Etienne^  pape  fa  août).  .  io4 

Translation  de  .saint  l^tienne 


f 3  afïOt)  100 

Saint  Cassîen  d'Alcxandile 

f5  août)  . . *  * .  J  oG 

Saint  Dominique  (4  août) ....  107 

Saint  Si.xte^  pape  (6  août),  *  .  .  j  08 
Saint  Donal  (7  août]...  ......  109 

Saint  Gyriaque  (8  août]..  ....  1  lo 

Saint  Laurent  (10  août) ......  i  1  i 


Saint  l  lipjîüly  tü  f  1  3  août) .  Ma 

.Saint  Kustdie  pretnd'*^  (i  'J  août].  1  j  3 
Assoinptîfan*  (  I  5  août],  .  .  .  _  i  1  4 
Saint  Agapel  [18  août). ......  t  1  5 

Saint  Bernard  de  fùlainaux 


(2 fl  août),  ,  . . . .  I  J  fj 

Saint  Tiiiiolhée  (22  août). ....  1  [  7 

Saint  Syinphoiien  (2a  at>ûl)..  1  iS 
Saint  Timolliéf’  et  siûnt  Ajiollî- 
iiaîi'i*  (23  août). .............  M  y 

Saint  iiartiiéleniî  (2^1  août).  .  . 

Saint  AugiïStin  (aS  août). ....  f  2  1 

SainliluliciHle  Vienne  (28  aüûl).  1  2a 
Saint, luiien  rfiüsjïilidîer  1*^'.  .  .  ,  1  ^3 

Décofiation  fie  saint  ,ïeaij 


Baptiste  (29  août  124 

Saint  Félix  de  Home  f3o  août).  12  S 
Sain!  Loiqi  frOrléans  (  i"sept,).  1 

S;i int  (  jÜIgs  (  j  "  sept,]. . . .  r  2  7 

.\ativiléde  Xolre-Dame  (Ssept.).  1  28 

Saint  Adrien  (8  sept.). .  129 

Saint  Gourgon  et  saint  Durotliée 

{y  sept.) . . . .  *  ]  3fi 

Evahalion  fie  la  SaîiiU‘  Croix 


(  1 4  sept.).  . . .  I  3  I 

Saint  Cuiîieille,  pape  f  J  4  ^scpL)  t32 
Saint  Gypn^^'ï  {'  sejït.].  .  ....  r  33 
Saînle  Eujdiénnt:  (1  6  sejît.).  .  ^  1  34 
Sainte  laicie  e!  saint  Géiiiinjen 


f  I  6  se])t.).  '  ^8 

Saint  Lambert  (  1  7  sepi.) .  1  3G 

Saint  Vïalbieu  (21  sept.) . .  187 

Saint  Maurice  (22  sept.]..  ....  1  38 
Sainte  l’îiécle  th  Se]('Lieif‘  [2  3 


sepl.].  .  * . .  * . * 

Saint  Andüclie  (  2  4  sicpt.] . 

Saint  Firmîu  (25  sept.),  .  *  .  .  . 


Saint  Victfïr  de  MersrilJe.. 
t*ï  Celte  vie  manque  flans  Je  ms,  lat.  56.3gi. 
Du  reste  elle  nYst  pas  à  sa  place,  ün  a  ëvi- 
fieiiiment  voulu  la  rapprOf  Ker  de  la  légende 
de  Marie- Madeleine. 

Celle  vie  et  la  suivante  manquent  dans 
ie  ms.  îat.  5ti.'^;li. 


Cf^tle  Jegeufîe,  f|uî  n’a  que  fitiis  lignes, 
manque  dans  le  mèituî  inanuscciL 

W  Suivent  liivei^s  inirades,  s^ur  lesquels 
voir  la  iiülicr  du  Légemüer  en  ortlre  btiirgique 

Notices  et  e^rtnùis ,  XXWI,  48  j. 

W  Devrait  être  au  3f|  janviei-;  voii'  le  mé¬ 
moire  précité^  n  Tari.  123. 


lk(;exdks 

Sainto  Justine  et  saint 

f  ii6  sept*  j  . . . 

Saint  (iOrne  et  sHinI  Dîimien 

(27  . -  -  ■ 

Saint  \Iic}uJ(s9  sept.)*,  ,  *  ,  ,  , 

Saint  Jérôme  (3o  sept.),  ,  ,  .  *  , 

Saint  Léger  (-i  oet). . .  , 

Sainte  Foi  (6  oet.) . .  . 

Sainte  Pélagie (rAnlioche  (  S  net.) 
Sainte  Marguerite  dite  Pelage 
^  S  nrt,).i  +  .  .»■ 

Sailli  S<‘rge  et  saint  Baerlîus 

(7  •  ■  ■  ; . 

Saint  Denis  (9  ocU) . 

Saint  Calixte  {  1  4  ect*)  ,**,,*, 

Saint  Léonard  de  Noldat  et  .saint 
Léonard  de  (lorhigni  [  j  5  oct.)  *  ,  ,  1  5.3 

Saint  Lné  (  1  8  oel.)  1  54 

Saint  Jusl  (  1  8  oct.),  i  o5 

Les  Onze  mille  vierges  {'2 1  oct*).  ï  56 


Sain!  Crépi n  et  saint  (irépinien 
(□5  oct*)*  **.,.*.*,**,.*,,**  I  5y 
Saint  Simon  et  saint  Jufle 

[sD  oct.).  . . .  .  ,  ,  I  58 

Saint  Quentin  ï  oct.}.. .  *  ,  .  .  iSi] 
Saint  Eiistache  [îo  sepl.j^^V.  .  .  160 
tjes  Quatre  couronné.s  (8  nov.) .  « 

SaintUiéodure  (9  nov*).  *  ,  ,  .  ,  n 
Saint  Martin,  pape  (  1  a  nov.).,  // 

xSairit  Mennas  (  i  j  lun .)  *  ,  ,  ,  »  w 
Saint  Martin  dr' Tours  (  î  I  nov.)*  j  (î  1 
Saint  Briei^  (  1  5  nov*)*  .,*.**,  1  6ü 
Sainte  Céeile  (ïü  nov.).,  .  .  .  *  ,  1  63 
Saint  Clément,  pape  (2 .3  nov.),  1  64 
Saint  (jliryüogoiie  [ai  nov.)*  .  *  160 

Sainte  (]alhenne  [a5  nov.)*  *  .  *  166 
Saint  *Satuniin,  martyr  à  Tou¬ 
louse  (29  iiov.)  *.**.*.,.*.,*.  1  (iy 

Saint  Saturnin,  martyr  a  Home 
(29  nov.).  . .  168 


HACIOGHAPÏIIQLES  RX  FRANÇAIS. 
Cyprieii 


i  U  O 


L  li  1 
I  A’i 
I  43 
i45 

I  46 

I  47 
i48 


J  Aij 

1 5 1 
1 5  2 


Les  dix  légendes  que  te  légeiidier  Iraiians  n’a  pas  empruntées  à 
rAiôreî;!«//o  sont  celles  des  saints  Fuscieri  et  Victorique  (4),  fie  saint 
Aicaïso  (6),  de  sainte  Marie  i'Égyplienne  (44)^  des  saints  Tütnrce  et 
Valérien  (49).  de  sainte  Resiorée,  (  56  ) ,  de  saint  Thi¬ 

baut  (79)1  de  saint  Erasme  {81),  fie  sainï  A!exis  (85),  fie  saint  Frati- 
çois  d'Assise  (i5o)i  et  enfin  (82)  une  homélie  sur  la  résurrection  du 
(ils  de  la  veuve  (Luc,,  vu,  1 1-1 5  Il  est  peu  vraisemblahle  que  le 
trafl licteur  ait  eu  un  texte  de  VAbljretHaùo  différent  de  celui  qui  nous 
est  parvenu  en  ])lusieurs  copies*  On  est  plutôt  porté  à  croire  qu'il 
s'esl  octroyé  la  liberté  d  omettre  certaines  légeiifles  et  d'en  ajouter 
d'autres.  Cette  supposition  est  d  autant  plus  vraisemblable  qif  il  paraît 
avoir  traité  très  librement  son  original.  Dans  les  morceaux  qu  il  a 
traduits,  il  ne  sesL  pas  astreint  à  suivre  littéralement  le  texte*  C'est 
ainsi  qu'il  a  supprimé,  comme  étant  peu  appropriées  au  but  qii  il  se 


Q’fte  î{=gend(‘  est  joinlc  k  la  pivîcodpntc, 
comme  <]it  le  rOiïijélateiii%  m  jïcopter  iiiomtïiet 
«  nomiiimii  siinillludinem  x*  Mais  ta  siiiLïlitiide 
du  fioîii  n’est  [>as  coTiiptéte.  Il  s’agit  d’une 
vierge  !ij>^>elee  Margurnle  quL  déguisée  en 
hôiriiiie  et  sons  le  nom  de  Peiayuis,  se  rend 


dans  un  monastère.  Celle  légende  a  été  ré¬ 
sumée  par  Jact|iios  de  Varai/e,  éd*  Gras^t', 
chap.  eu. 

^  '  AiicîeiineîtUïnf  au  2  novembre. 

Ost  l'évangiîe  du  quinïîéiTiû  diiiiancbe 
après  la  Pentecôte. 


fL  IJ:GKND(vS  ex  fWXSlv 


455 


proposait  I  toutes  les  disciiRsioiis  historiques  iujxfptedes  s'esî  livrée  en 
certainscas^  routeur  de  YAhhremaùù,  et  où  celui-ci  Jaîl  jji  euve  d'un  sens 
criticfue  bien  ran*  cJiex  îes  auteurs  de  coiupüalions  liaf^io^rapliiques 
La  coni position  do  notre  légeudier  Inniçais  soulève  tuje  autre 
question  à  lacpielle  il  n  a  pas  été  possible,  jusqu’ici,  de  dojiuer  nue 
réj)Oïise  satisfaisante.  Eiitro  les  j  (i8  articles  dont  if  se  com|)ose,  iJ  eji 
est  3 O  au  mf)ins  (|iri  se  rençotîtrent,  Tuêlés  à  fies  légendes  durit  la 
sour  ce  n'esl  pas  Wmddct/o,  dans  certains  de.s  légendiei's  précédeni- 
nient  examinés,  notamnient  darjs  Je  rnaimscrrt  77 de  Lyon,  dans 
celui  do  Dublin,  dans  les  manusents  des  groupes  Del  E^-^K  etc,  î'aul-il 
croire  que  ces  3o  articles  ont  été  empriuités  a  noire  légeiidier  par  les 
comfiïfateurs  de  ces  fbvers  i’'eciieils,  ou,  iiiveisemejjt ,  qur‘  ratileiir  fie 
notre  légoudter  les  n  ]>ri.s  à  des  recueils anféricuj s?  La  première  )jypf>- 
Ihése  paraît  vraisemblable  en  certains  cas  r  nous  Ta  vous  dit  eu  Irai- 
tant  du  manuscrit  772  fie  Lyon  et  du  manuscril  de  Dublin;  mais  en 
d'autres  cas  ode  nest  guère  adjuissible Lue  particularité  a  noter; 
et  dont  Texplication  nous  échappe,  esl  qtre,  parmi  ros  troute  ar¬ 
ticles,  dix-sopt  sont  conijuds  clans  les  viugt-hrrit  pr'euder's  mnnéros  du 
Légeiidier  classé  selon  Ttu-dre  liturgique,  cest-à-d ire  dar rs  les  deux 
premiers  moi.s;  les  treize  autres  sorri  répartis  en  Ire  les  niois  do  h^vrier 
à  juillet  W 


fjgcndicr  de  (Itutrlrea.  [HUA,  de  Eharires, 


ti 


7d-riû, 


V^oir  fa  natitedu  l.re^c'/icfïcr  Iraiîtjaîâ  cias^d' 
sélori  l'qrcirp  de  rftnnéi.^  litiii'^iqun,  notes  ties 
art.  58,  70,  et  aussi  les  art.  1 14  et  138, 
f’t  Les  àHicIes  saint  Filoi  (3),  saint  iXieo- 
l»i  (3),  saint  ruMÎeii  et  saint  Viciontjue  (4), 
5ainr  Xienïsr  (6)  »  Xiilïvjte  (8j ,  saint^ï  Ana- 
sfaüio(f)) ,  saint  f'ilienne  f  îo),  Innocents  f  j  3], 
sninl  Thomas  de  Caiirüiht:^iy  (ï5),  .sainte  txt- 
îoridje  {j5),  saint  .luJien  et  sainte  nasdii^se 
(1  7J,  saint  Hilaire  de  Pnîfier.i  fi8),  saint  F"t^- 
li^  (içd»  Anlüinf'  saint  Vineoid 

(  3i4  ) ,  Conversion  de  saint  Paul  { afij ,  saint  iSavi- 
nion  {  aS),  saint  lllaîse  (3i)>  Chain'  de  saint 
Pit*rrp  {37),  âainr  Vfathiaîi  38) ,  saint  Cié- 
^mire  (4jJ,  sainte  Marie  IJE^y'ptienne 
Annoncîalioîi  (45 ),  Invention  de  ta  Ci-oix 
(55),  saint  Barnabe  (68)  ,  saint  Jeaiï  Baptiste 
78)^  saint  Thibaut  (7^))»  saîntti  .Marie-^^Iade- 
eine  (88),  sainte  \iardie(  ^tj),  saint  Jlenil 


[  1 14,  au  1“  tîctûbre,  date  ife  ta  translatinn, 
niais  i'.46Arcei>fdïo  et  certains  mss.  iranrais  pja- 
eent  relie  îdgende  au  1 3  janvier,  ce  tpil  sMii- 
]>Je  plus  correct;  voir  Notice.^  ei 

XX.\V1,  30.  note  î). 

Pfir  exemple  1  fi;  inorreaii  sur  la  Xaliijte 
du  ChrisI  (8),  dont  pourtant  le  texte  laiin 
etîste  dans  f’Ai^rfrMrtre  (  voir  A  oikfs  ei 
XVXVI,  17}$  se  l■ellronrm^  dans  tant  de  riiami- 
scrits,  dont  plusieuni  ne  sent  jias  propriMiu^nt 
des  f(igendicrs,  «pi'on  ne  peut  sans  invraiseni- 
hlani'c  le  eonsidéier  rnmme  empriinti'  au  l.ê- 
^^nidierlitui*ï;:tqne.  L'învei'M'  est  beaucoup 

pix>hahle,d  autant  plus  rpie  ec  iiiiux'eau  a  tout 
à  fait  Palhire  d'un  sermori ,  elsmt  entrecou^w 
d  atlresses  du  predicateui-  à  ses  autlileuirs,  çe 
qui  nVst  j>as  du  tout  dans  le  cai-actére  de.s 
autres  uinrceauï  dmit  sç  euiupnse  li*  l<?f^endiei‘. 

(*î  AAiir  Notkrf  fi  XXX  \  [ ,  Ê. 


/i5(i  LKGEmES  nACÎlOORAPllïQljES  K\  KUA\(; AIS, 

Le  recueil  dont  uuus  allons  traiter  présenter^ent  est  l^eaucoup 
moi  us  étendu  que  le  précédent.  Il  a  été  certainement  coniposé  dans 
le  diocèse  de  Cliarlres.  Il  ne  parait  pas  avoir  été  fort  réparulu,  car 
on  n'en  connaît  qiéun  seul  manuscrit,  conservé  et  très  probahleTiient 
exécuté  à  Chartres.  1)  renferme  /ih  léfjendes,  assez  brièvement  contées, 
dont  voici  réniimératioid^L 

1  ,  Süint  Andri'i  2,  saint  Nieolü^ï;  3,  Conception  A.-!).;  sinote  Lnce;  5,  saint 
'rhonms,  sipcMn^:  (C  ^aint  Clicnne;  7,  saint  Jean  fév.  ;  8  ,  les  Innocents;  9.  saint  Tliojnas 
(ie  Cantoi’bérv  ;  lO»  saint  Si Iveslie;  11,  saint  tlilaire;  12,  saint  îjorner;  13,  saint 
Palnen  ;  Ll ,  saint  Vincent;  15,  saint  Julien;  10,  saint  Biaise;  17,  saint  (irégoire; 
IB,  saint  Luhin;  19,  saint  ïkïioil;  20,  T  Annonciation;  21,  saîntCeorges;  22,  saint 
Alarc;  23  ,  les  Rogations  fgranJe  litanie);  24,  les  autres  Rogalions  (pelife  litanie); 
25,  rinvention  de  la  (iroix;  26,  saint  Cliéron;  27,  saint  Barnabé;  28,  la  Nativité 
de  saint  Jean  ikiptîstc;  29,  sain!  Pierre  et  saint  Paul;  30,  saint  .Martin;  31,  saint 
Amolli  ;  32 ,  sainte  Marie- -VPidideiiic;  33,  saint  Cbrîstophe;  34 ,  sainte  Anne;  35 ,  saint 
(jermain  l’Auxerrois;  30  ,  saint  Pierre ès  liens;  37,  saint  Etienne,  pape;  38,  saint  Syni- 
phorien;  39,  la  Nativité  N.-L).  ;  40,  saint  Mathieu;  4  I  ,  saint  .MîeUel;  42 ,  saint 8imon 
el  saint  Jude;  43,  la  Tonssain!;  44,  sainte  Cécile;  45,  saint  Clémenl. 


Suiveuluii  sermon  sur  les  dîmes,  un  «  commimis  sermo  de  uno  apo- 
«sloioM,  d'autres  sermons  «de  pluribus  confessoribus  «de  uno 
«  cnnfessore  » ,  sur  U  dédicace  des  églises  et  sur  la  Ptirilicaiioii  de 
Notre-lXame. 

J. a  présence  de  saiuLs  s]>èciaux  au  diocèse  de  Chartres  (saint  I. orner, 
sailli  [jul>in ,  sainl  Gliéron] ,  el  qui  ailleurs  étaient  peu  connus,  indique 
clairement  lOrigitie  du  recueîb  l^es  légendes  proprement  cbartraines 
ont  été  ].mbiiéGS  par  M.  Lecocq  dans  les  Mémou^s  de  la  Société  arckéo- 
lofjujiw  d* tiare -et- Loir,  L  iV  (1867),  P*  ^9^  siiiv.,  avec  le  sermon 
sur  les  tlîmes.  Celle  de  saint  (dirislophe  et  le  commencement  de  celle 
de  saint  André  ont  été  insérés  dans  une  notice  rlu  manuscrit  de  Char¬ 
tres  {^Ilomania,  XXlli,  180).  Ces  extraits  sulFrsent  a  donner  une 
idée  de  ce  recueil,  qui  paraît  avoir  élé  destiné  à  fournir  la  matière  de 
sermons. 


Nous  ne  croyons  pas  avoir  épuisé,  dans  cette  longue  notice,  toute 
la  série  des  versions  en  prose  française  des  légendes  hagiograpliiques* 


r.îi  Jlslfi  donner"  (la ns  Je  des  mattitscrifs  des  idbîwtkèques  de  France^  .Vf, 

ilÎG,  est  ïncompJéte. 


IJ.  IJ^GFNDKS  E\  PROSI'L 


Nous  nous  sonunes  surlout  attachés  a  IV?tude  des  recueils  où  les  lé¬ 
gendes  sont  plus  ou  îTioins  systéiualiquemeiil  ffroupées,  des  lé^^en- 
dîers  proprement  dits.  Mais  on  a  lait,  vers  la  (lu  du  xiiï®  siècle  et  au 
commencement  du  x^^  des  trafluctions  françaises  de  certaines  vies 
de  saints,  qui  n'ont  pas  pris  place  dans  les  îégendiers.  IVous  nous 
proposons  de  leur  consacrer  plus  lard  de  brèves  notices. 

Comme  nous  ravons  fait  jirècédeinmenf  pour  les  versions  des  Vies 
des  Pères,  nous  donnerons-,  en  lermiriant,  la  liste,  par  bibfiolbeques, 
des  manuscrits  utilisés  dans  la  présente  notice. 


Alençon  27. . 43 1 

Arras  307.  . . .  Aaÿ 

—  637^  . . - .  iia 

hi'UY  elles  -f  33î  (note  i  ), 

4i  1  (note  3) , 

—  ios95-io3o4 .  A38 

—  10336  (/q  . 

OambridjjeT  S.  JührCs  Colt  9 . 434 

(’haiitilly,  Mu$<fe  Cftndé  (Fj\  ,  383  {nolé  1}, 

4:ïi 

f'hartres  333  . 455 

(Jhetlenharn  f  Bilil.  Phlllipps  366o 

382  (note  1),  4^1 

(iopentia^ue«  toiKU  de  ThoU  117.  .  .  -  >  443 


Dublin,  Trîn.  Coïl.  B.  3.  8 . .  44ü 

Fpinn]  70 . .  . .  45o  (note  5) 

Fioreiice,  Lour.  AJed.-Pôl.  i4i .  448 

Lemzig  1 55  I  ■  .  H  .  45 1 


Liïte  .45  I . .  45o  (noie  5) 

Londres,  .Mus,  l>r.,  lloyal  20  I)  vr  {€}. 

4o.3(nole 

—  —  Mari.  3353.  -  3f|3 

—  —  Harl,  4409-  ^  ■  .  385  (noté  3) 

_  —  Add.  6534  (  .  4 06 

^  —  Add.  iSaSi..  450  (note  5} 

—  Add.  1 56o6 .  .  385  (note  3) 

__  —  Aiïd.  17375(G).  383  (note  1), 

4'J5  9 

—  —  Eg.  3710. . *  3y3 


Lyon  770 . .  3j}6 , 398  9 

—  773............  383  (note  1),  44 1 

Mndéiie,  BibL  d'Eftr  ,  fonds.  Hr.  J  J  6,.  3fj6, 

3;|8.9, 

OxfortF  Queen  5  CoîL  3rï3. ,  382  (nole  i),  435 

PaiAs,  .Vrsenal  35 16....,-.  3S8“g,  39.Î-4 

—  —  3684 ■  4  5 1 

. —  —  3706, . .  4.5o 

—  Bibî.  Mazarîiîé  J7J6  F'J  .  .  .  .  ♦  432 

1  J  "J  J  I 

^  BilïL  nat.,  Fr,  i83.  .  382  (note  1),  43  5 

_ _  —  —  i8.5,.  382  (noie  i)ï 4^5 

_  ^  ^ —  1S7.  391  (no!c  3)+ 393 , 

4ï5  (noie  2  ) 

^  _  —  4ot).  3t|3,  4j5  (note  3) 

_  _  4j4‘6 

_  _  —  4i3ft') .  4n-4 

_  _  —  4î3  (F) .  43.1 

_  _  —  43  7.  389,  390 (note  i), 


—  fi86  .  .  —  ......  399 

^  696 .  385  (  note  3  J , 

386 


—  686  . .  —  ......  399 

^  696 .  385  (  note  3  J , 

386 

_  818. ......  143.446 

—  834  .  391 


—  907.  393,  4i5  (note  3) 

tjj5^  --...  +  +  *  +  *-■  ^9 ^ 

9®”  .435 

—  988. ...  391  (note  3) , 

45o  (noie  5) 

iî  o3  8  ....B ......  it(|  3 

—  io4o -  3S5{noieH) 
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Paris,  Bibl.  naf,,  fr,  i544.  .  .  , 
—  — ■  —  i5/iG.  »  .  .  . 


M  f 

••fui 


•  ■  ■  '"^9^ 

...  388 

—  1  553. . .  387 

■'  1 3  0 1 .1  1 ...  1  1  .  3^3 

—  îi464 ........  38'ji-3 

—  6347  4 J 6, 420 

—  J  349ti.  487 

—  i35o2i  .  385  {note  3) 

—  i5a io. . . .  .  391 

—  17239  {Dj.  391,416-20 

—  igSa'i. ..  893,  3(ji4-5 

—  1963)....  .  389,892, 

443 

—  23/195. . 


4i5  (lioie  3) 
385  (noie  3) 

—  28 1 1 3. . .  482 

—  28117  {F)..  891,424 


19580, . 


Paris,  BiUL  liât. ,  fr.  34^09- ■  4 1-6  (note  2} 

^  —  —  25532.........  443 

— '  —  N.  acq.  fr.  10128  (iï),  4oo 

—  —  !at.  5639,..  45 1  (note  4) 

- —  8ii>l.  Samte-Gcnevîève  587..  48y  . 

45o  {noie  5) 

—  —  588  (^’),  382  (note  1'. 

1 1 


[leims,  291 


Sijj 


Saint't’ctersbourg,  lîîbf.  iinp.,  fr.  35..  Sub-T, 

436,  45o 

Tours  1008,. .............  .  8i)fi,  398-9 

—  101 5 . .  485 

3Voyes,  1955 . .  385  (note  3) 

Turin  L.  1 .5 .  ,  4  1 5  { note  2^ 


P.  M 


J 


I 


JACQUES  DE  LAUSANNE 


FRKRK  PRÊCMKUR. 

Antoine  de  Sienne  fait  deux  personnages  (f  un  seuH^^.  Il  appelle  Turi 
des  deux  Jacohm  de  Osanna,  et  le  place  en  raniiée  i3i4;  rautre  Ja^ 
cohus  de  Laiisania  ;  quant  n  ce  Jacohm  Je  Lamamaf  il  vécut  »  dit-il, 
suivant  quelques-uns,  en  suivant  d  autres  en  1370.  Mais  i) 

tient  ces  deux  dates  pour  également  fausses,  car  il  a  lu  dans  de  vieil \ 
papiers,  à  Barcelone,  que  ce  Jacohus  fie  Lausaniu  vivait  en  1 3i  7.  Dune 
ces  deux  honionymes  auraient  été  contemporains,  d’abord  fun 
et  faiitre  frères  Prêcheurs  et  plus  tard,  tlans  le  niêine  temps,  Tun  et 
Tautre  évéques  de  Lausanne*  l>iï  Gange  ne  paraît  pas  admettre  la 
flistinction  de  ces  deux  Jacques  et  Fabricius  fa  sans  hésilaliou 
rejetée^^f  Elle  n’avait  pas  d’autre  fondement,  même  pour  Antoine  de 
Sienne,  ([ifune  erreur  commise,  au  wr®  siècle,  par  un  écrivain  espa¬ 
gnol,  le  dominicain  Jean  de  la  Cruz, 

Jacques  de  Lausanne,  airjsi  nommé  du  lieu  de  sa  naissance,  entra, 
dès  sa  première  jeunesse,  au  couvent  que  les  religieux  de  Saiiit- 
Ooniinique  possédaient  en  cette  ville  depuis  environ  i23o^^^-  Il  fut 
ensuite  envoyé,  ayant  été  jugé  capable  de  pousser  plus  loin  ses 
études,  dans  fa  florissante  maison  de  Saint-Jacques,  à  Paris.  Mais  vers 
quelle  année?  C’est  la  ce  quon  ignore.  Nous  le  trouvons  pour  la 
première  fois  à  Paris  eu  l’année  i3ü3. 

Lu  témoignage  peut  être  allégué  comme  prouvant  qu’il  quitta  Lau¬ 
sanne  quelques  temps  auparavant.  Un  de  ses  sermons  préclié  flans  la 
ville  de  Beims  m  synodo^  ou,  comme  nous  lisons  atlleiirs,  m  euresfs- 
iorio  in  capiîuhJ^K  a  pour  date,  dans  un  manuscrit  de  Vieniief^^  î  année 
J  3oo,  Mais  une  note  tirée  d*uu  autre  manuscrit,  rjue  possédait  fabbé 
Décamps,  abbé  rie  Signi,  et  transcrite  sur  une  des  marges  du  ms,  latin 
18181,  foL  32  1,  de  la  Bibliothèque  nationale,  rapporte  ce  cliapitre 
provincial  et  ce  sermon  à  Tan  née  1307. 
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Voici  maintenant  de.s  documents  dignes  rrune  entière  confiance. 
Le  26  juin  i3o3i  Jacques  de  Ijausanne  assiste,  à  Paris,  au  chapitre 
de  son  ordre  extraordinairement  assemblé  pour  délibérer  sur  la  con¬ 
vocation,  demandée  par  le  roi,  d’un  concile  général.  11  est  encore 
simple  frère'^^  Cest  au  mois  de  mal  i3i  1  qu'il  est  appelé,  pour  la 
première  fois,  à  commencer  ses  exercices  de  bachelier.  A  cette  date, 
un  chapitre  général,  tenu  dans  la  ville  de  Naples,  raulorise  à  lire 
l’Écriture  Sainte  au  couvent  de  Suint^Jacques^^^\  11  figure  encore  avec 
le  titre  de  hacAhalanm  Bibliæ,  dans  une  pièce  du  mois  de  juillet  i3  3  4 , 
parmi  les  théologiens  chargés  (rexaminer  un  livre  suspect  de  Durand 
de  Saint-Pounjain^^^  Cependant,  au  mots  de  juin  i3i3,  il  avait  été 
désigné  pour  commenter  les  Sentences  Vannée  suivante^^^  et  une 
décîsioti  capitulaire  du  mois  (le  mai  1 3  i4  avait  confirmé  cette  désigna- 
tioid®^  Les  leçons  des  setitontiaires  ne  commençant  que  le  io  oc¬ 
tobre,  Jacques  rie  Lausanne  dut  prendre  possession  de  sa  nouvelle 
chaire  au  mois  tVoclobre  1 3 1 4,  et  BenianI  Gui  nous  atteste  qu’il  roc- 
cupait  en  i3i6f^^  sans  doute  avec  le  titre  de  bachelier  formé*.  Ses 
leçons  eurent,  comme  il  paraît,  un  grand  succès  :  car,  en  Vannée  1 3 1  7, 
le  roi  P]  il  lippe  pria  le  pape  de  lui  faire  octroyer  au  plus  tôt  la 
licence,  et,  le  3  juilbit  de  cette  année,  le  pape  écrivit  au  chancelier 
Thomas  de  Bailli ,  l'invitant  à  faire  ce  que  le  roi  désirait,  sans  retarder 
pour  cela  la  collation  du  même  grade  aux  candidats  présentés  par 
les  supérieurs  de  f  ordre^’^^.  Cela  veut  dire  que  le  pape  demandait  pour 
lui  ce  qu’on  appelle  un  tour  de  faveur.  Il  lui  lut  accordé  :  Jacques 
de  Lausanne  fut  pourvu  <le  licence  avant  la  Saint-Martin  de  Vannée 
1 3 1 7 

Une  des  obligations  des  bacheliers  était  de  prêcher  quelquefois, 
devant  faire  leurs  preuves  en  ce  genre  d’exercice.  Jacques  de  Lau¬ 
sanne  prêchait  certainement  dans  les  églises  de  l^iris  dès  Tannée  1 3 1 5. 
(Test  lui-même  qui  nous  Tapprend.  Nous  lisons,  en  effet,  dans  un  de 
.ses  sermons  :  Beains  Dnmimcns^  msluator  et  rector  îioster,  vocal  nos 
Jvatres  ordinis  sui  ad .  .  .  slalitm  conternplütiofus.  Ordo  renuiî  et  excusai 
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(juod  est  setieu',  iwc  solum  octogenaritts ,  $ed  efiam  no/iaijêfmntts  et  plus, 
fiodie  est  arwns  nmiaffcnarius  octavtts;  sed  cerie  iUft  excusai  in  mala^^K 
f/ordre  de  Saiiit^Daininique  ayard  été  fondé  par  Hotiorius  IJ]  au 
mois  de  décembre  de  l'année  l'iiG,  le  seniion  que  nous  venons  rie 
ci  fer  est  donc  de  Tannée  1 3  1 5. 

Une  fois  en  possession  du  f^rade  rie  licence,  Jacques  de  Lausanne  fuï 
bientôt  appelé  aux  plus  Ijaules  fonctions  de  son  ordre*  Qiiand,  en 
Launée  i3i8,  Hervé  Nédellec,  prieur  de  là  province  de  l' rance,  fu( 
nommé  général,  c  est  à  Jacques  de  Lausaiineque  fut  attribuée  l'ad¬ 
ministration  de  cette  province.  En  Tannée  1S2  ï,  venant  de  présirler 
le  chapitre  provincial  dans  la  ville  de  Bourges,  Il  entreprit  de  visiti‘r 
|dusieiirs  maisons  rie  son  ordre;  mais,  parvenu  jusqu’au  couvent  de 
Pons,  au  diocèse  de  Alail levais,  il  y  fnt  retenu  jiar  une  malarlîe  qui 
remporta.  On  ne  sait  pas  la  date  précise  rie  sa  mort;  il  est,  du  moins, 
constant  qiTeii  Tannée  i32  2  [nouveau  style],  vers  la  fin  rie  janvier, 
fïugnes  de  Vau  cernai  n  était  élu  pour  le  remplacer  comme  prieur 
provincial. 

Echard  fait  ici  remarquer  que  Jean  de  Torqueniarla  s'est  gravement 
trompé  quand  il  a  (ait  mourir  noire  docteur  sur  le  siège  épiscopal 
fie  Lausanne.  L’erreur  corn  mise  par  Lorqueniarla  s’explique  d'aulanl 
moins  que  Tégüsr  rie  Lausanne  nVut  alors  aucun  évêque  du  nom  de 
Jacques. 

Jacques  de  Lausanne  a  laissé,  comme  nous  Tavons  dit,  rie  nom¬ 
breux  écrits,  dont  quelques-uns,  fréquemment  copiés  au  xïv”  siècle 
et  au  xv\  ont  encore  paj  u  mériter,  au  xvi%  les  honneurs  de  Tim- 
pj-ession.  Mais  le  succès  de  ce  fécond  écrivain  n’a  pas  duré  plus 
longtemps,  même  dans  son  ordre;  Écliard  ne  Ta  guère  plus  épargné 
que  Ca.simir  Oudin.  Le  qu'ils  lui  re])roclieiit  surtout  Ttin  et  l’antre, 
cesf  davoir  toujours  manqué  de  g-iavité.  Il  en  manquait  peut- 
être  naturellement.  Quoi  qu’il  eu  soif,  il  sVst  fait  un  système 
fTêtre  constamment  jovial,  même  en  discourant  sur  les  choses 
qui  prêtaient  le  ntoius  à  rire,  et,  comme  il  Ti’avait  pas  de  goût,  il  a 
trouvé  partout  quelque  prétexte  pour  oser  les  badinages  les  plus  vul¬ 
gaires.  Ajoutons  qudi  s'exprijne  dans  le  plus  mauvais  latin,  ne  slïi- 
quiélant  d'observer  auctine  règle  de  la  grammaire,  ne  faisaiiL  consister 
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Tart  d’écrire  qu’à  jouer  sur  les  mots,  ef.  se  donnant  toute  liberté  d’en 
fabriquer,  pour  être  burlesque,  Jacques  de  Lausanne  est  donc  uii 
écrivain  très  peu  recommandable,  malgré  renjouement  et  la  vivacité 
de  son  esprit.  Faisons  pourtant  remarquer  qu’on  ne  perdra  pas  toute 
sa  peine  en  lisant  les  livres  de  cet  auleiir,  car  on  trouvera,  dans  le 
fatras  de  ses  pointes  et  de  ses  autres  facéties,  un  assez  grand  nombre 
d’allusions  historiques,  d’anecdotes  et  fie  traits  de  moeurs*  Nous  allons 
nous  efforcer  de  rlresser  le  catalogue  exact  de  ses  écrits. 


L  SUPEH  Se^^TEiVTÏAS  lectvea  1)io\îasi,\a. 

Tel  est  le  litre  qu’Échard  donne  à  cet  ouvrage  f|ui  commence, 
dit-il,  par  ces  mots  :  Utnim  theolofjta  .sit  scieiitîa?  Arf/tiiîur  fjtiod  non, 
fliiia  scientiaest  de  unîrersaUhus*  Échard  a  lu,  ditdl,  ce  début  dans  un 
manuscrit  du  couvent  de  Saint-Jacques  que  nous  n’a  vons  pas  retrouvé. 
Mais  il  n’est  guère  possible  de  douter  de  rexactiliide  de  cette  indica¬ 
tion,  (ju’un  autre  témoignage  confirme. 

Le  manuscrit  latin  i54a  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne 
contient,  sous  le  nom  de  Jacques  de  Lausanne,  des  Qiiœsiwnes  mper 
Sententias,  appelées  aussi  Lectnra  Ihomasina  stiper  SvntenHas,  qui  com¬ 
mencent  par  ces  mots  :  Circa  principium  primi  Ubri  quœrilar  primo  utram 
sancta  iheolo^ia  stl  scient ia.  Arcfutiitr  primo  cfuml  non.  Suit  un  commen¬ 
taire  du  premier  el  du  second  livre  des  Sentences.  Quant  au  com¬ 
mentaire  fies  livres  III  et  IV,  il  a  du  être  également  rédigé  par  Jacques 
de  Lausanne,  mais  nesL  reprt^senté  flans  ce  manuscrit  de  Vienne 
que  par  des  titres  de  chapitres 

En  outre,  dans  le  manuscrit  latirï  n"'*4Sg3  de  la  même  biblio¬ 
thèque  se  trouve,  également  sous  le  nom  de  Jacques  de  Ijausanne, 
un  Compendium  Sententmrum  iMmbardi,  qui  commence  par  :  Ciipienfes 
alifjtüd.  .  .  In  hbro  primo  suo  Mot^ftsler  prœmktit .  .  .  Notre  auteur  a-t-il 
abrégé  les  Sentences  après  les  avoir  commentées?  Nous  reproduisons 
ce  renseignement  tel  qu’il  nous  est  fourni  parle  Catalogue, 

IL  PoSTfLEE  MOHALES  SUPER  PENTATEVCffUM. 

Les  gloses  morales  sur  (es  livres  divers  qui  composent  le  Penta- 
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leuque  n  étant  pas  loiijours  réunies,  cela  nous  oblî^re  à  parler  séparé¬ 
ment  de  chacune  d'elles, 

La  gflose  sur  la  Genèse  nous  est  ollerle  par  les  juss*  latins  MygS 
el  14799  Bihliüthècfue  riationale,  on  elle  commence  par:  h/ 

prmcipîo  creavU  .  .  *  In  verbfs  propositis,  sclltcei  «  hi  principio  creavtl  Deuji 
Cf  cœ( nm»,  tmc/imus  (j  ua  l  uoï\  ra  tiofœ  7  aa  tu  of  ^  va  usa  ni  m  I  /e  x  em  j>la  n»e  cj  1 1  e 
CO  n  tien!  le  ms.  latin  6t>5  de  la  même  hiWîothèque  11  est  pas  une  copie 
complète;  ce  sont  des  extraits,  comme  rladleurs  le  litre  nous  ctï 
avertit  :  Ji^tractio  utûralfs  pif stille  Jtwobi  de  Lo::anua  super  Geuesm;  el 
ces  extraits  commencent  par  ;  Terra  erai  tminis.  .  .  Ovitm  venit  dwitur 
inaue  et  vacuum,  quia  non  habet  virtutem  ni  itule  pnwctiiat  pull  us. 

Voici  la  méthode  du  ^lossateur*  Il  ne  cite  pas  tous  les  mots  du 
texte,  mais  il  n'ümet  aucun  de  ceux  qu'il  peut  interpréter  mo- 
f'alemeiit,  et  son  interprétation  morale  est  souvent  une  satire  très 
acerbe.  Ce  sont  les  évêques  qu'il  traite  le  plus  mal,  niai.s  sans  épargner 
les  curés,  les  usuriers,  les  avocats,  les  nobles  et  les  lemnies.  Son  iu- 
.slruction  en  matière  d’exégèse  est  à  j>eu  près  nulle;  ce  qu'il  sait  le 
mieux^  c’est  riiistoîre  naturelle comme  il  a  pu  rapprendre  dans  les 
bestiaires  et  dans  les  Étymologies  d’Isidore  de  Séville,  Elle  lui  sert  à 
comparer  les  mœiir^s  des  hommes  à  celles  des  animaux;  ce  qu'il  lait 
constamment,  quelquefois  avec  esprit.  En  somme,  qu  on  n  aille  cher¬ 
cher  dans  cette  glose  aucune  explication  fin  texte;  ou  n  y  trouvera 
que  des  moralités  plus  ou  moins  ingéideu.ses. 

Les  évêques  y  sont,  disons-nous,  particulièrement  censurés.  il  les 
compare  à  I samedi  qui,  suivant  la  tradifioié^L  était  grand  chasseur 
quoique  aveugle,  et  qui,  chassant  sous  la  conduite  d’un  enfant,  ina 
Caïn  lorsqu’il  pensait  tuer  une  bête.  Ainsi  les  évêques,  atteints  de  la 
même  cécité,  Irappent,  au  lieu  des  pervers,  les  plus  hoiïnête.s  gens^'^J, 
Eaut-ii  s’en  étonner?  Ce  sont,  pour  la  plupart,  de.s  parvenus  sans 
titres;  ce  qui  les  a  faits  ce  qu’ils  sont,  c  est  la  simonie,  c  est  le  iiéjjotisme, 
L’Eglise  défend  aux  évêques  d’avoir  de.s  lémmes,  des  enla nts;  ils  n’eo 
ont  pas  de  jure;  mais,  de  facto,  c’est  iimt  autre  chose,  Voilà  un  bien 
grand  mal Quant  à  la  simonie,  c’est  un  vice  qu’on  ne  prend  plus 
même  la  j>eijïede  dissimuler;  Nota  de  episcofH}  (fut  diaif  altcri  epUcopn, 
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et  ille  dixii  J ratn  Jacoho  de  Losanna:  Scio  (juod  male  uiiram;  »  sed  pro 
cerecumlta  non  audehat  dimittere^^\ 

,  Si  les  évêques  sont  lellement  blâmables,  les  chanoines  qui  com¬ 
posent  leurs  chapitres  ne  valent  pas  mieux  qu’eux*  Les  méchants  y 
sont  étroitement  associés  contre  les  bons.  Quelqu'un  savise-t’il  de 
censurer  un  coupable?  La  masse  indignée  le  défend  et  charge 
rhoniïôte  homme  de  ses  imprécations.  Nous  citons  au  hasard; 
presque  à  chaque  page  on  rencontre  des  traits  pareils.  Les  religieux 
étaient  alors  en  guerre  avec  les  évoques  qui  contestaient  leurs  privi¬ 
lèges,  et,  des  deux  parts,  ou  s  accusait  avec  la  même  aigreur* 

IjSl  glose  sur  TExode  est,  plus  ou  moins  complète,  dans  le  u*^  6o5 
de  la  Bibliothèque  nationale,  où  elle  commence  par  :  Hæc  sont  no-^ 
mina,  ,  ,  Moraltter  exponitur  sic.  Le  ton  de  cette  glose  est  celui  de  la 
précédente*  Quelques  prélats  prétendent  réformer  les  mœurs  de  leurs 
clercs.  Ils  ressemblent,  dit  le  glossateur,  à  certain  vieux  crabe  qnl 
voulait  instruire  un  jeune  à  marcher  droit;  mais  !e  jeune  répondait 
au  vieux  :  «Maître,  je  marche  comme  vous^^^*  »  Nous  traduisons  le 
passage  suivant  sur  les  dévotes  d'au  trefois  :  «Le  pauvre,  n'ayant  pas 
«  d’horloge,  se  lève  au  chant  du  coq  et  commence  à  travailler;  il  di(- 
«  1ère  en  cela  de  la  poule, qui,  souvent  placée  près  <lu  coq  ,  ne  se  lève 
«pas  à  sa  voix,  mais  commence  a  bien  glousser*  Le  coq  est  le  pré- 
«  dicateiir,  les  poules  sont  les  béguines.  De  meme  que  les  poules  ne  se 
«lèvent  pas  à  la  voix  du  coq,  mais  gloussent,  ainsi  les  béguines  ne 
fl  se  disposent  pas,  entendant  la  voix  du  prédicateur,  à  faire  quelque 
«  bonne  œuvre;  mais  elles  babillent  entre  elles  :  «Ah!  qu'il  a  bien  dit 
«  cela!  Qu'il  a  bien  piqué  son  homme  I  »  Mais  le  pauvre  diable,  Je  prédi- 
«  cateur  entendu,  aussitôt  se  présente,  en  disant  :  «  Maître,  que  voulez- 
«vous  que  je  fasse^^Q  j*  Voilà  ce  quon  est  sans  doute  surpris  de  ren¬ 
contrer  dans  une  paraphrase  sur  le  neuvième  chapitre  de  TExode* 
Jacques  de  Lausanne  avait  composé  une  glose  sur  le  Lévitique 
dont  nous  connaissons  des  extraits  publiés  au  xvi'  siècle  dans  un  vo¬ 
lume  dont  il  sera  parlé  (p*  ^172)*  On  pourrait  croire  que  ce  commen¬ 
taire  existe  dans  le  manuscrit  27  de  Touiouse,  si  l’on  s'en  fiait  à  une 
indication  du  tome  A^Ii  du  Caialofjne  ffénéral  in-4‘';  mais  cette  indi¬ 
cation  est  fautive*  La  glose  qui  remplit  les  feuillets  1.49  et  suivants 
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(le  ce  iriarjiiscriJ  en\  un  couinientaire  .sur  l'Exorln,  loitf  ii  fini  ïricl(ipen- 
flant  du  recueil  de  ^Hoses  qui  le  précèfre  ef  poj  Je  fe  rjorn  de  Jacques 
de  La  nsa  ri  ne* 

Six  Je  et  A  rï  toi  ne  de  Sienne»  Fossevin  »  fous  les  anciens  bibJiogra  plies 
nous  attestent  que  Jacques  de  Lausanne  a  curniiienfé  de  m^me  les 
Ntnnbres  et  le  Deiiléi'onoine^^^  Nous  ïie  saurions,  a  la  vérilé,  désigner 
aucune  copie  de  ces  deux  cou  irn  enta  ires,  ([ui  n  ont  [las  eu  proba- 
Ideiiient  beaucoup  de  succès;  mais  nous  avons  la  cerliiude  qu'oTi  les 
possédait  encore  au  xvr*^  siècle*  LVdifeur  du  volume  jdus  liant  cité 
les  rnentioune  fim  et  fautre  et  reproduit  quebjues  phrases  de  celui  qni 
se  rapporte  aux  Nomlïres;  quelques  pli  rases  seulement»  ce  commeii'- 
taire  ri'oilranf  »  dit-il,  qiie  de  rares  leçons  de  ni  or  ale;  et  îl  ajoute  que» 
dans  le  cornuieniaire  sur  le  Deutérononie»  d  rreria  pas  rencontré  uiie 


son  le  ^^* 


NI.  CoMWENTMBES  SLR  DtVERS  rJVRES  UE  r*^AN(:lE^^  TeSTAMEXT. 


On  va  jusqu  à  dire  que  Jc'tcques  de  Lausanne  avait  uiterprèté 
suivant  cette  rnéllujde  tous  les  autres  livres  de  1  Ancien  ef  rlii  Nouveau 
Testament*  Nous  prouverons  <|u’oii  a  mis  a  sou  compte  quelques 
gloses  dont  îl  n’esi  pas  raideur.  Il  est  vrai,  toutefois,  qu’il  eu  a  com¬ 
posé  beaucoup. 


Parmi  les  autres  livres  de  rAncieii  Tesfninent»  il  a  certainement 
commenté  le  livi  e  de  Job*  Sixte  de  Sienne  eu  désigne,  d  après  un 
manuscrit  de  Venise»  un  exemplaire  commençant  par  :  Sitstittenfraw 
Joli  atulisià.  Il  faut  lire  sans  doute  Suffèrerttmm ,  ce  début  paraissant 
être  emprunté  au  (‘inquième  chapitre  de  Tépitre  de  saint  Jacques* 
Or»  on  conserve»  en  effet,  dans  ie  n®  (1^7  de  la  Ma  marine,  un  com“ 
njentaire  sur'  Job  qui  commence  par  Sit/fcrefiitam  Jol>  rimltsits.  Mais 
ri  y  est  sans  nom  d’auteur,  et  011  noirs  apprend,  de  plus,  qu’il  est  com¬ 
posé  d  extraits  empruntés  à  saint  Grégoire*  .Jacques  tle  I.ausanue, 
si  curieux  de  montrer  sou  esprit»  aurait  cert^iinemeid  dédaigné  de 
faire  œuvre  de  compilateur'*  D'aufrc  pail»  nous  avons  dans  les 
n''"  i479^^  et  14799  Bibflollièque  nationale  deux  exemplaires 

Ç)u(4jf  Ét-hard»  yx'rf.  c  l,  di'n,  Cornnt^  srriftt.  L  col. 
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frime  Leclura  sur  Job,  par  Jacques  de  Lausanne,  dont  voici  les  pre¬ 
miers  mots  :  rrr  erfU  in  terra  lias,  .  ,  Murwtuila  dicitur  uno  modo  cale- 
mila,  aan  el  argent ï  vinjulu  vontexta.  Comme  on  le  volt,  ce  n’est  pas  le 
flébut  de  la  glose  mentionnée  par  Sixte  de  Sienne*  Suppose-t-on  que 
la  hectiira  de  nos  manuscrits  est  un  abrégé  de  cette  glose?  Cette  sup- 
[ïosition  ne  ]iaraît  guère  admissible,  la  dimension  de  cette  Lectura 
dépassant  de  beaucoup  celle  d’nn  abrégé.  Sixte  de  Sienne,  qui  a 
commis  de  fréquentes  erreurs,  doit  s'être  ici  trompé* 

Dans  le  catalogue  des  manuscrits  de  Baie  sont  indiquées  trois 
gloses  de  Jacques  de  Lausanne  sur  Josué,  les  Juges  el  Rulh^'l  Nous 
ne  trouvons  aifleiirs  aucime  mention  de  ces  gloses,  dont  Echarfl  lui- 
même  n’a  pas  parlé. 

Il  s’agit  ensuite  d  une  glose  sur  les  Proverbes,  qui  nous  inspire  aussi 
des  doutes.  A  la  vérité,  fous  les  bibliographes  nous  attestent  que 
Jacques  de  Lausanne  a  commenté  les  Proverlies,  et  nous  avons,  sous 
sou  nom,  dans  te  ms.  latin  i/i^gS  de  la  Bibliothèque  nationale, 
fol.  ainsi  (jue  dans  îe  ms.  latin  i4799  de  la  mêine  biblio¬ 

thèque,  loi.  3^1,  une  glose  éteurlue  sur  les  Proverbes  qui  commence 
par  :  Jim<jat  ephtola  .  *  ,  Prologm  mhcti  Hienmymi  mper  libros  Salomonh, 
ijiiem  ^cripsil  Cromaiio  et  iiehodoro.  Ainsi  voilà  des  témoignages  entiè¬ 
rement  conformes.  Ajoutons  que  nos  deux  manuscrits  sont  du 
siècle,  que,  dans  fun  et  dans  Tautre,  la  copie  du  texte  et  findi- 
catiou  de  fauteur  sont  de  la  même  main.  Enfin,  ce  qui  rend  cette  indi¬ 
cation  encore  plus  yraiseniblabîe,  le  style  de  la  glose  offerte  par  nos 
deux  manuscrits  est  celui  des  autres  gloses  de  Jacques  de  Lausanne; 
c’est  la  même  langue,  ce  sont  les  mêmes  jeux  d’esprit  et  les  mêmes 
outrages  aux  mêmes  personnes.  Cependant,  bien  que  tout  cela  con¬ 
corde,  nous  avons  lieu  de  flouter.  Et  d'abord,  {Taprès  Ambroise  d’Alta- 
mura,  que  cite  Casimir  Oudin  les  frères  Prêcheurs  rie  Barcelone 
possédaient  un  commentaire  sur  les  Proverbes  qui,  portant  le  nom  fie 
Jacques  fie  Lausanne,  commençait  par  ces  mots  du  psaume  lxvfi  : 
Apenam  in  paraholis  os  meum.  ( Tétait  donc  un  autre  commentaire  que 
celui  de  nos  deux  inaiiuscrils.  En  outre,  au  loi.  433  de  notre 
n*  14798,  après  le  récit  d'un  miracle  arrivé  dans  la  ville  de  Vienne, 
en  Dauphiné,  le  glossaleur  confirme  sou  récit  par  ces  mots  :  Kfjo, 


lïænel,  CafiiK  cnL  58(>,  —  Cûinm.  içtipf.  t^cci  ,  I.  Il,  üoI,  7'îlj. 
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fmiev  P.  ik  Vidma^  liât  avem  hoc  dkevH  îie  vhU&$c:  ce  qui  semble 
clairement  Indiquer  comme  autour  de  la  postîlle  Pierre  de  Baume 
autre  Preclïeur,  provincial  de  la  province  de  France  en  ï3a3,  mort 
^'éiiéral  de  Tordre  en  i343t’\  qui,  pfiïs  jeune  que  Jacques  de  J. aii- 
sanne^  a  été  son  imitateur,  après  avoir  sans  doute  été  som  élève.  On 
s'accorde,  en  elïèl,  à  fe  dire  auteur  de  gloses  morales  sur  l'Ecriture 
Sainte.  Il  est  vrai  que  le  copiste  du  rns. -i  ^7()8  a  pu  introduire,  par 
mégarde,  dans  le  texte  nue  note  mise  en  marge  d'un  autre  exemplaire 
par  Pierre  de  Baume. 

Jac(]ues  de  Lausanne  a  aussi  commet] té  TEcclésiaste,  et  Ton  a 
conservé  ce  commun I aire,  qui  commence  par  ;  hiapli  proh^m  mper 
EcdePiU$im  et  (iivuUtur  in  très.  Primo  oüemüt  Jeronimm.  .  .  JI  est  dans 
le  n“  37  des  manuscrits  de  Toulouse  (fol,  qi  et  peut-être 

aussi  à  la  bibliollièque  de  Bale‘^1  Lri  antre  corrïmentaire  sur  TEcclé- 
si  a  s  t  e  (‘O  m  m  e  j  h;  a  n  t  [la  r  :  Ver  ha  Ecc{c$i  mtes  :  Fi  1 1 1  J)a  v  td ,  rt  <jis  Jernstt  km . 
Ifilentio  actoris  Salùtnonls  est  tfslendereierilalem  mnndi,  se  trouve  rlajjs 
le  n'*  i47q8  de  la  Bibliothèque  nationale  (loi.  1^7],  où  II  suit  immé¬ 
diatement  le  commentaire  sur  les  Proverbes  de  Jacques  de  l.ausanne; 
mais  le*  manu  SC  rit  ne  Tattribiie  pas  expressément  A  cet  auteur,  et  le 
style  en  est  hien  moins  badin,  par  suite  bien  moins  intéressant  que 
celui  des  écrits  autheutifjues  de  notre  frère  Prêcheur. 

Il  est  également  certain  que  Jacques  de  Lausanne  a  eu  m  meute  le 
livre  de  la  Sa  gesse  Ambroise  d’Altamiira  et  Sixte  de  Sienne  attestent 
avoir  vu  ce  commentaire.  H  commence,  suivant  A  lia  mura,  par  : 
Sapknlia  clamai.  Mais  nous  lixuivons  flans  le  n’'  37  fie  T  oulouse 
(loh  108  sous  le  nom  du  meme  docteur,  une  glose  .sur  la  Sagesse 
c  O  m  i]i  e  m^a  n  t  par:  Sap  ien  l  ia  m  loff  a  im  tir  in  ter  perferto.s .  .  .  I /tclp  U  pt^  hÿtis 
fJieronymi  saper  Hhnim  Sapientiœ^  in  f/tm  tria  JariL  l  ,a  flitléreiice  de  ces 
débuts  doit-elle  faire  flouier  de  Tune  ou  fie  l’autre  afiributitui?  Nous 
croyons  devoir  nous  en  rapporter  de  préJéreiice  aux  indications  du 
rnamiscrit  de  Toulouse,  celles  d  Ambroise  d’Aliamura  n  étant  pas  ba- 
bituellemeid  exactes.  Quoi  (ju'iJ  en  suif,  fies  exiraifs  fTiine  glose 
quelconque  sur  la  Sagesse  ont  été  publiés  .sous  le  nom  de  Jacfjues  fie 
Lausanne. 

J 

7'ous  les  bibliographes  lui  donneid  encore  un  c^nnmenlaiie  sur 


Ci  Qiuaif  Krlianf,  C  [,  p,  6l/i,  6l5, 
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le  Cantique  des  cantiques  et  Hænel  en  indique  une  copie  dans  le 
manuscrit  de  Baie  que  nous  avons  cité,  H  était  aussi,  suivant  Am¬ 
broise  d'Altainura,  chez  les  dominicains  de  Barcelone,  où  il  commen¬ 
çait  par  t  Circa  priticiinnm  hnjus  lihn.  Nous  n’en  connaissons  aucun 
exemplaire. 

Mais  nous  en  avons  un  de  sa  glose  sur  rEcclésiasüqiie,  Il  existe,  en 
effet,  dans  le  ms,  latin  i4799  de  la  Bibliollièque  nationale  (foL  Gg- 
12  3),  commençanL  par:  In  medto  Ecclesiœ  apêriiaros,.,  Provhor  et 
(jabernator  corn  muni tatis  fempore  abnndanUæ  bonn  recondit.  Quand  Tau- 
teur  ne  serait  pas  indiqué.  Tou  ne  tarderait  ]>as  à  le  reconnaître,  il 
a  la  manière,  le  style  de  Jactpies  de  Laiisauiii:;  le  ton  de  ses  censures 
est  toujours  aussi  peu  mesuré.  Dans  cette  glose,  comme  dans  les 
autres,  c^esl  le  clergé  séculier  qu’il  traite  le  plus  mal  :  «  Un  évêque  est, 
«  diHl^^^^  une  laçon  de  roi;  il  nj  a  que  les  gens  de  sa  famille  qui  portent 
«ses  armes.  (Cependant,  ils  n'en  portent,  lui  vivant,  qu’une  partie;  il 
«est  évêque,  iis  ne  sont  que  doyens,  grands  chantres,  archidiacres. 
(£  Mais  est-il  moi't,  aussitôt  les  uns  et  les  autres  réclament  ses  armes 
«tout  enllères,  et  c’est  ainsi  qu’on  succède  aux  évêchés  comme  aux 
«royaumes.»*  Voici  maintenant  quelques  mots  à  l’adresse  des*simples 
ciirés^^^  :  «Intermédiaires  entre  Dieu  et  te  peuple,  ils  parlent  deux 
«  langues,  la  langue  céleste,  quand  ils  disent  Toffi ce,  et,  descendus  de 
«raulel,  la  langue  terrestre.  Mais  comment  parlent-ils  rime  et  l’autre? 
H  Pour  ce  qui  regarde  la  langue  céleste.  Dieu  sait  comment  ils  la  cor- 
«  rompent,  et,  quand  ils  s  expriment  dans  la  langue  terrestre,  leurs 
«  propos  sont  souvent  plus  déshonnêtes,  plus  indécents  que  ceux  des 
«  nioudaîns.  «  Ne  prenons  pas,  toutefois,  ce  dur  censeur  pour  un 
ascète.  Ennemi  des  clercs  séculiers,  il  les  poursuit  sans  trêve;  qu’ils 
aient  le  front  triste  ou  gai,  toujours  il  leur  suppose  quelque  mauvais 
dessein*  Mais,  s’il  demeure  quelques  instants  sans  avoir  en  vue  ces 
clercs  détestés,  la  morale  qu’il  ]>rôche  n’est  plus  très  sévère  :  ce  n’est 
pas  un  moine  du  désert;  c’est  un  religieux  qui  vit  habituellement 
avec  des  mondains  peu  rigides.  Voici,  par  exemple,  un  de  ses  apho¬ 
rismes  :  Splendidum  cor  inler  cpalas  faat  mapniuR  bontim^^^^  et  il  ajoute 
que,  même  hors  de  table,  mieux  vaux  être  jovial  que  méditatif,  les 
méditatifs  devenant  à  l’ordinaire  vieux  avant  l’àire* 


(')  Qui/tir  et  itcJian] ,  î*  ï ,  i*. 
e)  Vol  i  1  '7^ 


Fol. 

Fol.  lod. 


JACQUES  DE  LAUSANNE,  nWA\K  PHÉCHEUK.  fm 

Sixte  et  Antoine  de  Sienne,  Ambroise  d'All.nTînrrt,  presque  tons 
les  bibliographes  nientionnent  une  glose  de  Jarques  del^airsanne  sur 
Isaïe,  et  les  catalogues  nous  en  signalerït  deux  exemplaires»  Tu n  dans 
le  n"  27  de  Toulouse,  Tautre  dans  le  manuscrit  de  Bâle  que  nous 
avons  déjà  plusieurs  fois  cité  d'après  rfæiiel*  Ce  commentaire  com¬ 
mence  ainsi  dans  le  ïnanuscrit  de  'i’oidouse  (foL  62)  r  In 

(jfiio  Niemnymus  favit  prima,  ,  .  1  j-Suj  haiœ  prophelw^'K  .  ,  if  en  existe 
de  nombreux  extraits  dans  le  n"  i83  de  la  Maïarine  sous  le  titre  de 
Moraltlales  matpslf  i  Jambi  de  Lansarim  [/a  /Avr/a^y^].  Quelques  passages 
en  ont  été  cités Dautres  auraient  pu  rêtre,  comme  étant  dtï  nunoe 
style  et  se  rapportant  aux  Jiiémes  personnes,  que  Jacques  de  Lausanne 
flagelle  sans  relâche,  nous  voulons  dire  les  clercs  séculiers*  Voici, 
par  exemple,  sa  glose  sur  ces  mois  dJsaïe  Vùwm  taïun  muiftm  ; 
lYota  fiuod pritnl  (les  prejuiers,  avant  les  débitants]  ipti  pontml  üfjitam 
l'ino  siuii  f/tiadriijanl y  et  /re(}mif.lÉr  lot tim  destraunt  miscemlo  vilemei  malam 
a^piam  cum  vuiOy  non  abstaïUe  quod  Mtit  dtictores  et  tnm  debeant  esse  redo¬ 
res  et  conseiDaiores.  Sic  personœ  ecchsiashcmy  ijuæ  sutit  Del  (laadnparii , 
ijiiia  Del  popnhiBi  babent  dmere ,  regerêy  conservare,  suiif  primi  et  pn/ici- 
pales  (pli  aipias  intipfitalisy  amaritiœy  canialitalis  miscenf  aim  vum  cah- 
(atis,  et  Sic  destnuint  <piod  cotise rvare  deberent^^K  L'anecdote  suivante  est 
également  tirée  de  la  glose  sur  Isaïe :  Yota  de  (ptodam  gu!  erut  pru^- 
hendutus  tu  mniUs  eccksiis,  Dum  setmd  etpidareî  mm  ali (f  tu  h  us  de  s  tu  s, 
fiarravit  eis  guod  nacte  privcede/ite  viderat  m  somno  tpiod  offerebantur  duo 
bacult.  Tune  fait  untis  rpu  exposait  eî  gttod o/ferrentur  sibi  dmi  bacirli  pas¬ 
torales  laçantes  in  du  abus  ecclesüs  in  (pitbus  erat  canonicus.  Z//^*  hoe  audito^ 
hicepit  miiltum  f/îarian  et  eleva/i;  et,  dum  Ista  in  corde  sua  (flot ta ndo  revot- 
verety  cecidli  eipitis  sans  et  fretfil  sib!  duas  tibias,  et  in  ne  oblatt  J  nernnt  ei 
duo  bue  U  II  non  pastorales,  sed  pœuiten/ taies. 

A  ces  gloses  sur  TAncien  l'eslament  ü  laudrait  encore  ajouter,  sui¬ 
vant  le  F*  Lelong et  Fahrîcius^^^,  un  commentaire  sur  Daniel»  autre¬ 
fois  conservé  chez  les  ermites  de  Saint-Augustin,  a  Paris*  Le  volume 
ici  désigné  par  le  P.  Lelong  et  par  Fabricius  est  aujourd'hui  le 
n""  1  83  des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  Mazarine,  et  il  contient,  en 
e/let»  un  commentaire  sur  Daniel  dont  telle  est  b  rubrique  :  Inctpit 


Sixtâ  SjiMiiie  Jr>nne  u;i  outn^  tli^bul;  : 
hümtfii. 
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postilla  ntt  per  Damelem  Séctmdam  maginlriim  Jacobam  de  Laitsatina,  ordinis 
Prædicatofnm.  Mais  c'est  une  nihrifjiie  erronée  que  corrige  l'inrlica- 
tioïi  (iriale  :  Exphcit  ponldla  super  Danielùm  edua  a  fratre  Mickaele  de 
FarnOf  ordtms  Prœdimtoram.  Le  style  de  cette  postllle  est  Irès  simple; 
on  ne  découvre  pas  chez  Tauteur  le  moindre  souci  de  laire  preuve 
d'esprit*  Cet  auteur  n'est  donc  pas  Jacques  de  l.ausanne.  C'est  bien 
Michel  Didbur,  dominicain  flamand,  comme  Fabnciusle  dit  ailleurs 
lui-mème^^^  sur  îe  témoignage  d'Echard,  plus  sur  que  celui  du 
P*  Lelong* 


IV.  (  ^om^jentaïres  sur  le  Nouveau  Testament. 

Trois  exemplaires  d'une  postille  sur  saint  Mathieu,  qui  portent 
le  nom  de  Jacques  de  Lausanne,  se  lisent  dans  les  n®“  logGG 
(foL  '-^17)  et  1810^  du  ionds  latin  de  la  Bihliothèque  nationale  et 
3^0  d'Avignon*  Cette  postille  coinmetice  par  :  Novum  lèslctmefiiani  es( 
in  meo  sanguine.  .  *  Acgulsitiu  familiartum  facil  mutare  ieslamenUim.  Mais, 
<rautre  part,  le  nom  de  Jacques  de  l.ausanne  accompagne,  dans  le 
u"'’  27  de  Toulouse  (foL  1-27  j,  une  autre  glose  sur  saint  Mathieu,  qui 
présente  également  tous  les  caractères  de  rauthenticité,  et  qui  com¬ 
mence  par  ces  mots  ;  Haie  evangelio  prœmitùtnr  duplex  proîogaSf  nnas 
HieroRymi ^  altus  glossa/orts.  Faut-!]  donc  croire  que  Jacques  de  Lau¬ 
sanne  a  composé  sur  le  meme  évangile  deux  gloses  dlll'éreules? 

Dans  le  27  de  Toulouse  (lui.  27]  et  dans  le  n“  3 20  dWviguon 
se  lit,  SÜU5  le  nom  de  Jacques  de  Lausanne,  une  glose  sur  saint  Luc 
dont  tels  sont  les  premiers  mots  *  Fait  in  diebas  Herodh  régis  Jadœœ ,  elc^ 
iVola  guod  ires  Jherunt  Herodes.  Echard  ne  mentionne  pas  cette  glose, 
que  n'ont  pas,  d'ailleurs,  connue  les  bibliographes  plus  anciens. 
Mais,  les  manuscrits  de  Toulouse  et  d'Avignon  étant  du  xiv""  siècle, 
les  copistes  contemporains  de  Jacques  de  l.aiisamie  iTauront  pas 
sans  doute  mis  à  sou  compte  un  écrit  de  quelque  autre.  Remarquons, 
d'ailleurs,  que  ces  manuscrits  proviennent  de  deux  couvents  domi¬ 
nicains  où  Ton  devait  être  bien  iulbrmé.  L'auteur  de  ce  commentaire 
muitiplle  les  exemples,  qu’il  exnprunte  de  préférence  à  l'histoire  natu* 
l'elle;  il  les  indique  le  plus  souvent,  sans  les  développer.  C’est  une 
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sorte  fie  réj)ertoire  de  traits  et  de  comparaisons  à  Tiisa^re  des  mora¬ 
listes  et  des  prédicateurs. 

Pour  ce  c[ui  regarde  Té  van  gile  de  saint  Jean,  nous  avons  eticoj’e  l'em¬ 
barras  du  choix  entre  deux  gloses  differentes.  L'une  se  trouve  dans 
le  ms,  latin  10966  de  la  Bibliothèque  nationale,  à  la  suite  du  com¬ 
mentaire  sur  saint  Mathieu,  et  tel  en  est  le  début  :  Ilic  Johafme,^ 
evan^elistp ,  .  .  Jo/iannes  tnlerprelfitîir  tn  (fito  ÿf  atia  ;  fiûlmd  etnm  trlplicetn 
ffraliam;ei  on  lit  à  la  fin  :  E:rplictl  leçtnra  .iuper  Jo/ianfwm  maffistn  Jtfcobf 
(le  Lüusanna,  ordînis  fratrum  Prœdwatonun.  Écliard  a  vu  ce  manuscrit 
à  la  Sorbonne  et  l'a  .signalé;  mais  d  a  signalé  de  même  le  n®  109  de 
Saint-Victor,  qui  est  aujourd'hui  le  ms*  latin  14798  delà  Bibliothèque 
nationale,  comme  offrant  la  glose  de  Jacques  de  Lausanne  stir  sairif 
Jean,  et  cette  glose  du  11”  14798  commence»  au  fob  48^,  par  les 
mots  :  Vend  ut  testimonuim .  ..  Ad  hoc  (juod  iestiniomum  botnim  reffui- 
rlttir  (fiiod  .d/ft  dno  testes.  On  le  voit,  les  deux  gloses  sont  bien  diffé¬ 
rentes*  Elles  se  ressemblent  toutefois  en  ce  quVHes  ne  sont  pas  plus 
graves  fiine  que  l'autre*  Disons  que  nous  avons  plus  fie  confiance 
dans  le  témoignage  flu  manuscrit  de  la  Sorbonne  :  ce  témoignage  est, 
en  effet,  confirmé  par  le  S '20  d'Avignon* 

Nous  pouvons  attribuer  avec  plus  de  certitude  a  Jacques  de  Lau¬ 
sanne  une  glose  assez  longue  sur  les  Epîlres  canoniques,  qui  porte 
son  nom  dans  notre  n“  14798  (fol*  4bh)  et  dans  le  n"  ^17  de  Tou¬ 
louse  (fol.  i36)*  On  IV  reconnaît,  d  ailleurs,  à  plus  d'une  saillie. 
Nous  en  citerons  quelques-unes:  << Jamais,  dit-îLV  on  lioinme  dont 
Piles  cheveux  sont  épais  n'aura  la  tête  propre;  de  même  jamais  un 
V  richard  n'aura  la  conscience  pure.  Il  n'va  pas  de  gens,  dit-d  encore, 

^  plus  mal  rasés  que  les  barbiers*  Pourquoi?  Parce  qu  ds  se  rasent 
eux-mêmes  devant  un  miroir  et  ne  veulent  pas  être  rasés  par  les 
fl  autres*  Ain.si,  nous  autres  clercs,  nous  faisons  profession  fie  corriger 
fl  les  autres,  et  ds  sont  bien  corrigés;  mais  nous  entendons  nous  cor- 
riger  nous-mêmes,  et  nous  le  sommes  niai*"  Voici  maintenant  une 
argumentation  logique  contre  les  évêques;  c'est  Aristote  lui-même 
qui  démontre  le  peu  qu'ils  valent  r  11  y  ^  (nous  traduisons)  deux 
fl  formes,  l'une  accidentelle  et  rautre  substantielle*  Beaucoup  de  nos 
t(  prélats  nous  représentent  la  forme  accidenleffe  et  non  substantielle, 
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«  car  li  y  a  celle  dilléretice  entre  les  deux  formes,  que  Taccidentelle 
«tire  son  être  dAm  sujet,  aucun  accident  ne  pouvant  être  sans  un 
«  sujet,  tandis  que  la  substantielle  communique  son  être  au  sujet  et  fe 
(ait  être-  H  en  est  donc  de  certains  prélats  comme  de  la  forme  acci- 
«  de  nielle;  ils  sont  tout  ce  qu'ils  sont  par  leurs  sujets;  sans  leurs  sujets 
«  ils  ne  seraient  rien ,  et,  s’ils  passent  pour  de  grands  personnages,  cVst 
«  uniquement  parce  qu’ils  ont  an-dessous  d’eux  un  grand  peuple*  » 
(lelle  maîveillante  plaisanterie  doit  avoir  eu  beaucoup  rie  succès  dans 
le  (piartier  fie  Garlande* 

Nous  avons  enün  une  glose  de  -lacques  de  Lausanne  sur  l'Apoca¬ 
lypse  dans  notre  ms.  laïin  14798,  loi*  476,  commençant  par  ;  Apo- 
calypsts  Jesu  Christi ,  *  .  Iste  liher  ut  prima  sua  dtvisione  (livulftarin  seplem 
partes.  Elle  est  pins  longue  qu’intéressante. 

Nous  avons  dit  qu’on  a  fait  des  extraits  de  ces  gloses  et  poslilies 
sous  le  titre  de  Moralités.  Il  y  a  des  copies  de  ces  exlraits,  qui  ne  sont 
[)as  toujours  conformes  les  unesaux  autres, en  diverses  bibliothèques, 
par  exemple  dans  celle  de  Bordeaux  (n'"  i48),  dans  celle  d’Avignon 
(n“  3o3),  dans  celle  de  Clermont-Perrand  ^11®  4o]  et  dans  le  ms,  lat* 
600  de  la  Hibliothèque  nationale la  bibliotlièque  de  Munich  en  pos- 
Sf^de  au  moins  six,  sous  les  565,  665,  6 9 4,  -^61,  SS'ag,  i  a 209.  il 
en  a  même  été  fait  une  copieuse  édition,  intitulée  ;  Opüs  Moralttatum 
præclan  frairis  Jacobi  de  iMtisafma  cnaclts  v*;rbi  Dei conctonatonbus  prv  decla- 
mandis  sermm!btis  martme  necessaruim  (  Limog^es ,  Garnier,  1028, 

iri-S*").  II  faut  noter  ces  mots  perriaam  maxime  necessariam.  Le  libraire 
qui  s’exprimait  ainsi  disait  la  vérité,  les  badinages  de  Jacques  de 
Lausanne  pouvant  encore  Irouver  place,  au  xvi/'siècle,  dans  beaucoup 
de  sermons*  l^es  postilles  dont  on  peut  lire  des  extraits  plus  ou  moins 
considérables  dans  ce  volume  sont  celles  qui  concernent  la  Genèse, 
l'Exofle,  le  Lèvi tique,  tes  Nombres,  le  livre  de  Job,  les  Proverbes, 
l’Ecclésiaste,  le  Cantique  des  Cantiques,  la  Sagesse.  rLcclésiastique, 
tes  prophéties  d’Isaïe,  l’évangile  de  saint  Mathieu  et  T  Apocalypse. 

Le  226  des  nouvelles  acquisitions  latines  de  la  Bibliothèque 
naiionale,  le  ms.  5i  1  3-5 120  de  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles 
(fol.  178-222)  el  le  ms.  291  fie  Prague  [fol.  1-60)  contiennent  un 


Ms.  liygS,  fol.  4Bÿ- 
Voir  Journal  dés  Savants^  1891+  p-  ^  7^1- 
Au  sujet  triïutre$  $ur  Job  conservées 


Jiius  le  ms.  j8S  de  ïa  MaïAJÎoe,  et  qui  ont  été 
attribuées  à  tort  à  Jacques  de  Lausanne,  voir 
le  m^me  recueil,  188C*  p.  683. 
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lecueil  de  maximes,  de  disfinciiüusj  raripies  surwint  (ordre  alplîaJîé- 
licjiie  el.  CüiTiinençaid  par  les  mofs  :  Aùjicil  jfumdm  patfperes  et  /nmorat 
dfvtles.  .\oia:  Au^asttnitui  dtcU  stiper  Itoc  corrtî:s  est  i/lhts  nait/rœ . 
Noiïs  en  pouvons  citer  d'autres  copies  anonymes  dans  les  mss.  8/j^  de 
la  Mazarine,  tSalj  et  1-^72  de  Troves,  8181  de  Municli,  1  28Set  86f>y 
de  V'ienne.  Dans  le  iï"  4872  de  ce/te  dernière  bjhliüfliètjue,  Je  nîèrne 
recueil  à  pour  titre  :  Jaarbfts  de  La  usa  f  ma,  Compendtnm  moralftattim  e.v 
(yus  posti/lis  exverpfitm.  Si  ce  Litre  était  exact,  nous  serions  en  présence 
d'une  antre  ctjmpdalion  faite  à  faitle  des  postdles  de  Jncfjues  de  f^au- 
saiine,  sans  doute  à  l'usage  des  préflicateurs. 

\  .  60  M  M  A’iVD  4  no  s.  1  €H  K  ScH  i  P  T  VH  iù 

Éclïard  inscrit  avec  hésitation  parmi  les  ocuvjts  noire  tlocteui' 
un  petit  traité  qui  se  lit,  sons  ce  litre ^  dans  le  '-^4, 

de  !a  BihJîothèqne  nationale,  à  la  suite  des  Moralités  sur  rfxriîure^ 
et  dont  voici  les  premiei^s  mots  :  lùnlffe  htcem  {inim .  *  .  Slrtit  tddctufts 
in  corporaUhns ,  tû/iH  est  lace  aii/itts,  Jean  de  Tritenlieiin  d:t,  il  est  vrai, 
ipie  Jacques  de  l^ausanne  avait  laissé  divers  traités  devenus  assez 
l'a  res  de  son  temps  pour  qu’il  n'ait  pu  les  j'enconlrer nous  pen¬ 
sons  néanmoins,  avec  F'chard,  que  celui-ci  ne  lui  peut  être  al  tri  b  né 
que  sous  toutes  réserves.  Kn  elîet,  il  ne  porte  aucun  nom* 

V  I.  I)V  TK^fPOiîK  Aï  S4\CTtS, 

Jacques  de  Lausanne  s'est  lait  surtout  connaiJre  par  ses  sermons, 

Hic  Jvft,  écrixait-on^  prwdicalor  ffraJtssimtis  et  (opfosas,  sfvnt  pu  tel  m 
collation ihas  et  sermonibus  <fitos  f  ofijlavlt^'^K  Ces -sermons  ont  eu  tant  de 
succès  (ju’ou  en  trouve  parUïut  lies  copies ([ue  nous  avons  renconirée.s 
daii.s  les  bibiiolbéques  de  Paris,  la  plus  complète  est  fia  ris  (e  ms.  latin 
i8i8i  de  la  Bibliothèque  nationale*  Elle  appartenait  jaflis  à  ral)bîiye  . 
de  CamJ)roii;  mais,  en  l'année  1^71,  Antoine  Le  W^aitte,  abbe  deCain- 
bion,  en  (it  don  à  son  ami  Quéld,  de  qui  la  reçut  Iii  niaison  de  Saint- 
.lacfjiies*  Elle  se  compose  de  deux  parties  :  dans  la  première,  les  ser¬ 
mons  flominicaux;  dans  la  seconde,  le.s  sermons  pour  le.s  fêtes  des 
saints.  Quelques-uns  de  ces  sermons  sont  dispersés,  [lour  la  plupart 

QitfiL  i^cript.  éccksr  {éi\.  fit  i53j),  p*  Ijq,—  J)tni(W,  *in-  Gflitirlciigetch,  f/* 

Pn^ditfi^t'ortt.  f  p,  2lfj. 
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anonymes,  dans  les  mss,  latins  35r>-.i,  373U,  i3374,  i  4799^ 
i4f)63  ,  i  idgüd,  1731(1,  18181  de  la  Bililiothèque  nationale. 

On  en  indique  d'autres  copies  dans  les  n'^*38,  3o4ï  doi,  5o8  d'Avi¬ 
gnon  *2(Ui  de  Saint-Omer,  1^09,  1711,  i7(î5,  1779  et  1889  de 
Troyes,  337  de  Toulouse,  83  de  (diarleville,  1018  d'Arras,  i3(> 
de  Soissons,  i.d8  de  Bordeaux,  ^35  de  Chartres,  (165  et  i3585  de 
Munich,  979  et  i  106  de  Pj'ague,  '^66  et  :i(i7  de  Bruges.  Enfin  Echard 
nous  atteste  qu'il  en  existait,  de  son  temps,  d'autres  encore  dans  les 
bibliothèques  d'Angleterre^^^  d'Espagne,  d'Allemagne.  Ils  ont  donc 
été,  répétons-le,  très  goiités.  Cependant  on  se  trompe  quand  on  dit 
qu'ils  ont  tous  été  publiés  à  Paris  en  i53o*  Cette  édition  de  i53o, 
in-8%  mise  en  vente  par  le  libraire  Ambroise  Girault,  a  pour  titre  : 
Sermones  dominicales  et  /'estivales  per  iotnm  anni  eircalam,  per  rererendam 
patrem  fratrem  Jacolmm  de  Laosana  (sic),  ord. /K  Prœdicat^f  declamati, 
tmpressiom  mandait  per  fjiiemdnm  professorem  ordinis  Almoram^  repularis 
observant lœ.  Les  sermons  d’un  Prêcheur  imprimés  par  les  soins  d'un 
Mineur!  Le  fait  est  très  rare  et  Thommage  d'autant  plus  glorieux. 
Mai.s  ce  recueil  ne  contient  pas  toutes  les  œuvres  parénétiques  de 
Jacques  de  Lausanne;  on  n’y  trouve  réunis  que  les  Sermones  domini¬ 
cales ,  et  nous  remarquons  même  que  plusieurs  y  manquent. 

Quel  qu'en  ait  été  le  succès,  Oudin  les  juge  détestaoles.  H  ne  faut 
pas  s’en  étonner.  «  Comme  la  mode  fait  l'agrément, dit  PascaL^^  aussi 
«  fait-elle  la  justice*  Très  justement,  nous  le  reconnaissons,  Oudin 
blâme  le  ton  beaucoup  trop  libre  de  1  orateur.  Tombée  tout  à  fait  en 
discrédit  vers  le  milieu  du  xvn'  siècle,  cette  manière  de  prêcher  n'a 
3as  repris  faveur.  Mais  en  lisant  les  graves  sermons  du  xii^  siècle,  ou 
a  pompe  du  style  ii'est  que  la  parure  d'une  pensée  banale,  on  s'ex¬ 
plique  aisément  la  réaction  qui  mit  en  goût  le  genre  le  plus  contraire. 
Jacques  de  Lausanne  nous  déclare,  d'ailleurs,  hii-mêrne  s'être  fait  une 
règle  de  prêcher  autrement  que  les  prédicateurs  de  son  temps,  qui, 
restés  fidèles  à  la  vieille  métbofle,  sont  à  cause  de  cela  devenus  fasti¬ 
dieux.  Autrefois,  dit-il  dans  son  commentaire  sur  rEccléaiastiqiie,  les 
chants  d'église  élalent  simples,  et  tout  le  monde  en  cornprenaî( 
les  paroles;  maintenant  le  chant  est  tellement  saccadé  qu'on  n'entend 


Voir  U  description  de  ces  manwscrUs 
dans  le  t.  1  du  (lalaiupie  de  M,  ijflhnndc, 
p.  î!  3io-3ia, 
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plus  C}ué  [a  mélodie.  Jl  en  est  de  ruéme,  pmirsiiil-iï,  des  sermons. 
Quand  jiidî-s  on  prêchait  simplement,  on  faisait  de  nombreuses  con¬ 
versions;  mais  on  en  est  venu  plus  tard  k  prêcJier  d'une  manière  sî 
pédante.^  que  raudileur,  n'étantplusatlenldqu’à  l’art  des  distinctions, 
des  divisions,  na  plus  retiré  de  ce  qu’on  lui  disait  le  moindre  profit 
moral  C'est  doue  en  recherchant  la  simplicité  qtie  Jacques  de 
[jausanne  e.st  tombé  dans  le  vuîg^airc. 

Mais,  si  défectueux  cju'ils  soient  au  point  de  vue  du  goût,  ses  ser- 
monsont  le  mérite,  comme  ses  moralités,  d'olïrir  beaucoup  d'allusirms 
aux  mœurs  du  temps.  Les  clercs,  on  nen  peut  être  surpris,  y  sont 
souvent  bien  mal  menés.  Sans  iaire  un  choix  parmi  toutes  les  injures 
que  le  sermoniiaire  leur  adresse,  citons  ce  passage  :  «  Il  est  singulier 
que  nos  clercs  veuillent  être  une  chose  et  en  paraître  une  autre.  !\nr 
rfiabii,  la  coiffure  et  la  cou()e  des  cheveux,  ils  veulent  paraître  gens 
H  d’épée,  mais  ils  veulent  être  clercs  pour  recueillir  le  profil  des  pré- 
H  ben  des  et  des  distributions.  Ils  ne  sont,  en  réalité,  ni  l^un  ni  l’aiiire, 
a  puisqu'ils  ne  combatlenl  pas  avec  les  gens  d'épée  et  n'enseigneni  pas 
*r  la  parole  de  Dieu  comme  il  convient  aux  clercs,  rnni.s  se  décliargen! 

«  de  cette  besogne  sur  leurs  vicaires  et  leurs  chapelains ^  Il  y  a  aussi 
des  mots  très  vifs  contre  les  évêques;  mais  TorattHir  trahit  le  motif  tle 
son  niauvaîs  vouloir  à  leur  égard  quand  il  dil  :  IW  relnm  ampiita^tem 
a  U  rem  (/exlramintel!t<fUff(tirfmlipnElait^  (jiiisubdilos  tmpedmrU  abaudœndo 
scrmo/tes  J  cons  ilia  e!  ceteru  pertineittia  ad  sülttterfd^K  Qu’esl-ce,  en  effet, 
qu’empêcher  les  fidèles  d’entendre  les  sermons,  les  avis,  etc,,  etc,? 

Ce  ii’esl  pas  autre  chose,  on  le  comprend  bien,  qu’interdire  aux  reli¬ 
gieux  de  prêcher,  de  confesser  sans  la  permission  des  évêques. 

C'est  le  clergé  séculier  que  Jacques  de  Lausanne  attaque  le  jïlus 
Iréqueinment;  mais  beaucoup  de  ses  traits  portent  ailleurs.  Il  ne  mé¬ 
nage  guère,  par  exemple,  les  receveurs  des  finances  seigneuriaux  ou 
royaux.  L’éper^ier  domestique  est,  pbis  redoutable  [)onr  |<?s 

oiseaux  que  Té pervier  sauvage.  Pourquoi  cela?  Parce  que  I  éjiervier 
«  sauvage  Lutine  pour  lui  seul,  tandis  que  lepervier  domestique  Imtîne 
«  poui’  lui-même  et  pour  son  maître  :  Mie  sic  minisfri  et  roftsiliarii  ma- 
«  /eruffï  miutdi  plus  fiücent  m  ptihhcœ  (puim  prwdoncs  silvestres  (pii  fanttim 


jiüt, .  ms.  ijil.  7- 

Mss.  jflt.  foi.  J3574, 

fol. 


e)  Mj.  ht.  iHiSi.  fut.  85. 

r*)  Ms.  Jûi.  j3374)  toi.  i55. 
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M  faraniîir  sibi;  alia^  non  slarent  in  olJiciis  sois.  Ce  (Jeniier  trait  est  contre 
les  maîtres  eux-mèmes,  les  seif;neuj-s.  Plus  d'une  fois  Torateur  traite 
ces  seigneurs  do  tyrans,  principes  ^  imo  potins  Ijranni,  les  accusant 
de  spolier  odieusement  quiconque  passe  sur  leurs  terres,  meme  les 
écoliers,  et  scoiares ^  (jui  dehent  esse  Notons  ce  point  de  doctrine 

sociale  :  rimmiiuité  des  écoliers, 

Jacques  de  Lausanne  ]>rüvorjuede  même  à  la  liaioe  dos  marcliaiirts. 
Non  seulement  ce  sont  tous  des  usuriers;  mais  il  y  a  plus,  quelques- 
mis  soni  des  traîtres  :  ne  les  voit-ou  pas  traliquer  clandestinement  avec 
les  Sarrasins,  et  les  approvisionner  de  vivres  et  d  armes,  [your  tirer 
un  faihtf  gain  de  cet  odieux  comrneree^*^^^  Ce  n'étailpas  une  accusa¬ 
tion  mal  1  ondée.  Nous  avons  une  bulle  de  Clément  Y  dont  To  bjel  pst 
d'excummuuier  ces  marchandsclirétiens,  eteette  bulle  flit  qu'ils  traus- 
porlaienleii  Egypte  des  armes,  fies  chevaux,  des  vivres,  du  1er  et  des 
pièces  de  buis'^^  Au  surplus  Jacques  de  Lausanne  provoque  au  mépris 
de  tous  les  lâches.  Ils  jouissent  dans  ce  monde  et  foulent  les  pauvres; 
mais,  dans  fautre  monde,  les  pauvi'es  seront  au  ciel  et  les  riches  au 
plus  proluiid  fie  feidei-^^l  11  y  aurait  à  iaire  beaucoup  de  citations 
semblables* 

D’autres  passages  se  rapportent  aux  lois,  aux  usages,  aux  mœurs 
communes,  et  même  aux  arts.  Voici,  touchant  lesarts,  une  informa¬ 
tion  digue  d'être  recueillie*  On  connaît  peu  les  commencements  de 
la  peinture  à  Fliuile.  Dans  le  tome  XXX Vl  des  Mémoires  de  la  Société 
des  Anli(jnaires  de  France  se  lisent  quelques  notes  de  G*  Demay  surdes 
peintures  à  rhuile  exécutées,  soit  eu  F" rance,  soit  en  Angdeterre,  au 
cours  des  années  t  o.  3p,  i  -^5g,  i  sgg,  t  3ü4  ,  i  3  t  7,  1  3  et  i  3  7*  Dans 
un  de  nos  sermons,  que  nous  pouvons  rapporter  à  faonée  1  3oo,  on 
ht  :  Qaœdam  una(fines  siint  qniv  depuifjimtur  olco.  IsIœ  Jîrmius  ronservanlut\ 
facile  ïiondelentur^^Kll  s'agit,  coiirime  on  le  voit,  de  tableaux,  de  figures, 
imagines;  ce  qui  rend  ce  jyassage  très  intéressant.  Un  autre  vient  con¬ 
firmer  les  renseigueiTients  donnés  par  Bourquetol  sur  les  attributions 
des  gardes  des  foiresW  :  quiconque  achetait  des  marcliandises  à  cré- 


Ms.  ht  iSiSi,  fol  S*.  Kdic  de  idou, 
foL  i3iCûl.  î. 

^[s.  ciC,  füL  lüG.  hdit.  di^  i53o.  fol.  1  sA 
5ibl,  imt.,  ms.  Bulu/t!  a*  307,10!.  187* 
CL  L,  lie  Lafrie  ,  Hùt,  th  Chypre  sotis  ie 
rè^tic  des  Luaiffuans ,  l,  îl ,  p*  i  '^5;  Trfiiié-^  dtîfUiix: 


et  de  commerce^  .  *  Hçjs  draAci'  de  C Afrique 

Jiepiüntriÿiiale ,  147. 

Ms.  iuit.  18181,  loi.  i(i8". 

/Aïd. ,  fol.  lâa. 

5  O  U  rq  UC  lof ,  Mêm*  présentés  par  dhers  sa- 
rttpn^  -i*  série,  I.  V,  \k  ’îiS. 
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flit  prenaîL  un  tPi'îue  pour  les  payer,  et,  le  lernie  éclui,  il  ue 
s  acquittait  pas,  il  était,  lisons-nous  dans  un  des  sej  rnons,  aj  rêlé  par 
le  garde  des  foires  et  nib  en  prison*  Bourquelot  np  dit  pas  que,  dans 
les  Ibires  de  Chaiiipagne,  on  accordait  dix  jours  de  crédit  aux  niaj  - 
clïamls  poui‘  le  payement  des  droits  d  entrée  :  cesi  une  ren>an[iie  de 
noire  serin onn ai re^^'. 

H  raconte  aussi,  suivant  la  mode,  des  Justoiresplus  ou  moins  édi¬ 
fiantes*  Jacques  de  \  itri  avait,  comme  on  le  sait,  reconunandé 
Uïoyen  oratoire-  Jacques  de  Lausanne  n  en  abuse  pas,  mais  il  en  use 
quelquefois-  l.a  nuit  du  vendredi  saint,  un  seigneur  bj'abançon ,  se 
rendant  aux  matines,  passe  devant  une  taverne  où  fjuelques  jeunes 
gens  avinés  jouaient,  blaspliéinaient  et  se  querellaient.  Traversant 
ensiîiie  la  place  juibliquc,  il  y  trouve  une  grande  foule  assend>lée  et , 
au  niiliei)  de  cette  Ibule  qui  pleure,  qui  jjrie, le  cadavi‘e  tout  sanglant 
d’un  homme  t|U]  vient  d’étre  assassiné-  Les  assassins,  tout  le  monde 
les  désigne,  ce  son{  les  joueurs  de  la  taverne*  Le  seigneur  brabançofi 
revient  donc  à  ces  jeunes  gens  et  leur  reproclie,  plein  de  colère,  le 
meurtre  qu  ris  viennent  de  commettre*  Quel  meurtre?  disent-ils*  Il 
n  est  entré  personne  ici;  nous  rî'a vous  frappé,  nous  n  avoris  tue  per¬ 
sonne.  Aussitôt  les  jonenrs  se  lèveiii  et,  snivaid  le  seigneui\  ds  vont 
avec  lui  sur  biplace.  Mais  la  place  esl  maintenant  déserte,  silencieuse; 
le  cadavre,  la  Ionie,  lout  a  di*sparu*  On  prévoit  bien  1  explication  du 
mystère*  Le  cadavre  évanoui,  c'était  celui  du  Clirisl  cu.sanglante  par 
leurs  blasplièjïies.  .Mais  ce  qn  on  ne  prévoit  pas,  cest  la  dernière  scène 
de  cette  fable  lugubre,  fjui  va  s’amender?  Les  jeinies  gens?  .\on, 
mais  le  tavernier.  Cet  homme  faisait  fieux  commerces  r  il  élart  erîcore 
usurier.  Avant  donc  restitué  tons  ses  profits  illicites  et,  de  plus, 
donné  la  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres,  il  vécul,  flans  la  suite,  et 
moui'ut  saintement 

11  y  a  toujours  dans  les  histoires  racontées  par  .lacques  de  [.an- 
sanne  quelque  trait  plaisant*  Nous  avons  déjà  reproduit  celle-ci.  Il  y 
Vivait  à  la  cour  du  roi  Henri  (sans  doute  Henri  IM,  roi  d’ \ lïgleterre^^f) 


1357I  ,  foi-  18S*- 

Ms.  lai.  18181  JbJ. 

i!-ti  piibJlant  texte  de  celle  anecdote 
d'apres  notre  Ji“  18181  {Mémoire  ftir  Ifc 
fl'apparifioHs ,  dans  tes  î/(?bi.  de  /'tlcW*  des 
r'rtjcr.  *  XXVtih  il,  p,  ui>7}.  ^lotis  avtniit  aiiidi 


donne  tes  pt  cmferi  riiûts  :  V^in  qit&i 
ctiidafii  dcnVfl  -  ,  .  U-ins  le  ms.  talin  J 3374, 
fül  de  b  même  bjliliottié{|tie,  on  ih  ' 

Ve/ri  ^pntmofh  re*t'  Hettrlvu^. . ,  ;  ce  quj  se  com- 
j 31  end  ndeuiL.  Voir  A^itees  et  ejrtr.  de  qudqtif  ^ 

inûnmvtdtSf  t.  Il  ,  p.  I  53. 
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un  clerc  de  mauvaises  mœurs,  qui,  sollicitant  quelque  évêché,  avait 
obtenu  du  roi  cette  réponse  :  «Tu  Tauras  bientôt,  jo  L’église  même 
où  ce  clerc  était  chanoine  ayant  perdu  son  évêque,  on  procède  à  une 
élection,  et  notre  clerc  n’est  pas  nommé,  Ü  se  plaint  alors  au  roi,  qu’il 
accuse  de  r  avoir  abusé  par  une  vaine  promesse.  <<  Je  n’ai  jamais  eu, 
«  lui  dit  le  roi,  rintention  de  te  proposer  pour  un  emploi  dont  tu  n’es 
<1  pas  digne;  mais  je  pensais  avoir  à  te  nommer,  car,  entre  plusieurs 
U  candidats,  tes  collègues  ont  coutume  de  choisir  le  pire.  Or  il  paraît 
ii  qu’ou  a  trouvé  cette  fois  pire  que  loi.  Persévère,  mon  ami,  et  tu 
î(  pourras  un  jour  remplacer  celui  qu’on  vient  d’élire. 

Transcrivons  encore  un  passage  relatif  au  chancelier  Pliilippe  de 
Grève,  dont  la  légende,  souvent  racontée,  l’est  ici  de  cette  fai^on  : 
i\ota  de  PhiUppo,  cnncellono  Pansiensi ,  fiai  nohut  plunhns  beneficns  re- 
stffnare  ad  stKffjesitonem  Giidlermif  tune  epwopi  Pansiensis;  (iiii  postea, 
eidem  scdicei  apparens,  dixit  $e  esse  damnalum  propîer  tria  :  primo  propter 
pliirinia  bénéficia  fjatbas  non  volaerat  resiynare^  secundo  propter  conluma- 
ciam,  tertio  propier  fruci as  præhendantm  (luos  non  dedemt  paupetibas^^K 
On  remarquera  que  cette  narration  n'est  pas  entièrement  conforme  à 
celle  de  Thomas  de  Gantimpré^^^  La  troisième  cause  de  la  damnation 
(le  Philippe  aurait  été,  suivant  Thomas,  un  vice  «  abominable  »  dont 
il  n’est  pas  Ici  parlé 

Échard  suppose  que  les  sermons  de  Jacques  de  Lausanne  nous  ont 
été  transmis  par  un  de  ses  auditeurs,  les  mots  fran(;ais  qui  s  y  ren¬ 
contrent  indiquant  que  le  texte  n  a  pas  été  revu  par  l  orateur.  Cette 
conjecture  n’est  aucunement  fondée.  Les  sermons  de  Jacques  de 
Lausanne  ne  dilïêreiit  en  rien  de  ses  moralités  sur  l’Ecriture  sainte. 
Le  style  en  est  mauvais,  mais  il  uest  pas  négligé.  Quant  aux  mots 
frarn^ais,  ce  ne  sont  pas  non  plus,  comme  Echard  le  croit,  des 
mots  écrits  ou  prononcés  à  la  hâte,  le  latin  faisant  défaut  à  la  mémoire 
de  l’orateur  ou  bien  à  la  science  de  rédileur;  ces  mots  ont  été  dits 
avec  intention  ,  soit  pour  varier  ie  discours,  soit  pour  faire  sourire  par 
quelque  léger  propos  la  docte  partie  de  i’aiidîtoire,  (je  qui  suit  va  tout 


ï'klil.  de  i530j  fol.  "Ji,  côl.  i. 

Voii'  Viïi'X.  tonsaeré  à  PJvdîppe  de  (inive 
{fliH  iiiU  dç  lu  Fr.,  I.  XVliï,  p.  tSS). 

jndîcjiljons  $ur  les  setinons  de 
Jacques  de  Lausanne  ont  été  déjà  données 


ailleurs  (llRuréau,  Moticcs  et  eætr.  de  qtiefqtiei 
manuicrits,  t.  H.  p.  i54  à  t-  IIU 
p.  99 ,  1 1 0  à  1 1 3,  U 8  à  I  » 1 1  1  1  a6  à 

i35.345;  t.  iV,  p.  183,  i83,  i85;  t.  V, 

Pk  üS,  G6t  à  '^89). 
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aussitôt  liire  ecarter  rhypothèsedVine  rédactioîi  précipitée.  Voici  bien 
certain  einenl  un  mélange  volontaire  du  français  et  du  ta  lin  : 

In  die  graciir  homo  tiabiit  claiioreni  cogn  i  tio  no  ni  ^  seouriorein  sprrn^  îtmndiorf 
con.scifmliarn  et  fïoriêstïoi'em  coiiversatîononi.  (iiiîHoc  :  plus  cUre  coffnohmnce,  pfti 
meiite  espérance  f  phis  nette  conscience  et  pltL<  tfclle  contenance. 

Quelcfues  lignes  plus  bas,  connu  en  ta  ni  ce  précepte  de  saint  Paul  : 
Sicüt  In  (lie  lioneste  amhulemus ^  f orateur  s’exprime  ainsi  : 

t^ii  t  auguntur  tria.  Quia  |M4mo  es,c:iUiJiiui’  a  loi’pore  î  arnbulomiiü.  Secundo 
revocainui  a  pudoïc:  timio.'îte.  "fHriio  pricserviimur  a  b  en'Oi'éî  üiciit  ii)  die.  (îidiîce  ,  i7 
«fnw  (nhmineste  de  notre  pro/ist  fire  :  ainhuloitius.  //  notts  monstre  ntaniere  qfil  doiht  a 
chdscun  pfaùe  :  lin  nés  le.  Tertio,  //  nous  düifite  k  temps  nous  doika  ce  a  traire  ;  sïout  in  die. 

Kvidemmenl  il  n'y  a  là  péché  ni  de  négligence  ni  d’ignorance.  El 
nous  n  avons  pas  cherché  Itien  loin  ces  (leux  exemples;  c'est  au  pre¬ 
mier  feuillet  de  Jediticm  que  nous  venons  de  les  emprunter. 

On  ne  lisait  plus  guère,  au  temps  d'ÉcI tard,  les  sermons  du  \ni\ 
du  xiv^  siècle.  (Test  pour  cela  sans  doute  (pi’ayant  parcouru  ceux  de 
Jac(|ues  de  Lausanne,  le  savant  religieux  sest  étoiiné  d  y  rencontrei^ 
tant  d’inconvenances  littéraires  et  sest  efforcé  d  eri  décharger  (a  mé¬ 
moire  de  son  confrère.  Mais,  en  fait,  ce  mélange  grotesque  du  Iran- 
çais  et  du  latin  n’est  pas  plus  fréquent  dans  les  sermons  de  .facques 
de  Lausanne  que  dans  beaucoup  d'autres  du  même  temps. 

IL  UJ^K 
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Le  nom  rie  Petnis  /iiireoii,  qui  se  lil  <lai's  im  ^fraiitl  iioiiiljre  de 
iiianuscrils  du  xiv'  siècle**’,  ei  qu’on  iroiive  (iéqiiemirient  cilé  par  les 
«luteui’s  des  â"'es  siiiv'aiils,  ti’esf  aiitcc,  si  Ion  en  croil  niirlliéloini 


Avec  (jueîquo'S  ctdailînns  pnr  M.  N.  Valois, 
^  Kxreplionnnilcmont.  ùii  rrrioonfrr  aii.ssi 
form€?s  Aarfotus  fiiix.  .iS  de  iVlint's,  xv’s.)^ 
de  Aureoih  (iha.  iS6  <J(ï  €ür|His  (^hifstî,  à 


CoTiiliriiS^îP.  îiis,  Koy,  ü  <i  ïii,  «a  Siusèr 
})ritani3Kni(\  xv'  s  ),  de  Atiriolis  (ms.  B^xllf-y 
fl  h  DtxlJeirnriP,  w’  ,x.)  pt  de  Aurvoi^f 
fms.  i5  dp  IVnw  4  Oxford,  w*  s.]. 
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Aihizzî  {[ue  voi  ui  R' un  lVèr+'  Mineur  (le  la  pruviiire  frAcjin laine.  Il 
faut  d(uic  renoncer  a  Taire  (le  ccl  cciivain  hvs  Iccoud  un  Picard, 
ej'reur  (lani>  laquelle  sont  loinlïés  terlauis  copisles  du  xv'"  siècle <'t 
de  très  noiidinuix  érud ils^'^^  ([ui  nul  conloudu  ce  Franciscain  avec  un 
ndif^ieux  de  IVirdre  du  Val-des-Ect>lîers  du  nom  de  Pierre  de  Ver- 
herie^^l  Petruii  Aiireoh^  vu  (rançals  du  Midi,  doil  se  lJ■aduîre  par 
Peire  ou  Pierre  Auriol  :  c'esi  de  celle  deniièn^  (orme  (jne  nous  use¬ 
rons  doj'éîun  ani . 

Non  conlenls  de  l'estilner  Pierre  Auriol  à  rAqniîaine,  cin'huns  nu- 
lenrSi  voulant  préciser  davantat^e-^  léhésiîeîd  ]>a5  à  1(‘  ranfj;er  paiini 
les  Totdousairis  célèbres Beaucouj)  [ilus  réservé  dans  ses  conclu¬ 
sions,  rérudit  (pii  a  consacrei  à  Pierre  Auriol  l'étude  la  plus  ré- 
cenle  el  la  plus  dévc!o]>péc,  M,  Franz  Starionik,  se  conterüe  de 
renia r(pi(U’  (pie  le  nom  d' Auriol  est  répandu  à  Toulouse  depuis  lou^- 
lernps  et  tpuin  certain  Biaise  frAiirifd  iM^si  ]>as  sans  y  :noir  ac([uis, 
au  xvï'  siècle,  comme  poêle  et  <xmnm‘  jurlsconsnlie,  (jnelcpie  célé¬ 
brité 

J  lieu  léaulorise  h  ]>récisrr  rauuée  de  la  naissance  do  Iberre  Auriol, 
et  la  date  de  i  380,  Ion  ru  ie  parla  lîiotfraphic  Toulousaine,  est  purement 
conjecturale. 

Eu  i3o^,  Auriol  sc  irouvall  à  l’aris,  [)eul-être  comme  élndiauL  mi 
rUiiiversité.  (Test  ce  fpéll  iiiclirjue  assez  clairement  Ini-même  dans 


Liber  coiifotntiiùhim,  rrurt.  \i  ,  j>ürL 
(éd.  de  MlUri,  i5io),  fui.  1  a6 

Xfs.  5 18  df?  ï>oii!ii  (füL  :  »  l^etri  a  Vee- 

henu  clicli  Aiir’C'oli ,  ufilinis  Xliiiioniiii, 

aiThîé|>ist*tipi  A<|iif‘nsls  el  dtK^lurîs  Pâriî^îensis 
îii  lheologiu.  .  .  n  —  Ms.  bC  iTïOî  <!(■  Munîch  : 
»  Pieti'i  Aiireulî  de  Verl>ei'ia  tractalus.  .  .  ■ 

Le  rardlnfil  Bocrafiiuro  ^  édîleiir  des  (..oiïe 
riienlîijiies  sur  les  8erllence^^  de  Pierre  Au- 
î  icil;  P.  l'’i  iion ,  ptirpurdta  i  p- 

Giilfùi  ebristiana  y  I,  i  ;  Du  Bcnllay^  l\  , 
985 î  iVIfjréri^  VI IL  lO'J;  de  Sienne, 

BayleJ,  iîyS ;  C.  Oudin ^  IIJ ^847 ;  t abri- 
eïiis  (éd.  de  1754),  V,  ^43;  ï\-.l.  de  Haiize, 

L^épUcojUit  nuitropiiiktiin  d'Aia:  (AK,  i8f>a, 
iri-  J  3),  77  ;  A.  Slûckl ,  Geschicbtc  der  Phiinmpbic 
def  Miiteialters  (Majence,  \  885 ,  in- 
K,  V\  erner,  Ihr  Avenoismiis  in.  der  chn.diich- 
peiipnteiiscbeit  Psychaloffie  de^  .^püteren  Mltiet- 
tdierf,  tlaiis  der  phii-hür, 


der  Avdj.  Ahad.  der  li xV^enïc/i,  [Vii^nne^  1S81), 
1.  XC\  III ,  ï ,  |3.  J  78 ,  etc.  Il  riVsl  pas  jusqu'à 
i  edileui  de  lËiû  tlu  Liber  Cûnfûrmitfitnm  ipii 
n  âil  Rccoî^  au  rioiu  de  *  PeliHis  Aureoii  répi- 
théle  de  s  Vei'berui^  aç  fi^u'qnl  ainsi  cor- 
l'ifjer  heiireiiîUîriient  Aïbîsî^i  1(130; 

ldi.  98), 

Sur  ce  dernier  |HM’soiinagr  el  sur  un 
autre  Pierre  de  Verberie  (|iii  vivail  au  iiu^iiie 
lenjps,  voir  Du  Boulay,  \\\  q8û ,  et  Dendle- 
0ba1elaîii+  Ckurtüt.  {  nie .  Paris.,  îl,  43  1* 

Nie.  Berti^ind*  1)e  Tolrtsurtoram  qestii^ 
Sbaraglià,  p.  585;  Biographie  Totdou- 
saîne  (F*ans,  iS^S),  1,  4<J^;  liiograpkie  geiiê- 
vfde,  de  Dklol  (III  ,  77a),  article  inspiré  [tnr  tiii 
VL  d'Auriul,  biblinlhécraice  à  T<iuI(huk>'j  Etpii 
parail  descendre  de  cette  faruille 

ileber  den  ütis.iei^n  f^bciisipnig  and  die 
Sehi'ipÈii  dejt  Peteiis  AtircoHy  <lans/Jie/’  kathofîky 

LXII  (1 8S3  ),  p>  3a3, 
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son  Iraitê  intitulé  Reperrussoritim^^^^  oii  il  rappelle  (|ue  devioit  Ini  on 
avait,  à  Paris,  son  tenu,  au  sujet  fie  la  présente  réelle,  cei  faine  doc¬ 
trine  hétérodoxe  en  lafjuelle  il  léesl  point  malaisé  de  reconnaître  la 
thèse  de  Jean  de  Parist^^;  ce  (jui  nous  reporte,  aijisi  fpj’ojï  Ta  jiisle- 
uieni  lait  remarquer^^^,  à  Taniiée  i  3o/t.  Rien  ii  enlpéch^^  en  ce  cas,  de 
supposer  que  Pierre  Atu'iol  connut  et  Iréquenfa,  dans  rüniversifé,  le 
cèlèhre  Jean  Du  ns  Scot,  arrivé  d'An^deteiTe,  vers  la  (In  de  cetfe  même 
année,  pour  conf[uéiir  le  {(rade  de  hachelier  en  lliéologiet'^Llean  Scot 
y  demeura  jusqu  en  i3o8  :  Pierre  Aiiriol  eut  le  temps  fl  y  smvj'e  ses 
leçons, 

Appaiieiiait-il  dès  lors  lui-ménie  à  l’ordie  iianriscain  chml  Jean 
Scot  depuis  Jori{)fenij)s  était  une  fies  lumières?  Nous  I  t{(rKifons,  Mais, 
à  coup  sûr,  il  ne  larda  jjas  a  en  faire  jmiiie,  sM  est  1  .'inleiir  fie  certain 
traité  De  PauperlaU^  et  V$ti paupen  que  les  lïiblio{(raphes  lui  alh  ilnienf 
pour  de  bonnes  raisons:  ou  nous  nous  tnnn|)OiJS  l'oii ,  on  cel  ouvrage 
est  antérieur  au  concile  de  Vienne. 

On  sait  lagiiatiüJi  extrême  cau.sée  dans  Ifuflrefle  Sainl-lvrancojs 
par  les  flivergences  fie  vues  des  Spirituels  el  de.s  (iOtïventuels.  f^armi 
lartt  de  questions  (pu  échaudèrenl  les  esprils  ef  mirent  aux  prises  si 
vjulemuient  les  défenseurs  el  les  conieinpfeurs  fie  la  doclrme  de 
Pierre  Jean  cfOlive,  celle  de  T <£  usage  pauvre  ^  occupe  une  place  des 
plus  notiilïles.  Étant  admis  que  le  frère  Mineur  floif,  en  verfu  de  sa 
règle,  observer  la  pauvreté  évangélique  la  plus  sévère,  il  ne  s  agit  plus 
de  savoir  .sll  peut  posséder  quelque  chose,  mais  s’il  esl  oblige  fl  user 
païivreinent  même  des  choses  (juil  ne  possède  [Kts.  Olive  irai  la  celte 
fjuestion  dans  plusieurs  (jpiiscnles,  notamment  dans  un  (Ujvragf^  spé¬ 
cial  qn'il  consacra  à  I’m  U-sage  paifvre  ef  la  résolut,  bien  entendîi,  |ïar 
raHirmative Dans  les  années  qui  fïrécédèjent  le  concile  de  Vienne, 

tiûtfc  Viiÿhih  Ltnivfttn,  ifjfîüj  iii-rd., 

\h  67-) 

Vdr  le  (lunüjk  tie  OuiJI.  de  N'nngiü 
U  -^47-  El-  tlîtl  Htt.  fie  în  />.  ,  XXV» 

5jS(),  afja. 

F.  ^StanoniL,  p.  S24. 

Ilist.  UtL  (te  i(i  t'i\.  XXV,  /lüÿ  ,  4  10. 

£‘î  F.  Petras  Johaitttif  ülivb  ^ein  tehett 
iind  seine  Sekiiffeii,  ihm  Archiv  für  fJUrtUttr- 
und  finvfienÿeschichtc,  l.  Ml  (18B7)»  p. 

4(^8,  Et.  tlkt.  îkt.  de  h  Fr.^  XXI» 

4lj. 
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•fil  c>pfK>sifuii]  iliais  erroris  de  paneilafi^, 

•  qufiTn  aJiquI  dociierurif  Parîsîis,  tae  præsentef. 
" — vîtUdictfi  tpujid  paiiJs  ntin  Iranssiilïslurilî»- 

•  liatiir  Hi  <50rpii5  Chrislx,  nec  vinuniiil  sârl^ui- 
«  neiii  in  sacrainpnto  AUxiri^,  Cliristiis,  xne- 

•  diante  cdrne»  âssurnubdt  panem  cl,  iiiiîdbïric 

H  .SAn^tiinc  ,  vinuxxi,  ut  csit'l  ma^nü 

•  Sâci^arnejiliirri  aüsuiiipUoT^kquain  tianssiihitan- 

•  nation  is  ,  — -  im  opfKi-'îiUim  ^  (]nquaui)i,  fiiijiis 
■  opJuionis  est  directe  canon  de  S^mma  JriWfufr 
«Cf ^de.  .  .  i  (f*ierre  d'.Vlva  y  Aslnrgfa,  I/bhh- 
ttierifa  mtiifua  serffphtva  pro  intmarahid  C^ncep- 


IIIST,  LlTTÉn.  -  XOTIIv 
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PIIÎURE  ALIRIOI, 
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la  question  fut  reprise  et  donna  lieu  à  de  très  longues  et  vives  contro¬ 
verses,  auxquelles  prirent  part,  en  première  ligtie,  les  frères  Buona- 
grazia  et  Ubertino  de  Casale^^^  lja  doctrine  de  F  «  usage  pauvreté  eut 
même  ses  martyrs,  s’il  faut  en  croire  ce  dernier  :  deux  frères  du  cou- 
vent  de  Viliefranche,  en  Provence,  Raimond  Auriol  et  Jean  del 
Pi'imo,  se  virent  emprisonnés,  enchaînés  et  traités  de  la  façon  la  plus 
dure  pour  le  seul  crime  de  n'avoir  pas  voulu  dire  que  le  vœu  de  pau¬ 
vreté  n'inipHqiiait  nullement  Tobligation  d'user  desbiens  de  ce  monde 
pauvrement;  le  premier  succomba,  le  second  survécut  à  grand'peine^^^ 
Pierre  Auriol  n  eutpoint  à  craindre  de  partager  le  sort  desonliomonynie 
et  de  Jean  del  Primo,  s'il  esl  réellement  l'auteur  du  traité  qu’on  lui 
attribue /Je  Pmipertate  et  Usa  paupere;  c'est  un  ouvrage  concluant  pbitôl 
dans  le  sens  des  Conventuels  et  se  flîstinguant  principalement  par  la 
largeur  des  vues  et  par  îa  soumission  au  jugement  du  souverain  pon¬ 
tife*  Nous  y  reviendrons  plus  loin.  En  tous  cas,  il  ne  mentionne  pas, 
il  semble  destiné  plutôt  à  provoquer  la  solution  que  Clément  V  donna 
à  la  question  de  l'w  usage  ]>auvre  »  dans  sa  constitution  Exivi  de  para- 
diso^^>  :  nous  en  concluons  que  ce  traité  est  sûrement  antérieur  au 
6  mai  1  3  I  3, 

Après  avoir  ainsi  pris  position  dans  le  débat  sur  la  pauvreté  qui 
divisait  si  Iristeiïient  l'ordre  des  frères  Mineurs,  Pierre  Auriol  fil 
entendre  sa  voix  dans  la  querelle  relative  à  la  conception  de  la  Vierge, 
où  ses  confrères  en  religion,  unis  cette  fois  pour  la  plupart,  avaleiil 
comme  adversaires  principaux  les  fils  de  saint  Dominique,  Ce! 
incident  se  produisit  à  Toulouse,  où,  revenu  de  Paris,  Pierre 
Auriol  prolessaîl ,  dès  1 3 1 4  ^  dans  le  couvent  des  Mineurs*  C'est  ce  qiu' 
nous  apprend  une  note  manuscrite  insérée  à  la  suite  d'un  traité  de  Pierre 
Auriol,  le  De  Concepttone  B.  Mariœ  vtrginis^^K  Voici  le  sens  de  cette 
note  :  «  Le  traité  de  la  Conception  de  la  bienlieureuse  vierge  Marie 


Fi  Ehrïe»  Zar  Vorgeschichte  CûnciL 
von  Vienne f  dans  ArcftîV  fur  Literatur,  t,  TIC 

[),  4^  elftuîv.,6î!^  i43,  i55. 

t**  Ibid.^  i83;  Arc  hiv  fur  Liiertdar,  .  ,  ^ 
1*  IC  P*  384,  38G.  CC  VHisioriu  septein  trtba- 
latlonttm  ordirtîs  Minoriim^  d’Ange  de  CingoTi, 
ihid.^  p.  3ûO. 

Ciémentînes,  V,  xi,  i, 

La  note  en  question  se  ti  ouve  (ranfîcnte 
par  Pierre  d'ATva  y  Astorga,  à  la  p.  de  scs 


ilfortitmenirt  antiqua  seraphlca  pro  immacalutu 
Conceptione.  Pierre  d'AJva  paraît  s'ètrc  senî 
pour  son  édition  d’nn  manuscrit  alors  conservé 
au  collège  de  Foix,  4  Toulouse,  et  d'un  manu- 
scrit  île  la  bibliotTièque  du  cbarïcelier  Sé- 
guier  qui ,  ni  Pun  et  l'autre ,  ne  se  retrouvent 
à  Bibliothèque  nationale.  Le  second  ne  figure 
mÈiîie  pas  dans  le  procès-verbal  de  la  prisée 
faite,  a  la  mort  cïe  î^égiiier,  en  167a  (ms.  lat. 
I  J878). 


PnaiKK  AL  FWKHK  MINKUL  4^3 

«  a  é(é  composé  par  Pierre  Aïjj'ioi  à  l'occasion  sujvaiWe.  (  ’oinniL*  il  éfail 
«lecleiir  clans  le  couvenî  des  Mineurs  de  Toidotise,  d  Jni  arriva  (te 
«prêcher  dcins  la  maison  des  Dominicains  le  jour  de  la  Conception 
«  de  la  Vierge  (8  décembre).  Ce  sermon  s'adressait  au  clergé,  l^ierre 
«  Aïiriol  y  prouva,  par  les  raisons  touchées  plus  liant,  cpte  c'élaît  une 
«pieuse  croyance  d'adncetlre  C|ue  la\ierge  eid  été  préservée  de  la 
«  tache  originelle*  Dieu,  certes,  le  pouvail  faire; cela  était  séant;  Dieu 
«lavait  fait  peut-être.  En  tous  cas,  la  célébration  d’une  pareille  fête 
«  était  licite.  Or,  ledimancliesuivani  (i  5  décembre*],  un  frère  PrêcJieur, 
«sadressiint  également  au  clergé,  démontra  que  la  sainte  Vierge  avait 
«participé  au  péché  originel;  il  réfuta  (pi  elques-u  nés  des  raisons  de 
«  Pieri'e  Auriof,  allégua  en  faveur  de  sa  thèse  des  arguments  rjui  oui 
«  été  aussi  toucliés  plus  liant ,  et  reprocha  à  Pierre  Auriol  d'avoir  aflirmé 
H  comme  unevérité  ce  que  celui-ci  n’availavaiicé  (ju  avec  doute,  comme 
«étant  seulement  une  pieuse  crovance.  Ce  que  voyant,  lherre  Auriol 
fl  voulut  faire  de  cette  question  I  oÊjet  d'une  discussion  solennelle  dans 
«  le  sein  des  écoles  séculières.  Là,  en  présence  de  tous  les  religieux, 
«doclenrs,  maîtres  et  clercs,  à  la  demande  de  fCniversilé,  il  conclut 
«dans  le  sens  indiqué  ci-dessus.  Cela  se  passait  à  'roulouse,  1  an  du 
«  Seigneur  j  3  1  4,  la  veille  de  la  Saint-Thomas  apôtre  (20  décendne), 
«peu  après  l'avènement  de  l.onis,  roi  de  France,  en  présence  de 
«  1  évêque  de  Toulouse  Gaillard  et  durant  la  vacance  du  Saint-Siège,  j» 

La  précision  de  ces  .synclironismes,  la  forme  de  la  rédactrou  ne 
permettent  guère  de  douter  rie  I  ancienneté  de  cette  note,  non  plus 
que  de  son  exactitude,  que  tend  à  confirmer  Tobservation  suivante, 
fhuis  plusieurs  manirscrits,  le  De  Concepitme  de  f*ierre  Auriol  est,  en 
effet,  daté  de  Toulouse  Nous  sommes  ainsi  fixés  sur  le  lieu  de 

résidence,  sur  les  fonctions  et  sur  la  situation  de  (fierre  Auriol  vers 


ïrtlrfiirl ,  in-4^  I  3i  ;  riis.  de  Munich  Jaf. 
hgj  (ce  ms.  SC  LcmTondiAlt  j>eu(-étre,  dajirrs 
M.  Stanuniki  p.  3^3,  aviw  celui  trAiif^î^bonrg 
r|«î  e»l  inrtique  {lans  le  cataîngne  de  Jteiser, 
p.  53,  11.  l3J;  mss.  utiJiséü  p.ii'  Pïeri'e  irAtva 
y  .Astorga  (  ftfîliqua  jneruphictt,.., 

p.  i/jji.  —  l>anà  le  ms.  S76  dV\rrâs.,<nu  da(e  tte 
MAg  ,  le  De  Coitceplione  est  flonnécorïmic  avrinl 
été  composé  par  Pierre  Auriol,  ô  Toulouse,  en 
i3i3;  Jiiais  ie  ftipiAtc  a  pieiit-élir  üiiLdié  un 
jambage  et  écrit  .ccc.\îij.  ptuir  .cec.itîiîj.  ^ —  Les 


bibiiogfrapljefi,  en  j-rpiodiuiant  rhidication  des 
iiinnwsicriis  (Tracta lui  (le  Conceptîone  IL  Ma¬ 
rie  V'jXejnis  Æfh'twî  a  maglslro  Pelro  Anreoîi. ^ 
npiid  'i’olosartï,  aniiu  L>omini  i3i4)t  ne  iont 
|ifis  toujours  bien  eojjipiise  t  iis  ont  cm  ipril 
s^agissaif  de  la  date  dt'  tVdilIun,  et  ([uelques- 
uns  ont  prÎA  la  peine  <le  i^eiever  ce  cpie  celle 
date  aurait  d'invraîsenihlabie  [Pli.  J..ahhc,  Dt$- 
sertado  phikh^iça  fk  firiptotibas  tfcdédtüicis ^ 
Paris.  i6Co,  itt  J  35;  Bio^niphié  if^neraie 

rti,  77^J- 


liU 


PIERUF.  AUiUOL,  FRÈRE  MINEUR. 

le  commenceiiient  du  règne  de  Louis  Hutin.  11  enseignait  à  Toulouse, 
sans  doute  la  théologie.  Sa  réputation  le  fai.sait  appeler  à  prêcher 
même  en  dehors  de  son  couvent  Iranciscain,  Sachànt-^dans  la  querelle 
sur  la  conceptioii  de  la  Vierge^  comme  dans  la  controverse  sur  Èm  usage 
pauvre»,  se  garder  des  extrêmes,  il  se  contenta  de  soutenir  que  la 
célébration  de  la  fête  de  la  Conception  était  licite.  La  contradiction 
LécliauÛ'a  :  il  défendit  sa  llièse  en  présence  du  clergé  et  des  étudiants 
assemblés,  puis  la  développa  dans  un  traité  spéciaL  qui  se  terminait 
par  un  acte  de  soumission  aux  décisions  futures  du  Saint-Siège.  Cette 
attitude  à  la  lois  énergique  et  prudente  devait  attirer  sur  lui  Tatten- 
tion  fie  ses  confrères  et  du  souverain  pontife. 

Il  se  pourrait  quîl  cûtélé,  quoique  simple  frère  \Iineur^'\  délégué 
au  chapitre  général  de  son  ordre  qui  se  tint  à  Naples  vers  la  fin  du 
e  mai  i3i6.  On  y  élut  comme  général  Michel  de  Césène; 


mois  f 


puis  on  y  désigna,  pour  commenter  à  Paris  le  Livre  des  Sentences,  le 
professeur  de  Toulouse  Pierre  AurioL  Michel  de  (iésène  lui-même 
souscrivit  à  ce  choix,  bien  qu'on  lui  eut  assuré  que  son  élection  avait 
été  combattue  par  AurioP'“^ 

C'était  un  hommage  éclatant  rendu  au  savoir  de  ce  dernier.  Les 
maîtres  de  Paris  jouissaient  alors  dans  IWdrede  Sainl-Fran^ois  d'une 
faveur  singulière,  et  leur  situation  privilégiée  ne  manquait  pas  d’allu¬ 
mer  parmi  les  Spirituels  ime  vertueuse  indignation  :  mTolU  Tordre, 
rt  disaient  ceux-ci,  s  incline  devant  les  maîtres  et  lecteurs  de  Paris.  Dans 
«beaucoup  de  provinces,  qifils  professent  ou  non,  ils  se  voient  dis- 
M  pensés  de  f  assistance  aux  offices  et  des  travaux  communs;  ils  mangent 
«  à  rhôteilerie  ou  à  finfirmerie,  se  font  servir,  comme  il  leur  plaît,  ce 
rt  qui  devrait  êti'e  distribué  aux  pauvres.  Ils  voyagent  de  couvent  en 
«couvent,  ayant  avec  eux  un  frère  pour  les  servir,  e(,  en  tous  lieux, 
«  ils  sont  reijus  ainsi  que  des  seigneurs » 

Ces  avantages,  en  tous  cas,  étaient  achetés  au  prix  ffun  travail 


Waddîiig^  [  MiFiûj  . .  Hl,  a‘i8)  faii 

l'emarqut'r  qu’Auricil  nt^  poiivail 
assister  ^  ce  chapitre  en  qualité  de  ministre  de 
la  province  Aquitaine.  La  raison  d  âge  qu'ii 
eu  donne  n'est  guère  concluante,  puisqu’on 
ignore  absolument  Tage  de  pierre  Auriol.  Mais 
la  vérité  est  que  ce  poste  était  alors  occupé  par 
Bertrand  de  La  Tour  (cf.  Stanonik^  p.  ixb). 


Chrün,  XX tv  gen^niUam ^  cîtée  d'apreS  le 
ins.  d ‘Assise  pai-  Denide  (  C/iai’firi/rtriH;ri  UniJK 
Paris.,  Il,  'iab).  Cr.  S.  Antonin ,  Chron,, 
tit.  XXIV,  cap.  lit,  S  i5  (fkl.  de  Lyou^  Î&87, 
111.7^4)^ 

F.  Lhrîe,  Concüs 

r.  dans  /trcAi'v  fûr  Lit^ratur,  lîJ , 

I  i3. 
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acJiarné.  À  la  nériüde  de  JVnseignemeuf  de  l’ierre  Auriul  à  f>ari 
respoiid  la  composition  de  son  vaste  ouvrage  tli^ologique  et  pliiloso- 
plïifjiie  le  (.omrnentaire  sur  les  quatre  livres  des  Sentences,  Il  y  n  eu 
deux  rédactions,  comme  on  le  verra  plus  foin,  dans  lesquelles  les  deux 
premiers  livres  et  une  partie  nntal)le  du  troisième  dilTèrcnt,  Or,  dans 
un  exemplaire  de  la  prcînière  réclachon^’^  1  ouvrage  se  termine  par 
cette  note:  «  Explicit  quarhis  liber  Senten  lia  ru  in,  de  reporta  tionefra  tris 
w  Pefri  Aureoli  rerollectus,  co  leqente  Paristas f  aiiRoDotiuni  df^cimo 

«  .'ieptimo.  M  I  3  J  7,  c'est  la  première  année  de  renseignement  de  Pierre 
Auriol  à  Paris,  D autre  part,  on  lisait,  paraît-il,  dans  un  manuscrif 
de  Florence  du  même*  Commentaire^^*:  Explicit  lectura  supej- se- 
«ciindum  (ibrurn  Scntentianim ,  snb  magistro  Peiro  Aureoiî,  de 
«  ordinefratrujn  Minorum,doctore  in  sacra  theologia,  reportala  (empore 
w  fjiio  lef^ehaî  Pansus  Senteiitias ^  viddicei  (iftfio  Domi/ti  j»  Si! 

s'agit  là,  comme  il  se  peut,  de  la  deuxième  rédaction,  ce  serait  <lès  sa 
seconde  année  d  enseignement  à  Paris  qu'Auriol  aurait  complètemeJit 
remanié  son  (Commentaire  sur  les  deux  premiers  livres  du  Maître 
,des  Sentences.  Au  plus  lard,  dailtenrs,  ce  reniciniernent  eut  lion 
en  1319^^*,  et  le  labeur  de  cette  double  rédaction,  qui  embrasse 
d  immenses  iléveloppements  sur  une  multitude  de  questions  des 
plus  complexes,  témoigne,  danslous  les  cas,  d'nn  ellort  vraiment  extra¬ 
ordinaire. 

Il  fut  récompensé.  Dès  lei4  juillet  i3i8,  ,leau  XXi lavait  ordunué 
an  chancelier  do  l'église  de  Paris  de  conféi^er  à  Pierre  .\uj*joI  ia  licence 
en  tliéologiè.  «  U  s’est  livré  jour  et  nuit,  disait  le  pape,  avec  une  telle  ar- 
»  deur  à  l'étude  de  la  théologie,  il  y  a  lait  de  tels  progrès,  par  In  conti- 


3 ■13  tic  Touiuiise,  foC  lîi. 

Ms.  355  tie  Sûrtla  Cittce.  H  ne  .icniblc 
jias  livrer  pgrmt  ^es  mss.  cûrisf'rvéit  nujonr- 
d  lïui  fl  la  J^anrentinnne. 

.\oui  croyons  devoir  rélnblîr  ainsi  le 
de  celte  note,  mal  îtt  ou  mal  transcrit  par 
Sbara^lia  (p,  585J. 

Dans  fViditton  diicanlinnl  Boocafuexsù,  ta 
date  de  la  deuxièiue  réilaction  eat  inditjuée. 
à  la  Ijn  du  livre  IV,  de  la  façon  jiulvante  :  •  Ë«- 
«piicil  quaHus  liber  Sentent iarum  secundum 

I  iot:luram  frûtris  ï^etri  Aui'cûll  rccollûctom ,  eo 
“legciïle  in  scholis  Pansus,  . .  i*  (/n  IV  Sent., 
p.  326.)  Ï4e  fait  cpie  cet  ouvrage  fut  écrit  à  Paris 
setn}}Ie  réinller  également  des  passages  sui¬ 


vants  î  -  Unui  vadil  ad  S.  Dlonysîum  in  rv  ho 
4  ris;  ciatidus  jbît  die .  .  .  (ion  si  militer 

,p£Mie  (juoil  in  iv  Ijumvadil  qiiis  ad  S.  Diony- 
isium  clin  rv  lions  vadil  qwîs  ad  exilum  cîvi- 
«latis, ,  .  •{ftt  ÎJI Seul*,  àist.  It,  qii.  i,  art.  i, 
p.  34*.}  «Esempfiirn  pono  que»!  iiniis  vadit  in 
«  eJoabusliomad  S.  OloiiYsium.  ■  (/Aid.,  p.  .3tJV  ) 
Or.  le  séjour  d'Atirioï  à  P^ris  ne  seuilde  pas 
s'étre  prolongé  au  delà  de  j3i9.  —  S'il  élaïf 
néces^ire  de  prouver  que  le  Comnieiitaire 
sur  les  Sentences  est  postérieur  a  i3ii,  on 
pourrait  y  i‘cifiYer  une  allusion  â  un  décret  du 
concile  de  Vienne  (/n  //  Seni. ,  disl.  xvi ,  arl.  2  j 
cf.  K.  Werner.  Ikr  Averiôi<nm.f  ta  A.  christUch- 
pffripttitt.  Psychohgk.  p.  jSi). 


PJERRK  ALKIOL.  nm\E  MINEIR. 


if  nuilé  du  Lrav^jil  et  par  rexercice  du  prolessorat,  qu'il  s'esl,  croyons- 
M  nous,  rendu  digne  d’enseigner  en  la  Facullé  de  théologie^^^*  Le  pape 
fut  übei  :  Pierre  Auriol,  qui  tfabord  n’avait  expliqué  les  Sentences  que 
dans  le  couvent  des  frères  MJ  neurs,  fut  admis  à  professer  dans  f  Uni¬ 
versité  même;  et  c'est  en  qualité  de  maître  et  de  régent  en  la  Faculté 
de  théologie  de  Paris  ([u’avec  trois  autres  religieux  il  prêta  serment, 
le  i3  novembre  i3i8,  d’observer  les  statuts,  de  garder  les  secrets, 
de  respecter  les  privilèges  de  îTIniversité^^^ 

Un  artiste  contemporain  a  voulu  perpétuer  le  souvenir  des  succès 
d'Anriol  dans  renseignement  philosophique*  La  lettre  initiale  d’un 
inanuscrit  de  Sorbonne  qui  contient  le  premier  livre  de  son 
(Commentaire  des  Sentences  (deuxième  rédaction)  le  représente 
assis  dans  sa  chaire,  enseignant,  la  main  droite  levée,  à  un  groupe 
de  frères  MJ  neurs  dont  l’nn  exprime  par  son  geste  une  vive  admL 
ration 

(Cet  enseignement  pourtant  ne  se  prolongea  guère*  Dès  i3i9, 
si  Ton  en  croit  la  Chronique  des  Vingt-quatre  généraux Auriol, 
rapjDelé  de  Paris,  fut  nommé  ministre  des  frères  Mineurs  de  la  pro¬ 
vince  d’Acjuitaine*  Il  remplaçait  Bertrand  de  La  Tour,  qui  ne  fut 
cependant  élevé  que  le  3  septembre  i  Sao  a  rarclievêché  de  Salerne^^^ 
Toutefois  nous  devons  remarquer  qu’une  lettre  pontilicale  postérieure, 
dont  il  va  être  question  plus  loin^^^,  ne  donne  point  à  Auriol  le 
titre  de  provincial,  mais  se  contente  de  lui  attribuer  les  qualités 
de  prêtre  (qn'il  n’avait  pas  en  i3i8)  et  de  maître  en  tliéologie. 

()uOi  qu’il  en  soit,  cette  pérkïde  de  ta  vie  d'Auriol  est  celle  de  la 
composition  (fuii  de  ses  ouvrages  les  plus  fameux,  le  Brevianiun 


J  Üenîlle  et  Ctiatelain ,  Ckurtui  Uftiv.  Purh.  ^ 
11,  5;  K,  lùibpl,  liaKai.  Frutici/n'ttnunt ,  V, 

i5/i.  — tjVslla  buUe  dont  C.  Oudin  {De  Script. 
Fcct.,  ü[,  85)  contestait  rexislence,  ou  du 
moins  rauthenticité,  pour  des  raisons  très  peu 
solides.  La  même  bulle,  mal  compriihede  VVatb 
dlng  (j4hij.  Min.,  Ml,  i68),  lui  9  fait  croire 
f]ue  Pierre  Aurîol,  trop  jeune  encore  [>our 
pi'oresser  et  même  pour  être  onJonnê  préirc, 
avait  obtenu  du  pape  une  dispense  d’âge.  Cf. 
Slanrmik,  p,  337. 

ChiutaL  LVda.  il,  Cf.  Dfi 

Eoulay,  IV,  183. 
t’ï  Ms,  Jal.  J  5383. 


Citée  par  îe  1'*  Denifle  [Chartitl.  Univ. 
P«J  ff. ,  ]J ,  3  35). 

K.  Eubidj  Hiet  (irchi(t  cütiwiicu  medn  Æri, 
P*  4&3*  —  Watidîng  Min.,  Jll,  188, 

328)  fournissait  â  cet  é|!;ard  fies  renseig'ne- 
meuls  coniradictoires  :  rn  un  passa^'c,  il  écri- 
vail  que  Pierre  Auriol  avait  remplacé,  comme 
provincial  d'Aquilaine,  Bertrand  de  La  Tour, 
tors  de  la  nominal  ion  de  ce  dei  nier  à  Parche- 
vécbé  de  Salerne;  en.  un  autre,  il  prétendait 
ffu'Auriol  avait  continué  d’enseigner  k  Paris 
jusqu’à  sa  pi'opre  nonûnation  à  rarrbevécbé 
d’Aîx.  Cb  Stanonik,  p.  4î9* 

Lettre  du  37  février  iSïi. 


HKRHE  AïîRIOi.,  FmilK  MlXKlifî. 


Bibhomni,  ou  Compendiuftî  Scriptnrœ,  ffu'il  a  pris  soiu  (aî’iiiénie  de 
daterdei3 19,  en  indiquaiitqa  if  écrivait  1  oü3  ajisaprès  laniiée 
D ailleurs Tétude  des  Livres  saints  ne  lui  faisail  point  perdre  de  vue 
les  j'eclie relies  philosophiques  ;  car  son  recueil  de  Quodlibela  dni 
voir  le  jour  en  i^ao,  si  Ton  s'en  he  à  une  indication  fournie  par 
im  manuscrit  du  teiups^^^. 

Vers  la  lin  de  cette  niênie  année,  rarciievéché  d  Aix  vint  à  vaquer 
par  la  promotion  de  Pierre  des  Prés  h  la  dignité  de  cardinal  (tg  ou 
20  décembre  i33o).  ieau  XXII,  dont  l'attention  s  était  drjà  fixée  sur 
Aurîol,  et  à  qui  ce  dernier,  sans  doute  par  reconnaissance,  avait  défilé 
son  Commentaire  du  In'vre  des  Sentences jugea  quiirj  religieux 
dont  la  science  jetait  tant  d’éclat  sur  1  ordre  des  Mineurs  était  digne 
(roccuper  un  des  deux  sièges  métropolitains  de  Provence*  La  bulle 
(pii  nomma  Auriol  à  I  archevêché  d'Aix  porte  la  date  du  37  février 
i33j;  elle  loue,  entre  autres  qualités,  ta  gravité  de  ses  mœurs,  la 
pureté  de  sa  vie,  la  maturité  de  son  jngenientf^l  Le  pape  voulut  sacrer 
le  nouveau  prélat  de  ses  propices  mains.  Celte  cérémonie  eut  lieu  à 
Avignon,  sans  doute  le  if\  juin  183  i,  jour  de  la  fête  de  la  1  rinité  et 
date  d  une  nouvelle  bulle  par  laquelle  Jean  XXII,  après  avoir  cerlifie 
le  fait  du  sacre,  autorisait  Auriol  A  gagner  son  diocèse  et  lui  donnait 
■sa  bénédiction  Six  jours  après,  le  pape  chargeait  les  cardinaux 
Orsini,  Caelani  et  Fiesclii  de  fui  remettre  le  pallium*  Enfin,  comme 
Pierre  Auriol  était  parvenu  pauvre  à  répiscoj>at,  et  que  sa  (>nunü'- 
fion,  puis  son  installation  deAaient  I  entraîner  a  des  dépenses  en 
disproportion  avec  ses  ressources,  une  dernière  lettre,  du  1  r  juillet 


ï  SetJit  nulettt  SUvester  àmio  Etominî  3i  6î 
t(ui  si  tolJantiir  alj  his  qui  Jiodié  coniputanlui^, 
i'f?raancnt  miUe  et  très»  [Compefiâiam  Scrip- 
tkl,  de  Paris ^  jSSS,  foi.  287  v"*); 
jiüssagt:  déjà  iiftîevé  par  SI).! rallia  (p.  58i). 
C*  Oudin  (fJl^  85oJ  et  VVadding  ^Scnpi.  ot'ii, 
Alin.,  (kl.  do  i8q6,p,  î88)  ont  fixé,  par€irreui\ 
ft  i3i5  la  date  do  la  r(klactîon  du 
difim  :  ilü  (Confondaient  avec  celle  de  la 
ti’ansci'jpeo'n  du  tnêriic  ouvrage  dans  xm  ms. 
de  Tolède  fcf.  Stanonit,  p. 

Ms.  lat.  Ï7485  (Jarobîns  de  la  rue  Saint- 
.bequeâ)  ,  fol  64^;  r  Explidt  magisuJ 

Pétri  .Aureoli,  ordinis  frntrum  Minorum,  edi* 


larii  et  completum  anno  gratir  ceo*  X\\  - 
(*)  O  fait,  rappelé  le  caiiîinal  Bocca- 
l'uocü  dons  la  détficace  de  son  édition  de  Pierre 
Auriol,  a  été  vainement  contesté  par  Cniiimir 
Oudin  fin.  857 ).  La  diHlicace  d’Auiîoî  h 
Jean  XAli  se  îisail  nota inment  dam  îeins.  .354 
de  Saiitii  Grûct>,  et  Sbaraglia  (p.  585)  en  a 
rttprodttil  lej  pr(?jniens  mots. 

AlljanciS,  GaUiu  christ,  Instr,, 

c.  56î  K*  EufieL  HiiKut.  Ft  aucîsc.,  V,  y 00.  — 
C*  Oudin  (III,  85o)  prétendait  prous^er  qu'Au 
riol  n'a vaii  jamais  été  aiTlievécpe  d'Aix. 

Albancs,  Itw.  cit.  et  p.  7g;  Fuibel,  V, 
aoo.  n.  3* 


P\\m\K  AlJlilOI.,  Vimui  MINECR. 


i  1,  ]"auLorisa  à  emprunter  une  somme  de  1,000  florins  tant  en  son 
nom  qu'au  nom  de  Téglise  métropolitaine^’^ 

Au  surplus,  cet  épiscopat  ne  dura  pas  une  année*  Maigre  les  diver¬ 
gences  qui  apparaissent  à  cel  égard  parmi  les  érudits,  dont  plusieurs 
croient  devoir  prolonger  la  vie  d'Aiirioljusqirau  delà  de  Taunée  1  345(^ 
il  est  certain  qu'il  était  mort  avant  le  janvier  et  la  date 

vraisemblable  de  son  trépas  nest  autre  que  le  lo  janvier  de  celte 
même  année,  qui  est  indicpiée  par  un  ancien  Martyrologe  francis¬ 
cain  D'accord  avec  la  plupart  des  historiens  provençaux nous 
n'hésitons  pas  à  préférer  cette  date  à  celle  du  27  avril,  que  fournit 
Moréri^^^  et  que  semblent  adopter  les  Bollandistes,  puisqu'ils  men¬ 
tionnent,  à  ce  jour,  Pierre  Auriol  au  nombre  des  saints  personnages 
que  l'Eglise  n’aurait  pas  olïiciellenient  béatifiés. 

Pierre  Auriol  avait  dû  terminer  ses  jours  à  Avignon,  car  il  est 
Indiqué  comme  étant  mort  apud  Sedem  apostolicam  dans  la  bulle, 
datée  du  9  juillet  i32'js,  qui  lui  désigne  un  successeur II  est  donc 
impossible  qu'Auriol  se  soit  reiifbi  à  une  assemblée  de  prélats  tenue, 
à  Rarîs,  vers  la  lin  de  où  il  aurait,  d'après  l^ltton,  «  haran- 

«  gué  puissamment  en  faveur  de  l'Église  Romaitie  contre  les  privilèges 
K  de  la  Gallicane  » ,  ce  qui  aurait  déplu  à  t'assemblée  et  aurait  causé  in¬ 
directement  sa  mort;  car,  ainsi  que  fexplique  un  autre  historien  pro¬ 
vençal,  notre  prélat,  étant  retourné  dans  son  diocèse  au  plus  vile, 
«  le  déplaisir  de  sestre  fait  une  si  fâcheuse  affaire  le  fit  bientôt  partir 
de  ce  monde Auriol  ne  put  être  non  plus  ni  ministre  général  de 


Albant's,  Eubel,  lùc.  clt. 

GatUa  christ.  J  l  ^  3^2 1  ;  C,  Otiflîn,  îll  ^85^  ; 
Pranll,  Gesch.  der  Lo^ik^  Jlt,  3 10’,  (i'tc.  — 
L’originfî  de  celte  erreur  est  la  confusion  qu'on 
a  fsiile,  coiuirie  îl  a  remarqué  jvius  haut 
(page  487,  note  i),  entre  la  date  de  la  rédac¬ 
tion  cl  la  date  d"unc  des  transcriptions  du 
Compendiam  sacrœ  Scnplarœ. 

Il  esi  question,  à  cette  date^  dans  les 
écritures  de  la  Chambre  apostolique,  de  liai* 
rnond  Auiïol,  frère  du  défunt  archevêque 
d*^Aix  {Arch.  du  Val.,  htroitm  et  eccitus  Ac 
fol.  178  J  cité  par  Dcnlflc,  Chartui.  llniv.  Pans., 

H.  718.  et  par  Albanés,  Gadui  cArisf.  Hon'sJ*, 

I, 81). 

Cité  par  Pillon  de  lu  mainte 


Lyon.  1668,  p*  ^7^)i  ren¬ 

voie  également  :i  une  Tfibte  des  aunivcrsuîrei; 
des  Cordeliers  d'Aijc.  —  Nous  ne  ]iartageons 
]ïas.  à  cet  éganl.ies  hésitations  de  ÀrLStanonik 
(p.  4a5). 

PiUon,  toc.  cii.i  P.  i^iouvel.  Ahréqe  de 
ihistoît'c  de  Pi^venee  (Aix.  1676.  in- 1:2].  ïl, 
43;  P.-J,  de  lïaîtzet  L'épiscopat  méfropoHUiin 
d'Aix  (Ait,  1863.  în-i3),  p.  7S;  Albanès^ 
op.  cii.^  1,81. 

OïcüWnuiVe,  VlH.  202* 

Aîbanés,  I,  ïnslr. .  3,  —  LfcP.  Denilie 

(CAartiijf.  Uiiiv.  Paris, ^  U,  7*^)  fait  erreur  eu 
avançant  que,  diaprés  cette  bulle,  Pierre 
Auriol  serait  mort  à  Aix,  le  ïo  janvier. 

P. -J*  de  HniUe.  loc.  cil. 


\UlUOL,  KlilïïlK  \U\Kf  Jl 
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l\)'rflj'e  des  ireres  Vlftieurs  ui  arclievèf|U«  di*  .Varlmnnp -j,  nj  car- 
dinal,  ain.si  qu’on  Fa  mamies  fois  prétendu  deniiêre  erreiu' 

la  plus  accréditée,  provient,  de  la  conrüsiou  cpiVm  a  laite  entn-  lui  et 
son  prédécesseur  sur  le  siège  d’  Aiv,  Pierre  des  Prés. 

l'outf*  sa  carrière,  si  Fou  excepte  la  denuère  année  de  sa  vie,  sV;st 
écoulée  dans  les  maisons  de  lrére.s  Mineurs,  soit  a  l^aris,  soit  à  Tou- 
loiise*  Fl  a  été  prétlicateurï  il  a  été  .suriout  lecteur,  ei  il  a  composé  sifi* 
des  sujets  d  ascétisuje,  fie  ihéologie,  de  philosophie  ou  d'exégèse  un 
grand  noJidn^  fFou vrages  dont  il  nous  reste,  à  traiter* 


SKS  KCIltTS. 


I*  J)f<  PAifPhîiîTATi:  /^r  iJst  înupEttè:. 

On  a  VH  plü.s  haut  dans  quelles  circonstances  a  été  composé  ce 
traité,  cpie  jrliisieurs  l>ihliographe.s  attrihiioiil  â  AunoP'^,  rlonl  ij 
existait  au  xiv"  siècle  deux  e.xein plaidons  dans  la  hihliotiièquedes  papes 
d’Avignon et  dont  Waddîng  indique  encore  un  autE^e  evxeNjplajre 
ïnanusciit  consené  de  son  temps  au  couvetii  des  h'ranciscaius  de 

Le  De  f^auperlatea  été  édité,  sous  le  nom  d'Auriol,  dans  louvrage 
inlitulé  J^iritïameniù  tnutn  ordtnufn  bcatissimi  palrtji  nosiri  franasçi 
(Pari-s,  iOiuy\ 

fjtc.  :  Supposito  quod  patqierlüs  êa ,  quam  Ctiristiis  vivnndo  Leauîl.  *  . 

Des*  :  ***  ^riiiîi  non  possît  pcinf:liialiter  el  rerUiiutinntJtrr  txvüiG  q trie ctonni'^  ileheal 
dici  pauper  et  qiiæ  non,  <|uts  dl>iïs  sit  pauprr,  tar. 

L  auteur  admet  que  le  frère  Mineui%  en  ^erlu  de  sa  règle,  est  teim 


Pif  Ion,  (oc.  cit* 

CI.  C*  Üuiliii,  IIJ ,  SSo* 

CiaCE.iniii»  (imL  Jo  II,  /iiifi,  «ar. — 

D'jipriVs  SljEira^lin  (p.  SSfi]  ,  <'0  srraïf  l'Unîvrr- 

sif('*  d<‘  Louvâin  qui.  la  piGlliitiJi’ ,  îiurnit,  <*n 
aUfii>n<‘  Ji“  tiln-  do  aiiïliii.^l  jV  PÎcti^^ 
Anrint  (rî’Arfrfnfrt'.  CoHcct.  ï,  ^7*)- 

Ca  iiLi^iiiG  (‘rii'tii'  S4^  i^tnmvG  daiiîi  pïliLsri  urs  clos 
amiennGS  t-clifions  cli-s  cruvros  (i'Aiiriol.  dans 
J \k  I  i  liq  11  vi'  riJ  I  îc^i  rtf*  d  1 1  CompfinUtim  Sftct’fr  xSVrip- 
tiinv  di'  lâoy,  dans  ïV‘d!doii  dr  iSia  du  t)û 

Hfsr*  MnKR. -  VXÏIII, 


Pftupt^ritttf  et  f,-în  putipct^i.  dans  l'i'filfluin  du 

Cofttmefiioire  ilcs  SifiitcRcûS  iU'  ï.S(j6,  daiisJ^-ili- 
lîniï  du  CoftipiJdtpfim  dq  Rnii^n ,  iHit),  clr. 

ï' abri*' JUS.  y  13:  Sbara^dEa,  386: 

îionib,  .19 

ï*'  F*  l'iiiidt%  fliat.  hihlifttheciv  /foji^njor.  pmUî- 
ûctttK,  U  47IÎ,  ^9^. 

Scf  ipifOt'tl.  Afin.  ^  îS8. 

Qiiftfrièinc  prlit\  ïï.  cnvkwv,  _ Sba^ 

nigli.c  (p.  uno  ffldiun  vcydtlqinKv  ,j|| 

nièiijq  oiivr;jfï(‘  d^^  l'anné!-  iSi.A. 

fyA 


fm 


PJKHKK  Al  HKH.,  VWEWK  MI \ KL  H. 


(lu])servej'  la  pauvreN^  pvaiigéliqin"  rlaiLs  toulo  sa  rij^iifîur,  Iflle  f[iif 
ToJit  praLiqiiér  1{‘  Cfirist  l'I  les  ajxMres;  iruiis  il  se  pose  ries  questions, 
qu’il  ne  juge  pas  peu  eriilïai  rassaiiles.  Le  religieux  \oué  à  cet  extrenie 
degré  de  pauvreté  esi-il  tenu  frol>server  umm  panperem,  d’user  jiau- 
\reinenldeschosesP  V’t  cet  «  usage  pauvre  »  consiste-t-îl  eiï  la  vulgarité 
ou  en  la  rareté  (les  choses  dont  on  se  sert?  S’agit-il  de  leur  qualité? 
S’agi l-il  de  leur  quantité?  Faut-il  que  les  logements,  les  vêtements^ 
les  livres,  les  aliments  soient  vils,  ou  Lien  qu’ils  soient  tout  juste  assez 
nomlireux  pour  sidlire  aux  h<îsoins  d\in  painre?  Cet  «  usage  pauvre 
de  cjuelque  maniérequ^m  Teii tende, est-il  de  Tessence  delà  pauvreté 
évangélique,  ou,  au  contraire,  irest-i!  prescrit  que  par  une  simplf* 
règle  de  convenance? 

Sur  ce  dernier  poini,  notre  auteur  dévelü[)pe  successivement  le 
pour  et  le  contre.  Sept  arguments  tendent  à  prouver  (pie  Fw  usage 
n  ]>auvre  »  rentre  essentiellement  dans  la  pauvreté  évangélique-  Cepen¬ 
dant  le  précepte  du  Seignetir:  In  eadem  atiLem  doino  manete  edentês  el 
bibentes  cpiw  aptnl  iüos  snnt  (Luc,  7)  comporte  qttelcjue  adoucisse¬ 
ment,  ail  moins  quant  à  la  nouiTiture,  \.e  même  esprit  apparaît, 
seml>le-l-il,  dans  la  Règle  de  Saint-I^  raucois.  Kn  somme,  Fiisage  des 
choses  se  trouve  modéré,  restreint  jmr  la  pratiqut'de  certaines  vertus 
seconrhiires;  mais  la  ]>auvreté,  dont  il  s'agit,  la  pauvreté  mémo  la 
plus  hante,  coitsiste  essentiellement  dans  Ain  renoncemetil  compléta 
toute  espèce  de  droit  et  de  ]>roprîélé  sur  les  choses  :  la  restriction  el 
la  limitation  de  1  usage  sont  seulement  un  accessoire  fie  cette  pau¬ 
vreté.  Pierre  ne  pfïssède  rien  -  un  riche  vêtement  lui  est  prêté  par  Paul 
jicndant  trois  jours  :  en  est-it  pins  riche  pour  cela?  Si  abondante  que 
soit  une  nourritui'C,  si  riche  que  soit  une  liafiitalion,  ce  n’est  pas  dé¬ 
roger  a  la  pauvreté  cpFen  accepter  provisoiremenl  Fusage.  \iitremenl, 
i;e  qiFAurîol  trouve  absurde,  il  landrait  flire  fpi’un  frère  Mineur 
ne  peut  jamais  dormir  dans  le  palais  fFun  loi  ni  manger  a  la  table 
rFiin  pape.  A  plus  forte  raison,  user  (Je  lùens  mendiés  ne  constitue 
pas  une  dérogation  à  la  pauvreté,  puiscpie  celle-d,  loin  d’être 
atteinte,  ne  fait  que  croître  par  le  fait  de  la  mendicité.  Le  plus  pauvre 
des  Iiommes  peut  boire  dans  For  el  dormir  sur  la  soie  sans  cesser 
fFêtre  pauvre.  Si  cet  usage  se  jirolonge,  îl  peut  constituer  un  inan* 
uement  à  certaines  vertus  fFiiumilîté,  de  tempérance,  non  pas  une^ 
érogation  à  la  vraie  pauvreté.  LeFilsfle  Fhommese  nourrlssaîl  d’ali- 


riEURK  AtarOL,  FJIKUE  AlfNErit 
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rnents  ordijiâirL‘s,  éfait  revêtu  d'une  rohe  saii.s  couture,  accepJait  Thos- 
pdallté  de  Simoïi,  de  Marthe  et  de  Aîarie  r  sainf  Jean  Bapttüt(\  pour 
a\(>ir  mené  une  vie  parfois  pîus  austèiT,  élait-il  plus  pauvre  rpie  lui  ^ 
La  conckisioii  de  l^ierre  Aurioi  ressort  des  principes  ainsi  posés,  il 
nesi  pas  homme  à  conseiller  ni  à  défendre  le  relàdtemeiit,  mais 
il  est  d'avis  de  distinguer  la  pauvreté  proprement  dite,  A  lafjuelle  le  re¬ 
ligieux  est  astreint  par  son  vœu,  de  faustérité,  de  rhumilité,  qui  sont 
seulement  vertus  à  lui  recommaiulées.  Quant  aux  «  usages  pauvnîs  , 
le  vœu  d'obéissance  oblige  le  frère  Mineur  à  observer  ceux  que  prescrit 
la  Règle  de  Saint-François;  car  inaiiits  passag^es  de  cette  règle  de¬ 
vra  ieof.  être  considères  peut-être  comme  des  pr'éceples  à  coi  égarrl, 
bien  que  le  soin  d'en  décider  appartienue  au  sonveraiu  pojitile. 

(dément  V  ne  rèjxjndit-il  f>asen  quelque  sorte  à  cetlcdem  ién*  invite, 
quand  il  définit  de  la  sorte  les  oblig^ations  du  frère  MiueHjr  dans  sa 
constitution  ExivideParadiso  :  «  Nous  déclarons  que  lesfrères  Mineurs, 
en  veilu  delenri'ègte,  sont  spécialement  as(j-einlsaiix  usages  pauvres 
*i  que  cette  J'égle  indique,  et  dans  la  mesure  où  elle  fiiidique. .  *  (Juajit 
«  à  taxer  d'hérésie  le  fait  d'aUirnier  ou  de  nier  (pie  l'usage  pauvre  soif 
«compris  dans  le  vœu  évangélique,  nous  jugeons  ceNe  prétejilioji 
«  présomptueuse  et  téméraire 

Dans  ce  traité,  le  premier  tju'ait  écrit  sans  rloule  Aurioi,  le  ])lnlo 
sophe  se  j'évèle  à  peine  par  quelques  citatituïs  (f  Vristole,  mais  le  reli¬ 
gieux  se  montre  déjà  plein  de  modéra tion  et  rie  rléfén^nce  envers  le 


Saint-Siège* 


If,  Dk  (!ù.\(:t':prfO:\K  fif:4rÆ  lutù'nis. 


De  nombreux  exemjdaires  manuscrits  de  cef  ouvrage  se  conserveni 
dans  les  bibliothèques  de  (diartres^’^,  ffArras^^^,  fie  Douai d  Erfiirt^^J, 


Ms.  I  Btî-J  67  {xjv*s.),  îS^mstc  tîirt’iî 

^S«rmo  de  Conveptione  Viiÿînif. 

t*’  Ms,  876  [lASÿ:  ftbboye  du  Mout-Saint- 
ÉJoiJ,  L-a  lin  manque-  On  y  lit  ceUe  nute  : 
i  Qucm[fni€lstum]  ('ompilflvit  denuu  quidam 
M  rtlterfi'ater  Maturinus  Cuuiifnlîs,  nrdinîs  f’nr- 
KTnfditnni  ,  iernpore  quo  riiit  Irclor  Senténlin- 
■  nim  conventus  .MeEeiisis.  >  11  s  Agit  là  d^ 
thurin  01^riient,aiitriemeni  dîtCourtoîs^^élébre 


C'artiie  tle  lît-Hii'ges,  qui  lût ,  en  i/i&i ,  dnycn  tie 
la  Tanilte  de  (hédlugif  de  rUnivtidsit^  de  Pîi- 
ris.  1^.0  fUhiîotheca  CarmçUtmta  (N^  Aai]  lui  at¬ 
tribue  ^  ein'tret,  iiii  fh  Coficeptiimc  iL  KiV^miV 
Afarùet  uttvrage  ivstê  manuscrit ,  cjïit  ruî  semit, 
(raf>rns  ccUr  note,  cpi’iiii  riTuatuniiu'iit  de 
l'Œuvre  dr  Pierre  Auriul. 

\b.  5i8,  11.  33  et  suiv.  fw*  v 

W  Ms.  Ifi  -I*  i3i  [xiv*  s.). 
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(le  Monîcîïf'^,  de  Cmcovie^-^',  de  Saînt-Florian  jïrès  de  Lin//’“^  de 
IVoine,  de  Naples et  du  couvent  de  Saint-Krançots  à  Assise La  |vlu- 
part  reniontent  au  Xïv'  siècle;  presque  tous  portent  le  nom  dVAuriol, 
el  ([ueiques-uns  rappellent  que  cet  ouvrage  a  été  composé,  ainsi  que 
nous  Lavons  dit  plus  haut,  à  Toulouse,  en  1 3 i/i ,  sans  doute  dans  les 
derniers  jours  de  Tannée  ou  dans  les  premiers  mois  dé  i3i5  (i3  i  4, 
vieiiv  style),  car  les  incidents  à  Toccasioii  des<[uels  il  Tut  écrit  se 
produisirent,  on  s^en  sou\ient,  les  8,  lo  et  ao  décembre  i3i4^ 

Il  existe  de  ce  traité  deux  ou  trois  éditions  IncAinables  et  nous 
en  connaissons  quatre  é<litions  ou  réimpressions  faites,  au  xvn' siècle^ 
par  Pierre  dWlva  y  Vstorga^'^  et  par  Théodore  Morelus^^T  Pltisieui^s  des 
éditeurs  assignent  à  la  composition  du  De  Coaceptione  la  date  lau* 
liv^e  de  i338,  par  suite  d'une  conliision  qui  sera  expliquée  bientoL 

Inc.  :  Noiidniïi  tAanl.  srbyssi,  et  egü  jam  concopta  t^rajii  (Pitnw  viii).  De  (]ori- 
cejïtione  immacuiatii:^  \  irgiiu's  Iraciatiiri ,  .  * 

Des.  :  .  .  .  ffiioniam  sola  ipsa  caput  fidei  et  catholicïi^  veritatis  a  Clinstiï  conslituta 
est,  qui  cuin  Fatrt^  et  Spiritu  Saiirtû  vîvit  et  regaat*  Amen. 

(ïet  ouvrage,  que  saint  Bernardin  de  Sienne  qualifie  de  <<  grand  et 
«  beau  traité  n  '^^^esl  divisé  en  six  chapitres.  1  )ans  le  premier^  [’auleiir  rap¬ 
porte  les  textes  de  TÉcritureoii  des  Pères  qui  paraissent  défavorables 
à  la  llièse  de  la  (;once]>tion  immaculée;  il  y  joint  un  certain  nombre 
d  arguments  {[ui  tendraient  aussi  à  infirmer  cette  thèse.  Dans  îe 
secoml  chapitre,  Î1  ex]diqiie  ce  qn'il  entend  par  la  conçe|)lion,  par 
le  péché  originel  et  la  sonillnnwpii  en  résulte.  Dans  le  troisième,  il  dé- 


'‘ï  \Iss.  ial.  j5o^,  a,  Ho  -siiiv.  [W'  s.),  ol 
O91  (1^80). 

Ws.  1600,  IV,  iS'i-Oi.S 

Ms.  i3S,  ir.  1  et  suiv.  (xiv*s.). 

Cï  InairatHMis  roiimies  par  le  K.  P.  Ehi'te. 
—  1.11?  ins.  (Je  Itome  sf*  trouve  dans  Ja  bîl}î. 
V^i  c  tor^Eui  I  n^i  nuei . 

Ms.  i{)S(3tiv*  s.;  Complète  par  tiue  mam 
iiiodt^me).  —  tl  existait  deux  evenipUiivs  tic 
cet  oiivragi?^  à  La  lin  du  xiv'  sieetej^ians  la 
l>ibl](>tlièque  des  papes  (PAugiiüni  {Ehrie^ 
fiht.  hihL  pnrttîjif'um ^  I,  S/u,  Ayot 

So4). 

Çflle  (pli  conservée  à  la  Bibtiotbequfi 
natîonaie  (lîés.,  1)  PeJleeliel ,  iC 


■le  porto  liidicatioii  ni  tie  lieti  ni  de  claie;  elle 
est  ;it{riJ>uée  à  Pierre  Scheud'er»  de  Maytuice. 

Hibtiothcca.  vir^irtea  (Madrid,  i648},  ou- 
vj^age  inoonmi  (rAntonio  (/Jï6/.  lmp.  ttova,  U, 
i6o),  mais  ciiti  par  Sbara*^dia  (p.  r>8&]i;  Matiu- 
ftietifa  mitiqufi  .ffrrfi^Aï'crt  pro  irnmGctiiatfi  (*ùn- 
reptinnUi  p. 

Prhidpatas  wcomparahilis  primi Jitii  homi 
m'.î  Meisift  e(  pnmœ  parcuiin  lutitris  P'irf/iftïs  f  (^o- 
loffiie^  ^671,  iii-foL),  Appond.^  p.  1-161  <>”“ 
vrapi'G  réiiiipnifié*  sous  un  tître  tpiébpie  peu 
diJVérnnt,  eu  i6c^5  (Musée  britann.,  iaaS  I  a). 

H  en  avait  trouvé  un  (‘xeinplaire  à  iU- 
mini  (Off  Cfmccptimet  éd.  P.  d'Alvn,  Monuia. 
untiif,  serapk.^  p.  7). 


l’fKRRK  AI  RIOL.  FWÈhK  ^î\^KU\. 

inonlre  que  Dieu  i\  \m,  verhi  de  .sa  jjuissajïce,  préserver  la  Viero^e 
fie  celte  souillure.  H  énumère,  dans  le  quatriètne,  les  motrls  de  roj- 
son  et  de  liautr*  convenance  qui  ont  pu  défei'miner  dans  ce  sens  la 
vfdonlé  divine*  llpronve,  dans  le  cinquième,  qidon  peut,  sans  rls(|ue 
pour  la  loi,  croire  que  Dieu  a  eilcclivenient  préservé  la  Viergf'  de  la 
laclie  orifï'inelle*  En  lin  il  montre,  flans  le  sixiènu^  que  le  lan^^a^e  dvs 
saints  ne  contredil  point  cette  thèse. 

Saint  Anselme,  Richard  de  Saint-\  ÎcIûi‘,  Alexandre  fie  llalés  et 
Robert  de  Lincoln  lui  foiîrnissent ,  cette  lois,  des  textes  (avorables 
a  la  (ionception  immaculée*  Certains  Père.s  de  rÉglise  ont  ojiiiié 
en  sens  contraire  :  mais  c'est  qu'ils  n'entéudaieut  pas  de  mènïf^  ma¬ 
nière  les  termes  fie  «  conception  n  et  de  «pcclié  originel  ». 

D'ailleurs,  il  appartient  au  pape,  aux  cardinaux  el  à  TEglise  jo- 
maine  de  reprend j'e  les  erreurs  notoires  en  matière  fie  foi*  Or  il  esl 
clair  que,  depuis  longtemps,  Rome  sait  à  quoi  s'eu  tenir  au  sujet  fie 
la  façon  fl  ont  se  célèbre  la  (été  de  la  Conception  eu  \ngleteiTe,  eji 
iVormandie,  a  LyOïd'^,  dans  rUniversité  de  Paris.  Reaucoup  d'églises, 
même  soumises  flirectemeut  au  pape,  s'a.ssocient  à  celle  célébratioii* 
De  uoud>reux  et  illustres  docteurs  ont  prêché,  et  prêchent  (diaqne 
année,  tant  à  Pans  qu'en  Angleterre,  (jue  la  Vierge  iia  pas  encouru, 
par  suite  rie  la  faute  originel  le,  la  haine  ni  la  colère  de  Dieu,  tjuel- 
ques-uns  J'onI  inème  enseigné  flans  des  écrits  connus  :  fheri'e  Auriol 
nomme  ici  Guillaume  W'arron,  n>aitre  de  Dm^s  Scot^^^,  et  Dnns  Srot 
hïi-niéuje*  Il  fait  rejuarquer  aussi  qin^  loiiles  les  églises  liançaises  ou 
anglaises  qui  fêtent  la  Conception  emploient,  dans  leurs  olhces,  fies 
tenues  qui  seraient  intolérables  si  la  Vieige  n  avait  pas  été  reellemf!ul 
préservée  de  la  tache  oiiginelle,  et  les  renseignements  que  Pierre 
Ainjol  Iburujt  à  cet  e^garfl  ])envent  intéresser  le.s  liistorrens  île  la 
liturgie;  on  voit,  par  exemple,  fpt'if  huit  faire  renïonterau  moins  jus¬ 
qu'au  conimencemeril  du  vrv®  siècle  l’usage  rie  clianler  i  invitatoire  ; 


’•  f.voii  n'i'St  jjjis  noiimié  aan.s  Ir  /.Je  Coticvfh 
tiouc  {l  Aiirica,  riinis  il  (blis  lia 

au  Caiiiiiiont^ii'P  sur  Jrs  Si'iiti^nres  matif  Mt 
uiOiue  sujet  :  tUefn,  îici'l  non  rnoîjü  filcrJesb 
«  nomann*  tamm  prirnittil ,  ul  iijiparpt  in  ei-rtp* 
*  siis  soJi^iiinjfouselP(ittu:clrafil.niP  ,iit  Lud^^tini  rt 
*iji  Arigfia  et  iii  niuJtis  iiJas  ïciris*  *  .  *(fn  /// 
SenL^  disC  ru*  ini.  i,  art,  à;  éH.  dr 
p.  3SŸ.) 


Cr  fitmhtiti  «‘Si  furîfliul  cuniiii  ptir 

IfS  ritflfiofis  (Ir  Ouiis  Sent  (rr  fîiti.  Ihf.  rfr  fa 

Fr.,  \XV,  Opi'udant  sniiit  Bei  iinr- 

rliii  dr  Simiïe,  ^iii  \ii^  siêcir,  Ip  noriiiiio 
inriil  JJÎII7I1Î  tps  ailleurs  ijiii  lud  pJairîp  |>om- 
rirnnim'uirp  (lonrpptûm  :  a  Klupirbi  hanc  rcu,. 
trpprluiïPiii  stM  viis.rpspundpudo  îicluryiiîiipjvlji 

•  opiiosHa.»  {I)e  Qmcf^plîotw,  pd.  P  d‘Afv;i, 

MtHifiiih  mttîq.  fcraph.  *  (!.) 


^i94  \mimK  vciuor.,  i'hkhe 

(iüi'dis  yc  voris  jubiîo 
P:in;iaiïius  laiïdies  Dtmiino, 

Cujus  iiiatris  ccvrjceplin 
\Iiin<kiiD  pt^rfutlii  "audio  ’E  .  * 

OU  les  !i  y  runes  : 

Ceiebris  dies  l'olirur 

In  <[iia  Virgo  concipitur^^E  ,  , 

(loMCf’ptus  hoflicTniis  Maria’  Mrginis 
Verif^nuru  tcrsU, 

\rxuin  sol  vil 
\  ^tustiu  originîs^^E  ,  * 


et  enfin  de  récrier  des  oraisons  leHes  que  celle-ci  :  Da  nobis,  (fuw&it- 
îiuis,  conceptionis  ejus  soletnnia  venerari.  ,  ,  €onceptam(jue  pw  solemni- 
sare  ^Manœ^  ,  *  Si  ces  usages,  poursuit  Auriol,  sont  mauvais,  si  cet 
enseignement  est  fauv,  le  Saint-Siège,  en  ne  les  combattant  pas,  s  y 
associe  et  tombe  lui-même  dans  rerreui'*  Donc,  qui  déclare  la  tlièse 
fie  l'immaculée  Conception  erronée  ou  dangereuse  au  jK>iiji  de  vue  de 
la  foi,  porte  par  là  même  contre  Rome  raccusation  dWnmr,  Or, 
TEglise  romaine  ne  saurait  se  tromper.  Au  seul  souverain  pontife  aj>- 
par  lient  de  définir  ce  qui  est  douteux  en  matière  de  loi  et  ce  f[iu  lait 
rdîjet  de  discAissions  dansFÉcole^^^  i  privilège  si  exclusivement  ]>ropre 
au  pape  que  (jiiiconqiie  îeiilerail  fie  le  lui  ravir  tomberait  par  cela 
même  dans  une  liérésie  formelle*  On  ne  saurait  allirmer  plus  nelte- 
meiit  f|ue  ne  le  lait  Aurio],  dans  ce  passage,  rinfaillibilité  pontificale. 

Il  ne  laisse  pas  de  garder  une  prudente  mesure.  Sa  conclusion  est 
(|ii*auciine  des  deux  llièses  relatives  à  la  conce])fion  de  la  Vierge  n'est 
arlicie  de  loi  :  «iNtil  ne  connaît  la  pensée  fin  Seigneur;  nul  n'a  été  ad- 
«  mis  à  ses  conseils,  et  ses  Jugements  sont  souvent  un  abîme,  ,  ,  U  en 
«  résulte  qu'on  peut  tenir  le  pour  et  le  contre,  an  gré  de  sa  dévotion, 
«  tant  f[ue  rKglîse  romaine  ne  se  sera  point  prononcée  catégorique- 


rt  ment, 


ÏViljtif^hejiï ,  /ViriHjjjtÉS  (  Düiiai , 

iGîî4,  in-m),  p.  I a,  3’î. 

Ihid.,  p,  i5. 

(Tpst,  sauf ^pielïru^'s  varianips ,  la  pièce  ca- 
lalo^'^tièp  j}ai’  le  diatioïnc  Ulvs&e  flbevaiier 
sous  le  n*  3"ofi  ( /îppftr/wp’iuoi  hyTHnolo^icurn  ^ 

1, 


Ici  Auriol  s’appnip  sui'  mit'  aeerêtale  d'iti- 
iiCKpnl  III  ,  111,  NMï,  3)  î  «Majore» 

-  YW  ïesia;  pauskxs,  præM'rlim  nirlirulos  ïidd  ron* 
«  I inscrites»  ad  Pétri  “SiTidem  referendas  întellii^it 
«qui  eum  qu^erentï  Doiuino  quem  discipidi  di- 
«çereril  jpsuiu  esse  respondîsse  notabat  :  Tu  es 
«  Clinsius,  f 


m:m\K  Aiimi.,  rfiKRp;  mjnkch. 


/  N .  lh:picncissoitiv\i. 


I3ar/!iéleini  Albizzi  nuiffti  au  notnbre  des  ouvrages  dr-  l^ien-e  Aiirîul 
'i  iniileîs  sjH^c'iaieinent  consacrés  à  la  conception  de  Ja  Vierge^^l  Le 
pi’emîer  est  le  De  Gmc^piiofie ^  <lont  il  vieni  <rêlre  cjüesfion;  l’autre  est 
le  Hepemissoritim,  cpii  se  lit  a  la  suite  du  De  (Jonceptwne ^  et  sous  le  Jîotu 
d  Auriol.dans  deux  manuscrits  du  \[\ “  siècle  consej'vés  Tunà  Lrlurtt^^ 

I  autre  dans  la  bibliothèciue  capitcjlalre  de  Saintddoriau  près  de 


fnv.  T  Lisdiîcatiünpni  lueam,  quiiiti  rtepi  tenmi,  non  Jnsrnîm  (JtJB  17].  Lislîtk^ii^ 
lîoiiem  îiivioîatir  \  irginis,  quam  ciuduiUt  Doiiiiïio,  suscppnims  cirtècxtori- 

dam,  fie  iEtnii^  laCralibu^  quorunidam  niordacjuni  obrjubilan  coufingsU ,  jmrrrderifî 
(rartatüi  de  (iuiicrpdnne  l'jusdem  Vir^îJiîs  limic  praseiitem  drrrevimii^  suhnerlen- 
</um ... 

f}rx.  :  .  .  ,  neque  eiiini  reprehriidil  iiji‘  rur  tueuni. 


On  a  cependaid  contesté,  et  Ton  conteste  encore  l'atti  ibutiou  do  ret 
ouvrage  à  Auriol:  Quétfr  et  lîcliard  font  cornbatfue^^'’;  M.  SlanoiuL 
reste  claiïs  le  doute^^l  Le  malbeur  est  que  la  plupart  des  auteurs  (lar- 
lent  de  ce  traité  sans  lavoir  lu;  il  a  pourtant  été  impiiiiiè  cpiatre  ou 
cinq  fois,  au  w''  et  au  siècle^®’,  niais  les  édition.s  en  sont  rares  : 
M.  Stanonik  liii-mènié  se  sert  de  iiote.s  anciennemeni  (irise.s  sur  I  nue 
des  édifions  de  Pierre  d’Mva  y  Astorga  cjinl  u^nafl  pins  sous  les 


C-  <fWpendiuiii  saci-ai  Smpiura?  iM 

ü  jin^stidas  fie  tiac  lcitii»,  et  ^iperi^diter  th  Virgmls 
-  vonct'pfifme  (tuos  rdidîl.  *  {Lîù.  cottformiL,  «d. 
de  Milan,  i5io,  fitn’l.  iin,  r.J 

Mfi.  în-V  i  I ,  tt-  ioVj  tàt  ilapercuft^- 
ntifti  etiitiim  CQ/tUa  ailterstirium  itinocûtitift^ mairts 
[/>/],  i:ompüsittm  p^t  ft\  Petrum  Aturoii^  fio 
onfiap  aiina  et  hco  sapradiclh. 

Ms.  l38.  Lf'  calalo^nip  d’A.  Otemy  { O/tf 
f  Pufiitcfiriften  <L^r  Sttftiùibliothek  Satfti-P’totin»  ^ 

\Anz,  1871,  iii'â*,  p.  6.S)  ronfond  les  deux  ou- 
on  un^  cuais  l'os|dicit  qu'il  lopifiduiC 
^H‘<iuvo  ([uo  lo  lypercaitoiittm  Iraiivc  jniul , 
dans  col  oxomplaîiv,  fia  fh  Cottcêptlone  i  *Kii- 
■  jdifit  Rcpercassorium  Petn  Anrcofi  do  G>ncop- 
N  lïEPne.  • —  J-e  se  lmuvM[  é^ra- 

loiiioni  wns  te  nuni  di-  PIoeto  Anr'îu/,  avitt’  lo 
De  Paupcf  tnte  et  le  Dr  Concept ioue  du  tnéiiie 
.nult'ur,  dans  un  niâniisciil  ronsi  né,  en  1375. 


iliim  iii  bihüutJièipio  dos  [lapos  d’Aiîfjinm 
I  J'Jn  Jo.  fiiSt.  hiU.  lhftiftnûi\  fnuttijirftm  ,  I .  ^78]. 
Scnpt.  onL  /W-,  It 

W  T'mijniirs  n  la  snilo  du  Pk  Conccptioite  : 
^ojp£i^^  en  lASg  (d'ajirés  Pioiro  eI'AIvh, 
Sol  vef  itatis,  c.  /3oi)|  a*:t  MiidrSd  p  eiî  jti^S, 
danJ  îffl  Bihliotfi  pcfi  "  Vir^înefi  de  Piem*  rCAIva 
(tCaprès  Slmn^dia,  \K  585);  3"  k  Loi] vida,  en 
1 660 ,  dnna  les  Mofiumenio  oniiqtm  fentphicn  du 

[(H^iiioaiitouf,  p.4i-68;  A*  h  (injn^rr„.^|.p 
dâns  l 'ouvrage  de  Th.  More  lu  s  iiiUhile  Pritict- 

paliiS  witoinpflOri/nVwprïWiyihiVlejH  ^ 

App.*  r-  avons  pu  ronsiiltor 

tloux  demii'res  ôd  il  ion  5  à  Iti  luhlinihèqne  du 
Soniinaii^^  de  LSaintSuljiîrej;  S""  tlrnis  la  ré- 

imprt»ssî^>n  dtï  inéîm»  onvraffO  fade,  on  ïhgri, 

sous  le  liti“0  Pnticîpaiits.  .  .  Jeta  et  vitqmù 
Morite, 
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yeux  au  momeiil  où  il  écrivait  son  Ou  ou  a  (loiicélé  réduil 

à  iittaclier  Jjcaucoup  ïl’iïïi|.)ür(aiice  à  mæ  ])hnise  fVcliaj>pt;e  à  PieriT 
(l'Alva  (laiiîi  iLii  aiiln^  (le  ses  üuvrages^^^  :  redileurdu  llepêfcitHsoriittn, 
(jiii  aui'ait  dû  ]>oiïrLanl  ]>jen  connaître  le  traité  tjiMl  imjïriuia  deux  lois, 
préleiid,  dans  ses  l{a(lit  sohSy  {[u’  Vuriol  y  rf^pousse  les  allafpies  du 
Irére  Préxdieui'  (iiidlaunie  de  Gaiinal,  auteur  d  uii  De  vera  innQcenlia 
malm  11  va  plus  loin  :  d  souiieiit  tprAunal,  dans  le^  lîepercmso- 

n/v/rt,  fait  allusion  à  quarante  iémoignages  de  saints  invoqués  par  Gui I- 
lauuu»  <\r  Gannat.  Sur  (pioi  nos  auteurs  déclarent  que  le  coulradlo 
teur  réfuté  dans  le  Repmxmsorium  est  bien  le  frère  Prêcheur  (  inillanine 
de  Gannat,  comme  le  disait  Pierre  d'Alva  :  ils  rdoiit  pas  In ,  à  vrai  dire, 
le  traité  de  (oiillaume  de  (rannat,  pas  plus  tpie  le  liepercassorium; 
mais  ds  savonf,  par  un  ouvrage  de  Jean  Capreoliis,  ipie  Gnillaîime  de 
Gannal,  adversaire  de  riininaculée  Conce|>tîoii,a,eH'ecti\  ernenl ,  allégué 
en  favonr  de  sa  thèse  une  (juarantaine  de  téinoignagesf^^l  II  ne  leur  en 
iant  pas  plus  pour  conclure  que  le  lieperciissoriam  a  été  lausseineul 
attribué  à  Aui-iol,  vu  qnon  sait,  d'autre  part,  cpte  Guillaume  de 
(iannat  vivait  beaucoup  plus  lard,  ^ ers  la  ha  du  xiv'"  siècle^^l 

(]e  raisoiinerneiit  ne  résiste  pas  à  rexamen  des  textes,  lyabord  les 
(juarante  téinoiguages  allégués  par  Gaunat  ne  sont  pas,  saiil  excep¬ 
tions,  des  témoignag(^s  dc^  saints.  Ensnilr  la  phrase  du  Hepercasso^ 
rium  où  il  est  question  de  (|uaranle  lï'xles  errrpruntés  à  des  saints^^^  u'est 


Voir  j>*  *188,  II.  U 

Radii  liùtis  sdi  gnyiphici  ca4i  ventaîh  pt  o 
îmmüctdtittv  Cortci^piiotiis  tnysierw  Virrilnis  Mtf- 
j'iftf  {[^oinaiii,  if)66*  în-rot),  c*  ia5y.  li 
iiïi  exeinptuirc.'  do  cri  iiu  Scitiiitïiïre  di- 

SaioUSuipice.  l^e  iiiL'iiieüuyrji'^e  paraît  avoir  idt 
jiiihllc ,  à  Madrid ,  la  nii^iiie  anni^e,  soïiJi  uïï  (ilrc 
différent  :  Sol  vùr-itatu  cutti  vmtiluhi'o  s&taphwo 
pro  candida  aarora  Maria  in  sao  conceplionis  oi  ta 
(  Miii^éo  brit. ,  l  oi^  >  4)- 

II  a  été  tmm|3i'  sans  doute  par  to  titre  cjuo 
le  Repcrciissorium  portait  flans  certains  inanu- 
sc  rils  :  IleperfAisiorutin  cdiittni  f'oa/ra  adrerm- 
riiim  înJtoCeniie  muti  ts  /Jci. 

■  Hanc  conclusion  cm  lenent  et.  teiiuerui’iL 
iiOrigeiics,  \sidorHft,  Bernarchis,  Aîiseîmus , 
■  Elugo  de  S,  Yictore,  îVla^nster  SententiaruiiiT 
*  Uenïi^dus,  AJcuîiuiSt  Cassimlorus ,  Cassianu^, 
°  Kavennas, (irathmus,  llalanus,  Alexander 
nNi’f[uaiiï,  Ininorenlius  papa,  doan lies  Belell], 


Vlauritiiis  epîsropus  j^urisiensis,  Altissîodo- 
«rensis,  Kaimuiulits  de  PeniialiM'ti ,  llexandiT 
«de  Halls.  .Alliertus,  Petrns  ilc  Tbarcntnsîa 
«papa,  rctriis  de  Paliido,  Dtirandns,  IJerveuh., 
« .loniiineEii  tle  Noapedî^  Jatohus  fie  \orag;ioe» 
«AicolausTravclli ,  tigldiiîs  de  Uoiiia,<îregnrius 
«  fie  Arimino,  Ünnaventura,  Rtibertus  de  Tor- 

*  naco,  Xicïjlatis  de  Idivi,  Adam  Godain,  Hen 

*  riens  de  (jaïuiavc»,  (iodotredus,  Joaimes  de  Pn- 
«liaoo,  IMcharthis  de  Alediavilla  et  muUi  aîii 
a  ipiomni  fiîcta  récitât  J  rater  Guilleiinus  de  (Jan- 
»  naco  in  tractatu  fpieni  isupej'  hac  iiiateria  edi- 
«dil,  et  intitiilatur  De  vera  innocentin  matrif 
4  Dei.  »  (  Defensimes  theohrpe  mneti  Doctori.i ,  Ve¬ 
nise,  1484,  Mt-fn!.,  ht  ni  Sent.^  dist.  lu, 
art.  i,) 

Script,  ord.  /VW. ,  I,  6^3,  6p4- 
«Pi-ælerea  in  eodein  libelln  adducnnUir 

*  XL  auctoritates  tpias  îpse  compositor  invenil  In 
«flictis  sanctf>rumt  pfissnnt  antem  plnres  quam 


piEiini:  At;aK>L,  rnÈni:  \u\k\  il 


w. 


pa.s  fi’AitnoI,  jnais  (le  mn  toiïtraflicfeur;  si  Auriol  (a  n^prodiji!  cV^s^ 
seulement  pour  y  répondre;  lf?s  fjuaranfe  citations  ffon  I  il  sa^if  avaiejil 
été  laites  ])ar  Aurio)  Jiii-ioênïe  flans  son  pri'inier  ouvra^j^e,  Ir^  f)e  (^on~ 
ceptlone^^K  JI  est pi  esqueinntilefrajouter  que  (judlaiiniprie  Gaiinat  u  est 
ni  nommé  ni  visé  dans  aucune  partie  du  lieperçassoriftm.  (Jet  ouvraf>p, 
bien  antérieur  à  Guillaume  de  Ganiiat^®^^  est  incontestablenienl  rlu 
inênie  auteurque  Ih  De  Conceptwne :  li  sufïit,  pour  s'en  rendre  cnrnpff*^ 
de  le  lire  avec  quelque  alferition.  L  auteur  reprorluil,  en  effet,  les  cri^ 
ti([ues  fie  son  adversaire,  et  l'on  reconnait  sans  peine  (fiie  chacune 
fie  ces  ciitif[ues  s^'^pp^iqtle  paj^Iaitement  au  De  Concept tone.  Un  seul 
exemj>le  le  prouvera.  Aous  mettons  en  regard  le  passage  frAurlol  tiré 
du  chapitre  v  170)  fie  son  JJe  Conceptione  et  l’appréciation  fie  ce 
passage  par  sou  eonlradicteur,  telle  (pi'elle  est  nproduÎJe  flans  le  AV- 


percnssonnm 


P) 


DE  COyCEPTIONE. 


DEPEHÜfSSOtitUM. 


Ksto  quüd  (IkUa  sanctiirnin  coiifir- 
iiiata  sinl  jK-r  Concilia,  nihiloiiiizms  oui' 
nia  dicta  sanctoniiii  non  ,siint  h^ncnda 
pro  tide  aiit  pi'ædicatîone  Ecclesiæ  oiihcï- 
dova-,  tiiijj  quia  conh’aftictOJ'ÎH  oporteret 
ipiieri  protide.  .  . ,  tum  etiam  quia  lunlta 
aï>surdci  Ecclçsia  confinnasscl  qua'  hodic 
non  dorant  doctorcs. ,  .  A<l  îioc  cigo  in 
sarris  Cnncdiis  dtcla  sanctorEan  per  Ec- 
Hçüîaai  siint  recppfa  al,  ad  dilFeEN/alLaai 
ajXJ.r  \  plan  Liia  (*t  hiETelicorirni  tila  orinn  , 
in  taîciesia  a  calliofîctâ  seciire  lc|ranha'. 


IncjHian  vidcLui',  quiKf  ooiitirjetUE'  in 
prædicfo  Iractatu^  dicta  sanctoiaim  non 
fuisse  confimmla  ad  hune  finem  quoil 
oninia  sinl  vera  el  delenfiîiialîo  fidei  or- 
thndoita’,  sed  ad  iioc  tantum  ul  in 
sia  srcia'f  li'gi  possial,  ad  dilïlTenliarn 
hæreticorurn  e!  apocrypliorutn  scrij)- 
toruni.  llüc  <[uïdein  dicitiir  inejiluni, 
quoniani  Kccicsia  nihîl  apprnhat  iiisi 
\mim. 


ha  queslicm  rrattllienlicilé  étant 
date  de  cet  ouvrage  :  si  I  on  sVui 
lonrnie  par  certains  nianizscrits^^^  1 


ainsi  élm  iflée,  d  resterait  à  fixer  la 
lie  à  Findication  cliifmoltïgique 
e  liepürcassoriifm  a  été  cojnpusé,  a 


*  ilÏR^  XL  flti  idem  propcLsituin  ipi^s  jpse 

mec  |io»iiit,  net;  mvenit  :  inepte  et  insuf 

H  liclenter  se  habiiit  in  Jilie^aridn.  ■  (Ed.  P, 
d’AîvOj  Afywiim.  tfttï/iÿ,  seruph.,  |l  fiS), 
t“J  Voir  suiiout  le  cliap.  ri . 

^  C’est  ici  le  lieu  de  rappeler  le  pasS'ap'e, 
rîté  pins  iiaut,  où  l'iiuteur  atteste  qifîl  se  trou* 
vflîf  à  Paris  a  réjinqwe  où  fut  mise  en  avant  tft 
(Jïése  de  la  ^  paneitê  i*. 

JilST.  IJTTKII.  —  \\\ni. 


W  |<;d.  P-  d'Aivfl,  p.  f)3. 

Voir  ri-dcsAiis ,  p.  n,  a,  la  noie  re- 
pn>duiie  d'api'ês  le  ms.  dErfurl.  Une  îmlioa- 
titm  seniblflhle  devait  figurer  dans  les  mss.  uü- 
lises  por  Pierre  d’Alva ,  qui  imprli]]!»  f  p.  . 
.Inripii  RepeiTastmant  edi  tum  contra  adversa. 
riiiin  iniiüceritia^  niatris  l>ei,  a)ii]|HJsIiiiij|  ju-f 
fr.  Petniin  Vuieoll,  devutliiic  Jiatriiiu  \linn- 

i-uiiu aniui  nomiiiî  vtcccxiv.^ 

(i3 
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Touloiusi»,  la  même  üiinée  f[ue  le  De  Conceptwne ,  c  esUà-dire  en  i  3  i  4 , 
ou  plutôt  fians  les  premier  niois  de  i3 1 5  {i  3  1 4 ,  vieux  stvle).  Elïecti' 
vement,  Pierre  Aiiriol,  cjuand  il  lait,  allusion,  dans  le  secoiu]  de  (es 
traités,  à  la  composiliou  du  premier,  se  sert,  à  deux  reprises,  de  Tex- 
pression  dudiim^^^  :  il  seuible  se  rejHJrter  à  une  épocpie  peu  éloignée. 

Ainsi  il  demeure  élalili  qirun  contradicteur  maussade  et  peu  poli, 
dont  le  nom  reste  inconnu,  traita  d'absurde,  incptumj  le  traité  De  (jOU- 
ceptione  c[u’avail  publié  Pierre  Auriol  à  la  suite  de  la  controverse  sou¬ 
levée  à  Toulouse  au  mois  de  décembre  i3i/|.  Il  critiqua  les  distinc¬ 
tions  faites  par  notre  Irère  Mineur  entre  les  diverses  manières  de 
contracter,  de  droit  ou  de  lait,  le  péché  originel.  Il  loi  reprocha 
de  discuter  les  paroles  des  saints.  U  prétendit  que  l^ierre  Aur  ioJ  em¬ 
pruntait  au  Bréviaire  des  textes  dépourvus  de  toute  autorité.  Il  le  reprit 
sur  sa  façon  de  comprendre  saint  Augustin,  frinterpréter  saint  An¬ 
selme,  11  soutînt  que  notre  auteur  n'avail  point  sous  les  yeux  les  traités 
complets  d’où  étaient  extraits  les  textes  <[u31  avait  cités.  Et  à  chacun 
de  ces  reproches  il  joignait,  comme  un  refrain,  la  même  épithète 
désoidigeaiite  :  ineptnm. 

Auriol,  ainsi  cpie  Tindique  le  titre  de  sa  répli((ue,  crut  ne  ]>ou\oir 
re]>(>ussei^  cetU^:  attaque  tliscourtoise  qii’en  lrap|>aiU  à  sou  tour  :  lieper- 
riissoriuml  11  réfuta  cliacun  des  reproches  qui  lui  étaient  faits  et  ren¬ 
voya  à  son  censeur  réjulhcte  d\neptns,  en  y  joignantles  qualîtications 
fie  présomptueux  el  de  grossier  personnage 

Toulelois,  la  polémique  ne  remplît  que  la  moindre  partie  du 
traité l^e  reste  consiste  en  éclaircissements  théologiques  ou  phv' 
siologiques  sur  1  appétit  sensuel,  la  fécondation,  la  matière  el  la 
forme  du  péché  originel,  etc.,  tous-  sujets  délicats,  abordés  une 
première  fois  dans  le  cliapilre  ii  du  De  Conceptione ,  repris  ici  avec 
plus  d  ampleur  et  développés  dans  un  stvie  plus  philosophique  : 
fauteur  invoque  fréquemment  rautorité  d'Aristote,  deux  fois  celle 
ff  Averroès.  * 


Voii'  l’incipît  rfiprofliiil  plus  haut,  On  Ui 
aussi,  p.  6‘ï  I  ttTractatus  îsie  fie  Cloncephoue  ïn- 
violalæ  îpsius  ndjutunu  fîttdum  fori- 

ft^ctus.  .  .  n 

«TracUlus  iste. . .  inie'fiM'  remanet,  ntH’ 

ine]aus,  ntm  obstante  mjurîaiitate  et  ineptitu- 
dîne  imjwnenlîsi  (p.  Ü:?).  «Salva  præsuiïip* 
houe  dictmtis.  .  .  »  (ji.  —  Vf.  SfEiiionik 


{p,  ^iSS,  11.  i)  a  U.M'1  de  sVtunner  de  ees  vi- 
Vii  cités. 

AurinI  partage  luï-méme  &(mi  traité,  au 
dtiiiut,  en  tfou/e  (rhïipiti'Us  ou  ^  riuicliisions 
Kii  lait,  les  cinq  dernières  sont  réunies  eu  une , 
qui  |>orlo  te  numéro  8.  irest  seulement  dans  c  e 
huitième  cftapiire  qu  il  ix^pomî  îV  son  lonlra- 
dieh'Ur. 


iHEim:  vniioi.,  \u\Km. 


conclusions  demeurenf  toujours  marquées  au  coin  de  la  pru¬ 
dence,  Bien  fju'ii  paraisse  plus  décent  et  pîus  confonne  à  la  piété 
d  admettre  que  la  Vierjfe  n  ait  jamais  enconni  la  colère  divine  la 
question  reste  douteuse;  l’airirmer  ou  la  nier  hardiment  serait  térné^ 
raire  :  le  problème  ne  saurait  être  résolu  que  j)ar  une  décision  du 
Saint-Siè^^e.  Jusque-la  Pierre  Auriol  coniimie  à  plaider  la  cause  fie 


la  Vierf(e^^^ 


En  effets  on  le  retrouve  préociipé  du  même  prol)léine  et  animé  du 
même  espjit  a  Tépoque  où  il  compos4i  im  f Commentaire  sur  les  Sen¬ 
tences  dont  il  Vti  être  (jnestion  bientôt.  Dans  la  première  réflactiojï 
de  ce  fCommentaii*e,  il  recberche  si  la  Vier^^e  a  été  cmicue  flans  le 
péché  ori^dnch  et,  au  cas  où  Ton  répondrait  par  1  afTirniafive,  si  elli*  a 
U  être  sanctifiée  an  moment  même  de  sa  conception;  il  ra[)pelle,  une 
ois  fie  pins,  les  iisa^^es  suivis  dans  un  ^rand  nombre  d’églises,  les 
termes  employés  dans  les  oraisons  et  les  antiennes  ;  il  conclu!  qu'une 
fête  peut  éhf  cêlél>rée«.  C’os)  cfi  .jiuf  répète,  en  d’aiit,-es  lerrnes, 
dans  sa  seconde  réflaction  du  même  (.onimenfain't'^J:  jj  y  tj-aite  fie  la 

4' 

«sanctification  )»  active  et  passive  fie  la  Vierge**^  et  s  v  proiumce  d'an- 
tant  plus  volontiers  en  laveui'  de  la  thèse  de  rimmacub^f*  (Auicep- 
tioiP^'  ffu'ii  est  disposé  à  accueillir  la  Jé^errde,  f)  origine  anglaise 


i; 


siiivaut  laquelle  saint  Btîrna rd  serait,  après  sa  morlH^  ajïpani  porlani 
une  tache  sur  la  poitrine  en  puni! ion  du  langage  malséant  qu  il  avait 
tenu,  de  son  vivant,  au  sujet  de  la  conception  de  la  \ierge^'l 


nDtmfM'  itnqne  sacrosancta  Ùuiiiaii^  Ct  - 
ctesîû  sic  c^tpresse  detorniinaverî! ,  sirut  itjta 
pxLprrssîi  sïiiil,  c^tiid  de  eonccptîûiiÈ;  auttîAiietj- 
üealione  iEnniaruïjillâ:  Viigitiiiï  tenândiitEi ,  Juï- 
lîlicfiiîüiïern  ejusdffiii  Virt,nïïîs+  ijuanj  t-a’pj 
fenere  f  ntsn  desiTaiu»  {p>  68 

«Fit  Iriituîti  df  fiV>nccptJonc  ejus  in  nml- 
fis  ecclesiiis , .  ,  Nfic  potesf  tlid  qund  fesluiiii 
tîâl  de  ^anefiiictiItLUie,  qui^^  iri  urAli[tnc  et  in 
Jé^^t'ndu  f|uæ  tune  legfiurîn  iiniîphoniîi^  liicitm' 
e\preajie  nuiCeptio .  .  ,  »  fli8.  |U,  qu,  ta  ^  i3; 
ms,  243  de  Toulouse,  foi,  12  v**  et 

tt  V  siiggëi’e  rette  idée  que,  même  au  cas 
où  la  Vierge  aurail  été  oonruc  dtuis  le  périié, 
Ja  fùfc  juHirrait  être  céiébiiée  t  per  l’espc'climi 
infusîonis  veî  unionis  anima'  ad  corjius  ■  {In  /// 
xS’efîf.^  disl.  in,qtï,  1,  art.  i>,  p.  Trm!e 

eelte  distinction  ru  a  été  l'érmpriinée,  à  la  .Miîte 
du  Dê  Concepiione  t'f  dtJ  lîeffercft.fsminm ,  par 


f^jerre  d'Alvaj  dans  soit  Monàmentif  afittiftin  se- 
fvrpAf'™  f JK  68-76),  cl  par  Tlï.  ^JoreUis,  dans 

stm  PimûifNitft^  (p.  55  et  suîv.), 

■**  Ali.  a ,  p.  38û‘iarC  p.  38 i‘.  (if. art.  6, 7, 

«  iVuJi  scio  alïsiiiule  (jüï^  dlnmiii  niCKlormn 
sit  de  facto  :  teneo  taiiien  pie  qirnd  non  ton 
haxii  originalé  piucatum  ■  (aii.  4+  p- 

Crilelcgéiido  parait  reiiiujitrr  à  la  fui  du 
\ié  siècle t  qw^ï'qüc  Henri  de  Langenstem,  qui 
ü  pris  la  peine  de  la  i-éfuter  {Cottirn  dheepta- 
aeftp.f  cûtttrni  ufS  prefiicatùmes  jhiimm  Mfcndi- 
ca/itiuin  sttper  f^Qaceptiûne  B.  M.  Fir‘ÿï«fjf  çon- 
ira  macithm  B^i^harfîo  mj^ndactter  itnpoÀtitm  , 

Sii-a.diourg,  i5i6)j  regardecorniiic  rinv^nteui- 
dola  fa  h  Je  »  un  certain  Anglais  du  nom  de  \\  ai- 
r on  »,  srms  doute  tc  riiailredc  lïuns  Sent  (Hart- 
w\g,lei}i!ti  tmd  Sthriflett  Helnricks 
itrvf,  Marijotii'g,  j858,  iïi-8*,  j,  78). 

■J  alïcrnaivitis  anfcni  dirîlin-  illjim  (,pjTdo- 

63. 


DUO 


PlKlUiK  ALUilOL.  FKKHK  AllNKl  fi. 


Piir  cuïilrc,  îiüits  Jie  voyons  une  une  raLson  (failli  huer,  comme  on 
la  à  Pierre  Aunol  une  Explanatio  epistolœ  S.  fîeniardi  ad  carw- 

nicfjs  Lmidanenses  f  oii  est  réJulée  roh  jeclion  (iiPon  tirail  rte  la  Lett  re  fie 
sa!nt  lîernard  contre  la  thèse  de  Plni maculée  Conception  L'Expla- 
naltùj  il  est  vrai-,  est  jointe  au  De  Conceptione  (PAuriol  dans  rédition 
incunable  de  Mayence  ;  mais  elle  y  est  imprimée  sons  le  nom  de  Pierre 
fie  \  erberie^^^,  et  elle  y  porte  une  date  relativement  récente:  i338t^^ 
Si,  trompé  pur  ce  rapprochement,  Pierre  d'Alva  a  cru  devoir  attribuer 
les  deux  ouvrages  à  un  même  auteur  qu’il  afliible  fPnn  nom  compo¬ 
site  où  se  trouve  arnalgainé  le  nom  fin  religieuix  du  Val-des-Écoliers 
a\  ec  celui  du  frère  Mineur  [Petras  Aureali  de  Verberta)^^\  ce  n'esl  pas 
nue  raison  pour  faire  honneur  à  Pierre  Aiiriol  d'une  oeuvre  posté¬ 
rieure  de  seize  ans  à  sa  mort,  l/erreur,  d  ailleurs,  s  est  propagée;  la 
conlusion  ])erslslc  dans  maint  ouvrage,  comme  ou  Ta  fait  déjà  reniai- 
<[uer^®\  et  cV'st  aussi  par  suite  de  ta  même  mé|>nsf"  f|ifon  u  daté  de 


IV,  Co.\fMK.\TAI\ît  IN  QVATV0I\  Si:\THNTiAnUM. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  u\uit  eu  deux  reklactions  de  ce  Commentaire, 
datées,  la  première  de  i  3  i  y,  la  seconde  de  i  3  i  8  nu,  au  plus  îaid  ,  de 
1  3  1  9.  Ces  deux  rédactions,  à  vrai  dire,  ont  fies  parties  communes,  !u 
(in  du  livre  III  et  tout  le  h  vie  IV. 

Les  livres  1  et  II  fie  la  première  rédaction  ne  uotis  sont  ]>oint  par¬ 
venus,  Le  ms,  fie  Toulouse  [fol.  en  coutieul  seulenieut  la 

fahb‘  des  cliajiitres  : 

Isli  suiil  ittiiti  quîrstionuiii  super  Hepoi'lalîonDst^ï  prîmi  lihri. 


neni  relradaMc  satteiii  iiicirtuu:»,  mule  dicilur 
ijuod  :ippariiit  ciiklain  iüonneli(ï  post  lïioHciti 
cuiLi  iiiaciita  iiL  perfore  pmpter  iJb  i|iiæ  dixerat 
de  conceptîüîie  VîrgJnis  f^lorîoîvji;  »  (art.  U 

p.  37p‘). 

Sbaia^liji,  p,  58t). 

f*'  li  Vfi  de  üoi  que  Pîeri’e  Âuriol  s'est  jïre- 
occ'upé  aussi  de  cette  objection  î  it  îa  rénite, 
mais  l'fi  termes  difFeiTnts,  te*  chÿp.  iv 
et  vi  <lii  Ih  Cüiiceplione, 

il  Déclarai iu  s^'iileiilîi?  B.  Bernaixli  de  fiac 
l'i'  Pelri  fie  VerlMaki.  *  -  Le  ms.  io4cj  tie 

I  myeîi  ne  (Mnilîenl  pas,  rnimne  le  dit  par 


erreur  M.  >»tati4>nik  (p.  3 19,  n.  s)j  celle  Ex~ 
plfttuitîo  sons  l(‘  iHiiii  <le  Pierre  de  Verberie. 

*  Ista  sn'ipsil  el  coiiïjiilavit  IV.  Peirus  tie 
Ver|jf?rva  anno  mcccxxx  vni.  1 
Monum.  antiq,  .^eraph, ,  p. 

Cî-dessus ,  p.  /48Ü, 

Cf.  c’t-dessiis.  p.  Aqri, 

Nous  avons  dê)a  signalé  (p.  48&J  les  e\- 
[>ressîons  :  de  F^epor^dliûj'iejrr,  Pefrf  .diireo^i,  iec- 
tara  jui  Pe/ro  ^dHceati  fÈpt^riüta,  L  n  de 

iius  prédérf‘ss<nii‘s,  qui  avait  rencontré  une 
expression  anabigiie  tltms  le  catalogue  des  ou¬ 
vrages  «te  Du  ns  Scol  ^  e.stinialt  rpêd  s'agissait  de 


I 


p\Em\K  Af  iitof.,  vnmK  50J 

Utvum  wilur^  divina  in  se  ex  sui  proprîu  nilione  habeat  tJefei miiiahim  eeililu- 
dîtiÊïii  seciimiiiin  qiïampalîtur  scientflrcùm  perscruUilîonetiK 

Utrum  iii  habitii  theologiæ  per  stiuliiiin  acquisito  artîculr  fidef  sini  |ïrinc?pîii 
Ltniiii  habitus  tlieoiogicus  per  stiidiuni  et  naluiak;  ingeuiiuti  accjubîtus  sit  vez'i* 
sapiüiiUa^  etc. 


P  #  I  <■  P 


ïsti  suDt  (fluli  qiïa'.stionuîii  super  Hepüiiatioiie  seciujtk, 

Ulinim  temprïH  præterilo,  secunduiii  bïniïulezii  ralioneiiï  .suaiti  qua  præJerîluui 
est,  répugnât  sibi  contradictone  ralio  lufiniti* 

{  ti'ujii  secLindiîiu  opiniouem  Aristotebs  iriundus  de  farUi  sit  prndncUis  ab 
îPlerno,  etc.  hl. 

An  co7itr<ïire,  le  livre  DI  de  reHe  jneinfère  rfVliKdi(Hj  .siihisishMlairs 
/e  ms.  Jafin  17,^84  de  la  lîildiothèfjue  iîatiOïjale''^l  K  sufisisle 
jneni-,  ainsi  que  le  livre  f\,  dans  le  ms.  a4iS  de  Toulouse,  fleja  cite'’^, 
et  dans  le  nianuserit  \x\\[,  sinislr.  12,  de  (a  l)il)li(dlir'f|ue  Daureu- 
(îeiine  fp.  1-94)^ 

Inc.  :  Quasi,  si  sit  rotEi  in  medio  rüî:r  (E/rcii.  1°).  'JVrlii  lîhri  Sententiaruïii  nui- 
Irria  triplici  rota::  comparari  posse  videlur.  .  . 

Ltiiim  natura  individaa  de  genere  subslairtïa*  possil  eatîere  a  proprio.  .  .  siippo- 
sito  por  divinam  potentiam.  .  . 

Utrum  unio  hypostatica  natunr  ad  supposîtum  sit  reîatîo  media.  ,  . 

Urrum  pcrsona  <livîtja  pussît  esse  fomnaiiter  terminus  hypostatiae  unioDis.  ,  . 
Kxplicjunt  1res  qmestioiies  ordinarie  romposilw.  Qtiod  seqiiittir  est  reportatum. 
fncipit  über  teitius. 

Utrum  pos.sîbîle  /'ueni  Verbum  inrarnari.  , 

À  pariiiMle  la  47'  (juestion,  aulnunenf  dif  ,  de  la  4“  quesfion  de  la 


|iar  un  üiiditeiir  ({p  Ja  bourhe 
<iu  maître  [ffisL  iôL  de  ia  /V..  \\\\  4i  i:  cf. 
I>.  443}.  Citant  îVjn^rage  (Je  Pioi'i'e  Anriol, 
Pai'llicdc'rni  AJIjjzzj  M'  serl  de  la  rinîiiie  eïpi-os- 
sinii  i  «QiiihI  iiKn-Iliuii  Cîii^i^li  sjf  lïiiinitiiin ,  . 
Imk'  lenel  lna^^  Pi'trn^  AiireoM  in  bepi^iijone 
(/m^;  JiejMrnatione)  sua,  UC  dîsl.  qn,  a.* 
{LU*.  wmi^  j.  fnJ.  5j.H  ^^j|  U  eal  h 

reniaiY|uer  eolin  E|ii‘iin  mannscrit  entré  dans  la 
lnbJiotlté(jue  di',$  jiajiies  d*Avlgnon  avftnl 
ron tenait  les  Heporlutîûfte.t  mtiyistri  Ptftri  Au- 
rioU  (Elirle,  ifisî,  hthL  Hoiimnor, 

I,  3i9> 

ei  La  tiibJe  dont  nous  donnons  le  début  ae 

jioursuil  jusqn’^au  Job*  éJiapitre 

xiv*sîêeb\  Veiï  la  lin,  une  noie,  en 


jvartîe  eJlut’i'e,  perlé'  !  *  \fa'Kifiter  fJ'elni.sj  de 
(jftiine  MiïJtpniJ^i ,  .snipUrs  JiaiY:lniuni(‘,  m 

W  J  ■•  :  ijneipil  Sei'ipliini  snpia  tereiniu 
Si  ntentiartïNi*  eciiluin  a  jnd^dütrm  Iralre  Peirtp 
Ani'eoli„  oixlinis  îratimn  \bntiniiii.w  Keb  4o“: 
«  Kxplitiïint  t|ueiitiones  !iii|ira  libitiiii  terciüin 
Senleiuàarurn  iHÜte  a  magîslro  IVali'e  Pelro 
Anmdî,  oitimis  Jrulnijji  Vïiiiomni.  »  i]'vM  un 
rns.  soigné,  pourrai  tle  ielires  oméi's;  une  note 
pi-eMjtie  pjractMi!  (fol.  '”diqtie  cpfil  fut 

terminé  le  juanlf  apiiés  la  Saint-\lAthia^ 
(a8  lévr.)  i333  (v,  st.). 

W  Anéîeri  n*  3fii  de  Santa  (irnee.  \iv'  s, 

£*)  Les  niéiîitîs  (questions  ih.>nt  quidipielbis 
Iraltéps  dans  les  deiis  ^Hda^EioEl^,  mais  elles  le 
swsnt  en  termes  dilTérenls. 


i  .1 


'M 
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PiKiuu:  AUliioL,  vnvm  miaki  il 


clisUiicüoii  x\iii  (aj'L  3)  le  texte  rie  la  preiuière  rédaction  se  coii- 
lond  avec  celui  de  la  seconde. 

Passons  à  cellf^  seconde  rédaction. 

la*  li\  i‘e^  est  consersé  dans  le  beau  ms*  de  Surbtnine  c|ui  porte 
au jourd’liïii  le  tV  loAG.'i  du  londs  latin  de  la  Bibliothèque  nationale 
(IdL  dans  le  uis.  ^  crAuch  (foL  i“37<>),  dans  le  ms*  10^9 

de  Troyes^  provenant  de  Clairvaux  (foL  19-483),  dans  le  ms,  7:2  de 
\ euddme^'^^ dans  le  ms,  3034  de  Bruxelles  [fol.  i-Siiy),  dans  les  deux 
mss.  VaL  lat.  p/jo  et  94  1  de  la  bildiotlièqiie  du  Vatican  et  dans  le 
ms.  VH  i33  de  Saint- An  toi  ne  de  ibuloue^^\ 

Incipil  IVologüs  ;  Kxpandir  lilH  uin  coi'yni  me  tpiLseripIns  orut  iiitiis  et  loris. 
srnptiiræ  rîinonîcæ  (|iil  per  Proplietatïi  dirlus  est  involutus  ratïone  suîtr  <lîfïicul- 
ïati-S,  .  . 

L(*  livre  11  n{)usest  fourni  parie  ms,  de  Sorbonne  qui  ])nrLe  aujour¬ 
d’hui  le  n"*  10867  fonds  latin (fob  1-1  4o),  par  le  ms.  3C>3  4  de 
Bruxelles,  par  le  ms.  Val  lat.  942  de  la  bibliothèque  Vaticaue  et  par 
le  tus*  IX  i()i  de  Saint-Antoine  de  Padone.  I^enis*  (rOxford  liaHioI  (33 
(loi.  1  -i8)  en  contient  seulcmcul  le comniencejnenl* 

Inc.  :  Quiîi  doctores  l'Oinii limiter  in  priucipio  liujnSs  Jibi'i  inovere  consuevmint 
quîesLîonem  unam  valdt^  diltiriiom ,  ,  , 

i\ous  ne  saurions  indirpier  que  le  ms,  36a4  de  Bjuxelles  qui  ren- 
ferme  dans  sa  lotaiité  le  livre  Ili  de  la  st^coiifle  rédaction. 


^ïs,  iU-  'l’ouloQfKs  fol, 

MV*  ?,  L*ouvrâg«  o&t  accoiupagne  d’une 
<les  matières  mi  des  mois  plus  csi  ae- 
tiM'iftlitjiii'S. 

(]{■  ms*  piu-lf^  la  date  de  i,^3o. 
xtv*  siècle,  lires  oi'nées.  —  1 /ancien ne 
iihraine  des  p£i|ie-s  k  Avlgnsm  semble  avoir 
possédé,  <iès  tmis  exempta  ires  de  ce 

Commentaire  du  premier  livre  { Eh  rie ,  I, 

S4i"î ,  S68 ,  /lyB). 

Le  nis.  lOy  tIc"  (jlei'mtiiil-Eerraiid  pareil 
contenir  (fol.  9i-i5o)  nm  nbi^f'gé  de  re  pre¬ 
mier  livre  ;  îndpumt  Ahret^iaiiones!  super  dicta 
maff.  Pétri  AuretAi,  ürJtniV  Afmor«/H.  C’irca  Pr'O- 
to^uni  querilur  primo  de  coffiiittone  ahstractivti.., 
Dcas  aidem  equafiter  diatat  ah  omnibus^  ipiifi  *»- 
Jinitum.  E^plkit  Sçriptam  ^aper  primum  Senten- 


tiürttm  diitutna  Jf\  Peinj  Attt  eülij  ordinis  fi  ftlt  am 
Minorum.  Un  autre  abt'égé  très  rourl  du 
Coinmenlaii'e  dWiiriol  siir^  les  Seiileiii^es  se 
trouve  dans  ie  jiis,  Vai*  biL  t)4b  [loi,  'îa-S"}: 
CiVica  Prchqam  primî  lihri  SenfeittiarKO*  qae- 
runtnr  qaiiique  qoestiones  :  prittia  questio  utnttH 
Dei  compatiatar  iti  se  et  e^s  naitim  sun. , . 
Pxplkit  qaedam.  cûmpiîfitw  hrevis  Jifûto  super 
qnmünnrs  jv  fihrcrum  Sentent iamm  secuffftnm 
üpmionem  dommi  Petn  AtireoU^  ai'vhiepîscfipi 
qnottilam  Aqnensts  et  saci^  tliÈùloqie  maqiatrj 
prccipai. 

tïn  y  lit,  au  foL  140^*:  iExptlrît  serun- 
<liis  lil}er  Scntentianmi  secundum  tecUuem 
l'ratris  IMii  AureoH  recolbîctam ,  eo  loge  ri  le  in 
sctdis  ParysîuSj  cui  sif  sains  et  reportatori  in 
line  seeiili*  * 


T 
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jfuc^  :  Ad  evideiiti<iiii  toliu,'^  distinrlmnis  pniuo  t-t  pntTipKc  e.sf  possiJ>i{itas  Ijicar- 
nationi?:.  .  . 

Ouanï  au  Jfvj-c  /V,  (|ui  vs\  coiihihiiî  aux  fieux  rfV(arfifjn$,  il  sirlj- 

sisté,  non  seulejoeul:  flans  les  deux  exemplaires  ûulifjiu'.s  ci-flessuft  'J, 
mais  aussi  dans  le  ms.  ix,  ïfio  de  Saïui-  Vnffïine  de  IVtdfïue^^ï  ^laus 
le  rns.  de  Briixelies, 

I 

f/ie.  :  SpiritQS  uia-  enit  în  rotîs.  .Siicj'aiurnlfuuni  spj>rt‘riHiHus  in  ciirafinjiem  lio^ 
inliii.s  seinivivf.  .  . 

Des.  :  .  .  .*n'eJ  in  jusiiLnim  IVî  ^ippiirentcu)  îri  pfenis. 

À  lui  seul,  le  premier  livre  du  f luuiminilaîiT  fie  Pierre  Auriol  [se¬ 
conde  rédacticuij  renïplil  un  furf  in-fbfio  iiu|>riiïié  au  Vaiican,  sous  la 
flûte  de  i5p6,  par  les  soins  d'un  cardinal  fli‘  lorflre  des  Mineurs 
f Conventuels,  ftirl  adonné  (ui-méme  à  IVdiifle  de  la  jdnlosoplue 
(Cüslauxo  Boceafuocü,  plus  connu  sons  le  nnni  fie  cardirïûl  de  Sainano  : 
Commentariorfim  iit  primim  lihrum  Sentendaram  parji  prima  a  ne  tore  f\;lro 
Aareolo  Verherio  (sic],  ordinis  Minoram,  anlnepiscopo  Afiiwnsi,  S.  H.  E. 
cardinali  (sic.],  ad  Clementem  VJH  pontificrm  maj^imum.  Le  vola  nie 
s  ouvre,  en  elTet,  par  une  dédicace  que  Boccafiioai  adresse  a  (Clé¬ 
ment  \III  le  'jg  décembre  i.SgS.  Il  croît  répcuidre,  en  floiiiuinl  cette 
édition  ,  aux  flésir.s  fies  savants  el  sui'toul  de  Sixte  Qiijut,  antre  Irérf* 
.Mineur,  à  qui  il  flevail  le  tdïapeau.  Il  flil  avoir  exploré  beauetmp  fli- 
bildiothéfjiies  de  France  f'I  fPItalie,  cfuiipulséun  nombre  cfnisif/érable 
fie  mannscrits  et  sVdre  rlonné  graïuî  mal  pfuir  rf^stiJnei^  texte  ori- 
^^inaL  Son  éflition  esL  fm  effet,  soiffiiée;  le  volume  se  présente  af'rfuu- 
f>affué  fie  tables.  On  a  exagéré  pourlanl  quelqife  peu  le  travail  fie 
Téditeur,  en  bu  attribuant  tontes  les  jm briques  et  rndes  marginales 
qui  éclairent  letexfe,  celles  notanimienl  f[nl  identilieuf  les  au  If ‘urs  cités 


e,  5oi,  vis.  543  de  U'inilinisp  «l  ms. 
X\)cii ,  .sinisir.  i3,  {te  la  bitil.  Ijaiwntîenm-. 

iVaiitivs  t'xeiJiplaiifrs  tle  t.tîvi.M'îi  livixis  du 
(Joiii/nentai'rt>  tlWurioi  ont  ëlt’  l'iK-nre  si^ni.itc'^s 
jijii'  Wadtiîng  {^cr.  ord.  iWSjj  fU'jnard 

\  (kitfïl.  Uhv.  mss.  et  Ihb.)  <‘l  Sl>ara^l(ii 

p>.  535),  A  huïîui^  (dOMvt'nl  d€‘  i’Ai'fl  Cceti),  à 

KiûiV'nce  i[cuuveïit  ttp  Santa  Cnwip),  à  Loiulms, 
à  .Sabinanr|ne,  etr, 

f*'  n  avait  édifi^  |ii-<‘rtVlpinj'îipnf  un  dtrs  ijn- 

V raines  ttr  DtiJiis  Scot,  le  ftnii‘'ersitni  .Aritioteit! 

* 


Lo^icam  fftimiionet  iVpnist^  pt  lÜifi, 

ln-3'^)  H  ainsi  tjUP  Jn#  feumî.'i  di*  s^iiiil  Bctriavrn 
tiïiTfî  (Rome^  iSSW;  .May^ncc^,  ilifïJjjT  pI  il{4ail 
l'auteur  {l'un  P  Conciiiatioditi(iidanmma.m  contra  ^ 
lersiffram  qaæin  docirifta  duoram  fummarttm  theo 
h^eni/n  S.  Tfiomtc  et  suètilis  Scûti  futssim 

le^dtitar  (Lvuii,  iji^S  ),  [Dhio- 

Mario  aorico  ecclcfiasiico .  V.  afh)  lui  affiÜMK. 
des  ttiivies  pliiJ4>]>4ijiiii{piés  resli't's  ini'dlt**!^  o\ 
un4'  Ntnime  de  thétdu^ne  fjHpi'îmée  à  l’iüiui* 
en  i5{p. 


I 
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|)ar  AuritiiM^î.  CelU^  de!  était  fournie  par  certains  inamiscnls (]ur 
li^jccakioco  u’a  lait  ([ue  copier.  Fa  reproductian  de  ces  notes  çtail, 
d'ailieiirs,  crautaiit  plus  nécessaire  (jue  PiciTc  Auriol,  dans  sou  texte  » 
ne  iioiiime  filière  que  les  anciens  dont  il  cite  les  opinions 1^^^  péri¬ 
phrase  suhlifis  et  modemus  Doctor  lui  sert  généraleîneiiL  à  dési^^uer 
Duns  Scol  ;  mais,  pour  les  autres  auteurs  juodernes  dont  il  condiat  la 
(Inet  ri  ne,  eu  se  servant  de  la  iornuile  discrète  :  Aluitu  dfcere  volant . . 
ou  aurait  fpiel([ue  peine,  sans  le  secoui's  des  notes,  a  l'econ naître 
en  eux  saint  Tluïinas  d'Aquin,  Henri  rie  Gantl,' (tiiillamne  Warron, 
Durand  de  SainUFourçain  ou  Hervé  Nédetlec. 

Le  cardinal  Boccafuoco  survécut  peu  a  ce  ti‘a\aiF^^.  La  suite  du 
Commentaire  d'Auriol  ne  vil  le  [Oiir  (jvie  dix  ans  plus  tard,  et  dans  rie 
moins  bonnes  conditions;  le  Ir^xto  est,  cette  fois,  pileusemcnt  établi  ; 
les  notes  marginales  font  totalement  délauL  L'in-iolio  ijui  lait  suite 
au  xofuine  de  Boccafunco  est  imprimé  à  Rome,  cliez  A.  /.anetti,  sous 
la  date  de  i  6o5,  aux  frais  de  la  Société  des  libraires  rie  Saint-Thomas- 
d'Aquiu  ;  il  porte  le  titre  suivant  :  Pétri  AureoU  Verherii,  ordmis  Mi- 
jwrtitn,  archiepiscopi  A^jaensiSi  S.  R.  E.  cardmahs^  Cùmmenîarioram  tn 
secandum  Ubnini  Senteatiamm  loma^  secundus.  Il  se  flivtse  eu  cjuatrr' 
parties,  riont  les  trois  premières  couiieiiiient  les  livres  !I,  111  et  IV 
i!u  Cominentaiie^^^  et  le  quatrième  les  (Juodhhela^  un  autre  ouvrage 
d'Auriol  doni  il  va  être  question  irnmédiatemenl . 


V*  (JUODLfhKTA, 

La  Bibliothèque  nationale  [ïossède  trois  exemplaires  mamiscrîts  des 
QiiodUletü  d'Aiiriol  remontant  au  xiv*  siècle  :  le  n"  i  iô66  dn  fonds 
latin  (foL  7-81),  qui  bit  achevé  au  nïois  de  mars  le  n"  10867 

(frd.  1-308) ,(] U i  vient  fie  la  Sorbonne,  eiilln  le  n'^  17480  (loLS^S^i), 
provenant  des  Jacobins  de  îa  rue  Saint^acqiies,  et  qui  assigne,  comme 


Slanonik,  p.  àSjt. 

:*)  Pûi'  eïemple,  pai’  ie  ins.  lai.  i53<ji3  cli‘ 
la  BibUothi^que  nationale. 

0  Im  arrive  potirlanttle  noiimier  ïlii’liatd 
rte  Saint 'X’ictOf  et  Gilbei^l  de  La  Porrée,  et 
anssi  Avicenne^  quant  à  Avei'iviès,  il  le  oile 
ron!^lâiimient  sous  le  nom  de  ^  Coiiuuenlator  ». 

Moroni  place  sa  mnii  en  i  i>a5. 


Les  édîleun*  dédient  le  livre  II  à  un  car¬ 
dinal  dominicain ,  Jérome  Bernerio,  le  livre  ni 
au  iinnblre  ^a^néial  de  l’oidre  des  Conventuels, 
e(  le  îivi’t;  IV  au  commissaire  ^^énéral  <le  Toi'ilre 
de  rOlisiH’Vimce. 

Le  ms.  InL  J  4566  liil  acquis  pour  J’ab- 
bîi\e  lié  Saint- Victor  pai-  le  prieur  Jean  La 
Masse,  en  i4:i4. 
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ou  l’a  ^  U  |j1u5  la  clulë  ^ic  !,iiio  a  Ja  CfHiiposi! /on  tit*  1 

Aon  jtjûins  riche,  la  IjiblîollHVjiïe  de  Touioiise  jïossArle  ai/ssi  frois 
o\e/nj>Iuires  nianiiscnls  fie  cef  ouvrage,  rgalenjf'rïi  ancJerjs,  sufjs  fe/^ 


i  8o  (loi.  l'jg  et  suiw),  7^4  el  7^ 


i<Sg  el  8ÜJV.],  VQ  f)(;niîer 


jeinoiitanl  à  i335^’"l  Aous  en  cileron.s  encore  fraulros  exfonplain^s 
fla/i.s  la  Jjiblrolhèaiïf  fie  f  4erni on I -Ferra clans  la  Vatican c  flans 
la  l^aurentieiine^^'l  dans  la  bildiodiècjue  de  Saiiit-Franf^ols  A  Assis/* 
j.Vdition  romaine  de  cei  uiJvragn',  citée  ci-dessus,  porte  le  hdre  : 
Qu  0(1  liée  in  XVI  Pétri  Aareoli  Verùeni,  et  est  pj'écédée  d'une  fléflicacr 
au  g^énéral  des  Jésuites  (daiide  Acfjiiaviva, 

Jnc.  :  Propo&üi  jm  animo  meo  tpijiîj'erü  tït  ûivtistîgiire  üiipicjUer.  .  * 

/Ms.  :  .  .  ..■îîrut  p.irUîiï  cuuliuüi  iikkÏü  suiit  iiria  i|Ujir]{jt:is  înJivisa  iii  acUi. 


Si  faut  lien  licite  ries  Qiwdlibcla  crAuricd  n'était  j/as  éfahlie  par  le 
lé/noigiiage  d<‘  lous  les  inaiiuscrils,  elb?  serait  prouvée  i‘ maire  par 
fieux  eilatioiïs  frun  auleui'  conlernjXïraiiiH,  Jean  de  Bacont)ioi  |ie^^^. 

Dans  les  (Jmdhlwfa^  Aiiriol  se  jïrO|Hîse  fie  répoiulre,  avec  l'aidr 
fie  Dieu,  A  fl i\ erses  (jiiestiniis  récemiîienl  |insées.  Elles  sonl  au 
iiüJidjre  fie  seixe  et  se  rajiporlen!  A  rlivers  sujels  inéta]jl!vsif|(h's, 
théologi(|ues  el  ])sycliolo<^i{|ues 


Cî-dc‘ssii3i,  j).  /1S7. 

(^opk%  à  PiMUUM*,  un  {^11(11.11  il  du 
nunt  <l']']fiLuinii'  \iljfi  4|U]  JiiE  ^uisuilo 
^[uu\  h”  f'uuvriil  {|p  AtunlfT/iiiciiiïii, 

\ïs,  lOt),  lui.  11 *-90,  vn' s.  O/jiiuiii- 

riiinii. 

\Is.  kt.  Vat.  j)/j6  l'iiiL  rS^  v’*-gi  O 
u  V'St  t|u'iui  COI  ni  abivgc  de  ruuvi^flge* 

->  ifs.  xxxïi  sinUtr.  ja,  ju  yi>  J^7,  xix'  s. 
\nrien  ii*  36  î  dtî  Saule  Croce* 
ei  Ms,  J  36,  loi  TïS  J 1 1 ,  XIV*  s.  —  .\.-F.  Tu- 
imslni  Veaetæ  mss.f  p.  :i5)  cji  dinif 

luicorc  1111  fXi'jïiplaiiT  <laiVA  ta  lïilïliiahocpic'  tirs 
SS.  Jt*rtn  iH  PeuiI  de  A^(?nisr  î  Sbaj’«f,dia  fp,  385} 
un  inilrcr  dann  in  bildiulbccpu*  de  S,  Juan  de 
los  IVi'Vfs  dé  ’l’cïléile.  Il  y  en  avaîl  un,  tlés 
1369,  dan!â  la  librairie  ^liüs  papes  d'Avi|^<‘non 
f  KInJe  ,  fîomfinor. puritiJtCftm  ,  ï,  Suj, 

496). 

ej  //I  /  drsi.  Il,  [(U.  3,  a(i+  3,  li  Pia- 

hitf.  Sent.,  9».  I ,  arC  3. 

1.  Utiiun  FU  aii(|i.ia  iv  fdnnaillaît  cl 
rcalîLifi  {listinpianfnr*  —  tl.  Idnmi  arlîn 


iiLunifi^  diliV'nit  ali  aircnlc.  —  Ml, 

n  ■  *■  '  ■  ■ 

I  li  Lun  aljiis  cl  [ifïus  iikmIus  uiuljilij;  iiuli- 
usionifi  snlïirîcnler  InJJat  contradictioiio  ^Uic 
vifltmlnr  Éicciifi'/'cc  an  diiun^.  —  H.,  t  Iciiin 
ÉjislJniijn  sccualdiiin  ipifd  îrlfrC  cswieniiï]  et 
propnii/ilcs,  ici  idciafila^  juriPinciilbililaliF; 
sullicicnltT  rolial  rcmlradlcdoiu-s  (paa-  In  di- 
liriJN  videninr  cci'nii'f'aï*  ulp^qiie  nilio  iiioilo  inii- 
talis  Tel  iiitlii ÎF'îcpniî'-  —  LlriifU  subi  iJjS' 
Eiiir/io  l'filjun/üi  süllirial  ad  tolleiidiini  oinncin 
con I rat liriinnci II  in  divJms,  —  Vt,  {  fi  urn 

anlnia  infclJcctivîi  sîl  iiiiincdîiilc  prinripi . 

ojH-i'jilinriis  Aua;.  —  \  ïl.  \n  anima  ntEannaiis 
sîl  i'nn:«liluta  ex  aetn  |inFtstl>iiI  et  aigriitc,  [an- 
(piain  cv  fjolcniaaiJi  ei  acLuaili  in  i^riciT*  inIcElj 
^dhiliiltn.  — “  VJll.  Otmin  ad  Ohionem  Ih^iilj, 

iicam  fcipiinilnr  ali</u»i  siniiJi/ndo  cif*a(a.  _ 

|K.  Uliiiin  ad  vjMOneiJi  bcflliliL'am  rc^juiralur 

;^^cfnis  baliiiiis  tcI  lumen  cicrthim.  _ .  V. 

fjlrnfu  videns  diviriam  ci«>!a*niiani  vident  nercs 

sarin  <piirf|nîd  ix^pncMmlntui'  |H'r  cami,  _ _  \\ 

[dnim  oVin*.  in  9114111/11111  vîiius^  sîE'nris  pi  p 
ncr-iilcns.  —  \U.  1  lanm  urtn^  moralk  cnn. 


U 
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VI.  Co\îPt:iyf)n  M  uiumiu  m  QirArt  oii  SK\rENTïAiiUM. 

Au\  d(Hi\  cüiinii(*nluir<'s  ch^jà  sîi;'Malés  sur  lus  (|uain‘  livres  des  Sen¬ 
tences  Pierre  Auriol  en  jnif^iiil  nu  Iroisièine,  heancou]}  plus  ain'éfrf^ 
tjni  a  échappé  jusqu'à  ce  juur  à  lous  les  hildioj^ra plies,  l^e  niannscrif 
de  ^luies^  (]ui  esl  d'une  mrdn  ilalienne  el  remonte  au  siècle 
conlieni  (fol.  i^î63)  un  ouvraf^e  commençant  par  ces  mots  : 

lVl]-iis  Aun^oius,  iniilLitor  TîiümtU,  compihnât  hoc.  opiis  lul  hmiorcin  Fraucîscr, 
patris  ejiis.  tjbronuii  iv  SentPJiliarum  Compendium,  quod  [)cr  qiui'.stioTiPii  [/«cïia^] 
üt  nonctusiones  vendicas  féliciter  iocïpit  CupieiUcs  aiicjuid  de  penuria  ar  de  tenui- 
tatr  nostra,  cuin  paupercuta,  in  gazopltylacium  oliolum  lîiiUere  (Lüc.  x\i,  -2),  aidiia 
scaiiderc*  opus  uitra  vire^  nostras  agere  pra’siinipsiinus* 

Le  méjne  ouvrage  selitdans  un  manuscrit  de  la  Vaticane  de  la  fin 
dn  \iv'‘  siècle,  te  Vat.  lat,  gii  (foL  J-67) ,  sons  le  litre  tie  l^ectnrft  Pétri 
Aureoli  Aiiperlthim Sententianim^^K  et  y  est  suivi  de  cette  note  élogieusi^  : 
Qnw  (itfidem  Icctnra  tota  est  aurea,  eo  (jiiort  brevissimo  verhoram  ornatii 
omnntm  doc^erfim  anticfaorant  apinioftes  récitât  et  maxime  H.  TItomte  et 
/L  Boitavenltmv,  approbando  verissimk  rationilms  sctnpervenoiTm. 

1/auteur,  poui‘  chatjue  clistinction.^  re]jroduit  les  premiers  mots  fin 
texte  de  Pierre  Lombard,  puis  pose  et  résout  brièvement  iin  certain 
nond^re  de  qtiestinns^^^l 

Iks,  ;  ,  .  .  Ulule  ignis  ille  erit  turho^iLs  i-t  liimasus  ot  færuïcntus.  Fxpiiciuiit  quius- 
tioiies  siipcr  Sentent lanS  teli citer. 

Nous  avons  com])aré  plusieurs  cha])îlres  de  cet  ouvrage  à  ceux  du 
grand  Commentaire  ou  les  ïiiênies  sujets  sont  traités,  par  exemple 
les  chapitres  De  vestufio^  Qnid  siî  ve^tujiam^  Vtram  ui  omni  creatura  sil 


sish'ns  cii^rn  iiiiuiii  lïiatéiîain  liaiK^^it  anî^f*i'!'î- 
latfiii:  Ibmiü''  ^inipiiciH  nan  ctiit^iiaïU^K  inidtl^. 

—  \|[1.  Utmiii  viiius  niornl’ns  nt  Rijprtîni  sni- 

stliv»  sît  C|ii:ilitas  niPilia  (‘^s^’nlîatitfv  constiUiei 
ex  habilitatibu^  îndmiml  ad  piis^lones 

exlrenias.  —  XIV,  lllrnm  vîrhis  morntis  cliv}- 
anltir  In  [V  l'EiixjliiEiio,'^,  tanipuini  in  sp4?rif's^ 
suhaltiTrins  ct>in|)i'phfMKLi'iiUs  {ruinas  virlutcr^^ 

—  \V.  Ütrnm  ^tjM'^nlfttÎMiin  (‘t  |iiw;iicufîi  dislîii' 
gu^intur  jienes  fSAf  K  non  artivnm  priiiri- 
piviiii  in  aginiU*  rospH-rhi  i^ni  olïjpc'li.  —  W  t. 


L'trum  ibrinæ  iniss^nbilmin  (|ualitatuiii  iiariM'ant 
a  !^ua  acfuEilUatp. 

Hl  non  au  xvi’,  miiiinr  tf  pi^i'ttnib  lu 

Catalogue  in -4*-  niéiiiu  {jalalogiie  ne  supposa- ■ 
t-îl  jms  {|iie  œt  (iiivrage  su  cou  Tond  avec  lu 
CbrwpffFîfiiffTîi  dura  il  sera  question 

pins  Ifiin  ? 

Voir  aux  tbl.  20  v%  4’^  v",  S'i  v"  cl  67  t"*- 
Sept,  par  evriiiplu*  sm  sujet  de  la  pre- 
mieru  dîstînction  ,  sl\  an  sujet  de  la  secornïe, 
qiialorie  au  sujet  de  la  li’oîslèiiie ,  etr. 
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ou  encore  ceux  f|ui  liviifeiil  de  la  üinïplicilé  de  lame  et  de 
réieridfé  flu  ntonde'^:  auçinie  ressendj lance  ne  nous  esf  apparue.  Il 
es!  vrai  f[uon  oJjserve  la  meme  driFérence  entre  les  deux  redacfioiis 
s]tcce.sfiive8  du  ^rand  (iomnientaire  frAuriol,  Il  se  [ajurrait  fpie  nuirs 
Jussions  ici  en  présence  d'un  premier  IravaiK  aiiférleurà  la  venue  fie 
l*ierre  Aurîol  à  Paris* 


VII.  Ol.KSTIONS  nrVKRSKS* 


À  la  suile  d'irn  Iraginent  dn  grand  Ctuiunenlaii c  rTAirnol  sur  Ic^s 
Sentences ^  le  niaiHisc  rit  d'Oxlord  IJallud  contient  ,  sous  le  nom  fJif 
même  auteur,  trois  dis.serlaliou.s  pliilosoj>lîi([ues  (|ui  ne  font  parlîe 
fraiiciin  de  ses  ouvrages  connus. 

F'oI.  19  :  Defenniftütio  ejnsdem  ut  mm  veritas  sll  ens  per  aaideus, 
contra  Thomam  de  Jf  yllon.  Quia  sw  (juod  inrtudiUu\  .  ,  , 

KoI.  20  x  "  ;  Pétri  Aiireoli  Ijtruin  aclvis  différât  a  forma  aveulis.  ()uod 
(jiiia  modus  rei  non  est,  ,  ,  , 

Fol*  86  :  Pétri  Auveoïi  Qumiio  utmm  videns  Deum  viieat  (immu  /pur 
in  eo  reprmentantur.  Quod  sw  vtdens  reprœsentans  necessartum  .  .  *  *  * 

Tliomas  de  Wilton,  contre  lequel  l^ierre  Aiirinl  argiimeiile  dans 
le  premier  de  ces  morceaux,  prend»  a  son  tour,  \iinol  à  ])arfie  darcs 
inu"  dissertation  que  renlérme  le  mênic  manuscrit  ffol.  19  v®J  : 
T/toma^  de  fPy/ton  Ulrtm  ha/ntns  tkeohyiciis  sii  praettcus  vel  spei  nia  tiras , 
contra  Aureoiam^**K  Ce  Thomas  de  Wilto/i  est  un  ()ersf)nnagc^  connu 
clianceher  de  Loudn^s,  il  .séjournait  en  riJniversité  de  f*ari.s,  et  (ïl>- 
lint,  a  cet  eflel,  une  dispense  rlu  pape  le  -lo  août  r  Il  dut  se 

rencontrer,  a  Paris,  avet'  Auriol.  iNiil  floute  qui!  soit  I  auteur  cpro 
ce  flernier  cite  et  réfute,  [dus  d’une  fois,  sous  le  nom  de  «  1  lioinas 
1  A  nglais  « 


a'  in  !  SenUj  clisl.  ni,  ([u.  5  Knt.  ft*'  n 

i/u  JiiSp  tir  \ijiies,  P.  tS'j  t'i  siziv,  (In  ^■rand 
Coniiiu^nlniiY'* 

e>  KnI.  i3*  H  W  tlii  jiis.  flp  \îi>u‘s, 

.S«j<'l  Iraiia  cyaterntfiit  jijii’  ItiirfuJ  tlan!^ 
.wn  (^>u<idlihei. 

OVlnît,  ‘‘Il  tdVf'C  lin  -siijoj  lEin^'iifiiii^nr 
traïl^  jiiar  VunoJ  {//c  /  Sent.^  Pi'nlti^'-.,  ju  3  l 
«a  Miiv.). 

SfHivi^nl  rdf*  et  ridiilé  j>ai'  .Iran  tl«  fiaron- 


tiioi'pt*  ^QuivMiones  lit  îihvs  SetUefitinruiit ,  l.  J| , 
Cmiione,  it)jS,  in  fd.,  ji.  585,  6^3,  iHç,  in 

II  Saut,,  lii.a.  mx,  zju.  i,  arC  a;  dist. 

ijii.  I*  arL  O  'AV>ul  ce  que  dit  de  tiiî  Th, 
Tan  lier  britamico-hlbemim^  p.  778), 

eV'st  ^fu'il  vivait  avant 

W  Chttriut.  Uini\  Paris. ^  II,  3^0. 

QmMÎi  Itf,  aii.  I,  p,  |6^  Qttffdl. 
iiU,  5,  ji.  Il3^  Ar,  arl.  1,  p,  1 . 

•  l  Jii  îndiranlur  muhæ  diiliriil laies  -'^(^ciimJtnn 

U. 
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(it's  «  (JnesttoiLs  ►>  (le  Piciri  i^  \iirîol  liiisaieiiî  |>eïtlHM](‘  [lai'lle  <1  un 
l'fciieil  {[ue  iKHLs  ii('  lelroin t.iiis  pas,  mais  (pie,  peu  a[H‘ès,  1  Vii^iais 
Jean  de  Bâconllioi’j>e  ri  la  sous  le  dire  de  Patv(^  <iu(vslt<)ties  iureoh.  Les 
emj)ruîijs  (pTil  \  faü  [ïrouveid  que  e(^s  «  Petites  cpiestions»  ne  se  con- 
loiideiîl  ni  avec  le  gi  tuid  Conimeulaire  d  Aiiriol  syj*  les  Sentences,  ni 
avec  ses  Qnoillihela,  ni  avec  son  Competulmm  Ifhmnim  Sententiantm'^K 


\  IIL  Dk  Pm^cipns  .\aturæ. 

Sha rallia avait  remarqué  chez  deux  auLeiirs  Irancrscains  du 
\iv®  et  du  w®  siècle,  Jean  (ianon  et  rraïu^ois  Sansone^  des  renvois  à  uti 
oïivrafje  rrAunol  ([iiÜ  Tie  coiinaissaît  pas,  un  certain  Iraitt-»  intitulé 
De  Principiis  ualtuyr. 

Un  ouvràfïe  portniif  ce  titre  el  aftrilïué  à  Pierre  Auriol  est  con- 
sersé,  elïecti\ emeni ,  dans  un  maiiuscrît  du  siècle  de  la  hildio- 
tliè([ue  de  Saint-Aiitoinr»  de  Padoue^^^;  et  le  même  1  raité,  inconq>let, 
il  est  vrai^^^\  llf^nre  sans  nom  crauteur,  dans  un  manuscrit  du  même 
temps,  le  11"^  1082  de  la  hihliotlièqne  d’\v!f;iion  [(oL  j-id). 

iiw.  ‘  iViiicipioruiii  iiütitùi  ([uanluin  sît  etlirax  el  necess^ann  in  persrriitatione 
verilaiis,  .  , 


\près  avoir  élahli,  (Papi'ès  te  témoignage  de  l^laton  el  (rVveri-oès, 
tjiion  ne  saurait  tro|)  insister  sur  les  principes,  el  signalé,  avec  Aris- 
tote,  les  conséquences  désastreuses  de  la  moindre  erreur  à  ce  sujet, 
Auriol  consacre  un  premier  livre  à  l’éiude  de  la  (orme  el  de  la  matière 
en  {général;  il  éludle  les  divers  systèmes,  iinoque  en  faveur  du  sien 
les  autorités  d  Vristûle,  de  saint  Auiruslin  et  fl’ Vveri’oès,  se  fleraamle 


*(  Tlioiiuiin  An;,,aiciiin.  »  ]J  psI  Jufth’itii'tit 

rv  ta'i'iiii'i'  tlii  SH  jri  fl  |it'0|ii.>s 

clu<[u(‘l  tir  Wihüti  ai'i^HTiit’iïla  coiiti’i^ 

.Vui’io]  :  la  l|ii‘ol(>|^'U‘  tîst-eïlo  uiio  st'iciin*  pra* 
lirpH*  fjti  sjicrulatii’i'tO  (V^olr  p,  lîîfj*-) 

r}  d  Uaiii'  ti|]liiloi^t'iii  |Kii|[l  dililt'i'  \tii'roki}t^ 
J  l)i^' Parvh  (Jtmüiomhtis .  ^hï  vufl  cniocl 
m  flivinb  ptH'sorïa  non  CDnstitultur  pt-raliqiuiiit 
>1  loniiait^rti  l'atioHCin  con^iîtulivjiiiii  ^  sit:ul  ajl>iiiit 
|)t;r  allirdincin ,  spcl  persona  rsl  ^nlkpid  roitsli- 
«tiilaiii  rrstillaiiiS  i>7C  uiïlcHif  jiluiïiirn 
*  noiioQi'fen'lîUiii ,  tik'til.  tlnniiiï>  ivsnllai  i‘?i,  iiiHiHic 
>i|inrlimii,  Tuncatl  propof^ihim  tliril  qiirKl  pri- 


'  iitiim  ail  {[tinil  trnnïiialur  unkt  nsitiiivr  huîiiana^ 
-  ad  t'i'htiivi  iioiï  t‘sl  essfMitia  s  ner  proprietas* 
est  loliim  irsultaiis  i*x  ilHs^  sivr  ijisa  Utla 

i  jH'i-stHïajîtas .  ,  .  In  qiiæslioiu'  qiiam  i^xipii- 

«ixlînavit^  sut.  3,  Ifnt't:  contrariuin,  rt 
“  [H^nhal ,  i‘l  i“\  iiilfiiliom' ^  (|uod  n^ialio  tisl  Joi- 
“  liialis  tiTiiiiHUS,  >1  (/h  îl!  SetiL,  disl.  II,  qn,  2, 
^H'I.  lî  1,  II,  p.  “30^  :ii‘.  ) 

SuppL ,  p,  586, 

\h,  \rii 

Les  (k^rniet’s  tliapllivs  du  ttt  fl  1p 
liMf  IV'  lout  fnlier  niaiiquent  dans^  ce  ms. 

d'Avîj^noii^ 
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si  iaine  raisoüiîahlç  es!  soiiijifse  aux  itietiies  luis  rjuc  les  autres  (oruies 
el  traite»  en  flermer  liiui»  la  {jiuxstiou  fies  formes  acriflenielles. 

Le  seroiifl  livre  a  pour  objel  les  principes  coiisirf ir/jfs  des  eires 
inf'firruptiMes,  c'esKà-dire  fies  substancf^s  sépai'ees  el  des  (‘orps  cé- 
lesles»  anfreiiienl  diL  des  an^u^s  et  des  asires*  t!  e\j>ose,  à  ce!  ê^^trd, 
les  d(]c!rrnf!s  d'  \ris!file  el  d  Uenoès»  puis  la  doctrine  calliolifjijfi.. 

Il  étudie,  dans  le  Irolsiènie  livre,  les  éléjnents  et  les  corps  mixtes. 
i)aus  Je  fpialrlèrne»  il  s'ocrupi'  des  êtres  animés,  parliculièremenï 
fie'  riromme;  ce  lui  est  une  occasion  d  aborder  la  Jameirse  fpiestlnn  fie 
la  pluralité  des  forjties  substantielles 

Dans  tout  le  cours  de  cei  ouvrag-e»  il  enLreprfUxl  de  concilier  le  péri- 
palélisme  et  le  (du'istlaiiisnie.  Il  cniit  y  parvenir  sans  trop  fie  jieirie  ; 
les  discorriaiices,  paraî(-il,  se  réfliiisent  à  peu  de  cJiose''^l  Viiisi  la 
thèse  de  la  «  simplicité  des  corps  célestes  n’a  rien  qui  puisse  efiiirou- 
dier  la  foi.  De  nombreux  Pères,  ü  es|  vrai»  ou  flocieurs  de  1  balise 
on!  considéré  les  astres  comme  coni posés  de  jriatière  :  niais  ils  paj- 
laifuil  en  philosophes,  et  ïkui  en  rlocteurs  de  la  foi*^^.  Cependant  faire 
du  ciel  uii  être  vi\anf,  un  être  intelligent  [ilus  noble  <pie  léfn'  liu- 
niain,  lécsl-cepas  conlraire  à  la  religion  P  \on  pas!  car  cela  relia  nsse 
la  puissance  de  Dieu  :  plus  on  xoit  îijvparajfre  la  noblesse  des  essences 
créées,  mieux  éclatf'  rlafïs  tout  son  j(Mir  la  gloire  du  f  jéaleur^'^'. 


IX.  BiuaJAiifiM  BifiUdîn  u  ou 


Co^tPK^/)^tJ^f  SAC  fi  f; 


ri'ft  /■- 


De  !üus  les  ouvrages  d('  Pierre  \urnjl,  celui  fjui  a  eu  la  [il us  bril¬ 
lante  foïluiie  est  assurément  le  manuel  bildique  dont  nous  allons 
parlej'.  tie  succèsesl  altesié  parle  noml>re  considérable  d  f'\enipbiires 


J.  J)t‘  J'omia  jiiAliM-L'i  Îtï  Italn'nfiJïii.s 
niijrï^Aiv.  —  U.  lîfmin  iii  c'iillfut!^  muI 

siiJjslanliàJ('>  loriiirr  fliil  in  ji!Ei|ii(3  fiift'. 
— -  II!.  QuitI  de  HîJiMJfi  inh'ltf^'tiva  It-niiil  aAi-i.s- 
IoU‘!('St  et  suus  (^^irrïmenlsaiir,  —  IV.  Quid 
ar>niiHi  intr^ii'c'rliv»  si^riirtdurti  lidem  teiieiidiuii 
sit  i^l  si'runitum  (tTniiiiiiudjiru  vertlatej'}]i.  —  X". 

An  st>lrt  rali'oniiJis  animA  jMnieiuk  sit  in  hnmino 
suJïsIantlMiis.  —  W*  ï)<‘  riiTji||inAilioii{' 

Intius  hominlAe.v  iiiâlerJa  rt  tùriiia. 

f’'  c  Jn  t>iardl)UHi  Hnlriii  inlendo  o^MiiNnie^s 
Aiislülidift  el  jdlî!nM>|iihnmrii  rlcK-h-iiwi  <'Ulii 
>□  ii'erîtitle  ttitei  C'finmntïiiï',  i|nonnij]i  in  |»aiiciâ 


«disï^niAnl  et  ttisconlMiil  jib  ea ,  jjrou!  in  sé¬ 
né  quenlilnL-î  nppai-ebîL»  (Ms.  d'A\jpirjn, 

ibtr  k  I'"’-) 

ï  \lovrre  nnn  fïeb+'nl .  pm  en  {|u(m|  in  bac 
«  nntl'ena  nia^s  icKpiuntur  ut  phibi^uphi,  (‘t  albi- 
*  l'iim  opjJjn^nrtes  Mîclantes,  ijuarn  ut  i|iictr>rus 
iSÆfJirbc'  lifïei  inalei-irtni  harl.intp?^.  n  [ihU., 

ibi.  3fi 

i  Fs  aiiEi  [larly»  fhfei  udehir  uiniMuiai'E^ 
iUiiieruquïn  linr  mu^m]fiint  \a!dr  |>eî  polen- 
mikui.  Opiuitn  enirn  nobîlIurA  eËserilin 

laiito  niiipis  niagnijiralur  Oealnr  i 
{lùid..  IbJ.  37  >^) 
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inainiscrits  (jui  en  suhsisLeiii,  la  |)hi]>art  reiiionUuü  au  xiv*^^ siècle,  luus 
ou|>résque  loiii)  porUiiit  le  nom  de  l  atUeiir.  Nous  citerons  ceux  de  la 
Alazarine^'^  de  la  HiI>liotîiè(|ue.  nationalo^'^^  de  de  Roiieu^^^^ 

de  de  Bordeaux de  Troyes*^^,  de  Tours de  Londres de 

Caüïbridge  d'Oxford de  ÜiiriiairL''^^  de  Munich  fie  Reun 
en  Stvrie^*^^  de  Roine^'^bde  Florence^^'^>  d'Vssise^^^^  el  de  Padoue^'^b 
I)  autres  ont  été  sijifiialés ,  plus  ou  moins  anciennement,  à  Avignon''®',  à 
\  cuise à  Sienne,  à  Louvain,  à  'l’olède,  à  Séville,  à  Salamanque **'*, 
à  \!(iiidonedo‘^*>;  et  nous  ne  parlons  pas  des  extraits  ou  abrégés  qui  en 
sn  hsislent  dans  quelques  hibliotl  lèfjues^"''^ 

Aj>rès  rinvenlion  de  rimprïmerie,  ce  succès  se  prolongea.  11  existe, 
de  cet  oiixrago,  une  édition  incunable  flonnée,  à  Strasbourg,  cliex 


t'î  Ms.  3i 8.  ]ïroiverisiit  dfs  Coi'tkîiîei’s;  brlk 
écriture  ^  icltrcs  ornées  et  dorées. 

f")  Ms,  iaL  i5iî55  (JbJ.  j,‘>-3o).  provenant 
tlu  collège  de  Sorbonne, 

Ms.  2  ,  provenant  de  N.-D.  de  Laon, 

648  (ibl*  1 3^1-218],  provftnanl  de 

J  umieges^ 

M&.  1 5^ .  Incomplet, 

Ms.  16,  foi.  ï-iod. 

M  SS,  1885  (coiji|iosé  de  Irais  petits  vo¬ 
lumes),  781  et  i543^  ces  cleii?;  derniers  pra- 
vetiMOl  {le  CLiirvaux. 

Mss,  io  (fol.  3-12  5)  et  3()^  proveuaiil 
!'ua  et  Tiiulre  de  Saint-Galien,  ie  dernier 
copié,  en  i4o4.  pâr  un  chanoîiie  connu,  au¬ 
teur  d'un  ti'ailé  sai-  la  Virginité  »  Geoi’ges  de 
Ua\n  ou  irKstdavonie. 

Musèt^  Brit..  ilo}*  a  D  xnxvi  et  Ro^.  8 
(i  in.  ce  dernier  provenant  de  l’égÜse  de  Lin- 
coin  ,  b  lÊiijuelle  il  avait  été  donné  par  1  evéque 
Pliilîppe  de  Rt'pingduii, 

Ms,  i56  <le  Corpus  tihrbti  {aii.  25). 

Mss,  |M  (fol.  '1-7  et  21-78)  et  343  de 
Merton  (foL  29-118)  et  ms.  18  tic  Lincoln 
{ IbL  1 9.4-3 1 7  ) .  ce  dernier  Incomplet . 

Ms*  B,  [V  29.  iC  de  la  hlhliothéquc  du 
chapitre  (Tlt,  llud,  pji,v,v,  çiicf.  eath* 

Thinûhtmish  caUdoffas  ,  Diirliaui.  1825, 

indoL.  p.  233). 

Mss.  lat,  ii3G  e(  ao63. 

Slanonik,  p.  484- 

Ms.  lat.  VîiL  l'Acntplaire  très  soigné  ^ 
du  MV*^  s. 

Mss.  \vi34,  xxxii  sinistr.  11  (foï.  ï-108) 
et  xxMi  Æinislr*  iSclelaLaurentieriuG^  ces  tieux 


<lerniers  provenant  de  Santa  Crore  (anciens 
1^362  et  363). 

Ms*  509  du  couvent  de  Saint-François. 

loL  3i-i8i* 

Ms.  de  Saint-Antoine  ix  i65* 

^'*1  Ehfle,  Hîst.  bihi.  Ilomanor*  pwflîjirtntf , 

1.  208,  217,  33 1,  358.  499- 

Tomasinl.  /libL  VeiieilÉC  26.  loo* 

Sbaraglia,  p*  731. 

R.  Bcer.  Hatidschrîjïümchütz^  Spuuiem 
(Vienne.  1894 1  in-S').  p,  355, 

Le  iiïs.  lat.  14796  de  la  Bibl,  iiat*  ( Saint- 
Victor),  du  w' s*,  conlleiU(  foi.  1-1  ij.suus  le  litre 
de  üinVio  .'î«crfcScript«rtt' Pritrï  .4HF’eck.  ïa.vwtrp’fl 
i^üffiim  pf v>/c.ïSüriî ,  de  courts  extraits  comm('ii- 
çant  par  Je  début  du  chap.  m  (iiioîn.s  b  pre¬ 
mière  phrase),  snrte  de  résumé  sec  et  froid  <le 
l'ouvrage  tic  Pierre  Aiirlol;  ils  ne  dépassent  pas 
le  livre  de^  don/e  Prophètes  et  s'arrêtent  à  Ma- 
lacliie.  lnf%  :  €otifidÉraudüm  Script  ara 

divinn  potest  dhndi  iw  Ff/J  partes  prhiciptdcn .  *  . 
Iles*  :  ,  *  ,  aieettderîf  de  Bahilone  in  Jet  tL^idem, 
ut  lestiitur  inUbra  sjto.  —  I  Vautre  part ,  le  ms.  i5 
de  iSew  College,  à  <  Jxford  (fol.  a76-28ü .  w'’  s.], 
contient  un  morceau  iiilitulê  :  /jiiHi/ior  ci  rit  «1- 
ccoriiin  oriiniHiiij  nr^tifueuta  sectmdam  Petruin  de 
Anrcoh,  ord.  Miiwratti^  ai-c/iiapi.'rcopwïH  ,49«t^n- 
ïiîrK*  Inc.  :  CoHjidcrrtWnrn  cjrf  qund  Svripiura 
dividi  ptfhst  in  VI T r  partes  prîneipahs ,  .  *  Des.  : 
ipJie  dehehaift  UU  cauUi^ffere  a  sui  Jhndaiione  nstfae 
in yirïpm,  —  (iitons  enfin  le  ms* 346  de  Bourges, 
qui.  scuis  le  titre  Petrns  Aiireolt  super  tibra 
Psa/iFioriiw,  cirutienl  (fol.  io8-tog)  le  cha|utrc 
du  /jret'ïrtP'iPim  ralatif  aux  Psaumes,  avec  quel¬ 
ques  additions. 


PIFMHK  MîUOi.,  n\kl\K  H.  5j  , 

(t.  Hiisner,  r|ur.!  l’on  fait  remonter  à  d^nitres  flt^iMïées  à 

Venise  en  îooy.  nu  i5ü8,  en  i  .Vy  i  "I  ji  Paris,  en  i5oS*^^,  en  j  fWi.) 
en  i58S^  en  ifiio,  en  itij'3.  à  I^ouvain  en  ïfi/iy,  à  li<ïuefj  en 
1596’'^'  et  en  retfe  flernière  dédiee  a  Pierre  de  (inndi  et  emi- 

c/lie  de  (ahles  analylir|uesf^^  .Mentionnons  partieulieronïent  ce//e 
qui  parut,  à  Strasbonr»,^,  en  j5j4»  précédée  d\ine  épitre  fjue  Je 
<‘élèbre  érudit  et  poêle  Jacfjues  VVinipielfnf(  adressail  à  Jean  d'Eck, 
proressfiiii'  dEcriture  sainte  au  gymnase  d’ingüistadt  :  J’exerifple  r/e 
l^ierre  Vuriol  lui  senildait  [>rüpre  a  réfuter  ceux  rjui  reprocluvient  an\ 
f^ijilosopJies  de  négliger  l'Ecriture  sainhv 

Dailieurs,  la  plus  grande  variéié  apparaîJ  dans  les  litres  qtie 
les  copistes  ou  les  éditeurs  assigneiït  a  c'et  ouvrage  :  Iheviaritim 
Cam/JV/iditim  .sacrœ  Scnpturw,  Compendium  litteralljs 

tolius  divifiœ  Scriptntw,  Compendum  sacrœ  iScriptanr  juæfa  seusnm  Ittîe- 
raferïïf  Compendiatn  super  Ihfdiam,  Compendium  super  sùcrameiifa  .Scripiu- 
raniuif  Epi  tome  saerte  Scr  tp  tu  ne  secundo  m  sensum  lilietYrlem,  Epi  tome  tôt  ins 
Eibliœf  Oiidsio  totins  sacræ  Scnpturœ,  Ihmsiones  hbniriim  utnnsffue  y  esta- 
menti  ut  viît  partes  dis  line  Ue  cum  Proleffomenis  ^  fractalus  toftus  lii/dife 
eaposî  fort  us ,  etc.  . 

ln(\  :  \enit(\  üserndamus  ad  inoiiU'iu  l^otnîriJ  rt  ad  doîuuiïi  Dei  Jac<d>,  et  da- 
rohit  nos  vias  suas  rertas  (Ksaïir,  a,  et  Mirhrie,  4]-  Gregortiis.  a 3*  irbroMoj’îilîuiiî. 
t^xponens.  ,  , 

Des.  ;  .  ,  .  m  aroniatilius  niyrrhæ  et  iharîs  et  unii  ersi  pulverisi  pigmentarii. 

l^a  fiivisîon  fies  l^ivres  saints  la  plus  accréditée  flans  l'ErnIr  elait 
inspirée  de  saint  Jérôme,  df^  Cassiodore  et  d'Etienne  Latigton  :  elf<* 
consistait  sim  plein  eut  à  distinguer  les  livrf^s  tHslonf[nes,  les  livres 
dfïctrinaiix,  les  livres  projjliéfiques Pierre  .\irrifJ  en  imagina  une 
nouvelle,  beaucoup  plus  compliquée-,  fondée,  ff’ailleuJ's,  eomnie  la 


(>s  p<^aoi/hi't ,  I ,  11"  i  tj  J  ,'i  ;  H.  PitH'toi'.  Afi  îtifiej: 

to  itie  eitrir  iti  the  îiritifh  Mu-wum^ 

ScH.  t  (Londn"s,  iii-S'')^  rC  3i>j. 

Uriùsk  ^tuseum  CutntaqHt'  li»Mtr'di'  hi  lïnte  de 
l4^o, 

f*'  Slifira^'IÎA,  |>.  ;>84. 

B.  N.,  Bc-s,  A  imtK 

iShamj^JNi ,  p.  584;  Staiumîk  ,  p.  484, 

B.  N-,  .k  6(i48,  I11-8";  ïSîbV  .Vt[iï!flir., 
a33o6- 


W  Idii'  pur  Tüfuiü^ini  pip.  rit., 

p.  JO-T^)  dans  lin  ms.  dr'  Vimisf',  Cmftpriidiitm 
S.  Srnptttefe  Pi*  H  A  tirmfi ,  oi'd*  J/irflf.irinji ,  Minfl 
c«m  CkrtJftici^  llnmamrtim ,  ikiir  pas  Ihji-r- 
sujijioïM^r  ri‘xj^ft‘ncr  îi’iiii  d'AntJot 

(j(iJ  si'faif  ïiirünnu  :  ii\i  dt'niifrs  mnis  do  co 
IVue  £ilJtîfiî<»n  sans  doiilo  ]iii\  ap|>lifMrioi)s 
qu'Aiiiiid  l’üit  di's  toïtos  do  kApfK^jdvpso  aii\ 
ôioiioiiionts  do  riiistoîj'o  iY>inaino, 

5,  Boléro r,  îfkt.deîet  ViilfpUe,  p.  3oî  ,3o4. 


PWMWK  \nUOL,  KJIEBK  MINEUR. 
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Drécéfienle,  sur  la  (listincliun  des  diverses  inélhodes  eïnployées  par 
es  auteurs  sarrés  pour  instruire  les  lioiiijiies.  11  cnil  donc  voir  (fans 
rÉcritiirc  huit  parties  principales  :  i"  une  partie  politique  et  législa¬ 
tive,  corn|)renant  txxjt  le  Pentaleuque;  s"  une  partie  historique 
(Josiié,  les  Juges,  Rutli,  les  Rois,  les  Parai ipoménes,  Jis^lras,  Tohie, 
Judith,  Esllier  et  les  Macchabées  J;  3”  une  partie  ]>oétique,  dans 
laquelle  il  rangea  les  Psaumes,  les  Lamentations  et  le  Cantifjue  des 
canlicpies;  4"  une  paiiie  dialeetîffuc,  composée  seulemenl  dn  livre 
de  Job  et  de  riCcclésiasle;  5"  une  partie  propbélitpie,  où  ii  plaça  iiatti- 
rellemeni  les  Prophètes,  grands  et  petits;  G"  une  partie  morale  (Pro- 
verbes,  Sagesse,  Eccî(^sîastiqueJ;  une  partie  testimoniale  ou 
autbcntiqiK^  les  PiVangiles;  8*"  en  lin  niuî  partie  épistoialre  (E[ïitres, 
Actes des  apôtres  et  Apocaly|>seJ.  Dans  chacune  de  ces  classes  il  Inlro- 
dnisit  ensuite  des  subdivisions,  parfois  un  peu  factices  :  c'est  ainsi 
qu'il  distingua  trois  sortes  fie  poèmes,  les  chants  de  joie,  les  éIégi(^s, 
les  ciianls  draniatif|ues,  et  rangea  les  [^saunu's  assez,  arbitrairement 
dans  la  oremièi'e  fie  ces  catégories. 


A  tout  prenfire,  cette  façon  de  groupe i'  les  livres  fh‘  la  lîihle  lacili- 
laii  aux  coinmeiiçants  fétiule  de  TEcriturc,  de  inôme  ([ue  les  analyses 
(ixaient  dans  la  luénioire  b*  siij(‘t  fie  cliaque  partit^  et  en  dégageaient 
]}ien  reiiseigiiemenl  nnual^'^ 

Assez  inef  dans  la  description  des  premiers  livres,  Auriol  ne 
lanfaii  pas  à  entrer  dans  plus  de  détails.  Cesl  ainsi  qnxl  donnait 
dassez  grands  fléveloppemenls  aux  Lamentations  de  Jérémit' et  ]>lus 
«mcore  aux  Epîtres  et  aux  Ventes  des  a[)üires.  Dans  les  Ibophètes,  il 
s'appliquait  à  faire  le  dépari  entre  ce  qui  lui  semblait  relatif  au 
peuple  juif  et  ce  qui  lui  paraissall  se  rapporter  au  futur  avènement 
fin  Clirisf^‘1 

Sa  manière  de  car^aclérist^r  chacun  des  quatre  évangélistes  et  d’ex- 
pb(|uer  le  choix  des  aiumaux  syinboliquos  dont  on  se  servait  pour 
les  représen/er^'^^  rappelait  loj'f  ce  qu'on  lit  dans  deux  proses  attri¬ 
buées  à  Aflam  de  Saint-Victor Mais  la  lecture  du  Compendium 


II  lîc  fi^uiJrall  piis  oroiiv  f:t“|H^nclîin1  tpir 
Pi(*ri'o  tui'iul  &ac-rilïïif  JiEihlfiii^nrtiierit,  rtniimi* 
on  l’a  flit  {HisL  iilt,  (h  hi  Fr.,  WlV,  S:^7),  h 
s<‘ns  littrrat  au  sfns 

«l'Lsf  juiK'tiU'H  dîITjrîliR  ad  iiilrJli^f^iiaïiiii 
h  islûs  ])ai'tps,c|iiia  statini ,  imteishuk^  naH:i , 


«  l'x  prîma  riiatena  prophela?  verLunt  se  a(\  se* 
*  (  nii(bin ,  et  ccoïiverw.  »  (KoL  ^8  v*'de  rétiîliofi 
tie  Bouen  de  ifi/ity,] 

Fol.  io5. 

Plan  fit  i'fmrus  Iwlnùtindo  et  Jûcmtd^m , 
pitfif  fiihfif  frf.  i.ison  fiiiutîer,  fJEffi-peï  poéh 
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dêvierii  surtoiïl  intt^ressaTîhi  qi^ajiff  TaMUîtir  s«  moi  à  iuferpi  olor  les 
dilForeots  «  à^es  do  TApticalypso 

Cliacuno  rle.'ï  visions,  siiivaiil  t^ieiTo  Auriol,  oorrospoiifl  à  njif. 

SW  jx^riofles  de  Flnstoiro  do  l’ii^lîso.  Il  propose  d'ahon/  rlo  fixer  oo,s 
périodes  do  la  manière  suivante  :  i  “  l'époque  a po.sloIiVpie;  :î‘"  l'époque 
fies  poi  séoulifMis;  3"  celle  de  la  prospérité,  €ojuiiiern;ani  à  Consiaulin; 

l'époque  des  liérotiqites;  fv'  oeifo  de  la  |)acificafioiî  et  de  l'opa- 
Mouissemoiit ,  aïi\  letups  fie  Cliarleuia^nc  et  flo  ses  successeurs; 
6'*  ré|)Ofjuc  de  la  floraiére  perséculion ,  ooflo^  de  T \nté(dïrist, 

Toufel'ols  Auriol  fiiil  j‘emaj(jiièJ'  que  les  troisioïiie  et  qualriouie 
périodes  pcmrraient  être  jointes  avant affeu se jiienf  l'une  à  l'aalrfN  vu 
f[ü(*  riiérésio  arieiHU'  a  coirnuencé  dés  le  lomps  de  Constantin, 
et  que,  par  suite,  la  dnquiéiuo  péiuxle  fle\ errant  la  quatrième  f>l 
la  sLvrome  passanl  au  ciuquièine  ran^\  il  lester^art  une  plaf'o,  la 
sixicrno,  porrr  Tintervalle  s’étenflani  eiili’ê  la  niorl  fie  l' Viilér lirisl 
el  Je  .luüoïuenl  flenrîer. 

O 

Cet  le  <‘Ojnl)inaisoii  ne  Ir'  satisfait  [>as  eirctu'e.  D'ardres  interprètos, 
flit-il,  fout  dinei'  la  preniièn'  période  jusqu’à  Jidiori  r\jK>stat,  la 
seconde  jusfpiVi  Jiislinion  ou  à  Maurif'o;  la  tr-oisiéine,  orr  oo  c'as, 
coinj>rondrail  lo  Bas-lCm[ïiro^  la  fpialrièine  coniineiic<‘rail  à  Cirar  lo- 
nrap;ne  pruir  liuir  à  rontporeiir  IJeiu’i  l\  ;  la  cin([ulèiue  sélonditiil 
jMSf[irVi  la  s  (ni  t/e  de  l'AiitéchnsI,  doul  la  persécufiort  ronijïlirai!  la 
sixiéute  [jériodo.  Aujàrd,  qui  stunldr*  flécidéininil  ponchor  jhuïi'  co 
Iroisiéme  svstouîo,  reiu  eiifl  revanif*rï  fies  visfoos  son  essîvos  flü  I  Apo- 
calyj>se  et  eu  raj)])ürle  cluï([ue  trait  à  quelfjuo  oveneuionl  connu  :  il 
voiï  ainsi  apparadi^e,  à  travers  les  récits  iiïs|îirés  du  voyant  de 
Patmos,  les  einpereurs  roîiiaiiis,  los  rois  des  Frartcs,  les  mis  Lonr- 
fiards;  il  ('l’oit  y  reconnaître  Tan  nouera  de  le!  concile,  de  lelle  croî- 
sado;  toute  JVristoire  se  déroule  sous  les  yen.v  de  ses  lecteurs 

Une  dilliculté  cependant  rembarrasse.  Ce  noinbre  666  du  ciia- 
pilre  xi/r  (v.  i8J  de  rApocalysi^  indique,  suivant  les  coinimuitaires  Ic-s 
])Ius  aulüi'isos,  Ja  durée  du  AîafnujiéiisiUfv  Or,  si  Ion  lait  partir’  cos 
666  années  de  la  reli  aiio  ou  de  la  iii<ïrt  do  \lafï<jiiïof,  co  laps  dr‘  lorups 
a  If  rail  été  dimuis  louxjtenips  éc’oidéau  inomonl  où  Aiiriol  écrivait  son 


rrAditm  de  Suitft-Vîctar^  “i*  ni.,  |i. 

2.5o). 

Ko],  a/i2  l'f 


a;  *1)»  ;  quoej  «Jinrijiiirl  M  |iU/orir<' 

«di'M  liltiliir,  in  lif>f  IIIm'h  j»n>|thi.aitt‘ 

M  nrfiii'.  ■ 


tiâ 
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Conipendiiim  HihliiV.  ürjà  rriiulri's  initTprèU's  suj^fï/'raifiiL  pnraît^il, 
rifléf  rie  prend  rr*  la  n-dacliüii  rir^dnilise  du  Coran  coin  me  prmil  de 
df'pai'l  tle  la  [)ériOfle  de  fi66  ans.  Aiiriol  fdail  leiité  de  recrKîrir  à  cel 
r'xpédîent;  mais  il  ]>référaii  sVn  lenir  a  une  coiiclusiüiT  vague  : 
«  Comme  on  ne  |)ent  aiîïiorn:ei'  raveniravec  cerlilnde,  laissons,  dîsail-iC 
à  ri!^s|iriL  Sa! ni  le  soin  d’interpnUer  ce  nombre,  »> 

Antre  dilfirnlté,  antre  hésitai  ion.  Quel  sera  le  point  de  dé|)art  rie 
la  période  de  mille  ans  tjui  semble  rlextur  précéder^  d'a|)rès  le 
cbapiire  xx  de  rApocaîvpse,  ravèneinenl  de  rAiitérlirist  ?  Stnai-re 
la  naissance  de  Jésns-Clirisl?  Mais  pins  de  Ireizr^  cents  ans  se  sont 
écnrdés,  et  IWntéchrist  léâpparaît  poini  encore.  Sera-ce  le  liiaptême 
de  Constantin?  Aiiriol  en  fixe  la  date  à  îannée  3ifi  el  en  conchil 
que  rVntéchrist  devrait  avoir  trois  ans.  Cette  pensét'  h^  cliagrtne.  Il 
prélèrt*  conclure  emc-oi'e  une  fois  avec  [irndeiice  :  «  [/interprétation 
«  exacte  de  ce  nombre  doit  être  laissée  à  TEsprit  Saint. 

Les  idées  émises  par  Anriol  au  sujet  de  rApocalypse,  quelle  qu’en 
lût  rîiïcerdtnde,  intéressaient  tous  ceux  qui  clierclialenl  à  supputer 
Tépoque  fie  la  lin  du  monde.  Elles  ne  manquèrent  pas  d'avoir  nu 
grand  l■eterllisseménl  dans  TEcole 

[|  est  à  remaï  qner  que  Pierre  Auriol  aflmii'e  dans  n^critu  sainte, 
luvn  sf'idement  le  fond,  mais  la  forme.  Il  se  plait  à  y  retrouver  no¬ 
tamment  les  quarank^-^cinq  ligures  de  mots  et  les  vingt-cîiiq  ligures 
d'idées  énumérées  dans  le  llvn»  I\  de  la  Rhétorbjue  a  llerennius 
(S  Lui-même,  à  vrai  dire,  donne  guère  la  preuve  de  son 

bon  goût,  en  employanl,  cliacpie  fois  f[uü  passe  d'une  partie  à  une 
antre  <!e  la  Bifiîe,  des  méta])hores  (pii  ne  gagnent  pas  à  être  transpor- 
léea  fin  texte  sacré  dans  la  prosi*  ifi»  son  Compendlam.  C'est  par  une 
«  ascension  de  scorpioïC^^ *>  f[u  il  sélè\e  jLis(|iià  !a  partie  lustoi'iqne; 
c'est  par  nue  «  ascension  pourpre quü  morde  a  la  partie  ]>oétiqne; 
(‘'est  ]var  mie  «ascension  a  cheval  ^Li  (pifi  paivieiil  à  la  partie  dialec¬ 
tique;  rVst  par  une'  «  ascensifm  d'aurore qu'il  pénètre  dans  la 


(]r.  \*  Vftloi&,  Utt  ùavraÿf  uiMit  de  Pivire 
./•.-Ifflv.  dans  la  liiü.  de  rÊe.  A-s  rh..  (.  IXV, 

V 

p,  563, 

Voir  te  cliap.  li,  /ir  firteemine/dm  iropicti 
Scriptttru’  fimnæ. 

Œ  Nbm.  wxiv,  /|  ■  ttOiii  cu>:’üilMiiil 

«  ïiiistriileio  pla^^kiii  pi‘r  fküttc'OSMiii  Sf'oi  - 


Cf.  Cwr,  iï(,  g,  lo  :  *  tVix'ulQin  lecil 
«sibî  re\  Sttloinoii  ti^rik  Libsiiiil;  rüïiiiïio:is 
«t'jus  fecil  ai'i^piritpîis,  rec-Iîiialoniim  anivmii, 
<  iiacensuiTi  ptir^mmiiii.  .  . 

Ci,  y.  wAi,  I,  S  :  H  El  ppcp  vir  asppiiitpi^s 
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eqiimii  nilùiii.  ,  ,  “■ 
■■  Cr  (kiv,  VWTU  a6  î 
'<  piiiîiii  asrendil  anroi  a.  * 


«  OïiiiiUe  tiip,  Jaiii 


vmmE  \i  moL,  nmiE  \n\ym.  5J5 

paHi<‘  prophélitjüe'.  Ces  jeux  rl'espi-j]  misé  râbles  lï'élaient  pas,  flail- 
leiirs,  |.K>[ir-  rel)ntpi‘  les  lectenrs  dir  xiv"  siècle,  ni  même  ceux  des 
â^es  suivants. 

Parmi  les  lémoif,m:it(es  frafhniralion  <jira  décej'ués  à  cet  mivï'agc 
la  posfériLé,  on  a  cité  déjà  cfdiii  de  l  AIIeniand  Georges  f^dej-  :  le 
Compendium,  écrivait  celui-ci  en  jouant  sur  le  nom  fVAitreült\ 
fdjer  ütrretu.  Georges  Kder  crut  flécoüViIi\  eu  1068,  le  M.uiuef 
frAuiioC  et  il  s'étonnait  ffiMiii  ouvrage  d'une  si  grande  utilité  eùl 
passé  jusc[ti'aloi‘s  à  peu  près  ina[)erçné);  mais,  sans  parler  du  témoin 
gnage  de  Barfliélemj  Albizzi^^l  le  nombre  des  copies  rpiî  .subslsleiil 
de  ce  livj'e  proine  assez.  f[ue  rlaulres  avaiejïl  fait  cette  découverte 
avant  Kdiïr, 


X ,  f{ ECOM  Tio  sACîi  t:  SaifPWiî  k. 


t'n  niorc(‘au  dont  ne  parle  aucun  hibliograplie,  ed  tout  a  (ait  dis- 
lincl  de  Touvrage  qui  précède,  se  trouve,  sous  le  nom  d'AurioK  dajis 
le  ms,  lalin  i4566  (fl.  3-7]  fie  la  BiMiolhèque  na/ii)iîale  (xjv‘'s.]*  Ce 
mamiscrît  coniienl  déjà  les  Quodliheîa  da  jnême  auteur.  Si,  comme 
tout  le  porte  à  croire,  rattribntion  à  Aiiriol  est  exacte,  il  nfn  est  pas 
de  même  du  titj'e  qui  ligure  à  la  ialile  [lof  i84  v"j,  el  rpii  tend  a 
doji  ner  <io  r  ouvrage  une  ifl<V  fausse  :  Beeamnumdnlw  et  div/sm  strerrr 
Scf'ipiune  a  Pc/ro  inrefdt,  ordfufs  A/jn/jn/m.  I>e  mol  dten'fû  est  de  trop  r 
ropLiscule  ne  renferme  aucune  division  ou  classilicatioiï  flf‘s  Livres 
saints;  il  en  contient  seulement  IVdüge,  reeomme/idudo. 

/ne.  :  In  me  on  mis  spes  vita-  el  vîrliitîs.  Kcgli.  13  Diefl  tîrÉgorurs,  Onietia  vu' 
super  Eaecl>îeïejïï  :  Divina  elucpiia  eiim  legente  crcscunt. 

,  et  tbi’as  nüiï  egiedietur  anipiûi:^ ,  secJ  in  jetermini  rignabil  rmn  tJirkto, 
quüd  riobrs  conrectat  .Jésus  Çfiristus,  etc. 

L'un  des  avantages  que  nous  relirons  de  la  lèclnre  de  la  Bible,  c'est 
de  guérir  laveugdement  insultant  de  la  clin  te  originelle  :  la  lumièn* 
recommence  à  luire  au  milieu  des  ténèbn's  ou  nous  étions  [dongés, 
La  Grande  Ourse  n'est  pas  la  plus  brillante  fies  constellations;  cepen- 


ÜtjConwKta  /Jiô/fffratii  (Cdiof^ur,  i568j 
in-fol,),  averlîssrniPnt. 


f  romp/'/tdfttm  S.  Scri/itunp  cditiil  ^ 
trtl  ( 'cmpertfitffui  ^  >  ’pVfi.  i-*^  i  aC  r", 
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ftanl,  à  caiisr  du  voiHiuaf^t'  ihi  pôlr  Norfl,  chsI  fl\dle  cjue  Ifs  marins 

sorvenl  pour  diriger  îmir  course.  Le  pôle,  c'esUlésus-Christ;  la 
(irande  Ourse,  cVsl  la  Bihle,  dont  lotit  te  dévelo])peinetit  j^ravite 
auto  ni'  du  (ilirisL  El,  {!e  niêine  que  la  Grande  Ourse  se  compose  de 
sept  étoiles  principales,  quatre  formant  une  figure  et  ti'ois  eu  t<trni;Hit 
une  autre,  rÉcriture  sainte  traite  principalement  de  sept  vertus, 
parmi  tesqufdles  il  y  en  a  quatre  cardinales  et  trois  ihe^ologales;  au 
nomltre  de  ces  dernières,  la  charité  est  celle  qui  se  rapproche  le  plus 
de  .lésus-Chnst,  semhlable  à  fétoile  de  la  Grande  Ourse  la  plus  rap- 
procliée  du  pôle 

Auriol  poursuit  dans  le  même  style  iniaf^é  sa  flémonstration  et,  en 
soin  me,  ne  considère  la  Bible  qu'au  point  de  vue  moral  :  tola  emm 
sua  Ifitentio  est  ul^  rehcto  hono  commutalitli ^  ud  honatn  mcommufahile  con- 
vertamur.  Joseph  enstugne  la  continence,  Judith  la  rïKïdestîe,  Job  la 
pauvreté.  Toutes  les  vertus  sont  ainsi  préconisées  tour  a  tour  <füus 
les  i  dvres  saints 


XI.  i  Si  pf-:n  /.s  u  ru  iaiortiKTA  M. 

Parmi  les  ouvrages  de  Pierre  Auriol,  Bai'tliéiemi  Albi/./j  complaît 
des  Postilies^’^^.  Un  manuscrit  du  xiv*  siècle,  provenant  du  couvent 
de  Santa  Cj'oce  de  Florence  (aiicieu  n''  el  aujoiirdJuii  con¬ 

servé  à  la  bibllolhèque  l.aurerjtiejme  (xxxii,  lo),  renferjue,  eu 
effet,  un  exeuiplaire,  mallieureuseinent  iucomjdel,  de  la  f*ostilla  saper 
IsaKtfn  praphelam  de  Pleri'e  Aurioh  11  porte  le  nom  de  Tauleur  et 
occupe  166  feiiilleb  a  df‘u\  colonnes. 

inc.  ;  Doclniiani  quasi  proplietiraiu  clTundarii  et  l  elinquam  ilium  qniereiitibus 
sapieiitiuiii.  Ecclî.  \mv,  4b.  Quia  exiiuii  prophétie  Isiiiæ  vatîdniutn.  .  . 

f)es  :  ...  quod  iste  RziM'Iiias  liahêhat  in  polrslatt*  sua  înhnitu^.  .  . 


t'3  Vnl 

Il  (‘ü  11  vio  11(1  mil  ilü  |■n|^|lroch^r  thi  ms. 
iatiii  I  4r>66  Ipîhs.  (I’KiTuH  in-4'*  1^4.  qui  run- 
lient  (ihl.  i43-i64)  uni;  coiïqulatiuii  ainsi  iiv- 
ci'lti*  je  Catalogne  ;  Ih percatis  iej-uttlibfts ^ 
de  irmpiatwnibfts  Chriaû^  th  anctfiritatihn.^  Bi- 
bthvy  dr  iani  vHttlnm,  th-  etmitnetidatimie 


Svfîptanf  sec.ttiiiiam  docltiiunn  Peiri 
rt’ofi ,  etr. 

?id.  de  Mlian,  l'nn,  Ihl.  81. 

El  non  707*  eniiime  ie  dîl  M.  Shmoruk 
([ï.  49^).  qui  f^onibufl  ce  nuinéi'o  avec  celui 
de  b  cidiinne  on  il  ligure  dans  le  Catalogue  de 
Bandlni  (L  IV). 


\>mmE  Afjjtîoj,,  num:  vî\Ei 
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_\IJ.  fC.iPOsrna  Fj^fSTftuHi  \/ S.  /f^FnnM  in  in  u 

FT  AP  /)K.SltiK/Uf  M. 


C(‘t  (mvragt!,  à  vj’ai  dire,  ii’esl  dfp  piiraiinin  bihljn^^raphp;  n-iaîs  il 
figuvt\  sous  lo  iioni  fie  Pierre  \urio)  à  la  suifr  du  Compen/ifum 
sacrœ  Scripturw,  flans  un  nianuscrit  du  siecle.  le  jr  i\  j^io  di*  [a 
lubIJo/fiêfjue  de  Saint“An/oine  a  Padoue. 

fnc,  :  lu  jjrindpit^  rreav/r  Dcus,  etr.  Circa  iilmiFn  isfa  suui,  elt', 

L*uiie  des  éjDJfrcs  de  sainf  Jéroiue  à  saiiil  Paulin  esl  faïueiise  :  cV'sl 
relie  où  il  iraife  de  l'étude  fie  I^Hcrrfure  sainP'  ef  qui  a  servi  flf>  pré¬ 
face  à  un  «rarid  noînJire  de  ])i])les  fin  nioven  Auriol  la  cite  lui- 

O  kl  ■  T 

fuénie  dans  son  De  Coficeptwne^^  rf*  s'iuléressaul  for!  aux  éf iules 
lïihiiques,  a  li'és  liieTi  pif  en  fane  roJ)jeï  <11111  coin inen taire  spériaL 
Quant  à  Ja  lettre  à  Didier  fpi'il  aurai!  roninientée  en  rnènre  lernps^ 
elle  n'es!  autre  que  la  prélace  flo  saint  Jérôme  a  sa  trafluction  du 
Peiitaleuqiie  :  on  sait  que  celte  traduction  avait  été  flenianflér'  [lar 
un  certain  Didier,  fjuoii  croit  avoir  élé  un  prêtre  de  Gasco^nie. 

XJIf*  SkhmO:Vs. 


j.es  iucidenls  survenus  a  Toulouse  au  mois  de  flecèiulne  i3i4, 
et  qui  ont  été  jap]>nrlés  ci-dessus,  prouvenl  déjà  fpie  Piei're  Aiinol 
iPétait  pas  sans  jouir  fie  quelque  réputation  commtî  prédicateur,  lai  ellet 
le  corn  ent  fies  Kranciscniiis  fie  Séez  possédait  autrelois,  paraiPil,  tin 
recueil  uianuscrit  de  ses  serinons  (le  rempore^^K  fin  recueil  analo^oie\ 
comuiençant  au  dinianclie  de  la  Se-xa^'^ésinie  pour  se  tenniiicr  au 
jour  fies  Morts remplit  encore,  à  flieurc  actuelle^  un  manuscrit  rlti 
xv''  si(kde,  fie  :^09  feuillets,  rpii  est  conservé,  sous  le  n"  au  cou¬ 
vent  de  Sainl-Prancois  à  Assise 


ffvrps  fié  ta  lUfité  fififtJi  iéf  fitfiitttsçritu  df  Iq  Cat- 
fjaie  (Mf'tïtoitfS  prfifmtés  par  dirérf  xiinfifts  à 
fies  mur,  ff  hriies-déitres t  \l, 

1 904  )  P  P-  3  ^  ■ 

Ciiap,  j"' :  ■^iull  jiti  si>n- 

•ifiusu  Iralu'n-  ivpnjtrnîinft'in  «‘ruiidiim  .UTùiii- 

*iruim  in  Efnstoln  ad  Pan/mnin.  » 

Cî  Trilf«':nhidni,  De  Seript.  eertér.^  544  î 


On  iîrmlflv,  JV,  y85î  Faimniis,  V,  34^;  W^fU 
diil^'^,  Sveipt,  f*f‘d.  i88, 

|)’ji|i|Y‘s  SbjN’a^diji ,  |>,  TîWfif 

(^3  Tjin^  MLitic  rii/{t‘dH>ii  dit  9a  . . .  ^i>in- 

iiM‘iN;anl  fi  f'.VviNil  alfani  jii^^pum  ^4*  di 

niriix’lif*  Jipirji  h  pi'Uli'nifi'  li'ïmvr  dnn!ï  !{■ 
ti  5(ï  ili‘  Il  Jiitïl.  de  SflinI  \hi‘c  pdJ.  7-7r)]i 
wjNS  le  iHiin  d  nii  frérr  Pii-m»,  de  l'mtliv  dos 
Mineurs.  Nr  si  iiiil  ri’  ps  Piei  rr  Aui  iul  ■* 


PIVMWK  VI  moi..  KIIEBK  \ll^fa  II. 
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Inc.  :  Cuin  Uirlja  piuriiiiii  (‘onvenirenl  et  de  cisTlatilnis  properarenl 


D’ajlleurs^  oo  peut  se  faire  une  îtlée  (!e  la  manière  oraloii'e  d'Vu- 
vUÀ  en  consultant  l’édition  rJes  sermons  de  saint  Bonuvenlure  donnée 
à  Bide  en  î5oa^'^.  Neul  des  seimions  d'Aurioi  y  ont  été  intercalés.  Il 
y  en  a  un  sur  la  Nativité ou  plutôt  pour  Ton  des  premiers  dimunclies 
(le  TAvent^'^^  un  pour  TEpiphanie^^^  un  pour  le  Luntli  saint^'^^  un 
pour  le  Jeudi  saînt^^^,  deux  autres  sur  rEucfiarisiie^^’^  qui  doivent  a\oir 
été  prononcés  aussi  îe  Jeutli  saint ^  un  pour  le  Samedi  saint  sur  la 
Compassion  de  la  Vierge deux  enfin  pour  la  fête  de  rAst  cnsioii 
Le  ton  en  est  sérieux,  pieux,  quelquefois  touchant.  On  ify  liouve 
aucune  de  ces  saillies  ou  de  ces  vulgarités  qui  ont  été  signalées  chez 
Jacques  de  Lausanne,  non  plus  quaucuii  de  ces  traits  de  mœurs  {jui 
rendent  si  instructive  la  lecture  de  ceiJains  sermonnaires  de  Tépoque 
antérieure.  Le  philosophe  s'y  révèle  à  peine  par  de  rares  citations 
d'Aristote,  Par  contre,  la  subtilité  et  le  nianvais  goût,  dont  ou  a  ren¬ 
contré  maintes  traces  dans  les  traités  d’Auriol,  se  reconnaissent  en 
plusieurs  passa ges^’^^* 


Nous  passons  à  présent  à  des  ouvrages  doni  rautlienticité  parait 
hcaiLcoup  plus  douteuse. 

Telle  est  une  Lofjtca^  dont  certains  auteurs  iont  menlLOn^'*\  et  qui 
se  retrouve  elïeclivement  dans  un  manuscrit  du  xiv'^^  siètde  contenant 
divers  ouvrages  de  Pknv  Auriol,  le  n''  t)/|6  du  fonds  latin  du  Va¬ 
tican,  a  la  bdiliothèfjiie  Vaticane  (foi.  mais  le  nom  d'Auriol 


(■>  CVst  il  riîititdi.  (‘i  non  ei  mi  reoiii'Ü 
tjianusci'it,  ^onitîie  le  riiiil  M,  Slaiionik 
{|ïh  497),  fjiiir  fjiît  allusion  lloioi,  iVnU' 

leur  (II':  S,  BonHvtMiliiiv,  ilniis  sa  déaif'jace  Hii 
1.  IIJ  (1(1  ri'diiinii  du  Vatican  (  i59fi),  qiiEind  tl 
dl!  *50  rnliegisst^  v\  scg[i‘<‘^Eisse  lins  smiituics 
^  |jiu‘ûs  p-nolrios  qui  anti^a  alinmin  si^miO'- 
unîbus,  Lit|M>ii>  Bdniivenlurj^e  Paduanij  Petn 
Aui’ipnlî  et  Frani’iscî  Mnviimî^^  rnufiisp  per- 
=  jiiixli  erani  *.  (il'.  S.  Opéra  omniti . 

éd.  navid  Fleiiiinf(.  l.  I\  (Quararrhi.  lytu, 
ind'o),)!  ]i.  XI. 

1"  pflrüe,  iVd.  i  i**-!  V. 

Fol.  16^-19*. 

W  Fol.  4y'-47^ 

FoL 


Fol.  et  ^y  -tîcV.  Li'  lunoier  est 

(jualifié  de  «  setnio  iuu'eu.H  ». 

Fol.  87'’-9o'. 

Fol,  I J  9^- 1  a  a‘  eï  i  i-A*- 1  aîV. 

di^c^iiiirs  di^’^aa  &tn’  înlon^oinjiu  pâi^' 

fois  jisnv  des  chants  sacrés.  CVst  ainsi  (iiCaii 
rndieu  d’un  des  w’I’iiioim  du  Jeudi  saïiil  se 
lisent  deux  slmplics  du  Latuia  Sion^  suivies 
d’une  hviiinc  011  Cou  ri'^ioniiail  eiitpiiiTits 

!iu  liufftm  (IVd.  ÉV3)* 

Fri  KO  11,  Ga//.  pnrptij\,  3io;  (^iaconins 
[éd.  de  1677),  ÎJ|  437;  Ftsquelj  La  Fraiirtt 
pryntïjtcaie J  I,  fjS. 

C'  Irir.  :  .4»  riLditim  eriidiLonent  $t  tnei  e.J’er- 
cdattonci'n  opmcuhim  super  Lofjîcam  ùomponen^ 
dam  iUcrevi^  »(j*fredietts  qttidem  F’iîm  mi'cAî  om- 
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n\  c/l»"  flajis  tiu  Uirv  inscrit  plus  fard,  par  i\no  main  ffn  .\vr‘ 

ou  dû  \v\f  siècle. 

Tel  est  aussi  nn  traifè  des  Di\  coniinanfleniejïts,  doiU  il  sub¬ 
siste,  à  Oxford,  quatre  exemplaires  du  xv'  sièrlé;  li*  copiste  d’uu  df‘ 
res  manuscrits  a  tennînè  le  traite  parla  note  suivaiiU^  :  Expficit  f rac¬ 
la  tas  de  Decem  pnrceplis  seciindamPetf  um  de  Aunohs^'^;  mais  aucun  uoin 
d'auteur  ne  figure  daus  les  trois  autres  copii’s  du  oiènie  oirvragef- , 

Tel  est  encore  uiî  fraîtè  du  Baplème,  De  fiaplismo^  cojîfiMiii,  au  (lire 
rie  Sbaraglia dans  le  maiiuscril  d'Assisé  qtii  reiilerjne  les  ^Seruimrs 
<i  Auriol.  Ce  majîuscrit  a  été  récein  ni  eut  catalogué  par  M,  Maaizaiiuli , 
et  il  nV  a  signalé  auevun  oiîvrage  semblable^*^.  A  vrai  dire,  l  im  ijuJ, 
f  eprodiiit  [>ar  Sbaraglici donne  Firlér"  d'une  «c/uesliûn»  relali\e  au 
l)a[)téme»  plutôt  que  {100  traité  complet,  el  la  f[ueslion  est  uue  de 
celles  auxquelles  Auriol  a  répondu  dans  son  Coniïuenlaire  des  Sen- 
lenct^s^^^. 

On  a  cité  encore,  parjoi  les  traités  fie  Pmrre  Auriol  conservés 
autrefois  cliex  les  Franciscains  de  Seez,  ini  li\ic  inîihdé  fSosiv  disluw- 
dfmes^'^K  On  trouverait,  sni\anl  Wadtiîng,  dans  la  Stimma  afN/elIcQ 
d'Ange  de  Cliivasso  de  fré(/uents  reînois  à  ce  livre;  noos  les  y  a\ons 
^aineînenl  cJiercfiés  :  Ange  de  (diivasso,  ce  nous  sfuuble,  fie  cib"  de 
l^ierre  Auraol  t[ue  le  Couinientain*  sur  tes  iSeutences,  Il  paiviîl  flitïr- 
cile,  trailleurs,  (rassiuiiler  cet  ouvrage  à  la  Ihsa  distmcttomifn  /Wn 
cardinalis  (jii\  exista  il  aiitrelbis,  dit-on,  à  Sauta  (iroce,  mais  qui  avait 
disparu  de  Flcu  ence  dès  Tépoque  de  Sliaragdia  Et  il  esl  encore  pbis 


nino  flîffwthi»  ^  ciiaifuvii  lüm  fiiicht  qmm  ceteriif 
fffirvulis  laûtc  utilem^  .  .  Cotdhteltti 

fftttent  prwsefifi  opiisf'ttiitfii  treî  pif  ries  priucipftfes  ^ 
totam  Loqiræ  sufistfiiUiain  contphcieittes^ 
purs  er{f  t/e  fcrwinji^  secitnda  pars  de  pf'ftpQshtih 
nlltaSt  tertia  pars  ertt  de  armmentis,*.  üfs,  :  ...  el 
sic  de  simiiihas  est  dicendtim.  iù  htpc  de  pdh- 
rfVV  dicta  sn^idatit^ 

Cl  >Is.  JÎchII.  àovt,  fol.  i-ig.  Int:.  :  Ao/i  An* 
iteiis  deos  alièriûs.  A’r^X'/.  90^  lu  hçç  primo  man¬ 
data,  sicat  liqnet  eæ  ^fùsis^  prtecipîtur  anifis 
sotids  veri  l)ei  caitus ,  .  .  .  amas  esi 

prirsnmere  diviuitatem  ni,  qnia  vidit  ceteras  itr 
pei  lût  es M  fcipsiim  priefert  nt  Dettat. 

Ms.  Bodi.687;  ms.  Diyiy  i-ii.  Toi.  lO-Oy; 
ms.  i3,  fol*  loS-ioG.  —  J,i»  fi^vlc  Ar 

oes  jïU‘s<‘iilc'  v^ii'holps*  I  n  an- 


rjVn  alli'ilMiftlr  ce  innas  sans  m'^tîii 

a|ipari-nU%  à  flohcrl  Grossi^-Ttai'  (G -D. 
rrà\t  (.Miafoqî  codicam  nimascript.  /idd.  f$itd- 
ApjVinrf'j  jïfii'î*  IX,  p.  (.fi  Sinnonik,  |j*  4jjî>* 
SuppLf  jj.  586, 

a-  Inventari  dei  numfiscrklî  deUe  biblioieche 
d  itfdîa^  1.  IV  (ForU,  J 8(^4,  iii-S'),  |i,  lOîi. 

e)  Jnr.  î  l'hrisii  mysliTitim 

roifiimfdiiiidtm  fnil  faetu  qiuestia  :  Ut  mm  Itap 
tismas  qffei  Ckrùtm  fait  hapUzattf^  f net  ii  ejnsdem 
rationif  atm  baplistnû  qtto  nm  linpltmmitr. 

In  IV  Sent.,  dis!.  11,  arl*  vt,  p.  :  th 
bnpti^udi  Jint/itti.i ,  ntram  fterit  verutn  sacm. 

nient  iiut. 

UadcJcii^',  SfTÎpt.  imL  Min.,  188;  f'alîii- 

fiiis,  \  t 

ej  Sffppi.  t  |t.  588, 
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PfKïllU^  AUHUM.,  FRI^ÏIK  MINKIJH. 

iiivraiseniiilable  de  siip|Mîfter  que  ces  lioêita  dhünciiane^  soient  seute- 
mmt  mi  extrait  du  ciiiquiènie  Quodlihet  d'Auriol"'^. 

l/all  riluîlitïu  h  !*ieMj'f‘  Anriol  est  enctîre  moi  ns  loiidee  ]ï<Hir  les 
C]  U  il  Ire  (|ui  suivenl  : 

Des  Postules  sur  Job^“^,f|ij!  li^urfuit  à  J>on  droil  ,sem  pajMiii 

les  œuvres  de  sain!  riiornas  AfjuiiP'^^; 

Un  Comput,  conservé  dans  un  rnanusci  il  d*  Vssise,  qiî\iii  certain 
Iréri*  1\  aurait  déflié  à  un  certain  évêque  de  ( ]lerjnout^^'; 

Un  ouvrafçe  bien  conmi,  le  Comprndtam  theologicw  venlatts,  tour  à 
t(Hir  atti'ilmé  à  saint  Thomas  (rAf]ïiiii.  à  Allierl  le  (rraiid,  à  saint 
Bonaventuic ,  aHufrues  de  Saint“Uher,  à  Uexandre  de  lia  lès,  à  Piei're 
de  Tarentaisi\  à  Gilles  de  Rome,  etc.  et  c|ue  Pelhart  de  Temesvar 
a  <‘ité,  par'  mé»arde,  sons  le  nom  de  noii'e  auteur 

l'àdin  la  Dtœta  salntiSf  qu'un  seul  inan  use  rit  du  xv*  siècle,  conservé 
sous  la  cote  li.  IV-  5  dans  b  bibliothèque  de  l'Université  de  (bnil>ridf;'e 
(fob  33-70)  ,  tonj'uit  sous  le  nom  d'  VurioU  nuiist]ui  a  été  jKunbt'e  de 
tois,  à  partir  de  1^74^  impiîmée  sous  celui  de  saint  Bonaveuture,  et 
(|u'on  s'accorde  aujourfl'hiii  a  attribuer,  sur  la  loi  du  [dus  f^a'aud 
des  iiiamiscrLls,  au  Irèn^  Mirnuii'  Guillaume  de  Lavtcea,  Lancea  ou 
l.anicta^^K 


Quel  que  soit  le  nombj'e  des  ti  aîiés  nus  mdumeni,  ou  sans  pj-euve 
sulhsanti-,  s<msle  nom  fie  lierre  \u  lâiïl,  c<' relif- ieu\  dtmieuje ,  comme 
on  la  vu,  I  auteur  iiicontesié  de  beaucoup  frimporlaiiLs  ou\raf;es  (jui 


rj  M,  StEiimnlk  (p.  tamlt-  tuîlU» 

sur  (|u’Aiinol  pn^iul  TeviMiipli^  d<'  1;^ 
ixisr  dîiïts  iirï  passade  fie-  c;i*^  Quotllibel  (iii't. 

|K  5S‘)  :  ■  Primiis  [concc plus]  ukIivÎi lui  signal i 
df'  hfit'  rosu  (■oiu^pUiir;  sr?ï;iindus  vàji^i,  (Imii 
toncipîiur  rota  (jttfcdtfifi ;  tcrlius  naluriU  s[>ci‘5- 
licaî,  tiimi  cnn c ipi t iir  rufrfi  simplidtev.  .  -  »  (Tcsl, 
un  Ir^s  court  passa"c* 

Cf.  SVtaragila,  p.  bSb- 
YaI.  Vîvi^s  (1875),  f,  XVI N,  p.  1-2 -17. 
{]\\  Qnclif  et  Échai^l / 1.  I,  p.  3:i4;  (j.  Oïidîu, 
IJI ,  3 1 0,  ptc. 

Inc.  :  ithbreviaUtm  qsodjhcï  stipi.ff' 

Comptitant^  vobis^paicrctflomîm  dotahta  ^  ^pi- 
scope  ('kramoiitensî^ .  ,  .  (Sbainglia,  p,  58b).  — 
Pour  uJcntificr  ce  frère  P.  s\  Pierre  Viirlolj  il 
ne  hulbt  peiil'ètre  dç  l'emarquer,  commis 


le  l'ïiîl  \1.  StuiiüiiiL  [p.  (pfejitrç  laSÜ  et 

il  s  i‘Ul  li'cHh  èvèquei  (le  Clermont dont 
le  nom  cumineneaîl  p;ir  uii 

Cf.  l^atiicle  consacré  à  Hugues  de  Stras¬ 
bourg,  //ift.  iiff.  delà  èV. ^  \XI,  i57-ib3* 

A  aream  .fflcrtï?  theohffifv  rosurium  (  lîres^^a, 
jo-i"),  I.  IT,  foL  3iS\  îig*.  —  C’est 
cet  ouvrage  peut-être  qu’on L  en  v(4e  VVadding 
Script,  ord,  j  88) ,  C,  Oudin ,  Sbaraglia 

et  CL-Kt.  XüVtdletius J  ï'ditcur  du  Conip^nt/ium 
( ib>uen ,  1849),  (jnand  jts  n,ttriliu(nit  à 
Ph  ^l'i'e  Ajurîol  un  (hmpciidiam  tltcolorfiiE  in  f'/if 
Ubros  parti tum  (èf.  St  an  s  mi  k',  p.  494). 

Sur  lui  voir  un  roiirt  article  de  llaii- 
rèaii  [ftist.  litt,  de  h  è’r.,  ‘\XVK  555-555), Cf. 
S,  npcvii  êd,  D-  Kterning, 

l.X.  p.  .î4. 
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lui  îissurejil  une  ()lace  corjsidéraLJe  pajrni  lt\s  lliéü/u^inis  v\  les  phi- 
losoplies  du  xiv^  siècle, 

Kulre  ceux-ci  il  m  dislijigiip  paj-  sorï  (ïn^dnalitè,  ■  Une  fiocfriitc 
«  célèbre,  écril  saint  Antonin  de  Flül■eJrce,^  fui  celle  de  Fiiure  Aunul  : 
w  fJajkssoii  livre  sur  les  Senleuces,  il  s'éleva  cnutre  tous  les  jïliilusopljes, 
fl  rtuîïeüaut  eu  rpiestrau  ce  quïls  avaient  démontré;  aussi  tous  à  leur 
«tour  selevèreul-ifs  coJïtre  lui‘'*F..p  Ap|>réciati()u  reprodidte,  à 
peu  de  clïose  près^  par  Bayle,  dans  son  :  a  (défait  uj}  vs- 

«  prit  subtil,  diFil,  nrais  trop  avide  de  se  disiin^^uer  jmr  ries  ojviuiiuïs 
«  nouvelles*  » 

l^es  éi'tidifs  fpii,  an  siècle  dej-nîei',  se  sojïf  applitpiès  parlictilièrï*- 
nienl  a  Fétude  rie  la  plïilosoj)liie  scolasJitpie  r>nt  Ions  recoiinir  cltr^z 
Aiiriol  ceüe  tendance  a  crilirpicr  les  doctrines  scoh'stes,  aussi  bien 
cpie  I(^s  tlininisles,  ei  cette  inrlépendaiîce  avec  laf|uelle  ü  se  Inrjnail 
(fos  ojnnûuîs  pei  snunellr^s  qui  coustit iiaienl  en  ([uelqu4‘  sorle  unrMlrvc- 
Irjjie  de  juste  milieu  On  a  même  été  jusqu'à  prcmoncer  Ir^s  uui/s 
de  n  défection  «  el  d  ^  aptxslasie  en  soiî^u^ant  au  tjonide  qtie  de  telles 
uouveaiifés  avaiejitdû  jeter  dans  l'école  Iranciscaine,  ti  (pie  Dons  Scof , 
fl  par  Fécial  de  son  mérite,  avail  réussi  à  discipliiiei-^^^  n,  (ip  qui  ii  r‘st  pas 
exact,  c’est  de  prêtera  Ainaol  lui  slrataf;;énie  dont  nous  jravniis  nulle 
part  Irrmvé  Irace.  (ioiîïine  fransciscain ,  dit-on,  il  auiit  le  di‘oif,  et 
pr(\sqne  lé  devoir  d'attaquer  saint  TJioinas,  mais  il  devaü  resjiecter 
Jeajï  Dnns  Sent  ;  aussi  nomme-f-il  constaiumenl  le  preuirei*,  tamlis 
(pFil  fait  le  nom  du  second ,  chaque  Fois  qu’il  lui  ai  rive  de  reluter  sa 
(ioctrine  La  vér  ité  est  (piü  jîc  pi'ommce  (pie  rarement  le  nouî  des 
auteiii  s  modéJ-nes;  cependanf ,  nous  l’avons  dit  Dons  Sent  est  j)eul- 
êfre,  avec  saint  Tlumias^^^  celui  qu'il  (irenrl  a  partie  le  plus  vrdnu- 
tiers  et  le  plus  ostensiblement ,  en  le  deWffuant  par  sou  suniom  très 
recuunaissahie  rfe  Ducfeirr  sid)tiM*l 

Les  universaux,  enseigne  AurioL  ne  sont  pas  ([uelrpie  diose  d  ob¬ 
jectif  |)ossédant  l’existence,  liors  de  rinlellect,  au  sein  de  la  natur'e. 


ÜC  XXilV,  c.  S  3  pî-d.  tle 
Lyon,  J 357,  111,  77^ J- 
VA.  dt;  1720,  t.  1,  p. 

éJ  Pi'anil,  (hsrJi.  iL  LûifiA-  im  Aùendi.^  Jtt^ 
319;  iSti'irtl,  Gesch.  d.  Phi)os.  des  MUtelaif.^  Jt, 

973. 

B,  Iîatii't*aii,  IfhtQire  de  îa  philosüpliie 


insr,  i.nTKii. 


icofofiiqtie .  3*  l.  Il,  part,  n^p,  3 1 

(*ï  ffiid.,  p,  3i  7, 

f*)  p.  3^4, 

'Tl  h  /// diüL  \iy,  iju.  3,  ûh,  1 
p.  433",  /|34*.  437“,  i  U  . 

i*>  fft  ///  iSphC,  (JÎsI,  yuj,  3,  p,  (|,V^ 

ifi  IV  Sifit.  ,  ilist,  X,  qn.  3,  3,  p,  91",  i^ic, 
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pj'éleiidrc,  ce  sei'ail  retojiibei^  dans  lerreuc  de  Platon*  Il  n'y  a, 
dans  la  j-éalîté,  que  des  clioses  intlivifliielles.  L'idée  (ïliomnie  eL  l'idée 
(Vantmal,  [)ar  exemple,  en  (aol  qnVIles  se  distinj^iK'iiî  de  Socrate^ 
ne  sont  rien  qu'un  conce|)l,  un  produit  (le  rinleUif^cnce  hu¬ 
maine  Pai'  siiîle,  la  reciieiThe  du  pidncipe  d'indivifluatioîi,  ([uj 
tient  taul  de  place  noEaimnent  dans  la  pliilosophie  ihomisttî,  est  tout 
à  la  il  oiseuse,  au  dire  «le  Pie  rre  \uriol.  Elle  n'a  point  de  sens,  puiscpie 
Ttnii verset  nVsl.  pas  objrxRivejuent  réel  :  liealuer  IfHiaendo,  fjiurstîo 
nu  Ha  est.  Toute  chose  réelle  est  parla  niêiiie  iiichviduellt*;  toute  chose 
universelle  est  jiar  là  même  une  concepliuu  :  Omnis  res  est  seipsa 
sitKjidanSf  et  per  nihil  altud,  sedper  iUam^^\ 

Une  matière  iinivei'stdle  qui  aurait  l'être  sans  avoir  de  lorme  n'existe 
pas*  fl  Une  chose,  avanl  d'êlre  créée,  est  seulement  en  puissance,  ii  est 
«  pas  en  acte  :  dont',  elle  n'est  rieid^^*  »  G  élail  la  condamiialioii,  ainsi 
cpi'ou  Ta  r(miarqné d’une  llièse  rte  Dons  Sent  coiisislaiil  à  souleiiir 
(pie  «  la  matière  en  elle-même  esl  un  être  du  fjenre  de  la  stdislaiice, 
«le  plus  imparfaii  des  êh'Cs  sans  contredit,  puis([ue  toule  perlection 
«vient  de  la  lorme,  mais  lonlefois  un  être  réel  )u 

On  com|)rend  dès  mainleiianl  (pie  Karl  Werner  ait  pu  dtdinir 
le  système  d'Auried  «  un  Scotisme  allie  à  des  tendances  nomina- 
«  listes^^^  n. 

Les  mêmes  tendances  a])paraissent  dans  la  néf^atîon  des  espèces, 
ces  iinajL^es  indispensahles  à  la  connaissance  suivant  la  théorie  tho¬ 
miste.  \urîfd  estime  qu'il  l'aut  éviter  toute  imdliplicatioii  inutile  des 
êtres,  et  rpie  riiivention  deœsformm  spectdares  ne  contribue  nnllemeni 
à  lions  faire  mieux  saisir  le  jdiénomène  de  la  connaissance 

Il  assume,  en  somme,  le  rôle  de  sinqïlificateur*  De  même  cju'iî  su|ï- 
prime  les  intermédiair(»s  de  la  connaissance,  il  rejette  la  llièse  de 
iScol  suivant  la(|iieHé,  dans  une  même  chose,  peuvent  subsister 
|)lusieursfl  formalités»  réellemeiil  distinctes Ce  dtVlain  pour  la  plu¬ 
part  des  (iclioiis  réalistes  a  lait  dire  qu'il  avait  donné  le  signal  de  la 


In  /iSpwr  ^  difît.  \XHi,  arL  m  //  Seiti.t 
[X,  i]ii.  '31.  I,  P*  loG'- 

In  II  SettL^  disi.  is,  qii.  3,  aii.  3,  i  i  4*- 
CL  tïàiii'f’aLi,  p.  3]q. 

In  II  Sent.,  di^t.  XII,  qu.  i,  art.  a. 
l laiircnn ,  p.  3 1 8 ,  3 li). 


l}er  heili^e  Thûiuas  von  Aquino  ( 
(jonnt^  iSfjt),  111,  i8o. 

ht  II  xSfîrtL.  flisL  XII,  qii.  art.  .à;  în  I 
iSéHL.  dÏAl.  rx,  art.  t,  [>.  3iq\  3aû*.  CL  Praiitl, 
in ,  3^3. 

ài  Quodt.  /,  p.  2^  Elaurtiau,  p.  3a/i,  32  5. 
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r>if:HJU':  \r  aïoi.,  raÈaf:  miakuh. 

n\icfioii  ])i(»cimjiïe  (jin  flrvuif  foules  fes  aïjéaiï(ji'<^J, (on  ^ 
naître  eu  lui  le  vérital>le  pi'ecurseur  {l'üccaiii 

(io  U  est  [>as  à  dire  ptuo  cela  fjuü  sort  exenipl  rFuji  df^J’auf  t  onïiniin 
à  lii  plirpnrl  des  pliilosopJies  tie  cette  épiXjue,  une  su])li/ile  e\(  e.ssi\e 
et  une  manie  de  Tmrlfi[)liej‘  des  drsIincliojLs  soint'rit  iuinledli^filjp.s. 
Ou  le  voit  s'einl)arrassei'  uniinleet  uuiînte  Fus  (juesfif>ns  finit  a  fail 
oiseuses.  Il  senaiO  d'ailleurs,  heauciiup  trop  lorif;^  dViitj-ei'  rei  dans  Ir 
détail  de  ses  tliéories  jnélaplïvsupips  ef  jmrholügitptes;  eeiravad, 
coinuïencé  uolainineiif  [jai-  l*rauil^*\  a  été  [)liis  rétauMineiit  nimié  à 
bien  [jaj‘  Karf  Weriier^^^^, 

(îonslatfins  seuF^n/eiif  cpr\in  sVîsf  luépiis  en  signala  lit  une  jui'*- 
tendiie  contradiction  entre  su  croyance  religieuse  f^t  sa  ffoctrine  pliî- 
losophique.  Nnrr  se  idem  eut  il  iiVi  pas  soutenu,  comme  ou  l’a  dit 
la  thèse  averro/ste  fie  l'éteriiiiè  du  monde,  mais  il  s'est  l  an^^é  rèsohi- 
meiit  paniii  ceux  qui  croyaieiît  que  la  créatiiui  pouvait  être  cièmonfrée 
par  des  raisons  philosophiques^*'^,  Kn  d'autres  cas,  d'ailleurs,  il  ne 
iaisail  aucune  dilficiiké  de  reconiiaitre  que  certains  faits  du  dtunaine 
de  la  loî  se  trouvaient  soustraits  eiilièrenient  au  contidle  de  la  raison 
uatnrelle  :  telle  était  la  croyance  piacaul  le  séjour  des  ])ieidieureüx 
dans  la  réffion  immuable  du  (ael  empyrèe^'l 

En  morale Aurioî  se  livre  souvent  ii  des  analyses  flélicales, 
comme  ([uand  il  recliei'che  si  le  mensonge  est  toujours  unpéclié.  Jl  cjoit 
devoir  dislinguei’  Lien  des  soi  tes  de  mensonges  ;  le  mensonge  lait  par 
plaisir,  très  fréquent  cJiex  les  lènimes;  le  mensonge  d'orgueul;  le 
mensonge  facétieux;  le  rneusonge  ufîle,  moins  entacfié  de  malice; 


eï  UauiV'^itÏT  I*,  3alj^ 

SfïM'ii! ,  j:>.  975. 
e>  IX  siiîv. 

K.  WVi'iit'i'  »’n|iipl]!|iit'  i^ui'htiit  11  dîsci'j'ntM‘ 
<?n  ijiioî  1rs  üljr.srs  d’Ani-rot  sW-^irfi'nl  (le  ta  itfïc- 
lOrir  Ihoiîiislo  {Der  h.  Tfi*  von  ||t^ 

n3,  iSü,  J  Sa,  i83,  jSü-igfi,  j(|Jî. 
21 5,  îoS-aa9,  a3x,  235  ot  m  ijtml  rîlps 
jir  i-apurwlirnl  i\v  Li  Unrfi’jiH'  (!' Xvpj’ivh^s  (Dvv 
AvciToLfmns  in  f/er  cltiisllicfi-periptit/Jtischen  f*fy- 
cltoloÿic.Wvnnc,  iSdi,p.  177-231).  Ou  ponl 
iT^M'PlttT  sriilfiuent  ijnr  to  savant  niilrirlil'cxi 
iVait  jins  Cljnilii  fti  De  Princîpiia  iuilurfi.‘^ 

er  Jïavti'  (J,  399)  rafïiruic!,  mais  il  np  Ip 
sail  qiir  par  't'ht’Dpli,  îïn^nâiiil ,  (jiil  iLii^iirnio, 
ii’avanf  pa.s  hi  Aiiciol,  sc  Iïojtîc  à  j  eiivoypr  A 


lin  jifiïssa/îp  iivA  fM'f^nsionC'^  ihcotofjùp  divi  'Phütfui^ 
iIp  J  (Mil  ChIP^'oIiis  :  ov  PP  flrrnipi-  ne  ciit  l’Ipji 
fk  [mipîl-  On  rsl  plus  sinprÎ!*  ^p  (eiKt>ntrpr 
iini‘  atlîcinûtfiîji  ?piiiMifiWp  la  jjEcinip  Jp 

K.  \\  priipr  {ffp.  ci'f.*  p.  aaA ,  ei  nk  Sifwhsiik tkf 
sinltcren  Afitiefalters,Vivuiti\  1887,  iii-S%  E.  j\', 
i  "parlin.  fi.  i  3  I  }► 

t*)  Ifi  II  Sünt.,  flbr  ï,  (|U.  J,  arl-  3,  |).  jC», 
In  II  ScnL.  disi*  II,  cjM.  ,3,  nrf.  3,  p, 


t''ï  Les  pnmts  ik  mnraîp  sur  k^qnpi^  Aurinl 
psî  PP  cplltividicripn  avpi"  l'pciilr  Hinmislp  oui 
^tù  inilK|m'S  par  K-  WWiiri  (  Opp  /i.  Thomm 
li*  Âqtimo,  tu,  Dir  .4  piÉ-rroLrmH.ï  i'h 

ifcr  christîkh  pLrtipfitviischi'ti  Psyehohfpe ^  ji^  5j 

pI  ■111] V.), 
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onfin  le  mensonge  nuisible,  qui  fait  tort  au  prochain.  Tous  sont  des 
péchés,  mais  le  dernier  seul  est  un  péché  moiieh  Cependant  ([ui  se 
place,  en  quelque  sorte,  dans  la  nécessité  de  mentir  par  suite  de  la 
mauvaise  habitude  qu'il  en  a  contractée  peut  pécher  moilellement. 
[1  Jaut  tenir  compte  aussi  des  circonstances  de  personnes  :  un  prélat, 
un  religieux  doivent  être  tout  à  Dieu;  il  en  résulte  qu'un  mensonge 
même  lacétieux  peut  atteindre,  dans  leur  bouche,  les  proportions  d’une 
faute  morlelle;  telle  semble  être  du  moins  la  doctrine  de  Pierre  l^oin- 
barih  Sur  ce,  Pierre  \unol  entreprend  frexcuser  Abraham  alors  qu’il 
dit,  a  Ciérara,  cjue  Sara  était  sa  sœur,  Jacob  ([uaiid  il  se  fit  passer 
pour  r^sau;  il  est  plus  sévère  pour  Rachel,  mais  plein  tfindul- 
gence  pour  JuditlD^l  On  peut,  eu  somme, le  compter  au  nombre  des 
moralistes  austères. 

Comme  théologien,  ii  se  préoccupe  du  sort  îles  âmes  de  ceux  qui 
meurent  souillés  de  la  tache  originelle  :  question,  dit-il,  très  dilli- 
cile.  l^>ur  les  uns,  ces  âmes  <lem eurent  plongées  dans  les  ténèbres, 
complèlemeut  igmoraiites  des  joies  du  Paradis.  Suivant  d’autres,  elles 
comprennent  que  ce  bonheur  u'est  pas  pour  elles  et  ne  soidirenl  pas, 
d’ailleurs,  de  sa  privation  ;  c'est  ainsi,  dit  Auriol,  que  je  ne  soufire 
nullement  de  nôtre  pas  roi  de  France.  .Même  incertitude  quant  au 
lieu  où  séjournent  ces  àrnes.  \urîol  a  entendu  quelques-uns  soutenir 
quelles  parcourent  la  terre  entière,  acquérant  une  connaissance 
étendue  de  la  nature,  passant  leur  temps  à  se  promener,  à  se  dis¬ 
traire,  à  discuter  :  mais,  en  I  absence  de  preuves  et  d  autorités  sLilfi- 
santes,  d  s’abstient  prudemment  de  conclure 

Pour  sauver  le.s  âmes  sons  I  empire  de  la  loi  de  nature,  il  admet 
qu'une  croyance  an  Sauveur,  même  rudimentaire  et  indirecte,  était 
sufljsaiiLe.  Les  Juifs  pouvaient  ainsi  se  contenter  de  croire  trime  ma¬ 
nière  générale  cé  qu'avait  cru  leur  père  Abraham,  de  meme  {[ue  heau” 
coup  de  chrétiens,  dau.s  leur  simplicité,  se  contentent  de  croire  tout 
ce  que  TEglise  enseigne.  Job,  parmi  les  gentils,eiit  la  révélation  de  la 
foi  :  il  eu  résulte  qu’une  multitude  de  gentils,  disciples  de  Job,  ont  eu 
en  Jésus-dlirl.st  une  sorte  de  fol  dérivée.  Mais  que  penser  des  philo- 
soplies  grecs,  auxquels  les  auteurs  scolastiques  recouraient  si  volon¬ 
tiers?  Pour  Platon,  Auriol  aimait  à  se  persuader,  en  s’appuyant  sur 


In  SenL  /f/,  disL  xxvin.  jj.  !J36^  —  ht  U  SchL^  xwiii,  flt'r  [>■ 


m:ni{E  ai  riol,  krkrk  \ï/\f-:i  jî 


Sriint  AujfustjT)^  qu'il  avait  eu  coiîirnunfcalion  clc  la  foi  au  Cfirisl  par 
Jérémie,  avec  lequel  il  avait  dû  s‘al>oucljer  eu  Le  castl’  \ris^ 

tote  ]ui  ]>ara bsait  encore  plus  embarrassant,  ef.cefte  fois,  l'opinion  de 
saint  Augusiin  semblait  peu  rassoj‘anlef\  Toutefois  n(»tn>  Irérr  Mi¬ 
neur  rappelait  la  légende  suivant  laqueffe  une  profession  de  foi  en 
«cebii  qui  dcvail  naître  d'une  vierge»  avait  été  trouvée  rlaus  le  toin- 
l)eaH  d'Arislote.  D’autres  soit  tenaient  que,  pour  être  sauvés,  lî  avait 
suffi  au\  anciens  Gj'ecs  de  croire  en  un  dispensateur  de  tous  biens. 
CO  qui  éf[uivalait  iinpliciteineut  à  enure  que  Dieu  lérail  le  nécessaire 
pour  opérer  le  salut  des  hommes.  Mais  cela  élait-if  sûr?  \ristole, 
d'ailleurs,  n avait  jamais  admis  que  Dieu  lui  ce  clispensateuj',  lîref, 
l^ierre  Vuj-iol  demeurait  perpleve 

fl  développait  ailleurs  la  fliéûjâe  des  indulgences puis  se  pi'o- 
nonçait  énergi([uement  p{iur  le  secret  delà  coidéssion,  secret  tjue  nul 
prêtre  ne  peu!  violer,  même  sur  Tordre  tlu  pape,  même  [jour  déjoiu^r 
des  ]>r(ije(s  funestes  à  TEgfise  qu'ain  aitavoués  un  liéré/ique^^^  Stmf  as¬ 
treints  à  la  môme  obligation  dif  secret  et  celui  qui,  se  trouvant  à  portée 
de  la  voi\  du  pénittmf,  aurait  entendu  son  aveu,  et  celui  à  (pii  un 
prêlre  indigne  aurait  révélé  ((iielf[tie  lait  ap[>ri.seu  confession 

Sur  d  autres  poiiilsde  la  lliéorie  des  sacnuueiils,  on  a  rebvé  quel¬ 
ques  divergences  entre  Piei  re  Auriol  et  f  écule  llujuiish^^ê.  niais  il  n  est 
]>as  tout  a  fait  exact  de  dire,  comme  Pierre  et  î^ienc  I3ayle'’^l 

que  sa  foi  en  la  franssubstaiiliation  était  iniiquemenl  fondée  sur 
l’autorité  des  saiiits^'^l 


t'J  ,  iùtaPf.  iti  Ps.  i(}.  \nrioJ  m- 

^►arait  paîi  avnîr  ronini  1^^  flfl  \ù  CÎEé 

dü  Djcufvirr,  i  i  J  on  .■îaiiit  Auj,'‘nsitii  dclninnhi' 
i'iiupfpsîiilîiliEé  Ji‘  tît'Uf  it'inrürllix;. 

De  Dot'lr.  chrixt.,  tt, 

Ift  /t'^  AVnr ^  dîsE.  SX,  suA*, 

J  fl  !V  SeriL^  tîjsL  i  ^  i!:|U.  3  ,  firl,  3,  p,  3  i  \ 
e''  Sur  l'i-Eal  <l(=  la  f|n(’sUtni  an  xiv*srrt-lc'. 
voir  l-oa,  .4  hisiorj  o/  futricvîifr  coitjii- 

xîon  puff  wdiilffeitces  ifi  Üie  htitn  Chtirclt  [Uhiln- 
dflnhié,  1896,  in  8*),  L  Jt,  p.  43  1. 

éï  In  fV  SettLf  dise  XXI,  arl,  a,  p.  1 53'* 
(')  eai'  ('XonijiJc,  au  siij^’l  4lr  tViicfiai'i.stîf 
du  iiiaria^'^p,  dr  milaiic  ati  snjef  rto  la  iv-siiirte- 
(ii>ii  ri(*s  œrps.  D'nm>  iiianiéri'  nu 

<ltVoiivn‘  dan?  la  llïf'ûlo^^jo  de  Pierre  Auri^d 
des  inllueiices  n  nu  lin^k  listes  (voir  K,  Wrrner, 


Ihr  heifif/e  Thonfffx  vùn  Affinito^  t.  lit,  p.  ^43), 
<  tVtriis  \uivoliis,  llnmaiîfr  Krrlrsia*  rar. 
idituilis  f^c),  linc  prntifrEilE'  î  •  Prepter  ftdas 
rxKilliniitatos  saiïHoiniu  IciK'o  cjinxt  EranssuFi- 
«  ^Hantialio  nst  vmis  iTansîlms  et  rtmviM'îtio 
Atnliiis  jjuiiis  JU  InEiim  rni'jius  Onfuinî.  » 
f{Uw  fiistorkd  fk  iioffiHiiie  {mnssuùstantifitûmiii , 
Lîtndn^s,  ifi86,  iii'S*»  p.  lia*) 
fh'ci.  /ijVr  tri  crit,,  I,  3j)9‘ 

\'ojii  rr  ijof  tlfl  Pieirr  Aul'ïnl  :  «  Pi  îtiia 
É[ft}iitlusfn]  est  dftfo  [jiinii  ]tilHI<rtiii 

riiinije»  iinu  ftppairreE  ratio  r(  iiiuliis,  (niîu.u 
üjtrojder  sidas  EiOrtnritaErs  saorEonim 
«cjtKril  tniiissiibslantiftEio  est  veriis  li-arisilii«ï  <•.( 
prüTiversio  InEiiis  jMiiiis  in  Inliuii  corpus 
Éinmi-..  SiTunda  pit^pnsltln  es!  qiuni,  lirt»| 

■  si!  valde  dlfllcik?  videre  p|  iutelll^rfu'r  quo- 
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Tout  lavoraJ)le  tju’il  se  montrât  à  fa  siiprémaLie  du  pape,  Pierre 
Auriol  flécïarait  le  souverain  pontife  coupaMe  de  simonie  quand  il 
vendait  des  choses  spirituelles  ou  des  biens  dont  la  vente  entraînait 
celle  de  clioses  spirituelles.  C'est  ainsi  que  la  vente  d'une  pré¬ 
bende,  par  exemple,  entraîne  nrkessairement  la  vente  de  rautorité 
spirituelle  attachée  au  canonicat.  Kn  pareil  cas,  le  pape  est  couj>abIe, 
bien  qu'il  n  encoure  pas  la  peine,  qui  est  de  droîL  posiîib  \uriol 
admet  ,  daille  urs,  que  le  pape  mette  la  main  sur  les  richesses  de 
TEglise,  en  vertu  de  sa  souveraineté  et  de  son  autorité  plénière;  il  lui 
dénie  seulement  le  droit  de  s'en  a|)proprier  la  moindi  e  partie  comme 
compensation  du  (Ion  qn'il  aurait  lait  d'un  bénéfice Ces  principes 
étaient  posés,  ne  roublions  pas,  vers  i3i8,  au  début  <bL  règne  de 
Jean  XXII,  sous  lequel  allait  donner  lien  a  tant  de  critif[ues,  londées 
ou  non,  la  fiscalité  [ïontificale  :  s  ils  justifiaient  la  perception  au  profit 
fin  Saint-Siège  des  décimes  ou  même,  à  k  rigucnr,  des  annates 
et  services  coin  ni  uns,  n'étaîent-ils  pas  la  condamnation  lornielle  des 
taxes  perçues  en  cour  de  Kome  à  foccasion  du  ilon  des  grâces  ex¬ 
pectatives?  Saluons  cet  acte  île  courage  chez  un  religieux  (|u!  devait 
déjà  beaucoup  et<|ni  allait  bientôt  rievoir  plus  encore  à  la  protection 
du  papc- 

Le  nom  (T Auriol  a  siirvécii  en  dépit,  ou  jilutôt  à  cause  des  ail aq lies 
dont  ses  doctrines  subtiles  ont  été  l'objet  dès  le  début.  Sans  parler 
de  ses  contemporains  Jean  Canon  et  François  de  Mevrounes,  <]ui  le 
citent  (ré(]uemment,  Jean  de  Bacontliorpe,  qui  mourut  en  ]34(j, 
s'applir|iie  cüiistajmneiit  à  le  [irendre  en  défaut,  à  ]>rouvcr,  par 
exemple,  (ju’il  n'a  pas  bien  saisi  la  fiensée  de  Duns  Scot^^f  II  en  est 
de  même,  au  x\-  -siècte,  du  dominicain  Jean  Capreolus,  le  «prince 
«des  Tliomistes ))  :  à  tout  propos,  il  reprend  Auriol,  |>arfois  avec  une 
extrême  aigreur,  dans  ses  Dcjènsiones  theolo^iœ  mneli  Doctom^^K 


intxlo  [iotest  fl  ici  quod  iillqiiîd  transeai 
«  aliucR  ubi  vero  est  aJïud  enmimine ,  possu- 
B  iiiii^i  taiiien  direre  qiintl  vei’e  iraiislt  aliqiiîfi.  * 
(/h  ÎV  Sent.,  disl.  xi,  h,  arC  p.  tJtjM 
f'ï  h  IV  Sent.,  rUst,  xxv,  ail.  3,  p.  J()b^ 
t*'  iii  !  Sent,  t.  I ,  p.  1 5  76 ,  i  :*  i  »  1 37* 

jbü,  iG^,  178,183  el  siiiv.,  186,^09, 
ail,  'îiG,  î3i,  aGS  et  siiiv. ,  a8o  cl 

smv,.  289,  596  et  siiiv.,  33i,  34o  cl  siiiv., 
345 ,  dG'.î ,  3G3,  38îi  ctsu:j\% .  4 1 S  ,ctc. 


«  Isic  [Aiit^coUtf.]  valcle  îiïipndcillér,  laîse  cl 
«  li-iinrate  dicta  S.  'riutîiin*  iTcitatin  luic  parle,.  * 
[Ed.  des  re.  C,  Pabau  et  d.'b.  Pêf^aii's,  I 
1 900-1  goîî,  1.  IR  p.  î8fî.)  —  Cependanl,  d’après 
Oldolni  (.ddiewfcüjfi  ,  Pérouse ,  1G7G, 

iii-4*s  |K  17G),  le  cardinal  Boecalboco,  rèdi- 
leur  trAuriol,  wrail  l’auleur  fl’un  ouvrage, 
sans  (lûiite  doiiieurë  iiu-dit,  dani;  lequel  il  sV'b 
Ibrçait  fie  contai bf*r  les  doctrines  fl^Uu'iol  cl  dti 
Capreohis  :  *4«i'eo4fjf  ctim  Ctipreolo  conciliattis. 


mmE  Aiujof.,  Eiikim 
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Par  conin*  Ifs  éJog-es  nont  pas  iiïan((ué  à  iu>(ro  liorr  \IitHnjr  à 
conunencer  par  ceux  que  lui  rlécernait  Vlhizzi  ffes  la  fin  du  x/v'^.sièclf'. 
Deux  iois  celuî-ci  accole  au  noiu  d’\iirîol  Pépilliete  fres  uiéritéf  de 
fûctttidfts^^K  ce  qui  a  l'ail  croire,  sans  doute  à  UM,  (pie  I^ierru  Auriof 
lut  ctïîinir  dans  [  École  sous  le  surrioüi  de  Docior /àcundas^^K 

J^ors  de  la  sectuidc  IransJation  fies  cendres  de  Du  ns  Scot,  vers  i  5 1 3 , 
à  Cologne,  on  sculpta  sur  le  nouveau  toinheau  du  Dncfeuj'  .sulitil  les 
efligies  des  [>rincipauv  maîtres  de  (V)nlre  de  Saint-Krairçois  :  tuiln' 
celles  de  finülaume  de  Ware  et  de  Mcrdas  de  Lire  figurait,  |>arait-i/, 
l'image  de  Pierre  AurioP^l 

l^our  ne  parlei'  c[ue  îles  modernes,  Karl  Werner  se  |dajl  à  l  ecfUK 
naître  en  lui,  en  regar<l  d'Anglais  tels  que  BacoiK  Scot  ou  Otxaïu, 
un  «  véritaLle  représentant  rie  res|)nt  lranc;ais  f[ui  trouva  plus  tai'd 
«  son  expression  flans  Descaries et  Prautl  va jiisqii  a  dire  que  l^ien  e 
Auj'iol  laisse  Inen  foin  flerrière  lui  Albert  le  firand  el  saini  Tbomas 
(PAq 


ni  U 


f*) 


Sans  nous  porter  garants  de  lexactitiide  de  ces  ajipréçialions, 
nous  nous  bornerons  à  constater  qiia  côté  fin  religieux  soumis  a 
lantorité  du  Saint-Siège  el  arlversaire  (('101  rigorisine  excessif, 
à  côté  du  défenseur  convaincu,  mais  pnifleiit,  de  la  tiièsefle  rimma- 
culée  Conception  fie  la  Vierge,  à  côté  enfin  de  rinterprète  métlioflifjuc 
de  rÉcriture,  il  y  a  chez  Pierre  Auriol  un  penseur  original  f|ui,  en 
aucune  fies  matières  fie  reiisfijgnement  philosopliicpie,  ne  se  contenta 
des  solutions  iburnies  par  les  maîtres  ancîtuïs  ou  modernes  le  plus  en 
vogue  a  son  é[>oc[iie,  que  ces  maîtres  se  tunii massent  Aristote  ou 
Averroès,  Tlionias  d'Aquin  ou  Duns  Scot,  et  qui  ton  jours  eut  fam- 
bition  fie  parvenir  jiar  son  eflort  perstmnel  le  plus  pi‘ès  possible  fie 
la  vérité. 

N.  V. 


'•J  .Fr  IVrIrufi  AïirroJi,  l'acui  ni  us  in  ihi’olu- 
«gîa,  Jiia|^islfi’  in  Iht'nln^nea  ffinill.Tfc,  scj-j|jsjI 
.  plurart  ljeiu". .  ,  .t  Istapim  incîa  At|uifanj;i‘, .  . 
«L'ilmii  iliuni  niapstmni  ^(CiinfliiiiJ  Jr  PHi  eüI] 

I  Anrpoli,  Iiicult'iik'r  scnpsif  super  .S^'n- 
.triiliiis.  .  *  *  {iiA.  cmfirmît.,  lui.  8î.  126.) 


\\  iiiflittii;  Mùtonim,  ll|, 

16S. 

îhid..  |).  «I. 

Dte  SçfiitlfisiUi  fpt'ti^^reu  Milfdnîtcri ^ 

i.  )V,  h  P- 

fJesch.  (Av  Loÿifi\  Ut,  327. 
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JK\N  DE  JANDLîN  ET  MARSfLE  DE  EADOUE, 


JKAN  DK  JANDllN  KT  MARSILE  DE  KADOÜE 


AUTEURS  DU  DEFENSOR  PAO  S. 


Parmi  tous  les  ouvrages  de  poléïniqne  religieuse  publiés  dans  la 
première  partie  du  xiv"  siècle,  il  n'en  est  point  qui  ait  fait  autant 
scandale,  qui  aiteu  autant  d  influence  sur  les  événements  et  de  reten¬ 
tissement  prolongé  que  le  célèbre  Defemor  pach.  Un  Cbanipenois  et 
un  Padouan  s'associèrent  pour  îe  composer* 

Ce  n'est  point  le  seul  motiJ  qui  nous  porte  à  j'ap[)rocber  dans  une 
même  notice  les  noms  de  Jean  de  Jandiin  et  de  Marsile  de  F^adoue  : 
tous  deux  appartenaient  à  rUniversité  de  Paris;  ils  se  lièrent  d'amitié 
et  se  rendirent  des  services  réciproques;  reflet  de  leur  collaborât  ion 
lut  de  les  lancer  dans  les  mêmes  aventures,  de  les  faire  entrer  au  ser¬ 


vice  du  même  prince,  de  les  exposer  aux  mêmes  condamnations* 
Malgré  ces  nombreux  points  de  contact,  chacun  a  son  œuvre  spé¬ 
ciale  et  sa  physionomie  pi'opre.  C'est  pourquoi,  touj^  à  tour,  il  nous 
faiid  ra  les  étudier  eusemble  et  les  envisager  séparément» 


I 

Nombre  d'au  leurs  ont  conlomlu  Jean  de  .landun  et  Jean  de  Gand^'l 


Cclk^  fonlTisioii  remonte  au  xv*  siècle. 
Ln  ms,  de  Plorcnec  date  de  i/|38  (Lauient. , 
Met!  ic*-KesiiL  i6ü)  contient,  smis  le  lumi  de 
Jean  de  Gand,  les  Questions  sur  les  livres  tk 
rAnie,  uuvnij^^e  ijtii  apparlienl  notoirement  li 
Jean  de  Jandun.  Il  en  est  de  mèmeirun  ms*  d<’ 
ia  bibliothèque  de  SiiInt-MEirc:  de  Venise  (cL 
"5}  :  >!  Ei|dicdtint  Qucsilônea  tiium  librorum 
®  de  Anima  ^  edîle  ah  esc^dlentisdum  doeiore  ac 
fl  maj^îstm  Jotianne  de  Gandavfî  in  Fbmdria.i* 
Cotte  eri’cura  été  aussi  cominisf  pur  quelques- 
uns  des  prejniers  cditeui’s  des  écrits  pbilosti- 
ihkpies  do  Jean  de  Jandun.  Ses  Questions  sur 
e  i)c  SitbaUtiüut  ùrbh,  par  exemple  »  puh1ié<'s  à 
VonUe  en  el  en  iTri/i,  jvorlfUiL  le  nom 


de  Jean  do  Gand,  ainsi  que  réclïlion  des  Ques¬ 
tions  sur  Io,s  livres  de  tAjiic  de  1/197  et  celle 
d<‘s  Questions  sui“les  Pan'a  naltimlla  de  ido5. 
Quant  aux  Questions  sur  lo  livre  du  Ciel  et  du 
monde,  elles  ont  paru^  à  Veniso*  eu  i5oi  et 
en  ifiiQ,  sous  le  rioiii  composile  de  *  Jean  de 
“Jandun  de  Gand  ».  Maro-Antoine  Zimara  dé¬ 
signe  Jesul  de  Gand  eonime  l'auteur  des  Ques¬ 
tions  sur  la  Métaphysique  f)iril  commentait  vers 
tannée  i5ü5,  et  les  vers  suivants  accompEi- 
gnenl  rédilion  de  du  même  ouvj'Eige  : 

Arislolrlr^ ,  i.vntkis  GEi[iil:t¥tis  1iab(.‘ttir, 

IJihi  Kulus  [Jaruiu  Ioe^lI 

Oc5  manusrrits  et  des  éditions  terreur  a 


jr:AN  m  ja\di\  kt  UAfîsirj^:  de  iwmiE.  5:>a 

Jean  fie  Gajid,  niartre  en  ihëologie  et  clianoifîe  fie  n’a  j  ien 

de  cnniniiui,  si  ce  nest  Je  prériQin,  et  peul-efre,  avec  IVjcjvvaJjr 
fjiie  les  (extes  con temporaires  fitmomment  Jo/ifftffws  fiendîni^'^^  (rhft/f^ 
floni^^K  df'  Gandifiiù,  de  Cendinlo^^K  de  Ganduna^,  de  fiandona'^^  de 
G  a  ndoïi  O  '  de  J  an  don  o  de  G  enduno  ^ de  J  and f ni  o  f  f  'es  demi  e  v< 
fo  rmes,  les  plus  répand aes,  sont  aussi  les  uïeilleures,  car  il  rvsiilfc 
frun  document  fli^ne  de  loi  que  notre  auteur  était  origfnnire  du 
diocèse  de  nelnisJ''^  r  il  ne  peut  donc  tirer  son  nom  ([ue  tfu  village 
champenois  de  Jajïdun,  aujourd’hui  comf>i  is  dans  le  rié[)aj  le«]enl  rlr^s 
Ardennes 

Si  liant  ffiie  Ton  remonte,  on  trouve  Jeajï  de  Jaudiin  se  livrant  (à 
ia  cüm|)Ositjün  de  traités  phifosojiliiques.  Deux  de  ses  ouvrages  sont 
fJatésde  k'Ioo  et  de  j3jo.  Il  est  vrai  que  ces  rfeux  dates  sont  contra^ 
ffictüires  :  car  le  (iommeiifaire  sur  le  traité  de  rArne  d'Aristote,  flont 
fe  second  livre  aurait  été  rédigé  en  i  3oo  suivant  un  manuset  it  d’Ox- 
(’orfl^’^l  contieiitj  dans  ce  second  livre,  urie  citation  du  De  Semtt 
afjenie^^'K  et  ne  sairrait  être  par  conserprenf,  antérieur  a  cr‘t  ouvrage; 


lout  nîiUir('litmenl  dans  fes  ouvrages  de 

hibtiograpluË,  On  la  tmu ve  the/ 1‘ latius  nlyi’ieiis 
{Cattiiogfix  tentium  uriiaiis ,  jfîGi),  ctn'z  \  a  lira 
André  (/ItM  Jt,  6/j/j),  ehe?. 

Etiies  du  Pin  {fiihL  des  utiicar^  eec/f'f.  ott  imt. 
dt^s  contîOMrfCJ!  du  dèck ,  ijotyiK 

chez  Wliarloii  (TiuiîJ,  Cave,  S<^npL  ficcki.  ftisL 
iiiUr. .  I  i  T  Siippi.  1  36) ,  etc. 

C]  MenlJonne  eji  i3oo  et  en  iSjO  :  voir 
Denifle  et  Chatelaîn,  Charfahriiiin  Uim^Tvliatis 

Pansifffifhs  ït,  io3,  i4'-i- 

ChiWMffntfihia  refait iH  Francinttm,  edil. 

Moranviliét  i,  'j(î5. 

lïiliJ.  nfiC,  iii-s-  ïat.  653:i^  tüJ.  hi* 

w  Ma.  2'St  d’Ulrerht,  fbl.  J,  56  74. 

Butte  du  3  avril  13^7  fCWàd.  Dttîi\ 
Ptiiic.,  it,  3oj)î  Henri  de  HebdorlT  (Bûhnjier, 

Fûfiks  r<r,  Gtnfumc. .  W,  554);  iuü*  d’OxIord , 

(5momcl  VfiscelL  407,  Itd.  S;  nis.  de 
Bi  uxeJles  8(i8^ 

.JeflU  Viltani  fMnn-iIori,  fier  ^  it  fit.  senpi. , 
\UE  56o). 

C)  Ms.  d'OxIbrd,  Badi. CammicI  -Vri<K':eJi. 
466. 

W  su.  d’Oxtbrd,  Bodl.,  Canoiiici  Miseelh 
«")  BJhJ.  naf.,  ms.  iat.  160S9,  Ibl.  161,  166; 


Vreh.  nât.,.r  ]55,  ïC  3;  S  64h),  u"  ïh3;  Bihl, 
ItodJ..  uns.  Canonicj  .VtisridL  a/jSf  Bibt.  im- 
pin.  lïe Vienne,  ms.  4753;  contiuiialeur  de 
fiêraiid  de  Eraeliet  (/îer.  des  IHst.  de  /V., 

X\t,  66]. 

Uït>C  BndJ. t  tiiss.  Câuotdct  Misccll.  aa6, 
542, 4G6;  Tns.  43  I  de  Tnnn;  ietlre  de  ^^^<■hel 
de  Cesinie  (3.  Bie^fcr,  O/e  litterunschrn  iVider~ 
.ffift-Acr  df?r  Püp.<tii^  £ur  Ztdt  Uidtntjs  des  Huyers^ 
l4eîpdg,  18741  m-8*t  p.  309 J;  coiUiuuateur 
de  Guiil.  de  Nangis,  II,  i4. 

Tliciiieri,  CW.  diphniat.  dfHnifiu  lempur. 

S.  Sèdis,  J,  556+ 


Arr.  Mb;çiÈies,  cniit.  Sigiii  PAIdjave.  — 
La  versiuii  .filJemande  d^iin  acte  iriipirial  dt' 
i336  ileaigUe  lioirc  auHexif  sous  le  nui'o  île 
i.lüiiann  vtui  (laudunzi  ■  (Uiezter,  p.  .3»  6). 

Cf.  C.  Oudin .  Cnmmenîm\  de  jîFrJpturi6j'fs 
Ecd.  fl/d/iÇtfiJ  ,  III,  883;  aliiïê  Oouillul . 

ÜimftHfhiû  rtrdemume  (Péris,  l83n, 

II.  52. 

Budl. ,  Canomci  Mjscelî,  2.42  ; 

«rumt  cpiEslimifi  super  semndiuti  de  Antma , 
ü  nrdJiiate  j>cr  maghlram  .lohanuem  de  (ien- 
rdimo,  annu  Diuniuj  mccc^* 

Lik  n,  qu.  16  i  l  Ad  hujus  autent  cun- 
.clusiQuis  prohaiiunemaddurît  unus  uiullas  ive 


Hisr.  LrTTEii.  —  ?£x\nj. 
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Jivw  DK  nwyux  F/r  maksilk  di-:  fadoi  iv 


or,  c  est  préciscmenl  le  De  Semu  agente  quj,  dans  le  ms.  latin  i  6089, 
[ïorle  la  date  de  1 3 1  o 

Quoi  quü  en  soit,  Jean  deJandun,  décoré,  dans  ces  textes,  du  titre 
(le  «  maître  ce  cjui  Indique  peut-être  (jiril  était  sim]>leinent  maître 
è.s  arts  de  l  Universilé  de  Paris,  devait  jouir,  au  commencement  du 
xiv"^  siècle,  d'unecertaineréjiutation  dans  TEcoîe:  car,  dès  la  fondation 
du  collège  de  Navarre,  on  le  voit  y  exercer  la  clnirge  de  ^  maître  des 
«arüens».  (Test  ce  que  nous  apprend  un  acte  des  exécuteurs  lesta- 
mentoires  de  la  reine  Jeanne,  lèmme  de  Philippe  le  Be!,  fondatrice 
du  collège:  le  3  avril  i3i6,  ces  exécuteurs  rirent  comparaître  tous 
les  maîtres  et  écoliers  du  collège  de  Navarre  pour  les  obliger  à  jurer 
robservation  du  règlement;  ])armî  eux  se  tj'ouvait  Jean  de  Jandun, 
qualifié  dans  Tactc  de  rnaffistcr  artistariim^  et  chargé  (renseigner  les 
arts  et  la  philosophie  à  vingt-neuf  jfco/amv  in  /o^/ca  seii  nrliiim Jacultate'^\ 
D'après  le  testament  de  la  rtdne  Jeanne,  coniplélé  par  le  règlement  de 
le  maître  de  philosophie  du  collège  de  Navarre  devait  èttT  ori¬ 
ginaire  de  Champagne  ou  de  la  province  de  Sens,  bien  inslruit  dans 
les  arts,  capable  de  lornier  non  seulement  les  esprits,  mais  les  nueurs 
de  .ses  élèves  par  ses  leçons  et  ses  (‘xem])lcs^^C  de  ces  diverses  condi¬ 
tions,  les  premières,  à  coup  sur,  se  trouvaient  réunies  en  Jean  de 
.fandim  :  nous  aimons  à  supposer  quJl  remplissait  également  bien 
la  dernière. 

Ce  (|ui  tendrait  à  le  faire  croire,  c'est  f[ue,  le  i3  novembre  de  la 
même  année,  Jean  XXll,  en  lui  conférant  un  des  canonicats  du  cha¬ 
pitre  de  Senlis,  crut  devoii'  louer  la  droiture  de  son  caractère,  probt- 
lütem,  attestée,  disait-il,  par  des  personnes  dignes  de  foi^^^ 

U  ne  laut  point  chercher  d  autre  explication  que  cette  provi.sîon 


«  Liones  ï  ( juarum  tnoliores  et  fortiores  ad  præsens 
«inducain;  r-eïiqujË  ^uteni  considcrata*  &unt  lu 
■  secundo  Irîictalu  de  Sensti  quem  ordî- 

«  iiavj  contnx  îlbii^^osïtloneiti,  ?  —  Dan  s  d'autres 
manuHcrils,  te  Ctinimen taire  de  Jean  de  Jaiiduil! 
sur  îe  Traité  de  l'Ame  d'Aristote  sc  présente 
sQus  une  forme  notablemeDl,  difTércnte;  on  y 
tmuve  cependant,  au  Liv,  11,  qu.  id,  le  même 
renvoi  au  Sunstt  a^entR^  niais  avec  queb[ue$ 
variantes:  U  Keliqii;e  auteni  considéra  be  suni  ni 
<t.  duoJius  tracta  ti  Lus  de  Sensu  s^ente .  qnosoi'dl' 
ünavj  contra  iHam  |iositioncm.  »  (  Bodl.»  Caiio- 
nici  Miscell.  ü  rieluiiLiiv  uulem  conside- 


«randaî  sunt  in  duolnis  tractatibus, .  *  i  (Ed.  de 
Venise.^  iboy.) 

Fol.  i(j6  t  ttEiplicit  Sopliisma  de  Stnmi 
'  agente  ordinatum  a  magislro  Jolumne  de  Gtm- 
ttduno»  an  no  Doruini 

Aix:lu  naL,  .1  i;in,  n®  3;  Launoi  ,  Reffii 
A  uvur,  gymHmit  hkL  ^  I,  38. 

Làuiioi,  K 

Ant.  Tliomas,  Kætrniü  dfis  Atùliivf'S  du 
Vatican  pour  à  t'hiitùîrc  liltmiire  du 

inayen  fJÿer,  dans  les  M^laaqes  d ncchctihffie  et 
dliiüûire  publiés  par  l'Ecole  ira neai se  de  Home, 
n,  45i. 


m:\\  m  ,fA.\Dr.\  kt  mahsiijc  dk  ir\/>of  k. 
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apostolique  à  la  présence  dé  Jean  fie  Jaiiflnn  en  la  ville  de  Sen lis 
consïalée  à  plusieurs  reprises  dnranf  les  années  suivantes.  Jean  fie 
Jandun  prenait  sans  doute  ses  devoirs  de  clianoijje  an  sérieux;  le  clni- 
pitre  de  Senîis  n’enlendait  peut-être  pas  raillerie  au  sujet  de  la  rési- 
flence.  En  tous  cas,  il  n'est  nullement  nécessaire  fie  supposer,  comme 
Tout  fait  j;:ratuilenieiit  Le  Roux  de  Linc)-  et  Tisserand on  ne  sait 
fpiéHe  persécîilïûn  ((iii  aurait  forcé  le  piulosoplie,  f[tielfpie  ptm 
sus[)ect  d  a\  erroïsme,  a  chercher  un  réfugié  liors  de  Paj  is,  a  .Senlis, 
dont  levêque  était  alors  conservateur  des  privih%es  de  l’Université. 
Jean  fie  Jandun  avait  beau  envelopper  dans  une  meme  aflmii'alion 
AïJsfote  et  son  comnienlarenr  arabe il  avait  beau  présenter  sons 
un  jour  favorable  les  doctrines  les  pins  aventurées  de  la  jdnlosojdne 
averroïste  :  il  ne  parart  avoîj-  jamais  été  inquiété  à  ce  sujeL  l.e  moytni 
de  détourner  les  soujiçons  et  de  vivre  eu  [>a!x  avec  rË^lise  était  fie 
multiplier  les  professions  de  foi  orthodoxe  :  il  le  connaissait  bien. 
iVuus  verrons  de  quelle  manière  constante  il  en  usait.  Cela  paraît 
lui  avoir  assez  bien  réussi,  iVest-ce  pas  lui  qui,  nn  iJü.I,  constatait 
que,  jnoyennant  cette  soumission  uoloire  auxarlicles  de  la  loi  callio- 
liqne,  les  philosophes  jouissaient,  à  Paris,  fl'une  entière  liberté  et 
pouvaient  y  exposer  les  thèses  les  plus  corîtraires  et  s  y  flis[)oler  à 
leur  aise 

Jean  de  Jandun  était  donc  à  Senlis  le  3  juillet  i3a3,  quand  il 
reçut  d'un  de  ses  amis,  »  homme  de  liant  caractère  et  de  prolondf» 
sagesse»,  une  lettre  conlenanl,  entre  autres,  ces  mois  frime  saveur 
toute  scolastifpie  :  «  dolsavouer,  je  pense,  qu'etre  à  Paiis,  c'est  être, 
4^dans  le  sens  absolu,  jiimpliciier;  être  aillenrs,  cesf  n  etre  que  d'une 
«  façon  l’clative,  secaiidtim  a  Froissé  dans  ses  goûts  provinciaux, 

Jean  de  Jandun  répondit  en  énumérant,  non  sans  verve,  les  moda¬ 
lités  qui  constituaient,  suivant  lui,  lexislence  à  Seuirs*  Etre  à  Senlis, 
c’est  exister  au  milieu  d'une  ceinture  de  forets  fnnbreuses,  mais  non 


a)  Paris  Pt  ses  hisiûriùHS  fl/iÆ  -f  Jï''  xr'  siè¬ 
cles  (1867.  in-Zi*),  p.  9-1 1  ;  cf.  p*  39,  tmic  3. 

(*)  üAvcitoos  præcijJuiiA  et  perfpcli.isimus 
*  Aristfilelii  iinîtator*,  dit-iî  t7uel<jiïr  pari  (W- 
npicffcissimî  spœulatùris  Joannis  Gùnda  veïjsis  super 
f*m  vis  uaturufiùits  Aristotelis  qursiiones  periitiles 
UC  ele(funlpi"  tiiscuss^^  Venise,  i5o5,  iti-fbJ, , 

fot.  43'J^ 


ei  Paris  et  ses  histônens  hmæ  xst'*  et  xv*  siè- 
f/fif.  p.  4t>.  —  Jean  de  Jnnduii  npplupifî  ctrlte 
i-eniaiTqm:  au\  Üiênïociens  ^  tnaîs  Lorsipie 
ceux  ci  ÉJisjnitenl  sur  dès  malières  philnso- 
ptiique».  Jï  est  eïnir  que  la  riii^me  ^ibservatinn 
pouvait  son  tendre  des  philoscqihe'ï  de  la 
FflciiJle  des  arts. 

1*3"  Paris  ei  ses  htsior.,  p.  7.^, 
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|)as  inipénètrahl^s,  ou  les  concerts  des  rossijjnols  réjouissent  les 
oreilles  de  llionime*  Etre  à  Seiilis,  ctîsi  exister  dans  des  jardins  bien 
arrosés,  dans  des  vergers  cliargés  de  fruits,  dans  des  prairies  émail¬ 
lées  de  Oeiirs,  à  portée  de  ruisseaux  limpides*  Etre  à  Senlis,  c'est 
exister  en  un  pays  de  vignobles,  où  aboiulenl  aussi  les  céréales.  Etre  à 
Senlis,  cVst  demeiirer  dans  des  maisons  bietj  bâties  en  bonnes  piei‘res 
et  sur  caves,  où  !e  vin  se  consen-e  Irais  même  au  cœur  de  rété.  Etre 
à  Seidls,  cest  habiter  sur  une  Uauteur,  en  une  ville  bien  pavée  et 
e\em|>te  de  crolle,  où  <l{:s  brises  tempérées  ap[)nrt(Mit  les  senteurs 
des  bois,  où  l'abondance  des  vivres,  dn  gibier,  du  poisson  garnit  les 
tables  à  souhait,  ni  ê  nie  les  jours  d'abstinence,  où  le  laitage,  le  beurre, 
le  b  ornage  loin  nissent  aux  personnes  de  condition  modeste  unenoui  - 
rlture  saine  et  apaisante-  Etre  à  Senlis,  c  est  se  mêler  à  une  popu¬ 
lation!  Irançaise,  douce,  aiiimble  et  Iidéle;  et,  pour  tout  dire  il'iin 
mol,  Senlis  possè<le  les  divers  biens  que  Dieu,  la  nature  el  l'art  ont 
produits  pour  le  bonlieiir  de  rhomme  :  c'est,  en  quelque  sorte,  une 
image  de  la  ]>eaulé  du  l^aradis^^^ 

Ce  cbarinant  piaidover  eut  h*  malheur  de  déplaire  à  un  liahitant 
de  Paris,  cjui,  pour  venger  la  capitale,  eiitrcjirit  de  célébrer,  dans  un 
style  boiirsouflé,  les  incontestables  mérites  d'une  ville  qui  défiait  et 
délierait  toujours  toute  coin paiai son.  Il  termina  son  panégyrique 
pédantesque  en  appelant  les  vengeances  du  Ciel  sur  l'ingrat  ellronté 
qui  se  permettait  d'instituer  un  parallèle  entre  Paris  [Parisîtis)  et 
Senlis  [Silvajiecltun]  :  autant  valait  comparer  le  Paradis  [Paradlsum)  k 
nu  bois  allreux  [i’dt-a).  «  Eel  éloge,  ajoiitait-il  ironiquemeni ,  n'esi 
«  point  complet  :  Tauttur  a  omis  de  citer,  parmi  les  agrénieiils  de 
«Senlis,  la  multitude  <lc  ses  mouches  et  les  harmonieux  cüas.sc- 
«  menls  de  ses  grenouilles^"^. 

Jean  de  .1  and  un  ne  crut  pouvoir  mieux  répondre  aux  attaques  de 
ce  maussade  écrivain  (^diclator  :  cest  sous  ce  nom  seulement  qu'il  le 
désigne)  qu'en  lui  prouvant  que,  sans  cesser  de  rendre  justice  a 
Senlis,  il  y  avait  moyen  de  faire  de  Paris  un  éloge  lieaucou])  plus 
coriqilel,  plus  persuasif,  et  où  les  laits  lieiid  raient  la  place  des  creuses 
métapliores,  des  généralités  hoides-  Ainsi  pi([né  au  jeu,  il  rédigea 
tout  lin  traitée  où  la  recherche  du  style  ne  nuit  beiireuseinent  pas 


/W/.Î  ej!  .cfjî  hi^tor.,  p.  74*78. — ^  lîfifi  ,  pn 
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it  J  élëviUÎon  <]es  idées,  où  1  obsej  valion  roatiendue  des  régies  dit  rtirsifx 
sert  seulement  a  montrer  que  le  pJnlosopJie,  cliez  lui,  se  <louJj|e,  au 
l>esojiï,  d'un  rliétnricleid^^  et  fjiii,  dans  ses  deu\  premières  et  plus 
(oiigues  parties,  présente  une  deseripLion  extrêmement  prèrieuse  du 
Paris  de  î  3a3 

Dans  cet  élof,^e  composé  parmi  universitaire^  le  I^aris  intrdiectriei, 
en  d'autres  ternies  l’Université,  lient  naLurellemenl  la  jneînière  p/ace. 
La  rue  du  Pouarre,  ou  siégeait  la  Faculté  des  arts,  \  apjjaraît  comme 
le  rendez-vous  de  ce  que  la  plnloso[>Jiie  naturelle,  la  logique,  Taslro- 
nomle,  les  mathématiques,  la  jué/ajîhysique  et  Ja  mnicde  comptaient 
de  maitj'es  drslingués  et  fameux,  La  w  très  paisildcj^  rue  fie  Snrhonne 
et  les  nombreux  couvents  eijvironuaiits  y  sont  re])résentés  comme  les 
sanctuaires  delà  tJiéologie*  A  travers  le  nîspeci  que  ténmigne  IVmteiir 
a  ces  «pères  véiiéiYxblesS j»,  à  ces  «safraf>es  flivinsi»,  |)arveniis  au  som¬ 
met  fie  la  perlécliou  humaine,  f[üi  inlerprétaienl  l'Fcriture  et  s  eflbr- 
çaient  de  faire  pénétrer  dans  les  cœurs  les  vérités  de  la  loi,  ou  sent 
percer  peut-être  quelque  jalousie  jjrol'essioiimdle.  Jean  de  Jamluji 
exprimait  une  admiratifju  sans  mélange  poiu-  le  »  très  suave 
«  nectar  31  fie  la  plulosopliîe  enseignée  à  la  Facullé  fies  arls  :  il  sembJarl 
qua  force  de  scruter  les  secrets  de  la  nature,  les  maitn\s  ès  arls  fus¬ 
sent  plus  enclins  rendre  grâce  au  Créaleur.  Au  contraire,  ce  nest 
pas  sans  fpielfpie  ironie  sceptique  qu’il  dépeint  les  déliais  des  maîtres 
en  théologie,  débats  portant  aussi  cependant  sur  des  ([nestions  philo¬ 
sophiques,  celle  de  l’unité  ou  de  la  plüralilé  des  Jumuîs  substan¬ 
tielles,  celle  fies  universaux,  celle  fie  la  connaissance.  Ifun,  flit-iJ,Jaif 
une  cibjeclïon,  qifiin  autre  s  empresse  de  résouflre;  un  Iroisième 
réplique,  Tiiais  est  bientôt  rélulé  par  un  ijualrième;  ils  s'eHorcent  à 
(pli  mieux  mieux  de  s’annihiler  mutuellement.  En  quoi,  ajoute-t-il, 
cette  gymnastique  pruhte4-elle  aux  intérêts  de  la  religion?  c’est  le 
secret  de  Dieu.  Les  maîtres  en  philosophie  de  la  Faculté  fies  ai  ls  \w 
faisaient  guère,  a  vrai  dire,  autre  cliose  :  mais  au  moins  ne  se  posaient- 
ils  jias  en  déJenseurs  fie  la  foi.  C’est  sans  doute  ce  ([iie  Jean  de  Janduu 


Les  réraiïs  du  rylLïiïe  sonl  cüniülam- 
ment  obstTvées  dan.'i  le  De  Lfimiituf  Punsius 
(le  Jean  de  Jnmturi  pcoprcinent  dÎL  tJ  n  en 
était  \m  de  mémo  danîî  «m  tdo^-^e  de  SenlÎN, 
non  [ilu5  que  dans  ÎVïo^^e  de  Paris  comjMî&é 


pur  je  iîictntût  dii(»mine.  [|  ra  snm  dii-c  qiCait- 
cune  frflce  de  rythme  iVuppirait  nou  pJiis  dans 
le  Difeiistir  pficis  m  dans  les  iitimhrcm  tiaîtés 
plilj(iso|)l]ir|nes  de  Jean  de  Jaiidiiii. 

Pitris  et  set  p, 
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n‘]>rürhe  iniérieui'eirienl  à  ses  confrères  de  la  rue  de  Sorhouiie  :  il 
leur  en  veut  dVuivpiéter  sur  son  pi'opre  lerraiii  et  de  se  uiêleu-  de  ce 
f|tii  ne  les  regarde  pas*  Ce  seul  passage  sudirad  à  j>rouver  que  Jean 
de  .landun  n’a  point  appa rien u ,  comme  on  la  (pielquefois  prélendu, 
U  la  Faculté  de  fhéülogie  de  rUnlvej'sité  de  Paris* 

De  là,  l’auteur  du  i)e  Laudihiis  Parisia.^  conduit  ses  lecteurs  dans 
la  me  du  (dos-Bruneau ,  où  s’enseigne  le  droit;  il  apprécie  par- 
licuiièrernent,  en  sa  ([ualité  de  chanoine,  les  services  que  peul  rendre 
aux  églises  la  connaissance  du  tlroil  canon.  Il  montre  enOn  les  méde¬ 
cins  dans  Texercice  de  leur  profession,  facilerneiit  recoiiiiaissables  à 
leurs  riches  liabits  et  à  leurs  bonnets  tle  docteur,  si  nombreux  qu’on 
ne  saurait  descendre  dans  la  rue  sans  en  rencontrer  un.  Quant  aux 
apothicaires,  iis  tenaient  hontique  au  Petit-Pont  et  dans  les  rues 
avoisinantes;  leurs  devantures  étaient  fléjà  oiuées  de  ces  ]>ots  décora¬ 
tifs  qui  sont  encore  recherchés  par  les  collectionneurs. 

On  aime  à  voir  .lean  de  Jaiidiin  sensible  aux  beautés  artistiques  de 
la  capitale*  Cette  première  génération  qui  ail  connu  Notre-Dame 
achevée  éprouvait  déjà  pour  le  plus  harmonieux  chef-d’œuvre  de  far- 
chitecLure  gothiijue  une  admiration  analogue  à  celle  qu’expriment 
nos  contemporains  :  Vix  ex  ejiis  mspectioue  poÿsil  anuna  satian'^^K  Tout 
au  plus  ces  sentiments  dilfé  raient -ils  des  nôtres  en  ce  f|u  il  s’y  mêlait 
quelquiî  épouvante  :  Jean  de  .landiiu  quai  idc  Notre- Daine  de  terril 
bilmtma,  tant  la  masse  de  la  cathédrale  lui  semblait  écrasante.  Au 
contraire,  en  pénétrant  dans  la  Sainte-Chapelle,  il  st»  figurait  être 
introduit  dans  une  des  plus  belles  chambres  du  [\a radis. 

Ce  jfost  ]îas  le  lieu  de  rappeler  ici  tout  le  parti  que  les  liistoriens 
de  Paris  ont  tiré  de  la  description  du  Palais  de  la  Cité  et  des  halles 
des  (ihainpeaux,  Jean  de  .landun  énumère  les  diverses  industries  pa¬ 
risiennes;  il  loue  particulièrement  l’iiabileté  des  boulangers.  11  parie 
de  la  sécurité  qu’inspire  aux  Parisiens  la  multitude  des  arômes  aniori- 
cel  ées  dans  leurs  murs*  Il  décrit  l’abondance  des  vivres,  et  reconnaît 
dans  la  Seine  la  grande  voie  d’approvisionnement.  Chez  les  habitants, 
il  signale,  au  milieu  de  beaucou])  de  ipialités,  quelque  penchant  à  la 


li  faut  Hre  cette  ^lcsc^ïptien  des  tours, 
tics  voûtes,  des  roses ,  des  verriêrcSi,  de  la  croist 
du  transept,  A  ce  projxjs  signalons  un  contre¬ 
sens  des  éditeui's  (p.  i  T)  ,  ■^5)1  :  ils  ont  pris  [îour 


une  croÎE  sculptée  h  croix  llgurée  par  te  plan 
de  rédiïice  lui-mème.  «Taiitæ  magnîtadims 
eérucem,  cujus  unum  brachiun^  chomm  distin- 
«  giiit  a  navi.  » 
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Vtiniarflisf*  Les  feoinîes,  sauf  e\re|jtj(ïijs,  Iiîf  sfijïiJjleiil  n  rpjuxïdiahfe-s, 
en  dépit  dt;  leur  beauté  et  de  leur  élégance. 

Nous  glissons  à  dessein  sur  (a  derniéivï  partie,  frés  inférieure  aux 
précédentes;  Jean  de  Janduii  y  reconr!  â  des  argiides  iniséj'abJes  pour 
convaincre  d'iriconséfpTence  son  contradicteur,  le  drVfa/or  ainnn  nu^ 

Il  reconnaît  lui-nième,  d  ailleurs,  que  celte  a rg-u nier jlaf ion  ifesi  cjm’uu 
jeu  ;  triste  jeu,  en  vérité,  et  (jni  ïie  noirs  semble  guère  divertissant  ! 

Mais  il  faut,  au  contraire,  insister  sur  un  passage  qui  na  point  été 
jusqîrici  sufTisamment  remarqué;  c  esl  celui  auquel  1  aulenr  attachait 
peut-être  le  pins  d'importance.  Il  était  destiné  à  attirei'  sur  Jean  de 
JanduM  iattentjon  du  roi  de  l'Vance  :  a  Je  ne  songe  point  à  tlatler, 
«écrivait  le  philosophe mais  je  suis  Lien  foi'cé  de  reconnaître  fa 
«vérité;  la  monarchie  universelle  a))partient  aux  très  illustres  rnis 
^fde  France,  du  moins  par  le  droit  (rnn  penclian!  natif  vers  ce  (jui 
«est  mieux.  Si  Ton  m'objecte  que  j'attrihiie  au.\  Framjaisiïiiêprércïga- 
fl  tive  fj  U 'Aristote,  le  plus  graud  des  pliilosnplics,  reconnaissait  aux 
fl  Grecs,  je  répondrai,  ou  du  moins  je  in  etlbrcerai  de  répondre,  suivant 
fl  les  lumières  que  Dieu  me  fournira,  lorsque  Tordre  men  aura  été 
«donné  par  mon  seigneur  le  Roi.  »  Suit,  peu  après,  un  chapitre  kml 
rempli  de  plaies  louanges  à  Tadresse  des  rois  de  France,  disposées 
sous  iornie  fie  tableau  Ainsi  Jean  de  Jandun  Tfattendnll  (pTuu  signe 
de  Charles  Je  Bel  pour  prendre  la  plume  et  étayer  sur  un  èchalau- 
dage  de  rliétorique  les  prétentions  dn  roi  fie  France  à  la  monarcJiie 
universelle (.lia ries  le  Bel,  en  elfel,  songeait  sérieusement  à  TEui- 
pire,  qui  est  théoriquement  la  monarchie  flu  monde.  I.e  De  Laiidllnis 
I^trlsitis  de  .fean  de  Jamlun  Int  achevé,  comme  celui-ci  nous  Tappnmd 
liii-mênie,  le  4  novembre  iSaJ  ;  or,  au  co m mm i cernent  fie  tin 

vovag^c  que  le  roi  lit  à  Toulou.se  donna  lieu  fie  [itmser  qu’il  se  rendait 
il  Avignon  pour  .se  laire  octroyer  Tlilmpiief^^;  en  tous  cas,  ce  fui  |p 
sujet  de  pourparlers  qu'il  ne  larda  [>as  à  euiauier  avec  le  roi  dp 
Bohême,  et  il  couclut  même  à  cet  edel  un  accord,  le  17  juillet  sui¬ 
vant,  avec  Léüjîuhl  frAutriche^l  Cependant  Charles  f\  ne  [laraîl  pas 


a)  Parh  et  ses  histo^^  jL  êà-jL 
lind-M  P'  'fO*  7^- 

P.  r>o. 

f*)  P.  6a. 

Pierre  dn  Boî-'ï  avait  dëjîi  mis  cette  idëe 
en  avant  (Cil.  Joiiniain,  Mémùu^  sm‘  h  voytwié 


fruneaise  et  dtmt  impuhw'r,  iIfiiis  la  /trj’wa  iU'S 
qaest.  hisi,,  XVf,  369). 

J,  Viliiinl  (Muralnrit  Xltl,  rj'>3'j|. 
ej  K.  Midiej',  ihr  k.mnpjLmimifSiUs  Htwetfi 
mil  iier  râiiiiseken  Kuàe  (Tûl dusen  iS-a 

in-8q.  1,107.  ’  ' 
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s  être  soucié  tie  l  appui  îilléraji  e  tpie  Jean  de  Jandiin  se  moiilrail  j>i 
disposé  à  lui  iourriir^^^*  Qui  sait  si  ie  dépit  résultant  de  cet  échec  ne 
contribua  f)as  à  jetei-  notre  pliilosophe  d'un  tout  autre  côté  P  l^e  clia- 
noine  pourvu  par  Jean  XXli,  Kécrivain  dévoué  aux  intérêts  de  In 
mf>narchie  capétienne  allait  désormais  employer  sa  dialectique  et  son 
érudition  à  servir  la  cause  du  roi  des  Romains  contre  le  souverain 
pontife. 

Toutelbis  on  ne  saurait  méconnaître  rinllnence  exercée  sni'  cette 
détermination  par  un  liornine  rpie  .lean  de  Jandun  qualilie  quelque 
part  de  son  ti'ès  cher  ami,  (lilcclûsimtis  Mais  avant  d’étii- 

(lier  les  rapports  de  Jean  de  Jandun  avec  iVlarsile  f!e  Padoue»  il  im¬ 
porte  fie  se  faire  une  idée  plus  conqdète  fie  ceux  de  ses  écrits  qui 
sont  aiiiérieurs  à  sa  collaboration  avec  ce  fameux  personnage. 


f /œuvre  pc'rsonnelle  de  Jean  de  Jandun,  on  le  sait  déjà,  est  poui' 
ia  plus  grande  partie  ptvilosophique ,  et  la  plupart  de  ses  traités,  (pii 

sans  doute  son  enseignement  à  rUnivei'sité  de  Paris  ou 
e  Navarre,  ne  sont  autres  que  des  commentaires  sur 
divers  ouvrages  d’Arislote, 

Nous  commencerons  par  celui  qtéil  semblc^  jdacer  lui-même  en 
tête  de  tous  les  antres. 


représentent 
au  collège  t 


1"  Qu  ESTÎOAES  SUPER  UflHOS  Pin  StCORüM. 

[1  existe  des  manuscrits  de  ce  traité  à  Oxford  (Rodh,  Canouici 
Miscell.  407;  XV®  s.)  et  à  Rome  (Rlhh  Valic.,  Re(j.  444}^'^^-  H  y  un 
avait  un  troisième  autrefois  à  \  enise 


ftic.  :  Sinit  vilîi  î>UK‘  ti  istilia  f»st  ciitrîbiiïïj,  ita  ratio  Mmsiitfi  (iinnbilîs.  .  , 


Le  lVoij:tL  de  Liiii;v  et  Tisiîei'fin<!  (j).  Bï. 
note  3)  oui  compi'is,  au  c-oiitrïiïi'e,  q^iie  Jeun  de 
Jfiodun  ne  $e  isoiiciait  de  réfiiter  L'âüsï^i'tioiï 
{l^Vriâlote  :  c'est  pour  cette  raîsc:ni  (jii’il  aui'aiL 
mis  à  â.i  réruLeiiûii  une  coodltiori  ij^rea li sablé  » 
cVst’îWlim  lin  niUre  exprès  du  noL 

Bibl.  nnt.,  ms.  îet.  (>54:3,  tel.  i 
Le  ms.  3446  d*  le  Bibliothèque  irnjié- 
ride  de  Vienne  contient  ans&î  quelques  Fi'Jg- 


luents  i\u  iiièuie  ouvrnge.  —  Quant  au  ms. 
Kvii  )  3o  de  la  bib1ioLbé{|ue  de  Saint-AnUnoc  de 
Padiaïc;  (xiv"  sièélé],  il  Contient,  sous  le  nom 
tle  Jean  de  Jandtin.  des  Questloois  sur  la  PJîv- 
sique.  tante:;  djiréi^ntcs  de  celles-ci. 

Dans  la  bibliothèque,  aujourd’hui  dé¬ 
truite,  de  SîmC  Antonio  in  tiastello  (.!r-F.  ’t'o- 
masïiii ,  Biitiiothevoi  Vendue  Üdine. 

i65o,  m-4%  |P.  3). 


JKW  DE  .(WDtiV  ET  M\HS[r,E  ])E  l’ADDl  )•:. 


—  J  fc  i-“ 


fe,  :  .  *  >  Et  ipsum  potest  siiniJc  <^ssc  siil»  dhorsis  pailibiis  ipsius  rpiH 

lîtatis  quie  est  ;icquisit:i,  etc:.  Aiiu'u. 

Diver.sds  édifions  en  ont  été*  cioiinées  à  Venise,  en  r4^8  e/  eit 
à  Paris,  en  i5o(i^'\a  Venise  encore  en  i54o,  en 
en  i55!3elen  i  AyS,  Elles  ne  ronfienneiil  point  la  dernière  f|ifesLiofi , 
Idrt  pen  dévelo|)pée  frai(leui-s,  f|îie  nons  avons  trouvée  reprodirife 
dans  le  manuscrit  d’Oxford  :  Qnmititr  tHrum  moveinr  Cfmiintw  per 
all(fUO(lspnlinm  siî  arculenter,  seilicet  in  alit/tio  isforam  focorum  mûi/ionim. . . 
En  revanche,  elfes  conlienneni  des  addilions  er  anriotalions  du  mé- 


declii  et  phiJosophe  juif  Elie  de  Oèie,  ainsi  datées  :  /hc  ffmmffim 
mnotaîiomm ,  e  le.,  fini  Hun  fait  amo  Lulûtoriun  1485,  tn  fine  J  tilii ,  Fl/t^ 
renîiæ,  ce  qui  a  faitadmettre,  à  tort,  t'existence  d’une  preiniérf;  édifion 
faite  à  FJorence  el  remontant  k  i  485  En  outre,  l’une  au  moins  des 
dernières  éditions,  celle  de  i553,  l'enterme  des  ititei  poladons  dues 
au  dominicain  allemand  Jean  llombercld*^',  qui  vivait  dans  la  preinièi-e 
moitié  du  xvi'^  siècle 

Jean  fie  Jaiidun  a  fut  ])récéder  cef  ouvrage  dhm  piéambule  dnrîs 
lequel  il  trace  une  sorte  de  programme  de  l'enseignement  de  La  pliîlo’ 
Sophie  naturelle.  Il  îa  divise  eu  six  parlîes  principales,  et  énunièn* 
les  divers  traités,  correspondant  à  ces  paj-ties,  au\([uels  les  etudiants 
)>ouvaienl  avoir  j‘ecours.  Ainsi,  pour  la  première  partie,  traitant  flu 
mouvement,  ils  avaient  à  leur  dis|>üsifioii  les  huit  livjes  de  Idivsirpie 


f^Éif  tes  soins  d(i  Bonclo 

ej  Otiez  XieolauE  Un  exempEirti 

de  celte  édition,  cnrîdii  de  notes  jii;mnsrritéà, 
se  trouve  nu  Musée  tniUinnique.  Snivawl 
J.  Si  ni  I  IM-  (îUUmihecii  imUiinü  U  mlkctii  prl- 

marn  (f  C*  Gesnent,  J^un'ch,  i583,  in-foL, 

|).  /itio),  une  édition  du  même  oiivrn^^e  auriiil 
été  jiii&si  diïiiïîte,  en  ï5o6,  à  Denise. 

ei  D'après  D.  VViiEtUon  (Cave,  II,  Suppl,, 

36). 

eî  Psnizoï',  AitfftiL  tvpûify,,  l.  I,  p.  4^3, 
n"  78 ^  Simler,  jj.  46oî  U.  Oiidîn,  lll,8S3.  Cf. 
H?nn,  Rtf(‘r{ot\  .  I,  m,  n*  7487, 

Lîb.  IL  fpi-  10  ■  *  Conscqiienicr  iîiqiii- 
i^i’üiidiun  e.sL  utriJiJi  linis  sit  causa.  Sûd  liane 
m  qinnfihftrm  ripu^ui  ifiîer  iilias  (le  qniùux  ninpif- 
a  lufiHfi'  fipfiniiffü  qiitt^re  l'irea  hor 

«  cupitfilf"»*  licQifti  ei  fftrtdtta.  Plm  iiit  (Wtem  miht 
mJoJiitmti  nwnharh  ktic  rtlatam  {at  cirfmts 
u  ltujiis  opem]  f{  saihtà  emfiCftkrr.  Kl  ar^-uît  11  r 


•  primo  qiioii  iiiüm,  i;|iinniain  omnis  rjiusii  est 
«  f*rjoripimij„  Süil  linis  non  csl  prinrijiiEim  ,  .  .  1* 
- —  Aucun  des  mots  imprimés  ri-Jessiîs  en 
italique  ne  se  trouve  dans  te  texte  uri^nn.d^ 
lei  que  iefimrnil,  par  exemple,  le  iiimiiasi''rif 
d 'Oxford, 

eï  Voir  f^Eiétif  et  lùliard,  Smpf.  nnl.  Priv- 
ilie/iL,  IJ,  S8.  An  lui  ne  de  Sic  une  {Chnm.  fnnr, 
Prædi'vffL,  cite*  .leflii  tîonibcrch  cimime 

EivAiit  cnrrij^é  et  compîété,  en  |diïsiciirs  en- 
drfdis,  les  Questions  de  .lenn  de  Jandiin  ,sur  le 

Pifysicù  atifittii  d’^Arislole,  et  ipie 

celle  éditîûn  fut  imiidmêe,  q  V^cniiw,  vu  i3-ao 
(fist'z  .sans  doute.:  i5ao)*  Alhmiuni  i[ /Jiilrndu 
dümiVc,97)  Inurnit  le  inénic  rciiseîgncjiicnl 
el  ajoute  qu€»  J'édltjnri  vi'^nitlenoe  de  iSîo  picj 
lut  enrichie  dun  triple  index  et  dédiée  par 
icnn  Ronduertdi  à  Aiituinc  de’  Kantî  ile  Trévise. 

IJ  agf^fave  son  erreur  de  date  en  déchtrjuit  ipio 
Jeün  fïnrniîprch  llorissait  vers  i3i4. 
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d'Aristote;  pour  la  seconde,  qtri  a  trait  aux  corps  célestes  et  aux 
quatre  élémenls,  ils  pouvaient  se  servir  du  livre  du  Ciel  et  du  monde; 
et,  comme  les  autres  scolastiques,  Jean  de  Jandiin  semble  désif'nei* 
sous  ce  titre  le  traité  aiitlumtique  d'Aristole  du  Ciel,  non  point  le 
petit  traité  a[)Ocrypbe  du  Monde-  La  troisième  parlie  de  la  philosophie 
naturelle  traite  de  la  ffénératlon  et  de  la  corruption  en  général,  puis 
(le  raccroissejnent  et  de  faltération  :  ici  -lean  de  Jandiin  nous  renvoie 
au  traité  de  la  Génération  d'Aristote  et  au  second  livre  de  son  traité 

A 

de  l'Ame,  au  ZJe  yutrunenlo  et  nutribih  d'Albert  le  (irand^'^  puis,  pour 
suppléera  l'absence  d'un  traité  sur  la  santé  et  la  maladie,  au  Colliejei 
d'Averroès,  qui  avait  coinjïüé,  disait-il,  beaucou]:»  de  remarques  sui* 
cette  matière*  Au  sujet  du  Froid  et  du  chaud,  de  riiumide  et  du  sec. 
qui  conslituent  la  qualiiémc  partie  de  la  philosoplne  naturelle,  Jean 
de  Jaiiduu  recommande  le  livre  des  Météores  d'Aristote.  Pour  la  cin¬ 
quième  partie,  relativ{‘  aux  métaux  et  aux  pierres,  il  reg^rette  de 
n'avoir  à  citer  aucun  livre  du  Stagirite,  mais  il  rend  hommage  a 
iG'assex  bon  traité»  c|u'Allierf.  le  Grand  avait  rédigé  sur  la  matière  (le 
De  Xhiieralibiuy  La  sixième  partie,  traitant  des  corps  animés,  se  suf)- 
divisé  elle-même  eu  quatre  sections  :  celle  de  l'ame,  pour  laquelle 
Jean  de  Jandun  renvoie  au  traité  do  l'Ame  d'Aristote;  celle  des  pas^ 
sions  conuiuines  au  cor|)s  et  a  rànie,  au  sujet  de  laquelle  il  recorn- 
mande  les  Paiva  natnralia  du  même  pliilosophe;  la  section  des  êtres 
animés  d'une ame  sensitive,  etcnRu  celliMles  êtres  animés  d'une  âme 
végétative  :  à  ce  piopos,  Jean  de  Jaridiin  cite  les  deux  tixiités  d'Aris¬ 
tote  de  i'HisLoire  des  animaux  et  des  Végétaux  et  des  [liantes,  dont  le 
premier  seul  est  d'une  aothenticité  reconnue*  Il  termine  cette  sorte 
fie  bibliographie  par  I  indication  de  quelques  ouvrages  c(>ni|)léimm“ 
taires  :  le  livre  des  Lignes  indivisibles,  attr[]>ué  alors  à  Aj'istote,  au¬ 
jourd'hui  pliiiot  à  Théophraste,  et  qu'il  rattache  au  sixième  livre  de  la 
Physique;  le  De  Suhstantia  orbis  d’Averroès,  qu'il  joint  au  livre  du 
(iiel  et  du  inonde;  le  traité  attribué  à  Aristote  des  Propriétés  des 
éléments,  qu'il  considère  comme  une  addition  au  livre  des  Météores, 
ainsi  que  le  petit  traité  de  l'inondalioii  du  Nil;  !e  petit  trailé,  plus 
ou  moins  apocryplie,  des  Couleurs,  fju’îl  rapproche  du  De  Sensu  ei 
sensato,  l  uii  des  Parvi  libn  naturales;  enfui  le  livre,  sans  doute  apo- 

(T.  Am.  .loiu'ïîftiii,  Rei'hnxites:  crit.  SfU'  fradfict.  lui,  d*  A rL<tûlc  {ôcJit. 
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cj  j  jjlie,  la  Physioiiamie,  qui  lui  parait  devoir  être^  joint  à  Iliistoire 
dos  animaux.  Resïe  le  livre  des  Problèmes  d’Aris*üte,  conieuanl  une 
Foule  d’observations  relatives  aux  differentes  parties  de  la  plnlosopliie 
naturelle  :  Jean  de  Jandun  constate  que  le  texte  eu  est  f(énér;demeul 
corrompu  et  incorrect,  qu'il  n  a  {jiière  été  corn  monté  par  les  pbilosoplres 
connus,  que  peu  d  etrîdianfs  s  en  servent,  et  (|iFiin  pins  petit  nombre 
encore  Ten tendent  suffis;i minent.  Cependant  i]  renferme  quantité 
fie  beaux  Ihéoi'èines  dbm  charme  inerve! lieux  :  celui-là  s  acquerrait  de 
iïOmbreîix  titres  à  la  reconnaissance  des  etudiants  qui  corrigerait  et 
expliquerait  avec  compétence  le  texte  rie  ce  livre  tr‘op  négli^ré.  \oiis 
verrons  dans  quelle  rnesui’e  Jean  fie  nlandun  (ut  a  même  de  0001- 
hier  la  lacune  qu'il  signalait  ainsi  dans  renseignement  scolastique. 

Après  ce  préambule,  il  pose  une  série  de  questions,  auxrjuelles  il 
ne  manque  pas,  suivant  Ftisag^e,  fie  domiei-  des  solutions  coutniflic- 
foires,  Bien  tprc  la  flernière  soit  plutôt  celh*  vers  larfuelle  il  penclie, 
on  ne  réussit  pas  toujours,  au  milieu  des  objections,  des  réfuta¬ 
tions  et  fies  distinctions  qifd  indique,  à  démêler  .s;i  [lerisée  ]n‘opr<\  Il 
cli(>rclie  plutôt  à  dresser  un  inventaire  €Ojnj)let  fie  toutes  les  opinions 
connues  ou  soutenables,  en  faisant  étalage  rie  son  ériulition,  cpi  a 
résoudre  les  flifTicultés  et  à  (iver  la  doctrine. 

\ous  apprenons  ccpendani  (juü  existe  une  science  des  clioses 
naturelles;  puis,  que  cette  étude  des  choses  fie  la  uatuj'e  est  nécessairr^ 
au  bonheur  de  riiomme.  En  effet,  point  fie  bonheur  sans  la  sage.sse, 
f;(i^sf_à-dire  sans  la  connaissance  fies  substances  iminatéj’ielles,  dont  la 
première  est  Dieu;  or,  Tlïomme  ne  peut  connaître  les  substances 
immatérielles  que  par  la  connaissance  ries  substances  matérielles, 
puisque  les  premières  ne  sont  sensibles  que  par  leurs  elT’ets  sur  les 
secondes  1^1 

Un  peu  plus  loin,  Jean  fie  Jandun  s’écarte  rie  Duns  Scot  en  ce  fpie 
celui-ci  estime  que  Tintellect  humain  saisit  d'abord  et  corinait  en 
premier  lien  les  espèces  les  plus  spéciales,  celles  qui  se  rapprochent 
le  plus  de  findiviflo  ^  Jean  de  Jandun  croit,  au  contraire, que  resprit 
humain  conçoit  d'abord  ([uelqne  chose  de  pins  général  ((,  (>). 

Dans  la  suite  de  srvn  traité,  il  recherche,  par  exemple,  si  la  sub¬ 
stance  matérielle  est  flivisible  en  soi  (I.  g);  si  Finflivisible  peut  être 


(')  Lik  I,  qu.  Ip  t^r.  Haiiiiiau,  Flist.  fie  la  philos.  sfàlasL.  |ïai  lje,  11,  p. 
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iiiliui  ^1 ,  1 1  j  ;  sî  principes  de  la  natui'e  sont  contraiies  (I,  i8];  si 
tous  îcs  êlres  susceptibles  <rêlre  engendrés  et  de  se  cojrornpre  ont 
une  maîière  unique  (1,  '^4);  si  la  matière  et  la  forme  constituent  la 
nature  (IJ,  3);  si  la  fortune  et  le  hasard  sont  des  causes  accidentelles 
(II,  iii);  ce  que  c'est  que  le  inouveinent  (111,  3);  si  la  graJideur 

est  divisible  à  rintlni  (lll,  l'j);  ce  tpie  cVsl  que  îe  lieu  (IV,  i,  3, 
3,  (>];  si  le  lieu  de  la  lerjc  est  la  surlace  de  rean  {IV,  7)^  si  fexistence 
iIli  vide  est  nécessaij'e,  et  si,  dans  le  cas  où  le  virle  exislerail,  le 
inoiivenient  local  pourrait  s'y  faire  (IV,  30,  11);  ce  que  c’est  que 
le  temps  (IV,  17,  iq,  'Jt5],el  s'il  a  une  existence  objective  en  dehors 
lie  Ta  me  bn  ma  me  {IV,  '^7^;  si  la  génération  est  un  mouvement  (V,  s  ); 
si  qnehjLie  cliose  peut  être  mû  par  soi  (VI!,  1);  si  fanimal  se  nieul 
Jni-mcme  (^  lil,  9);  si  te  immvement  circulaire  petit  être  |)erpéLu.e! 
[Vdll,  18);  si  le  premier  moteur  possède  une  vigueur  infinie  (VIII, 
3  2  ),  etc, 

If  examen  (le  ces  diverses  questions  nous  entraînerait  beaucoup 
trop  loin.  Mais  ce  Cju'll  importe  de  remarquer,  c’esl  la  jinidence  avec 
laqmdle  Jean  de  J  and  un  renon  vielle  sa  profession  de  foi  catholique 
dès  que  son  aigumentalioiV  semble  devoir  famener  à  des  conçinsîons 
hétérodoxes.  Ainsi,  en  (idéle  disciple  et  admirateur  d’Averroès,  il  dé- 
rnonti'e  rimpussibililé  d'une  création;  mais  aussitôt  il  ajoute  :  «  Il  faut 
«afl mettre  simplement,  et  en  cOTiforjuilé  av'ec  la  loi  chrétieinie,  que 
et  Üieu  a  lonl  fait  de  rien  .  .  ,  C'est  ce  qu  ont  ignoré  les  plii]oso|ïhes 
«  |>aïen.s*  En  elfel,  cela  ne  peut  se  prouver  par  robservation  <les 
^rcliüses  sensibles,,.  D'ailleurs  cette  création  iVa  en  lieu  fjuune 
«  lois,  il  y  a  fort  longtemps,  et  ceux  qui  en  ont  eu  connaissance 
«  Tout  apjM'ise  de  la  hoiiche  des  saints  ou  font  sue  par  révélation  » 
{ 1 ,  22), 

Ici  encore  Jean  de  Jandnn,  au  moyen  d'une  disliijctioii  subtile, 
elle  relié  à  dissiper  rantiiiomie  existant  entre  la  foi  chrétienne  et  la 
doctrine  péripatéticienne  :  mais  ailleurs  il  rcnoncea  toutecoiiciliation, 
l^ir  exeuipîe,  a|>résa\olr  prouvé,  avec  Aristote  et  Averroès,  féternité 
du  mouvemeiU,  il  proclame,  suivant  la  fol  caïholiqiie,  ([ne  le  monve- 
nienl  a  eu  un  coininenciement,  de  meme  qu’il  doit  avoir  une  (in, 
{Cependant,  ajoute-l-il,  je  ne  prouve  j>as  ctJa  pai‘  raison  démonslra-- 
hve,  non  plus  ([ue  îcs  antres  vérités  d(‘  loi;  je  ne  j)ense  même  pas 
'«qui!  soit  possible  a  Ihoinmc  de  le  démontrer  par  des  raisons  cm- 
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pi  unfées  aux  choses  sej^sibies.  Je  dis  seuienieut  <(ue  n'en  n'est  impos- 
«sibleà  la  loute-puissance  de  Üieii .  ,  ,  &  fV/M, 

Ce  sont  là  déclarations  fréquentes  cliez  les  averroïstes,  v\  doul 
ii^er  de  Brabant  se  niontiait  parliculièremeni  coutumier  Cette 
école,  a-t-on  <lil,  mit  au  jmu-  la  doctrine  de  «ta  double  vérités  ; 
comme  pliilosofdies,  ces  lioninies  se  déclaraient  ouverterneni  les 
adveisaires  de  ces  luémes  vérités  dont  ils  prétendaient ,  cinnnn^  cliré- 
tiens,  se  faire  passer  pour  les  défenseurs  lidéfes  et  soumis 

2“  Qui':sno  mspuTATA  spp/iji  uitno  /^tnsfcoHi  y. 

fl  convient  de  rapprocher  de  la  dernière  partie  de  ce  traité  un 
opuscule  conservé  dans  un  maniiscril  (fOxford  fHodb,  Canonici 
MiscelL  fof  28-3  i),  qnil  y  a  tout  lieu  de  cioire  inédit.  Cei 

opuscule  a  pour  sujet  précisément  la  question  (le  réternité  du  lemps 
et  du  mouvement 


l/ic.  :  Est  guæslio 
fuisse  !ih  irtérnu *  .  . 


ulmiii  fuerit  passîliilr  eutiii  su^re^stva ,  iil  Leiupus  el 


iJiolurii , 


fks.  :\f>n  setjuiUir  (|iiOtl  a'terniliis  pneeedat  essf  tempuris;  sed  teuïpiis  iwv  îijMiijjs 
])rjrcessit  pniniim,  et  sic  de  isto.  Amen,  iuïh  ri.  Jv^plieir  (jircstio  dispuliifîi  super 
Iîi>ro  Physicoriini  per  reicrendiirn  doctoreni  luagistruin  Jolianneni  de  ,biiidouo. 

Après  avoir  exposé  successivement  le  j)ouj-  et  le  cotilre,  Jean  tie 
Jandun  se  rallie  à  roj)iiiion  qui  lui  paraît  la  plus  conforme  à  la  foi  et 
à  la  raison  naturelle,  et  il  conclut cette  fois  par  des  inotils  ration¬ 
nels,  que  ni  le  temps,  ni  fe  mouvement,  ni  le  monde,  tn  rien  fie 
successf  na  pu  exister  éternel lem en 


3"  Qü.f:sTfo.\KS  suPKn  uiifios  ApfSTOTi’:us  /)/-:  (Ielo  iiimkk 

ün  ifa  si^malé  de  ce  traité  de  Jean  de  Jandun  qn\nï  exeniplalre 


Mjiïidonn*;!,  Sifjer  fie  Ilmî/mif,  jï,  clvij, 
^^JAVÏI ,  CI.KIX, 

S:ilvat*  "rîilaiiiü,  L'Arhtftb'ft^tita  (k  iu  .«rrï 
hstique  Jttm  IhiHfiitc  tle  /«  phîhiophic  (Pûrïs, 

I  Syti,  in-J  2)t  p.  383^ 

Foi.  :  •Gi'ca  soJtidfïnc'fii  hujiis 
.  nifioiiîs  sic  procétiere  opftrtét,  tpisi,  cuiii  liic 
s  .siinlojjirtufa  jiriv'ative  (jliUiacjue  oomprohemlit 
<docfoies  Jiiafînos  iiiagîsiros.  .  * ,  lEteo  priiiio 
«poiïam  rnlioiies  Eciieiilium  quod  sil  piMsibilc 


«  mrnnliirri. . .  Adssu  nhn‘tfrnii;âeri]i)do  pin  an  i 
H  opinion e*m  m  ccinfranam,  isciJirpt  (|uni|'  non 
üfiiil  pOifiaiibilc  fttj'sse  ah  a>l(?mo;  tiniio  eiîffam 
*  sciundaiii  opjjiionfliii,  tpjLi'  nillii  vldelui'magis 
ifroiisona  lidei  cl  ralioni  nnlmali^ ,  ^  ^ 

Kol.  29^  :  -IX'  ïstis  (iiifihus  ôpinionibiis 
H  vui  1::  lu  r  mi  1 1 1  si'cu  ndü  in^îlî  or  <'l  1 11 1  cl  u  i  m  pj^ , 
■  dor  :  initie  ipsain  teneo  ad  prasi'ns.  quixl  oec 
«Rompus,  nec mollis,  ncc  iniuidiM,  nf^r  aliijnid 
-  fiUiTCSsiuini  pntiill  imssc»  jdi  U'Utiio.  » 


•lEW  DK  .IWniN  KT  MARSil,K  DE  inDOUK. 


tnamiscrif,  celui  qui  éUiit  encore  conservé  au  xvii'  siècle  flans  la 
hibliothè.  que,  aujourd’hui  détruite,  de  Saut'  Antonio  in  (üastello  de 
Venise Mais  il  eu  existe  plusieurs  éditions,  iruprimées  égaîemeut 
à  Venise*  La  plus  ancienne  est  celle  que  donna,  en  looj^Boneto 
l.ocatelli,  d’après  un  texte  révisé  par  le  philosophe  Nicoieto  Vei  nia, 
de  Chieli^'^l  iVautrés  éditions  sont  platées  de  l5o6,  de  i  5ig,de  i552 
et  de  1 589* 


Inc^  :  Ptoloinams  scribit,  in  principia  Cenliloquii ,  sic:  Muridîinujoun  ad  hoc  et  :id 
iilud  LULitatio.  *  * 

Des,  :  .  .  .  proptcr  hoc  lapis  velocius  ibi  niovetiir  :  idée  non  valet. 


La  première  question  que  pose  notre  philosophe  est  celle  de  l'iu- 
llueucedes  corps  célosles  sur  les  faits  du  inonde  iiiférieiir*  Il  la  résout, 
comme  la  plupart  de  ses  contemporains,  en  admettant  que  tous  les 
phénomènes  du  monde  sensible  et  matériel  oui  pour  cause  les  rnoiive- 
meuls  des  astres,  et  en  ne  souslrayanià  cette  influence  nécessaire  et 
universelle  que  les  actes  de  TinteHigence  ef  de  la  volonté  Inimaines. 
Kncoi'e  attribue-t-il  aux  influences  sidérales  îe  fléviduppemeni  des 
inclinations  qui  déterminent  si  souvent  les  actions  des  hommes.  Cest 
ce  qu’il  répète  ici,  après  Tavoir  expliqué  déjà  dans  ses  Questions  sur 
la  [di  ysique  (I  ,  1)  :  a  Inçonteslablement ,  dii-il,  beaucoup  dliommes 
«se  gouvernent  d’après  les  inclînalions  que  leur  communiquent  tes 
«corps  célestes  au  moment  où  ils  sont  engendrés  ou  postérieurement 
A  à  ce  moment.  Si  quelques-uns  réagissent  contre  ces  inclinations, 
«c'est  le  très  petit  nombre.  Qu’un  homme  ayant,  de  par  la  configu- 
«  ration  du  ciel,  une  inclination  violente  pour  la  colère  et  la  luxure 
«soit  parfaitement  doux  et  chaste,  cela  est  possible  assurément, 
A  mais  bien  difficile  et  bien  rare^^^.  » 

La  plupart  des  autres  questions  examinées  par  Jean  de  Jandun  pré¬ 
sentent  moins  d’intérêt  pour  nous  :  n'y  a-t-il  que  trois  dimensions 
{1,5)?  tout  Ftinivers  est-il  parfait  (1 , 6  J.He  mouvement  circulaire  esl-i! 
plus  parfait  que  le  mouvemenl  rectiligne  (1,  1 1  )  Mes  corps  célestes 


Tonuisîni,  Vencîœ  manu- 

scriptfVt  p-  4. 

H  n'esi  pas  vrai  <|u’a  existe  à  la  Inblio- 
thèque  de  SainrMarc  de  Venise,  comme  le 
rapporte  M.  B  nid.  La  banc»  [M&raitio  fîti 
doï'cij  Padoue,  iSSa,  p.  iî8J,  «rte 


édition  vénitienne  des  Qftæ.iiiones  fh  Cælo  et 
mümh  et  des  Quiesiiones  de  Substantia  orbis 
reiiioniariltt  i  4S8.  Elle  esl  pourtant  indiquée 
par  H.  Wh^^rton  (Cave,  ^uppL,  36]  et  par 
C.  Oudin  {iJl,  883). 

Qfwst,  fttpee  lîbr.  Phync.f  Vlll  ^  qu.  6. 


JKA-V  DE  JVXDI  N  ET  VI  \H.SILE  DE  PADOI  K.  j 

sont-ils  loyers  ou  lourds  (I,  i3J?  leciel  alléi-able  j  jjp  1,,,^, 
splière  infinie  a-t-elle  un  centre  (f,  soj?  le  ciel  est-il  un  con]nr)sé 
de  matière  et  déformé  (I,  :!3)  ?  peut-il  y  avoir  plusieurs  iiiondes  /I, 
24J?  le  ciel  est-il  mû  avec  lallgue  et  peine  (II,  aji>  le  rûd  esl-il 
animé  (II,  4)?  est-ce  lu  lumière  qui  eiiffendre  la  chaleur  (II,  ia]p 
la  terre  est-elle  le  milieu  du  monde  [II,  i6)?  etc.  Il  va  sairs  dire 
que,  pour  la  solutioii  <Ie  ces  divei’s  prohlètiies,  dont  quolques-iins 
sont  du  ressort  de  rastronoinie,  les  raisonnenieulssuhtilsel  les  citations 
d’Ari-stote  ou  d’Averroès,  parlbis  aussi  de  saint  Thomas  d’Aipiin, 


;s. 


Dans  ce  traité,  d’ailleurs,  comme  dans  les  Questions  sur  la  I’h\- 
siqiie,  Jean  de  Jandiui  se  montre  é^mlement  alteiitil' à  dèga;,mr  (es 
vérités  religieuses.  S’agit-il  de  la  création?  «Nous  devons,  dil-il, 
«  croire  fermement  que  Dieu  a  tout  créé  de  rJeu,  cunlbrmëiuenf  à 
»  renseignement  des  saints  docteurs  »  (I,  a  g].  S'agil-il  de  la  lonfe- 
puissance  divine.^  «En  y  croyant,  dit-il,  nous  avons  un  méiile,  car 
«le  mérite,  .suivant  saint  Augustiji,  commence  là  où  linil  l’obser- 
«vation  rationnelle»  (I,  34)-  Et  ailleurs,  il  déclare  encoie  ;  «Dans 

«  notre  lot,  tout  est  vrai,  et  prouvé  par  des  miracles  de  Dieu  »  (II,  a). 

■* 

et  5"  fixrOSJTÏO  aï’  QU  fiSTfO^ES  supkh  uhho 
/JA  SviiSTAy  riA  OH  tus. 

Deux  manuscrib  fie  cet  ouvrage  existent  flans  la  bihliotlièrjue  de 
Saint-Marc  de  Veiiise^'^  (cL  xn,  1}  et  igj*  Le  même  ouvrage  a  éiê 
îniprinié  à  Venise  dès  i48i,  puis  à  Viceuce,  en  riSfi,  de  nouveaji  â 
Venise  en  en  r  par  ies  soins  de  üoneto  Locatclli,  après 

révision  du  texte  par  les  deux  frères  Ei  joiles  Secoiido  Coiilareiio 
et  Daid  de  Palernie,  puis  eu  1496,  en  ï5oi,  en  ï5o5,  en  i5i4  el 
en 

Inc,  :  fn  îioc  trarïatu  uitDJidimiis  p^M^sfrutîtrî  dn  odias  ex  qaiïms  cojiipoiiitur 
corjuJs  cæUiàte,  .  *  f^Terle  d’Averroès.)  Lihcj' iste  qui  imitïilîitur  Dt-  Suh^Uintio  oihis 
(livîditur  m  pruœniium  Dt  execution om .  .  , 


f'3  Un  ü’oisiéiiie  eif  par  Tùmnsînj 

(ilMothear  Pütnvinæ  tminisiiipttp ,  lidin<‘, 

i63Qi,  in-4%  P*  3if)j  comiim'  e\i3fant  dans  h 
kiljfjothèquc  Saint-Aiüoine  Padoue,  K  rir 
ti^^ure  plus  (lans  le  Catrilo^'ue  Jotîa^ 


Dapivs ,L  Valentiiielli,  UtUîottm'u  nuttm^ 
sciiptut  ud S.  Mftn  i  Vffttrfianim^  j.  \',  jj. 

Jlain,  n” 7/164  .  i55o4  el  13507  ;  Panier, 
fJl,  n*  546!  fM’æss<s  tU,  a3.  Cf-  yUi^  Imul, 
ji.  54'î .  uùle  a. 


■  + 


5  fl  f\ 


JKW  f)E  JANDï  N  KT  MAîl^lï.K  DK  PAIX)Ulv 


Des.  :  .  .  .  Non  oporlet  corpoi  ^i  cæli'stin  oorrupUbilia  esse  sicul  inferiom,  jjropfer 
appelîlum  nd  dîvrrsiis  rorinas  tjuas  mita  est  hahere  materia^  et  non  luibet;  causa 
jani  dicta  est 

Il  ne  s’agit  poiril  ici  d’un  commentaire  direct  sur  un  tiaité  d’Aris¬ 
tote,  mais  d’une  exposition,  puis  d’une  série  rie  questions  relatives  à 
ce  traité  d’ Averroès  Dé  StiLstantia  orbîs  que  Jean  de  Jandnn,  dans  sa 
^rélace  aux  Questions  sur  la  Idivsiqiie,  désignait  lui-même  comme 
e  complément  tîes  livres  fin  Ciel  et  du  jnonde^^b  Notre  auteur  rejim- 
duit  le  texte  même  du  philosophe  arabe,  ou  du  moins  de  la  coju- 
pilalion  admise,  sous  son  nom,  dans  le  corps  des  écrits  aristoté- 
liqnes^^^;  il  y  entremêle  sa  propre  glose,  souvent  assez  développée; 
puis  il  pose  ei  résout  un  certain  nombre  de  questions  que  lui  a  sug¬ 
gérées  r étude  de  ce  livre.  Plusieurs  figurent  déjà  dans  les  Qnes^ 
tions  su  rie  Ii\  re  flu  (aeî  et  du  iitonde,  une  au  moins  dans  les  Questions 
sur  les  livres  de  l^liysique 


6"  (Jü.KSTfO  NüM  AU(;MKi\TAT10  SIT  POSSUlffJS. 


Un  opuscule  portant  ce  titre  se  trouve  sous  le  nom  de  Jean  fie 
Jandun  dans  un  manuscrit  du  xv'"  siècle  conservé  à  la  bî]>!iothèque 
d P  Sa i II l-Marc  d e  V eui î se  { cL  x ,  loi .  i  9 3- 00]. 

Itw.  :  Qu.iTÎtur  utruiii  augmentatio  sit  possibilis.  .  * 


Il  est  permis  de  se  demander  si  ce  n'est  pas  un  fragment  de  cer¬ 
tain  traité  J)e  Aiif/menio  auquel  renvoie  Jean  de  Jandun  dans  ses 
Questions  sur  la  Idiysique 


Cependfliit  les  trwis  dernières  ([uestions 
ne  sont  peut-âtre  pas  de  nlean  de  Janclimî  en 
ce  cas  D'niivra|Lfc  do  ce  philosophe  se  termine- 
rail  par  les  mots  suivants  :  îmo  redticfintur 
ml  ipinim  primufn ,  et  aie  pfiict  fid 

tjnæstiefnem. 

Beaucoup  de  errii-il,  IVïïit  peu  de 

cas  de  te  ti'aiié,  parri’^  <|u^AveiTnés  y  seiïiliîe 
êïïiprimtcr  t{»utes  ses  [lensêes  a  Aristote  ;  en 
réalîti%  cest  un  rommentairc,  précieux  dîins 
.sa  brièveté,  d\ine  des  parties  les  plus  obscures 
de  ia  philosophie  péripatéticienne:  ■  LSemper 
«  Achtoleles  de  nahira  corponmi  cadestium  eï 
«eoruni  motoiâhus  obscura  neeiion  et  dubîa 
^dicere  videluivu  Jean  de  nlandan  reproche. 


d'ailleurs,  aux  philosophe^  modernes  de  ne 
point  cijinjircndre  Averroès,  faute  de  le  rap^ 
]»roclier  diï  texle  d'Afistote  tju'il  c<unmeiae. 
V<nr  Bcnan  ,  Arerrepjr  {  a'  écl.),  p,  4b  et  -s, 
Qu.  itî  :  «An  prîmiis  motor  sit  inliniti 
fl  vin^^oris.  »  Voir  aussi  l^hysîc. .  VU\ ,  qu.  4  3. 
Cf.  Bennn,  p.  34 1. 

Lib.  V,  tju.  8  :  ï.Consüt|ui!:titer  ijnicri 
«  sol  et  ut  min  ad  (piiintitatein  pofssil  esse  motus. 
■  St’d  quia  de  lioe  clictiun  est  in  traeUlu  De 

*  Ati(iiîtent0  ^  îdeohîe  non  serïbo  î  eui  fuerit 

*  rime  videat  ilîud  opns.  »  —  Dans  le  ms, 
d'Üxfnnl  Canonici  MiscelU  ioy  (loi. 

ce  passage  présente  qmdcpies  variantes,  qm 
n’en  modifient  point  le  sens, 


.IKA\  DK  JA\n(.\  KT  MAHSIt.K  DK  P\DO(  K. 
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7"  t’I  8"  Dk  Skmsü  Ai:K.\rK. 


Un  manuscrit  du  xiv"" siècle  provenant  de  la  maison  de  iSorhoiine 
le  latin  16089  de  la  Biî>[iothè(]iie  nalionale,  confient,  sur  le  sujel  du 
Sens  actif,  deux  dissertations,  vraiseinhlaLleinenl  inèflites,  dont  la 
première  seule  (fol,  j  60- 166)  porte  Je  nom  de  Jean  de  Jandurd'^. 


!nc.  :  Sophisma  Jc'  Sensu  agente,  scriptum  a  Johanne  de  Genduno  per  septeni 
foîîa.  —  Lîcet  hurnana  natura  ïnultis  moclis  aliis  entîhu.s  præfèratur,  veruintariu'u 
laine  dignitatis  excessuni  ah  omnibus  vigentihus  mtollr^clu  conceditur  obtiuen^ 
quod  non  soliiin  opéra lur,  sed  etiarii  saa'  opei’ationis  romprehendît  suhjt  cEkzm  atque 
modurn ,  .  . 


:  lSï  autem  vera  sunt  omnîa  aut  major  pirs,  ul  crediinus,  regivitieUir^  iftj 
vero  doctori  qui  mentem  illurtiinat  et  veritatem  ostendîc  Ki^phcit  Sopîiisnia  dr 
Sensu  agente,  oïdinatum  a  in:rdstro  Johanne  de  Genduno,  annu  t)oinûii  ceo'' 


La  seconde  dissertafiou  (fol*  167-170J  nVst  précédée  d'aiicuîi 
titre,  mais  parait  faire  suite  à  la  première  : 

fnç,  :  tu  aiitecedente  praxïicto  dijl>it:ivrnint  priores  et  poslerion's;  et  f'uîl  et  est  ds 
quœstio  non  uiodica  quid  in  hoc  fucrit  mens  Arisiotehs.  .  , 

r>es.  :  Et  l  ogo  ut  videntes  hoc  pins  movoaf  commune  et  vertim  qiiain  j)ropi  itiin 
aut  dilectum. 


Cette  seconde  dissertation  est,  comme  la  première,  èvidenirnent 
]  œuvre  de  Jean  de  Jandun^^J  :  elle  contient  des  développemenls  fori 
semblables  par  le  fond  et  la  ibrnie  à  ceux  qu'on  retrouve  flans  le 
traité  de  f  Ame  du  même  auteur  au  diapitre  correspondani ,  et, 
de  plus,  elle  est  citée  par  Jean  de  Jandnn,  dans  ce  traité  fie  l’Ame, 
comme  un  de  ses  ouvrages  aiiténetirs^"'^.  Nous  avotis  relevé  plus  fiant 
cette  citation  pour  montrer  qu’il  n'y  avait  point  à  attacher  grande 
importance  aux  dates  de  iJio  et  de  1800  assignées  respecii veinent 
par  les  aianuscrits  de^ Paris  et  d'Oxford  aux  traités  de  Jean  fie  Jandun 
fin  Sens  actif  et  de  lAme* 


'J'pinasinl  (BibHothecii’  PatuvijKp  manti- 
scriptiFf  p.  Sej)  a  signalé  un  rnantiscrit  du  De 
Sensa  agente  eJe  .h'àn  de  Jandini  dans.  Ja  Lililio- 
dièqwé  tifi  Snn  GiovaJini  di  Vérdarg  de  Padouf. 
beaucoup  de  manuscrits  de  celle  abJinve  oui 
passé  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  de  Ve¬ 
nise:  tel  ne  paraît  pas  avoir  été  te  cas  de  celui 

tiîsT,  i.irri£n,  — 


qui  mnièrmaît  le  Df  Sema  ftffeiiie  deJenii  de 
^tandtm. 

C’esI  ce  que  M.  Hauréau  En<tlnaif  a 
cfoiifi^  qctaiîd  il  pubUa  la  desciiplbn  dn  ms,, 
laiin  i6oS(|  {Notices  et  e:ï!triiiis,  ÂXXV,  naq] 
w  Lîh.  il,  qn.  16* 

Voir  plus  haut,  p.  bsq,  noie  i4, 

‘Ï5) 


5M} 


JlvW  DE  JAM)UN  ET  MARSILE  DE  FADOUE. 


Y  a-t-il  {[uelque  aclioa  clans  la  sensation,  en  cFaulres  termes,  un 
sens  actif  dans  Taine  sensitive?  Telle  est  p  questton  qu'AveiToès  avait 
laissée  indécise  et  cjut  ne  manquait  pas  de  préoccuper  beaucoup 
TÉcole  à  cette  épocjue.  Jean  de  Jandun  eslime  qu’il  existe  dans  Tàmc 
sensitive  un  principe  actif  pour  recevoir  la  sensalion  et  en  avoir  con¬ 
science  A  ce  propos,  il  argumente  contre  deux  de  ses  contemporains 
et  confrères  [socü) ,  docteurs  fort  experts,  dit-il ,  en  philosophie  aristoté¬ 
licienne,  qu’il  désigne  seulement  par  ces  expressions  plus  vieux» 
et  «  le  plus  jeunes.  A  Tiin  comme  à  Tautre  il  fait  des  concessions, 
mais  il  se  sépare  (Teux  sur  certains  points.  11  ne  réussit  pas,  fTailleurs, 
à  donner  de  son  système  une  idée  bien  précise  et  bien  nette 


Ou 


f:sTiOi\t:s  suuKH 


Tiif-:s  uîiHOs  Ahistotkus  UK  /hvru,4 


H  existe  deux  rédactions  des  Questions  sur  T  Ame  <le  Jean  de 
Jandun,  Tune  et  l’autre  postérieures  aux  deux  petits  traités  du 
Sens  actif L’uuc  des  deux,  la  seule  qui  ait  été,  croyons-nous, 
publiée^^^  subsiste  dans  le  ms.  latin  653^  delà  Bibliothèque  nationale 
(fol.  63-j8/|],  dans  le  rns.  Caiionlci  Miscclb  /|6(i  de  la  bibliothèque 
Bodléiennne  dans  le  ms,  xx.  432  de  la  bibliothèque  de  Saint-Antoine 


Fol,  1 6o  iil  11“ 

.  fk  A  itimù.,  movot  islEiiii  q^æstiorurm . ,  -  ;  lu  c^a 

«cliibHans,  eam  indeterminatam  postenonim 

■  (letenniïiationi  <lînibir  ■  Cf.  Hcheiiï  ,  .drtfrrotjr, 
<* |ji  35o. 

Fol,  i6i  r""  :  tPoneiiius  sensum  figenk'fn 
prii\cipîurii  elTficUtîmii  immedîatuïïi 
«  lionis,  qivæ  recipîLur  in  sùusu  passive  tlispnsîio 
«perspecicm  sensîhilem  ei  ifuiit^ssnin  â  seosi- 
i  bili  et  ima^nationc,  * 

Foî.  1  l>g  î  «  Convenit  dictio  nos- 
fl  Ira  cum  sente  ni  la  Senioris  magîstri  iii  hoc  (pod 
>■  vimsensitivan)  putarous  unum  prinripiiim  om- 
I  ni  no  secunduni  essentiam  et  actum,  Dh  ersatur 
M  tamen  In  boc quod  dicit ip^e  speies scnsibilium 
U  aetns  [M'iFHos  antinokires  pi'opiiiqnos  ad  opéra 
w  scïisnum  ;  nos  autem  dîcijiius  qued  mol  or  per 
*  sc  ad  scntii’c  fuît  generans  seiisnm  ;  îien- 

>  snsatiicuisccundum  ptimam  perfection em  ex 
“se  pxît  in  antum^  sine  per  se  motore,  iiisi  ali- 
B  ipiîd  pi'oliîbent  ttutdefîdot,  Juiiiori  vorocotivi?- 

■  iilcjims  ïii  li(K‘  <nn>[|  non  dîcimus  seiisum  sé- 
flciindoni  pririiam  jnTtedioricni  roceptioriein; 
“  pnre  qisius  senfîre,  sicid  di€cl>at  Senior  ;  itoo 


U  dicimus  îpsixtii  actum,  quo  modo  dicî  potosf 
■  agef(!^,{piod  e\  prima  [>eiTectione  exit  in  pos- 
iifroinam,  cum  fueiit  potciitia,  non  per  sü. 
i  J Xversamiir  tamen  ab  ipso,  quia  non  dlcimus 
vini  sensitivEim  dîstingiiî  in  activum,  qiiod 
B  vocat  seosum  agentem ,  et  rcceptivum ,  quod 
tt  vocat  scn&um  passivuin,;  mio  dlciimis  vîiii  sen* 
«sitîvam  qu.imljbct  unani  essentia  et  dilfini- 
incédeodo  vîa  quasi  media  inter  cos, 
^<cllnl  coiiveoienda  tamen  et  diversltate,  * 

Voir  plus  haut,  p,  bîg,  note  i4. 

Venise,  1/173,  i48o  (à  deux  reprises), 
1/187,  i488,  1/19-/1,  </i97«  ï5o7,  ï55^ï 

et  1 56 1  ^ —  J.  âiinlcr  (lühltoiliecft .  .  . ,  p.  46o}, 
IL  WiiEirtôn  (Cave,  U  ,  Suppl. ,  36)  et  C,  Oudin 
[lïR  883)  éîleut  aussi  une  édîtioa  fie  cei  on- 
vragïî  datée  de  Vîcence.  i48Gt  la  même  peut- 
être  que  XL  IL  Lfibanca  (Mrtrjfïifl  da  Padova^ 
p.  1  iS)  cite  sous  la  date  de  Vicencc,  i484. 

Bel  exeiiiplairf',  omc  de  lettres  peintes, 
t]ne  le  scribe  Sîincm  d’Aïcmaria  acheva  de 
transenre,  le  8  juillet  i  /i63,  en  la  (Icineiire 
de  M"  liOins  dfli'  SerevailoB,  aloi-s  étmliant  à 
Padoue. 


-NvW  HK  .JA\OLi\  KT  \I\1LS/LK  DK  FAJJOUK. 


tïhl 


de  Padoüe  el  dans  le  ms.  cl.  x.  de  la  Libliothéque  de  Saint-Marc  de 
Venise. 


Jnc.  :  ProhcL^miuni.  jnest  f'iiiiii  mentibiis  Iiomiiium  vpri  boni  natunifis  biserla 
rtipiclifas ,  sed  îkI  fats»  drviuâ  rrror  adducit^^^. 

Des.  :  Ea  quw:  fides  catiiolîca  iTsf'utat  iaJsa  esse  aon  dubito,  i'eliqua  vero  essp  vrrît 
iuit  probabib'a  dicere  non  difïido,  ad  iautîem  Del  bealJssimæque  V  irginis  AJaîisr. 
^lîien 

Une  autre  rédaction  des  Questions  sur  l'Âme  de  Jean  de  Jarîdun, 
[)j‘ohai)lement  antérieure,  est  fournie  par  Je  ms.  Canonici  iVIiscell, 
2/i2  de  la  bibliotlièque  Bodléienue,  qui  j^eut  remonter  à  la  fin  du 
xfv"  siècle,  par  Je  ms.  Medic.  Fesul.  1 6o  de  la  J jaiirçn tienne,  qui  date 
de  i438,  par  un  manuscrit  de  Coventry  (King  Henry  VdJ  School), 
daté  de  ï44Q^^,  paj'  ie  ms.  43  J  de  Turin^'^^,  par  le  uis.  cl.  x.  74  de 
la  biJjliolIiéque  de  Sainf-Marc  de  Venise  et  par  le  ms.  xvîj.  38  i  r/e  la 
bildiothéque  de  Saint-Antoine  de  l\'tdoue^®l 

Inc.  :  Boiiomm  honorabiliuin  notiddm  opinantes,  rtc.  Circti  Lstuiii  îjbmn>  de 
Ariinid  primo  qua'rîlur  iitrum  de  anima  possit  e^se  SNcienlia. 

i)es.  :  Ea  qmr  fides  catholica  réfutât  /IiIki  me  non  rïiibïto;  reiiqiia  aotein  \era 
esse  autprohabîba  dicere  non  dîJïiciû.  Expliciuxit  Quirstîones  super  libruoi  de  Anima 
ordinat'é  per  magistrum  Jobannem  de  Janduiio.  Deo  gratias. 

Les  questions  traitées  dans  les  deux  premiers  livres  de  cette 
rédaction  r/v  sont  pas  toujours  les  memes  Cjue  dans  l’autre,  y  sont 
moins  nombreuses  el  se  présentent  flans  un  ordre  difFérent.  Nous  en 
donnons  ci-dessous  la  Jis!e.  en  indiquant  entre  crocbels  le  numéro 


(^3  te  ms.  fie  Pariü  lïe  contient  pa.^  Ce  |ïi 
ijtile  ;  Je  traité  y  cuinnicnce  f>ar  ces  mots  :  <  Circ« 
A  liuiic  ïibriini  qu^îiiliir  primo  ni nm*  fie  anima 
jcientiâ. .  .  * 

i.e  traité  finit  aulrfmrnt  dans  ie  ms.  de 
J’aris  :  *  Ad  alias  raliones  patel  soiulici  per  dis- 
■  tinctionem  positam»  pfo  cnjtis  oporuni  coiji- 
•  [îletione  Deus^  «na  cimi  sua  matre  gloriosa, 

«  sii  bened ictus  iii  seciila  secuiorum^  Amen,  » 

J.e  nombre  des  questions  (8q)  qut‘  ren- 
i’pi-TTie.  dans  le  mannserit,  le  traité  de  Jean  de 
Jandun  xwaît  cnn  venir  à  celte  rëdâclioji,  pJutdf 
ipi  a  celle  qin  a  été  sijtînalcc  en  premier  lieu. 

D'aiti  èsle  ùikih^itx  <fctici%  timmiscriptor.  An^liæ 

lie  Bernarfl  (HtH*  i  46o),  le  manuscrit  de  Co¬ 


ventry  aurait  été  copiéT  en  i  i .  par  ThCiiiias 
Ciare.  moine  fie  Biii  v  Sifinl-l'idinund’s. 

^  É 

1^*3  ÎV"*  du  f;alalogne  Pasini.  fie  manuj<'fit  fi 
beaucoup  soufFerl  lora  de  J'inrendic  de  1904. 

Deuï  auliTesnianuscrils  de  la  bibliutbèque 
de  Saiiit-Mait:  (cl.  s.  7^  el  7G)  conltenm ut 
le  même  ouvrage  de  Jean  de  Jandim,  nous 
ne  savons  d'après  quelle  rédâctirm.  tXuis  un 
manuscrit  du  XVi*  siècle  de  la  même  biblio- 
théfpie  (d.  X.  8ii),  des  extraits  du  même  traité 
de  Jean  de  iandmi  sont  inteiTcalés  au  niibeii 
d'un  oiiVTagé  de  Pit^rre  Trapoïînn  flot 

fio).  t^uanl  au  ms.  alfi  dXTtivclU,  il  ne 
conlienl  que  les  Questions  de  Jeun  de  Jandun 
sur  le  troisième  livre  d'Arîstul(\ 


(iq. 


r>/i)s 
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«l’ordre  qu’ocriipent  dans  les  éditions  celles  de  ces  questions  qui  sont 
«'Omnuines  auv  deux  réflaclions  : 


Lib.  L 


ï  *  ülrum  de  anima  possît  esse  scientia  [i]. 

2.  ütrum  scieiitia  de  anima  sil  unu. 

3.  (Jtrum  anima  sit  siibjectum  in  ista  scientia,  et  intelligitur  snbjectum  de  quo, 
non  in  quo  [3]. 

4*  Utnim  omnis  notitia  sit  de  numéro  bonorum  bonorabilium  [/|]. 

5.  ütrum  scientia  de  anima  sit  utîlis  [5]. 

6.  Utrum  ista  soicnlia  sit  de  numéro  dillicillûnorum  [6]. 

7.  Ltrum  conférât  ad  cognoscenduTu  substantîam  [  ïo]- 

8*  Utrum  anima  babeat  aliqiiain  opermionem  sibi  propriam  [i  i]» 

0.  ÜU’um  logiciis  difïiniat  per  formam  [i  3]. 

10.  Utrum  naturabs  difTmiat  per  matemiu  [i3]. 

Li».  ÏI. 


1 .  Utmni  anima  sit  substantîa  [  1  ], 

2.  Utrum  omnis  anima  sit  actus  pnmus  corporis  [5]* 

3.  Utrum  dififinitio  animœ  sit  bene  assignata  [3]. 

h.  üli’uni  ex  anima  et  corpore  fiat  unum  per  se  [4]- 
5.  Utrum  iinumqiiodquc  ilîoruni  sit  anima. 

().  Utrum  tola  anima  sit  in  qualibet  parle  corporîs  animati  [^]. 

7.  Utrum  potentiai  animæ  iluant  ad  esse  animai. 

8.  Utrum  generare  sibi  simile  sil  naturale  viventibus  [i  i], 

t).  Utrtmi  génerai'e  sibi  simiteet  nulriri  et  augmcntarî  sit  ah  anima  [i  2]. 

I(b  Utrum  potentia  generativ  a  et  augmenlativa  et  nutrilîva  sint  diversæ  potentiie 
anrmiu  [1  3]. 

1  ] .  Utrum  sensus  sit  virtus  passiva  [i4]. 

1  2.  Ütrum  sensibile  reduf  at  sensum  de  potentia  ad  aclum  [1  5]. 

1 3.  Utrum  in  anima  sensitîva  sit  aliquîs  sensus  agens  [16]. 

1  4.  ütmm  sensus  particularis  po.ssit  decipi  drca  suum  proprium  sensibîle  [17]- 
1 5.  Utrum  sensibilia  rcmmunia  5int  sensibiiia  per  se  [18]. 

I(k  ütrum  eciio  sit  idem  sonus  cum  primo  sono  et  cum  sono  priecedente 
ipsum  [i3]. 

t7.  ütrum  odorse  facial  iii  medio  reaJiler  [^4]- 

18,  Utrum  lux  conférât  coîori  formam  vel  habituni  per  qiiem  nioveal  vîsuin  [tg]. 

1  9.  Utrum  lumen  sit  corpus  [so]. 

20.  Utrum  color  sit  primum  objecturn  visus  [ai]. 

2  l ,  ütrum  sonus  sit  realiter  in  acre  ut  in  suhjecto  [a a]» 

22.  Utrum  bomo  babeat  pejoreni  olfactum  ræleris  animalibustO  [a 5]. 

Celle  quejitiun  fait  pnilîe  cbs  Questions  de  Jean  de  Jandun  sûr  les  Pürtft  n^tifraUn  d'Aris- 
1  f}e  Sema  et  jiejfmUî  ,  qu.  ^o). 


f 


JKA.V  lÆ  ,)A.M)[J.\  KT  \JAISSI(,K  DI-  PADÜI  K.  5/,.) 

Utrum  tnctus  sit  unus  «trn.sti^  f^yj- 

2h,  UtiTinj  factus  intlii^rat  fnedJo  «vvlraney  [28], 

2r>.  iJliujii  SLinsibile  posîtiirn  ‘supra  ^nnsuiii  fiu-jai  [  a y]* 

2G.  Utmiïi  ista  pioj>ositio  sft  vora  :  Orïitiis  srmsus  i^st  mvpthus  .specirnim  sine 
inaterîa  [3o]. 

27.  Utrum  spedes  rei  sensibiJis  n-c^phi  îti  sensu  sit  idem  nssentialîter  enui  inso 
sentiie  [3i]. 

28.  ütruin  semus  sirit  quînque  [SaJ. 

29.  Ulmui  sensus  particdaris  co^norat  siiiim  propriam  fiperatmncni  [3.1]. 

30.  Utrum  sensibi/e  a^iit  in  sepsum  [3i]. 

3  î.  Utrum  exçdüens  sensiliile  coiTumpat  sensuni  [3.^], 

32*  ütrurn  sensii.s  conîmunîs  sit  unus  sensus  [3(î\ 

33.  ütnmi  phaiitasia  sît  idem  cuni  sensu  [37]. 

34.  Utrtim  animalîa  re.spiraiilia  et  non  respnaptia  Jiabeant  euiudf^ju  odoiatuijiO) 

[26]. 

(*e  Imité,  I  un  fies  plus  fameux  et  des  plus  rediercliés  de  Jearj  de 
Jandiin,  à  eu  juger  par  le  nombre  des  mauii.scrits  qui  en  .subsistent  et 
des  éditions  qui  en  ont  été  anciennement  données^^',  aborde  quelques- 
uns  des  problèmes  philosophiques  les  plu.s  fliscuté.s  dans  TÉcole,  tels 
que  celui  de  ranténorité  des  universaux  ou  des  indrvidus^'^^,  celui 
du  sens  actif  (U,  t6),  dont  Jean  de  Jandun  avait  fait  précédemmejtf 
I  objet  de  deux  dissertations  spéciales,  celui  de  fiinité  fie  rinieîlecf 
liiimaîn  [III,  7,  1  oj, 

J/intellect  est-il  unique  dans  tous  les  liommes?  Sur  cette  question 
eapilale  notre  auteur  a  bien  de  la  peine  à  se  décider  entre  les  rai.sons 
contraires^*^.  H  expose  d  abord  la  thèse  d’Averroès,  donne  ensuite  le.s 
arguments  opposés,  «  qu'il  présente  sous  le  nom  rfAlberf  le  Crand. 
fl  Puis  il  argumente  très  longuement  contre  ces  raisons,  chercliani 
nà  prouver  qif Aristote  a  frayé  le  chendii  dont  Averroès  ii(‘  sesi 
«pas,  comme  on  le  pense,  écarté.  Enfin,  il  aborde  les  objeclioïis 


f)  C  esl  À  fji  suite  de  celle  dernière  îjueslioii 
sur  le  livre  H  du  üHité  de  TAme  (jue  se  Jil  Ja 
dalede  i3ooj  <p3e  nous  avons  menlrminée  plus 
hjiui(p.  329,  noie  J 3},  et  au  sujel  de  kr|uelle 
nous  avons  fait  tf»utes  Jes  reserves  nécessaires. 

Kai'l  Werner  en  a  fait  l'objet  d'une  étude 
spéciale  (Drr  jdcerroijinwj  la  der  cfiristlicfi-fien- 
paifftischea  PsYcindo^ie  ^  dans  Sîhtwpsher.  der 
pful  -liist.  Qasst  der  ï.  h.  Ahid.  iù^r  IViSsmstzh,^ 
Vienne,  i8Sj,  b  XCVilf,  r.  p.  ^65  a88).  Cf. 


dii  même  auteur^  /Jer  Ëitdaiixÿ^ng  der 
alierhehm  Schoinsltk  (^Vienne ^  1S87, 

Jdik  1,  fjii*  8,  J). — '  Jcj  ét  dans  loiitcf, 
les  citflUions  suivantes,  nous  rénvovfniji  au  le\li' 
des  édiiions* 

w  Voir  danN  lU-nan  {.deerroéj,  jt.  34 iV.  ei 
inieux  encore  dans  K,  V\ornei^  {Ihr  Ater^ 
roismus^  [3,  271  et  suîv.),  iiji  résumé  <les 
argument  rie  Jean  <le  Jaudiin  el  de  si's  objer- 
tiens  sur  ce  polnl. 
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«  faites  a  celle  thèse  dans  l’intérêt  de  la  foi  catholique,  les  trouve  sans 
«valeur  ;  i!  est  inipossible  de  démontrer  rîiiflîvKliialité  native  des 
«  âmes*  Cependant,  il  faut  croire,  ou  se  faire  compter  parmi  les  hérc- 
fl  tiques.  If  y  croit  donc,  mais  sola  Jide^  comme  à  un  miracle^'l  Sa  rai- 
«  son  proteste  :  néanmoins  elle  doit  se  soumettre,  et  très  humhlemeiit 
«  elle  se  soumet^^l 

A  proj>os  du  fameux  problème  de  la  pluralité  des  formes  suhslaii- 
tielles,  il  nous  donne  le  même  spectacle  de  son  incapacité  à  concilier 
ce  qifil  croit  être  la  science  avec  la  foi  catlioliquo.  S’il  finit  par  se  ran¬ 
ger  contre  Aristote  du  côté  de  saint  l’homas,  ce  n’est  point  tlu  tout 
qu’il  jiig'e  la  thèse  thomiste  logiquement  défeudable,  c’est  parce  qu’il 
ne  découvi’epas  d’autre  manière  de  sauvegarder  le  principe  d’une  in- 
teillgence  créée  et  néanmoins  Immortelle:  «Quelle  que  soit  ropinion 
fl  d’Aristote  et  d’Averroès,  et  bien  qu’ils  ne  puissent  en  avoir  d’autre 
d’après  l’observation  des  choses  sensibles,  e  me  sépare  d’eux  sur  ce 
fl  point,  écritdh  Je  dis  que  l’âme  intellective  de  l’homme  estime  forme 
«  communiquant  son  être  à  tout  le  corps  humain;  je  dis  quelle  es!  ab- 
fl  sol ument  indivisible ,  qu’fdle  n’est  pas  par  elle-même  étendue,  qu'elle 
«  ne  l’est  point  non  plus  par  accident,  et  qu’elle  parfait  rensembie 
K  du  corps  Immain ,  ainsi  que  toutes  les  parties  de  ce  corps,  sans  le  con^ 
cours  d’aucune  antre  forme  substantielle  inhérente  à  la  matière;  je 
oi  dis  que  cette  âme  intellective  a  commencé  d’exister,  qu’auparavant 
<[  elle  n’existait  point,  qu'elle  n’a  pas  été  engendrée,  mais  qu’elle  a  été 
fl  créée  de  rien,  et  que  la  puissance  de  Dieu  la  rendra  désormais  tm^ 
fl  mortelle.  Tout  ce  que  professent  à  ccl  égard  les  catholiques  fidèles, 
fl  je  le  déclare  vrai,  sans  la  moindre  hésitation,  mais  je  ne  saurais  le 
«  démontrer.  S’il  en  est  qui  le  savent,  tant  mieux  pour  eux!  Quant  â 
«  moi,  je  me  bornerai  à  faire  ici  un  acte  de  foi*  Je  répondrai  de  la 
rt  même  manière  aux  objections  :  oui ,  sans  doute,  toute  forme  inhérente 
fl  à  la  matière  est  corruptible;  cependant  je  dis  qu’il  est  en  la  puissance 
«  de  Dieu  de  rendre  une  forme  perpétuelle  et  de  la  préserver  éternelle- 
«  ment  de  la  corruption.  Comment  cela?  Je  rignore.  [uiî  le  s;ntW  » 


*  H(K'  non  vidoo  |K)!tsihi[e  nisi  soluni  per 
divinuin  miracutiim.  » 

B.  llam'éaii,  flîsL  fte  la  phiîos,  scoiaxt.  t. 
•à""  partie,  [] ,  285. 

'‘"'î  Lib.  Kl,  qn.  12.  Ce  passag;e  important  a 
été  ti-aduit  par  M.  ]]aur(5au  (p.  286  )î  nous  nous 


sommes  inspirés  de  sa  traduction.  —  Jean  de 
.îandun  reproduit  la  même  déclaration  prc!>que 
dans  les  mêmes  termes  im  peu  plus  loin 
(  lîb.  fil ,  qu.  3g)  :  «  Sic  dicei'etur  ad  quæsUouein 
Lsecundum  Arîstotclcm  et  Gïmmentatorenu 
s  Sed  dirrï  et  iudiibïtanti>i'  assero  quod  anima 
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Plus  loin  encore,  c'est  à  propos  eJe  la  Ilirorie  du  libiv^  arbjtrr  que 
Jean  de  Janrlun,  obliffé  de  se  séparer  d' A  ri  State,  déclare  renoncer  à 
faire  usage  de  sa  raison  ;  «r  J  allirme  simplement,  dil-il,  que^  fa  voforïté 
«  liurnaiiie  est  fcDement  fibre  (pfelle  peut  repousser  ce  qui  lui  est 
«  présenté  coinine  un  bien  par  rinlellecl  pratique.  Je  ne  saurais  le 
»r]>rouver,  mais  |e  le  crois,  par  un  simple  acte  de  Ibi^'l  « 

Celle  afléclalioïJ  à  déclarer  les  principes  de  la  pbilosopliie  chré¬ 
tienne  indémontrables  ou.  pour  mieux  dire,  irrationmds,  cette  JiaJ)b 
tude  constante  d  opposer  a  une  foi  aveugle  et  résignée  une  science 
soi-disanl  irréfutable,  la  science  d’Aristote  ou  celle  d’AviuToès,  on! 
fait  douter  de  nos  jours  de  la  sincérité  des  déclarations  orthodoxes 
de  Jean  de  Jandmi  :  on  fa  soupçonné  de  ne  tant  insister  sur  le  oiérilc 
fie  sa  croyance  rjue  parce  qu’il  ne  croyait  guère;  et  dans  sa  liiçm» 
dVtaver  uniquement  sur  la  révélation  les  thèses  de  la  pluloso[>hie 
catholique,  on  a  vu  comme  un  parti  pris  de  décrier  cette  j>[nlo“ 
Sophie l^onr  qui  connaît  la  suite  de  la  carrièi*e  de  notre  auteur  et 
révfilution  que  nîarf[aent  ses  dernières  aujiées,  cette  appréciation 
semble  séduisante.  Il  serait  cependant  (éniéj'aîre  de  taxer  d'hypo¬ 
crisie  des  actes  de  soumission  aux  enseignements  de  TEglise  qni  poii- 
\aieiit  cire  sincères  en  i3io  ou  en  i3ao,  On  peut  admettre  an  moins 
([ue  res/)èce  de  fascination  exercée  sur  fespril  de  Jean  de  .lamlim  par 
les  doctrines  néo-péripatéticicnnes  et  Je  trouble  jeté  dans  ses  croyances 
par  ses  études  pliilosophifpies  font  prédisposé  à  devenir  faudacieux 
novateur  et  le  prélat  schismatique  quj]  fut  fhms  la  dernière  période 
fie  sa  vie. 


MMlellecfivo  huiiiaiia  non  esl  ælf^roü  prU* 
«  aille,  ^tfdindpit  esse  de  novo,  tiotupiideni  per 
■  liera tionem  a  b  atîqiio  ag^ente  prticutai'i ,  sc<t 
ir  jiei-ci'eationetri  ah  ipso  Deo , creaUire  ûinnhtm î 
U  el  lamen  erit  æterna  in  fulumm  Dci  voluntate. 
fSed  istas  verî  laies  demonslrare  a(it  verbis 
«  pi  incipii'i  pbiloüOpliortJin  genlilaiiii  concordes 
«  esse  ostendei'e  non  [n'aesnino,  noc  credo  esst' 
^pnssibile,  \Joiius  aiitem  repntodîcere  eos 
«  dci'cpios  quam  falsoaliqtnd  tiîs  imponere  cujiis 
«  cnnlrariioii  infcllcïerimt.  Por  se  cnim  mendn- 
«ciutn  pi'iivniii  est  et  lu^ieiiduni,  seamdnin 
.Arisiofclein  ,  Ethk.  Has  condiisiones 


■  assero  simpticiter  eise  veraîi  ,vota  fitb*,  quj’a 

•  credo  ^xitentiarn  iJoi  4ïii]nia  possf  facen^  Ef 

•  er«tem  pHncipiti  rpsptmdcrcni  ad  iitiines  ra- 
>  Itoncs  ipjihos  contra  iParii  verjtaleiïi  ai-|^rujlniv 
cConcedo  eniin  nnmîa  fjme  ex  eis  necessarlo 
«si’qmjnUir  esse  p^issibîlîn  dîvJnai!  poLrnfiji'. 

■  Cïuod  si  quis  de  mu  nsi  rare  sciai  cl  prinriiijijî 
f  piidosuphornni  coiiCMrdari\  ^^otidcat  in  iflu^ 
*vl  ego  i*i  non  invideu,  sçd  moi  dîro  niuüm 

■  capacilatmi  exceiteiic,  ■ 

üb-tll.qn.  41- 

li.  Haureau,  H  lit.  /a  philo^i,  ^ 

□  *  pai'tie,  p. 
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10“  Qü Pauva  s\atuhàua  AfifsrorKLis, 

Sons  ce  titre  colleclif  on  comprenait  rrorclinaire  les  sept  petits  traités 
^1  Aristote  De  Sensu  et  sensûto  f  {)e  JSIemorta  et  remimsceittiaf  JJc  Somno  eî 
vuiilta.  De  Causa  Imijiludmis  et  brevtîatis  De  Juventiite  et  senectiUe 
et  de  inspiratiûne  et  ex  spiral  ione ,  De  Morte  etvlta  et  DeMotibus  animalhtm. 
Tous  les  sept  ont  fou  roi  à  Jean  de  Jandiin  ie  sujet  d\in  certain  nombre 
de  Questions,  qui  se  trouvent  réunies  dans  le  manuscrit  de  la  biblio¬ 
thèque  Bodléieniîe  Canonici  Miscell.  222,  daté  de  et  qui 

paraissent  avoir  été  publiées,  pour  la  première  et  la  dernière  fois,  a 
Venise,  en  i5o5,  par  les  soins  d'nn  éditeur  déjà  souvent  nommé  au 
cours  de  cette  notice,  Borrefo  Loc.aleüi.  Le  philosophe  bien  connu 
Marc-Antoine  Zimara  ne  fui  pas  étranger  à  la  préparation  et  à  fan  no¬ 
tation  de  cette  édilion,  qui  comprend  également  un  opuscuh^  de 
lui A  la  fin  du  volume,  on  lit  un  petit  dialogue,  dans  lequel  Jean 
de  Janduii  est  supy>osé  remercier  Marc^Antoine  Zimara  d'avoir  tiré  de 
foiibb  ses  Qiiesiions  sur  les  Parra  naiumlia,  qui  semblaient  con¬ 
damnées  à  ne  jamais  voir  le  jour. 

in  librum  de  Sensu  e,l  inc.  :  Utruni  de  communibus  passionibu;>  iininiaj 

et  corporis  possit  esse  scienLia  ►  .  . 

In  iibi'uiti  de  Mcmoria  el  mninîscentia.  inc.  t  Cirea  îstum  ïibrain  ^jrirtio  quæntur 
iitrum  de  futuris  pn.ssit  esse  scîiînlîu.  .  . 

In  librum  de  Soiïuio  et  vigdiîu  Inc,  ;  Çïrca  librum  de  Somno  et  \  igtlia  primo 
quœritur  ulnim  de  somno  et  \igiUa  possil  esse  scientia  ... 

In  librum  de  Causa  longïiudinis  vX  hrevUatis  vita;*  Inc.  :  Cirra  librum,  etc.,  quæ- 
ritur  primo  utrum  de  longitudiiie  el  bît^vitate  vitæ  possit  esse  scientia.  .  . 

In  librum  th  Juvenlute  el  senecLute.  inc.  :  Circa  iibmin,  etc.,  quæritnr  et  prïmo 
cîrca  qtiasdam  sujjpositiones ,  .  . 

lu  librum  de  Morle  et  vita.  fnc.  ;  Circa  librum,  etc*,  quæritur  utrum  scieniîa  de 
morte  el  vita  sit  naturalïs.  .  . 

Iri  librum  de  iMotibus  aiiimalium.  Inc.  :  Circa  ishim  librum,  etc. ,  quæritur  utnuii 
de  molihus  animalium  sit  sdenlia .  <  . 

A  titre  d'exemple,  nous  citc^^rons  cette  question  :  un  homme  sourd 


Un  ^lîlmiif^iuisrrit  du  xv’  siêtle^  oonsei'vi; 
fl  la  bibliùtliiiqur  dt:  Saiilt-Marc  de  Venise  (  ct  ^  , 
70).  roiiljoTit  seulpTiient  1rs  Questions  de  Jean 
de  Jumlnn  sur  le  l)f.  Seftnt  €t  misato  {fol.  2  i  7- 
sur  le  De  Smmtû  et  riÿilin  (fol.  188- 


217)  et  sur  le  De  Motiims  aiiimalîitm  (fûl.  2GG- 

Qtimth  de  Moi^nte  et  motn  ^  de  intentiofie 
Afhtoti'iif  et  stti  aui^ni  commcnttttürh  Averfoy^ , 
eetttm  modertim. 


« 
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<le  luiîssaiice  est-il  nécessairement  muetJJeajï  rie  .lainlini  ne  maiiniiail 
pas  (lyfloiiTier  une  réponse  airirmafive^^^.  Etcr‘tfe  au  Ire:  quelle  latio-iie 
parlerait  un  enraiit  élevé  flans  une  forêt,  Irjin  du  coTiuuerce  des 
liommos?  Noire  auteur  repousse  loi't  jndicieusenient  (opinion  de 
(|uelqiies  |)ersonnesf[ui  supposaieutipie  ce  sérail.  Idiébreu  :  il  cojitesje 
à  cett<î  langue  ie  titre  de  langue  piimitive,  et  conclul  que  iVnIant  en 
question  émettrait  fies  sons  inarticulés-^^. 

Y  a-t-il  une  science  des  choses  lut  lires  contingenles:*  Non ,  a  propre¬ 
ment  parler.  Il  est  possible  pourtant  de  formel'  des  con  iecliires  :  c’esl 
à  quoi  s’ellbrcent  de  parvenir  les  arts  magiques,  fa  nécromancie,  la 
[^yroinancîe.  Jean  de  Jandun  se  montre  assez  sceptique  sur  lesrésuU 
tats  obtenus;  toulelbis  il  ifose  proclamer  la  vanité  de  ces  procë<lés''^ . 
Au  moins  les  songes  peuvent-ils  annoncer  lavenir?  Non,  puisqu'ils 
ne  sont  ni  les  efléts^  ni  les  causes  des  événements  futurs^^f  St,  pour¬ 
tant,  car  telle  esl  Topinion  frAristote;  telle  est  aussi  l'universelle 
croyance,  et  ce  que  tout  le  monde  admet  ne  peut  être  entièrement 
faux.  Cependant  Jean  de  Jandun  estime  que  fart  d'interpréter  favenii' 
par  les  songes  tfest  pas  une  science  certaine  à  l'égal  des  malhéma- 
fiques  ;  il  peut  se  faire  que  les  fails  annoncés  n'arrivent  pas.  On  ne 
devrait  se  servir  que  de  Ibruudes  priirlentes  ;  il  est  possible,  ît  est 
probable  que  tel  événemenf  s'accomplisse.  De  plus,  cet  art  exige  une 
expérience  consommée  et  une  science  presque  iiniv  er^eHe.  H  est  tlilli- 
cilo  de  facquérir,  et  peu  de  gens  s'y  essaient^^l  Autre  flinicuUé  :  les 
songes  qui  font  prévoir  l'avenir  sont-ils  envovés  par  Dieu  ?  Oui,  d  après 
Socrate,  Platon,  Apulée,  Sinionirle,  Avicenne  et  Al  F.irabi;  non, 
d'après  Aristote.  Pour  Jean  de  Jandun,  il  est  de  l’avis  d’Alberl  \v 
(Irand,  c'est-à-dire  qu  il  n'en  sait  trop  rien  ;  ce  qui  )  embarrasse,  cesi 
qii'Aristote  est,  sur  ce  point,  brel'  et  obscur,  qn'Averi'oès  faban- 
(loiine,  et  qu'il  v  a  sur  ce  sujet,  pour  ainsi  dire,  autant  d  avis  que  de 
philosophes fl  se  demande  encore  .si  un  homme  peut  jjur  des  lu- 
inière.s  naturelles propliéliser  ('avenir,  et,  cette  (ois,  îl  répond  alTirma- 


Ih  Semtt  et  ?eiimtv .  qu+  7, 

E*3  lùuL 

De  Memoria  et  remittiscenliff  j  qu.  i  : 
«  eauci  t.alt‘s  îiivrcimnlur  veridici.  Non  tamen 
K  pulu  esse  ljiqK}s.sil3ile  ai'les  haliei-e,  quotl 
■  cpiîdaiii  fidc  diciint  se  fuïsse  e^perloj; 

i  varî^nteiii  eneuiii.* 


(*!'  .lean  dé  Jandun  se  repren<l  un  jteu  |diis 
foîîî  :  JéS  *onl  parfnb  la  nmse  de  lait. s 

qui  ae  jUiKlaisénl  postérieumiienl ,  et,d'aiili'es 
Ibis  T  ih  suiit  .imejiés  pa  r  \a  iiiêniie  eauA**  qua 
ccrlains  phénoméries  snbseqiiénis. 
f*!  De  Süiiifio  et  tfiffUiti  ^  qu, 
îhùit  qii'  ^3* 


ro 
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tivement,  parce  que  le  monde  sublunaire  subU  rinlluence  des  deux  : 
tiii  d  autres  termes s'il  ne  croit  guère  à  la  divination,  et  si  les  songes  lui 
paraissent  obscurs,  il  se  montre, au  contraire,  plein  de  coidiance  dans 

rastrologie 

Les  Questions  de  Jean  de  Jandun  sur  les  Parva  naturaha  paraissent 
postérieures  à  ses  (Questions  sur  le  traité  de  TAnie  :  au  moins  avons- 
nous  relevé  un  passage  de  celles^i  où  l’auteur  annoiæe  les  développe- 
nienis  qu'il  compte  donner  uUérienrement  à  propos  du  livre  de  îa 
Mémoire  et  de  la  réininisceuce^'^^ 

IP  Qu.ESTumKs  rv  uerum  de  Po^â  fohtu^a. 

Le  livre  De  Ihna  forlana,  attribué  à  Aristote,  se  compose  d'extiails 
de  la  Morale  à  Eudènie*  Les  sept  questions  que  la  lecture  de  cel  opus¬ 
cule  a  suggérées  à  Jean  de  Jandun  se  trouvent  jointes  à  ses  Qatesiiones 
in  Parva  nataralia  dans  le  inanuscrit  d’Ovlord''’^  (IciL  136  v*-i4'i)  et 
dans  rédilion  de  \enise  due  à  Marc-Antoine  Zimara. 

hw^  t  Cîrcii  libtdluui  qui  tle  Buua  lortuiia  inscribitur,  quii-fo.iidutu  ost  primo 
ulrum  <le  bona  fortuna  sit  scientia. 

Ihs.  ;  bür  auLem  palel  so^uLio  ad  quæstioiunii;  arguinnita  iiiitem  proreduJil 
>iis  suis,  sicut  intuitu  patet. 

12'^  rèdactîon  iw  Co?éME^rAmE  des  PmnLÈytEs  o^iHisTort: 

PAH  iUmHK  dAha.\o. 

On  se  souvient  que ,  dans  le  préambule  de  ses  Questions  sur  la  IMiy- 
sique,  Jean  de  Jandun  déplorait  1  abserice  d’un  texte  correct  et  d'un 
commentaire  si  iWi  sant  des  Prohlemala  (rArislote.  Aussi  dut-il  recevoir 
avec  une  singulière  satislaction,  dtis  mains  de  son  ami  Marsile  de  Pa- 
doue,  le  texte  dJin  ouvrage  tout  récent  qui  comblait  cette  lacune  :  il 
s’agit  du  Lomnientaire  des  Probîemata  que  le  célèbre  médecin  et  alclii- 
miste  padmiaii  Pierre  d'Abano  avait  commencé  a  Paris  et  terminé  à 
Padüue,  en  Les  démêlés  de  cet  auteur  avec  l’Inquisition  ne 

lui  avaient  fait,  paraît-il,  aucun  tort  dans  Tesprit  de  son  comjjalriole 
Marsile,  non  plus  que  dans  celui  de  Jean  de  Jandun  Ce  dernier  le 


De  et  t  igiiia^  qu.  24- 

Lib.  ni,  qii.  i5  :  «De  htx!  tntiicn 
•  tanduni  est  dilTusbis  in  Du  Meinona  et 
■  HÎscctttia,  i 

Il  manque  âeulemfeiil  diiiis  ce  maïuiscrit 


îes  de I -nié l'es  jiihi'îises'de  la  sepLiiMiie  Question» 
Tel  est,  <!u  nioin»^  J«  ceiistugnemeiiÈ 
S'oukiii  par  rédilion  donnée  a  Mantone»  en 

On  a  cru  à  tort  <jae  Tou v mge  de  l^ierre 


,IEA\  DE  JANDUiN  E'r  \f ARSIF.K  ï>E  PADOÜE*  555 

(jiialiruyl  dv  m  glorieux  docteur»  et  se  vatit;iït  d'êire  le  premier  parmi 
les  régents  de  pliilosüpliîe  de  Paris  à  connaître  ce  précieux  travail. 

[]  le  recopia  de  sa  main;  ou  bien  c'est  Marsde  de  Padoue  qui,  vou¬ 
lant  lirl  épargner  le  désagrément  de  tire  Pierre  d’Abano  dans  im  texte 
incorrect ,  prit  soin  de  transcrire  lui-inéme  la  glose  de  son  compatriote  ; 
i/  est  permis  d'interpréter  de  ces  deux  façons  une  phrase  incorrecte  el 
obscure^^^.  En  tons  cas,  Jean  de  Jandun  se  proposait  de  faire  entïTi- 
le  livre  de  Pierre  d'Abano  dans  son  enseignement,  se  réservant  f)e  le 
commenter  on  de  le  com[)lélei%  devant  les  étudiants  de  ITfniversité  de 
f^U'is,  par  des  explicaiions  orales. 

En  atieiidani,  il  en  donna  iin  texte  quelque  peu  abrégé,  qu'il  (if 
précéder  d'nne  préface  ou  sont  relatées  les  circimstances  qui  vien rient 
d’étre  rappelées. 

Les  deux  manuscrits  qui  nous  ont  conser  vé  cet  ouvrage,  et  qui  ont 
|)eut'-étre  été  copiés  fiin  sur  l'antre,  se  tnHJveiit  aujourd'hui  à  la  üi- 
bliofhoqoe  nationale  (latiiï  (>5^2)  et  à  la  bibliothé([îie  de  rArsenal 
fn^'y'jSp  J^e  premier  remonfe  a  raniiée  1385;  le  second,  plu.s  soigné, 
est  sans  doute  postérieiii'  et  a  appartenu  airx  arliens  du  collège  de 
.Navarre,  c'est-à-dire  a nx  successeurs  des  jiropres  élèves  de  Jean  de 
Jandun 

Inc.  ;  JuxUi  sente ntiam  Aristotrlis  in  proîiæniio  sui  libri  de  Anima,  quantn  reü 
hiiimiiæ . .  * 

De^.  (jitro  enim  l'ara  veî  (lensa  talüni  coiore^m  repræst’nliit  vrl  alleniiii 

La  comparaison  tle  ces  deux  manuscrits  avec  Ibuvrage  original  de 
l^ierre  d'Abano,  dont  il  existe  des  éditions  anciennes^^^  pniuve  qu'en 


(l'Abann  coin]jiuiiii[U(^  jiflr  Miirsiir  n  Joaii  dt 
Jandun  etail  son  Conrilifiiordijt'-rcnliarutti  (liafcL 
Lübancu,  Mar.d^Uiidii  Pmlova,^.  74). 

*  El  .lohannrs  dt- fïi-nduno^  r/«/q)<*o 
■  fe’alks^cmloesse  primus  inlt’r  Pansms  re^i-ib 

*  lesm  philusopliia  ad  qiiem  iM-edicla  Kxpositio 
»  jM?rvcnît,  per  diU’Clîssimuiii  meum  Jiiai^'isti-uut 
«  .Vfarrilium  de  Padua^  îllorum  Exposiliiineiii 
m  n^tanihuspropi  lis  inichî  scrihere  dignuru  tfnjL  Îl , 
4  ne  inalnmiii  scriptonini  eorruplionesdatiip- 
n  nosedcdectationeni  iiieani  in  isliiis  Jibi  i  sludin 
«  minora l'eni,  lïbmmc|UË  preiiniiitTi.itiiin ,  üecun^ 
m  finin  ilJius  fiJoi'iosi  doctciris  seule  n  lias  pi'(jf>on.o , 

*  J)eojubento,seo[arilui5slui[]j  Parisiensis  verb»^ 

*  tenus  expinnare,  el,  si  alicjiia  per  diJi^iitiaiii 


*  con  sidérai  îoïii.'i  mee  drbifilnli  visa  riierjiïlappK>. 

nenda,  vef  deelfliandEi,  ea  non  seriptis  du^^ma- 
«  libus  upponeiM"  aut  jnanileütai-e  curabo.  *  — 
Dans  ei?ni'  piu'ase,  que  leproduisoni  de  meme 
i'aeon  les  deit\  manusmis  de  la  nihliollicque 
naliouate  et  de  f  Arsenal,  quid  est  le  sujet  do 
dmrity  Si  eVst  Vfarsilr  rie  Padoue,  il  l'auE 
ti'ansjMiiler  après  Mnt'cifiiim  Padmi  le  qui 
qu^on  lit  KjH'és  Jahiinncs  de  Gmduitti.  Si  eVsl 
Jean  de  Jttndun,  il  faut  clian^^er  en  dtui. 
Ou  lit  à  la  lin  du  vühime  :  ■  Hie  liber  esl 
rde  libraria  rolle^d  Navarre  arlisiaTutu,  » 

Celle  pliruse  esl  aussi  la  dernière  <lu 
romuiunlairc  de  Pierre  frAbano, 

\IauluUi%  1 et  Parliiue,  i4Sï. 
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deliors  de  la  pj'élace,  la  pari  de  Jean  de  Jandan  s’y  mluit  â  peu  de 
chose*  Sou  travail  a  surloiil  coiisislé  eu  coupures  et  eu  remaniements 
sans  impoj'Laiice*  CVsL  eu  ce  sens  que  peut  se  juslifier  le  titre  placé 
en  tête  dti  ins*  654 *  Expositia  Pétri  de  Ebano,^  *  per  exceiienlimmum 
ariiam  dociorem  maÿi^tnim  diAannem  de  (iendiino  ehiadata  et  declarala, 

13"  Qv  KHTinSKS  /  V  iHÎODKCiM  îJmOS  ETÀPin  SlL  li  AiUSTüTÉLlS. 

Cet  imjjortant  ouvrage  de  Jean  de  Jandun,  dont  un  exemplaire 
manuscrit  subsiste  en  la  hihliolliètpie  de  Saiiil- \ïitoine  de  Padoue 
[xVTi,  366),  nous  est  connvi,  en  outre,  par  les  éditions  données  à 
Venise  en  iS'iO,  en  i553.  en  lÂtig  et  en  t586,  qui  contiennent  en 
même  temps  des  l'einarques  du  plrilosoplie  Marc-Antoine  Zimara, 
datées  du  i""  février  1505.  Zlmava,  tout  en  rendant  justice  à  Jean  de 
Jandun,  trqni,  jusqu’ici,  dit-il,  a  tenu  le  premier  rang  parmi  les 
«  coEiiinenlateurs  d’A\erroès  ,  relève  un  certain  nombre  de  passages 
où  noire  auleur  su  serait  indûment  écarté  de  la  rloctrine  péripatéti¬ 
cienne^'^* 

hic.  :  Cii'Oîi  isluiii  libiuiii  |irLijio  Sü!t‘l  <|ua^n  iitriiiLL  iélicitiis  luiinsuna  cojisisial  in 
sapii'iilia. 

t)isi.  :  S('J  sullidt  Jiv<Hsilas  in  csmsülis,  ut  Jictuin  est.  Et  lioi'  Je  toto  lil>vü 
Metaphysiar, 

(7esi  dans  les  Questions  sur  la  Métaphysique  qu’il  y  avait  chance  de 
rencontrer  Texpression  d’une  dot  trine  arrêtée  permeltanl  < l’assigner  à 
Jean  <le  Jimduii  u]>e  place  pjécise  parmi  les  jdiilusophes  du  moyen 
âge,  el  c*est  elléctivementde  cet  ouvrage  que  Frantl  a  lente  de  dégager 
sa  théorie  des  ünivfU'saux^'^  Mais,  à  y  regarder  d’uu  peu  prés,  on  ne 
trouve,  au  miîieu  de  s(;s  distinctions  multiples  et  de  lelalage  fatigant 
fie  SON  érudition,  aucune  idée  bien  personnelle-,  aucun  point  de  vue 
original.  Il  expose  la  théorie  tles  idées  de  Platon,  qifii  rejetle  bien  en¬ 
tendu,  et  reproduit  les  objections  d  Aristote  et  d’ Vvei  i  oès.  Quant  à  sa 
propre  réponse  à  cette  question  très  claire  :  les  universaux  stmtrils 
réellement  distincts  d(»5  iiiflividus?  elle  jient-,  malgré  sa  longueur  +‘l 


CVit  à  lort  que  Paq uot  (iWer«. /Jitfwr  jt'p-j'ir 
f*  i  hi^t.  iitîcr. 

/W.  i.nuviiin,  I “fis ,  in-lWl. ,  l'oppina» 


ceâ  ci‘ilî<^ue&  de  Ziinara  auv  Questinns  <le  Jesii 
de  JfkiiduTi  sur  !e  Ih  Suh^tfiitiia  »rhis. 

dei"  LMfiit  it>t  Aht^nffL,  Ul,  37-^' 


,)i-:a\  I)K  JA\j)i\  KT  vi  viisir.K  m  pvdoik. 
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sa  conipfexite  apparenlts  se  raïuener  aux  termes  suivanls  :  Oui ,  si  Ton 
enleiiJ  par  iniiversel  uue  couceptiou  de  riulelü^ence  liinjiaine;  non, 
si  Ton  entend  robjet  même  de  cette  cuHceptiou Vnlrement  dif, 
lAiniversel  homme  est  réeUemeiit  distinci  de  Socrate  et  fie  (Matofi  dans 
notrfî  esprit,  mais  pas  ailleurs.  C’est  îe  conceptualisme  classirpie  de 
beaucoup  de  successeurs  frAbéîard,  il  est  vrai  que,  dans  un  autre 
chapitre,  Jean  de  Jandun  soulienl  que  (espèce  a  une  uiilté  rèeJle  et 
objective  diHèrente  de  ruuité  individuelle.  Mais  il  n'y  a  pas  contradic¬ 
tion  entre  ces  deux  prïnci|îes.  Notre  auteur  pense  sîinpleinenl  {[ue,  si 
Ton  pouvait  retrancher  de  Socrate,  par  exemple,  tout  ce  fjui  n’est  en 
lui  qu  accifleritel,  il  j-esterait  seulement  l’tiiiilé  spêcilique,  el  cela 
((uand  bien  même  il  u’y  aurait  aucune  intelligence  fiuruaine  pour  le 
concevoir,  eîî  d  autres  termes,  que  le  fait  crapparlenir  à  une  même 
espèce  suppose  entre  les  indîviflus  des  rapports,  des  liens  qiïi  existent 
rèellemeiït  et  indépendammenl  fie  l’idée  que  nous  pfntvons  nous  en 
faire^^f  Tout  cela  aui“ait  pu  être  dit  en  beaucoup  moins  fie  mots. 

Ailleurs,  Jean  de  Jandun  conlésse  fraucliemeïd  son  embarras  el  ne 
sait  pas  comment  choisir  entre  les  différents  systèmes,  H  s’agit  du 
princi]>e  d’individuation.  Les  uns  disent  que  cesl  la  lualiére  (jui  Indb 
vidiialise,  les  autres  que  c  est  la  forme;  ceux-ci  ap])enent  ce  pi  incipe 
quiddité  indivise,  ceux-là  indivision,  d’autres  encore  eccèitè;  les 
uns  parlent  de  «  forme  individuelle  formelleinenl  distincte  »  ;  fl  autres 
fie  forme  sjîérifjf[ Lie;  d’autres  en/iii  font  intervenir  le.s  prf>pi‘iétés  acci¬ 
dentelles.  Pour  conclure,  Jean  de  .landun  ne  sait  f[ue  flévelupper  fieux 
opiniüïis,  floiit  iî  nous  iai.sse  le  soin  de  choisir  la  meilleure ■  Cette 
hésitation,  ce  manque  froriginalité ,  frappants  en  bien  ries  eiKlroits, 
nous  enipêclient  fie  souscjire  tout  à  fait  au  jiigemfml  porte  sur  Jean 
fie  Jandun  par  un  de  nos  préfléces.seurs,  qui  loue  clie^ilui  précisément 
rindépendaiice,  la  résol utlon^'^f  Qu’il  n’ait  voulu  êli'e  a  le  disciple 
fidèle  de  personne  5» ,  nous  ifeu  disconvenons  pas;  mais  c’étaiî  pour 
devenir  le  disciple  de  tout  le  monde. 


f‘)  Lit>.  \ll,  <|ii.  Cl  llb.  I.  (jü,  lü- 
lih.  ni  *  ((U.  (J. 

[,ib.  V,  fju.  la  î  «t)Ic.emjuiu  ftd 

P  <|tüCî^lioneiTi  ejuod  unila.'i  e^tra  ani- 

■  mam  adii  pL  renliter  diAtinda  ab  miitalc  mi- 

■  mpFnlî...  Indivjdii.i  p|iiMli»rn  spiiTÏPt  vpnun 

P  habenl  umlalpm  irifpi'  rpi^m  iiidivi- 

«  duci  JiYpl^'^âl1]ln  cju^u  iSocrafea 


•  Ptato  aiUialilci'  r:<)nvi''niui3l  pI  ipaliici 

i  niiam  Sot-i'ales  ri  fbiiiieJtüs.  » 

eJ  l.îb.  Vit,  17.  Cf.  JÎIk  Xn,  i|iu  1.^  ; 
P  TartîLfÉmi  düas  oj9tiiioïU<!s»  curii  ^uis  ratbtnj- 
pjjüfî,  .  ,î  Pt  f|Hjîibpl  tiinr  pÜ^mI  i|iup  sibi  vîdp^ 
P  bîlur  |tmbab!lîor^  >• 

e)  1\.  HaurPïiii,  HisL  r/r  ht  phîlof,  ^i  ùlftsL . 
2*  |tai  tî(',  1.  Jl,  |i.  ti8i,  fliS.’î, 
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JEAN  DK  JANDUN  ET  MARSIEE  DE  P\î)OljE. 

Au  surplus,  les  Questions  sur  la  Métaphysique  ne  seraient  ]>asrœu\  re 
de  Jean  de  Jantliiii,  si  Ion  nV  relroiivait  la  perpétuelle  conlradictiou 
que  nous  avons  signalée  entre  ses  pjincipes  philosophiques  et  sa  foi 
religieuse,  au  moins  apparente.  Ici,  cest  k  propos  de  ia  puissance  in¬ 
finie  de  Dieu^^^,  tlela  création  et  de  la  fin  du  monde de  la  pluralité 
et  fie  Tim mortalité  de  Ifintellect  humain  qu'il  répète  les  déclarations 
déjà  si  souvent  entendues  :  «(  Cela  ne  résulte  pas  de  Tobservation  du 
w  monde  sensible,  ceîa  ne  se  démontre  pas;  j  y  crois  et  j'ai  du  mérite  à 
«  cela.  L'on  ne  peut  me  demander  autre  chose,  Cesplirases,  au)Lf[ueîles 
nous  sommes  maintenant  accoutumés,  sont  comme  lu  signature  des 
écrits  philosophiques  de  Jean  de  Jandun, 

1  4''.  Qv  KSTÏO^KS  svrf^:ii  liHErOHlCAM  ÀHtSTOTELlS. 

Ln  manuscrit  de  la  fin  du  xiv^  siècle,  le  868  de  la  RibhothéqiK^ 
royale  de  lîruxelïes,  contient,  sous  le  nom  de  Jean  de  Jandun,  une 
longue  série  de  questions  au  sujet  de  la  Rhétorique  d'Aristote. 

/ne.  :  Rhrtoi'ica  assrcvilivu  diiilectic-i:*  Cîrra  libruin  Itluîtoriesi'  ArJstotolîs^  prima 
quæstio  sit  îsta  :  ulrum  rbetorîoa  sit  assecutiva  diaincticaL'. 

Des^  :  Si  vero  omnes  istos  supÉ-ufîiie  ageredicas,  satis  ostmibî  tea<i  tantæ  pi’irsuinp- 
tionis  ('xcessiim  incontracticibiiiter  perduxisse. 


Cet  ouvrage  n  occupe  pas  moins  de  trente  leuillets  d'une  écriture 
très  fine;  il  est  divisé  en  trois  livres  et  comprend  soixante  et  un  cSia- 
pitres. 

On  peut  donc  sujiposer  que,  chest  Jean  de  Jandun,  le  maître  de 
philosophie  était  doublé  d'un  professeur  de  rhétorique  ou,  du  moins, 
que,  à  l'exemple  de  Gilles  de  Rome^'^',  il  voulut  porter  son  attentitïu 
sur  un  des  traités  d'Aristole  les  plus  négligés  dans  renseignement  de 
TEcoie. 


J  5^  ET  De  LàüDîîWS  SlLVAI\'EGTÎ  ET  De  LaUDUWS  PAHlSiVS. 

Nous  avons  suffisamment  [>arlé  de  ces  oiivi'ages  en  rappelant  clans 
cjiielles  circonstances  ils  ont  été  composés. 

I^e  texte  en  est  conservé  dans  rleux  manuscrits  du  xiv'‘  sièclé  ;  Eun, 

LUk  XII ,  im.  4. 
ifàt.  Utt  deift  Fr.,  Xm,  466. 


Lib.  Il  t  (|iu  4. 

Lib.  I] ,  cjii.  fï  J  6,7^9;  lib.  Vt  (fu.  37. 


m\\  DF  nXDlN  KT  \]\mLK  DF  PAUOIE. 
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le  lafiii  i^SS/i  (loi.  170)  fie  la  Bihllollièqiie  nalionalf»,  provenant 
du  fonds  fie  Saint-Victor;  rautre,  le  a"  4/53  (fol,  'Joyj  fie  la  Bi¬ 
bliothèque  inq>énale  de  Vienne,  qui  seul  foui  iiit  le  iKjm  defaiitenr 
Jean  de  Jandun,  et  seul  contient  la  dissertation  du  «  dictator  d  anojiyme 
dont  rapparition  servit  de  [>rélexti!  à  la  rédaefion  du  /Je  Laudiùai;'' /^a- 


ns  t  fis 


:':i) 


Signalés  par  Michel  Denis,  dès  1  800^-',  ces  cujâeux  ouvrages  ont  été 
analysés  avec  assez  de  détail,  en  1 855,  par  Le  Roux  fie  Lincy  puis 
publiés,  en  i856,  par  Le  Roux  de  Lincy  et  Taranne  dans  le  Buîleim 
da  Comité  Je  la  lamjue,  de  IJiistoire  et  des  arts  de  la  France^^^  et  enfin,  en 
J  867,  par  Le  Roux  de  Lincy  et  Tisserand  dans  le  volume  de  la  col¬ 
lection  fie  Vlfistoire  générale  de  Paris  intitulé  Paris  ei  ses  Instoriens  aaæ 
\/v‘  ei  A siècles  (p*  i-79).  Cette  dernière  édition  est  accompagnée 
fie  notes,  d'éclaircissements,  de  fac-similés  et  d'une  traduction  fran¬ 
çaise  due  à  M.  Alexanfire  Bnief. 

Si  rmmbreux  que  soient  les  ouvrages  de  Jean  fie  Janilun  qui  nous 
sont  parvenus,  nous  ne  possède jïs  pfuit-èlre  pas  tous  ceux  qifil  a 
composés. 

Dans  le  manuscrit  de  Vienne  qui  contient  TLloge  fie  Paris,  la  note 
marginale  suivante  se  lit  en  regard  d  un  passage  oii  d  est  flit  que  le 
gouvernement  de  la  France  est  une  monarchie  lïéréditaire  :  Quodmal- 
iipliciter  electiva  instilullone  tneîins  esse  monstravi^^K  On  pourrait  assez 
vraisemblablement  en  conclure  qifavant  Jean  de  Janflun  avait, 
flans  un  écrit  spécial,  ou  peut-être  dans  quelfjue  commentaire,  par 
exemple  sur  la  Politique  d'Aristote célébré  la  supériorité  de  ta 
monarchie  lïéréditaire  sur  la  royaiiLé  élective- 

Au  contraire,  rien  n'oblige  à  attribuer  h  notre  auteur  une  Qnœstto 
super  Ppicyclis  et  eccentricis  qid  se  trouve  flans  le  ms.  fin  Musée  liri- 
tannifjue  Harley  ï  (fol.  i5a-i54),  sous  le  nf>in  de  Jean  fie  Gand^^L 


Voir  Ifl  descriptHin  détaillée  de  ees  detix 
mamifiCiits  dan  a  J..e  tlouA  de  Lincy  cl  Tisse¬ 
rand  ,  p.  1  S-^io. 

Oïdiçés  mss.  iheoiftffki  înl)i  pal.  Viftdobo- 
nenf^h  latini  aharniHfftie  Occidculi.^  lin^aarufu ^ 
I.  IF  II k  C'  if>4S. 

Df^jicf'ipliott  ih  fa  mile  de  P&rh  au  p'  «èefe 
par  Guiftehrrt  de  Metz  (iri-8*}. 


(*3  T*  IJJ  (  i8ü5-iS56)t,  j».  5oü-5io- 

Paris  et  scs  histor,^  p.  Gu. 

C'est  t'iiypothtïse  vers  Jâfpuvilc  sembît 
îndiiier  M.  K.  Mtillei-  (GôUiV/.  tfel.  Attzei^en^ 
i80.iS,  p.  91G)- 

Pî  4 1  lîcijicipitqiicslîomajflUri  J.dcGaadavq 

m  super  Kpif  vrlis  el  eccenl  eicîs,  Quonîarïi  per  ac- 
icpiisilioncm prime  pliiîiisâphie  invenlhn  homo 


( 


TiCiO 


.IEA\  DK  .IWDl  \  K'I'  MAKSIKK  DK  l'ADOl  K. 


.  I 


I.  ■ 


iean  fie  .1  and  un  ii  Imite  îe  même  .sujet  dans  stss  Questions  sur  !a 
!\Iéla[)liysic[ue ef  en  lei'mes  tout  dill'érents. 

H  n'y  li  pas  won  plus  à  se  préoccuper  de  l'attribution  faite  à  Jean 
de  JaiifluH  par  Goldast^^Q)u  Fabricius^^^  d\in  traité  De  Polestate  Ec- 
clemv,  d'un  ( JiiodUbelum,  d\ïii  Gonmieulalre  sur  les  fptalre  livres  des 
Sentf‘ lices,  etc.  Le  |>re]iiîer  de  ces  ouvra^^es  est  proba  bleuie  ut  le  De 
Poiestate  mjia  et  pûpûU  du  frère  Prêcheur  Jean  fie  Paris,  surnommé 
Jean  Qui  dort,  dont  il  a  été  question  dans  iin  de  nos  jirécédeuts 
volumes r^e  Qnodhhetiim^^^  et  le  Coin  ment  ai  sur  les  livres  des 
Sentences  poujTaient bien  être  aussi  du  même  auteur-* 

Un  de  nos  jirt^décesseurs,  E.  Renan,  a  fl  il  quelque  [larl  avoir 
examiné,  à  la  bibliothèque  de  Saint-Marc  <le  Venise,  Lia  Lof^ique  et 
les  ft  (Jiiestions  dialectiques  »  de  Jean  de  Jandun^^l  Mais  ces  titres  ne 
corresponflent  à  aucun  des  ouvrages  fie  notre  pliilosoplie  conservés  à 
Vetiîse,  et  E.  Renan  lui-même  léa  eu  garde  de  reproduire  cette  indî” 
cation  flans  les  pages qiui  a  consacrées  pins  tarfl  à  Jean  fie  JaiuluiC^^ 


lli 

La  vie  fie  Jt^an  de  Jandiin  va  être  flésormais  intimement  mêlée  a 
celle  cFuii  personnage  cpii ,  malgré  sa  célébrité  et  le  nombre  des  mé¬ 
moires  qui  îui  ont  été  consacrés,  est  loin  de  nous  être  encore  sulTi- 
sammerit  connu. 

Marsile  de  Pafloue  est  ftésigné  parfois  sous  les  noms  de  Marsiliu.i 
Memimlrujus  f  Menardinns  y  \1ainarduuis^^\  de  May  nard  une  lois  aussi 


■  in  snn  pei'lf^clionf?  esscnflïiîi ,  ni  dîrît  Coniiiicn- 

•  taloi  J*  ail  cujus  tiot>itioris  parlis 

*  evidentiam  valet  co|^iiilin(tivei-soRim  moUumi 
a  CMirpEiriim  rtilÉ^sliiiin^t masime  ptanefaiiiiTi-..  ■ 
Li‘  lïis.  llaH.  1  oa\  diî  'Liv*  môcIc. 

Lib.  XII ,  qu.  ^üh 
^  Mànarch^t  1,  Pf^el'al. 
f'i  T.  IV.  p.  îiiq. 
f'ï  Iful.  îiit.  iU  )fi  Fr. ,  \XV,  a5ÿ. 

Le  ms.  lai.  i4t>7a  de  la  BibL  nat. 
lient  <tes  Qnodtibeta  de  Jean  de  Paris.  Cl. 
Ilist.  Un.  de  la  Fr.^  XXV.  aSo, 

(loîdast,  oprès  avoir  attiibué  aussi  à  Jean 
de  Jartdun  V fujomudif^  de  niiliitQte  prfl^e.îjîiiwwi 
douiiah  XX//  pap<v  t'unira  Luduvicutn  iiupetu- 
lurem^  «lu'il  a  publiée  au  t.  1"  (|(.  ïS-ai)  de  sa 
jV/o«flPt'4iVj  a  reciUDiui  liu-inênu'  mhï  erreiii‘ 


dariï^  la  disserta  lion  sur  les  auteurs  [daeoe  en 
tùtc:  du  volume.  XVinpcrhe  que  cet  oiivi^a^ri* 
est  encore  parfEus  t-île  sous  le  nom  de  Jean  fie 
iandun{voir  fiuill.  Cave,  M.  3b;  B, 

Labarira.  p.  lUü). 

Ârvk.  d^s  itnentijUjuri ^  ]  [  i85o), 

P^  ^97- 

-t  l'^rroèi p.  33y  et  5ïiï\\ 

Bibl,  impér-  de  Vienne»  mss.  384»  4b4, 
Soy ,  5369.  Bernardino  Sf-anlconi,  iîhturia 
î^atavina  (Gnevius  et  Biirmann,  Thés,  antiqtt. 
liai  J  VI,  III,  e.  170). 

Protocole  du  30  mal  i3ît8  (Baluze,  Mis- 
eellattea.  11,  ^iSô).  Bulles  du  i4  octobre  i3ifï 
(A.  Thomsis,  dans  Méieitfjea  tVarchèuî.  H 
dliistûirc^  11,  448)  et  du  Ïï  avril  i3î8  (Ocnillc 
el  Cliatclain,  ChnrttfL  C7n'jJ.  .  Il,  7*7)- 


I 


JEAN  J)E  .\\\DVS  ET  MXRSJI.E  Ï)E  PAOOLE. 
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sous  relui  de  fiayrnundtm^'K  Bien  que  certains  historieus  paraissent 
disposés  a  accorder  la  préférence  à  cette  dernière  fornie^-^^,  il  notis 
semble  liors  de  doute  que  Marsile  appartenait  â  rancienue  famille 
padüuane  des  Mainardini^^l  On  sait  même  le  nom  fie  son  père,  Bnon- 
matteo  Mainardino,  CVst  ce  qui  résulte  d\ine  bulle  de  et 

ffuii  vers  du  poète  Albertino  Mussato ([ui  nous  apprend,  en  ouire, 
que  Marsile  était  de  souclie  «plébéienne», 

l.a  lettre  en  vers  de  Mtissato  est,  d’ailleurs,  la  setde  source  ([ui 
puisse  nous  renseigner  sur  le  début  de  la  carrière  de  Marsile^^l  Le 
style  en  est  obscur,  ce  f|ui  explique  qu  elle  ail  été  fori  mal  inter^ 
:)réiée.  Mais,  de  plus, die  a  été,  croyons-nous,  mal  datée,  et  de  deux 
"açons  dîHérenles.  La  date  de  i3oM,  pnq) osée  par  M.  Lal)anra,  est 
purement  hypothétique'^^  celle  fie  i3i(>  ou  des  années  suivantes, 
hasardée  par  M.  Ant*  Tliomas^®^,  ne  repose  qufï  sur  un  mot  qui  n  a|>- 
larlient  pas  au  texte  de  fépitre On  eùl  mieux  fait  de  se  rep(u*ler  à 
hémistiche  suivant  ; 


,  .  *Paduæ  duîii  nintivbnnt. 


Cette  réminiscence  de  Virgile  indique  ffuiie  IcK'on  claire  (jua 
Tépoque  où  Mussato  écrivait  son  é[)itre,  Padoiie  avait  |)erdu  son  itiflé- 
l^endance  politique.  Or  cet  événement  se  produisit  durant  lélé  de 
j3îr  :  quaiifl  le  roi  des  Routaiiis  Henri  VH  descendit  en  Italie, 
l^adoue,  qui ,  depuis  trente^cinq  ans,  jouissait  de  sa  liberté,  fut  obligée 
de  prêter  serment,  de  payer  tribut  et  de  recevoir  un  vicaire  impérial; 
cette  sujétion  flura  jusqu  au  soulèvement  populaire  qui  eut  lieu  au 


Allïértino  Mii^salo,  Liidovicu-i  Bavftrtts 
(BoJitncr,  Foniéÿ  mnm  GermiJffticûrfim  ^  K  1, 
J).  175), 

Tîi'aluhsi’lii ,  Sioriit  dÆt  htterûf^ 
(i78S),V\  iSo;  MiiivUari,  X,  77S;  Uîedor, 
Die  Ui^  tf  Vf/macAer Prtp/tf ,  p.  Sq;  AllW-cl 
Hiiiaul ,  Efttde  sur  Mfirsih  de  Padrnie  [  Parla , 

I  ,  în-8"'),  p.  I  3, 

(p.  10)  die  un  membre  de 
celle  rainille  ï|iil  vîvnit  au  xiC  ^'têcle. 

Eette  bulle  esl  ftdressêe  * -Vlarsiîio  nato 

II  Bonmaibeî  <|e  Mnynardmo  de  PadnaiPH  (A. 
ThtJiiïftS,  /üf.  de  J 

|ïroît^  Lenc  fautjtJi 

Gi'ïevius  et  Buruiaan,  Tlfes.  anîiqw^^  VG 

ttl-ST,  LlTTi:!!.  — ‘  \\XI1I, 


üt  Sup|il.j  c*  18.  —  .^L  bn  banca (p.  227)  a 
rêiiiipOm<=  telle  lelti-e  d’aprt's  iVditioii  de 
Venise  tîe  iÉî36. 

f’’  .\L  Labanra  supjMjse,  comme  Tlrabost  hi 
(V,  iba),  tpip  Vlarslfe  de  Padoue  se  trouvait  » 
i^iirifi  à  rqKif|ue  Eii'i  céitn  épltrc  lui  fut  udres- 
sêc  :  c'est  une  hvpittièse  entièrement  flétîuèe 
de  vraiseniblance. 

Méldfttfes  d'nn-heidoffie  et  tV histoire,  II, 

La  j|ualîfiealion  de  *  magkter*  n’est  altiT 
buée  à  Vfai-silc  de  Padoue  que  il.im  le  titre  de 
l'epdre  d'Albcrlîiio  Mussat{>  :  ce  litre  a  pu  èti-e 
rt'üjgè  a[>rès  coup  ou  même  imaginé  par  un 
copiste  nu  par  un  édilenr^ 
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printemps  de  Es^il  téméraire  freri  condiire  que  Tépître  de 

Mussato  fut  écrite  durant  le  second  semestre  de  i3ii  ou,  au  plus 
lard,  dans  le  coinmencemenî  de  raniiée  i  3  i  ^  ? 

Ce  premier  point  acquis,  il  serait  intéressant  fTextraire  de  cette 
lettre  les  renseig^nemenLs  précis  quelle  |>eul  fournir  sur  Marsile  de 
Padoue. 

Antérieuremeiil  au  mois  de  juin  i  3  j  i ,  Marsi  |p  M  ai  nard  in  O,  rpii  se 
trouvait  encore  à  Padoue,  avait  demandé  conseil  à  Albertino  Miis- 
sato  :  flevait-il  se  tourner  du  côlé  du  droit  ou  de  la  médecine? 


Quirsi[s]ti  nuin  lo  aiuliiv  forensés 
Maluerim,  laedicie  potins  intriulerp  physî 


La  réponse  léest  point  claire,  'routefois  on  peut  comprendre  que 
Miissalo,  voyant  sou  jeune  ami  dominé  par  la  passion  du  gaint^^  avait 
cherché  à  le  prémunir  contre  une  double  tenlation  :  celle  de  vendre 
misérablement  sa  «  parole  essoufllée  celle  aussi  de  se  confiner  dans 
la  ]iralique  vénale  de  la  niédecine^^^  Elail-ce  flonc  là  le  but  qu’il  avait 
poursuivi  en  se  livrant  à  Tétude,  à  la  «sainte  étude^^^w?  Mussato  lui 
conseillait  plutôt  fl’approfondir,  dans  une  recherche  désintéressée, 
les  secrets  de  la  médecine,  en  cultivant  pour  elle-même  cette  science 
spéculative  qui  le  ferait  presque  Légal  de  Dieu  et  qui,  par  surcroît, 
lui  procurerait  toutes  les  richesses  désirables  : 

Quaiitas  opes  ettani  aoceplai'c  iieguiiü 

Prodigîi  !  Non  tant^is  Venetum  fert  littus  arenas. 

Marsile  parut  goûter  l'avis.  Il  s  arracha  à  raflection  d(!s  siens  pour 
aller,  hors  de  Padoue,  savourer,  dans  quelque  école  ou  chez  quelque 
maître  étranger,  la  «coupe  du  divin  nectars.  Il  emportait  ses  livres 


Murâloi'l,  X  J  4a  i  î  G.  Cappelletü,  Storw 
di  Ptidovfi  [Padoue,  iSyS,  în-a*},  t.  î,  |'-  *97” 

H  ny  a  pas  lieu  de  dire,  t-omuie  l-a- 
banca  (p.  il),  tpie  Mai’sile  exerçait  à  Padtiu? 
les  prùfeS'Sioris  de  mi'i'Eb^xn  et  d'avocat. 
O)roerno  teuni  i  tua  viacera  lorreal 
^nrl  sarra  famca  ni  avara  vîvere  quæüLu. 

Suivant  'riraboschi  d,  htier^t,  ilnL  ^ 


V,  i5i),  Mugâeto  n'âvaît  tait  ([ue  remontrer  h 
Mfti'^iLe  büs  dj4iij|rCrs  du  luirreau  et  lu!  avait,  au 
contrai l’e,  recommandé  la  carrière  de  la  lué- 
derine. 

Piiisieiirs  fois  Mussato,  en  parlant  de 
l'élude,  cntplnie  répitbète  Jficej-.  Il  ne  faudrait 
pas  ciTtire,  comme  on  l'a  fait  (Labaoca^  p*  i6). 
qu^il  soit  t|ueslion  d  a  études  aacréea-^ ,  de  Ihèo- 
lù^e. 
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de  médecine  et  ini  irésor  de  connaissances  acquises  qui  lui  présa¬ 
geait  le  succès,  Mussatolui  souhaita  bon  courage  ei  la  gdoire  : 

Macti*  tua  virtiito!  Sacuis  spîéinlanbiis 
Clara  liicerm  tiuL'  Jiiuncîo  nolbaiiiia  tt^rra\ 


Cependant,  à  peine  parti,  Marsile  se  laissa  séduire  jjar  les  invita¬ 
tions  <le  Cane  Grande  délia  Scala^'^  et  circonvenir  par  les  caresses  de 
Matteo  Visconti  en  d’autres  termes,  il  s’aüanla  du  côté  de  Vérone 
et  négligea  de  gagner  la  côte  ligurienne,  où  ildiîvait  Irouvei-  sans  doute 
renseignement  qui!  chercliail,  C  est  ainsi  qu'on  peut  du  wioius  iiitei- 
préter  les  vers  suivants,  assez  énigmatitjuesf^^  : 


(^ai  piâ  S+‘(J  proli  !  Sol^s  dira  5id>  oniînc  hrvo  ! 
Galle  <[ai<lrm  primo,  (leimilsus  aJï  oi'r  Caidno, 
Hepleslî  lariles  srrvis  liovlaôbus  anri\s* 
lmi«'  re]>cns,  fJgures  ut  non  migraveris  oias^l, 
Fuma  subît  cjuod  te  üieva  muicrdiur  capluiu 
tiiipi[k'u]it  Lorta  sinissima  \ipera  cauda.  ,  . 


\  ce  motneut,  rambition  inconstante  de  Marsile  lui  fit  rechercher 
divers  emplois  :  il  latonua  sajis  réussir.  Cela  (Il  renaître  en  lui 
la  mou  r  pur  rie  la  science  r  revenant  à  son  [premier  dessein^  il  se 
renflit  auprès  d’un  des  célèbres  docteurs  de  lépoque  et,  sous  sa  di¬ 
rection,  apjjrofomlît  .successivement  les  diversevs  jjarties  de  la  phy¬ 
sique,  Déjà  la  philosophie  Naturelle  n’avail  jdus  guère  de  secret  pour 
luî  quand  son  ami  \fussato  apprit  que,  de  nouveau,  il  avait  inler- 
rojnpu  ses  études,  cette  (ois,  pour  coillér  le  casque,  ]>our  endosser 
rarmure,  pour  ceindre  Fépée  gennauique  : 


.  ,  .Nminjuid  vo\  iinproim  faillir 
Vera  ndi^rt  (jiiO(f  lu  studii  de  tramïto  aaerî 
Lapsus  iid  infan<Jos  honriiium  te  verleris  actus? 


rï  Cûiie  (Grande  venait  de  recevoir,  ainsi 
que  stm  Irère  Alboino,  îe  titre  de  vicaire  îm- 
juM*^iaJ  à  Verooe  fC.  Cî|iolla  ,  Starûi  deiU  sî- 
<fnone  itntifjfte  ihf  îSî3  al  Î5M,  Mihn,  î88ij 
în-8'\  p.  80). 

K\-rapîlaîne  et  vîcoîre  impérini  à  UîJan, 
Matteo  VisctïritL  alf^rs  évincé  dü  pouvoir,,  s'é- 
tnil  retiré  prés  de  Vérone  p.  ai). 


Pi  Cl.  Tiralx>scbî,  Ji>M  Itîedcr,  3i. 
M.  Labanea  (p.  ao)  eroil  comprendre  que  la 
preniiére  station  lie  Marsile,  tiors  de  Madone, 
liit  Milan. 

Tirabosehi  a  fait  a  rcs  dcii’t  vers  des  cor¬ 
rections  iEiailTnl'isihïe$  ; 

ittifiiviii  Taciles  sæus  jfahvtiitui  atintjü, 

JikIc  rtpeas  l.igiirca  ni  rno.r  migrjivensi  eran, 
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Dif'f'rîs  eœp  cavo  f'Oiit^'rtus  tempora  fc^iTO 
ï^oricain  priTcm*  grav(^ni,  ,  . 

Quitîaiii  aiuiit  tibi  quod  gmiiaiius  cingitur  msis, 
Quidam  aiuiit  quod  Ui  gt’^i'jiiano  eiisi 


Sans  doute  il  avait  j)ris  service  dans  la  troupe  de  queb^iie  jjriiice 
alleinand,  peut-èti-e  de  lleuri  \ll  lai-même,  qui  trouvait  alors  en 
lialifï,  et  auprès  duijutd  accouraient  quantité  de  barons  cisalpins. 

Mnssato  fut  fort  peiné  de  cette  nouvelle  incartade  :  c'est  Toc- 
casion  de  son  épître  en  vers,  ITaboi  d,  par  un  aililice  littérairr;,  il  pa¬ 
raît  abonder  <(ans  le  sens  de  sou  jeune  ami;  il  trouve  que  la  science 
est  vaine-^  que  la  richesse  est  tout,  <[ue  la  faveur  tlu  public  tient  lieu 
<le  vraie  valeur,  qu'il  faut  saccommotier  aux  mœurs  de  son  temps.,  (jue 
la  licence  de  la  guene  est  préférable  à  robservatlon  des  lois,  qu'il  est 
juste  de  cliasser  les  gens  de  leur  demeure  et  de  se  faire  concéder  des 
t(»rritoires  pontificaux  :  Timpoiiant  est  d'avoir  sou  lot.  Toute  puis¬ 
sance  est  juste,  .  .  [1  n'y  a  ])oint  que  le  pape,*.  Point  de  piété  ni  de 
bonne  foi  pour  qui  vit  dans  les  camps! 

EorsiLîiii  ("sL  mt'Iiiis  vitit*  (‘ossisse  iiiodernæ, 

Pi  liere  Marte  vîros  teetist‘l  vivere  rajito, 

Quodliliet  ut  liceat,  ^cripta  tfiiain  vivt'i'e  lege, 

(Iredila  tîe  suiiimo  sit  cjUietpie  polentia  rœlo 
Justa;  lier  uiiiUîj  leneant  nos  viuciiïa  papir  : 

Qai(t  probibel  imiUos  hue  nostro  tenipoi^  papiis 
Cünc<^ssissi'  suis  lïindüs  et  pnrdîa  posse  ? 

Acripiat  sitâ  tpiiscpir  llliens,  pro^  îsiis  uL  assît  ! 

Nutla  fides  pielasque  virisquî  raslra  se<pmntiir  ! 

Mais  cette  tirade.,  (jui  a  pu  donner  le  cliange,  n'est,  en  réalité, 
«jifuii  amer  persiflag-iN  et,  comme  dit  fauteur,  le  langage  des  roués  : 
vafej'  ait.  Miissato  lede vient  sérieux  et  redevient  lui-même  quand, 
dans  s(;s  derniers  vers,  il  évoque  1  idée  de  la  Justice  éternelle,  de  la 
règle  infaiüilde.  Marsîle  est  jeune  encore  :  il  a  f avenir  devant  lui. 
Bien  ne  rempérjie  donc  de  s  amender,  s'il  a  du  cœur  et  rie  la  vo- 
Ion  té  ; 

Eri  tdo  U^iiipus  habes,  puirhra  floivntf;  jiiv^'ulü, 

Qiïo  U)  n'Miüias,  si  te  rrgat  iusita  \  irius. 

irriitutiiiii  du  moi  in'iHi'  à  Cît^-i'on  (Ma-  Marsîle  lût  tTaussi  pelito  laiUe  que  le  mari  de 
crobn  .Sa^^riî.  Il,  3).  Serait-ce  à  dire  que  Tnllîa ,  P.  Comeîius  licntulus  tïolalïella  ? 
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Que  faiit-if  eiitenJnï  pourianl  par  ces  insintialions  au  sujet  flVu- 
t reprises  sur  les  Etals  poritilicaiix  ?  Feut-êlre  fpi’à  l'é]>ot[ue  (jù  Mar- 
sile  senrôlail  soils  la  bauiiière  impériale,  lopidioiï  à  Padoue,  très 
montée  cüiïfre  Hein  i  Vil,  prêtait  â  ce  prince  des  desseins  nienaçaiits 
contre  les  Étals  de  l’Église.  Il  sufllt  de  lire  le  discours  <[ne  prononça 
Roland  de  l^iazzola,  devant  le  Sénat  de  Padoue,  au  retour  d'une  am¬ 
bassade  à  Gênes,  pour  compretidre  Tidée  fiéf^poralde  f|iie  conce¬ 
vaient  certains  Italiens  des  projets  irn]>èrîaux A  la  vérité,  Mussato 
ne  partageait  ]>as  ces  jmn  entions,  ou  du  moi  us,  par  prudence,  il 
essaya  d(‘  représenter  à  ses  coucifoyens  Taccord  régnant  alors  entre  le 
])ape  et  Tempereurf^^  ^  mais,  dans  sa  correspondance  privée,  d  pou¬ 
vait  se  montrer  moins  (ï|>timlste  a  cet  égard  et,  eu  tout  cas,  flésap- 
prouver  fa  coopération  du  jeurie  Marsile  à  des  entreprises  plus  ou 
moins  justifiées 

Quoi  qu'il  eu  soit,  rélofjueoce  de  \lussato  lui  sans  doute  persua¬ 
sive.  Presque  aussitôi,  Marsile  de  Padone  renonça  au  méfier  ries 
ai'Uies  ])our  se  replougnn'  dans  Tétude.  Gest  alors  qull  dut  prendre  le 
cliemiii  de  Paris. 

En  le  voyant  ex{!rcer,  le  i‘à  mars  iJi3,  les  Idnctions  de  n^cteur 
de  rUniversilé  <le  Pans^*^^,  on  a  sïip|)Ose  natui'ellemeut  que,  depuis 
lougteuips,  il  avait  établi  sa  résidcure  dans  celte  ville.  Or  ou  vient 
de  voir  qu'eu  i3  i  i  il  était  encore  eu  Italie,  ou  i!  se  laissail  ifislraire 
fie  SRS  étiolés  médicales  par  toutes  sortes  fie  préoccupations  JjrÎIî- 
i[ueuses  ou  autres.  Mais  on  a  vu  aussi  qu'il  avait  derrière  lui  un  long 
[lassé  fl'étufles,  et  [)robal>leineni  déjà  une  célébrité  naissante.  Des  sou 
arrivée  à  t^aris,  sa  science  put  lui  iaire  une  place  à  part  dans  la  Fa¬ 
culté  des  arts.  Il  avait  pris  stins  flonte  ses  grafles  à  Pafloue  ;  on  lui  tint 
compte  de  son  stage  dans  cette  Univcisité.  Il  lut  nomme  maîli’e- 


Muralitrî,  ^  i  4  i  4' 

lind, ,  c.  419. 

M.  lUf'zier  fp.  J  (Ca  [loiiit  saisi  te  sens 
de  ce  passa^^'e  de  l'epître  de  Musiiioto  ;  it  le  enïU 
corivinptJ  e(  pense  n’e»  peut  déilulr« 

(pie  lies  eonjecliires  incertaines,  [|  Aupposc^  ce- 
peiutant,  éi  c'cfvt  aussi  I  avis  VI.  F.  Sc^datt» 
[iS/flfn  Ér  Chîe/;r{  nefU  U'ritti  pofîîîci  dalla  df‘lh 
}oUa  per  le  sitw  alla  morte  di  Liidovwa 

il  îlavarn,  Florem^e,  iSS  ï,  iii-4*,  p.  1  l  5}.  qae 
■Uarsîte  de  Padoue  stm^eait  alors  lui  service  du 


pgpiMnais  drja  rdinbiiMail  la  |Htïss.aDre  ponti- 
licaN'. 

tV  Chai^titL  {Jtm\  /^IriV. ,  îî,  1 ÜS.  —  |,e( 

préseore  dans  uei  iiiaiumTit  de  Vleûiie  de 
dcii\  actes  evpO lies  le  la  mai's  iSi.'i  par  les 
<piati‘e  ràciiltfl-s  df‘  Paris  a  Tait  croire  {pie  Mar- 
silt;  de  Padone  avail  cHê  recieur  à  Vieiine. 
Otle  em-iir,  qui  îh?  trouve  notamirieiit  dans 
Fabrirdus  (V,  33),  a  étc-  d(tj!'i  e\pÎK|uêg 
ndiitee  phisieiii^  fois  (liieder,  p*  ,34,  note  i  ; 
Labâucap  jt,  'ïS,  note  :t}. 
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rr^^enî,  et,  aucune  condition  de  tenips^  n'éfant  exigée  pour  le  rec¬ 
toral  il  parvint^  peu  avant  le  a5  rlécembre  i  3  i  à  la  ]>)us  liante 
inagistraLii re  universitaire. 

Cependant  il  serait  difücile  de  placer  dans  la  vie  de  Marsile,  avant 
sa  venue  à  Paris nu  séjour  à  TUniversîté  d’Orléans^  tui  il  aurait  fait 
des  éludes  de  droit.  C’est,  une  légende  maintes  fois  reproduite elle 
repose  sur  un  contresens  Rien  n'est,  d’ailleurs,  moins  établi  que 
les  connaissances  juridiques  de  \larsile  de  Padoiie  :  son  Difensor  pacis 
atteste  [ilutdl  l'ignorance  on  il  était  du  droit  roruain,  et,  quelque 
part,  il  se  plaint  de  la  partialîté  des  papes  en  (aveiir  des  avocats^^l 

Après  Texpiration  de  ses  trois  mois  de  rectorat,  Marsile  dut  con¬ 
tinuer  d’enseigner  à  Paris,  tout  en  y  exerçant  quelque  peu  la  inéde- 
ciue^®^*  Un  de  ses  élèves,  François  de  Venise,  qui  le  servait  parfois  à 
table,  connue  c’était  Pusage  parmi  les  écoliei's  italiens,  témoigna  plus 
tard  qu’il  Pavait,  à  diverses  re]inses,  accompagné  dans  la  visite  de 
ses  malades 


VhariuL  Uiiîi\  Paru.  f.  I,  p+  XXVt, 

Le  ret^leur  était  alors  renouVÊlé  c^ualre 
fois  jjor  an ,  jKttamnHnit  clans  les  joui’s  [ïrecé- 
danf  la  NoéL  Or  Emeric  de  Danemark  éSait 
encore  recteur  le  i3  sc'ntembre  iHia,  et  Mar¬ 
sile  de  Padnur  avait  réde*  la  place  à  Nicolas  de 
Vienne  à  la  date  du  G  mai  i  3  1 3  { i  iHd.^n,  157, 
itiî). 

Le  fait  es!  airirmé  par  Layïe  lîl, 

^7Sl)»  P"’’  Gersou,  p.  3o), 

par  Friedbei-^  (  Oie  miUefulterfkkeit  Uhreti  àùer 

Trittmphtis,  Mur^iluis  t'.  /W^a^dans  Hove  et 
Friedberg ,  /CeUf^ehrip  fiie  hîrekettreelU^  \IÎ1, 
iiï),  par  Le  lloujt  de  Linry  et  Tisserand 

et  tes  huinrieftSj  p-  G)t  Paul-E.  Meveî' 
Müjjiftïcifî  /Wontr, Strasbourg;,  1 S70, 
în-8\  P*  7  ),  Vd.  Franck  {  Jûiîch,  d^s  Süv. ,  1 883  ^ 
p.  118)1  O.  Loreiiï;  i^i)^tftschlatuh  GesehickL*- 
Çficllcn  bn  MitMter,  3*  éd.,  lU,  348).  Alfr. 
lîuraui  {op,  ciL,  i3).  etc.,  et,  avec  <pn»ltnie 
hésitation,  par  IL  Labanra  (p.  G,  ai,  io4). 

On  a  mal  compris  le  passage  suivant  du 
D^etuor  pnçis  (II.  wiir,  p.  a5l)  :  «rSîc  etiuin 
<qui  lihruiu  liuiir  in  lucenideduxitstiidîosonjm 

*  UuiversitatRm  Aurelianis  di’gentem  vidit .  au- 
*divii.  et  srîvil  per  suos  nuDciüs  et  epistolas 

*  i  cquirentcm  el  siipplicantem  Parislonsi  Uni' 
«vcraitati.  lanquam  faiiiosiorî  et  vencratiori . 


vpro  ipsins  habendis  reguLis.  privilcgii.s  atque 
E  âtatutis .  cum  t^nuen  Pari  sien  si  Cmversilali  nec 
K  an  le  ner  peut  esset  in  auctorltalé  apostuiica  vel 
ajurisdictiùne  suhjecta.  »  De  ce  (jne  Mai'sile  de 
Padone  a  en  connaissance  trime  démarche  faite 
par  rUniversité  d'k>rléaiis  auprès  de  l’Univcr* 
site  de  Paris,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'il  ait  etc 
membre  de  la  première.  Cf.  Hîeïler,  j>.  3.3. 

ikf.pac.,  I[,xïiv,p.  ^72. 

On  peut  se  demander  si  Marsiîc  de  Pa- 
doue  iCest  |Hnnt  l'auleor  d'ouvrages  de  méde¬ 
cine,  Le  ins.  245  de  Vendôme  contient  {IbL 
3  gd-i  q6}  dos  Piilatfe  editœ  per  mttfp  Pttrtitn  r/e 
Tmiipiatta  et  muÿ.  MftrsiUttm  D’antre 

part,  le  médecin  milanais  Jean  de  Marliario. 
dans  son  De  composé  en  i/t44(hibl. 

de  SainCMaif.  d.  x.  2  ly  ;  édité  à  Pavie,  1482 . 
in-roL]  .  discute  les  opinions  soutenues  anté¬ 
rieurement  sur  îa  inatiére  [lar  Marsile  de  Pa- 
doue  (O.  Vjiicntinelli,  Hibl  ,  ritnaujcr.  ad  S.  ilfarci 
Frwct.,  IV,  i64).  Mais  nous  croyons  plutôt 
qu’il  s'agit  la  d‘un  autre  médecin  padouan, 
Marsile  de  Saiale-Sophle.  qui  vécut  Jusfpi'aTix 
jïremières  années  du  xv*  siècle  et  fut  contem¬ 
porain  du  médecin  bolonais  Pierre  <lü  Tossi- 
gïiano. 

■  Quia  idem  Massllins  sciebatîn  inediclna 
*et  jiiterdum  [iracticabat.  ■  (Haluirei,  MifceiLt  Ï1 . 
a  80 
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JEW  DE  ET  \l\liSfLE  DK  PADOüK. 

À  un  riiomenl  cjuelcoiirjiie,  e\  (KUif-tHre  pour  des  inuilfs  pou  rlésin- 
téressës,  Vlarsile  de  Padoiie  fit  le  voyage  d'Avignon.  (^eJa  lui  perrail, 
dans  la  suite,  de  parler  en  témoin  oculaire  de  Taspect  rnercantile  de 
la  cour  pontificale  Ce  voyage  eut  peut-être  lieu  lors  de  l’avènement 
de  Jean  XXIL  Profitant  fl'un  ruonieiil  uotoirenrent  favorable  à  lob- 
lention  (les  grâces,  Marsile  Mainardino  se  fil  rt^com mander  au  nou¬ 
veau  pape  par  (leux  cardinaux  anus  des  lettres,  Jarrjuesde  Stefanesciii 
et  François  Caëtani.  Grâce  à  leur  entremise,  i!  oblînl,  le  i4  octobre 
i3ï6,  des  lettres  de  provision  pour  un  des  canonicals  de  féglrse  de 
f^adoue^'^^*  Dix-liuit  mois  plus  tard,  le  5  avi'il  i3i8,  Jean  XXIJ  voulut 
encore  lui  iV'server  le  pivnuier  des  bénéfices  qui  viendraient  à  vaquer 
à  la  collation  de  l'évéque  de  l^adoue  .  CèthMloubfiï  concession  siilfit 
à  réfuter  ceux  qui  ont  voulu  faire  de  Marsile  soit  un  frère  Mineurt'^^^, 
soit  nu  simple  laïque  N’est-il  pas  piquant  enfin  de  voir  Marsile  de 
Padoiie,  c.omme  d'ailleurs  son  coNaborateur  et  ami  Jean  de  Janduii, 
commencer  par  recevoir  hs  faveurs  du  pontife  (pfîls  allaient  bientôt 
(X^mbattre  avec  tant  d'aniniosilé^*'^? 


rï  «Qui  veit)  vidî  et  affiiî^  vîdere  vîdfior 
«  quam  (  Dan.  )  Nabucîiodonosoi’  teriil>îleiii 
«alattiani  in  somnio  l'^ÎUitur  vidissp.  «  (/%f. 
puc.j.  II,  wtv,  p.  37/Ih) 

Ani.  'f’hüma»,  op.  ciL^  p.  44S.  —  iA>iiîîs- 
slon  du  titrp  de  ïni(i|,dsUTB  devant  le  noiin  de 
Mcirsilc  ne  nous  seinlde  paà  pmuver,  comme 
|p  croit  \1.  TliOnins  (p,  450),  ffofi  Mrtrsiîe 
n^avait  pas  encore,  en  i3i6,  le  jçriide  de  doc* 
leur  en  iiiiklecine  ;  l'anrîen  recteur  était  sûre- 
jneni  ^>oiir  le  moins  niiiiliie  éa  ui'ls,  et  cela 
Aiiflispit  pour  lui  donner  le  <lrrjit  iJe  porLei'  le' 
lilre  de  c  imig^iâter  Il  laul  donc  cmire  loul 
simplement  à  mie  iiégligen<‘e  du  cojdslè.  ^ 
D'àtifre  pai'U  Us  é<[ileurs  dn  QiarUit.  Unit', 
paris.  (Il,  i58,  717)  ont  émis,  ii  propos  de 
cette  bulle,  un  doute  tpi  nouâptirail  injusfilié  ; 
ils  ont  pensé  qu'il  sEigis&ail  peut-être  d’un 
Mnrsiiio  Mainardino  autre  que  ranclen  recteur 
de  rUnîversité  de  Paris,  vu  que  les  c'iécu- 
tenrs  désignés  dans  b  bulb  apiiariienoeTiit  tous 
au  clergé  d’itidîe.  Mais  fusuge  u'ctail'il  pas 
de  prendre  ces  e\écuteurs  dans  le  v  oisinage  de 
réglise  oïl  se  ti'Oiivail  le  béiiêlice  ronferé  ?  or 
cest  un  canonisai  do  Padouo  que  Jean  XMj 
donnait  à  Marsilio  Mainardino. 

Vffîiffanüche  Akien  zitr  tienlsrhen  Ge- 


sehichtc  iii  der  Zrit  A.  i^ndirifts  des  tîuYrrn 
[lnnsbnick„  1891,  in-4"),  p^  «6*  —  On  a 
éiiiii,  sans  raison  sullisanle,  llupollièse  qu’à 
ce  iiionicnt  Marsile  avait  du  s'en  retourner  n 
Padntie  (O.  Loren?.,  hr.  ciLi  J.  Sullivan,  lîar- 
sî^fiio  fjy  Pftdfifj  üitd  W'^ilfidiu  Gchanif,  tlans 
The  Ainrricnn  hiHùiiCftl  C  Jt, 

1897,  p.  4i  1)* 

<*î  B.  Scanleone,  fJr  Ànliqtfitate  nrhis  Pa- 
lmiiî(13âle,  i5fio,  in-Fol.),p.  149;  Papadomli^ 
IfhL  qYtfiiiiisü  Pntavini  (  Venise,  1 73Ü  »  iii-lol.) , 
L  Il/p.  i5/j;  Fàbrirkis féd.  de  îH58),  V,  33; 
Renan,  AL'Crrwj,  p.  abo;  Le  Rouv  de  Lincy 
et  Tissei  aiul.  Paris  et  scs  hl^hriens^  p.  ü. 

Labanca,  p-^  ii>;  Ad-  Franck,  Jowea.  des 
Sm,^  i883.  p.  1 19. 

[|  est  bien  invruîseiiiblable  que  Maiisile 
lie  Padone  s<iit,  l'omme  on  l'a  sup|Husé,  le  iver- 
sonnage  désigné  par  les  mots  «cet  Italien 
i  appelé  MarclJlo  *  tlans  une  lettre  île  Jean  XX 1 1 
au  seigneur  Renianl  Jourf  laîn  de  l'ble,  du 
3q  avril  iSig  :  iCetemm,  liîî,  noîse  le  voïm 
»  nius  nos,  non ahsquc hirbatione  gCEiiidianimi , 

«  pereei>isse  qviiHl  virum  illmii  neiiuaiii  prloi-em 
t  xMontis  FalconI  et  iîluin  Vtalîcum  qui  diciiur 
n  Marrîllo  ad  presenciam  dibe  ti  fdli  noatri  Ca- 
4  rolî ,  rlare  memorie  regis  Francic  filü ,  cointîs 
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On  sait  malnlenaïUà  quel  momenl  |)ulse faire  le  rap|irocheTnenl  des 
deux  futurs  col  la  l>ora  leurs .  Jean  de  Jaiiduii  iTavait  jias  été,  comme 
on  l'a  écrit  professeur  a  Padoue*  MarsHe  Maitiardîno  n'était  proba¬ 
blement  jamais  venu  à  Paris  avau!  i8i  i»  (Test  à  [)artir  de  cette  date 
qu’ils  ont  pu  corn  meneur  a  se  lier,  sans  (]u’d  soit  nécessaire  de  sup¬ 
poser  qu'ils  liabilérent  ta  même  maison ou  que  Fun  ait  êté^  le  dis¬ 
ciple  de  Fautre.  On  veut  f^éiiéralemenl  que  Marsileait  servi  de  maître 
à  Jeau  de  Janduti^^^  i  mais  rien  ne  prouve  qu'il  lui  ait  été  supérieur 
même  par  Fàst^''*b  Us  se  renconlrérenl;  la  physitjue  et  peut-être  une 
certaine  (‘ommuiiauté  fie  vues  les  réunirent  ’  Marsile,  on  s'en  souvient, 
fit  connaître  à  Jean  de  .bindun  le  précieux  Coin inen taire  de  Pierre 
(FAbano  sur  les  Problèmes  fFAristfile  :  ainsi  naquit  une  collaboration 
qui  aboutît  à  la  rédaction  du  plus  sur  prenant  ouvrage  puliiicjue  et 
religieux  f|ne  le  xiv^  siècle  ait  vu  paraître* 

Avant  d  analyser  le  livn:  connu  sous  le  titre  fie  D^ensor paas ^  cUva'- 
riions  à  préciser  Fépofjue  de  sa  composition. 

Tout  fFabord  il  faut  faire  justice  d'une  légemle  suivant  latjuelle  le 
fameux  livre  aurait  été,  d'un  bout  a  Fautrç,  rompilê  eu  deux  mois* 
L'in  vraisemblance  d'un  pareil  tour  de  force  n'a  pas  eïn]>êclié  de 
graves  liislociens  d’y  croire^^bEn  remontaul  aux  sources,  ils  se  fusseut 


1  Mardi  U',  n(\  instîinciani  tirfirnionini  partis  gc 
dieline  Vtiiüe  destinasti ,  ad  traclaifiduiu  rpiod 
comi^s.  capilaneatiim  partis  gelielitir 
*  Ylalie  debeat  rtcrpplai-c .  -  .  »  (  Abiir  L.  Citic';- 
ranl ,  poHiiJivfittx  atfr  fa  (rOArAfftie 

tr après  fes  Arrhive/;  da  Vfïiivaii  ;  î^ütilipt-al  de 
AA// J  (■  ï>  p-  iSf>*) 

«'ï  l'ftbrieius,  NI,  363;  Du  Ucmiûx,  IV, 
203;  llcnan,  dirrroè^.  p.  SScr  - —  Oe  der¬ 
nier  savaîtl  n*es(  pus  éloigrié  de  rec^oii naître  en 
Jean  dr  Jaiidun  lo  •  maestro  (îîartdino  i  »  pliy- 
si(  ien  distingué ,  auquel  DinoCoinpagni  adressa 
im  sonnet  (K,  (bj^niiin,,  i)n<\ttnteiils  inêdita  pour 
nûrvir  à  VîtisUtirc  tiliéràire  de  i'itniie,  PariSj 
1 850,  iiv8^  p.  3 19) ,  et  \I.  K.  Vlûïler  [GoHiafp 
fjcfehrtc  Anzciffeti i883,  p,  91  i)  uc  trouve 
uuciine  objection  h  faire  contre  celte  liy|io- 
thèse, 

Cest  ce  qu'aifirmenl  WM*  P.-K,  Meyer 


fp.  8)  et  A.  []:iirai]t[p*  i5),  Ivnmpés  pcut-cVlre 
pa  r  u  n  passage  du  wnl  înuateiir  r|e  Gui  Hou  me 
de  Xangîs  (éd.  Géraud,  t.  iD  p*  i/l)  :  «  (area 

■  îsta  tempora,de  dore  lilü  Parlsim studiï  eide- 
arimtdno  ÜHi  ^equam*..^  Uans  son  style 
nuage,  le  clirortiqueur  rom  pare  rUniversité  à 
une  fleur  de  bs;  il  n’entend  iiqllemeni  desi¬ 
gn  er  une  maison  spéciale  connue  süus  le  nom 
<lç  rieur- de- lis. 

Labancn,  p*  1 18;  Franck,  p.  1  19. 

'*'  Hans  la  phiaM-  de  Jean  de  Jaiiduii,  re¬ 
produite  pins  haut  (p.  555,  note  i),  les  mots 
diiceiisshmHn  lucam  matfistitfm  Mflrciiintn  de 
i^tidua  tïv  diiivent  erovous^nous,  se  lia- 
t  luire  par  :  n  mon  très  cher  maître  Marsile 

■  de  Padouei^  mais  par  :  «mon  très  chei'  ami 
*M^  Marsilc  de  Padouo'* 

d'isseraiid  el  Ij*  Uùuv  de  Lines,  p-  [}■ 
iMey.ler,  p.  36;  K.  Miillrr,  îhi  Kumpf  LtidwitfS 
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coïnaiTiciib  (\uv  Terreur  provient  fTun  contreseiîs  :  on  sest  mépris 
sur  la  sif^tiificàlioiî  cTun  passage,  pourtant  parfaitement  clair,  de  la 
déposition  ^le  François  de  Denise La  seule  inspection  du  Dtÿ'en^or 
paris  prouverait,  au  contraire,  qu'il  est  le  résultat  fie  longues  recher¬ 
ches,  (|uand  hicn  meme  la  déclaration  d'un  des  aiiteiii  s  ne  fions  ren¬ 
seignerait  pas  à  cet  égard 

Dans  la  rédaction  définitive,  \e  Drfemor  pacis  contient  des  allusions 
a  plusieurs  événements  connus,  à  Texcominuincalion  de  Louis  de 
Bavière prononcée  par  bnUedn  2  '^  mars  i3!a4  C^',  et  à  la  circulaire 
adressée  par  le  pape  aux  Électeurs le  mai  suivant D autre 
part,  il  prévoit  et  annonce  seulement  comme  possible  racte  par  lequel 
Jean  XXIl  déclara  Louis  de  Bavière  privé  tle  ses  droits  à  rErn])ire^^L 


des  Bayeru  mit  d*  rôm.  Curie ,  t*  J ,  |i,  368  ; 
Scaduto,  ih  1  J.  Sullivorî,  The  Americ.  his^ 
tor.  liei\  ril  t  4 1 1  ■ 

<'î  ir  AïKlivît  cîkii,  [Ktüt  mecessum  dicti  \hssdil 
nperdtiosmcnses^  ÉjusKi  dicti  Massitiuset  JohEtiinr-s 
i  tatilum  corn  plia  venin  t  dictiim  IcbcILuiit  ■  (  lia- 
Jiiüc^  MiscelLj  étL  Mansî,  It,  ^8o).  (icln  ne 
vf-at  pi>int  dire  (jiie  Marsilc  et  Jean  de  Jandiin 
rVoiU  mis  c[ue  deux  niofs  à  compiler  leur  ou¬ 
vrage,  mais  <|uH&  ont  été  scul'i  h  le  iaîi-e,  et 
fine  le  témoin  a  reeneilîi  ce  iTen^eigneineut  deux 
moiïï  après  le  départ  de  Mai'isiie  fcf.  O.Lûi^eny;, 
Il  ^  t,  nutc  a  ). 

î)ef.  pac^t  l,  <T  P*  i55  î  •  Sixpienliuiii 
*  scntenfJarum  siimmas  pos(  teuipiis  diligenliset 
Il  intentai  perscnitatioiiis  srripttinc  mandavi,  » 
C^)  JLJïyi  par. ,  Il ,  xxrv,  p.  37a  :  *  lu  supradic- 
il  tiiui  pi'incipern  rhi'islianissircinm  vtmeua,  «  . 

«  elTudit  et  sparsiL„  diim  ipMim^  ciim  sibi  singu- 
t  la  ri  1er  adhâfü^enti  bus ,  r.3;etiiaintmkuvit  ^  et  eom- 
U  mmiitatibus  rideliuiu  eidem,  tanqnaiii  régi 
H  Homamirnm,  prfestaniîbtis  nul  praFistihim 
«aiixïlinm,  consiliuin  nul  favorem  divinoriim 
ioffiricmim  cxercilinrxi  înteidixil.  ■ 

Thes^  anrrd.  ^  11,  f>5a.  —  C’est  à  Uirt  que 
M.  K.  Millier  (f,  p.  98,  nute  i)  n  sùuleini  que 
celle  bulle  no  prononçait  pas  IVxftjrnmnnjra- 
lion  rontre  Inouïs-  Elle  ajeurne  seulement  la 
publiralîon  fie  celle  sentence. 

Def.  pac.,  N  „  xxvi,  p-  a83  :  a.  Concitat  ad- 
■  versus  jamdicturn  rathoUcum  prinelpfmi  in 
fl  rebcllmneni  cjus  subditos  alque  Jidetes, 
m  stui  qmedum  scrtpfa  dînlioltca  ^  rpias  tanien  apo- 
u  «ilolica  vficatj  ipsos  absolvendo  a  jurameulo 

iiiST.  LiTTKa.  —  xxxni. 


a  fideliEatis  quibus  sa^pedietf»  jtnnripi  fueraiit  el 
flsunl  sccundiiiii  verilaEem  nstricti.> 
llinaldi,  V,  369. 

pur.  >  11,  wvi*  —  11  ne  faut  pas  lire 
ce  passage  tians  l’cdihun  di*  Râle  ni  dans  celle  de 
Goldast  (  p.  383),  où  le  testé  a  été  aftéré ,  et  i>ù 
le  mélange  de  fulum  et  fie  prétérits  renfl  le  sens 
obscur.  Dans  Ions  les mamisci^ils  que  noua  avons 
rfiiisulléSf  lès  vei'bes  proiinaciahit  et  prh-ahit 
sont  au  futur,  aussi  bien  que  le  vei'be  erntUet  : 
■  Demum  verosiie  malicie  aculeum^iqueiii  lU  no- 
«cuiTipnto  èt  exlcnninalione  crédit  c^trflmuIlJ, 
«  Ibras  emiltct/or/«^.«,  iu  pi'cdicUmi  jirinctpem 
«  ligere  credenst  blaspliemiam  vîdelicet  sunm, 

•  quoridam  alj  ipsuvocali'imsenienciam,  licet  re- 

•  vera  suprçm.im  demenlîam,  qua  snpradicttim 
«princjpeni  cuni  aflherentibus,  obedientibas 
cautfaventibiis  sibi  omnibus  lanquamregl  pro- 
M  nuneiabit  hereticoset  Ecclesir  Irtimicos  sivr  re- 
«  belles, suoiTim  iemporalluiii  omni  mobilium  et 
«iriimohilliun  jui’e  privabil,jam  dîctain scnlen- 
sdam  indigne  vocalam  pubbVamlo,  ipsaque 
«orcupare  volent t bus  au t  occupantîbns  conre- 
n  deiidu,  et  hoc  licite  licri  jîosse  jier  suas  venres 
Il  atqiie  membnmas  însci  iplas  pei^  se  vel  [iseuflo 

•  c|uiùsflam  predicalorcs  nliosiu  omnibus  pnivin- 
«clis  nuncianfio,  ipsosque  lursusad  niorlem 
«  danqinandcî,  et  ocddenlilms  anl  invadcntiluis 
it  cul  parmi  I  ai  que  penariim  umnium  roitimîsso- 
i  rüiu  rrîminuni  venjamconerdendo,  et,  si  vîvi 
B  capiantiir,  iibîcuniqnc  hieriul ,  in  servi! ni em 

•  reaigendü  *  {IMhU  naC,  ms.  îafin  i45o3, 
fol,  135  r";  cf.  ms.  laliiv  16869,  fol. 
Oxforfl,  MagdXoIl. 86,  fol  i  36  v'*;  Bibl. Bodl. ' 
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Cette  pénalité,  dont  le  pape  &e  îjDrnaità  menacer  le  prince  le  2  3  mars 
1  32/1 ,  ne  fnt  appliquée  rpie  par  bulle  du  1 1  juillet  suivant  11  serait 
donc  naturel  de  placer  racbèvement  du  Dejemor  pach  entre  le  mois 
d avril  et  le  mois  de  juillet  i324.  Dans  ces  conrlitions,  il  est  difficile 
de  récuser  le  témoignage  de  deux  niamiscrits  du  xiv^  siècle  qui  assi¬ 
gnent  précisément  à  lachèveinent de  ce  traité  une  date  comprise  entre 
ces  deux  termes  exlrêrnes  :  le  livre  fut  aclievé  le  2  4  juin  13  24,  lit-on 
dans  le  ms.  464  de  la  bibliothèque  impériale  de  \7enne^*^^  et  dans  le 
ms.  1  de  !a  bildiothèque  du  chapitre  de  Tortose^^l  (^ette  date  nous 
paraîl  t^xtrêmement  vraisemblable 

Une  lutte  violente  xt irait  d’éclater  entre  le  pape  et  le  chef  de  TEm- 
pire.  Jean  XXII  s' était  borné  d’abord  à  citer  dex'^ant  son  tribunal  les 
deux  prétendants  au  trône  laissé  vacant  par  la  mort  de  Henri  VII  de 
Luxembourg;  puis,  las  de  voir  Louis  de  Bavière  lax^oriser  en  Italie  ses 


ms.  Canonicî  Miscell.  1,88^  îo\,  58*,  etc^)  Les 
marnes  futui^s  se  renconlrenl  dans  iesnm.  /iGi  , 
809  et  45 16  de  la  Bibl.  imper,  de  Vienne; 
seul,  le  ms.  8869  de  îa  même  bibliothèque 
porte  e/m'nzf  et  pronnneiavit ^  d'après  les  ren- 
seifmeinents  qui  nous  ont  été  fournis  par 
Gi  Gutmeniïch.  GW  0^  Lorenz,  11.  849» 
note  i . 

r4éï.  ûjiecft..  Il ,  660, 

■  Anno  trîcentçim  milleno  quarto  vigeno 
mDefensor  e^X  iste  perfectus,  festo  Baptiste.  ^ 
(Denis,  Co^l.  mss.theoL  Vindob.^  lï,  i5i8). 

Cï  iSote  rédigée  exaclemeïil  dans  les  luèines 
termes  (J>niiîe  et  Chateiain,  /;H‘entan«m  ccuti- 
cum  msü.  capituU  ihriittetisis.  Parla,  J89G ,  m-8^ 
P*  a8)-  Cl^es  deux  manust-rils  ont  une  j^arenté 
certaine. 

La  date  de  avait  été  admise  par 

Goldast  (U,  i54).  Bieilcr  (p.  19&)  penchait 
pour  Tété  de  i5a4i  tout  en  admettant  que  le 
Defetisor  pûcis  put,  à  la  rigueur,  avoir  été  écrit 
dans  les  années  suivantes,  mais  sûrement  avant 
la  fin  de  j3aG.  MM.  K.  Mûller  (op.  ciL^  E 
368,  et  Gôtting*  tfelehrte  Anzeitjen,  i835, 
p.  919)  et  ,L Sullivan  [The  Americ.  kistot^ 
il,  411)  admettent  la  date  dn  ^4  juin 
—  Cependant  M*  Rilter  (/îfTtïcft;  j  Theohfi*  fJte- 
raturbhtt,  18741,  u*  :îGî  cL  Hist.  ZeiUchrift , 
1S79,  p.  3ô3]  avait  cra  apercevoir  dans  le 
préambule  et  dans  le  cha]).  xxvt  de  la  JP  partie 
(p.  aSG)  {les  traces  de  remaniements,  qu^il 
datait  de  i3a8.  Mais  il  n’y  a  rien  de  surpre¬ 


nant  à  ce  que,  dès  i3a4t  et  dans  un  ouvrage 
qui  lui  était  dédié,  le  roi  des  E\omaîns  ait  été 
app{îlé  empereur  par  anticipation ,  et ,  quant  au\ 
légats  mentionnés  au  chap.  xxvi,  il  faut  reecm- 
naitre  en  eux  le  cardinal  Bc^rtrand  du  Poyet  et 
i'abbé  de  Saint-Sernïn  Ameîlli  de  Lautrcc ,  dont 
les  légations  en  Lombardie  et  dans  la  Marclie 
d’Ancône  remontent  lune  à  i3ao,  l'autre  pro¬ 
bablement  à  i3^4  (cf.  Efitiit.  p. 

331).  —  Enliii,  Ton  ne  saurait  s’appuyer  pour 
dater  le  Dijensor  pacis  sav  un  passage  (11, 
xxv)  oii  d  est  fait  allusion  à  la  nomination  d’un 
archevêque  de  Imnd  langucdorîen  (cf  IMeder, 
p.  ^îq]  :  cet  arelievéque  n’est  autre  qu'Jsarn 
de  Fontiés  (cf,  Ant.  Thomas,  Annates  daMidi, 
XVll  J  1905  ,p.  D  l  1  étsuiv.  J,doutlanorninatiicm 
remonlftii  au  11  avril  ijoa. — Dansun  article 
tout  récent,,  M»  J*  Sullivan  (  jT/ie  maniiscnpts 
und  date  pf  ùJ  Padims  Defemür  pacis , 

dans  The  Enpiiskhùtùrkai  fîmeiTj  avril  iqoB, 
p,  5193  et  suiv.),  revenant  sur  cette  qaesüon  de 
la  date  du  ïhfensoVj,  conclut  de  nouveau  en 
faveur  de  l'été  de  i3îa4  (p,  299 )î  tout  au  plu?i 
admet-il  que  le  chapitre  pu  être  ajouté 

pKistérieureiurnl  au  couronnement  de  Louis  de 
Bavière  { 17  janvier  i^aS),  mi  fpiau  moins  le 
mot  F’CjT  ait  pu  étrr:,  {lans  cette  circonstance, 
remplacé,  à  cet  endroit,  pai'  le  mot  wiperai<jr. 
Cette  dernière  hypothèse  nous  sein  Ide  de 
beaucoup  la  plus  ralîonnelie  si  l’on  veut,  à 
toute  fctree,  admettre  une  interpolation,  ce  qui 
n’est  pas  n(iC{\ssaire. 
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ennemis  les  Vîseoniî,  ii  venait  de  le  dénoncçj*  camine  fauteur  dlié- 
réticjues,  de  îe  frapper  dVxcorniTUinication,  de  lui  enjoindre  de  se 
désister,  dans  les  trois  mois,  de  radministralion  de  1  Enipii  sous 
peine  d'être  déclaré  déclm  de  tous  ses  prétendus  droits*  Mallieiireuse- 
nienl  celle  menace  se  produisait  à  un  moment  ou  Louis,  Yaïuqueur 
de  son  rival  rpi'il  Lfardait  prisonnier,  madré  du  Palatinaf  et  du  Bran¬ 
debourg,  ne  se  croyait  plus  obligé  de  garder  aucune  mesure*  Aux 
soinmafions  et  aux  censures  du  pape  d'Avignon  il  avait  répomlu  par 
des  provocations  nouveHes,  notamment  par  lappcfde  Saxenhausen, 
tissu  daccusalions  violentes  contre  i'ortbodoxie  de  Jean  XXIL 

Les  auxiliaires  de  Louis  de  Bavière  tlans  eetle  première  catnpagne 
menée  contre  le  Saint-Siège  avaienl  été  des  Franciscains.  Dt'ux  tiomines 
pensèrent  que,  si,  a  lenc  tour,  ils  établissaient  par  de  bons  arguments 
a  suj^réinalie  de  TFinpire,  son  indéjïendance  àrégarddu  Saint-Siège 
et  rijiauité  des  prérogatives  w  usurpées  «  par  les  souverains  pontifes, 
cette  déinonstratioji  instructive,  et  surtout  opportune,  nv  serait  pas 
inutile  à  la  cause  imjiériale  et  leur  conférerait  ]>eid-être  à  eux-mêmes 
ffuel{[ue  titre  à  la  reconnaissance  de  Louis  de  Bavière:  Jean  de  Jaiidun 
et  Marsile  de  Padoue  se  mirent  à  composer  le  Defensor  paci&. 

On  a  nié  de  nos  jours  cette  collaboration:  le  rôle  de  Jean  de  Jandun 
s'est  IrouA  c  réduit  à  celui  de  conseil ^*1,  ou  même  de  simple  copiste^^^* 

A  vi‘ai  dire,  le  nom  seul  de  Jlarsiie  de  Padoue  apparaît  dans  le 
Dc/ensor  pacis.  Nous  ne  parlons  pas  seuleineni  des  titres  (pii  accom¬ 
pagnent  fouvrage  dans  ([uelqiies  manuscrits;  mais  le  contexte  lui- 
meme  semble  déceler  iinicjueineiîl  la  main  du  pbysicien  padouau, 
Antenorules  ego,  c’est  par  ces  expressions  que  1  auteur  se  désigne  dès 
le  début  :  or,  Antemndes  équivaut  à  «  Padouan  »,  car  Anténor,  prince 
troyen,  j>assail  pour  le  fondateur  de  la  ville  de  Padoue*  Marsile  Mai- 
narflino  se  met  seul  en  avant.  En  maint  passage  on  croit  reconiiailre 
['Italien  Gibelin,  et  aussi  le  médecin,  qui  emprimte  ses  exemples 
aux  cliüses  de  la  médecine 


Labancaf  p.  i3i  el  suiv^ 

*'*'>  Friedborg,  p.  i  li.  — Ceux  qui  imt  émis 
cette  étrange  liypothcse  ignoraient  èvicleîtimeni 
rimporlaiice  Jîttéi'ûire  et  phaosciptiique  de  Jean 
de  J^tndun.  Cf.  Hieder,  p.  K)5:  J.  Sullivan, 
oj  Podtm  a.  W.  dans  7Vie 

Afueiic,  hist,  Rev.,,  tl, 


C}  Dés  le  rléliut  (I,  i),,  voulant  immtrer  tes 
iiieonvénienis  de  ta  discurdc^  ii  tire  exemple 
dé  la  sIluatJOii  actuelle  dé  l'Italie.  Cf*  I,  xix^ 
et  H*  viM ,  P*  303. 

M,  vi>p.  3oS,  aio;IEix,p.  ai 4, 

ai  S;  II.  XXIV,  p.  aSo,  etc. 

73. 
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La  coHaboratioü  de  Jean  de  Jaiidnn  cependant  est  un  fait  avéré  ; 
les  contemporains,  (jiii  savaient  sans  doute  mieux  que  nous  à  quoi 
s  en  tenir,  ne  nomment  jamais  un  des  auteurs  du  or  sans  rautre, 

(j  est  le  pape,  dans  ses  lettres,  ce  sont  les  continuateurs  de  Guillaume 
de  Nangis  et  de  Géraud  de  Frachet,  c’est  te  propre  disciple  de  Mar- 
sije,  François  de  Venise,  c’est  le  versificateur  normand  auteur  du  De 
liavari  apostasùd^K  f[ui  associent  toujours  le  nom  de  Jean  de  Jandun  à 
celui  de  Marsile  de  Padoue,  et  nomment  assez  souvent  le  Français 
avant  IWtre* 

Â  y  regarder  d’un  peu  ]>rès,  il  iVest  pas  impossible  de  retrouver 
dans  le  Defensor  pacis  des  marques  du  style  de  Jean  de  Jandun On 
y  reconnaît  surtout  sa  tournure  d’esprit  philosophique^^^  sa  façon  de 
distinguer  le  domaine  de  la  foi  de  celui  de  la  science  et  son  habi¬ 
tude  d’invoquer  l’autorité  d’Aristote.  Une  grande  partie  du  D^ensor 
n’est  qu’un  commentaire  de  la  Politique,  ouvrage  sur  lequel  Jean  de 
Jandun  ne  paraît  ]ms  avoir  laissé  de  glose,  mais  qu’il  cite  i\  plusieurs 
reprises  dans  ses  divers  traités,  notamment  dans  le  De  Laadifms  Pari- 
sius.  il  ne  serait  pas  surprenant  que  Marsile  de  Padoue  eut  eu  recours 
à  son  ami  pour  donner  à  son  système  politico- religieux  une  base 
philosophique. 

Au  surplus,  qu’il  y  ait  contradiction  entre  les  théories  du  De/hmor 
pavis  et  certaines  opinions  émises  ailleurs  par  Jean  de  Jandun,  par 
exemple,  au  sujet  des  avantages  respectifs  de  la  monarchie  élective  et 
de  la  royauté  héréditaire,  ce  n  est  point  là  ce  qui  rendrait  plus  dilTi- 
cite  à  concevoir  la  coHabo ration  de  notre  pJiilo&o]>he  :  il  est  certain 
(jue,  pour  s  engager  dans  la  vole  du  schisme  en  compagnie  de  Louis 
(le  Bavière,  le  Français  dévoué  aux  intérêts  de  son  prince,  l’ancien 
j)rotégé  de  Jean  XXII,  le  maître  respectueux  des  enseigiienients 
de  l’Eglise  se  condamnait  d’avance  a  plus  d’une  jmlinodie. 

Tout  ce  c[u’on  peut  supposer,  cest  que  la  situation  de  Jean  de 


en  jîflr  O.  Carteliicrl 

XXV,  7iii' 7i3). 

Ainsi,  tlans  le  De  Lfiadiitus  Dtiridtis  (lE 

4,  p-  )  T  ■  *  Mabitntii  est  hiis,  Sî 

i considéra l'Ë  non  dIspSioet  de  manu  artilicîl>ws 
1  annectere.  .  .  »  dans  le  sens  de  «visuiii  est, 
■  cünvenicns  est  i*  Et  dans  le  Drfensoi  puas  (  [ , 
^v,  p.  )  :  *  Hiijus  ergo  padijà  elTiciente 
< tnonstrato,  hahlttitn  est  dlcere.,.*;  (M,  v, 


p.  ^oq)  :  •  Relî^pium  autem  et  his  est 

*  ostendere.  ,  .  ». 

Voir  iiotamiTietit  les  di.'itiii.c lions  ps\cUo- 
logiqufls  qui  se  lisent  auehap.  viii  de  la  seconde 
partie. 

A  pro|iüs  de  rinstilulion  tUvine  du  pou¬ 
voir  chez  Moïse,  do  sacerdocô cheï  Aaitîn^J^on 
lil  au  chap.  ix  de  la  prenilere  partie  :  *  SetI 

*  simplicî  credulilaie^nbsqueratione,  leneimis.  » 
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Janduiï  au  collège,  de  iXavarre  le  ibrça  de  gaj'fler  une  certaine  rès.îrve 
et  renipècha  de  mettre,  en  c[iiel(]ue  sorte,  sa  signature  au  bas  de 
Toeav TC  com m une. 

Jamais  ou  lï'a  douté,  au  xrv®  siècle,  de  la  participation  de  Jean  de 
Jandiin  à  rœuvre  de  Marsile  de  Padoue;  mais  une  antre  cpiestion  s’est 
posée  dès  le  début  :  navaientdls  pas  d  autres  collaborateurs  P  Ainsi  le 
disciple  de  Marsile  d('"jà  mentionné,  François  de  Venise,  fut  soup¬ 
çonné  (le  leur  avoir  apporté  son  concours  pour  la  rédaction  on  la 
compilation  du  Defensor  pacis.  Iiiteri'ogé  à  ce  sujet,  en  présence  de 
I  archevêque  d'Arles,  délégué  du  Saint-Siège,  il  protesta  que,  s'il  avait 
eu  connaissance  des  doclrines  erronées  de  ces  deux  hommes,  il  aurait 
fait  part  de  sa  découverte  à  réverpie  de  Paris*  Jamais,  d'ailleurs,  Il 
n’avait  su  ni  entendu  dire  que  personne,  eu  dcdiors  de  ces  deux  uiaî- 
tres,  eut  été  Tnêlé  à  la  composititm  du  De/hnsor  pucis^'h 

De  nombreux  manuscrits  de  valeur  fort  inégale,  mais  dont  la  plu- 
part  remontent  au  xrv®  siècle,  nous  ont  conservé  le  texte  du  De/hi^or 
pacis.  Ce  sont,  a  Paris,  les  n""  ^778  ((lolbtu't),  i45o3,  t/jGig,  i46yo 
(Saint-Victor),  iSGgo  et  iSSôg  (Sorbonne)  du  fonds  latin  de  la 
Bihliolliè([ue  tiatîonale^^^  à  Auxerre,  le  iP  1  9  de  la  bibliothèque  mu¬ 
nicipale,  à  Bruges,  le  n*  SSy,  à  Oxford,  le  n"  86  de  Magdalen  Col- 
lege^^^  et  le  ms*  Canonici  Vliscelb  188  de  la  Bodlèienne  (foL  ^2-66), 
à  Londres,  le  ms*  lo.A.xv  du  londs  royal  du  Musée  britannique,  à 
Cambridge,  le  lUs*  16  de  Gains  College,  à  Vienne,  en  Autriche,  les 
iP"  464  ,  80g,  45  16  et  5369  de  la  Bibhotlièqutî  impériale,  à  Turin, 
le  ms*  121  de  la  Bibliotlièque  du  à  ItomcT  le  n"  3g7  4  de  la 


(’ï  Bahïxe ,  (tni.  M-tii5Î)^  tj,  ^inSo* 

Ltfs  iTiss.  laf,  (xiv*  siècle) ,  J4619 

et  14620  (vv*  siècle)  sont  peut-être  ceux  ijiii 
prêseiitenl  le  texte  Je  moins  coi'ionijni*  Kn  téie 
du  (iernit^r  ligure  une  iiiiiiialni'e  repixjsertfcafit 
deux  nuittres  (évidemment  Moi’slle  de  Patlmio 
et  Jeao  de  Jandun)  qui,  ageiiouîllés  <l3inis  une 
prairie  et  accompagnés  de  deux  autres  clercs 
également  à  g^enoiix,  offix^nl  leur  livixi  a  une 
assemblée  de  docteurs.  Au  Jbud  du  tableau, 
l’on  ajwrcoil»  sur  deux  I runes  qui  se  Idnt  |ie ri¬ 
dant,  le  pape  et  l'empereur,  fmvironnés  de 
ienri  cours.  Quant  au  ms.  latin  *776  (xiv*  siè¬ 
cle),  la  copie  en  est  flirt  déiectiietistiî  dans  îe 
latin  15869  siÈde),  le  premier  teiûHet 

[iianque;  dans  le  iC  10690  (xiv*  sîède),  011  re- 


riiaixpie  rabseriee  des  deux  derniei's  r|ia|«lres. 
— -  Al.  K.  Müller  {Gôttififf.  d/iîreijfiï, 

i883,  p.  921,  922)  a  tenté  un  essai  de  dassî- 
Jicaljon  des  ma  mise  ri  ts  de  [*arî$  du  tk/ensor, 
mais  en  s'aidant  surtout  des  incipit  et  sans 
pousser  bien  loin  la  compai“aisnji.  —  AL  J. 
Sullivan  (  The  Knfft.  hutoi,  Ht‘i\ .  1 9115 ,  p.  295 ) 
estime  que  les  niss.  lalîns  i45o3  et  146  J  g, 
ainsi  que  le  nés.  d’Auxerre,  dérivent  du  latin 
1 5690. 

Le  plus  Iwl  t'xcmplaire  que  nous  ayons 
consiiUé;  168  feuillels  de  parchemin  sont  cou¬ 
verts  sur  tieux  colonnes  d'une  grosse  êcntnie 
du  XIV*  siècle,  lorl  soigna* ;  Jes  inîliides  soni 
dorees. 

J.  Sullivan  H  p.  295,  396,  3q8, 
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bibliothèque  Valicane,  a  Tortose  enbn,  le  n®  i4i  de  la  bibliothèque 
du  chapitre 

L  ouvra <(e  cominence  tantôt  par  les  mots  Omni  (luippe  rerpio  deside- 
rahdis  débet  esse  trammiUkas ,  .  tantôt  par  ceux-ci  :  Desiderabilis 
debet  esse  tramjmlUlay^^  ou  Desiderabilis  esse  debel  IranquilUtm^^^  sans 
que  cette  flifiéreiice  d'incipit  corresponde  à  deux  rétlactions  dis¬ 
tinctes. 

La  plupart  des  manuscrits  contiennent  un  dernier  chapitre,  qui  a 
été  supprimé  dans  les  éditions et  se  termine  de  la  façon  suivante  : 

Ipsutnque  coiTÏgeiukiin  atque  drlrrminantluiii  suppüniïiius  auctoritali  Ecclesta' 
CïUliolicæ  so.Q  geiieralîs  Concilii  fitleliuin  cîinftUauoi'um.  Expiicit  tertia  dictio  Djvfen- 
soris  paris,  etc,  Dec  gUitias.  Amen. 


1)  après  îe  préambule,  rouvrage  se  divise  en  trois  parties,  dtctiones  : 
clans  Tune,  les  arguments  tirés  de  la  raison  humaine;  dans  raiitre, 
les  arguments  tirés  de  rÊcriture  sainte  ou  des  docteurs  de  FEglise; 
dans  la  cleriiière,  un  certain  nombre  de  maximes  pratiques.  Cette 
division  ne  donne,  d'ailleurs,  qu'une  idée  imparfaite  du  plan  suivi 
par  les  auteurs  :  ta  p  i-emière  partie  est,  en  réalité,  un  exposé  de  leur 
doctrine  de  l’Étal'*',  la  seconde  une  étude  sur  l’organisation  de  l’Église 
et  sur  ses  rap[jorts  avec  TElat,  la  troisième  une  énumération  des  prin¬ 
cipales  conclusions  de  fou v rage, 

La  paix  est  le  bien  indispensable  à  la  société,  comme  la  santé  est 
le  bien  indispensable  au  corps.  En  s  en  instituant  le  «défenseurs, 
Mar.sile  de  Fadoue  —  puisque  Jean  de  Janduii  s’eflhee  derrière  lui 
—  écrit  un  livre  nécessaire  à  qui  veut  jouir  du  bonheur  «civil»,  le 
plus  désinable  de  tous  les  biens  qu'on  puisse  souhaiter  sur  terre. 


M,  J,  SuUi'i'aii  Americ,  histcty.  Rev,, 

IE  r*  fait  i’É3riiiir([ii(tr  que  le  lïianiiscrit 

de  Munich  signale  par  M.  K..  iMulLer  (lot.  cic) 
n'est  qu^une  copie ^  faite  au  xvii*  siècle,  (le 
réditioii  de  i5iï2.  Ailleurs  [The  histor. 

igoStpP  agq),  un  ma  nuserit  de  Hanovre 
lui  suggère  la  même  observation.  Quant  au  ms, 
b.  35  de  brème,  il  ne  contient  qu’un  sommaire 
des  deux  premiers  livres  du 

Mss,  d’Oxloi'd  de  Londres  et  de  Tortose. 
Latin  l45o3^;  ms.  i  cji  d'Auxerre. 

Ms.  557  de  Bruges. 


H  n  a  étî'  publié  (]u'en  1 883,  par  M.  Karl 
IMüller  (  Gôttinÿ,  ^elehrte  Ani^eigen  ^  p,  ), 

d’après  les  mss.  de  Paris  lat.  1778,  *t 

46^0,  ■ —  Pour  nos  autres  citations,  nous  avons 
renvoyé  et  nous  reuvm'ons  encore  à  l'édition 
publiée  par  Goldâst  en  il>t4. 

Le  prélre  y  tenant  une  place  ^  même  dans 
la  cité  antique,  il  fallait  expliquer  le  rnlc  du 

iirètre  dans  la  société  chrétienne  :  de  M  une 
ongue  digression  ^  t|ui  n'est  pas  bien  à  sa  place 
dans  cette  preiuière  partie,  sur  le  péché  ori¬ 
ginel  et  le  dogme  delà  rédemption  (1,  vi). 
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Presque  toutes  les  causes  rie  discorde  onl  été  déentes  par  ArîstôLÔï 
mais  il  en  est  une,  inconnue  de  rantiquité,  qui  forcémonl  devait 
écliapper  aux  regards  du  ]>]us  grand  des  philosophes  :  cest  ceJledi 
que  Marsile  de  Padoue  se  propose  de  faire  connaitre.  Cette  cause  une 
fois  écartée,  la  paix  pourra  renaître  (lans  les  cités  modernes. 

L  amour  de  la  vérité,  de  sa  pairie,  de  ses  frères,  la  pitié  a  fégard 
des  ojypriinés,  tels  sont  les  senliitjents  qui  dictent  ces  pages  à  Marsile 
de  Padoue.  H  les  dédie  au  roi  des  Romains  Louis  de  Bavière,  qu  il 
qualifie  prématurément  dempereiir,  et  en  qui  il  loue  la  naissance,  la 
\ertn,  Idiéroïsme,  un  grand  zèle  pour  défendre  la  science  et  la  foi, 
pour  faîrr-  régner  la  paix;  il  voit,  de  plus,  en  lu!  lé  ministre  de  Dieu 
destiné  à  faire  passer  ses  propres  ifiéories  dans  le  domaine  de  la 
réaiitéf^^. 

La  royauté,  qui  est  peul-êlre  le  meilieur  ries  pouvoirs  tempérés, 
s  éloigne  d’autant  plus  de  la  tyrannie  que  la  soumission  des  sujets  au 
prince  est  plus  volontaire  :  les  préférences  de  l'auteur  sont  donc  pour 
la  royauté  éiective^^^ —  en  vérité  il  ne  pouvait  guère  tenir  d’autre  lan¬ 
gage  dans  un  traité  dédié  à  Louis  de  Bavière.  —  Il  ajoute  gracieuse¬ 
ment  que  c'est  le  seul  mode  d’iiistitution  qui  puisse  rtonner  le  ]xmvoir 
à  un  prince  excellent  :  Hoc  solo  modo  (nsütuîioms  habelur  principans 
optimtis  [  l,  fx). 

Suivant  la  doctrine  des  Apôtres  et  des  Pères,  tout  ]>ouvoir  prcwîent 
indirectement  de  Dieu;  d’autre  part,  le  pouvoir,  chez  Moïse,  était 
d’institution  divine;  sans  contester  des  faits,  qifit  déclare  indémon^ 
trahies,  Marsile  se  borne  à  étudier  l’origine  humaine  du  pou¬ 
voir  (I,  IX ). 

L'auteur  véritable  de  la  loi,  le  législateur,  c'est  le  peuple,  c'esl-à- 
clire  l'universalité,  ou  du  moins  la  ]>lus  notable  partie  {vakfîtior)  des 
citoyens.  Cette  dernière  formule  est  assez  élastique.  Le  peuple  édicte 
les  lois  par  l’entreinise  de  délégués,  ou  en  exprimant  sa  volonté  hii- 
ménie  dans  une  assemblée  générale  (1,  concL  6);  c’est 

aussi  par  son  autorité  que  les  lois  sont  promulguées,  modifiées, 
interprétées,  abrogées  (I,  xn;  III,  n,  concL  8).  Il  serait  peu  sur  de 
confier  le  pouvoir  législatif  à  un  petit  nombre  d’hommes  sages,  la 
multitude  ayant  mieux  qu’eux  ce  qifîl  faut  pour  discerner  le  bien  de 

Deppac.,  I>  f ,  p.  iSr>.  —  11  nevipnt  plus  loin  (1,  xvi)  Aur  cett^*  queslion  H  la  diseuto  Tort 

loirtiqut^mcnt. 
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rÉtat  :  et,  ace  propos,  Marsile  de  Padoue  énonce  ce  paradoxe  étrange 
que  les  gens  instruits  n’üiil  point  fravantage  sur  la  nudtitiide»  vu  que 
la  muîtitucl(!  com]>reiid  les  gens  instruits  avec  ceux  qui  ne  le  sont  pas. 
En  dépit  de  ce  beau  principe,  Marsile  de  Padoue  est  disposé  a  charger 
de  la  préparation  et  de  la  proposition  des  lois  quelques  personnages 
compétents,  mais  à  condition  d'en  réserver  Je  votr^  à  la  multitude,  et 
pourvu  (jue  chaque  citoyen  cotiserve  le  droit  de  discussion  et  d'amen¬ 
dement.  (1  estime  que  les  moins  doctes  peuvent  apercevoir  un  défaut 
dans  un  projet  de  loi  qu’ils  ne  seraient  pas  ca[)ahles  d'élahorer.  Ainsi 
votées  par  tous,  les  lois  n’en  sorit  que  mieux  observées  (I,  xin). 

Le  peuple  élit  lui-même  ou  du  moins  institue  le  chef  flu  gouver¬ 
nement,  lequel,  à  son  tenir,  détermine,  suivant  les  lois  et  coutumes 
reçues,  la  qualité,  le  nombre  des  personnes  [)ropres  à  remplir  les 
fonctions  publiques,  civiles,  militaires  et  même  ecclésiastiques,  clioisit 
qui  bon  lui  seinblo,  règle  les  alla  ires  de  la  cité  (I ,  xv  ;  111,  ii ,  coud,  i  '3 
La  prudenctv,  la  vertu,  la  justice  sont  requises  de  ce  détenteur  du 
pouvoir  exécutif,  qui,  pour  n'être  pas  tenté  de  se  mettre  au-rlessus 
des  lois,  n'aura  a  sa  flisposidon  qu'une  force  armée  restreinte,  flont 
fimporlance,  d'ailleurs,  sera  réglée  parle  peiqde  (I,  xiv).  Cependant 
il  faut  prévoir  une  violation  possible  cie  la  loi  divine  ou  humaine*  lui 
ce  cas,  le  prince  peut  être  réj^rimandé  par  l'évêque  ou  le  prêtre,  mais 
en  termes  modérés;  seul  le  peuple  a  le  pouvoir  de  lui  inlliger  une 
puni  lion.  [1  n'abusera  pas,  flailieurs,  de  ce  droit  et  pardonnera  les 
fautes  légères,  de  peur  que  le  prince,  .souvent  châtits  ne  perde  tout 
son  ])resLige  :  <laîi.s  les  cas  graves,  le  peuple  peut  aller  jusqu'à  envoyer 
au  siijqilice  le  chel  ^lu  gouvernement  [1,  xviii;  II,  .xxx,  p.  doy). 

On  s'est  étonné,  non  sans  raison,  de  la  hardiesse  avec  laquelle  les 
auteurs  du  Defensor  pacu^  pixiclamaient,  en  l'empruntant  d'ailleurs  à 
Aristote,  le  principe  de  la  souveraineté  populaire*^^.  Il  ne  faudrait  pas 
cepeiidani  perdre  de  vue  la  restriction  contenue  dans  les  mots  valentior 
pars  cmtun.ha  souveraineté  ap]>artieut-eHe  à  la  majorité  des  ciloyen.s-, 
ou  aux  pins  capables,  ou  aux  plus  riches?  Les  auteurs  gardent  sur 
ce  point  un  silence  qui  prête  à  bien  fies  interprétations Leur  Etat 


4 

L.  nïoiu'dim»  Ettidfî  sttr  Marsiîe  de  Pmloarr 
(Montauban^  1^92,.  in-8*)^  p.  Niniiisj 

Mandîut  l'djn  Padm  l’epH^Ummuciic 

I  ÎVfanlieiiii ,  1898,111-8*]. 


M.  LiihaïicEi  (jî.  87}  voil  dans  epUe  pï- 
presfiïon  11 11  omprutil  aux  statuts  de  ïa  rppU' 
blujup  de  Padoue.  M,  Scaduto  (p,  1*9) 

les  nuleurs  n^avaieint  peut-être  pas  eux- 
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idéal  ne  difl'ère  ]>eut-êtrc  jias  aubnifc  ffu  on  jjourraii  Je  croire  de  cer¬ 
taines  républiques  que  iMarsîle  de  Padoue  avait  vues  fonctionner 
en  Italie. 

L  audace  de  nos  auteurs  ne  foit  que  croitre  a  mesure  qu  on  avarice 
dans  la  lecture  du  Dûfemor  pacu.  Dans  le  dernier  cliaj^itre  de  la  pre¬ 
mière  partie,  ils  dénoncent  cette  cause  nouvelle  de  discorde  à  laquelle 
ils  avaient  fait  allusion  au  début,  qui  trouble,  notamment  dans  le 
royaume  d’Italie,  l'action  du  pouvoir  civil,  y  ruine  la  paix  et  y 
engendre  mille  calamités:  elle  nest  autre  que  la  papauté*  (iette  puis¬ 
sance  ‘E  (ictive  est,  suivant  eux,  d  institution  liuuiaine,ci  la  illflérence 
du  sacerdoce, qui  avait  été  fondé  par  Jésus-Cbrist*  lit  ils  esquissent  déjà 
riiistoire  de  la  série  d’usurpations  par  lesquelles  les  papes  seraienf 
parvenus  à  établir  leur  prééminence  sur  tous  les  autres  prêtres  cl 
évêques,  puis  à  étendre,  en  dernier  lieu,  leui'  autorité  jusque  sur  les 
peuples,  les  communautés,  les  princes  et  l'enqiereur  des  lîomains  : 
îa  prétention  des  soiuerains  pontifes  serait  d  avoir  hérité  de  la  plénb 
tilde  de  pouvoir  et  de  juj  i diction  que  .lésus-Christ  avait  siij‘  tous  les 
hommes.  Ici  sont  visées  directement  les  théories  tliéocratiques  de 
Boniface  VIII,  de  (dément  V  et  de  .lean  XXID’^.  Quant  à  la  politique 
des  papes,  elle  consisterait  à  s'immiscer  flans  les  idïaires  temporelles, 
sou.s  prétexte  d'assurer  la  paix  parmi  les  hommes,  à  Jrapper  d  ex¬ 
communication  ceux  qui  n'obtempéreot  pas  à  leurs  ordres  ,  surtout  les 
moins  redoutables,  tels  que  les  communanLés  ou  pï'inces  d  Italie; 
enfin  à  empiéter  lentement  et  souriioîsemenl  sur  la  juridiction  des 
souverains  plus  puissants.  Mais  Marsile  de  IVidoue  a  rec}U  de  Dieu 
pouvoir  fie  saisir  et  de  dévoiler  le  sophisme  sur  lequel  se  fonde  la 
fausse  puissance  des  évêques  de  Rome  (I,  \r\). 

En  conimem^ant  la  seconde  partie,  notre  auteur  nous  annonce  — 
f't  cela  ne  surprend  jias  après  ses  précédentes  déclai'ations  ^  qu'il 


une  idflç  birn  j»rtk;iso  dp  ce  <|u'iJs  (.■nten- 
daien IpEirlii.  Cf.  RIc/lcr»p.  ao3,i‘l UUoGicrkei, 
Johannes  Aithasiun  u.  dla  Enheickianti  fier  nulm  - 
rechilkhm  Sinaistkcorie ,  dniïs  h:  t.  VU  des  {Jn. 
lerstivkuti^çn  zui'  deitischen  SUi€iit-  iîtrcAif- 
iyr>cAiV/Uc(Broslftti,  iSSo,  in-S*),  ju  34  »  noie  3. 

t'î  On  vûîi”  dans  le  jïassage  suivant  mic- 
nlfiisîon  n  la  bidle  <lu  3i  81131*3  i3i7 
tmecd.^  0,  64  J  )  :  n  (jiioii  iim  riavissiiiie  atqac 
1  niîiiûlestissiim'  luodernus  jnin  diclomm  epi- 


-iM'opus  ad  anmiinoriiiii  principeiii ,  Umi  in  Ita- 
«iicujiim  piwindis  (fuam  Gemiaiiotiuii  „  nd 
«oinnf^s  qutif[ue  |.irn  dictamni  provindaniin 
a  înféf iores  principes ,  cn-iiimiinitiil^'s ,  coîlégia  el 
■  personas  singulores,  cujiiscuruE|iie  dignîlatis 
«ict  tondliifsnîs  edslanl,  ar  siipci'  niiinia  îpso- 
*  rttm  feudalia  et  l'cliqiia  tLMii^H>raliii  siqireinaiti 
üjurist^iîctiçiiiem  se  scripsif  haJicre*  \  Def.  jinch^ 

|i.  1 0\  ihîti. ,  H,  \\.  p.  -iSq;  Il ,  XXI , 

p.  ulii , 


iri!)T.  i.trmi. 


WSIll. 
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sAittanl  a  avoir  contre  lui  le  Saint-Siège  etsespiirlisans,  les  routiniers 
et  les  jaloux  (II,  i].  Eu  eflet,  après  avoir  énuméré  les  textes  favorahîes 
à  la  juridiction  apostolique  (U ,  ni),  il  en  cite  d'autres  à  Taide  desquels 
il  prétend  établir  que  révêquede  Rome  n"a  aucune  j  uridiction  coactive 
sur  les  prêtres,  princes,  commiinautés  ou  personnes  queIcon<[ues.  Il 
ne  s'agit  pas,  en  eiFet,  de  rechercher  ce  que  îe  Christ  a  pu  Ira  ns- 
mettre  de  pouvoiràses  apôtres,  mais  ce  qu'il  a  voulu  leuren  transmettre 
et  ce  qu'il  leuren  a  transmis  en  effet  [il,  iv).  Or,  il  résulte  de  rensei¬ 
gnement  des  Apôtres  et  des  saints  que  tout  homme,  de  quelque  con¬ 
dition  qu'il  soit,  doit  obéir  aux  princes  de  ce  monde  eu  tout  ce  qui 
ii'est  pas  contraire  à  ta  loi  du  salut.  Les  évêques  et  le  pape  ne  sauraient 
donc  avoir  ici -bas  de  juridiction  coactive  ni  sur  les  clercs,  ni  sui' 
les  laifjues,  à  moins  qu\dle  ne  leur  ait  été  concédée  par  le  peuple, 
auteur  de  toute  loi^^b  et,  dans  ce  cas  même,  le  peuple  resterait  le 
maître  de  révocjuer  sa  concession  pour  une  cause  qu’il  jugerai l  rai¬ 
sonnable  (II,  v;  Ili,  II,  concb  7). 

De  là  une  curieuse  conséquence.  L'exconiniunicalion  entraîne  des 
dommages  matériels.  Son  etTicacitéau  point  rie  vue  surnaturel  laisse 
nos  auteurs  sceptiques: ils  u'y  voient  guère  qu'un  acte  d'intimiflatiou, 
dont  rutilité  est  d'arrêter  le  pécheur  sur  la  voie  de  la  perdition  ;  c'est 
ainsi  que  les  médecins,  par  exemple,  prononcent  d'alarmants  pro¬ 
nostics  pour  décider  leurs  clients  à  siiivn^  une  meilleLire  hygiène 
(ll,vr,p.  310).  Mais,  au  point  de  vue  temporel,  les  suites  de  l'excom- 
municatioii  consistent  dans  la  dilVamatioii  et  dans  l’exclusion  de  la 
société  civile*  Pour  cette  raison,  Ton  ne  doit  point  abtindonner  aux 
prêtres  le  maniement  dune  arme  aussi  redoutable.  Contre  les 
princes,  il  va  de  soi  que  le  clergé  ne  saurait  procéder  par  censures  : 
ce  serait  vouloir  détourner  les  sujets  de  leurs  devoirs  et  s’arroger  le 
droit  de  disposer  des  couronnes.  Mais  même  contre  de  simples  parli- 
:uiiers  le  clergé  ne  peut  lancer  d'excommunicaüom  )1  Faut  que  cette 
uesure  soit  approuvée  par  les  hdètes  de  la  ville,  de  la  communauté, 
ou  par  le  Concile  général  ou  par  le  supérieur  de  l'intéressé.  En 
somme,  le  rôle  du  prêtre  ne  consistera  guère  qu’à  définir  dogmaii- 
([iiement  les  cas  susceptibles  d'entraîner  rexcommunication,  puis  à 


Si  un juruiiction  coflçtivc  a  t‘të  concédée  toujours  en  appeler  âu  pouvoir  civil  (UL 

i»  un  cWèqiie  ou  û  iin  pi'élj-e,  pourra  rond,  ). 
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prononcer  la  sentence,  eu  tant  qu'elle  peut  intéresser  lame  et  la  vie 
rutiire(ll,  vï,  p.  iif>7-i09).  Il  en  est  de  meme  de  rinterdit  :  le  clergé 
ne  le  prononcera  rpi  avec  rassentimenl  du  peuple  (III,  n,  concl  f6J. 

Au  moins  les  cleics  transgresseurs  de  la  loi  ont-ils  le  droit  de  ne 
comparaître  que  devant  une  jurrtliclion  spéciale?  NiiUemeut*  Il  fau¬ 
drait,  en  ce  cas,  anfant  de  lril>unanx  qinl  y  a  de  catégories  de  justi- 
cialdes,  autant  de  médecins  qui!  y  a  de  conditions  différentes  parmi 
les  malades*  Qui  l’osera  il  soutenir?  Tous  les  coupables  seront  jugés 
parle  pouvoir  séculier*  S'il  y  a  une  différence  à  faire,  le  crime  sera, 
chez  le  prêtre,  pins  sévèrement  puni*  Quant  à  la  prétention  acIueUe 
des  papes  de  se  soustraire  et  tle  soustraire  tons  les  clercs  à  la  juri¬ 
diction  civile,  elle  naboutirait  à  rien  de  moins  qua  raiinulation 
complète  des  Iribnnaux  sécnliers*  Cest  à  (juoi  if^s  prélats,  dans  une 
pensée  de  lucre,  travaillent,  à  grand  renfoH  dexcommunications, 
et  nos  auteurs  citent  les  derniers  accroissements  dn  privilège  du 
foi-,  invoqué  désormais  même  par  les  clercs  mariés,  même  par  les 
ccFraû  Godentif'U  ([I^  vin,  p,  -jjs;  H,  xxin,  p.  ’ijo). 

Mais  n'v  a-t-il  pas  toute  une  catégorie  de  lanles  contre  la  lui  divine 
dont  les  ministres  de  Dieu  doivent  seuls  connaître?  l^a  réponse  de 
nos  auteurs  est  encore  des  plus  nettes*  Suivant  I  esprit  de  1  Evangile,  . 
suivant  la  doctrine  des  Pères,  nul  ne  peut,  ici-bas,  être  contraint 
d'accomplir  les  préceptes  de  la  loi  divine  L'inlidèle  ne  doit  pas  être 
forcé  d'embrasser  la  religion,  encore  moins  le  fidèle  de  la  pratiquer* 
Le  Christ,  souverain  juge,  fait  crédit  au  pécheur  jusqu'au  jour  de  sa 
mort  :  appartient-il  aux  prêtres,  aux  évêques,  de  se  montrer  en  cela 
plus  exigeants?  Les  schismatitjues,  les  hérétiques  seront  donc  punis 
par  Jésus-Christ,  non  pas  dans  ce  monde,  mais  dans  l'autre*  Le  rôle 
des  prêtres  ne  consistera  qiPà  les  instruire,  à  les  exhorter,  ii  (es  répri¬ 
mander,  à  les  épouvanter  même  parfannonce  des  peines  qui  les  atten¬ 
dent,  non  pas  à  les  contraîmlre.  C'est  ainsi  que  les  médecins  avertissent 
leurs  malades:  telle  chose  vous  guérira;  telle  autre  vous  donnera  la  mort* 
Les  peines,  ici-bas,  d’une  manière  générale,  ne  sont  ap[)iicables  qu  aux 
traiisg^resseurs  de  la  loi  humaine*  Au  surplus,  dans  certains  pays,  on 


Sur  r£‘l(c‘  jiortü  de  coogrt'i'alion 
vfïîr  Du  (Iniijjet  v*  Fr/tires  Gaudeftles. 

Dmiîs  Tintérét  inèiue  de  notre  satul,  nous 
ne  soiniiios  tenus  d'oltsei'vcr  <]iip  les  préceptes 


de  îa  t  oi  nouvelle ,  joints  n  reux  de  in  morale 
rnlionnelle:  il  ne  nous  est  aucunement  néres- 
saire  d'olisei  ver  tous  les  jirércples  rie  1  aneieime 

Loi  (II,  lit,  10  «oiicL  ’J,  .■i}. 
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interflit  la  résidetire  aux  héi'éliques,  aux  infidèles  :  mais  cette  inter¬ 
diction  est  ]ê  fait  dé  la  loi  civile;  et,  si  les  transgresseurs  de  cette  loi 
encourent  un  châtiment,  voire  un  supplice,  c'est  aux  juges  de  Tin* 
tliger,  aux  juges  civils  investis  de  l'autorité  par  le  peuple.  Si,  au  con¬ 
traire,  la  loi  civile  tolère  la  présence  de  tels  hommes,  personne  n'a  le 
droit  de  les  molester.  Supposons  maintenant  un  procès  d'hérésie  : 
aux  prêtres,  aux  docteurs,  appartient  de  déterminer  si  tel  acte  ou  tel 
discours  esl  hérétique;  quant  à  la  culpabilité  du  prévenu,  elle  pourra 
être  établie  par  des  témoignages  de  toutes  sortes  ;  après  quoi  la  sentence 
sera  prononcée  par  le  pouvoir  civil,  s'il  a  reconnu  que  Thérésie  est, 
en  elVet,  interdite  par  la  loi  (II,  x,  p,  1317-319;  111,  11,  concL  14, 
i5,  3o).  Ou  le  voit,  Marsile  de  Padoue  et  Jean  de  Jandun  ne  sont 
pas  ces  fféfenseurs  résolus  de  la  liberté  de  conscience  dont  ou  a  tant 
admiré  la  tolérance  précoce  FJ  ;  ils  se  bornent  à  récuser  les  tribunaux 
ecclésiastiques,  mais  admettent  tort  bien  que  la  loi  civile  prononce 
le  clnitimeiH  fies  héréticjues. 

Aborflaiit  ensuiie  une  question  qui  était  à  Tordre  fin  jour  en  i334, 
les  auteurs  du  Defenaor  pacà  reconnaissent,  comme  Jean  XXli'^^  et 
comme  l'Université  de  l^aris  que  le  Christ  et  les  Apôtres  ont  exercé 
le  droit  de  propriété.  Ils  ajoutent  cependantque  qui  veut  observer,  à  un 
degré  parfait,  la  pauvreté  évangélique,  ne  doit  garder  aucun  iminenble 
en  sa  posse.ssion,  si  ce  n'est  avec  la  ferme  intention  de  s'en  défaire 
le  plus  vite  possible  nt  d'en  distribuer  le  prix  aux  pauvres;  i!  ne  doit 
même  pas  cberclier  à  se  déiendre  devant  les  tribunaux  contre  ceux 
qui  auraient  envie  de  s'approprier  ses  biens^'^î  (II,  xiri ,  xjv;  lil,  m, 
coticb  38).  Ce  conseil,  notons-le,  s'adresse  non  seulement  aux  reli¬ 
gieux  qui  font  profession  de  pauvreté,  mais  aux  évêques  el  surtout 
au  pape,  l>îen  que  ce  ne  soit  p^is  pour  celui-ci  une  fihligalion  rigou¬ 
reuse  de  conformer  ainsi  sa  vie  a  f idéal  évangélique  Le  peuple,  de 


Ad»  Ftàtick  I»  , lotira^  di'S  Aui'., 
p.  izbt  l^C}. 

Oanstîtuticiniâ  du  26  mars  et  du  S  dé¬ 
cembre  iSa^,du  13  novembre  iSii3  cl.  du 
10  novembrp  iSa/v» 

C/iar^ub  Unit?^  Pûfis^ ^  U,  3^4- 
Nos  auteurs  déveioppeul  ici  une  théorie 
rompliquéc  d'après  Iqqiudîe  le  i[Kirfait^  sérail 
Irappt;  d'une  aorte  d^mcapacité  d'acquérir  et  de 
conserver,  sinon  la  jouissance,  du  moins  la  pm- 


priélê  des  choses  {Oef.  pneis^  IR  XtV  ,  p,  'iSG). 

<  Status  pâupeif latis  et  muudi  cantemplu^ 
■  decet  omnem  perreclnm,.  pr-Tcipue  (Ihristi 

•  discipulum  et  sucxessorein  in  ollirîo  pnstoralî»  * 
(Il  J  XI,  p.  3,20.)—  «  Si  temjKiralîa  |>ossiderc 
*«  qtüerit  [papa  vel aller  episeopus]  hisqne  domî- 

*  nari^  hee  licite  fortasse  [lotest,  eliam  liï  statu 
«  saLulîs  oxistens  ,  non  tainen  siimmæ  pauper- 
^  talîs  5i'u  perl'cctionis,  instar  Christi  etAposto- 
fllomm,  stahim  obsen^ons.i*  (II^xiv,  p.  238). 
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sou  coté,  est  obligé  de  fournir  aux  ministres  de  Dieu  le  nécessaire, 
non  pas  le  superllu  ;  il  n’est  luillemeiil  teim,  par  exemple,  de  leur 
payer  la  clime  (IIJ,  it,  coud.  J9).  Une  fois  pourvus  suJIisajuiiient  du 
vivre  et  du  couvert,  les  prêtres  peuvent  être  contraints  par  le  pou¬ 
voir  civil  de  célébrer  l’olbce  divin  et  d  adiuinistrer  les  sacrements 
(concl.  4u].  Ailleurs,  nous  apprenons  qu’une  fois  la  part  faite  an 
culte,  aux  prêtres  et  aux  pauvres,  le  prince  ou  le  peuple  ont  Je  droit 
fl’user  de  tous  .les  biens  ecclésiastiques  pour  la  défense  du  pays,  pour 
le  rachat  des  prisonniers,  pour  foutes  sortes  cio  dépenses  d’intérêt 
pulJic  (11,  XVII.  p.  201  ;  Jll,  11,  concl.  27). 

Ainsi  dépouillé  de  ses  richesses,  de  ses  privilèges,  de  sa  juridic¬ 
tion,  le  clergé  va  se  voir,  en  outre,  privé  de  son  indépendance.  H  ne 
se  recrute  p'  lis  :  c'est  à  Fensenible  des  iidèles  cm  à  îrur 

délcgtié,  If:  prince,  qu’il  appartient  de  choisir  les  sujets  desirnés  à 
recevoir  les  ordres  (II,xviï,  p.  248;  llf,  n,  concl-,  21).  Au  peuple,  de 
nommer  son  pasteur;  au  peuple  également  ou  au  prince,  de  distribuer 
les  bénéfices, ceux  au  moins  dont  les  fondateurs  ii’onl  pas  la  fibre  dis- 
positioiri^ï (p,  249a  233), de  fixer  lenombre  des  églises, celui  des  des¬ 
servants  (concl,  22),  dautoriser  les  établissements  ndigieiix,  les 
ordres  (concl.  39] ,  de  conférer  tous  les  notariats,  de  donner  la  licence 
d’enseigner(!l,  xvir,  xxi,p*  261,262;  111,  n,  concl.  3$,  24,  20),  de 
rléposcr  les  préires  indignes,  d’accorder  des  dispenses  de  mariïigtri'^^ 
lie  légitimer  les  eidbnts  natunds  (concK  30,  2  1  ). 

I/autorité  suprême  dans  TEglise,  c’est  le  Gonede.  En  principe,  il 
compreml  runiversalilé  des  fidèles;  flans  la  pratique,  !i  se  compose 
de  leurs  délégués.  Que  ces  délégués  soient  des  clercs  ou  des  laïques, 
peu  impojte,  pourvu  qu’ils  soient  rfigiies  et  instruits,  ce  qui  n’est 
pas  toujours  le  cas  des  clercs  :  Marsile  de  Padoue  ou  Jean  de  Jaiidun 
connaissent  des  prélats  incapables  de  s'expidmer  correctement;  ils 
citent  unjeune  homme  de  vingd  ans,  fort  ignorantde  la  religion,  qui^ 
sans  être  même  .sous-diacre,  s'est  vu  placé  à  la  tête  d’un  diocèse  (1), 
XX,  p.  2  36,  2 38). 

Mais  qui  convoquera  le  Gonciie  général?  (ieliii  que  nos  auteurs, 
dans  leur  langage  volontairement  obscur,  appellent  «le  fidèle  légis- 


Ün  âdmot  que  îc  prinui^  devra 

constiJter  des  dateurs,  îles  pmd’tioüimfts 
[p.  ^5q}. 


Seulemeiil  cJui>s  le*  cas  prohibés  par  la  loj 
dvdeî  car  nul  ne  peut  acrordri-  de  dispeiiH' 
pour  U^s  cas  prohibés  par  Iq  loi  dîviiU'. 
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«  ialeur  Immalii  qui  n'a  personne  au-dessus  tîe  lui,  Jidelem  le^ida- 
«  fo/Ym  Inimanum  superiot^  careitlem  Cest  sans  doute  de  l'Empereur 
fju  ils  veulent  pai4er^^\  et  c’est  ainsi  cpi  on  l'a  compris^'l  En  toutcaSi 
si  fl  autres  (jue  ce  puissant  personnage  ou  que  ses  délégués  se  mêlaient 
de  lénn  ir  un  (ion  ci  le,  les  décrets  de  cette  assemblée  n’auraienî  au¬ 
cune  valeur  (II,  xxi,  p*  2  53  ,  2 58;  III,  u,  concl.  33)- 

Quel  sera  donc  le  rôle  du  Concile  général  légitimement  convoqué? 
H  instituera  des  rites;  il  éfHclera  des  règleineuts  obligatoires  pour 
tous  les  fidèles;  il  prescrira  les  jeûnes  et  les  abstinences;  il  accor¬ 
dera  des  dispenses;  il  réglementera  le  célibat  fies  prêtres;  il  canoniserd 
les  saints;  il  déterminera  les  cas  dans  lesquels  les  princes,  les  pays,  les 
cités  peuvent  être  frappés  d'excommunication  ou  d'interdit;  il  inter- 
prêtera  enfin  d'une  façon  décisive  les  passages  douteux  de  f  Ecriture 
sainte  (II,  xxi,  p.  2  03 ^  2  63;  II Un,  conci.  2,5,  33-36);  car,  si  nos 
auteurs  proclament  qu’il  suffit  de  croire  ce  qui  est  contenu  dans  la 
Bible  ou  ce  qui  en  découle  nécessairement,  ils  ajoutent  que,  pour  l'iri- 
telligence  des  Livres  saints,  il  est  nécessaire  de  suivre  finterprétation 
fies  Conciles  (11,  xxï ,  p.  25/j  ;  111,  h,  concb  i 

On  se  demande  peut-être  ce  que,  dans  ceüc  république  chrétienne, 
subordonnée  à  un  pouvoir  taïf[ue,  devient  l\auLoritè  du  pape,  Marsile 
de  Padoueet  Jean  de  Jamlun  nous  ont  déjà  fait  pressentir,  à  cet  égard, 
leur  réponse-  Laissant  bien  loin  derrière  eux  les  auteurs  qui  avaient 
déjà,  en  quelque  manière,  appliqué  à  l'Eglise  le  principe  de  la  souve¬ 
raineté  populaire,  les  Jean  de  Paris,  les  Guillaume  DuraiifG^^,  iU  afl- 
mettent  sans  doute  rinstitution  divine  du  sacerdoce,  mais  non  pas 
de  la  iuérarcliie  ecclésiastique (II,  xv).  Pour  eux  ,  tous  les  évêques 
ont  une  aulorilé  égale,  qu’ils  tiennent  iminédialement  de  Jésus- 
(Christ  :  la  subordinalion  des  uns  aux  autres  ne  résulte  point  de  la  loi 
divine  (Ul,  ih  concL  ly),  Pierre  n'a  reçu  du  Christ  aucune  autorité 


La  iiiériio  «\pnrâsii>n  so  i  c'iicoritrft  p.  îsfiB  : 
«I  (i<'neralU  CoTicilii  aut^  sf-inumlum  ejus  dicta- 
€  mvTi  ^  Jideiis  le^islalovh  ktimaiil  iuperiore  cn^ 
*  t^ulis.  -  .  1  On  pourrait  croire  que  le  mot/eÿiV- 
lalor  desij^nç  ici,  cOjiUïië  ëiI  Ijifï'auüoUp 
passages ,  une  coll€ctivLtiLl'®n  semble  efes  fidèles, 
sif  dans  La  phrase  suivante,  il  ii ‘était  applique 
à  ri-iîtpereur  Constantin. 

Bulle  de  Jean  XXI  [  du  S  octobre  l  'Sit’j. 


M.  !i.  Jourdan  [Ét,  snr  Maisiie  de  P., 
p«  71 }  va  un  peu  loin  en  disant  cpie,  d'apivs 
Marsile  de  Padouc,  c'est  l'Etal  qui  nomme  les 
niembrea  du  Gonciïe^i 

Cl.  S^-adulo,  p.  ia5,  laS. 

Eïi  marge  de  ce  chapitre,  un  cojitenipo- 
rain  a  écrit  *  dans  le  ms.  latin  i586q  de  la 
Bibi.  uat.  l^foL  36  cq  :  K  Isluil  capilulum  vide- 
ü  tur  biqui  angeJice>  h 
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sj>éciale  sur  les  au  ires  apôtres.  Tout  ee  qu'on  peut  troticéder,  ce^l  (|inl 
fut  le  premier,  ou  par  lajje,  ou  par  I  nuportance  des  fonctiorjs,  ou  en 
vertu  (le  la  désif^nation  de  ses  compagnons,  bien*  qu'on  ne  Lj'ouve 
dans  l'Ecriture  aucune  trace  d'une  élection  setnblable  (II,  xvi, 
p,  243).  Cette  andacleuse  explication  n'est  pas,  à  vrai  dire,  de  l'in¬ 
vention  de  Marsile,  ni  de  Jean  de  Jaridutc  Hervé  Nédellec,  qui 
mourut  en  liiaS,  en  avait  déjà  connaissance  et  la  signalait  comme 
une  nouveauté  dans  son  Dë  Polestatü  Jamais,  a|Onteîit  nos 

ailleurs,  Pierre  n'excrça  sur  les  autres  apôtres  de  juridiction  coaclive. 
Son  successeur  ne  devraiUil  pas  en  user  de  même?  Qui  est,  d’allfenrs, 
son  successeur?  I/évêque  de  Rome,  ou  celui  d'Antiocbe,  ou  ctdui  de 
Jérusalem?  Pierre  a  successivement  occupé  ces  trois  sièges  ( 1 1 ,  xvi, 
]).  344)-  Ou  plutôt,  de  ces  trois  sièges,  le  seul  qu'ri  n'ait  peut-être 
jamais  occupé,  c'est  Home,  Sait-on  seulement  s'il  y  est  venu?  En 
tout  cas,  on  ne  pourrait  le  prouver  par  des  textes  de  i'Écritui'e;  et  aux 
récits  légendaires  des  Apocryphes,  Jean  de  Jandun  et  Marsile  de 
Padoue  opposent  le  silence  de  saint  Paul  dans  les  Epitres,  de  sainl 
Luc  dans  les  Actes  des  apôtres  (p,  345)‘ 

Ils  reconnaissent  pourtant  que  la  suprématie  de  l’Eglise  de  Home 
remonte  aux  premiers  temps  du  christianisme.  Ils!  ex|>îi(juenf  par  le 
consentement  spontané  des  autres  Églises,  et  ils  y  voient,  sinon  un 
droit,  du  moins  un  usage  respectable,  utile  même  en  ce  (\u  11  assure 
funilé  de  l'Église  militante  (H,  xxni,  p*  260,  267). 

Qu'un  évêque,  celui  de  Rome,  conserve  donc  une  certaine  préémi¬ 
nence,  qu'il  puisse  signaler  au  prince  les  circonsiances  graves  ou 
urgentes  propres  à  motiver  la  convocation  d'un  Concile  général,  que, 
dans  cette  assemblée,  il  occupe  la  première  place,  qu'il  y  mette  les 
([ueslions  en  délibération,  qu’après  avoir  fait  recueillir,  recopioj' et 
sceller  les  décisions  des  Pères,  Il  les  notifie  aux  difTérentes  Eglises, 
et  que  même  il  punisse  d excommunication  les  transgresseurs  de  ces 
décrets,  poui  vu  que  ce  soit  au  nom  chr  Concile  r  Marsile  de  Padoue  et 
Jean  de  Jandun  n’y  voient  pas  grand  inconvénient;  mais,  une  fois  ces 
concessions  faites,  ils  pensent  avoir  siidisamment  sacrifié  à  l'unité  de 
l’Eglise  et  aux  traditions  romaines  (11,  xxn,  p*  2  04^  3  65). 

ils  déclarent  que  levêque  de  Home  ne  saurait  exercer,  sur  tes 


Impr.  par  J.  Barbiec  iSoG, 
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autres  Églises,  que  raiitorité  qui  lui  est  dévolue  par  ie  (Àuicile  général 
ou  par  le  «fidèle  législateur  humain  f|ui  n'a  personne  au-dessus  de 
«  lui  »  (11,  xvTïi,  xxii,  P*  üSS,  3  65}h.  Ils  lui  dénient  le  droit  crinterpréter 
1  Écriture  sainte-,  de  définir  le  dogme,  de  distribuer  les  bénéfices  et 
de  courber  les  autres  Eglises  sous  sa  juridiction  coactive  (11,  xxii, 
p.  2  63).  he  choix  des  prêtres  destinés  à  Tassister  de  leurs  conseils  ap- 
partienl  au  (Concile  général  oit  au  «  fidèle  législateur  humain  qui  n'a 
«  personne  au-dessus  de  lui  Lui-même  ne  doit  être  élu  que  par  le 
peuple  chrétien,  ou  par  le  délégué  du  peuple,  le  prince,  ou  encore 
parle  Concile;  ces  mêmes  autorités  ont  également  le  pouvoir  de  le 
châtier,  fie  le  suspendre  et  de  le  déposer,  lui  et  les  membres  du  collège 
qui  forrneson  conseil  (Il,xxn,  p.  26C;il,ii,  concl.  42)^^^.  En  somme, 
le  pape,  si  réduit  que  soits(m  rôle,  neTexereeque  parla  volonté  et  sous 
le  contrôle  d'une  autorité  vague  et  mal  définie  qui  s'appelle  toiir  à  tour 
Concile  général,  «  législateur  fidèle  w,  «  principant",  ou  «  fidèle  légis- 
fflateur  humain  n'ayant  personne  au-dessus  de  luin;  à  travers  ces 
ionnules  élastiques  ou  obscures, nous  croyons,  le  plus  souvent,  recon¬ 
naître  l'Empereur,  absorbant  en  lui,  grâce  aux  délégations  multiples 
flont  on  le  suppose  investi,  la  puissance  spirituelle  suprême  avec  le 
gouvernement  temporel  du  inonde^^^* 

l.a  réalité  ne  correspondait  guère  à  ridéal  imaginé  par  les  ailleurs 
du  Jhfensor  pacts.  Aussi,  pour  expliquer  fétat  actuel  de  l'Eglise  et 
rimjîortanccde  la  papauté,  enlrepi-enneul-ils  de  développer  riiisloire, 
qu'ils  n'avaieut  lait  qu  ébaucher  au  début,  des  empiélernents  siicces- 
sîls  des  évêques  de  Rome-  Ms  montrent  le  souverain  pontife  s'aftran- 
cliissafit  peu  à  peu  fie  la  tutelle  inqiériale  (](,  xxv,  p.  276  et  suiv.). 


e,  3Ga^>-  Irî  çnrovi!  lt?s  üutrurs  ü^eiil  dp 
la  périplirase  //rftf/.c  kfjislator  hurntmas  snpcrtore 
rarens^ 

Cr.  la  concl.  i8  :  le  cnnnenlempnl  -  du 
«  lidèlfiB  fdiï  [teiiplp  c'iirétieïi]  jipr- 

iiiet  auï  éiri.V|ues,  ensombïp  oii  fi(î'parciii(ïrit, 
de  rhâlicr,  crejccniiuminler  1‘évi^tpip  de  RoiiiP, 
t  réel  pi  tuiueiiie  1 1 1. 

Ad-  Frnnok  n  Isien  üiît  i^onipiietidfp  Ip 
vague  de  la  pensée  de  Mai'siîc^  de  Padouoî  «  T^n- 
•  !ôn  s’appuvaTit  sur  revemple  des  tenipii  pvi- 
nuildsde  l'Eglise,  il  semblé'  croire  tpie  pi‘étrt‘S 
«  et  evÿtpies  doi^  eut  être  nontme^s  par  le  snlTrege 


«  des  [Kïpulatiûns  au  milieu  desquelles  ils  ^ut 

•  appelés  à  e\erecr  leur  mirtislère.  Dans  f.raulres 
^  iiifiments,  il  laisse  supposer  ijue  la  di^mile 
«épîatîopale  et  la  prêtrise  eElc-mcicne  dciîvenl 

•  être  conférées  jïar  les  représenlanls  du^irJ^jJfû- 

•  ïetrr Jidèk,  cVsl- à-dire  parle  Cotidle.  Enfin, 
■  d’après  [ïiu$  d'un  passade,  louttî  la  liîérai'cliie 

•  ecclésksliqiic,  depuis  le  pape  Jusqu'aux  sim- 
«pïes  ]u’étnes €ist  laissée  à  la  aiscretion  de  celui 
(T  qui  eoniinande  par  l’autorité  du  ïê^îslateur 
tlidèie,  per  folmn  Jidckm  legidatorem  uu-t  cjtis 
^UHrJ{}ritüte  piincîpatiii;m ,  à  la  discrLUion  de 

•  rKnqïei’eur,  n  {  Johj’ïî^  dcf  8üi%  j  i  883 ,  p.  i  '^7.  j 
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pour  en  arriver  à  se  proclamer  seul  vicaire  de  .fésus-Clirist  sur  terre, 
roi  des  rois  et  seig^neur  des  seigneurs;  d  où  J'ésiilterail  que  tous  les 
royaumes  du  monde  lui  appartieuneul,  c[u'il  peul  les  distribuer,  les 
reprendre  à  son  gré  (II,  xxii,  p*  1168).  Ils  critiquent  également  rim- 
portance  excessive  des  diacres,  décores  du  nom  de  cardinaux,  qui 
prétendent  occupej'  dans  la  hiérarcliie  ecclésiastique  un  rang  supé¬ 
rieur  à  celui  des  évéqnes  et  des  prêtres. 

Les  abus  de  la  cour  de  Rome  n  ont  pas,  bien  entendu,  de  plus 
sévères  censeurs.  En  ce  qui  concerne  ie  rli'oll  de  dépmnlle,  nos  au¬ 
teurs  assurent  que  le  souverain  pontife  délend  aux  l>éiié(iciers  de 
lester  sans  sa  permission,  puis  s'attribue  les  biens  des  bénéficiers  in¬ 
testats:  remarque  qu'il  convieuflrait  peut-être  de  ne  point  généra¬ 
liser,  .lean  XXII,  ainsi  fju'il  résulté  des  plus  récentes  recherches, 
semblant  s'èire  borné  à  se  rèservei',  dans  des  cas  isolés,  la  succes¬ 
sion  de  certains  préiats^^^.  Il  ne  revendiquait  pas  non  plus,  d’une  ma¬ 
nière  générale,  la  disposition  des  legs  faits  ])onr  des  œiivj'es  pies  : 
c'est  ce[)enflanl  ce  que  lui  reprochent  amèrement  nos  auteurs l:a 
cour  de  Rome,  à  les  entendre,  n  est  qu'une  maison  de  commej  ce  : 
au  milieudes  intrigues  desiinonlaqiies  ei  des  criaiileries  d’avocats,  on 
ne  s'y  soucie  guèj'e  du  salut  des  âmes;  if  n  y  est  Cjuesüon  que  d  en¬ 
vahir  les  États  chrétiens  et  d'en  dépoinller  par  les  armes  les  posses¬ 
seurs  légitimes  (II,  xxiv,  p.  2  74).LespréIatures  sont  distribuées  à  des 
ignorants  et  à  des  illettrés,  grâce  à  la  recommandation  ou  par  reflet  de 
la  simonie  (p*  ^  78]  :  autre  critique  à  laquelle  nos  auteurs  se  gan  lent 
sans  doute  de  donner  un  sens  trop  général,  pnisqit'ils  ont  été  eux- 
mêmes  (ils  s’en  souviennent  peut-êtrej  pourvus  de  cxinonicats  par 
Jean  XXI K  Mais  ici  la  diatribe  dépasse  toute  mesure.  Le  pape  n’est 
plus  que  «le  grand  dragon,  le  vieux  serpent,  digne  d'être  ap]>elé 
«  diable  et  Satan  [11,  xxvî,  p,  286).  Et  Marsilede  Padoue, enflant  sa 
voix,  s’adresse  à  tonte  riiumanîté  :  «  Je  vous  le  dis  et  je  vous  îe  crie, 

«  comme  un  liéraut  de  vérité  :  Rois,  princes,  peuples,  tribus  de  toutes 
«  langues .  .  . ,  ces  évéqnes  de  Rome  cherchent  à  vous  réduire  en  leur 
U  sujétion  !  Jt  (fl,xXJV,  p.  280.] 


L,  pàpitlirké  Kummer  tinter 

Clemetts  V  a.  Johffnn  XXI î  (Vimne, 

În-S"),  p.  Æîiî  Kirsch,  Dir  pftpsilirhen  KoUâio- 
rieti  in  ih'fitsrlihmd  {i^adçThfim ,  i8(j4,  îii-8''), 
|).  XM\  ;  {jfi.  Saiiiaraii  ^ /.fl  Jtff  lipnuh'itce  pnitfijt^ 


rak  ëii  tmfîèrr  th  droit  de  dépottilk  datts  la 
sccmde  moiîiS  dtt  yiv"  dècîc ,  thm  les  Mèfattpes 
d'tifrheûL  et  d*hîst.,  îg02  ,|i,  143, 

e»  Drf  pftek,  ÏI,  VXÎV,  p.  ^y/4-  cF.  U,  xvi, 

p.  -i/iS;  lit,  H  s  roiirl.  î8.  Cf.  Kli-sfli,  p.  \xx. 


HISr.  r.îTTKH. 


xxxiir. 


5H(i 


JKAN  DE  J  WDUN  RT  M  VRSJLE  DR  PADOEK, 


Nos  auteurs  se  souviennent  cepentlant  que  leur  ouvrage  est  destiné 
specialcjnent  à  Inouïs  de  Bavière,  et  ïh  s’attaclient,  en  terminant,  à 
prouver  que  les  usurpations  pontificales  intéressent  particulièrement 
l'Empire.  Les  papes  soutiennent  que  nul  ne  peut,  sans  leur  assenli- 
luent,  preticlre  le  titre  de  roi  des  Boiiiains  :  par  la  ils  annulent  le  droit 
des  Electeurs  de  FEmpire,  qu'ils  prétendaient  sauvegarder.  Ms  veu¬ 
lent  que  Félu  leur  prête  serment  de  reconnaître  leur  juridiction  et  de 
leur  conserver  la  jouissance  des  provinces  italiennes  quiîs  détiennent 
injustement.  En  cas  de  vacance,  ils  se  figurent  succéder  aux  droits  <le 
TEmpereiir,  ce  qui  entraînerait  pour  eux  la  faculté  de  recevoir  les 
serments  de  tons  les  princes  et  feudataires  de  FEinpire  [Il,xxvi, 
p.  28]  et  SLiiv.;  cf.  p.  3o8].  Rappelant  alors  les  démêlés  de  Clément  V 
avec  Henri  Vil  de  Luxembourg  (11,  xxiii,  xxiv,  p.  270,  ^79)-^  nos  au¬ 
teurs  insistent  plus  longuement  et  plus  acrimonîeusement  sur  le 
conllit  actuel  de  Jean  XXII  avec  Louis  de  Bavière.  Le  pape,  aidé  de 
ses  complices,  a  semé  déjà  la  division  eu  Italie  :  il  s'apprête  à  faire 
subir  le  même  sort  à  FAlfemagne.  Il  profite  des  dilTérends,  il  les  sus¬ 
cite  an  besoin,  pour  que  la  partie  la  plus  faible  en  soit  réduite  a 
implorer  son  secours.  Que  les  autres  princes,  instruits  par  cet 
exemple,  sachent  bien  ce  que  cet  évêque  leur  prépare!  [U,  xxvi, 
\i.  283  et  suiv. ) 

l^a  troisième  partie  du  Jhfmsor  pack  se  termine  par  une  déclara¬ 
tion  qui  semblerait  presque  ironique,  si  les  auteurs  ne  nous  avaient 
prévenus  dans  quelles  conditions  sealement  ils  admettent  Fautorité 
des  Conciles  :  ^  Si  Fon  découvre  dans  ces  pages  quelques  propos  ou 
«conclusions  peu  catlioliques,  loin  de  les  soutenir  avec  obstination, 
fl  nous  les  soumettons  à  la  correction  et  à  la  décision  souveraine  de 
fl  FLgtise  catîiolique  et  du  Concile  général  des  fidèles  chrétiens » 

Tel  est  ce  fameux  ouvrage,  plein  d'ohiscurilés,  de  redondances  et 
de  contradictinns,  où  le  fil  de  la  pensée  se  perd  parfois  dans  le  dédale 
des  raisonnements  et  des  citations  profanes  ou  sacrées mais  qui 
énonce  cependant,  tant  en  religion  qu  en  politique,  des  idées  si  auda- 


Jv.  MûJJei*,  GôtL  geL  Aitxeigctt^ 
r-  9^5. 

On  tmiive  iiaiijj  i'ùuvrage  de  EUeiîer 
(r-  MJ?)  nomendature  des  s<ïurces  citées 
le  ihjcfisor  pacis.  Kri  outre ,  on  a  cru  re¬ 


connaître  dans  un  passage  du  chap.  xvi  de  la 
(>remiére  partie  une  aUnsion  à  ia  Montirrhia  de 
Ddiile  {ibiti.^  p.  ao.'i;  F.-\.  Rmis,  Dante ^  sein 
Liiheti  il,  scîit  tEcrA'.  Be'Uiîi.  1^97, 

j>.  759). 
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cieuses  ou  si  neuves  qu'on  a  pu  y  reconnaître  conune  une  première 
ébauche  des  rloctrines  dévefoppées  avec  éclat  aux  époques  de  la 
Réforme  et  de  la  Révolution  française*  Théorie  purement  démocra¬ 
tique,  mais  déjà  toute  prête  à  se  Iransformer,  grâce  à  une  série  df‘ 
fictions  et  de  sous-entendus,  en  doctrine  impérialiste;  plan  chimé¬ 
rique  de  réformes,  qui  aboutit,  non  pas  à  )a  séparation  de  l'Église  et 
de  TEtat,  mais  à  fasse rvissement  de  l'Église  à  lÉtat  :  la  hiérarchie 
ecclésiastique  bouleversée,  le  clergé  <lépouiIié  de  tous  scs  privilèges. 
Je  pape  ravalé  au  rang  de  président  rl'une  sorte  de  république  chré¬ 
tienne  qui  se  gouverne  elle-même,  ou  plutôt  qui  se  laisse  gouverner 
par  César  :  tel  est  le  rêve  que  forment,  en  i3:3  4t  deux  mattres  de 
J' Uni  vers!  té  de  Paris*  11  sert  trop  bien  la  cause,  il  flatte  trop  les  pas¬ 
sions  de  IjOuis  de  Bavière,  aucjuel  il  est  communiqué,  pour  qifon  [ç 
suppose,  comme  on  Ta  conçu  a/;rîon,  en  detiors  de  toute  pré¬ 

occupation  actuelle,  Marsilede  Padoue  et  Jean  de  Jandun  ne  sont  pas 
tant  qtfon  se  l'imagine  des  «  scolastiques  indillércnls  à  la  réalité 


V 


Lorsque  le  D^ensor paas  fut  achevé,  il  est  probaJde  que  les  auteurs 
cherchèrent  à  le  faire  passer  sous  les  yeux  du  roi  des  Romains,  mais 
qu'ils  n'eurent  garde  de  le  répandre  dans  l^aris,  ni  de  divulguer 
autour  d'eux  leurs  thèses  aventureuses*  Interrogé  a  ce  sujet,  un  des 
disciples  de  Marsile  de  Patloue  se  défendit  plus  tard  d  avoir  con- 
triJjué  à  publier  ce  libelle  en  1^' rance,  et  il  ajouta  quH  ne  croyait  pas 
que  son  maître,  non  plus  que  Jean  de  Jandun,  eût  osé  hasardej-  df‘ 
telles  doctrines  à  Paris^^l 


Cf*  Ati.  Franci,  p*  t'-tâ  :  *  Di?  tolUs  doc- 
«  Irinea  le  clergé ,  et  avec  Itil  la  i^tig-îon , 

•  les  mftlîéres  de  dogiïïe  et  de  foi  bien  qur 

•  (le  hiéi'arcbïe  et  de  di«çîpîiiie,  dans  Ïa  plus  cn- 

•  lière  dépendance  d^utie  asiSi'iiibléc  Jaïtjue, 

■  notniiiee  par  le  suffrage  du  peuple  et.  dominée 

■  par  rijraperein',  c’est-à-dirc  par  la  |Hil]tu|Uü.  m 
Voir  aussi  Olto  Gierke,  Joluimtes  Âtthiifias^ 

p. 

LAbancA^p*  i^â. 


IC.  (iebhart»  histi^ritfuer  r  XXVj 

p.  167. 

Baluze  t  ..ili'wee/tflffjrrfj  lï,  280.  —  CVuit, 
a  ce  (full  semble,  l'opinion  de  .lean  XXÏI  lui- 
fuéme  {bulle  du  3  avril  1327)  r  ■  l>iim  in 
H.codein  sïudio,  cuiii  in  eo  cathûlioi  prineipi^ 
«actoritas  vigeal,  ac  sludium  ipstirn  ordindu- 
c^oriiiii  Üieologorum  et  canoidslamm  copia  sït 
■  munilujïi,  vesanie  sue  virus  elfundere  non  nu* 
•  lièrent**  .  »  (  C'Wad*  Unîr,  ÎR  3o2.) 

7  t. 
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A  reL  égard,  uîi  dociiiîieiit  fl'arcliiveii  fonniit  une  précieuse  intlîca- 
firm  sur  Tattitude  et  les  projets  de  Jearj  de  Jandiin  au  moment  même 
où  s’aclievait  la  rédaction  du  Defeiuor  pach.  Le  i  9  juin  1  3  !ï4 coiTiine 
il  réstiîte  d'une  charte  de  rofîicialilé  de  l^aris,  une  maison  du  (iloitre- 
Sainl-Benoll,  almatissanl  à  la  rue  de  Sorhonne^^^  et  appartenant  aux 
juaîlres  et  écoliers  fie  Sorbonne,  fut  louée  a  Ah  Nicolas  de  Vienne,  dît 
Amyel,  clerc  du  roi,  pour  toute  la  durée  lit!  sa  vie,  ei,  après  lui,  à 
\h  Jean  de  Janduu,  chanoine  de  Senlis,  également  pour  la  durée  de 
sa  xde*  La  location  lut  faite  moyennant  le  payement  de  18  livres  pa- 
risis  de  cens  annuel  et  robligalion  d'entretenir  l'immeuble  en  bon 
état*  Les  deux  preneurs  furent  présents  devant  f  official  et  s’obligèrent 
])ar  serment  à  exécuter  les  clauses  du  bailJ^t  Ainsi,  Jean  de  Jaiidun 
crovalt,  à  ce  iiiümenl,  ou  paraissait  croire  sa  situation  en  France 
si  peu  compromise,  cju'll  projetait  de  s’iustaiier  à  demeure  à  Paris; 
il  taisait  choix  d’une  maison,  au  cœur  (lu  rma  rlier  des  écoles,  et 
comptait  l’occuper  après  la  mort  de  Nicolas  de  A  ienne,  un  maître  sans 
doute  ]>lus  âgé  c|üe  Cela  tendrait  à  prouver  C[ii'îl  u'avail  nulle- 
ment  rintentiou  d'ébruiter  sa  collaboration  avec  Marsile  de  Patloue* 
Quant  à  ce  dernier,  rien  ne  transpirait  non  plus  fie  ses  secrètes 
doctrines.  11  paraît  s’être  tourné  vers  les  éludes  sacrées.  Un  jour,  il 
annonça  l’intenïlon  d’ouvrir  un  cours  de  théologie,  et  ce  lui  tut  une 
occasion  d’empmnler  de  l’argent  à  ses  amis,  9  florins  d'or  à  Robert 
de  Rardi*  alors  simple  éludiaiül''^,  10  livres  parisis  à  André  de  Pdeti, 
chirurgien,  10  livres  ou  10  norms  a  Pierj’e  de  Florence,  régent  eu 
médecine une  autre  somme  encore  a  André  de  Florence,  qu'un 
témoin  qualiliede  «  maître  du  roi  de  Franco  Cepenrlant,  ce  besoin 
d’argent  avait  une  autre  ex]>licalion.  Un  ou  deux  mois  plus  lard,  Jes 
prêteurs  eurent  le  désappointement  d'apprendre  la  disparition  sou- 


Kl  le  clait  contîgiië ,  d'un  eôlé  ^  ü  la  lïirtison 
lie  M’ nlean  de  Villeirose,  de  l’autre,  a  la  mai- 
son  flite  A  la  liose^  et  tmuvaiL  ïUuéc  qu- 
t]css<:His  des  éooies  du  futur  cardinal  Aniiibaklo 
de  Ceecano,  alors  prouseurde  Sorbonne. 
Arrb*  [iaL,Sk4i9t  n"  i3. 

Xicolas  do  Vicune  avait  été  i-ecUiur  eu 
i3i3  (C/iurfHk  Urtii'.  Paris. f  11,  ifîà}. 

Le  lesle  luiprlmé  par  Ualuice  porte  : 
«  lloberlo  de  i-Liris.  n  Ces  etiiteurs  <iii  ChtuttiL 


Uith\  PiifU^  (lî,  719)5  t^ïi  transmvanl  çe  pps- 
îuipriiiienL  :  •  lloboiio  de  Bardis^i  11 
s'açiraîl  d'un  l'ulur  ducteur  en  fhéolo^dè  qui 
devînt  J  en  i33(>,  cliaucelîer  de  Pan*  p’iuï. , 

p.  43 1  ). 

Sur  lui,  voir  iiï'd. ,  p.  387,  3üü,  454- 
Il  s'agit  sans  doute  d'André  Cildni  MaL 
pigli ,  secrétaire  du  roi,  ]du*  lard  évêt^ue  d'Arras, 
de  Tournai,  enlîn  caidinal  (Gtf/C  christ*^  iM, 
33li  :  Baiu/e,  Vitiv  papurnm ,  1 , 844  ). 
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daine  de  Marsife  de  I^arloue.  Imi  com]>a^^ni8  sans  doute  tle  son  aiiiî 
Jean  de  Jaiidun^‘1  il  était  parti  ]}üur  TAHemagnef^L 

Que  s  était-il  passé?  Avaient-ils  reçu  rassuraace  que  leurs  services 
seraient  largement  récompensés  par  Louis  de  Bavière?  Avaient-ils  lieu 
de  craindre  quelque  indiscrélioa  c|ui  rendit  dangereuse  la  prolongation 
de  leur  séjour  à  i^aris  Toujours  est-il  que  leur  départ  semble  avoir 
précédé  réclat  qifils  étaient  en  droit  de  redouter.  Ce  n'est  qu'enviroii 
rieuxmois  après  la  fugue  de  Alarsile  que  François  de  Venise  eiitendii 
des  religieux  de  Tordre  des  Ermites  eï  des  maîtres  de  IT/îïiversité  de 
Paris  prononcer,  pour  la  première  ibis,  les  noms  de  Jean  de  Jandun 
et  de  Marsile  de  Padotie  comme  ceux  des  auteurs  du  Defen.'^or paris^^K 
Cest  a  la  date  de  iS^ôqtTiin  des  continuateurs  de  Gnillaume  de 
Naiigis  rapporte  en  ces  termes  lexode  de  nos  deux  fdiilosophes :  a  Vbrs 
«  ces  temps-Ià,  ces  deux  lils  du  diable  viarentà  JSureniberg^^l  »  1)  autni 
part,  la  première  bulle  lancée  par  Jean  XXI 1  contre  Jean  de  Jandun 
et  Marsiîe  de  Padoue  doit  être  du  mois  de  juillet  ou  du  mois  fTaoût 
iJsd  ;  car  elle  fut  publiée  dans  le  diocèse  de  Passau  avant  le  6  sep¬ 
tembre  de  celte  même  année  Cette  circonstance  rend  vraiseïnblable 
la  date  fournie  par  le  chroniqueur.  Nous  savons,  eu  elfet,  par  le 
témoignage  de  François  dtî  Venise,  que  la  divulgation  du  non*  ries 
-  auteurs  du  Dejensor  pacis  suivit  de  près  leur  départ  de  Paris;  leur 
citai  ion  en  cour  de  Rome  ne  put  se  faire  longtemps  attendre;  par 
conséquent,  leur  arrivée  à  la  cour  de  Bavièrt!  (lui  à  peu  près  coïncider 


Jean  tle  Jnndun  nVjiti-a  jainai.^  en  jmiîs- 
sance  de  la  maison  du  Cloitre-Samt-Benoit  ; 
-Xicoias  de  Vienne  IJiabilait  eiicure  à  une 
fijioqnc  nù,  dej>uîs  longtcoiji'i,  notre  philo- 
snphe  avait  pris  le  chemiii  dp  Cétranger  (C/^nr- 
tuL  Uiiiv,  Phj’.j  il» 

Dépnsïtiori  de  Fmiiçois  de  Venise  (Ba¬ 
luze»  Misccliancd^  11.  a8o). 

Rien  de  vrai,  d’aîllears,  dans  ce  qu’on  a 
semblé  ci'oîre  (^P&rh  et  scf  fiistor, .  p.  1 1  J,  qqp 
îes  tlit‘ories  du  Defensor  futcis  avaient  fdé  cen¬ 
surées  dans  les  candies  provineiauv  d*Avi- 
^non  ^  (le  Mai'ciac,  de  Hiilïec  et  de  'touloust^. 

Baluze t  MisecUartea  ^  II,  aSo. 

Wh  Géraüd,  t.  II,  p.  y4-  Ln  traduction 
l'rançaise  qui  se  trouve  dans  les  Grufides  (Chro¬ 
nique/:  a  permis  de  recansliluer  le  texte  altéré 
<jii  continuateur. 


A  retle  date,  révéïjue  de  Cassa u  adressa 
pour  la  secomie  luis  à  la  cour  jMînîilîcale  les 
priïcés- verbaux  de  la  publîcxkfîon  faite  dans 
tes  principales  localités  de  son  diocësr*.  11  avait 
ciivovêà  Avî^ntmees  documents  une  prenuére 
lois,  mais  crftij^naitfnéils  ne  se  fiiswnl  égarés  en 
chemin  (W.  Preger,  Amzûge  ««j  den  Urhttn- 
(icn  di\<  Vniikaiiischen  ÀrchivSj.  dans  Ahhwuf- 
der  histor.  C(as<te  der  hayerhrh.  Aka- 
flémk  der  Wis/iciiscitnfteii .  t.  XVJI,  i,  p.  lyq). 
—  Hciiiâ  de  tîebdoE'fl'  se  tix)iiipe  en  faisant 
i-emonter  la  condamnation  des  deux  auteurs  /i 
j3a4.  R  cutninel  une  cmuir  é^^alenient  ila- 
grante  en  atti  tlniant  à  leur  ins|)iratinn  l'appel 
(Ir  Savcnhîiusen  (BôÎuiilm',  Fûntea  ivrum  Gcf. 
muJiinfr'itttt  M  IV*  334).  Fne  confusion  analogue 
est  a  lelever  dans  la  ehi*oniqiie  de  VilLni 
(Vliiralori,  XIII,  511  î). 


500 


JEAN  DE  l\mm  E'J’  MAILSII.E  DE  PArX)i:E. 

cette  bulle  de  Jean  XXH  que  nous  cmvons  devoir  dater  de  1  eié 
de  i3'^6  'L 

«  Four  Dieu,  qui  vous  a  engagés  à  quitter  un  pays  pacifique  el  glo- 
M  neux  et  à  venir  dans  une  contrée  désolée  ]ïar  la  guerre  ?  &  C'est  eri  ces 
ternies  que  Louis  de  Bavière  aurait  aposlroplié  les  auteurs  du  /)c- 
Jensorpacis,  suivant  le  contiriualeur  de  (îuillaume  de  Nangis*  «  L'er- 
reur,  répond irent-'ils>  à  laquelle  nous  voyons  que  TEgîlse  est  en  proie 
H  nous  a  forcés  de  prendre  le  chemin  de  TexiL  Incapables  de  lolérer 
fl  plus  longtemps  cel  état  de  choses  !a  conscience  en  repos,  nous  recon- 
fl  rons  à  vous.  L’Empire  vous  appartient  fie  droit  :  à  vous  aussi  de 
fl  r^edresser  l’erreur,  de  rétablir  forrlre  légitime  !>j  Ils  présentèrent 
alors,  s'ils  ne  ravaienl  déjà  fait,  leur  ouvrage  à  Louis  fie  Ba\dère,  et 
s'offrirent  à  défendre  les  principes  de  ce  livre  contre  quiconque  les 
attaquerait,  au  besoin  jusqu’au  supplice  et  à  la  mort^'^^ 

L’esprit  qui  régnait  alors  à  la  cour  de  Bavière  n'était  rien  moins 
que  favorable  au  Saint-Siège;  la  jirésence  d'un  grand  nombre  d'afl- 
versaires  de  Jean  XXII  y  entretenait  chez  le  prince  une  animosité 
violente  à  l'égarrl  du  pape  d'Avignon.  Cependant  les  théories  de  Mar- 
sile  de  Padoue  et  de  Jean  de  Jandun  dépassaient  teileinenl  en  audace 
les  conceptions  des  Franciscains  dits  Spiriluels,  qn’elîes  produi¬ 
sirent,  au  premier  abord,  'sur  le  roi  des  Uo mains,  une  impression 
déconcertante*  Il  réunit  des  personnes  compétentes;  on  lui  remontra 
qiiti,  s'il  acquiesçait  à  ces  doctrines  empoisonnées,  il  encourrait  le 
reproche  dJiérésIe  el,  déchu  par  là  même  de  ses  droits  à  rEinpIre, 
fournirait  ainsi  au  pape  le  moyen  de  procéder  contre  lui.  On  lui 
conseillait  d'appliquer  simplement  aux  deux  maîtres  le  châtiment 
réservé  aux  hérétiques 

Cependant  Marsile  fie  Padoue  el  Jean  de  Jandun  ax-aienl  retrouvé 
à  la  cour  de  Nuremberg  des  lettrés  qui  se  souvenaient  les  avf>ir 
connus  à  Paris 11  répugnait,  d'autre  part,  à  Louis  de  Bavière  d'en- 


Ces  considérations  ont  écliappé  A 
M,  J.  SuUivaii  {The  Afïteric.  hUtor.  U, 

>.  4i  î»  )i  qui  croît  devoir  placer  le  départ  pour 
WUemagne  |ieu  après  le  mois  de  juin  i3^4. 
Cependant  M.  K.  Muller  plaçait  l'arrivée  i> 
Nuremberg  vei-s  Tété  de  (t.  J,  p.  163, 

368), 

Nantis  t  U,  76,  Buîks  du  3  avril  [Cfticftw/. 


Un  îP.  Pansât  11,  Soi)  et  du  ^3  octobre  i3ï7 
(Bînaldi,  V,  343).  Ct.  K,  MiiUer,  p.  i63, 
note  3. 

Nnngis,  /ocû  ciC  —  Cette  opposition  est 
ï’apj.telcejiisf^uc  dans  les  bulles  de  Jean  XXIJ  des 
3  avril  et  ^3  octobre  1.337,  et  dans  celle  de 
Clément  VI  du  13  avril  j343  [Riedcr,  p.  3y  )* 
Voir  Rîedei’,  p,  35. 
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voyer  au  bûcht.îr  fies  hommes  qui,  pour  suivre  sou  pai'fi,  avaient 
abandonné  une  situalion  honorable  et  prospère.  Etranger,  comme  il 
Tallégua  plus  tard  pour  son  excuse  aux  subtilités  de  la  [îitérature, 
il  laissa  donc  les  deux  auteurs  du  De/ensor  pacts  s’établir  près  de  lui. 
Bientôt  même,  il  les  retint  au  nombre  de  ses  familiers,  les  combla 
dlionneurs  et  de  présents,  leur  permit  d'exj>oser  plusieurs  fois  leurs 
floclrines  publiquement  devant,  lui Marsile  de  Fadoue  devint  son 
médecin  Ce  Gibelin  contribua  peut-être  à  inspirer  la  politiaue 


peut-etre  a  inspirer  la  pontiq 
italienne  de  F.ouis  de  Bavière.  Il  se  retrouve  aux  côtés  fhi  roi  des 
Romains  à  Trente^^l  durant  les  mois  de  janvier,  de  févi  ier  ou  de 
mars  13^7,  lors  de  ceüe  brillante  assemblée  des  Gibelins  (fltalie  où 
la  marche  du  prince  sur  Rome  lut  résolue,  el  où  le  prêtre  Jean  j* 
(c  est  en  ces  termes  qu'on  désignait  désormais  Jean  XXH)  fut  déclaré 
hérétique  et  j>ape  indigne.  Plus  tard,  probablement  quand  le  Bava¬ 
rois  ceignit  la  Couronne  de  fer  (3i  mai),  Marsile  de  Padoue  fut  de 
ceux  qui  prêchèrent  ou  répandirent  fies  libelles  contre  le  pape  dans 
la  ville  et  dans  le  diocèse  de  Milan 

Émerveillé  de  ses  succès,  son  vieil  ami  Albertino  Mussato  lui 
adressa,  de  Chioggîa,  une  nouvelle  épitre  en  vers,  pleine  de  compli¬ 
ments  el  d'encouragements^^b  d  cornptail  maintenant  sur  lui  pour 
venir  au  secours  de  1  Italie,  et  il  exhortait  tes  Fadouans  à  se  réjouir 
fie  Télévalion  glorieuse  de  leur  concitoyen  : 

IIîc  patronuü  vmï  certbsiinus;  hic  est 
Unus  qui  tiolhs  ciinclando  restitaet  rcni. 

Ergü  vale,  beiie  famte!  Deus  te  dirignt  atqin* 

Regem  istiun  ,  sîbi  quem  desîdf^rat  orîiîs  ! 

Frévoyaril  que  Marsile  allait  suivre  les  camps,  il  le  priait  de  noter 
les  marches,  les  rencontres,  les  actions  d  éclat  flout  il  serait  témoin. 


Vattkaniif'he  ÀfiUtt^  |i.. 

Xangis,  ü,  7^^  7^.  Bulles  du  S  avril  èl 
du  qS  cKtuhrcî  iBay. 

C.  Gewoldj  Defeimo  Liithmci  IV  impe- 
rutorls  ratioiie  electionis  contra  Abr^.  Bzovium 
flngolstadt,  16  J  S).  coL  187. 

Bulle  du  3  avril  iSay.  —  K.  MMller 
(L  ji.  1  70,  tïoLfi  5)  supposa*  que  Jpaii  de.laiiduii 
trouvait  aussi  à  Trente,  bien  que  la  huile 
ne  fa&se  mention  que  de  ^farsile  de  Padûiie. 


.Supplique  des  artibaüsaiieurs  \1ilanEii!;  : 
«  !^Juiiaque  rrrunea  tani  per  diclum  .yai'üilium 
«quam  plureih  aiio-s  diver.ds  lenq^ribus  pra-di- 
rdieari  et  libellos  diiïaiuâLûiiû$mn.ïcrIlji,  divul- 
<  ^aH  et  in  publicoappendi  in  civilate  etditeeesi 
Epi^ictis  mandavit.  ^  (Hinaldi,  V,  533.) 

(Jrœvius  el  Bumuann,  Thés,  ^  VI ,  n  , 
Suppl., col.  bi*  —  [>abanca  (p.  liaq)  réim¬ 
prime  cette  lettre  et  la  dalt' dWvirun  i326. 
fjr  Bieiier,  [ï.  43* 
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ayant  <>nv!e  lui-même  de  s  en  faire  riiistorien  et  tüüt  disposé  à  consa¬ 
crer  par  sa  prose  ou  ses  \ers  l'immortalité  dti  Ba%’arois.  Mussalo  écrivit^ 
en  ellet,  flans  la  suite,  niais  sur  un  autre  ton,  Thistoire  fie  Louis  de 
lîa  vlère  :  on  ignore  si  Marsile  de  Padone  Itn  avait  Idurni  des  rensei¬ 
gnements 

(Jependant  l'a  11  en  lion  du  pape  s'était,  pour  la  prejuière  fois, 
comme  on  Ta  vu,  ]ïûrtée  sur  les  auteurs  dn  Dejemor  pacis  durant  Télé 
de  1326*  Par  bulle  du  3  avril  iSsy,  il  reprocha  à  Louis  fie  Bavière, 
entre  aiitrfîs  faits  pouvant  motiver  une  condamnation  nouvelle, 
d'avoir  accueilli  deux  «  hommes  méchanls  n,  deux  «  fils  de  perfîiiiou  » 
([ui  «se  faisaient  appeler  Marsile  de  Padoue  et  .lean  de  Jaufliini»  :  le 
raug  qu'il  leur  avait  laissé pïeuflre  parmi  ses  familiers,  la  [lermission 
qu'il  leur  avait  donnée  de  publier  des  erreurs  manifestes  et  déjà  coii- 
daninées  indif[itaient  siiflisaininent  qii'ü  partageait  leurs  doctrines 

Lue  des  huiles  fuîniinées  lé  jeudi  saint  suivant  (g  avril  1327)  vise 
également  Marsîie  fie  Padoue  e!  Jean  de  Jandiiu.  eu  même  temps 
que  d  autres  personnages  qui  avaient  accompagné  Louis  de  Bavièn^ 
en  Italie  :  ils  étaient  frappés  de  suspense  et  d'excommunicaiion.  dé¬ 
clarés  déclins  fie  leurs  bénéfices  et  cités  à  comparaître  en  pei‘sonne, 
flans  le  délai  de  quatre  mois,  pour  pi  ésenler  leur  justilicalion 

Ln  meme  temps,  une  série  de  propositions  evliaites  du  Defvusor 
pads  lurent  soumises  à  Texamen  fTiine  commission  constituée  à  Avi- 
gnon  et  coni])o&ée  de  cardinaux,  de  prélats  et  de  docteurs.  Cinq  de  ces 
[U’oposlliotis  furent  retenues,  et  le  Saint-Siège  ne  dédaigna  pas  de  les 
réluter  longuement  dans  une  bulle  datée  du  a3  octobre  1.327  '^^.  La 
première  intéressait  le  temporel  de  iÉglîse  ;  fie  ce  que  le  Christ, 
d'après  saint  Mathieu  (xvii,  sb],  avait  consenti  à  payer,  pour  lui  et 
pour  saint  Pierre,  le  trihut  A  César,  nos  auteurs  avaient  conclu  que 
tous  les  biens  fie  TEg^lise  étaient  sonniis  à  fEmpereur,  qui  pouvait  se 
les  approprier.  Le  pape  faisait  observer  que  rimpôL  du  dîdraehnie,  en 
arlmetlanl  qu'il  fût  dû  par  saint  Pierre  et  par  le  Sauveur,  constituait 
une  con  tribu  lion  personnelle  et  n'iinpliquait  pas  la  sujétion  de  leurs 


ce  UÏPilrr,  p.  h-i,  note 
ChartitL  UniiK  Parti.  ^  It^  Soi. 

Thes.  nov.  uiiecd.^  Il,  lûju.  —  Les  ciifon- 
stfinees  etnp^'ch^^nt  r^ue  tette  huile  JYil  ^ïL^nillfie 
iiLtx  înléresfiéa,  ou  se  contenta  tJe  l'a lï] cher  uui 


porles  de  Noire -Dame-des-DûmsT  et  il  fnl  décrété 
ceilt:  iinlilinoüon  cquivauflrnit  n  uHit  cita¬ 
tion  persoimelîe  {Rmaldi,V,  343). Cf.  Voiigîsi 

11.76. 

Uinaldi .  V,  347- 
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bic^iis  aiî\  exigf'Jictîs  du  fisc,  La  seconde  prnposiiîon  efail  la  iiegatioii 
(le  la  primauté  de  saint  Pierre  :  ici  la  réfutât  ion  pnmait  une  grande 
ampleur,  s'appuyant  sur  les  textes  de  l’Ecriture  et  sm-  les  aveux  dtxs 
Emjx'reurs,  Suivant  la  troisième  proposition  rel<^vée  dans  le  Ihfensor 
pach,  le  droit  d'élire,  de  destituer,  de  punir,  au  liesoiti,  révér|ue  de 
lionK^  apparlenail  à  l'Enipenmr  :  Jean  XXII  objectait  ([uun  \A  rfroit 
n’avait  pu  se  fonder  dans  les  ]>remiers  temps  du  cbristiaiiisine,  alors 
([îie  les  Empereurs  étaient  païens;  qinv,  dans  la  suite,  les  Empereurs 
(^lirétieus  n’avaient  pu  Jiérîler  d’un  droit  (pie  ne  [lossédaieMl  pas  leurs 
]>n'»d(*c(\sseuj‘s;  il  discutait,  avec  plus  ou  moins  d’à-propos,  les  ras 
eml>amissanls  louruis  par  fiiistoire  du  moyen  agc,ei  il  rappelait  que 
les  lois  impériales  int(*n lisaient  à  l’Empereur  de  destiitun-  meme  nu 
simple  clerc,  \ux  téimies  de  la  rpiatrièmc  jiroposition ,  cpiî ,  dans  sa 
fornie  absolue,  dépasse  peut-être  un  [)eu  la  pensée  de  nos  auteurs, 
pape,  arclievèqm's,  évêques  et  simples  prêtres  étaient  égaux  de  par 
f institution  du  Sauveur;  ils  ne  devaient  li^  plus  ou  moins  rrauforité 
fpj’ils  exerçaient  qua  unr>  concession  d(‘  TEmpereur,  révocable  à  sa 
volonté*^^:  Jean  XXII  établissait,  au  coutraire,  l’origine  divine  et 
rancienrielé  de  la  hiérarchie  eccîésiastifpie.  Erdin  une  cinquièmo 
proposition  extraite  du  Dcjemor  paas  contestait  à  TEglise,  lul-elîe 
assemblée  tout  entièn;,  le  droit  friniliger  mie  peine  de  nature  coactive 
sans  la  permission  de  fEmpereur^'^^ :  fexenqite  rrÉlymas,  celui  fl  Ana- 
nie  et  de  Saphir(%  d’autres  encore,  servaient  an  pape  à  démontrer 
que  l’usage  de  la  cou  train  le  ('orporelle  avait  été  ]>ermise  jiar  Jésus- 
(Jhrisl  à  ses  a|)otres,  (iette  réfulalion  terminée,  le  pape  conslalail 
fjiie  Marsile  de  Padoue  et  Jean  de  Jandun  n’avaient  point  comparu 
(lans  les  délais  fixés  :  déclarés  contumaces,  ils  ne  dcmaiidaient 
point  à  rentrer  dans  le  giron  de  l’Eglise,  ils  cherchaient  plutôt  à 
entraîner  d’autres  malheureux  à  leur  suite.  En  consécpience,  Jean  XXI! 
les  déclarait  hérétiques  et  liérésîan[iies,  évocpiantà  ce  prü[>os  le  sou¬ 
venir  d’Arius,  de  Mânes,  de  XVîstorius  et  de  Dio.score,  lexs  condamnait. 


XXII  ici  ce  ([lïc*  Vljirsilc 

(Je  Pfidouc  et  Jean  de  Jandun  disent  des  évü- 
(juos.  De  jdus,  Jü  ou  îa  l>uflc  ne  tait  fdlusiori 
(prn  ta  voJonlc  impériale,  nus  auteurs  ffïnl 
aussi  intci-vcnîr  te  cnnsentenicnt  des  é^discs, 
ou  mt!*me  te  vutefl’urï  Conçût!  générât, 

{)n  le  vnît.  te  rédacteur  tle  la  Jjtdie  ira- 


dinl  toujfUiiTi  par  *  l’ErupeiTciin  lr.%  espresslous 
dü  «  leglslator  iuinianusi  et  dç  «  prindpaiis 
«aucturilatc  legislatuijs  huinani»  tpii  se  ron- 
c outrent  dans  le  Dijenmr  paai:  en  cria,  nous 
jivons  dit  [p.  58/|)  tjnll  ne  dénaturait  pas  Ja 
pensée  vcrîtalde  de  Mar>ife  de  l^adouc  et  de 
Jean  de  Jandniu 


itiST.  littkr.  —  x^xnn 
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qu 


aînst  que  leur  livre,  défeiiflaïï  de  le.s  recevoir,  <ie  leur  prêter  appui, 
ordonnait  qu'on  les  aiTelàt,  partout  ou  Toïi  pourrait  les  prendre,  et 
qu'on  les  livrât  à  VEglise. 

A  l'époque  où  celte  bulle,  Ijan.sinise  eu  ries  copies  mu*tij>les  auv 
archevêques  de  la  chrétienté,  parvenait  à  la  connaissance  du  clergé 
et  des  fitféles^^^,  Marsiîe  de  Padoue  el  Jean  de  Jandnn,  montés  au  ]>lu3 
haut  degré  de  la  faveur  impériale,  croyaient  presque  voij-  s'accomplir 
la  révolnlion  qu’ils  avaient  rêvée  :  les  événements  floiiïiaienl  raison  à 
elc|iïes-nnes  de  leurs  plus  loiles  utopies* 

Le  7  janvier  i  3  28,  le  roi  desRotnainsétait  entré  dans  Home.  Le  î  7, 
il  s'était  fait  couronner  empereur  par  Sciarra  Golonua,  dépuié  a  cet 
effet,  avec  trois  antres  liojuatns,  comme  syndics  du  peuple*  C'était, 
au  moins  en  apparence,  rinvestitiire  populaire  substituée,  suivaiil  la 
lliéorie  du  De/ensor  pacis,  à  rinvestitiire  pontificale* 

Le  18  avril  suivant,  Louis,  revêtu  fies  insignes  impériaux,  prit 
place  sur  un  trône,  entouré  de  ses  prélats  et  de  ses  chevaliers,  au 
milieu  de  rassemblée  du  peuple*  Un  religieux  ajjpela  trois  fois  l'avocat 
chargé  de  défendre  <<  le  prêtre  Jacques  de  Cahors,  qui  se  faisait 
«  nommer  Jean  XXII  **  Après  quoi  lecture  fut  donnée  cruiie  procJama- 
lion  impériale  :  sur  la  demande  des  syndics,  mandatai re.s  du  clergé 
el  du  peuple  de  Rome,  Louis  déclarait  le  pape  déchu  de  toutes  ses 
dignités  et  soumis  à  la  juridiction  du  pouvoir  séculier,  La  vacance 
du  Saint-Siège  était  ouverte,  et  l'Empereur  promettait  de  pourvoir 
le  plus  tôt  possible  à  la  nomination  dhin  pasteur  légitimerai  Cejour-là, 
le  fidehs  leglslaior  htimanas  superiore  carens,  comme  rappelaient  les 
auteurs  du  Defetiiior  pacis^  inaugura  son  rôle  de  représentant  de 
la  chrétienté  et  déjugé  des  évêques  de  Home.  On  a  remarqué,  d'aiL 
leurs,  que  les  motils  invoqués  en  faveur  de  la  déposition  du  pape 
nVtaient  plus  les  doctrines  hétérodoxes  qu'on  lui  reprochait  naguère, 
au  temps  où  Louis  de  Bavière  subissait  l'in  fluence  exclusive  des  Fran¬ 
ciscains  révoltés,  mais  des  considérations  d'ordre  politique,  emprun¬ 
tées  pour  la  plupart  au  livre  fie  Marsile  de  Padoue  ;  l'usurpation  de 


Voir  une  lettre  dn  a3  janvier  iSîS  or¬ 
donnant  à  l'évèqtie  de  Sion  de  faire  puLlîer 
dans  son  diocèse  ce  procès ^  qui  avait  été 
transmis  notamment  è  î  arche vi^ne  de  Be- 
aancoD  (  J ,  p.  364)*  Une  lettre 

postérieure,  celle  dn  b  mai  menlîonne 


hi  publication  de  la  sentence  d«  a 3  oritïbi'e 
13^7  dans  la  ville  de  Rome  et  aiî\  environs 
(  The/i.  nop.  mnecd.t  ïl  >  773}* 

J.  VlUanî  (  Muretori,  XI II,  64 1  )  :  Baluze, 
Viia  ptiptit'iim,  II,  5 154.  Cf.  K*  Mülleiv  C 

et  sniv* 


T 
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JKAN  DK  J\\DU\  KT  MAILSILK  DE  PADOUK. 

!a  ]>iiissance  sfîCuUère,  le  gaspillajje  des  biens  de  TÉglrse,  Ja  mauvaise 
distribution  des  bénéfices, 

Enfin,  le  t  li  mai  suivanU  féie  de  rAsceuMon ,  l’Empereur  de  nou¬ 
veau  trôna  dans  une  assemldée  populaire  tenue  sur  la  place  Saint- 
Pierre,  On  introtliiisit  le  frère  Minenr  Pierre  de  f.orhara;  Louis  se 
leva  et  lui  lit  prtîndre  place  sous  le  l)aldaf[inn  qui  ahrifaU  son  troue. 
Après  uu  flîscüurs  où  le  souvenir  des  excès  flu  |KmlrfrMlècliu  faisait 
d'aulani  mieux  ressortir  la  noble  ligure  du  candidat  prèsenl,  révoqué 
<le  Castello  demanda,  par  trois  fois,  lui  peuple  s  il  voulait  de  Pierre  de 
(iorbara  pour  pape,  ISien  cjiiom  eût  espéré  le  succès  d'un  Romain, 
des  accfa mations  ap])iT)batives  se  firent  entendre.  Aussitôt  fut  donnée 
lecture  du  décret  impérial  qui  confirmait  la  prétendue  élection  po¬ 
pulaire,  Louis  imposa  au  nouveau  pape  le  mmi  de  Nicolas  V,  lui 
remit  ses  insigm's^  lui  confirma  les  possessions  rlonl  les  papes  jus* 
qu  alors  avaient  jon!,  disait-il,  par  la  perjnission  de  rEmpereur,  (üette 
jonrnek^  fut  le  plus  beau  triomphe  des  idées  développées  daiïs  le 
De/imsor  pacis  :  le  ]ïrince  et  le  j)eupl(^  concourant  a  rélcTtion  du  fmpe, 
à  rexcîusioii  des  cardinaux^  le  pouvoir  temjxorel  reçu  fies  mains  de 
rEmpereur;  un  religieux  Mendiant  élevé  sur  la  chaire  fie  Saint- 
Pierre  pour  rappeler  c| ne  le  vlcairf'^  de  .Iésus-(/iirist  (levait  donner  le 
premier  rexemple  fie  la  pauvreté  éA'angélique^^l 

Marsile  de  Padfuie  et  .lean  de  .landuu  navaienl  pas  seulement 
reconnu  avec  orifueil  PinlUtencc  de  leurs  floctrines  dans  cette  série 

n  i 

étrange  d'évèneïneîits  in)|>réviis  ;  ils  v  avaient  joué  leur  rôle. 

Venus  à  Rome  avec  Ia3uis  fie  Bavière,  ils  v  avaient  prècJié  ouverte- 
ment  le'^irs  doctrines  révolutionnaires^^^.  Investi  dutitrfwle  vicaire  ini- 
péria),  Marsile  de  Parloue  avait  abusé  fie  cette  commission  pour  ])er- 
sécuter  les  clercs  romains  qui  observaient  rînierdit  mis  sur  la  ville 
par  Jean  XXÜ;  il  sen  était  pris  même  aux  parents  et  aux  alliés  de 
ces  ecclésiastif|ues*^'^l  On  cite  nu  prieur  des  Augoistins  de  San  Trifone 
([ui,  pour  ce  molif,  avait  été  4*xposé  à  la  dent  fies  lions  du  LapitolfA^l 


K,  Malin'.  U  187. 

lüezler,  p,  -18;  K.  XfiliitT,  I,  lyl.  Cf, 
fUUc^r,  Historàche  Zailachifi,  XI J t,  Solï. 

^  l,.e  fait  esL  déjà  mcntiomie  dans  tu  bwlJc 
du  3 J  Diai-s  luaUtLimL  rînierdit  ruîs 

sur  la  viîli‘  de  Rümt?,  et  reiîmche  aux  Ko- 
Diains  la  lavear  avec  laqneDe  ils  aembLuent 


éfoulcr  les  deux  infiiliv'S  (7’Ac,^.  IC 

).  D?  même  faîl  est  mjipeic  dans  les  bulles 
du  i.'i  avril  i3a8  (  KnfiAflwiJcAf  Aiifcu,  p.  375) 
et  tin  3  mai  {Thés,  nar.  ntieciL  ^  U, 

-"“S), 

Biïilf  du  i5  avril 

(5)  Oapi’fsle  récit  de  Cilles  de  Mterbe  (G, 
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SEW  DE  JWDLiiX  ET  MVRSILE  DE  PVDOIE. 


Si  Marsile  dt*  PadotK»  esl  rcUiteuiMte  ce  jea  criïei,  il  poussait  un  peu 
loin  le^s  conséquences  de  son  jïrincipc  que  nul  interdit  ne  peut  être 
jirononcé  sans  la  jieruiission  de  TElaL 

Si  Ton  en  croil  Alberlino  Mussalo,  l'ami  de  Marsile,  celui-ci  aurait 
été-^  avec  Ubertijio  de  Casalei  î’iiistigaleur  el  le  rédacleur  du  réquisi¬ 
toire  prononcé  le  J  8  avril  contre  Jean  XXII^  tlajis  lequel  on  a  cru  re¬ 
connaître  tant  d'enijïrunls  au  Defensor  C'est  Jean  de  Jandun 

([ni,  d'après  le  témoignage  (rim  clironiqueur  fraîic^ais,  aurait,  avec  le 
frère  Mineur  Buonagrazia,  ameuté  !a  foiile  romaine  et  provoqué  une 
manifestation  en  faveui'  de  réleclion  (fun  nouveau  pape^'^.  Eidin, 
\larsile  de  Padoue  et  Jean  Golouna,  fils  de  Sciarra,  paraissent  avoir 
composé  de  clercs  de  leur  clioix  une  sorte  de  (iomiié  de  salut  public 
{^pro  liono  staia  Urlns)^  qui,  suus  leur  influence,  approuva  le  piojet 
d'(d(?ction  de  Pierre  de  Corbara^^^. 

Il  iéest  pas  jusqu'aux  lettres  de  Jean  XXII  qui  n'allestent  Timpor- 
lance  (\\i  rôle  joué  [jar  nos  deux  maîtres  daris  la  rév’olution  romaine. 
I^e  i5  avril,  le  pape  écrivit,  a  leur  sujet,  à  son  légat,  Giaii-Gaeiano 
Orsini,  cardinal  de  Saint-Théodore  :  les  ci rconslances  empêchaient 
celui-ci  de  se  rendre  a  Kome;  mais  il  devait,  par  un  édit  aaf|uel  serait 
donnée^  toute  la  publicité  possible,  exhorter  le  peuple  et  les  magistrats 


Hôllei'p  (rescit.  Kahpr  Ludwi^a  ÎV^ 

/■  Gt’sçh. , 

I ,  p.  lotj)’  si^rnblo  ilion  fpt-  ie  pauvru 

rfJigîoQx  en  ait  été  f(iiiUe  pniir  la  Il  y 

avait,  à  cette  épocjiie,  au  pied  du  CapItoEs 
une  socle  de  fosse  aux  lions  dcslinêe  l'ainn- 

seiuent  des  |noini'neurs.  J.e  prieur  de  Son  Tri- 
Ibne  fut  xiLlfiché  àü  des&ns  de  cétti'  fosse,  à  une 
poulitMpiI  s'abaissaîl  projji'èssivenienC  de  façon 
!»  le  rapprocher  de  plus  en  plus  fie  Jn  ^oienle 
des  lions,  Ccus-ei,  en  bondissani ,  dêcldraîeiit 
les  pans  de  son  vètemenU. 

i  In  pei*sonani  et  uelus  ejus  [Joîian- 
i  nis  XXllj,  prcnil  jnni  dicti  Viai'silius  et  Lbei"- 
«tînus,  rorisuliores  ac  etiam  proct'ssuuni  dî^  la- 
■;  tores,  conscriherc  Attpie  coiiiprmcre  iiiuHo 
«studio  scivenint^  cclicta  a  smialu  populot|i.ic 
«  Romano  pi'oinulgata  suiil.  "  (  .t/ter/ij'd 
Liuimdca^  dans  BülmiËr,  /■'Witri  rep\ 

Geri)in«it\  ^  J,  17^-)  ftieiilei%  [k  5a  î  fv- 
^fÜJIe.^  I,  S69,  11.  iG,  }8pi;  L,  Jourdan, 
p.  I  S- —  A  f^ertains  indices,  Mi.  K.  Miilîer croil 
plntot  rccounaitre  dans  ce  documeiil  la  ir-ace 


delà  colla l}ora lion  do  Marsîle  de  l*adoueet  de 
Sclarra  Colantia. 

E  Liidovieus  de  Ravaria  et  civei?  Roinani, 

■  enuvocatô  ennsili(>  contra  sancta  111  Ecclesiani , 

•  hortamento  <luoriiJii  cdericoriim  cpionuii  un  us 

■  eratcordiger  et  vcicabatur  lionarn  atla,  et  aller 
tiiiagister  .lolianncs  Géndiui,  {]ui  erat  nacione 

•  Voitnaiinns,  qui  comuiovcrunt  popnhim  talîter 
‘qnod  onmes  pariter  ckmabant  quod  pqpaiii 

•  veilent  habere,  elogemnt  ergo*  *  *  «  (CArsHo- 
^rtiphitt  tHptm  /'Vfincur.*  I,aGo.}  — -  \ul  doute 
que  le  chroniqueur  ait  en  vue  Jean  de  Janduii, 
bien  tpi' il  le  cpalllif'  à  tort  de  XoiTziaiidv 

("est  ce  que  déclarèrent  plus  taixl  au 
pape  ies  fiiiibn5sa<leiirs  romains  :  nCïenis  ctiÉiiii 
«dictæ  urbis  per  JoanncTn,  dicti  Jacobi  Sciarra 

•  lilium,  et  Viamliuin  de  Padua ,  ha^reticum^  ad 

•  eligenduin  certos  clerîcos  urbis  ejusdeni  pro 
«  bouo  statu,  sicul  fmgebant,  ipsiuS,  fraudll- 
E  leiiter  et  deceptorie  fuit  induclus;^  tjuos  qiii- 
E  dein  clericos  prgeiati  Jolianiies  et  Vlnrsilius 
«  prcHMirarunl  l'iectîoni  dicti  Pétri  de  Corbario 
«  iii  an[ipap,iiu  conscnlire.  >  (Rînnidi,  V,  483*) 


JKVN  DE  J\M)LN  ET  i\i\RSJEK  DE  PADOLE. 
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a  s  ejîiparar  de  .lean  ih  JaiKÎun  et  de  Marsile  fie  Parlode  pour  les  livreJ' 
sans  [)iLio  a  la  justice  ecclésiastiquef^l  l^e  pape  chargea  encore,  le 
a  1  mai  suivant,  d  une  coinTirission  seinlïlalJe  le  cliajioiue  .lacques 
Colonna^^^,  qui,  <[iïelf|ues  semaines  au|)aravaiil ,  avait  eu  le  courage 
de  lire  et  d  adicher  uiic  de  ses  l)ulles  en  pleine  ville  de  Iîoïihî, 

En 


pal 


En  même  temps,  à  Avignon,  .leau  XXll  l'aisail  iulerruger,  dans  son 
ais,  par  rarcheAécjue  d’Arles,  camerlingue,  le  jeune  François  de 
Venise,  élève  de  Marsile  de  Fadoue.  soupçonné,  on  l’a  vu,  d’avoir 
collaboré  au  Defemor  pacis,  flavoir  exécuté  ensuite  jïliisieurs  copies 
de  cel  ouvrage,  porté  fies  livres  à  Marsile,  en  Allemagne,  et  entretenu 
avec  lui  toute  une  correspondance,  L accusé  fourjiit  sur  les  circon¬ 
stances  du  flépari  de  son  maître  un  certain  noriïLre  de  reiiseig-ne- 
inents,  fjue  nous  avons  utilisés,  mais  préteiiflil  avoir  cessé,  a  partir 
de  ce  moment,  toutes  relations  avec  lid^^l 

On  s’explique  sans  peine  qu’un  clerc  des  environs  de  Coutances, 
désireux  de  se  concilier  lalWeur  de  Jean  XXtï,  atiprès  fluquel  il  se 
renflait  alors,  n’ail  cru  pouvoir  mieux  y  parvenir  qu  en  com posant, 
sur  «lapostasien  de  Louis  de  lîavière,  nn  p{ïèine  latin  dans  lequel  il 
flétrissait  les  doclrines  perverses  de  Jeaj)  de  Jaiidnn  et  fie  Marsile  de 
Padoue^''l  II  se  souvenait  d’avoir  suivi  anlrelois  Ifxs  leçons  des  deux 
maîtres  sur  les  sciences  natunJles^®^  :  il  n  en  jugeait  pas  moins  ces 
<f  serjïents  jumeaux  »  {lignes  fies  pires  chatimenls  et  lajsaii  fies  vœux 

pour  que  le  pape  en  débarrassât  l’Eglise : 

% 

Sient  fiiih  iir([U(nii  iN(‘rürie  tirfccil  Syiïioii  impins 
Et.  Jamirs  sub  t^liï(nîürh>  ac  Maiiibrrs.  ejus  sociUîi'^^ 
lu  sub  îslü  pra'flon!'  Johaiiiics  et  Marsibus 
Di’liciaiit,  Jesn  boii(\  iw  s^iqaalur  J 


Vulikaithche  Àktett,  p.  373,  —  J,  .Sul¬ 
livan  [ Ï7i€  khior.  Iîrf\,  U,  5y4)  croîl 

à  tort  cjii'üii  oitJre  scmblali^ie  «vail  cio  {iqà 
dunne  par  teftres  du  iaï  jüiivior  cl  du  27  fé¬ 
vrier  iSaS  [Thés.  nm\  nHet'd.,  il»  "iGj  7a3). 
M.  l^nliiinm  37)  tiuîi  faire  aussi  rnnriisimi 
en  parlant  <1  nnc  Icltrc  adresse,  le  ifi  fé¬ 
vrier,  fl  Ange,  evtiqne  de  Mlêrlîc. 

l.cltré  citée  sfins  indication  de  date  par 
Rinaldî  (V,  366),  n  îaqndic  M.  K.  x^[n]lel  (|, 
3o3,  note  1 J  assignait  par  conjecture  une  date 
comprise  entre  Ir  ii5  février  et  te  7  mars 
i3'^8,  et  qui  est,  en  réalité,  du  ai  mai  sui¬ 


vant  Preger^  Die  Vcrfràffe  Ludwigs  des 
Baiern  ftut  Fitcdrich  dem  Schôrtrn  ia  deti  J. 
1325  fl,  dans  AUtnfidiangen  der  hUt. 

CL  der  fm'erm  h^  Ahad.d.  Wissemek . ,  WlT  l* 
p.  ^37). 

e)  Interrogatoire  dn  30  niai  [Ikiknc^ 

Mi^eeUmfaf  II,  2S0). 

('■  De  îîitvari  npastasin ^  stl'OpJies  D-7,  i3-3Q, 

32  (AcütJJ  .4rr/fip,  XXV,  712-713), 

Vù!  îiimIîvùsc  logeiik-i 

f ^  l‘m  I uint  slu[Hmfli:(  ■enx>n' 

Dignum  e*l  îllfîï  ^iMlrui  tnureïiarclifimiu  mort, 

2  Tiiti.  Ht,  8. 


598 


JKA\  DE  JAXDUN  ET  MAEISILE  [)E  PADOEE, 

A  ^loyse  légiféra  Jjinas  et  \Tambras  devieti 
Fluctu  Inenint  aspero  eum  Ægyptîis  amicti  : 

Sic,  tlantê  Hege  üupero,  a  Papa  magi  |>rEi?<licHi , 
y.  I  a  Mayse  altero,  ciîru  suis  eruiit  afUicti* 


La  faveur  (lofiî  [ouissaient  Marsile  de  Padoiu^  et  Jean  de  Jandun 
auprès  de  Louis  de  liaA-ière  Jes  irietlait  à  inèine  de  braver  les  menaces 
de  J  ean  XXIL  Par  une  curieuse  a]>plicatioîi  des  prînci])esdu  Dcfensor 
pacis,  .leau  de  .landun  venait  d'obtenir  de  FEmpereur  févêché  de 
Ferrare  mai  i32S)^*l  (ie  iFesl  pourtant  pas  du  ]>eu]>le,  mais 
de  Dieu  que  Louis  de  Bavière,  dans  cet  acte,  déclarait  avoir  ret^ii  le 
gouvernement  de  Fiinivers;  mais  il  s  appuyait  sur  le  prétendu  consen¬ 
tement  de  tout  le  clergé  et  de  tout  le  peuple  de  Rome  pour  prononcer 
la  décbéance  de  Févê(|ue  actuel  de  Ferrare,  Gui  defiapel 


O, 


a  sa 


place,  il  noiiimalt  Jean  de  Jandnn^  son  «  conseiller  * ,  auquel  il  don¬ 
nait,  par  surcroît,  le  titre  de  «docteur  en  théologie  ï»  Bien  que  les 
])ouvoirs  qu'il  conférait  au  nouvel  évêque  fussent  fort  étendus,  il  est 
à  remarquer  cpFil  laissait  au  clergé  et  au  peuple  fidèle  ^  le  droit  de 
pourvoir  par  élection  aux  bénéfices  et  prélatures  ayant  charge  d'âmes, 
ne  reconnaissant  à  Jean  de  Jandun  que  la  faculté  de  cou (ir mer  de  tels 
choix.  t.<i  moindre  désobéissance  ou  opposition  au  nouvel  évêque  en¬ 
traînait  une  amende  dont  le  montant  se  pai  ïageait  entre  Jean  de  Jan¬ 
dun  et  le  (Isc  impériah  On  ne  pouvait  appeler  des  sentences  du  prélat 
ni  de  celles  de.  ses  olficiers,  si  ce  n’est  en  la  coui-  de  l’rmpeieiir.  Ses 
actes  d'administration  épiscopale,  collations,  translations  de  béné- 
lîces,etc. ,  pouvaient  aussi  être  annulés  par  FEmpereur;  FEmpereur 
enfin  demeurait  maître  de  révoquer,  quand  il  le  voudrait,  la  com¬ 
mission  d'cA^êque  décernée  à  Jean  de  Jandun.  L/éiail  bien  là  le  type 
d'épiscopat  subordonné  au  pouvoir  laïque  dont  le  Dejensor pacis  avait 
préconisé  les  avantages 


fî  Déjà.  ptiu  après  aun  dépéri  MÜan, 
[>ouiâ  avait  ü&é  nommer,  de  sa  propre  autorité, 
trois.  évèi[uo5,  à  Crt'mone,  à  CÉ'sme  et  à  Oastello 

(Muraton,  XIII,  6^0^  XVHI,  U-). 

A  la  suite  d'une  enquèle  làité,  plus  tard, 
à  Paris,  il  (ot  reconnu  (juc  Jean  de  .landun 
n'avuit  jEimaîs  été  maître,  ni  même  gradué  en  ta 
Faeuîté  de  lliéologîfi.  On  suppose  donc  f|ue  ce 
titre  lui  lut  conféré  par  rKmperotir  [Çharfiii. 

Unh.  Pfitis.,  III,  !2à3). 


Theiner.  Cûd.  diphmnU  doiHÙtii  lemp.  S* 
^  l,  35tî;  VttlikûttUche  p,  S/S,. 

—  Si  cet  acte  était,  comme  on  Cassure  (  Chartui. 
Univ.  Puris.^  H ,  7 1 8  ).  conservé  en  origmal  dans 
les  archives  da  Cliiiteâu-Soînl-Angc  [AiT:h.  do 
Vatican,  Armar.  xv,  cups.  (i,  n*  5i  ),  nous  ne 
comprendrions  pas  1  alteration  tpie  le  texte  a 
subie  :  iT#nipereur  s'adresse  d'aijord  à  Jean 
de  Jandun  lui  niéuie,  et  ensuite  parle  de  lui 
à  la  troisième  personne.  Le  plus  probable  est 


.IRAN  DE  JANDUN  ET  MARSEÎ.E  DE  PA  DOUE. 

Ayant  cunsi  pourvu  dun  évêché  Jean  de  .fanduii,  fEinpereur  ne 
pouvait  iiioiïis  faire  que  de  procurer  un  arcfievêclié  à  Mar$[Ie  de 
Padoue.  Ce  dernier,  effectivemeTil,  ne  tarda  pas  à  être  nommé  arche¬ 
vêque  de  Milan,  si  Ton  en  croit  un  liistorieu  contemporaiTi L'acte 
de  nomination  iie  nous  est  point  parvenu;  mais,  lantipape  Nicolas  V 
avant  été  élu  dans  rjntervalîe,  il  est  jinïhahle  tjue  cette  iiominalion 
fut  expédiée  sous  la  forme  d'une  lettre  ajiostolique  plutôt  rjne  sous 
celle  d'un  acte  impériah  En  (oui  cas,  il  ne  semble  [)as  (ju'ÎI  y  ail, 
comme  on  fa  cm,  contradiction  entre  cette  Momination  et  celle  fie 
Jean  Visconti  comme  cardinal-légat  de  rantij>ape  eu  Lomhardird'^l 
Cependant  ni  Jean  fie  Jandun  ni  Marsile  de  Padoue  n’allaienl 
jouir  des  liantes  prélaturçs  qurls  dev  nient -1  la  mimi/icence  impériale. 
Le  rê^  e  qu'ils  avaient  conçu,  et  cpie  Louis  de  lîavîére  s  était  si  bien 
mis  en  flevoirde  réaliser,  irallail  pas  larder  k  s'évanouij'* 

Aussi  bien  nous  louclions  à  (a  fin  de  la  carrière  de  Jean  de  Jatiflun. 
Mais  la  date  de  sa  mort  est  difficife  à  déterminer.  L'embarras  dans 
lequel  se  sont  trouvés  plongés  les  liistoriens,  en  présence  de  textes  en 
apparence  contradictoires,  va  nous  obliger  à  entrer  ici  dans  quelque 
détail. 

Si  I  on  sen  tenait  aux  documents  fie  provenance  avignoiuiaise,  on 
serait  tenté  de  prolonger  la  vie  de  Jean  de  Jandun  de  plusieurs 
années  encore  :  des  lettres  de  Jean  XXII  du  5^^^  et  du  3o  mai  j 
du  ^5  juin  suivant,  du  6  septembre  i33o,  du  f\  janvier  i33i^^^ 
nomment  Jean  de  Jandun,  en  compagnie  de  Marsile  de  Pafloüe, 
comme  s  ils  étaient  tous  deux  vivants.  Cela  prouve  simplement  que  la 


que  Î51  pîéctï  des  Archives  vatîcfliies  est  une 
cûjjie  aucieniie  oiJ  Von  aiirn  amalgacnê  le  texlo 
dei'actP  de  iioiiiitïafion  adi'essf-  eui  préiaL  avec 
relüî  du  mandement  envoyé  eu  t'Ieri'é  ciu  aiii 
aulorités  de  Ferrare. 

^ f  ia i  V  ane us  FIü mma ,  juiieur  du  itfrui  ipahm 
Flortirn  î  ^  Hic  [Meolaus,  antip,ipa]  dedit  lu 
«  ait:hîe[nsco[»tiiii  Mediolenensem  queuidam 
¥  Xtarsillum  Paduauuiu ,  nuiît(:iS(jueepisc<>po9ini 
«  alüs  civiiatibus  lecil.  *  (Muraton,  XJ ,  yS.i.)  Le 
même  laît  paraît  avoir  etc  aussi  altestî:  par 
torlaiiies  Annaîes  padouanes  que  cite  Jîernai- 
diiio  Sciardeone  [ilifhfrÎA  PAtni'irm^  dans  Grae. 
vins  et  Burmami,  Thés.  (mfiquiL  Vl^  iif, 
lyo)  ;  eïtes  le  rajpport aient  à  l'année  1 338,  Ou 
£VxpiiquciD»l  1  opinion,  citée  par  Papadopoli 


(/fîVf.  gymnasii  pAtaiini^  H,  ]».  i6S)j  dapnb 
laqueJJç  Xlarsiic  de  J^adoue,  s'étant  rceonciJié 
avec  TEgiise,  aui-ait  été  iioiiiinc  ai-chevé(|Ué  de 
Milan  par  Jean  XXtï. 

M.  Rieiïer  (p.  55,  note  3),  rumpnniaiit 
que  .tean  Viscouti  fut  nomme  pai  l'antipape, 
au  mois  de  janvier  1329,  à  la  lois  cardmaf  et 
archevêque  de  Milan,  en  conduait que  la  ik^ 
uiination  de  Marsile  de  Padoue  jiar  l’Empereur 
n'avait  point  eu  d'effet.  MoisGalvnneus  Fîamm.^ 
dit  expressément  que  Jean  Vise  on tj  fut  nommé 
le^at  de  l’antipape  eu  Lombardie  el  non  ar¬ 
chevêque  de  Milan. 

TVjfiÿ.  nor.  iinecd.^  II, 

CkurtaL  Pntis.^  ïl,  3a G. 

W  Tkif.  nov.  anecd,,  JI,  813,817. 


ooo 


JlvW  DK  ,1  Ul)l\  KT  M  VaSlKK  DK  PA1X)1  K. 


cour  d  Avignon  «lait  mal  renseignée  au  sujet  de  la  fin  d’un  liérélique 
sur  lecjue!  le  silence  avail  du  se  faire  après  sa  inorL  II  est  plus  malaisé 
de  justifier  les  termes  dont,  se  sert  IjOiils  rie  Kavière  dans  un  acte  du 
'2 fi  üciohre  ]336  :  «  N(ms  extirperons  les  hérétiques  et  schismaticjues 
«désignés  par  l’Eglise,  spécialeinent  Jean  fie  Jandun,  Marsile  de 
«  Padoue,  elcJ^l  Cependant  ce  document,  comme  on  Ta  fait  reinar^ 
cjuer^^',  est  une  sorte  (rainende  hunorahlf*  dictée  a  rEinpereiir  par  la 
cour  pontificale  elle^niehne  r  11  ne  prouve  pas  nécessairement  que 
iA>uis  (le  Bavière  crut  Jean  de  Jaudun  vivant  en  i336* 

Ce  qui  empêche  de  faire  survivre  notre  pluîosopiie  h  l’année  i32  8, 
c’est  h;  témoignage  lormel  de  Michel  de  Césèue^  le  célèbre  l'rancis- 
cain  révolté  contre  rautorité  du  Saint-Siège  ;  «Tu  mens^  écrivait-il 
w  en  i33a  au  général  des  frères  .Mineurs,  in  mens  (juand  tu  prétends 
«Cjue  j’ai  cominuniriué  avec  M'^  Jean  de  Janduu,  On  sait  qu’il  était 
K  mort  à  fodl^  avant  fjue  je  vinsse  à  Pise*  Or  je  n’ai  jamais  mis,  je 
«  n’ai  jamais  songé  à  mettre  le  pied  à  Todi^^  .  m  Or  Michel  de  Césène-f 
s’étant  enfui  d’Avignon,  parvint  à  l^ise  dès  le  8  juin  i3:i8^^^:  par 
conséfjLient-,  c’est  avant  celte  date  (pi’il  faudrait  jilacer  la  mort  de  .h'an 
dé  J and un* 

Il  y  a  liien  une  dilliculté.  Ces  archives  du  \allcan  reiifei'maîent 
autreVüis  une  pièce  qui  semble  aujourd'luii  égarétd^^  mais  qui  nous 
est  connue  par  une  analyse  faite  lors  du  séjour  de  ces  archives  a 
Paris  au  commenctunent  (lu  xi.v'  siècle :  il  s’agit  d’un  acte,  daté  du 
if\  juillet  i328,  par  lequel  IjOUÎs  de  Bavière  retenait  Jean  de  Janduu 
au  nomlire  d(‘  ses  faniilitu^s.  Jean  de  Hlaiulun  ii  aurait  pu  être  l’objet 
de  cette  faveur,  s  il  était  mort,  comme  le  préiend  Michel  de  Césène, 
avant  le  8  juin  i  3a8*  Ce]>endarit  on  fait  remarquer  que  le  réperloire 


(  t Ajiï M  kchr.  A  klen ,  p .  64  2 , 

Rk'/ler*  p*  58* 

Chronicii  fr.  Nicdai  (jitmhevffcr 

kraficiictUM,  IK  Quaricçhi,  in-4")i 

P* 

Ct^iiica  Smcxi^  {Muratori ,  XV,  Si  )- 
La  rprturrchf  t|ue  ff^i  le  P,  Dentllt"  avait 
bien  voulu  l'aire  à  notre  demande  e&t  demeurée 
inli'uf'tueuse. 

Ct’thî  analyst*  es!  ainsi  connue  : 

*  Î99 ,  n*  25.  LeltrÉVs  <le  I  *ouls  dt'  Bavière,  qui 
■  accoinlfl  son  aiuillé*  et  ,^jui  prend  au  rmmiire 


H  tle  rourti^niis,  Jean  de  Gemhmo, 

*  b<»mme  de  mérite  et  dont  il  fait  tic'aueoiip  de 
«cas.  Parclieiiiîii  .signé  a  Borne,  le  i4  juillet 
é  iSsS+i  (ArcL.  Jiàl.  *  L  3-^3,  îiasfio  8.)  Waiüt 
et  Bôhjjier  ^Adflüamentnm  primttm  ad  Re^esta 
J  84  U  p-  ^78)  ivoni  ooxmu  Pacte 
<te  Louis  de  Bavière  tfue  par  cette  analyse, 
qinls  ont,  du  raste,  assez. me vaete ment  citée  î  ils 
inipi'iment  «Jean  de  GeMaiio».  De  là  li'  doute 
<lê  \ï.  Uie/.ler  (p.  çpi  hésite  lia tureüe [lient 

a  identilier  l'e  «Jean  de  Qetdtmo*  avec  Jean  de 
Jandiin. 
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(Voù  èsl  lirée  cefte  analyse  foiu-miUe  de  e(  fjue  l.niùs  de 

Bavière,  d'après  Villani^-^,  n’élanl  retourné  de  Tivoîi  à  Rome  que  le 
20  Jüillet,  iraurait  pu  expédier  en  cette  dernière  ville  im  acte  sous 
la  date  du  i  4- Nous  ajouterons  qtie.fean  de  Jandiui  est  déjà  qualifié  de 
tf  conseiller  w  de  TEmpereur  dans  le  diplôme  flu  mai  qui  le  nomme 
évéqite  de  Eerrare,  que  Fou  conçoit  mal  une  retenue  de  »  familier» 
succédant  à  une  retenue  de  conseiller,  cl  qiFenlin  le  prétendu  acte 
du  ji4  juilletneparaiipas  attrihuer  à  Jean  de  Jandun  ce  titre  devêqne 
de  Eerrare  qiFii  portait  sans  nid  doute  depuis  le  i^’’  mai*  l^onr  foirfes 
ces  raisons,  if  y  a  lieu  d'écarter  Fobjection  fondée  suj-  cet  acte  suspect, 
il  fut  probablement  expédié  à  une  date  très  antérieure  à  celle  que  lui 
assigne  Fanalysc  fautive  conservée  aux  Archives  nationales* 

.f 

Le  témoig^nage  de  Michel  de  (iéséne  demeure  donc  inattaquable, 
et  Fon  peut  supposer,  par  exemple,  que  Jean  de  Jandun  périt  à  Todi, 
dans  le  courant  dti  mois  de  mai  iJaS,  eu  se  rendant  de  lîome  dans 
son  nouvel  évéché  de  Ferrare. 

Toutefois  nous  serions  lentes  daccorder  la  préférence  à  une  se¬ 
conde  liYpothèse.  La  présence  de  Jean  de  *[andim  à  Todi  esf  encore 
plus  facilement  explicable  nu  mois  d'août  suivant.  A  ce  moment,  on 
vits'abaLIre  sur  Todi  Louis  de  Bavière,  cbassé  de  Rome  avec  toute 
sa  cour,  y  compris  Fantipape  et  sa  suite Rien  de  plus  naturel  que 
(Fadinettre  que  Jean  de  Jandun,  entraîné  dans  la  commune  dérüut(‘, 
suivit  à  JAkIi  FEmpereur,  dont  il  n'eût  guère  été  prudent  à  lui  de 
s'éloigner  dans  des  circonstances  aussi  cntîf(iies.  Quelques  jours  plus 
tard,  Louis  de  Bavière  repartit  avec  tout  son  ruonrle,  pour  Vilerbe, 
delà  pour  Corneto,  el  de  Coriieto,le  lo  septembre,  pour  l^ise*  Ici, 
laissons  la  parole  au  chroniqueur  Jean  Viliani  ;  «Ils  partirent  de 
«Corneto  le  \o  septembre  i3:t8,  et,  en  route,  mourut  à  Montalto  le 
fl  perfide  hérétique,  et  maître  et  inspirateur  du  Bavarois,  VF  Marsile 
fl  de  Padoue^^b  »  Ces  quelques  lignes  renferment  une  erreur  maiii(<!ste  : 
comme  on  te  verra  plus  loin,  Marsile  de  Padoiie  vécut  au  moins 
justjiFen  t  Mais  il  se  pourrait  fort  bien  cpi'un  «j>ei'lide  liéré- 

tique»,  conliflenl  de  Louis  de  Bavière  el  facile  à  confondre  avec 


K.  !\fiiller,  1,  note  4- 
Mnratori,  XJ  U,  646- 
.1.  Xillani  (Mursiforî,  XIII,  tifio);  Cro- 
jiifrt  Sfiitesü  {Muralori^  W  ,  83 

HISr.  l.n’TBli,  — ‘  XXXMI, 


i'ï  Müiatori,  Xïll,  664* 

J-lni.  VTkxUwrf^  {$^citschj\f.  Kirchenrtrchi^ 
VIII,  117)  sdmt'ttait  hnürlAnt  que  MHrsile 
ëlaît  mort  à  ^lont^lto^  le  i4  sepk'mbrc  l3a8. 
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Marsile  de  Padoue,  fût  itiorL  ellectivenieiit,  à  M  ont  alto ,  vers  lf‘  i  o  sep¬ 
tembre  :  ce  serait  Jean  de  .landun,  et  ainsi  cette  simple  erreur  de 
nom  une  lois  corrigée,  le  renseignement  du  clironiqueur  pourrait 
etre  accueil Ei  avec  une  certaine  conliance^'^^ 

Cependant  comment  cnncdier  ccttc  îiypotlièse  a^^ec  le  témoignage 
de  Micliel  de  Césène?  Celui-ci  ne  se  sera  souvenu,  en  î333  ,  que  du 
séjour  fait  à  Todi  par  TEmpereur  et  sa  suite  :  partant,  sachant  que 
Jean  de  Jandun  était  mort  à  un  moment  où  il  accompagnait  Louis  de 
Bavière ,  il  aura  supposé  que  cette  mort  avait  eu  lieu  à  Todi.  11  la  place 
avant  sa  propre  arrivée  à  Pise  :  autre  confusion*  C’est  avant  Tarrivée 
de  IjOuis  de  Bavière  à  Pise  qu’il  aurait  dû  dire,  soit  avant  le  2  i  sep¬ 
tembre  i3'i8.  Mais  l’important  pour  lui  était  de  ae  disculper  du  re¬ 
proche  d’avoir  frayé  avec  Jean  de  Jandun,  et,  de  fait,  cette  rencontre 
n’avait  pu  avoir  lieu,  puisque  la  mort  de  rhén’îtiqiie  avait  précédé  le 
moment  où  était  parvenue  à  Pise  la  troupe  fugitive  des  schismatiques 
escortés  par  Louis  de  Bavière, 

En  résumé.  Von  peut  choisir  entre  fleui  dates  pour  la  mort  de 
JeaJi  de  Jandun  :  au  mois  de  mai  ou,  plus  probablement,  du  10  au 
i5  septembre 
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La  vie  de  \farsile  de  Padoue  ne  présente  plus  guère  d’incident 
connu  à  partir  rie  la  disparition  de  son  collaborateur. 

Il  est  peu  probable  qu  il  ait  pu  exercer  les  fonctions  d’arclievêque 
à  Milan,  Azzo  Visconli,  qui  gouvernait  la  ville,  bien  qu’il  eut  accepté 
le  litre  de  vicaire  impérial,  n’attendait  qiTun  moment  favorable  pour 
traiter  avec  le  pape  d’Avlgnon^^l 

Marsile  de  Padoue  demeura  sans  doute  à  la  suite  de  Louis  de  Ba- 
vièrtd^^.  On  a  relevé  encore  un  emprunt  au  préambule  du  De/msor 


Montftlto  est  situé  un  peu  au  nord  de 
Corneto,  sur  la  mute  de  Grossetü,  où  rftrmée 
de  Ltmi»  de  Bavière  campa  le  i5  sejsteiubre 
(J,VîlLinî,  c,  fi64  i  Cromc^i  Sanese^  c,  84)« 
Par  conséquent,  la  mort  de  l'hérétlquG  se  place¬ 
rait  entre  le  lo  elle  i5. 

Cf,  K,  Müller,  I,  307,  note  4, 

\\  est  vrai  que  Tarchevèque  ïégilline  Ai- 


eardo  da  Intimiano  était  exilé  et  ne  put  rentrer 
en  j>03session  de  son  siège  quVn  i335  (Galva- 
neusFinmiTia,  Murntori,  7^1],  Mais  d'autres 
membres  du  clergé  eidés  Étaient  rentrés  n  Mi¬ 
lan  dès  le  3  février  i33i  {AnmUs 
Muralorj,  XVI»  706)- 

Le  fait  qu  un  nommé  3ïiitU:o  da  Pergamt) 
est  désigne  comme  niédecin  de  l' Empereur  le 
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pacis  dans  des  lettres  que  l’Empereur  adressa,  de  Crémone,  le  27  oc¬ 
tobre  1  339,  aux  villes  de  Spire  et  de  Worms^^l 

Dans  la  suite,  Marsile  dut  retourner  avec  Louis  en  AJleuiafriie,  Nous 
parlerons  bientôt  du  noTiveau  service  cjifil  lui  rendit  vers  i343.  Ce 
fut  la  (in  de  sa  carrière.  Sa  mort  est  nientioiuîée  dans  un  discours  du 
pape  Clément  VI  du  10  avril  i343^'^. 

Mais  il  nous  reste  à  parler  d  écrits  de  Marsile  de  Padoue  posté¬ 
rieurs  au  Üefenmr  paas.  L'un  surtout,  inédit  et  f[ui  n'a  point  été 
encore  étudié mérite  rraltirer  tout  spécialement  notre  attention. 


1**  De  l^fiANSLATlONE  hirEfifl  lloMAM. 


Ojj  lil  au  chapitre  xxx  de  la  seconde  parlie  du  Defensor  pads  :  «11 
«  est  écj'it  dans  la  décrétale  de  Jurf'juran(lo^^\  et  dans  certaine  épître 
«du  prétendu  pape  de  Rome  à  rilluslre  Louis,  (les  ducs  de^  Bavière, 
«  élu  roi  (les  Romains,  que  TEmpire  romain  fui  raisonnablement  et 
<t  jListeineul  Lransféré  des  Grecs  aux  Germains,  en  ta  persornu^  de 
«  Cliarlemagne,  par  le  Siège  apostolique ,  aiitremeni  dit  ])ar  le  pape  de 
«Rouïe,  soit  seul,  soit  avec  le  concours  du  collège  de  ses  clercs 
fl  Supposons  cela  exact  ([uanl  à  présent,  bien  que  le  [)ape  et  ses 
fl  clercs  n'aieut  point  pu  le  (aire  dé  leur  autorité  propre.  Mais  com“ 
fl  ment  cette  Iratislaüou  fut  accoinj}lie  de  fait,  cest  ce  que  nous 
M  comptons  dire  dans  un  autre  traité  spécial  » 


26  mars  i33o  {Zeifschri/'i  füf  kircheït-Ge- 
Jtchichtet  Vt^  87)  rie  jtroiivÉTîiîl  neiîCétn"  pas^ 
comme  on  la  dît  (O.  Lorenx,  iL  3î>ü),  qm- 
Marsile  Je  Padoue  nut  ct'sst:,  à  flatr, 

cJ‘êxerCfr  rt‘s  fbnclîonfi. 

Bôhiiioiv  FnnteSt  E  lo4-  K.  MüUct^ 

1,373. 

enini  [Ludovicus  Bavaï  ux]  .Mar,silîuin 
inU'!  Paduo  et.loliaiincm  fie  .landunu,  herj;,4iar- 
•  rltas  et  de  heiiesi  condempiiotas ,  siiüLimiit  et 
f  scciim  ti‘ax)l  U5<|ue  ad  moHem  b  (  t  iôtîer, 

Adf!  Aviffiion^  Abftandltw^en  der  Æ,  hohm. 

Geselhehaft  tL  iVitisensch. ,  ü*  si=rîe,  11^  i8Gq, 
|i.  30.)  —  M.  U, -J.  VViirm  {/Cu  Muisüius  von 
P  mima  J  daiij  Historifches  J^hrhiich^ 

!,  XIV,  p.  fi8]  a  vainnfTKHil  chcTché  à  l’aii'e  re¬ 
monter  l)«aucniip  plus  haut  la  moii  de  Marsile 
diî  Padoiic.  La  date  de  i34i-i343  f!st  aujour¬ 
d'hui  ^ûnéralrineni  admisiË. 


Oü  liüjnrs  ptaifiit  écrites  avan!  la  pnbli- 
cation  du  dei’tiïer  article  de  M.  J.  Suïiivnn^ 
The  mtîftitsa  îpt.i  <jiîd  datpi^Mat'sifflki  ofPadtias 
Defemor  pnri*  i(  Thr  EnijUfh  hifiorîr^  Rridm', 

avril  1905),  ilam  lequel,  d  ai  Heurs,  ii’esl  étudié 
qiif  ie  dernier  chapitre  du  D^vmor  mimr.  Dès 
le  mois  i\e  nove^tibrç  1  <j|03,  nous  avions  fait  ile 
cet  ouvrage  de  Marsilo  de  Padoue  rolrjel  tl’uiie 
commuiiiciilion  à  rAcadémiedes  jris<-i'i[>tions  et 
bel les-leUrcs  [voir  Comptes  reudus,  l  yü3,  p.  60 1 }. 

Clémentines,  11.  9. 

(‘3  J^n  bulle  cHée  îol  est  celle  du  8  octobre 
iSaB,  qui  mrilîent  les  mots  suivants:  «trims- 
B  lato  ab  olitn  [>eT  SedcTii  aposloiiraiu  pra^dicla 
•  liTiperiai  deGra-cîs  iii  ijerteuEun  magnilirl  Ca* 
ii-oli  in  Geniiaîios.  .  .  W  Ths,  «or.  «Jiecd.  Il 
Ut)- 

«De  bac  emm  tran^atione  <|uantum  de 
«tacto  proresseril ,  dicliiri  sumus  în  altéra 
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Cet  autre  traite,  que  Ton  suppose  avoir  été  composé  eu  Allemagne 
â  la  cleinande  de  Louis  de  Bavière*^^  est  conservé  en  divers  iiianuscrits 
de  d’Erfurt  (iu-4",  isb),  de  Londres  (Harley  2492)1 

d Oxford  [BodL,  Canouici  AIîscelL  1 8 8, loi,  67-70)  et  d'Épiual  (n"  8), 
et  a  été  phisieujs  fois  publié:  à  Bàle,  eu  i  555  ,  dans  VAnikoIogia  papœ 
de  Flacius  IHyricus  et  de  W.  Weissembourf^;  à  Tîàle,  de  nouveau  en 
i566,  dans  le  De  JarUdictionc^  auctoritate  et  præemmenlia  imperiali  de 
Simon  Schard  (p.  224^237);  à  Heidelberg,  eu  1899,  avec  le  De/ensor 
pacis;  à  Francfort,  en  16  i  4  1  dans  le  t*  II  de  la  Monarchia  &acri  hnperii 
de  Goldasl^^^  (p*  147-1 53),  enfin  à  Londres,  en  1690,  dans  le  i.  II  du 
Fasciciila^  rerum  expetendariunef  Jiigiendarum  île  Brown  55  et  sui\.). 

Inc.  :  PrîrtiuTïi  capitiilujii  fst  (l«  InlenLlortf^  iiarnintlorum  *  *  , 

Des.  :  .  *  ,patrl  ratkiimbîlîter  intui'nti  et  atlendenti. 

G  est  une  imitation  ou,  pour  mieux  fl  ire,  une  reprofluction  presque 
littérale  du  tmilé  composé  sur  le  même  sujet,  versle  commencement 
du  Mv"'  siècle,  par  Landolfo  Colouna^^^.  ilarsile  de  Padoue  nV  puisé 
à  aucune  source  nouvelle;  il  reproduit  <le  conliauce  les  mêmes 
récits,  les  mêmes  légendes,  se  bornant  a  supprimer  les  citations  de 
textes  juridiques,  qu51  remplace  par  des  renvois  au  Defensor  pacis,  et 
à  corriger  ce  qui  lui  parait,  flans  le  livre  de  Coloniici,  attenlaloire  aux 
droits  et  à  riiidépenflance  de  rEmpire^^^  Ainsi  il  admet  fort  bien, 
ce  fjne  ne  faisait  point  Arnaud  fie  Brescia,  la  flonatron  constanti- 
nieime  :  mais  il  supprime  la  phrase  par  laquelle  Colonna  justiliait  ce 
prétenflu  acte  de  déférence  fîtivers  le  vicairf'  de  Jésns-ChrisL^^^,  Il 


•  quodam  ab  hor  ti’artaLu  sfîorsiini.  ^  [  Bifd,  nat., 
ins*  latin  i46i  9,  Jbl.  1 18  v“;  inexarkv 

lijent  i‘epraluit  dans  rf‘ditïnri  do  (îoJdast, 
p,  3o8.) 

Ried^r^  P"  '  79  suiv* — ^l'oul  ce  tp'un 

dire ,  c'est  qu’il  i:st  posléfieui"  an  Defen^ot'  pticis , 
auquel  il  renvoie  fréquemincni.  Ces  cilultons, 

an  dire  lie  M.O.L(jroii/A  «  Mfn  note  3)^  îtoul 

même  jdiis  nonibrruacs  dans  les  majjuscrits 
que  dans  rédilion  de  Geldaât. 

liibl.  iiupér. ,  mss,  lat,  4(>4  (  ibl.  1  1 7- 1  a ) 
et  384  (  lob  3jt-37)î  ms.  ^197  du  couvent  de 
Sainte-Marie  dd  iSccfej!  (fol.  i83-i88). 

Goldast  assigne  à  ce  Irailé  lu  date  inad* 
ntissible  de  i3i3. 


Lç  Ih  Triimtuüoc9  impet  ii  de  Landolic 
Colon na  a  été  imprimé  par  S.  Schaid  ([  DeJnris- 
dicliûne  .  .  .ïwpermf!\  p.  a 84  et  iuîv.)  et  par 
Golrîast  (t.  Il ,  p,  88  et  suiv. J.  CC  Rtey-ler,  p*  1 7 1 
et  Mp 

i  Ejus  scriptune  in  quibusdam  nostra  sen- 
'  tentia  dissouat,  prai^rtim  in  qujbus  jura  læsll 
1  Jmperii  sc'cunduni  sententiam  propriam  ,  abs- 

•  que  demonstralione  âullicienli.i  (CliapP  J  ;Gol- 
dast,  U,  i48  } 

Voicj  cette  phrase  :  «  Judignuiii  judirans 

•  rel  i  giusus  1 1  II  perator  ibî  lerrcnu  in  I  m  peraloren  1 

•  di^^nitûleni  et  potestatein  habere  ubi  cadestis 
s  Impei’atoris  vicarius  morabatiir.  *  (Goldasl,  Il  » 
p*  89;  cf.  p,  î48.) 
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glisse  le  plus  qu’il  peut  su  ries  marques  de  respect  données  par  l’épin 
le  Bref  au  pape  Zacharie  t”.  Dans  l’acte  d’Kliemie  H  ti-ansférant  en 
principe  des  Grecs  aux  l'rancs  l’autorité  impériale,  il  ne  voit  que  (le 
l’ingralilude  à  l’égaixl  des  Empereurs  el  un  calcul  amhitieiixC^Î.  |j  sup¬ 
prime  l’énumératioii  (les  défauts  de  Constantin  f;ü|)ronyme*^>,  l’éloge 
d’Adrien  ainsi  qu’un  passage  explicjuaiit  la  chute  des  Carolin¬ 
giens  par  le  refroidissement  de  leur  zèle  a  1  égard  du  Saml-Siège^®\  Il 
prétend  enfin  que  Charlemagne  reçut  du  pape  Adrien  1"  le  pouvoir 
d’éliri;  l’évêque  de  Rome  et  de  donner  l’investiture  aux  archevêques 
et  aux  évêques  de  toutes  les  provinces Voici  encore  un  passage  qui 
peut  hien  faire  coiiiprendre  le  gem-ede  travail  eiifaiitiii  auquel  Mar- 
sile  S  est  livré  sïir  le  texte  fie  Landollo  Cokmna.  Il  des  déiiiélés 


de  Grégoire  îll  avec  I^éon  l’tconoclastf^  : 


Landolfo  CoLo\>’At  P-  91  : 

Ipsum  Impri'atüteiîi  Atilfriniter  aiiîi- 
themaUt  caïMlciuuavJt,  Apuliam  ei  abs- 
Luiit,  unictfue  (ifilîinii  ab  ejus  dmtiinio 
et  <jbetlienli:i  reoeilero  lérît,  eiqu<?  Aerti- 
lïalia  solfuuiler  iiiterdhit. 


IMarsile  de  Padoue 


I  CÎO 


Prupter  ffut>d  die  tus  tlregurius  prie- 
rlictuin  lA^onem  arialbematizai'e  præ- 
.mmp.iit,  et  lolaiii  Apubam  totanique  fta- 
Jiaui  et  1  lispiuiiaui  ab  ejus  obedientia 
sépara  ri  smtsit,  et,  (jtianitim  ui  ipso  fuit  ^ 
hoc  opiis,  qmmvis  minus  débité ^  adùn- 
plt‘vit.  Eideiii  elîam  veriigaiia,  nescio 
ifua  aaclorilate,  sed  bene  qua  temeriiate^ 
soleniiiter  interdixit. 

En  somme,  ouvrage  fie  polémique,  dont  le  mérite  nest,  certes, 
pas  celui  de  ronginalité.  On  a  dit  avec  raison  fie  Marsile  de  Padoiie, 
que  l'histoire  n'élaiJ  point  son  fail^^^  Ceî^t  même  ce  qui  a  donné  lieu 
de  croire  que,  pour  salisJalre  à  un  désir  de  Louis  de  Bavién\  il  avait 
abordé,  tant  bien  que  mal,  une  Uldje  à  laquelle  ses  ékides  ne  1  av^aient 
aucunement  préparé 


(ioida^t,  [1,  [>.  i5o:  cf.  ji.  ip. 

*  His  AuUim  bencfiriis  Slcplifluus 
a  nîlectus,  «t  vitieïis  illiiis  lémpom  Jnipci-aLDi-i.^ 
«  îmbEîcUîitatiîm,  piwui':ivit  Jrnpe. 

‘iriuindt*  fii'icttiii  tTflnslenl  in  Fjîmcoji,  niîainiË 
i  l'emliijscens  bttiieficionuii  pt'f  biiperttLoi'QS  lîo- 
K  mana;  Et'cJcsiîi^  bi  alîcnass 

■ireiuotuü  Impf^i'juin  transi ci'i'â  satagens,  ut  , 
rtjtpressls ,  (tfilllcis  liiti.':  pttrmn  curqn- 
a  tîbtas,  posseE  papa  Italia*  libf^riuA  tinnitiiarî.  * 
(Gnidast,  p.  ibi  ;  dl  p.  ^3.] 


Gddnst,  p.  ïDo;  ef.  p.  91. 

Gddasl,  p.  i.>i  ;  c\\  [>.  92. 

ColJasi,  p.  i5ai  et.  p,  jj/i. 
eï  Goidîis'  ,  p,  1 5 1 .  —  Siij'  iv  succfis  ïpi’cul 
çeite  IcgPiicle  au  moyeu  ttge,  vuir  P.  \lüüet, 
nisL  insiiiiiL  poîit.  rt  ih  îu 

praline >  G  aSti,  noie  3. 

p.  177. 

phniseeitee  plus  haut(p.  |jo3)  prouve 
cependant  qu’eu  écrivant  le  Definsor  pavis^ 
ç’est-à-dire  cféa  i334>  Mamie  de  Padoue  |ïrüje- 
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2'"  DeFKNSOR  \fI.\OR. 

Touf  nut  re  est  Tintérét  de  roiivrage  inédit  qii'îi  convient  à  présent 
de  faire  connaître. 

I-^e  manuscrit  de  la  Bodléienne  Canonici  MiscivU.  188.^  d'une  écri¬ 
ture  italienne  très  line,  qui  peut  remonter  à  la  dei'oière  moitié  rlu 
XIV''  siècle,  contient,  comme  on  Ta  vu^^\  divers  ouvrages  de  Marsile 
de  Padoue.  Les  dix  derniers  feuillels  (70  v“-8o  r®)  sont  remplis  par  la 
transcription  fl'iin  traité  dont  aucune  autre  copie  n'a  été  signa¬ 
lée,  et  qui  est  précf^dé  de  ce  litre  :  litcipit  Ither  intitnlatm  Defensor 
minor,  edUiis  a  macji&tro  Mar&iho  Padtiano  post  Delensorem  pacis  majo- 
rem.  Ainsi,  Marsile  de  Padoue,  après  avoir  publié,  en  collaboration 
avec  Jean  de  Jandun,  son  laineux  Defeiuor  paca^  aurait  composé  un 
autre  traité,  plus  court,  sur  (e  même  sujet,  !e  Petit  défenseur,  /Jc/cnior 
minor. 

Tout,  en  eflel,  tei^d  à  prouver  rexactitude  de  cette  attribution. 
Dès  les  premiers  mots,  raiiteur  dit:  «Noiis  avons  exposé  précédem- 
ment,  suivant  Pespril  du  Maître  des  Sentences,  que  le  prêtre  possède 
M  certain  pouvoir  de  lier  et  de  délier.  »  C'est  une  allusion  au  cliap.  Vi 
fie  la  rlernière  partie  du  Defensor  pacis  (p.  9.00 },  où  la  tbéorie  du  pou¬ 
voir  des  clefs  est  accompagnée  de  fréquents  renvois  au  livre  de  Pierre 
LoniliaivP^l  Les  citations  du  Defensor  pacis  se  succèdent  ensuite 
presque  A  toutes  les  phrases.  Mais  bornons-nous  à  relever  les  passages 
où  l'auteur  se  rfonne  expressément  comme  Tauteiir  du  Defhmor  :  De 
(fiiihns  oiRRibiis  et  (difs  phmtnuet  paupertatû  Christi  et  aposfotorum  seriose 
tmctavimus  1 2®,  13" et  lâ"  (  foL  7  1  v"). . .  Quid  autem  différant  prœcepta 
tam  affirnmtim  fjiiam  neijativn^  (juœ  prohihüa  wcari  soient^  et  (juœ  peimusa 
lepihm  aUjiie  consdm  ,  snjftcianter  dicLiim  est  nohis  //"  Defensoris,  cap.  8*" 
at(ju€  72®  [foL  73  Dico  pnorkalem  B.  Petn  ab  ahorkm  aposto- 


tnit  ïa  comfKusîtion  du  î.h  Tnimtatwne  Imperii. 
1)  f^st  dîlEcile  de  supposer  qti'd  cette  date  il  ^ût 
pu  recevoir  îes  iTistructioin&  du  roi  des  Romains. 
Voir  plus  haut  J  p.  5^3  et  fio4- 
Cesl  r/rtcipa  de  rouvTagc  :  *  Qunniam 
«  autein  ïii  prioribus  récita  vlmxis,j  U  sla  Mai^sti’i 

*  Seoteritiftmmîritenitionem^polestBtem  quarn- 
I  dam  ligandi  atqne  solvendi  sacenînlfiti  ha- 

*  bere .  .  ,  n 


tSecundnm  mentem  Ma|tjistri  Senten- 

■  tiarmii. . .  dicamus  quod . . .  Quod  autem  praS’ 
Édi  rta  Christn5  operetnr  probal  Me^dster... 

■  Quod  autem  hue  facial  1)êus  ante  umnem  sa- 
icerdolis  action em,  deducit  Mfl;£^i9ler  ex  iJIcti» 
“  Aiîgiislîriî . . .  Conseipienter  anteiii  repetit  Ma- 

*  pister  aiictoritates  Psalmista^  atque  sanetorum 

•  prins  adductas.  » 

(if.  Goldasl,  11,  îtii,  3  33,  aiS. 
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lorum  electione  prvcesstsse  sive  coïisensn,  (/iwmadmodnm  diælt  A/tadeias, 
et  cjtis  serieni  îndiiœimus  Aat  eontm  v(tlcniior  pars,  cpiemüd- 

modum  diæimns  et  demonslravimiu  12'"  ..  De  reliquîs  vet  o  ex  ijiubuH 

iniegmri  seu  comlliia  debeai  generale  Concdatm  ftdehum  chrisitanomm 
dictum  est  nobh  2D  //'(fol-  Qaorum  eliam  difftnllfo  et  diffb- 


phrase  qui  rt*pr 

(/tnbits  omnibus,  supposUts  vel  prohatis,  et  commemorata  et  ettam  expli cata 
suntplura  in  hoc  (ractatif  ^  ex  majort  Paris  Defeusorc  pro  necessitale  lam 
sefj lient ia  f/imm  deducla  :  pmpter  gnod  Défensor  ininor  detnceps  vocabititr 
tractatifS  i$te.  Amen,  Latts  Deo! 

La  question  d  authenticité  étant  ainsi  trancliée,  il  est  a  peine  liesoin 
de  faire  oliserver  que  la  forme  et  le  fond  fîu  Defimsor  mlnor  fléuolerit 
une  étroite  parenté  avec  le  De/ensor  paas.  Ou  y  remarque  seulement 
(absence  presque  complète  de  citations  frAriatotf?^^^;  c’est  peut-être  que 
Marsile  était,  cette  fois,  privé  de  la  coflaboraiioii  de  Jean  de  Jandun. 
En  tout  cas,  il  est  évident  cpi  à  un  moment  qu'il  reste  à  préciser,  Mar¬ 
sile  de  Padoue  éprouca  le  besoin  de  compléter  son  granrl  ouvrage 
par  un  certain  nombre  d eciaircissements  sur  plusieurs  jXïinls  parti¬ 
culiers. 

Ces  points  sont  les  suivants  ;  la  juridiction  eccd(;siasti([ue;  (a  péni¬ 
tence,  les  indulgences,  les  croisades  elles  pèlerinages;  les  vœux;  Tex- 
communication  et  luiterdii;  la  primauté  du  pape;  le  pouvoir  légis¬ 
latif  suprême  du  peuple  romain  et  de  son  prince;  le  Concile  général; 
le  mariage  et  le  divorce. 

Après  avoir  de  imuveau  distingué  la  loi  flivine,  émanée  de  Dieui  et 
n  ayant  de  sanction  que  dans  lautre  monde,  et  la  loi  liumaiue  édictée 
par  le  peuple,  munie  de  sanctions  des  cette  vie,  Marsile  de  Padoiie 
déclare  qu'il  n’e.st  au  pouvoir  d'aucun  homme  de  rien  changer  i  la 
première,  soit  par  des  retranchements,  soit  par  des  additions.  Ainsi, 
d'une  part,  aucun  liomme  ne  saurait  accorder  de  dispense  au  sujet  de 
Tapplication  de  la  loi  de  Dieu;  d'autre  part,  aucun  homme,  fut-ce 
le  pape,  ne  saurait  intimer  aux  fidèles  de  cotninamlejnenl  ou  de  dé- 


e)  Nous  en  avans  riîlcvé  une 
foi.  76 


c'f^pendant. 


Cf.  (loidastp  Ut  n/ià, 

Cf.  Golda»^ ,  ([  t  169  s  1 70t 
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(eiist*,  par  exeniple,  prolüJjei^  reiiiploi  de  certains  niels^  inierdireles 
œuvres  serviles  en  vue  de  la  célébration  fFune  fête-, 

Eu  ce  (jiii  concerne  la  loi  liuniaine,  Marsile  de  Padoiie  dénie  à  foui 
nieinbn.î  du  clei’f(é,  lût-U  évê([ue,  le  pouvoir  d’en  rien  relranciier  ou 
de  dispenser  de  sou  a|ïpl  ica  lion  :  ce  droit  ii'apparlient  tju'au  roi  des 
Romains.^  en  tant  que  «  îégislaleur  iunnain  Ni  le  pape,  au  nioyeii 
de  ses  bulles  eide  æs  décrétales,  ni  aucuu  évêque,  prêtre  ou  diacre, 
ni  aucune  asseiiildée  d'ecclésiastiques  ne  sauraient  s'arroj^er  uii  tel 
droit  Marsile  de  Padoue  ré[)ête  ici,  ce  quü  avait  dit  déjà,  c[iie  le 
pape,  non  |)lns  fju'ancnn  membre  ttu  clergé,  ne  peul  exercer  eu  ce 
rnoiifle  de  juridiclion  coactive  sur  aucun  homme,  clerc  ou  laïque,  cel 
boni  me  fûtdl  un  hérétique.  Ses  déclarations  à  cet  égard  n'oiil  jamais 
été  ]>1lis  nettes  :  se  phu^aiit  dans  riiyjiütlièse  où  soit  la  majorité,  soit 
rnriiversalité des  liftèles,  soit  le  prince  Ini-mêine,  voudraienl  renier  la 
foi  de  JésHS-Clirisl,  il  se  demaiifle  si  les  prêtres  devraient  les  en  cm- 
|)êclier,  et  il  répond  liai  dinienl  :  non  Quant  à  Tévêcpie  de  Home  et 
aux  autres  ministres  de  Dieu,  ils  sont  eux-mêmes  personnellement  et 
réellement  soumis  à  la  juridiclion  sécidièie  de  ceux  qui  tiennent  leurs 
pouvoirs  du  «  législaleui'  humain  w.  (les  considérations  amènent  Mar¬ 
sile  à  jirolestei'  vîgourçiisenient  cmiti'e  les  préten lions  contraires  du 
a  été  depuis  iongtem|ïs  une  cause  de  discordes  perpétuelles 
«  entre  les  chrétiens,  et  cela  continuera  de  Têti-e,  tant  epum  n'aura  point 
«dépouillé  eiitièiemenl  les  ebuTs  de  cette  puissance  usurpée » 

Dans  le  t)cfensor  pacis'^\  Marsile  avait  seulement  manifesté,  an 
sujet  de  la  péinleiice,  quelque  disposition  à  restreindre  le  rôle  du 
prêtre,  en  s'appuyant  sur  lherre  Lombard  et  sur  Uichard  de  Saiul- 


i'î  Voilà,  fljoulfi’l-il,  —  t'I,  f’o  ctîJa.  il  f*?! 
plus  bien  cunicquoia  ïivht  lui-môme,  —  tjUJ 
semit  lîu  ressoil  du  «  le^îslaleur  hum^iin  »,  du 
Concile  j^^ên^ind  de  louï  les  lidêlea  clirélieris  ou 
de  Iruiii  rr|n-ésenlauU  (fol.  7Ï  v*), 

t*’  «lin de  pLT  îioocssitAtcïTi  Mîijuilur  qmxl 
«  nu  Uns  pradatonim  rniiiistroiHiiii  ecclüsi:istici>- 
«  ruin  auctûi'iCileiii  htibet  dbpeTisandi  ntit  rflii- 

*  xiintli  aJicjuid  in  conti'ariuni  piitjceptoi'iuii  sitii 

*  prohibitormii  11011150x1  Icge^  wfl  talein  dia- 
t  pensiitkmein  seu  rcdAxatitiiieiii  ad  aotiiiiinim 
«  [Tii'iiicipcin ,  in  cjuîiiUum  iejpslaUïn.’iii  luitna- 

niiin  et  àucturitateni,  soluruuiodo  poi  linei’é.» 

{Fol  -O  V*.) 


*  InLerro^^unlc  vci'o,  ai  tota  muHiludo  üde- 
•  b  uni  »iil  ejus  valeatiorpai'A  vid  pi-inceps  dccli- 
u  nnre  a  fide  Clii'isli  vclbüiitT  aut  ilecïiiiai'eiit  de 
=  fflcto,  iiliiîtn  per  SBCftrdotes.aut  ipsorum  code- 
^^diun  in  roiiti'iiriiiEii  dèbernnt  aut  fxissi^nl  ar- 
lE  ceri  ,dicenduiii  utiquequod  non.  «  [Fol.  7 1  r^  ) 
V  Kt  rfudiiEii  liarteniiis  fuil  et  eriE  cauaa 
fl  <ljs6ei]!^lonEii  perpeliii^’  intt?r  Christi  fideles^  msi 
«a  pnilafifi  rlerids  liiijnsinodi  usurpaia  poti%staâ 
“  sive  aiictûi'^itâ.s  loUditer  !lllferntt1l^  1»  [fïuVCj 
11,  vr,  p.  2o5,  306.  Cf.  H, “CK.  t.ea, 
A  ftistorv  ftf  (ittttcuiar  confessittn.  aitd  imitil- 
ffciwe/i  in  tfiç  htin  ChvTli  (Philadelphie, 

În-S*),  t.  I ,  [)..  1 59. 


JEAN  DE  JANDCN  ET  MMiSILE  DE  PADOLE. 


609 


Victor,  (]ette  fois,  il  énoncp  desidces  tootes  nouveHe.s  sous  sa  pJaine, 
A  serr  tenir  aux  textes  de  rEcriture,  dit-il,  l'accusation  ries  péchés  à 
un  prêtre  n'est  pas  nécessaire,  mais  seulement  utile  pour  le  salut, 
j-entre,  en  un  mot,  dans  la  catégorie  non  des  préceptes,  mais  des  con¬ 
seils:  il  stilïii  de  se  confessera  Dieu,  avec  le  repeitlli’  et  le  ferme  pro¬ 
pos.  (Test  ce  qu'il  établit  a  laide  de  cîtati(ms  des  Psaumes,  de  saint 
Mathieu  et  de  saint  Jacques,  en  interprélant  a  sa  mauière  les  lérnoi- 
gnages  embarrassants  de  flîvers  Pères  de  l'Eglise,  uolammfnt  de  saint 
.feau  (dîjysostorne  et  fie  saint  Augustin*^,  (aqiendanl  la  ])ortée  pra- 
tiffiie  de  cette  doctrine,  f|ui  semblait  coufluiia»  flirectemeul  à  rabolî- 
lion  de  la  confession,  comme  le  votilaienl  les  (  ialbares  et  les  Vaudois, 
SC  trouve  restraunte  singidièrement  jiar  la  concession  fjue  Marsile  crarit 
flevoir  faire  :  la  coiïfession,  sans  être  un  précepte  flivin,  peut  être  une 
institulion  humaine;  cest-à-dire  quelle  peut  avoir  été  prescrite  par 
le  floncile  général  ou  par  Tl^glise  universelle,  et  les  coînrnandemerKs 
fie  ceüe  sorte  obligent  les  fiflèles,  même  sous  peine  fie  péché  mortel, 
tant  qu'ils  n'ont  point  été  révfïqués^’',  ^^>iîa  donc  la  confession  main- 
lenue  dans  rÉglise,  au  nioijfs  a  titrée  provisoire  :  Marsile  s'incline  de- 

ant  îa  pratique  consacrée,  nolamment  par  la  flécisîon  rlu  qnatiâéme 
^  ■  [aj 


<!oucile  de  Latrarr 


JAi  dépit  de  Tantorité  de  Pierre  Lombai’d,  ruître  auteur  conteste 
aux  pj'êtres  Je  flroit  fl’imposer  des  pénitences.  On  peut,  flit-il,  proirt- 
hdfter  s'écarter,  sur  ce  point,  de  ropinion  du  Vlaitre  des  Senlences, 
en  [présence  du  silence  de  I  Kcriture.  I.e  pécheur’,  ajoute-t-il,  qui  coii- 
lesse  sa  hurle  et  qui  s'en  rejKuil  est  visiblement  absous  de  la  damna- 


<NoJà  aureiii  (iK-nrims  ^crunduju  Sarmui; 
«  SiLTiptuiMEii  npqiiîHUîiim  ronvinci  lah^iu 

•  ^‘oiiiessîoiiem  poccîitoriim  sflCf^rdolî- 

t]>u&cs5P  nefcssîlute  MdnlîsicaonïEt?.  s^d  nii- 
<  icm  füi'tassc*  nïprdîentrm ,  sit'iir  Saerfle  Scrip- 
ilniTîr  consilîiiiii ,  mm  pnrceptiim  :  sod  sulfîrit. 

I)(Nj  coiiJiteri  peccalJUpsi»  in  i’t‘H::og'fnwroiui() 
da  tpsis  pamUendo,  cuni  pruposiio  talo 
«  tiIlRi'iuH  non  i'oiiiniUrcndi.  Si>^  eniin  ïpjiîimiiü 

•  CsîdmisUm  {li\lss<‘  atquL»  fficissc  [rx,  2]  ;  Cfvi- 
wfitehnr  aVn',  ihinînc^  ej;  toto  C9i-dç  iiiflo;  ol  vm- 

•  siiiri  [cv,  1  ]  :  Con/iîi’jnijii  Druttîm 

b  ptr.  Ampiiii!!,  sic  CKiistuivi  dîxhsf  iegU 

B  mus  fittjm'  emn,  Matrh.  xi,  disft  : 

b  Coftjiteor  tihit  Ihmiitê^  ptitri  ctvliet  ciim 


«  rdîquîs  simîlibus  pkirînii^  qnæ  in  Si  i'i|aiira 
?  |■^^periu^l^«r  îrihicnfiKus  sam,  \ce  (ilï$tîit  <'liam 
•  qtiod  îndiicunt  nx  .lac:ol>i  ultima.  \on  eniiii 
tt  ilixit  Jiiatbiis  :  Cottjitciniid  tacerduti;  sed  :  Con/i- 
wtûtmfii  aiitf  Hirum  pecvuta  vpüra^  imlîiTriifnier 
ffitupiem  ad  ClirisH  fidelrs^  rt  fuir  vpi'imm 
icviuaIIü,  ]H~EîtM*pti.  Ubi  glqsfkEtlor  quidam 
«difit  :  Cnt^itcrnitn  (ilierntnfm  pêecûta  re^itra  ad 
V  sftperhfdtn  evitniidain.  .  .  ^  ffuf.  v'^J, 

■*5  II  Obli"nnbir  CUrisri  Jidcicâ  ad  biijiistiiiidj 
«  piT3'i;epi;a  et  iiumana  statuta  p^r  Conoiliimi 
igi^ncrjdE*,qiiamfüis  revcH:arîi,  non  fiimiitj  prop- 
,  t<*r  t^iîod  humanÆ  sunt,  ol  pinplt'i^ 

«cornimmcni  ntilÉtaleii]:  1  (loi.  'JÜ  v^]i. 

Ciin.  :i  1  î  Owffiôf  ttinusqite  fi\i-ns .  . 
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tiüii  élf^rnelle,  quand  i)ien  même  il  nVfTecUierait  eu  ce  monde  aucune 
salisfaclioii,  ]î  est  vtai  que,  suivant  k  croyance  universelle ,  il  serait 
puni  plus  gravement  ou  plus  longuement  dans  Tautre  monde,  mais 
non  pas  éterneilemenl^^l 

i-a  question  des  indulgences  entraîne  .Marsile  de  Padoue  à  fl  ire  son 
sentiment  sur  les  croisades  et  les  pèlerinages*  Il  déclare  îllicile  d’ame¬ 
ner  de  lorce  les  infidèles  à  la  (oj  [ce  dont  on  convenait  volontiers', 
mais  ce  qu'on  iVéïionçait  pas  toujours  aussi  franchement^^^);  parlant, 
un  voyage  d'outre-mer  ayant  |>üur  but  de  convertir  les  infidèles  par 
le  glaive  ne  serait  nullemeni  méritoire,  nvcjfiafjfHtm  merUontiS.  An  con¬ 
traire,  il  admet  la  légitimité  et  même  ie  caractère  méritoire  d’iine 
expédition  guerrière  qui  aurait  pour  but  de  soumetire  les  inliflèles  à 
la  domination  du  prince  et  du  peuple  de  Rome,  parce  que  ce  serait, 
suivanl  lui,  une  œuvre  tenflant  à  la  paix  et  à  la  tranquillité  du 
muiide^^^.  Ainsi  il  proclame  le  droit  de  conquête  s'exerçant  en  bn-eur 
de  son  ]>rince  (le  roi  des  Romains];  mais  il  réprouve  fornietlement 
toute  guerre  ayant  un  caractère  de  prosélytisme  religieux. 

Quant  aux  pèlerinages  eiitnîpris  par  les  pécheurs  à  tel  ou  tel  sanc¬ 
tuaire,  comme  témoignage  de  respect  envers  les  saints,  ils  peuvent 
être  méritoires;  pourtant  ce  serait  amasser  cent  fois  plus  de  mérites, 
aux  yeux  de  Dieu,  de  distribuer  aux  veuves,  aux  orphelins,  aux  ma¬ 
lades  et  aux  pauvres  Targent  que  coûtetit  ces  voyages*  D'ailleurs,  ni 
évêques  ni  prêtres  ne  peuvent  mesurer  Pellél  de  telle  ou  telle  œuvre; 
cela  rcgarfle  Dieu  seul,  qui  connaît  les  sentiments  du  péclieur,  sonde 
lecœui'du  pénitent,  et  apprécie  k  quantité,  ia  qualité  de  ses  mérites, 
comme  de  ses  démérites,  11  pourrait  bien  y  avoir  là  une  négation  du 
principe  des  indulgences,  dilTérenle  du  simple  doute  qu'émettaient 

timidement  un  Guîikume  Durand ou  un  Durand  de  Saint-Poiir- 

(5) 

Le  vœu  étant  une  promesse  solennelle  librement  faite  à  Dieu  ou 


çain 


(■■J  4  Umle fatere  ishoc  spcuIo 
*  pro  peceatis  eat  consiliuiu  ^  non  pra?roptum  i 

(foL  7S 

pour  une  aulre  rftiîion  ,  Haynionit  Luüc 
tiécoïiaeillnit  ïa  contre  ios  ïnlldèïcs  t 

c’eût  qu’il  «U  reconnaissait  l’mefiicacile ,  et  i[tfH 
se  flattait  d’obtenir  de  meilleurs  résultats  par  la 
persuasion  (//l'jiL  litt.  de  la  Fj\^  XXIX,  a 33)* 

«Sëd,  si  neiiei  talis  transita  ultrauia* 


■  riniis  pro  rogendis  lïilidelibns  ad  olM-dicni^ 

■  iîaiiï  prinripis  et  populi  llomani  în  pnet-eptis 
ïCïvilibus  et  trihatls  debilis  eïhihcndîs,  ,  * , 

*  Inlis  Iransitus^  ul  pulo  ,  merifonus  easet  cen- 

*  séridns,  quoniam  ad  pacem  et  tran^plUitateni 
«omnium  UïiiversalÜer  viventiom  ordinatus  ■ 

(Pot  7*3  v^), 

Spevfd.^  lib.  ÏV,  partir,  iv, 
h  !V  SeritenU,  dist.  XX,  qu*  IV,  S  4^9- 
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aux  saints,  raccoinpüftsomeiit  eu  doit  êij’e  saiiclioiiné  par  une  peine  : 
peine  civile,  si  celte  promesse  comj^orte  une  oDligafion  envej's  d'au¬ 
tres  liommes^  peine  réservée  à  l'autre  vie,  si  cette  obligation  ne  re- 
g-arde  que  Dieu.  Eu  tout  cas,  si  le  vœu  est  simple,  iiou  cou dl lionne!, 
cest-à-dire  non  subordoiiué  à  rassentitneni  rie  tel  ou  tel,  il  u'est  au 
pouvoir  (raucuu  évoque,  lût-ce  celui  de  Koine,  de  dispenser  de 
iexéculioTu  Ici  Marsile  songe  peul-êlre  au  pajïc  (lléiuent  V,  à  (fui  les 
Spirituels  a^  aient  coïiteslc  le  droit  de  dispenser  de  I  exécution  stricte 
du  vœu  de  ]>auvrelé.  Mais  il  ^ijoule  aussi  qu  aucun  religieux,  moine 
on  Mendiant,  ne  saurait  être  t(!iiu  d observer  une  promesse  ou  un 
vœu  laits  j>ar  ses  Irères  en  religion  relativement  à  (a  règle,  et  (jue  lui- 
même  n'aurait  point  faits  lors  de  sa  jjt'oiüssion ,  à  moins  que  ce  ne 
soit  une  conséquence  nécessaire  de  la  règle  cpi  il  s  est  engagé  à  ob- 
scj  ver^^^;  et,  cette  fois,  ou  se  rleutaude  si!  ne  se  prononce  pas  contre 
les  Spirituels,  (piî  voulaieui  imposer  à  tous  tes  irères  Mineurs  les  aggra- 
valiousde  <lisci]>line  (|u  ils  jugeaient  plus  conlurmes  a  Fesprit  fie  Saint- 
Fraïu^üis. 

Marsiie  ré[}éle  ici,  ce  cpi'd  a^ait  dit  déjà  dans  le  Dpjensor pacis ,  (jue 
l'excfmimuiiicatioii,  éiilraînant  un  préjudice  civil,  ne  saurait  être  pro¬ 
noncée  par  un  j)rêtj‘e  ou  un  évêque,  ni  pai'  um^  assemblée  fie  prêtres 
ou  frévêcjuf's,  ni  même  j>ar  le  jxnitîle  fie  Rome,  sans  ie  consenlemeul 
fl('  la  mullilude  des  fidèles  du  lieu  ou  de  la  partie  la  plus  notable  dv 
celte  imibitufle.  Mais  il  insiste  aussi  sur  tfaulres  points  :  finipossi- 
bilité  de  jïusbfiiïr  parla  Sainte  Ecriliin^  cliàtiment  de  I  excommuni¬ 
cation ,  ce  fait  fie  priver  un  (léclmur,  (juels  cpie  soient  son  péché  ou  soii 
crime,  du  béiiéilce  fies  pj'îènxs  fie  TÉglise,  fies  suffrages  des  saints, 
Il mpf>ssil>ili té  également  detaldir  sur  fies  textes  siicrés  le  droit  pour 
les  évéfpies  ou  les  |)rêires,  miseifdjle  ou  isolémenl,  flo  frappen^  flin- 
lei'flit  des  cités  f[ui  relnsent  de  leur  obéir Enfin  il  décîare  catégori- 
(jnenuMit  :  fout  évêque  on  prêtre  commet  un  jïéché  mortel  fpiaiid  il 
|>rive  fie  la  célébrai  ion  du  saint  sacrifice,  fie  la  préflication  (le  la  parole 
fie  Dieu  ou  de  tout  autre  secours  spirituel  une  population  clirétienne 
désireuse  freniendre  celte  parole,  d'assister  à  ces  messes,  de  recevoir 
ces  sacreiiién  ts 

Sur  la  fptestion  de  la  primauté  de  saint  Pieri-e,  Il  renxoie  à  ce  rpnl 
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en  a\ail  dit  dans  le  Dejensor  pacis.  Mais  il  y  ajoute  ces  curieuses  ré- 
flexions  : 

«Je  rlîs  tjiie  cette  croyance  peut  être  admise  par  tous  les  lidèles 
«comme  une  C{nifume  et  une  tradition ,  mais  non  coninie  un  do^niie 
K  necessaire  au  salut  éternel.  Ainsi  TEgJise  universelle  dit  et  peut 
«dire,  suivant  une  coutume  et  une  liadition  auxquelles  Tévêque  de 
«Home  et  le  collège  de  ses  clercs  ont  donné  on,  du  iiunns,  ont  pu 
«donner  naîssancts  t[ue  saint  Pierre  et  TEglise  romaine  ont  eu  cette 
«  ])rééminence  sur  le  reste  des  évêques  et  des  prêtres  et  sur  toutes 
fl  les  autres  l'jglises,  soit  quVm  se  soit  imaginé  que  tel  était  le  sens 
«de  rÊcriture  sainU',  soit  qu'on  ait  voulu  ^  dans  une  intention  pieuse, 
fl  tavorlser  runité  de  l'Église  par  cette  (“xacte  subordination.  Mais  je 
fl  ne  me  souviens  fravtnr  lu  aucun  passage  de  rEcriture  qui  prouve, 
«directement  ou  indirectement,  que  Jésus-Christ  ait  fait  lui-même 
«  celle  concession  de  jirééminence  à  saint  Pierre  ou  à  TEglise  fie  Kome* 
«Or,  il  nVst  [)as  nécessaire  pour  le  salut  de  croire  ce  qui  iTest  pas 
«article  de  loi,  ce  f[iii  n'esl  jms  ordonné  par  la  Sainte  Ecriture, 
«Rachetés  par  Jésus-Christ,  qui  a  toujours  été  le  ctief  de  l’h^glise, 
«les  (idéles  peuvent  fairf^  leur  salut  sans  croire  que  saint  PifU’re  ait 
fl  été  le  chel  de  rEglise,  ou  que  TEglrse  fie  Rome  soit  à  ta  têtf^  des 
fl  autres  Eglises,  Si  saint  Pierre  avait  eu  f|uelc]iie  supériorité  sur  les 
«autres  apôties,  cela  pourrait  s’expliquer  par  une  raison  de  conve- 
«  îiance,  saint  Pierre,  le  plus  respecté  des  apôtres,  ayant  siégé  en  fjua- 
«  lité  d'évêque  a  Jérusahun. . ,  De  même  la  primauté  fie  TEglise  romaine 
«  s'explicjuerajt  par  celle  même  convenance,  on  par  la  tradition,  ou  par 
fl  une  consliliilion  du  Concile  général  des  fidèles  chrétiens,  ou  par  la 
fl  volonté  fiu  suprême  législateur  liuruain,  bien  qiiVi  vrai  dire,  cette 
«primauté  semble  [dutfM  convenir  à  rEglîse  fie  Jérusalem,  où  ont 
«siégé,  comme  évêques,  tfahord  le  (.hiist,  le  premier  fies  pasteurs, 
«puis,  avant  de  .siéger  à  Rome,  le  plus  illustre  des  apôtres.-*  Il  en 
«est  fhmc  de  celte  primauté  concédée  en  lait  à  révêcjue  el  à  TEglise 
«de'liome  par  le  suprême  législateur  Imruain  fidèle,  comme  fie  ttms 
fl  les  I  èglemefits  ries  Concilf;s  généraux  concernant  la  discipline  f^cclé- 
«siaslifpie,  la  ]Knx  et  la  Irampiillité  fh^s  chrétiens  :  les  fifièles  df)iYent 
fl  les  übsei  vfu%  mais  ne  sont  nullement  tenus,  sous  jieîiie  fie  damnation 
«élernelle,  de  les  croire  utiles  et  convenables  pour  tous  les  temps, 
fl  al  tendu  qu'ils  peuvent  fort  bien  êLj‘e  révoqués,  en  totalité  ou  en  partie, 
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«  paj’  le  lïicme  Concile,  quand  les  circouslances  vieiineuL  à  se  ukh 
diiier  « 

11  était  souvent  arrivé  à  Marsile  de  Fadoue  de  parler,  dans  le  /)e- 
fensor  puas f  du  sujMêine  législateur  liuniaiins  et  l'on  comj>renait 
par  là  le  ]>lus  souvent  le  peuple,  ruiiiversalité  ou  la  fraction  la  plus 
notable  des  citoyens.  Mais  de  (juel  peuple  s'agissait^il  (Test  ce  qu'il 
n'expliquait  pas  dairenient,  et  Tou  pou\ait  croire  qu  il  pariait  fie  n'im¬ 
porte  quel  peuple  îriddïé rem  nient.  Ses  déciai  ations  ici  sont  bien  plus 
nettes.  Il  ify  a,  décidément,  qu'un  pciqile  qui  compte  à  ses  yeux,  il 
n'y  a  même  qu'un  homme,  celui  f|u'il  se  plaît  à  considérer  comme  le 
fléiégiié  de  ce  peuple.  Écoutons-le  plutôt  :  w  D(q>nis  1  avènement  du 
«  (ibrist,  et  peut-être  depuis  une  éjKjque  quelque  peu  antérieure,  i>  — 
Marsile  semble  songer  ici  à  réfablissemeutde  î  Empire  romain , «le 
suprême  léifishteiir  humain  n'est  autre  fjue  ruuiversalité  des  liommes 
!(  iiuxfjiiels  s'appliquent  les  dis]K)sitions  coercitives  de  la  loi,  ou  ta 
H  ]>arlie  la  plus  notable,  raleniiorf  de  celte  iiiultitude,  dans  chaque 
«pays,  dans  chaque  province.  Mais,  comme  rnriivei'salite  des  pnr- 
«  viiices,  ou  la  partie  la  plus  notable,  rùlendor,  des  provinces,  a  Iraus- 
«  léré  celte  auttjrité  législative  au  peuple  romaiii,  à  raison  de  la 
a  supériorité  de  sa  lorce  ou  de  sa  valeur,  propter  excedenîem  virtutem 


41  Dito  tïiiiii  |Kt2>üe crecli à  oiïiiiiliuï 

K  ].iijt)ptin'  cijiHÂiicMiiaini'm  seu  rainoEtitutPiïi  jîim 
«iliplnm,^  non  lampji  tle  nc'cesî^ilale  ânliitîs 
i.  aBl  ernæ.  Kx  hoc  tnoclo  dito  dirit  et  direre 

*  [icilcst  Jicclcsla  uitîviM'suIi?.,  scciiiidum  consuc- 
t  lîMliiiem  et  Aimosi totem  orliim  Jisbint  seu 
«  liHbere  poliiil  â  Koiïiiino  epîgcopo  et  satuinn 

*  collegio  rlencorum,  <|U()d  B.  PcHnis  Ét  Kccdesia 
r  BoinüiiJi  |irktritiitps  piYBrutai  liiilnicciiit  super 

*  relu|iio$  epîst'opns  el  ssicertioles  et  Ee- 

ï  uiesiaK  ui]îverî»ales>  hoc  folie  ci'ecIcnlpsScriptU'' 

*  rîimsejitîiY^  veli'o liasse  pki  r||üadyiji  inlenlkme, 

*  nt  ad  unltaterii  f/tclesias  Cliiristi  (lediirerenl 
â  facU  iiis  ohfêi'Y.'i  U  dam  cl  çeliqUi-is  Kcrlesiii^  nd 
^  ohcdiiïnLliuïi  supiu-ioriiiu  hiellîus  iiidiice[rçiit]. 
B  Uiide  per  Sinlpluriiiîî  non  meiiiîui  iiu‘ 

*  neque  per  aliquid  {|iiod  lu  ISc  rîpluraiii  per  ue- 

■  céssilatetn  seipialur.  præl'alas  priorllales  B,  Pi^- 

*  Im  :ml  KcclesL'e  Btimaii®  per  l>euin  3i\e  Chris- 

■  liiiii  oiinicdiàLr  cuiicessaSt  pi'opter  qutid  ea 

*  crederem  ;qiïoriÎEim  non  snnlarlk-uUrideî  al  que 

■  jinei'epla  Seriplijra:%  non  est  de  nccessitate  sa- 
4  lulis  adernæ.  Rcdeiupti  nainque'  per  Cliristum 


i  lidides,  qui  capiit  fuit  Cl  est  seinpt  r  Et'cWæ, 
isalvai'i  [kjssuhI  absque  en  quod  ciTcdanl  h.  Pe- 

*  truin  foisserajjul  l'k-rte&iaî  mit  Brimanmii  D  cie- 
«  slâm  aharuîn  prmcîpalioi'^ü.i  et  rapuL.  El  si 
«  üliqna  prioiilas  B,  ïVdro  sujicr  nposlotos  conve- 
^  n  îrt'l  îiut  CO  1 1  veii  isset ,  r  I  Keel  csiic  Bon  lanai  su  per 
«  iT:lic|iias,  vn  eougruenlîii  quadym,  tjuîû  B,  Pe- 

4  lins,  <|us  revereniior  intcrajioslolos  lialïehatur, 
«  Jherosoliinæ  se^dît  episcopus,  dico  iirîorilateiii 
m  IL  Pétri  ah  alioruiii  aposloiorimi  electione  pro- 
Il  eessisse  sivc  ronicnsu* .  *  Sic  i|jiUii^  piîOritEileiii 
i  Romaoa^  Kccleshe  siqjci-  rçIiqiiEis  a  coiiuniÎEaté 
Bjain  dirta  iVurinsse  veî  a  tradllione  seu  constilu- 
B  tione Conciliîfjrencnilîsüdeliiiiii cliristianoniin, 
B  vel  nlï  luiiiijiiio  el  siiprcmo  legislalore  ilidiima 
K  piiK-Css  i  sse  ;  qoj  mi  vis ,  seciu  kIui  n  co  n^me  n  t  ian  i , 

*  talîs  jjrînrilas  Ecclesiîî' Jerosoloruitanje  tu'i^is 
«  vldelui  deheri,  imo  quidcni  cpionlaiii  prineeps 
«^Kistornin,  videliecl  Chrisliis,  ihjdeui  sedit 
41  Lanquain  epîstopus,  cl  apostoJoi  uni  Ikmosior, 
iCiiin  reïiquis  duobu?  Ikiiiojiioi'ibns  aposlolis, 
«pnusquam  Roma^  jl)Idem  reîUl  et  otikium 
«  partons  evenaiil.  .  .  *  {fol.  v*). 
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«  ipsius,  le  peuple  romain  a  eu,  et  a  aujoiird’liiM  encore  le  droit  d  édicter 
«des  lois  pour-  toutes  les  provinces  du  monde.  Enfin,  si  le  peuple 
fl  romain  a  transféré  à  son  prince  le  pouvoir  législatif,  il  Faut  dire 
ff  également  que  ce  pouvoir  appartient  au  prince  «les  Romains,  flelte 
(c  autorité  législative  du  peuple  romain  et  de  son  prince  doit  durer 
*i  et  durera,  suivant  toute  raison,  tant  cjuc  riniîversalité  des  provinces, 
«dune  part,  le  peuple  romain,  de  fautre,  iTauront  pas  révoqué  les 
flpoinoirspar  eux  transjnis  :  et  j'entends  une  révocation  régulière, 
«faite,  après  délibération,  soit  par  funiversalité  des  provinces  ou 
«par  leurs  délégués  ou  par  la  partie  la  plus  notable  fies  provinces, 
«soit par  le  peuple  romaiid^J.  w  En  somme,  ce  que  nous  n'avions  fait 
que  présumer,  avec  gramie  vraisemblance,  à  la  lecture  fin  Defensor 
pacts,  est  énoncé  ici  avec  une  clarté  parfaite  :  la  théorie  démocra¬ 
tique  de  Marsile  de  Pafloue  al>ontit  A  la  proclamation  de  fomnipo- 
tence  impériale  (j'esl  Tidée  chère  aux  partisans  de  FEmpire,  que 
le  monarque  allemand  est  le  légilîme  successeur  des  Empereurs 
romains 

Quant  au  «Concile  général  des  fidèles  chrétiens»,  llarsile  rernoie 
ici  à  ce  qu'il  en  avait  dit  dans  le  Defensor pacm ,  et  cite,  de  plus^  une 
opinion  vers  laquelle  il  semble  incliner,  suivant  laquelle  aucun  Con¬ 
cile  ne  mériterait  le  litre  de  «  général  » ,  a  moins  que  fEglise  grecque 
n’y  eût  été  convoquée.  Eu  réalité,  fait-il  idj&erver,  la  croyance  fies 
Grecs  au  sujet  de  la  procession  flu  Saint-Esprit  ne  diffère  point  de 
celle  des  Latins  :  c'est  une  simple  querelle  de  mots.  Les  Grecs  ne  doi¬ 
vent  donc  pas  être  rangés  parmi  les  schismatiques,  —  c'est  «  parmi  les 
«  héréticjues  w  qu’il  devraitdire, — bien  que  févêque  fie  Rome  et  son  col¬ 
lège  de  cardinaux  ne  se  fassent  point  iaute  de  leur  appliquer,  sans 
grand  profit,  cette  épithète.  C'est  à  quoi  doivent  mettre  ordn'  le  peuple 
romain  et  son  prince  :  il  faut  convoquer  un  Concile  fies  Grecs  et  des 
Latins,  comme  a  fait  le  ]>reinier  Constantin  ;  il  faut  que,  par  le  moyen 


t’î  Tu).  "J 5  V*.  —  Il  tléiinit  encore^  au  fol. 
77  t\  le  législateur  de  la  fai^on  suivante  ;  •  H&i 
^  etiaiii  siiuilitËi'  ^ecuruluïu  legem  huuiauaTii 
*legislalor,  ut  civlum  universitus  aut  ejus  pars 
■  Vâîenlîur,  >'«'1  Roiiiaïuis  j^nneeps  su.r[iiïVU,St  Im- 
*  peralor  vticaliis.  * 

Ce  sont  pi'es<]iie  les  derniers  mots  du 
Dejensor  minttr  :  c  Et  quod  factomin  aurlorîtas 
iet  coactivu  puEeslas  üît  unîver.sitâtis  cmani 


maut  itiipei'ünlii  pfiini  principiSj  /ÎOffidnorEim 

*  î inptratorts  aoralC  et  per  veras  ra^^iQnes  bu- 
«  ma  nas  et  per  Sacrara  Sonpttirara  sive  legem 
■  divinam:  christiaTiam  ac  dicta  sauctonim  cïpo^ 

*  nenlluni  ipsam,  necnuri  pereromcas  etappro- 
«batas  hi&tonas.,  evidenter  munstratum  est  in 
<^Defmsçre  pacts*  (foî.  8o  v”). 

GF.  P.  YioUet^  H ht,  polît,  et 

administra  de  la  Ftatice^  ïl,  îaâ,  aa6. 
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de  ce  Concile,  ce  schisme  ou,  du  moins,  cette  ap])arente  division 
Drenne  fin,  el  (jue  l’Eglise  soit  ramenée  à  l’unité  ciirélienne,  iioii  seu- 
ement  de  doctrine,  mais  de  syniljole 
A  propos  (la  mariage ,  Marsile  se  (lemarKle  à  quel  juge  appartient  de 
prononcer  lanmdalion  requise  par  un  ries  deux  conjoints  ou  par  l’un 
et  l’autre  en  même  temps*  JJ  laisse  aux  évêcfues,  aux  prêtres,  aux  doC” 
teurs  en  droit  canon  le  soin  de  statuer  théoriquement  sur  telle  ou  telle 
cause  de  iiulüté,  en  d’autres  termes,  de  décider  si  !c  mariage  dans 
[elles  ou  telles  conditions  est  prohibé  par  la  loi  dh  ine,  si,  par  exein])le, 
l'impuissance  coustilue  un  motif  suffisant  de  k  divorce  mais  il  reven- 
dirjue  pour  le  pouvoir  séculier  le  droil  de  traiicJier  les  questions  de 
lait  et  de  prononcer  sur  C(^s  matières  des  jugements  coaciifs^'^^ 

Après  avoii^  remar(:[ué  {[ue  les  empêchements  inscrits  dans  la  loi 
mosaïque  ne  sul)sisteiit  pas  tous  dans  la  loi  de  Jésus-Christ,  il  essaie 
de  pi'Ouverqne  îesempêchements  actuellement  invoqués,  par  exemple 
ceux  qui  proviennent  de  la  consanguinité,  font  pai'fie  de  la  loi  hu¬ 
maine,  et  il  en  conclut  que  le  droit  d’accorder  des  dispenses  a  ce  sujet 
n’appartient  qu’au  «  législateur  humain  >>  ou  à  celui  qui  gouverne  par 
son  aulorlté,  au  prince  des  Romains,  à  rEmperciir*  11  tléclare,  d’ail¬ 
leurs,  pur  sophisme  le  raisonnement  consistant  à  dire  que,  les  mariages 
prohilîés  par  la  loi  divine  entraînant  à  des  péchés  mortels,  la  connais¬ 
sance  en  doit  appartenir  aux  ministres  de  Dieu 

Nous  on  avons  dit  assez  pour  qu’il  *soit  possible  de  déterininer,  avec 
quelque  vraisemblance,  la  date  de  la  composition  du  Dijhuor  minor. 
Ce  n’est  pas  avant  d’être  entré  effectivement  au  sej-vice  de  Louis  de 
Bavière  que  Marsile  de  Padoue  a  pu  donner  d’une  façon  aussi  nette  à 
sa  conception  du  ^  législateur  humain  cette  forme  concrète  :  ffl’Em- 
iïpereuri**  D’autre  part,  ce  n’est  pas  après  tous  les  déboires  essuyés 
dans  la  seconde  partie  de  l’année  i328,  et  alors  que  le  Bavarois,  ex¬ 
pulsé  de  R(jme  et  retourné  piteusement  en  AUemagne,  n  avait  plus 
grand  fond  à  faire  sur  l’amitié  des  Romains,  que  notre  auteur  aurait 
développé  ce  système  paixadoxal  du  peuple  romain  seul  dépositaire 
depuis  treize  siècles  de  fa  [puissance  législative  universelle  :  singuRpr 
lève  qui  avait  déjà  pris  corps  au  xii*"  siècle  dans  rimaginalion  d’Ar¬ 
naud  de  Brescia,  mais  auquel  la  réalité  n’avait  point  cessé  d’infliger 


■  v^  ^ 
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le  ]>lus  coiilinuf^l  démenti.  1  Aidée  de  recon  ri  .litre  aiiv  habitants  de.s 
SejDl  collines  le  ]ioovoir  tle  df>iiiier  des  lois  à  l'univers  n'a  |>u  germer 
dans  I  esprit  de  notre  aiiteiir  (jii'au  inonienl  oii  son  protecteoi'  Louis 
de  lîaviére  se  flattent,  avec  rappui  apparent  des  Romains,  de  renverser 
le  p.ipe  régnant  et  de  fonder  un  nouveau  gouveriiement  de  TEglise. 
Cela  nous  reporte  aux  preinieis  teiiips  du  séjour  de  Louis  à  Borne, 
éporpie  de  succès  faciles  et  d'espérances  sans  limites.  En  proie  aux  plus 
lolles  ilî  usions,  Marsile  de  Padone  a  pu  alors  concevoir  aussi  le  projet 
dhin  Concile  œcnniéincjue  se  rénnîssanl  a  îa  voix  del’  Empereur  pour 
termînei’  le  scliisme  grec,  et  même  d'une  ex|>éditioii  d'oiïtre-mer 
aboutissant  au  conronnement  de  Louis  comme  roi  de  Jérusalem  :  de 
ia  l'approbation  donnée,  dans  le  Dejnuor  nunor,  a  ce  genre  de  croisad(' 
intéressée.  Il  n'est  pas  jusqu  à  celte  déclamation  violente  contre  Fnsage 
de  Fiiiterdil,  dont  nous  avons  cité  quelque  traits,  qui  ne  convienne  à 
une  époque  où  Marsile  de  Padoue,  vicaire  impérial  à  Home,  pour¬ 
suivait  iinpitovablemenl  les  clercs  coupables  fFobserver  l'interdit  rnis 
sur  la  ville  par  le  pape  Jean  XXIL  Les  [>remiers  mois  de  sem¬ 

blent  donc  êtrcî,  suivant  toute  ap])arence,  la  date  de  la  rédaclion  de  ce 
traité,  ou  du  moins  de  la  majeure  partie  de  ce  traité,  r[ni  complète, 
d'une  façon  si  cnrieuse,  les  déveloj)pemenls depuis  longtenips  connus 
rhi  /Xyea.ser  paci^i. 

En  ce  qoi  concerne  seulement  îe  dernier  cliapiire,  consacré  an 
mariage  ei  au  divorce,  on  peut  concevoir  un  doute*  Ce  chapitre 
conlieni  (les  théories  qui  trouvèrent  leur  application  quatorze  ans 
plus  fard,  en  ;  "5!  bien  qu  on  peut,  a  la  rigueur,  admettre  qu'il 
ne  fut  rédigé  qu'en  vue  de  circonstances  dont  il  va  être  question. 
Toutefois,  comme  ce  chapitre  servît  eu  i342,  ainsi  qu'on  va  le  voir, 
à  composent  un  autre  mémoire  spécialement  adapté  aux  circonstances 
du  moment,  il  nous  [paraît  plus  naturel  de  supposer  que,  dans  sa 
lorme  originale,  il  remonte  a  l'époque  où  fuj'ent  rédigées  les  autres 
parties  du  Df/ensor  minor,  c'est-à-dire  à  13^8 


M .  J.  Suit! VAn  (  The  Ettÿfi<!h  hittorifuî fleuien^ 
p.  tpii.  a  coimuissâinfc  du 

Defettsor  tninor^  iriais  ^loTlt  i'allenlïon  tip  seiii  l>to 


sOlrt?  tjiip  sur  cp  riernlor  rhïipltre^  n  r.m 

dp^ol;t■  assj|(ner  b  riale  de  iSia  à  la 
lion  de  tout  l^'^uvr^lf;e. 
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A  quelques  années  de  là,  Louis  de  Bavière,  convoi lanl  pour  suii 
111s  Louis,  marf^rave  de  BrandeLoiu'f^,  riiéritage  du  Tyrol,  lui  fit 
époiLseJ'  la  comlessê  Marguerite  à  îa  Graufle  limudie,  dont  le  mariage 
avec  Jean,  fiis  du  roi  de  Bohême,  avait  dû  être  préalaldeinenl  annulé 
ou  jitutôt  considéré  romnie  nul  (lo  [évrier  i  34:4  J.  Le  lut  Toccasion 
de  divers  mémoires,  dont  Tun  porte,  uotamuient  dans  le  ms.  I)  35 
de  Brème,  antérieur  a  i36o,  le  nom  de  Marsih^  fie  Badoue. 

Inc.  :  \<\  iiiJijjifon'm  i-x ûleiüi:ini  tîfiii  flictoruiii  f|ua!ii  l'I  (îk'(‘ii(loruiii,  m] 

gia  iKUnii  (jiioqiir  vorcs.  .  . 

CVsi  mm  sorte  d'a[)otogie  mise  dans  la  liouche  de  rEmpereur, 
établissant  qu'à  lui  stud  a[ipartieîut  de  slaluer  sur  les  causes  matri- 
moiiiales^^^  Elle  est  accoinpaguée  rte  deux  actes  im])ériaux  non  datés, 
Fun  jirouonçant  le  divoi'ce  entre  la  comtesse  fie  1  yrol  el  Jean,  fils  du 
roi  de  Bohême ^  pouj'  cause  d'inipuîssauce  de  ce  déi  uier  Fautre  ac¬ 
cordant  dispense  de  consanguinité  à  Marguerile  à  la  (Irande  bouclu* 
f‘t  à  Inouïs,  jnargjave  f  le  Brandebourg 

L'opiniou  fa  plus  vraisemblable  veut  r|ue  ces  actes  soient  de  sim])les 
projets,  composés  par  Marsile  de  l^adoue  antérieunnueut  au  secoiul 
inaJ‘iagf‘  et  présentés  pai'  lui,  f*u  même  temps  cpie  sojï  mémoire, 
à  Louis  de  Bavière,  ([ui,  d’ailleurs,  n'adopta  point  ta  pi'océdnre  quÜs 
indiquaient ,  jugée  sans  doute  tro]^  radicale'^^ 

En  ce  fjui  coïicerne  1  aLitlnuiticité  de  ces  écrits,  il  est  impossible  de 
soutenir,  comme  on  Fa  lait  jadis,  qu'ils  sont  fie  la  Fabrication  fie  l'étli- 
teur  Goidast,  On  y  a  reconnu  sans  peine  les  idées  el  jîisf|u'aux  ex¬ 
pressions  Javorites  fie  Marsiie  fie  Paflf>ue,  Mais  ce  qu'on  ignore,  c'est  la 


Eüe  a  fUi  pubittic'  une  preniièiTC  lois  ^HïV 
Frehcr,  en  1&98  {în  .4*),  stms  ic  lilre  Lttdo 
i-u'iim  sepnrattimii  irtier  Mai  fpueinui, 

tiücissfitn  Joh<itwem  Bfthtimitti 

ettm  i'oitstdtationibiis  et  * .  * 

Mcnaiidrmî  de  ti  Qtiîlhehni  Ocramî,.,t 

puis  pur  op.  ât.,  l.  ü,  p.  iaS<k 

1 3<)1  . 

éï  OoDusl,  II, 
rï  M.,  p.  r-t85. 


Unhinpi'.  huperit  ,îhe  Urkuttd^  A. 

LiiiliffffS  des  Baient  (i83(.)],  p.  i3i).;  Ritv.lrr, 
op.  cil,,  p.  irt  tiistffrmhe  Zeiùcluiji  ^ 

1878*  p.  3^1 8;  SchrllVr-Roichoi’sl,  Jennn 

Ltlfemim-zeituittf ,  i884,  iC  43^  |>.  (>"4  etsitiv.; 
K.  \lrillei:’,  C  Fit  P-  ibü;  II.  TlmobiiUl, 
iirAii',  XXlll,  i8(j8,  p.  77Ü;  d'.  Sul- 
Inan,  Tha  Amct  ic.  lihtoi  ,  Bvf  .  ^  \l  ^  p»4iaî  Tint 

/%/.  hhm  .  Hei  .,  Mjaiï,  p.  ïoS;  A.  Huraui , 

p.  3  U 
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IcK^on  flont ,  |ïOiir  les  composer,  Marsile  s’est  servi  trini  de  ses  ouvrag^es 
anléi'ieurs  :  notisparlonsde  ce  traite,  jiiaqulci  ineoniui,  rlorit  la  rédac- 
si  nos  eoTijeciures  sont  exactes,  reirioiiterait  à  i3:i8.  Le  projet 
d  acte  de  dispense  j)üiirle  mariage  <le  Marguerite  et  de  Louis  margrave 
fie  Brandebourg  e^sl,  eii  grande  partie,  composé  d’extraits  du  l)p/bmor 
mmor.  On  en  trouve  fie  plus  longs  encore  dans  la  disserlallon  elle'- 
rnême*  L'est  presfjue  tout  son  elia pitre  relatif  an  [uarlage  que  Mar- 
sîle  a  replacé  ici,  eu  en  inodifiant  à  peine  quelcpies  tournures  fie 
phrases^' . 

Ml 

l/iiilluence  exercée  par  Jean  de  Jandun  et  Marsile  df‘  s’est 

prolongée  longtemps  a]}rès  leur  mort. 

L’est  principalement  comme  ptiÜosophe  fpie  le  premier  a  survécu. 
Le  succès  fSe  ses  commentaires  d’Aristote  et  fFAverroès,  particuliè¬ 
rement  en  Italie,  est  attesté  par  le  grand  noinbro^  de  copies  qui  en 
snt)sistent,  pai‘  le  soin  que  prirent  des  pliilosoplies,  tels  f|ue  Vernia  et 
Ziimara,  fie  les  publiei',  par  la  multilufle  fies  éflitiojis  cjui  en  ]>arurent, 
surtout  à  \  enise,  dès  les  premiers  temps  rie  rimprimerie  et  pendant 
toute  la  durée  du  wT  sièclfd'^^  Les  éditeurs  lui  décernaient  les  titres 
d\  boni  me  très  [ierspicace^^^  » ,  fie  «  philosophe  ctarissime^^'  »,  «  très  ex- 
celient^^^  »  on  «  très  péuétrant^^'^  « ,  fiu  bien  encore  de  a  très  eTuinerit'^^  » 
et  fl  très  perspicace  péri]>atélicleu^^^  ».  I^ncore  au  wrr® siècle,  (iésar  Lre- 
monini,  le  flernier  représentant  delà  scolasti([iu'  averrnïste,  faisait  de 
Jean  de  Jandun  un  usage  joiti'nalîer  et  volontiers  lui  empruntait  le  texte 
fie  ses  leçons 

Mais  ce  succès  d’école  obtenu  par  les  écrits  pliilosophîques  de  Jean 
deJanflun  ïi’ap]>rocbe  pas  fin  releiitîsseinent  prohïng^é  qu’eut  la  |)ubli- 


Au  sujet  de  ta  pari  qiip  .Marsîle  de  t^a- 
(louca  pu  prcutlre  à  la  ré^tuetliui  du  dciciiin{'iit 
rnnuiieuçiinl  |>ai‘  les  mots  Fûkm  çatkaliatm 
puhiié  jïar  réunis  de  Ravîére  le  6  août  ï358 , 
voir  J.  Sullivan,  The  hiflor,  Rcv.^  i  qo-î  , 
p.  3o6,  307. 

Voir  plus  tüUil  ^  [*.  537,  54^,  543  ,  54^E 

35^ ,  554 , 536. 

Qtttosfîortef  de  Ctvfu  et  mutido ,  êd.  de  Ve^ 
*  nise,  I  5oi* 

Voir  les  Qtife^^thnes  sitper  Hhro  de  Sifhfttjufifr 


op'Aijf,  êd.fir  Vïcrncr,  i486;  les 

pee  (if  Uhras  de  Animai  êd.  de  Venise,  14^)3. 

Vîtlime  ouvrap;en,  ed.  de  Venise,  14^7. 

QtiaiSfwnes  &/tper  VHÎ  Uhens  i^hysicùrffm, 
éd.  de  Vernie.  i55a. 

QiUestiones  siipét  fff  lihro,^  de.  diriwifî,  éd. 
de  Venlsi',  1497. 

Qtiwsrinitex  super  Pui-et.’i  nnhftaiihfa  t  êd.  de 
Venise,  Qtmsiioues  in  A//  D’Ares  \îeta- 

phy.ficorum ,  éd.  de  A^efiise,  i5f>3. 

J^euaii,  di'eriwjr,  p.  4 10. 
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cation  <lii  Defemor  pacis.  iNous  ne  parlons  pas  du  Ihfemor  mimi\  (jiii 
sein)>le  avoir  été  vite  oublié. 

Oiivra^^e  presque  sans  ]>récé(lent,  —  car,  <juoi  qifen  ail  dit  le  pape 
(dément  V['^\  nos  auteurs  ne  devaient  rien  à  Occam  —  î^..  Defemor 
jutch,  éci'ii  en  i324,  provoqua,  à  partir  de  i326,  un  scandale  a  peu 
près  inînterronipu.  Oj]  se  souvient  cles  condamnations  portées  contre 
le  livre  et  les  auteurs  par  la  cour  d' Vvi<jin}rï. 

t.a  mort  de  Jean  de  JujuJun,  qui,  d  ailleurs,  sendde  avoir  passé 
inaperçue  en  France,  irintei'ronipit  pas  TelTet  du  ressentiment  de 
Jean  XXlb  II  nomma  les  cleuv  maîtres  et  rappela  leur  rôle  dans  des 
leifres  dn  o  mai  e!  du  2  0  juin  du  i.i  juillet  et  du 

janvier  i-e  3o  mai  iS'ig,  il  avait  oi-domié  an  cl i antre  de 

Paris  de  faire  de  nouveau  publier  le  procès  de  Jean  de  Janduii 
et  de  Marsilede  l^adone,  ces  «  détestables  hérétiques  » ,  en  môiiie  temps 
c|ue  ceu\  de  Louis  de  llavière  et  fie  Iderre  fie  CorbaraJ^^  Idordre  fut 
exécuté  le  i  i  juin,  et,  à  flssueflela  cérémonie,  le  provincial  des  frères 
Mineurs  fie  Franci^  [nit  la  ]uu-ole,  au  nom  du  chapitre  général  aloi's 
assemblé  à  Paris,  pour  donner  aux  sentences  pontihcales  son  entière 
approbation  On  a  pjéLeîHln>  en  sa]i[)u\anl  sur  un  passage  de 
Du  lîoulay,  que  la  Faculté  de  ibéologie  de  Paris  avait  moiili'é  peu 
(  Te  rn  P  ressèment  à  s'associer  à  cette  censure,  et  qu  ellcî  n  avait  finalement 
comlainné,  (mi  j33o,  que  ([iiatre  des  propositions  relevées  par 
Jean  XXlD^l  Mais  il  est  jcconnu  aujourfriuiî  que  le  document  cité 
par  Du  Bfjulav,  d'après  le  premier  vcïlume  des  Conclusions  de  îa  Fa¬ 
culté  ,  se  rajiporte  a  rannée  et  que  les  théologiens  de  Paris 


i)iâr(iui‘3  du  1 1  juillpt  :  •  llœ  il\ch 

*  tiiua  jnopter  jlliiiii  WilKclriuiiii  tkeam,  qui 

*  divers4>s  emjruü  toiitrn  i>f:dî» 

«dücuil  et  doc-et.  Et  al>  lilu  GuîHfJiiKi  dîdicil 

*  t-t  mc-eplt  eiTores  îIU^  XlnrsUliis  ùtumili  aïil  > 
(tïuflpi-.  Ans  Ai'igno»^  |).  -îo). 

Vuir  ta  ilissortulioji  Irus  ronclunntc  du 
M+  SuiJivan^  Thf'  ^4 «m'iV.  If, 

p,  4 18  el  &niv. 

Thes.  not'.  nncid.t  ^1?  773',  778. 

Rinatdi ,  V,  48o, 

Thej:,  11,  S 17. 

Chfittai  Unit}.  Paris,  t  II,  3'aÜ:  ICubtd , 
f'niJÉCtscdHiiiH  ,  V,  '^^7, 

f^unlln.  de  (ïuilK  de  Xaiig'is,  11,  mg. 


f*'  /W?V  et  scf  hUtar.,  p.  7,  8, 

Lu  re^isln-  pur  Du  liuuLiv  (iV,  a  18) 
u’üit  aiilrtï  t|ue  le  Lifter  tTHstmtntm  mené 
piicnltatis  iV'ceuuuenl  mcqiils  en  Vn^leierre 
par  U  Bîl>lîotijfquc  nationale  (Aouv.  iicq.  lut. 
i8ia{>);  il  umtieia  ipu-  lu  procès- lerbal  tlp 
iVoipièù'  t  üiiimuiiutnï  le  1  "  scpieitilîi'e  iSyS, 
qui  ny^ut  été  publié  une  piTiiuère  luis  |jar 
[rAi’tçeulrt-  {l’olleel.  jtidir,  de  nor.  errai  ih., 
L  ■%7)i  tl'ajifés  ce  iV"îshr,i‘l  qui  l’a  été  une 
secuude  Idîs,  d'aprcf’  l'orî^duol,  dans  |p  Chnr- 
inL  L'Wi’.  Paris,  (tll,  C’est  CP  qui'  lüs 

hEtVîUU!^  ikljlenrs  du  Chûrtuhriiim  n'avaient  pus 
bien  iqviTu  d'abord  (II,  So3),  mais  re  qu'ils 
uni  lïTonuu  dans  la  J3iute(l][,  ■^■^7,  note  5). 
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M  tnireiil  |>üijilT  eiï  se  ])r()iKniCïMMruiitî  kmm  spt'ciale  au  sujei 

fies  erreurs  fie  Marsîle  de  lAidoue. 

I.orsque  Taufipape  se  sf)tiJuiL.,  il  dut  fléelarer  liéréliqite,  coulormé- 
meiil  au  jugement  de  Jean  XXfl,  la  pro|5usitiün  (îxtraite  du  Defen^^ifr 
pam  fjiii  reconnaissait  à  rivnipereur  le  droit  de  déposer  et  d'instituer 
les  ])ap(‘s^^\  f^e  a  j  janvier  i  33  i ,  le  pape,  s'aflressanL  aii\  préfats  et  aux 
inquisiteurs  de  Provence,  prescrivit  encore  fies  jioursuites  contre  les 
Irères  Mineurs  ou  autres  qui  |>rcdessaieul  les  doctrines  coudanniées 
du  Jhfensor pacis^^^^.  Vers  i  33  i ,  le  général  fies  iréreis  Mineurs  nommé  eu 
remplacement  fie  Michel  df*  Césène  reproclia  à  celui-ci  ses  relations 
sacrilèges  avec  les  deux  maîtres  condamnés Enfin,  vers  i334,  le 
cardinal  Napoléon  Orsini  nf‘  ]>romlt  de  seconder  îes  jjiojels  fie  Louis 
de  lîavière  au  sujet  de  la  réunion  d'un  Couclle  général  que  dans  le  cas 
où  ri^mpeieur  i‘ejnetlrall  entre  scs  mains  Marsile  de  Padoiuv^l  (Cepen¬ 
dant  les  floctrines  du  De/msor  paas  étaient  vivement  prises  à  partie 
pai‘  Alvaro  Pelayo  dans  sou  CoWrrffuu  adversvs  kœrcaes'^^  f^t  dans  son 
De  IHa/icin  Eccle.diVf  par  Alexandre  fie  SajiP  Elpidio  dans  son  De  ./i/m- 
(Itciume  Imperii  cl  aaclontatc  Stftnmt  Porüiflds.  Elles  le  furenl  encore^ 
plus  tard,  par  Lourard  de  Megenberg  dans  ses  Cf^conomiciP^^. 

Sous  Benoit  XIK  il  est  encore  beaucoup  qiieslion  de  nos  fleuv  mab 
1res  dans  une  procuration  datée  fie  Nuremberg,  le  28  octobre  i33C, 
sorte  d'ajuemfle  lioiioi'able  flic téf*  a  Louis  fie  Bavière  par  la  cour  fl'Avi- 
guon  elle-même.  (Ju  v  fall  diix^  a  ri’un|H‘reur  f[ne,  s’il  a  relfum  auprès 
(le  lui  Marsile  fie  Pufloiu' et  Jeaji  ffe  Jariduii,  ce  léétait  poiiitipiü  vou¬ 
lût  se  nicler  fie  leurs  (ïpiuioïis  liélérodoxes,  mais  parce  que  cVlaieui 
de  bons  clercs,  qui  |>réleiidaient  eu  savoir  long  sur  lestlrf>its  dt^  rEni- 
[ure  ;  il  désirait  se  servir  d'euv  et  voulait  les  réconcilier  av<‘c  î'LgJise. 
Il  avait  en  tort  fie  les  laisser  parler  contre  le  |)ape;  mais,  vivement 
atlaf|né,  il  avait  nsé  de  représailles.  Il  désavfjuait  les  cinq  erreurs  flu 
Uefensor  paas  et  juiall  d'exterminer  les  bérétif|ues,  s’ils  relusaienl 
fie  ren|j‘er  dans  le  giron  fie  rÊglise'^l 

lîenoit  XII  j  ngf*a,  d’ailleurs,  insuHisante  la  censure  du  livre  fie  Mai  - 
sjle  et  de  Jean  de  Jandun  laite  par  son  |jréftécesseui\  Il  chargea  df* 


Thrs.  ttoo.  II»  Si  3. 

ninakiî,  \\r>PO. 
iititi. ,  jj.  rï(ï3. 

Ou  4 '  p-  1^- 


\oir  \\333. 

O.  Loii-iv-,  fhnlxchinftdji 
Il  ,  35i). 

Vntiluttthi'iiP  Àl  tsii ,  |i.  f>VJ- 
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[’exaiiiinei'  à  iiouvoaîi  le  caiaîina!  Diern*  lioger  (le  futur  (llériient  \  1], 
(jiii  réussit  à  v  relever  ]ïIus  de  deux  ciuil  {[uaraiite  erreurs^^î. 

Idus  tanl,  devenu  [>a|>e,ce  niéiueCdéineni  \'l  déclarait  quil  n’avail 
jamais,  dans  ses  lectun^s,  rencontré  fie  ]>ii-e  hérétique  (juf^  Marsilede 
Padoue 

Eu  i343,  une  anihassade  leçnl  fie  Lcniîs  de  Bavière  la  rtiission  tie 
se  rendre  à  Avifï’iiou,  d'y  coulessèr  ses  tf>rts,  au  nnnihre desquels  fi^u^ 
rail  lappui  (k>niié  à  Marsile  de  l^adoue  f^l  à  Jean  fie  Jandun,  ef  d’v 
inaudin%eu  son  nom ,  les  erreurs  professées  par  les  fl  eux  héjaHffjues^-'^l 

Assez:  lot,  une  Iraduction  française  du  Ikfenmr  pacis  flutétre  mise 
en  circnlalifïii ,  car  ce  texte  Irançais  fut  lui-même  traduit  <‘n  italien 
fiés  i3fi3.  Il  std>sisle  tm  exemplaire  manuscrit  ch*  la  version  ilalieuiu' 
dans  la  l>!l)îioLiiètpie  Ijaurentienne  de  Florence^,  taqyendant  l'exis¬ 
tence  de  la  Iraduction  française  ne  fut  révélée  f|ifasse7.  tarfl  au  Saîrii- 
Sièf^e,  C'esl  sfuilemenl  en  1370  que  (IrégoireXI,  recf^vajît  une  flélé- 
atiou  (le  la  Faculté  de  ihéoSogie  de  Paris,  se  plaignit  fort  de  la 
publicité  ainsi  donneoà  un  ouvrage  fle[)uis  longkmips  condainné^  qui 
pouvait  loLirnir  des  armes  aux  ennemis  de  rEgllse;  ses  soujïcous 
paraissaienl  se  |>orler  sur  quelf[ue  lliéotogieii  de  Paris.  Au  retoui'de 
la  délégation,  la  Facullé  s  assembla,  et  nue  commission  lulcbaigée  de 
rechercher  le  coupable.  Ou  1"^  sepleud>re  au  3i  décembre  iSyn, 
(juatre  réunions  se  tinrent  chez  le  cliancelier  Jean  de  La  (Ihaleur,  et 
trente  et  nn  inaitres  en  tliéfïlogie,  parjni  lesfpiels  les  laineux  liaduc- 
teurs  Nicolas  Oresme  cl  Jean  Golein,  lurenL  successivement  inter¬ 
rogés  sous  la  foi  du  sermeri!  :  étaient-ils  ailleurs  de  la  ti'aduction 
IVançalse  du  /)e/efisor  paris?  ou  du  nmîns  sa\aienl-ds  qui  en  était  Tau- 
teiuL*^  J'oulesles  réponses  furent  négatives.  JjUn,  Jean  de  Dieudoiine, 
exprima  mênie  son  étonnement  et  prétendit  f[ii'il  n'avait  jamais  rien 
su  fie  cette  traduction,  (^ependanl  Richard  Barbe  ax-ait  entendu  dire 
que  rantenr  du  livre  était  aussi  celui  de  la  Iraduction  IVançaise.  l^our 
mieux  dégager  encore  leur  res[ïonsahilité,  f[nelt[ues  maîtres  aUïrmèrenl 
qu  ils  tenaient  de  leurs  anciens  fjue  ni  Marsile  ni  .lean  de  .laudun 


U 
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Sniivciiii^  rapticK*  iJEii’  CU'Mini'nt  VI  If 
Eo  a\t’tl  iiSi^3  (ir^Vflfr.  Avimtott,  p.  'lo). 
thifi 

V($tihmtMhc  Aklfti,  p.  ^80* 

Ms,  \i,ïv  ïfî  ■  //  lihfo  tîel  hj fendit f>ve  detia 


pucîr  I'  îmirqnillità  dedivaift  «  Lnttfi^  trarateitie  c 
trnttobik  împer/idmr  de'  ïlifiHimi ,  it  fffîatalo  di 
frfUH-iesco  in  Jioteniino  l'ftimd  1.VJ3^  [xv‘  siécU“ 
iiG5  l'<Hi3Ucls.)  (.]!'.  F.  SfjnliUo,  .SViïffl  e 
p.  î  I  2. 
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îi  avaient  jamais  pris  aucun  oracle  an  la  FaculW  de  lliéolofïie  de 
Paris^^î. 

On  jxourrait  suiv^rc  encore  louf^teinps  Tin  fluence  exercce  par  le 
I hjatisor  f)acl$ ^  et  M.  James  Sullivan  »  auleuiMriin  mémoire  inséré  dans 
I  ImmcflH  historwal  lievieir,  sérail  ici  le  guide  le  jriieux  infoi’iné*  Sans 
parler  de  (iuillauine  crOccain,  (jui  ne  se  rencontre  guère  avec  Marsife 
et  Jean  df“  Jamiun  que  sur  le  terrain  politique on  verrait  les  ern- 
prurits  Faits  au  célèlire  ouvrage  par  Tcmteur  anonyme  fin  Sonye  ilu 
ï  er(jler^^\  pai'  VVicldV^'^  pai- Tlïierrv  de  Niend^^  par  Grégoin^  Heim- 
l)urg  par  Nicolas  de  Ousa,  par  Mathias  Doring,  par  l/utlier^^\ 
peul-être  même  par  Oalvin'^^, 

lin  1 5'^'^ ,  un  Allemand  qu'on  a  identilié avec  Valeu lin  Cnrio'^hlonna^ 
a  Baie,  sous  le  pseudonyme  de  Licentim  Evati(jehsy  ia  première  édition 
flu  Dcfrnsor  pacis^^^K  Sou  inhnitioii,  comme  il  ressort  clairement  de  sa 
jirélace,  était  de  meUnï  entre  les  mains  des  Béformés  la  meilleure 
arme  contre  TEglise  catliolicpie, 

En  Anglelerj'e,  lors  du  conflit  de  Henri  VIII  avec  Borne,  un  certain 
William  Marslialî,  voulant  servir  la  cause  royale,  traduisit  en  anglais 
Téflition  de  Licenlius  Evangelus,  non  sans  en  retranclier  les  cliapitres 
imprégnés  dhiri  esprit  trop  démocraticpie;  il  réussit  a  intéresser  à  son 
entreprise  le  cliancelier  de  rÉcliKjnicr,  Thomas  drnmwelL  rerinmée 
vers  le  avril  i5H3,  cette  trafiiution  im  ]>arut  pas  avant  le  27  juillet 
fjiiatre  jours  après,  le  chapfvlain  f!u  roi,  Thomas  Slarkey,  en 
conseil  Sait  la  lecture  a  Reginald  Pôle,  le  liitur  cardinali^^k 

Quand  commença ,  soit  à  Louvain , soit  à  Paris,  soit  à  Home,  la  puhli- 


ChartuL  ijVîm ,  Jll , 

J,  Sullivnn,  The  ,4rtier(t%  hhitûi'.  Rûg,  t 
y.  f\  1  ^  siiiv. 

\  oir  K,  Mvjllrr,  Dai  iSoiiiru'iim 
flans  Zeitsekt  ip  f.  Kirchenr^chl ,  XIV  {1878), 
]j.  i3<)  <ii  siiiv. 

CH  uiTif‘  IhiIK'  (ln  Grugoire  XI  du  a 3  mai 
1^77  (]\îiKildi|  Vlî,  394)  et  Walffhmghaiii , 
Hist,  An^lit%  ('éd.  eÜey),  t,  345» 

H-  KInke,  Zn  Hietrich  v&n  h»  Mfif- 

^)7i«s  vmi  Padiiü  ^  dAïis.  iiômhche  Qiiartahéhnfi . 
VII,  îaG.  J.  Sullivan,  y,  ^yy. 

e»  .[oRrliniisiihn,  Gfïÿor  Hvinthar^ ^  dans 
fniiortsi'hv  Ahh^ttHiîUii^en  nua  dem  Münchcnet' 
Semifiar,  i  ^Bniiiberj!^^  p-  ^33. 

Ci.  B.  Fjfiijdnca,  difu/tîHo  dn  f^odova  e 


Mat'lmo  dans  Nmu'ff  Aniohght  ^  \IA 

(i 883),  P»  iüy-aay. 

CH  Pastnv,  Géÿc/i.  d.  Pàpstc,  1(1901),  84» 
p.  ^98;  0»  ijoreiiü.  II,  3»)j, 

notc?4;tH  ,L  Sï,dllv»^u,  p,  8üO,nolc3» 

Sous  lu  I  Optfi  insjfpiP  cni  titnlum 

fecü  ^tttor  Ocfcmorfm  pneis^  quüd  tfttesiioiicm 
itlatii  jmir  (film  conti^oersam  dê  nrtfc^tatc  Papm 
et  l mperatoris  *  »  tmcUit.  [In-I'nf.) 

The  Dejêrtse  of  Pence t  latelv  irmiAated 
ütti  ialett  îh/o  cmpYS-die^  11.  \\  ver,  [Lcuubui], 
1535,  In-lul» 

Letîen  and  papetfi...  nf  the  of 

lictu'Y  Vfii^  i.  Vil  T  iC’  ia'i,  4’^3î  (,  VI 11  + 
ii5G;  cH  1.  IX,  11"  53.3;  i.  Xl,  i355: 

■i»  Suilivnn,  fmra  Cii* 
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calioïï  <fes  listes  fie  livrés  preliibés,  Fouvraj^e  de  iVLirsüe  de  Padoiie  y 
trouva  TiaturéHeineiil  place.  Kn  i538,  Albert  Pif^ghe  consacra  à  la 
rélulatlon  du  «J'bal  de  Luther»  une  grande  partie  de  sa  flicfrarchiæ 
ecch^suisliav  anserlio.  En  inib,  Max  \tüller,  de  V^^esleofiorlF,  publia,  à 
Nieidiourg,  une  troduction  abrégée  du  cju’il  dédia  à  Otiion- 

flenri,  comte  Palatin.  Puis  ce  fuU  en  ibga,  le  tour  du  calviniste 
bien  connu  1^’ rancis  Goniar,  quL  en  rééditant,  à  Emncforl ,  le  J)e/en- 
aor  /mets,  le  reconimanda,  comme  particidièremerit  utile,  au’  roi 
de  France  Henri  IV.  pour  établi]-  Fiiidépendance  de  son  royauine  à 
Fégani  du  SainPSiège^^^  I  )  au  1res  érlitions,  également  copiées  sur 
celle  d<!  i523,  se  snccéflèrent  ensuite,  en  ïopc).  a  Heidellierg.  en 
1  6  1  2  ,  eJi  J  h  1  en  i  0  i  4  en  i  (iy  ,  en  i  (vj3'-  el  eiilin  en  i  hc)2  , 
à  Francfort. 

Ces  ([ueltjiifîs  indications  suibsent  a  faire  mesurer  le  grand  succès 
postlnime  fie  Marsile  de  Padoue  et  de  Jean  de  Jandiiic  II  n'y  a  rien 
d'excessif  à  prétendre  que  le  Defensor  i}arts  a  eu  sa  paii  (Finlluence 
dans  le  mouvement  de  la  Réforme 

\.  \. 


5mis  ce  titre  :  --iiH  kfti’^tzer  An.^zitjf  firi:  itef- 
fenlichen  tKprcA'i  nmi  Fridi^fhiiminH'he.'i  Aînr- 
siît  i't»i  {  ln-)i>t.  ] 

Voici  Î€'  litre  i’nlier  ili*  celle  edi iKiii  :  Dc- 

^cn.sor  pach  |j  jri'i'c  ||  |[  /towL 

j]ont^i€t.<  jifi  îiHctki  ||  lier»  Marsifii  pQfaviiti pro  || 
iuvîctks.  et  emsfautis.*.  Bom ,  î mperatore  Lh  |  do- 
nco  fV  BnvOrùlOt  i7  ivihii.t  |  Bfim.pottitjleünis  iii~ 

tlî^nu  II  perpem  I  Apohffin  ]  Qtm  poiiiit  fe  ei 

eccle.dastîcw  potef^tatis  ||  (toEréVjfivjif?  cjyi/x- 

ran/wr  ;  circa  atifioTn  ||  Dounni  v  ecc  v.vxr  j| 
cfmscnpta.  ||  Noue  rern  ud  naminin  pniieipuin , 
iuaffi.itrintuotn  et  |]  ecclcfiie  eafhoficw  ne  iiottHoa- 
tiiu  vhrinliaitiss.  ||  Gn/'/ifTrjE/îj  et  ^Iftrmrœ  Bcffis ^ 
etc.  ilenrki  iV,  ['  (<î  tiîbns  etinin  Botn.  Poutifi- 
eibtis  iiiiiitfp  oppo  |l  rpiofi)^  ejtisffitc  ce  fini  et  ectie- 
sîarntn  atictonto  |  /rxpi  flr  fibertatem 
Iraodfim  ntHissittui.  ||  Fraticiscuii  Gomartts  Bm 
j  ffcnsi^  recetimit  :  captintu  etrffameutk  et  [|  uotis 
(tfi  m(if  f/inofn  iihi:it ravit .  [j  Fraficoftirti  |j|  E^tCti- 
débat  Joanties  IFe^c^c/wî,  ||  r/rpiiV  ïxî  officina  Vifftio- 
ifaitifi.  Il  c/.'>  îrt  xçfit  lSiiII  nin'  !i<=xliçflcr  en 
A  Prtkleric  ronile  PidiitiiL — Cerl^ins  aitleni'ï^ 
[l-alïnnra,  |>.  ii't;  A.  ftiiniul.  p.  noie  i) 
rileiit  une  |u'cleniliie  édiliitii^  lUi  i)e/cu.tor  pfu  ii 


de  Kran.dV>i'l ,  i/igü  :  iTaulres  (jLrîl  y 

a  eu  rotifiiii'ion  avec  réditiuii  de  Kïg;!  (Muller, 
Gôifiifff.  *ieL  Atiz.M  iSSS,  p,  J-  Sullivitu, 

[K  /\  1 3  ). 

(]e?i  ileu\  dernién^ri  (klilions  (in-S")  sctsit 
données  [>ar  Dnniel  Pftilerson  ,  d!*  la 

seeonde  sous  le  lîlit;  de  Lcffidator  flonifiitem  de 
Jnrisdictlùfie  et  f}i>tef(tate  iam  icctilavi  tpifitn 
eeelesimtîea. 

{ioMast,  ;i  eetle  date,  couipreud  le  t)e- 
fetmot  paris  dAïih  su  ^T^iiule  coliectioii,  .\fotutt  - 
chitc  S.  Roomni  fmperü  sîee  iracfafttom  de  Jurî- 
diettmfe  hnpetwli  feti  veffia  et  pfnilijivifi  aeif 
.utf  erdoifiii ,  tottin^  aeeamlHS^  tjiii  l'iil  l'éliiipriinêe 
en  i6fi8.  Il  éditü  sépiiréruenl  dans 
son  loiiie  l"{p-  fi^j7-Giî3)  U  pivllicede  Ijieeuliiis 
l^van|,udus. 

éJ  Seuls  If  litre  :  i)pas  insif/nc  /)ç/î?wsf)r 
l  in -ToK)  —  \*i'  P.  Lelong  (l,/i7r>)  lüeiiüoiiTie, 
snus  le  iiièiue  litri»,  une  edilinii  di‘  i .'> i  rï,4|ii'll 
a  j^neiirêtiv  roul'ondue  jivim;  relie  tli- 

S<tus  le  fîire  suigiiVwv  iV it  ettirntu piditiram 
(iii-æ). 

t"'  (X  \iL  Kranek ,  ./tuxruE?/ r/e.'f  .Sui  .  _  lÿSS  , 

p.  l  'jï. 
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VDDITIONS  KT  COlîHECïrONS. 


J  ligne  6,  à  pai  tir  du  l)as.  — »  Dans  les  pa^es  consacrées  ci- 
dessiis  Jp,  ly-'iïïj  à  la  IradiictioJï  française  des  Ülui  imperin^ta  (h‘ 
Gervais  dv.  'l'ilburv  par  I larent  fT \iitioctie,  ihïus  idavons  pu  conipa- 
rej‘  cetie  traduction  avec  celle  (jtie  donna  Jean  du  Vignai  dans  la 
jiremière  moitié  du  kiv'' siècle.  C'est  après  coiîj>  que  nous  avons  pu 
constiher  le  siud  luauuscrit  connu  de  la  traduction  de  Jean  du  \  i- 
gîiai  qui  ait  éit»  jusqu'à  présent  signalé.  Ce  niamiscrit,  qui  a  fait  partie 
jusqu'en  1901  rie  la  collection  Barrois  cive/,  le  comte  frAsliburnliani , 
est  passé  depuis  dans  les  mains  de  iVL(  Ji,  Fairfax  Mnrra\\  qui  a  bien 
voulu  nous  le  conmiunicpier.  Cest  un  exemplaire  copié  avec  soin  j 
du  temps  de  Pliilijipe  de  \  alois  ou  de  Jean  le  Bon.  Il  est  ornédenoni- 
hreiisos  el  assez  médiocres  miniatures,  dont  nous  ne  citerons  que 
celle  du  froulispicc;  elle  est  divisée  en  deux  coinpaiiiments  :  dans 
celui  de  gauclïe,  (lervais  de  Ulhury  est  repi'ésenlé  ofiVanl  son  Üvre 
à  rempereur  Othon;  dâiis  celui  de  droite,  nous  \ovons  Jean  du  Vi¬ 
gnai  remettant  sa  traduction  à  nn  clerc  ou  à  un  v'oïigieux,  peut-etre 
an  prieur  <le  sa  maison.  Le.  nom  du  Lraducleiir  ne  nous  est  révélé  que 
par  les  rubriques  des  folios  5  et  9  :  w(iy  commence  le  livre  des 
•  nOîsivetez  des  emperieres  Liaiishité  de  latin  en  francois  par  Jehan  du 
«  \ignay,  Ji’t^re  de  Haut  pas.  ^  «  Gi  commencent  les  chapitres  de  ia 
«division  du  livre  rlescript  et  Iranslatédu  latin  en  francois  par  Jehan 
«du  Vignay,  frère  fie  Haul  pas.  ^ 

Dans  le  manuscrit  la  traduclion,  précédée d'iiiie  table  des  199  cha- 
I  vitres,  est  absolu  ment  déjiourvue  de  ]>réface  et  de  dédicace.  Nous 
manquons  ainsi  de  rimseignemeuts  sortes  conditions  dans  lesquelles 
riiifailgable  Iraductenr  Jean  du  \  ignai  mit  en  Iram^ais  les  Otia  irnpe- 
rlalia,  \h'aiscJid>iablenient,  il  ignorait  que  Touvrage  eût  déjà  étt>  tra¬ 
duit.  Ce  qui  est  certain,  c'est  (ju'il  u'a  point  fait  usage  île  la  traduction 
de  Harent  d'AntiocIve. 

Pour  en  être  convaincu,  il  sullira  de  se  reporter  aux  deux  chapîli‘es 
que  nous  avons  imprimés  (p.  1 9  et  3  v  J  comme  exemples  du  style  fie 
Ilnreut  d'Aiitioclve,  el  de  les  comparer  au  le.xle  de  ces  deux  niêiïies 
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chiipitios  li'iiduits  |>ar  .hnu  du  \^ignai\  que  nous  allons  publier  (laprèR 
le  juaritiscrif  du  M.  Falrlax  Murray. 

,  .  *  El  Jii  tierce  merveille  que  je  vi  et  esprouvai  a  JSaples,  je  b  \ous  dirai  ri- 
ajm'îs.  Et  si  ne  Tesprouvai  pas  pour  ce  ([ii(‘je  l’eusse  oï  avajil  (lire.,  mais  droitemeut 
[iar  cas  de  IbrUitie  ;  car  se  je  m  l'eusse  esprouve,  je  ne  l’arcnuasse  jamès. 

I^'anée  que  Acre  iu  assisse  >  environ  la  fesle  Saint  Jehan  lîaptîste,  que  je  estoie  eu 
lii  cité  de  Sulernc,  soustenieut  il  me  sorvînt  un  mien  hoste,  pour  la  venue  duquel 
je  fui  moult  lié,  tant  pour  ce  que  Ü  esLoit  mon  cousin  que  pour  ce  que  je  lamoie 
moult,  car  Jious  avions  esté  longuement  ensemble  a  lescollR,  et  hanté  en  la  court 
de  monseinj^jior  le  roy  IJeniy  d'Engîeterre,  vostre  ayeuF'^  Ires  nohlc  prince,  et  li 
et  moi  estions  tout  un  et  cfunc  volent(.%  et  mon  cuer  s'esjoï  moult  de  sa  venue,  pour 
la  grant  airectaon  que  Je  avoie  de  li  veoir  et  de  oïr  îles  nouvelles  de  nos  amis-  car 
je  ne  peusse  avoir  plus  rertain  niesage.  Et  quant  nous  eusines  ensemble  dfdivré  nos 
hesongnes,  nous  venismes  d’ihieca  Naples,  pour  pa.sser  la  mer  a  venir  en  nos  pai^ 
ties.  Et  celui  mien  ami  avoit  non  Plvdij)pe,  cl  estoil  llli'.  du  noble  coule  de  Sale- 
hicres.  Et  a  Naples  nous  venisme.s  en  rosie!  d’oinme  honnorable  et  discret  niesirr' 
Jehan  Pynatel ,  areediacre  de  Naples,  qui  avoit  esté  mon  auditeur  a  Bouloiigne  eu 
droit  canon,  qui  nous  reçut  moull  joieusenient,  comme  celui  qui  estait  noble  e| 
sage.  Et  quant  il  nous  ot  demandé  l.i  cause  de  nostre  venue,  et  nous  li  avions  dit  <pie. 
nous  avion  trop  grani  hasle  de  passer  la  nter,  cl  iî  nous  mena  au  port,  et  la,  saiiz 
deiiiuurer,  par  l’espace  d’une  heure,  nostre  ne l' pour  passer  fu  alouce  a  si  dou[s]  pris 
(‘on  nous  vousisujes,  et  fli  tantost  ïnconliuent  aprcstée  de  passer,  tant  comme  leu 
alourna  le  disner,  et  puis  nous  revenismes  a  l’ostcî  |K)ur  disner.  Nous  conuuencames 
a  parier  de  cc  que  nous  avîojis  toutes  nos  choses  trouvées  a  point  a  nostre  voienté, 
et  en  av  ions  si  grani  niei  veîllc  de  ce  <[ue  si  Iden  nous  en  estions  pris-  Et  adoiic  ^arc^'- 
(liîicre  nous  demanda  jiar  quel  pointe  de  la  cité  nous  estion  cnlriv.  eu  Li  ville,  lu 
fjuant  nous  li  (’usmes  dît  par  laqucîe,  il  ikjus  demanda  de  iptel  coslé  de  ià  porte 
nous fîstions  (mire/-.  Et  nous  II  rleîsnies,  quant  nous  léusmes  avise;îdc  ce  :  «  Nous  voii- 
lions  entrer  en  ha  ville  par  le  senestre  costé  delà  jiorte,  mes  nous  en  contra  si  lies  un 
«  asne  chargié  en  nostre  voie,  si  touniasmes  a  la  deslre  partie,  et  par  la  entrasines 
«  en  la  cité.  *  El  dont  nous  dit  il  :  «Je,  vueil  r|ue  vous  sachiez  quel  merveilles  Virgile 
«  esfahli  en  celepoj’U%  »  Et  après  disner  nous  mena  a  la  porte,  et  nous  nionsira  n  lestes 
de  inorhre  entaîlliéi^s  de  diverses  maniérés  3  car  La  teste  qui  esloil  au  deslre  costé 
estoit  hellft  et  plaisant  el  rînil,  el  celle  (juî  esloit  au  senesirc  csloit  laide  et  ploroit 
et  faisoit  trop  laide  chiere,  et  dont  nous  disl  l’arcedyacre  la  inerv  eille  :  car  toux  cens 
qui  enlroîenl  en  la  ville  jiar  devers  le  costé  de  la  leste  noire,  qui  est  a  senestre,  ü 
ne  feront  ja  riens  en  la  ville  de  cliosfv  que  il  quîcrent,  ne  leurs  choses  ne  pueent  ye- 
nir  a  point;  et  œus  qui  entrent  par  devers  la  partie  destre,  la  ou  la  belle  teste  est, 
font  volentiers  ce  que  il  quiercnl,  et  leur  clioses  leur  viennent  bien  a  point.  Et  ce, 
senotisl^^  dis!  il,  rjiie  nous  av  ions  entrelessié  qui  nous  fist  louiaier  a  la  destre  partie. 


tfviirî  II,  ftitîül  de  reiïipereiir  Olîioii  ^  Lt*  nis.  [unie  '  «  El  te  n^iii  disl,  ,  . 
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!K)115  (ÎStOit  il  bien  |)ï'is  (le  nosU'e  besongiie.  Kl  je  ne  es(;ri  pîis  cosie  îiierveille 
conirne  fa  lignuMj  de  Saducciens,  <jui  diiioieiit  que  toutes  vertus  do  obose^s  côtoient  en 
Dieu  et  en  inarinenefd^  cest  a  dire  en  destinée  et  en  fortuiMîj  niés  toutes  ehoses  sont 
en  lordenauce  et  en  la  volenlé  de  Dieu,  je  'ous  rarneiiibre  ceste  iiierveiile,  c^t'ir  je 
la  vi,  et  VirgîHe  la  list  par  art  magique. 

Des  provinces  et  des  cite/,  de  France. 

.\[Hès  nous  devisej  sins  les  villes  et  les  cite/,  des  Krances  et  deviseron  GalUe^  FVauce  ^ 
Bourgoïgne  en  la  maniéré  que  leglyse  de  Ronirne  les  devise  et  ordenne.  Kt  pi^mie- 
renient  Ffrin Ce  si  a  vu  arcdiesaïschieu  et  ses  suffraganes.  Kt  prerniorenient  Lyon,  et 
fu  le  premier  sicge  dm  Gallies,  c'est  dire  de  toutes  les  Ki'ances,  et  sont  ses  sullra- 
ganes  Qtiiii  ^  Mascon^  Cbalon  et  Lengres.  —  l\aînz  a  ces  sulîraganes  :  S(^issoiis^  Chaa- 
lons,  Cambrai,  Timiai /rerocmie ^  Arras!,  Amiens,  Noion,  Sanliz,  Biauvés,  Laon. — 
Nerhüime^^^  est  i  arche\eschié  de  (iascoîgne,  et  a  ces  evesques  soz  lui  :  Quarcas- 
sone,  Biterre,  Agatheuseium ,  Lodoveum,  Tholouse,  Alagalonue,  Nemauseii.,  Uti- 
ceiu ,  Kineiu  ou  Arelen.  —  Sens  est  i  archeveschié  en  France,  qui  a  ces  suQWi- 
ganes  et  evesqués  souz  lui  ;  l^aris,  Chartres ^  Oriîens,  Nevers,  Aucerrc,  Troies, 
Mlaus^  —  l/arcbeves(|ué  de  Bourges  a  ce§  sulîragani's  souz  lui  ;  (jlermoiit  (ui  Au¬ 
vergne,  Ruiheuort. ,  Caours,  Limoges,  Mende,  Abbigois,  Aviceiien/'^  qui  est 
du  pape.  —  Bordiaus  si  a  ces  evesqués  souz  lui  :  Poitiers,  Saintes,  Engoulesme, 
Pierregort,  Agieii.  —  Tours  si  a  oes  evesf[ués  souz  lui  :  Le  Mans,  Angii'rs,  Nantes, 
Veiines,  Cornoaille,  Leon,  'rrigier.  Saint  Brîot,  Resnes,  Saint  Malou,  DoL  ~ 
Rouen  a  ces  evesqués  souz  lui  :  Avreiiches,  Constances,  Baie\,  Ses,  Lîsuies,  bArcu*. 
— '  En  Gascoigne,  si  a  ii  archevesqnés.  Ij^ircbevestpié  d’  Aus,  qui  a  ces  evtïscpié> 
SOtiz  lui  :  Aquen-,  Ijrf^ctoi'e,  Gouvenaz,  Cousurarer,  Bigorre,  Tai  vien*  ou  Aduren., 
Oloten-,  riascuren,,  Balacen*  (^rc) ,  Bayonne-  —  En  Boui  goigne  a  vï  aiTlinves(£ués ,  cl 
Beseiicoii  est  le  prEnnier,  et  a  ces  evesqîîé.s  desouz  lui  :  Basdieri. ,  Larisane  (iïcj,  Be- 
lîcen*  — Tarentasicn.  est  archevesebié ,  et  a  ces  evesqaiés  souz  lui  :  StMlunen.,  Au- 
gnstiim.  — ^  Ebreduiiense  a  ces  evesqués  souz  lui  :  Dîgrien.,  Nîcîen.,  Antipolîtam, 
(jlandetciK,  Seiiereii.  Vencien*  —  Tj<'archevesqué  d’  VquiMise  en  Borgotgiie  a 

ces  evesqués  souz  lui  î  Apictise  (iïc),  Hegem,  Foroben.  (5fc),  V^apiiiem  ,  Cisteriten. 
—  L"arcbeves(|ué  il’Arelate  en  Bourgoigiie  est  le  chief  de  îa  province.  Si  a  ces  suf- 
fraganes  souz  lui  :  Masilten-,  Avignon,  Aurasib‘iu,  Callelitcîi. ,  THca.stririen. ,  Car* 
pentras,  Toloneu-  —  \  ienne  en  Borgoigne  est  aiTcbevescbié,  et  est  le  cliîef  du  règne 
et  chancelier,  et  a  en  sa  description  de  s<i  digiielé  h  Itvs  grani  fhs  Gûtlieÿ; 
qui  est  apelé  cliarrct^^  de  rEiupiie,  et  jadis  i  fu  dampné  Ponce  l^ylate  Je  Tyberio  ,  qui 
ado  ne  estoit  1‘inperiere.  Kt  a  CCS  evesqués  souz  lui:  ValenjiiieU' ,  A^iviers,  Dionen., 

GreiniiüLde,  Maurianen-,  nebennen,,  el  ade  la  cité  detirbenneu,  xiiïi  mille jusques 
au  lac  de  Losane  et  c[ueurt  le  Kosne  parmi  le  lac,  et  est  assis  entre  les  Alpes,  dit’ 


LvS  (îei'ilièrus  lültrea  do  ce  mnt  onl  êlf* 
Surchargées;  le  copiste  avait  dù  écrire  marhrf^ . 

que  nous  Irouvoiis  dans  le  iiiaïuiscrit 
do  Rai'ent  d'Antioche,  et  qui  est  la  homie. 

Jean  du  Vigiiaî  a  Interverti  l'ûrdre  dEV!^ 
provinces  ecclésiastiques. 


Lp  traducteur  avait  sous  les  yeux  un  îles 
iiianuftcrils  qui  donnent  ici  la  leenn  :  Einen- 

Poiii'  .dHEVreiKiciH. 

Cdtcer. 

d  vafftie  Lemüntii  'Texte  îalîn. 
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(|\iel  lac  il  est  îeu  en  des  Theheiens,  que  Mauxirnten  einpenere  se  tenoit  a  tra- 

vaiJlii'  de  TeiTei’  en  vin  jours entour  ce  lac,  et  la  conipai^mie  des  Thebeîens  s aresta 
par  angoisse  desus  ce  lac,  et  le  commun  lapeie  le  lac  Saint  Morist^  de  Camblais  j 
jagaite  {ja  soit  P)  ce  cpje  le  chastel  des  Sulodeiens  est  sns  le  flueve  d’Arule,  non  pas 
loîng  du  Bill,  ou  aucuns  de  rele  compaignie  soufTinrent  mort. 

On  ne  peut  lire  les  deux  traduclions  du  cliapitre  relatif  aux  en- 
hantementsxirgiliens  dune  des  portes  de  la  ville  de  Naples,  sans  re- 
'ounaitre  {jue  la  version  de  Hareiit  dMntloclie  est  bien  supérieure  à 
celle  de  Jean  du  Vignai.  Elle  suit  de  beaucoup  plus  près  le  texte  origi¬ 
nal.  Jean  du  Vignai,  en  supprimant  ou  en  abrégeant  un  certain  nombre 
de  phrases,  a  singulièrement  diiniiiné  la  clarté  et  la  vivactlé  du  récit. 
Si  on  examine  le  chapitre  où  sont  énumérés  les  archevêchés  el  les 
évêchés  de  la  Gaule,  lavantage  reste  également  à  H  a  rent  d' Antioche. 
Les  deux  traducteurs  ont  piteiiscnient  échoué  Cjiiand  il  s  est  agi  fie 
(roiiver  la  forme  fran<;ai3e  des  noms  t!es  cités  mentionnées  en  latin 
par  fîervais  de  Tilbury.  Assurément  Jean  du  \  ignai  connaissait  mieux 
f|ue  son  devancier  la  géographie  des  provinces  septentrionales  de  la 
rance.  Il  a  su  (juelles  formes  françaises  (■orrespcuulaieut  aux  formes 
latines  Tornacmsem,  Mot'inensem,  SitmnecUmsem^  Hedom^nsem ,  Corisopi- 
t  ensrm ,  Veu  e  i  en  sem ,  lin  nceti  a  cm ,  l 'rccoren  à  ,  Lm  h  em  em ,  Saÿ  t  c  m  cm , 

Leæffviensem ,  que  son  devancier  avait  renflues  comme  il  suit  : 
Monnence,  Siumumce,  liedone,  Comopieitce ,  Vendosme^  Bnenœn  (ou 
Brtose/tcej  ^  Tegrarctœ^  Leonente^  Sfu/wnce,  Lizionefice.  Mais  les  deux 
traducteurs  ignoraient  absolument  la  géograpliiç  du  midi  fie  la 
l 'rance. 

(ie  qui,  pour  le  second  c!iapiln%  donne  incontestablement  favan^ 
lage  à  Ha renl  d'Antioche,  c^est  qu'il  n'a  poînl  commis  les  non-.sens 
et  les  contre  sens  dont  Jean  du  Vignai  sest  rendu  coupable  et  dont 
les  exemples  sui\ants  permettront  dapprécier  la  gravité  : 


(lEllVÀIS  DK  "J'tLltrUï. 


Hahknt  d'Amioghe, 


Jk.IN  Dir  \  IGXAI. 


Vicimriïsist  Burguntiîû  I/arctnesquo  de  Vienne  \  ieiine  en  Borgoigne 
arclnepiseopiis  ,  eï  l  egnt  s()uloit  tenir  ung  des  gi  er  est  ardieveselné  ,  et  est  te 
cancéll.'ii'ius,  enjus  numis-  gneurs  sieges  de  Knnice,  si  cliief  dïi  régné  el  clirmce- 
iiiatis  insrriplio  habet  :  comîiie.  d  coiitiénl  en  IVs-  lier;  el  a  en  sa  desertpriou 
\f(vrima  sedes  Gullifirattt  ^  criplure  de  la  nionnoie  qui  de.  sa  dign été  : /«f  iré.ç 


(if'Cfi  ifhieve 
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ADDI'i'KXNS  ¥:ï  COKKECriOXS, 


i\'2H 

(jup  <^l  îpsa  caicer  dicîtur 
nliitj  (uisü^^  îinpeni,  uindf!^ 
i^oiUium  Pilaluiii,  n  Tvlïe- 
rio  (lampnatuni ,  in  ramure 
lomiJt. 


MaxîinianuH  iinperator, 
ciicii  Octodiiruin  t  ilin«ri‘ 
K'ssuSt  se  tenrhat;  leguj 
vero  in  .VguiiniMistbiia  uïj- 
gustils  substUU  quas  vvïlgo 
saiictum  Maurîtîuiu  de 
(jîiniblais  nnnitiiaiiL.  Porr<} 
SoJodoi'iiiii  t  ulu  quidam  de 
iegione  îsta  passî  sunt,cas- 
trum  est  SU] MM"  Arurani  tin- 
viiim^  non  longe  a  Reno, 


dit  ainsv  :  Le  Jtie^e  de 
t  ienne  est  irés  (frani  sic^e  de 
France.  Et  aussy  dît  on  que 
la  cité  de  Vienne  soitUnt 
eslre  pieee  [n]  îa  pi^ison  de 
rern]ïei  ciii"  ;  et  la  fut  Ponce 
Pviate  en  prison,  quant 
Tliibere  f  '/ftsar  Je.  cliàca  1m>j‘s 
de  JerusiiJctn. 

C'est  ié  lac  [de  Loïeiiiie] , 
don!  nous  lisons^  $n  la  vie 
des  Thebevciis  ,  qui  dit  que 
rempereur  Vltixinden  estüil 
las  fin  cbenuii;  si  deiuuura 
près  du  eîiaslel  Otioidomv, 
üu  Seledüîre,  et  en  ce  chas¬ 
te!  y  en  eut  auleuu  d'ycdlc 
coinjïaigtne  qui  soull rirent 
inartire.  Ce  (îiastel  est  sur 
la  rivière  d’Arule  cpii  est 
près  il  il  Ho-snt". 


sicffc  deji  (îaKies^  4|ui  e.'^t 
apelé  elwre  (■'►ft')  île  fem- 
pire  ;  et  jadis  i  fu  dampnè 
I^once  PylàU;  de  l’vberîo , 
qui  adonc  estoit  etupF'riere. 


Duquel  lac  il  es!  leu  en 
Ja  vie  des  Thebeiens  que, 
Mauxîmien  emperien*  se 
tel  mit  a  traxaillid  de  ferrer 
en  viii  jours  entour  ce  lac  ; 
et  la  conqiaignic  des  Thii- 
bek  ns  s’aresta  par  augi>isse 
ib'Siis  ce.  lac  ;  et  le  rummuti 
fapele  le  lac  Saint  Vlorîsi'  do 
(iiinifda's.  Jagaite  (ja  soit?) 
ce  (pio  le  rliastel  <les  Snlo- 
deiens  est  sus  ii'  (luevo  tl’  V- 
rule.tion  pas  loîng  du  Rïti, 


Nous  ne  croyons  pas  que  demi  du  \  ig^nai  ait  ajoute  bcaucou])  clob- 
servallons  personnelles  an  texte  donl  il  avait  entrepris  la  traduction. 
En  parcotiranl  rapidement  ie  nuiniiscrif  de  M.  Fairfax  Miirrav,  nos 
veux  se  sont  arretés  sur  une  phrase  qtii  a  été  intercalée^  dans  la  tles- 
criplion  de  Rome  (ch.  .xxxi),  en  tète  du  paragraplie  relatif  aux  itiéâlres; 
«  De  reciiief  i!  y  a  places  coniDiuues,  anaü  comme  ^eroif  lu  place  \faii- 
La  place  Tyti  el  Vaspasien,  assise  en  catecomhes.  .  . 

La  mention  de  ia  place  Maubert  à  propos  des  théâtres  rie  Rome 
est  tme  interpolation  parisienne  qu'on  peut  bien  uttriluier  a  Jean  du 
V  ig^nai.  L* 


Page  65.  Otle  traduclion  françaist?.  el  des  fragments  îuïpfîrlatils 
irune  traduclion  normande  {>nt  été  édités  par  M.  Jose[>li  Tardif,  stuis 
ce  titre  : 

CéOut limiers  de  Normuadic .  /  .  Ihuxième  parhCf  Le  /  rès 

um  ien  coutumier  de  Normandie,  i  eætes  Jramms,  el  nonnand.  Rouen  et 
l^irLs,  iqo3  (Société  fie  rhisbni'e  He  Norniandii;]. 


‘■-V —  - 


•-i- 


Aï)f)rn(>NS  K'i’  coiiRicr/i’iONs, 

La  traduction  fVauçaise  est  inlercalée  dans  Je  manuscrit  de  Sainlc- 
Oenevièvê  17/1 3,  entre  (a  Irafluclion  du  recueil  des  Assises  et  celle  de 
la  ([ualrièiîie  corn])ilation  des  .(ugements  de  rEcliiqnier,  L'edileur 
juodifie  sur  de  cette  traduclion  l'raiit^aise  des  el  cotmieia- 

(Unes  mn  opinion  preîuièrc  :  il  eshnie  cpiVlle  n'a  pu  être  eommeucée 
(jue  dans  les  premiers  mois  de3  rannée  iii/tS. 

Dans  le  même  vokuue  M,  J.  Tardif  a  puldié  une  Iradiictiun  de 

I  eïKinête  <te  i^ioê-  \  * 

Pafçes  6g  et  1  1  ï.  Ivii  i3i  7,  un  Luillelmus  (diapus  i*s[  qualifié  recior 
IHirochioUs  eccUsue  iSarmesiis  (Sermaise)  jurki  Dnnianum  (Dounlan], 
('arnoletisis  dtocesis  (MoUat,  Jean  AA7/,  Leilres  rommanes^  n”  4  i  üo)*  O* 
(Tiiillaume  Gliapns,  recteur  de  Sermaise,  est  très  prohableineul 
Tauteurde  la  traduction  en  vei's  du  (iraïul  {iouliimier  normand. 

P.  V. 

Paj'-e  74*  L’encpiêii' de  iSog  dont  nous  jïurlons  en  cel  endroit  n  avait 
pas  iiisf|ii'àces  derniers  temj>s  éLcétlitée  iout  entière.  Llli-  a  été  |)ublièe 
intégraknnenl  par  la  Société  jeisiaise  sous  ce  liti'e  :  lîolhoj  tite  assises 
ItelJ  in  the  Channel  islatah  in  îhe  seeotulyear  Cjf  lhe  reign  oj  King  Edward  II, 
anno  Domini  1309,  hvsey,  iga;5,  Cf.  un  corn ptf*  rendu  impor- 

lant  parAL  Léopold  Dtdisledans  le  Journal  des  Savants,  ujoS,  p.  4^7- 

463. 

Dans  le  passage  de  cette  enquête  auquel  nous  laisons  allusion,  les 
êdl leurs  ont  In  \UmmeJ  fp,  78)  au  lieu  dt^  AfancaeL  P.  \  . 

Page  190*  Dans  notie  article  sur  les  (.onlumiers  de  Aorrnandie , 
nous  n’avons  point  parlé  d’uiie  grande  cliarte  de  Henri  Jl  relative  an\ 
(ranchises  et  aux  coutumes  du  dnebé  de  Normandie.  Cette  jiièce  a 
été  inihliée,  en  1727,  par  Lrussel,  dans  lei\^eurc/ eæamen  de  hisaffe  des 
I.  Il;  \pptMidice,  p.  i-vi,  qui  flntilule  «  l.etfres  patentesen  iorine 
ff  de cbarle  di*^  Htmri  11,  roi  rf  ViigleteiTT  et  duc  en  Normandie  L'èdi- 
leiij'  ne  dit  [jas  à  ((iielle  source  il  Ta  puisée*  Bréqiiigny,  en  1783,  a 
simpleincnt  enregistré  la  pièce  dans  sa  Table  chronologKjue ,  pai  ini  les 
actes  fie  rannée  1  lôô.  Elle*  a  été  emplovée  par  les  coiilinuafeurs  du 
(flossaire*  de  Du  Cange^  (an  mol  Hidehis  )^ 

(à*  flf>cnmeni  ,  dont  il  ii\  a  [>as  de?  trace  aucienne,  duil  être  consi- 


\i)i)rn(ns  kt  corkecitions. 


iVM) 

<|prp  roininp  non  avemi.  K  a  étp  calcjiié  sur  ht  (iraii<|p  clïarlo  proninl- 
tfupp]>ar  Henri  III  à  Weslminslèr,  le  i  i  février  lU'jy-  1^*  D. 

I^age  3 'J 7.  La  compilation  fin  xv**  siècle  que  nous  avons  mcn- 
(lonnée  d'après  le  maniiscril  B*  N.  fr*  a  3g  1  1,  daté  de  1^96,  se  trouve 
encore  dans  un  très  beau  manuscrit  de  la  Bibliothèque  royale  natiO' 
uaîe  de  Turin  ,  qui,  henreusenient^  n'a  pas  beaucoup  souffert  de  l'in¬ 
cendie  de  janvièr  1904*  Ce  manuscrit,  actuellement  coté  B.  i.  3 
{Cüîalotjiie  f/c  Pfïjfmf,  t.  Ib  p*  483),  est  l'exemplaire  de  présentation 
oHerl  au  cardinal  Charles  de  Bourbon,  archevêque  de  Lyon  (1447- 
î48S),  dont  les  armes  sont  peintes  au  bas  du  premier  feuillet  du 
texte,  (Test  pour  ce  personnage,  ami  des  beaux  îivrest^^,  que  cette 
compilation  fui  faite*  On  lit,  en  ellèt,  en  tête  d'un  prolof^me  du  trans¬ 
lateur,  f|ui  manque  au  manuscrit  de  Paris  :  «Ci  après  s'ensuit  très 
«  (levüte,  très  louable  et  recommandable  vve  des  anciens  saîntz  peres 
«  lievinites,  n<uivellemenl  translatée  fie  latin  en  francois  et  difi gém¬ 
it  ment  corrigée  en  la  cité  de  Lyon,  l'an  de  Nostre  Seiguetir  mil  diij*^, 
«  âiij”.  et  six,  sur  ce  que  en  ont  escript  et  aussi  translalé  de  grec  en 
«  latin  Mons®''  saint  Jerosrne,  très  devol  et  approuvé  docteur  d'Eglisf', 
et  autres  solitaires  religieiis  après  lui*  «  P.  \f. 


Page  34 O*  Barre  (Sainte).  Une  vie  de  sainte  Barbe,  en  2  1  sivaius 
de  vers  décasyliabiques,  se  trouve  dans  le  ms.  B.  N,  iionv.  acq,  lal,  6î  5 
(ffd*  J  24).  de  !a  lin  du  xv'  siècle.  IVemier  vers  : 

Vierge  excellanU  de  haulle  dignité. 


Page  342.  Catherine  d'Alewindiue  [Sainte],  Une  dou/jème  vit* 
versifiée  fie  cette  sainte  vient  fl'être  reconnue  flans  un  inannscril  exé¬ 
cuté  en  \ngl(*teiTe  et  appartenant  à  uu  savant  bibliophile  anglais, 
M*  F.-W.  B  ourdiilon.  (iCtte  versitm,  qui  contient  prés  de  900  vers 
oclosYlhibifjues  assez  iiréguliers,  ]>araît  avoir  été  composée  jiar  nu 
écrivain  aoirlais  tlu  xwf  siècle,  Premier  vers: 


A  loenge  lui  glonose  per<^. 


P.  \1 


On  sail  ipril  avait  lait  composer  unfi  vie  possède  dem  manuscrite  faïl a  pour  lui  {Ot'lîslt’: 
île  Stfiint  Lijiiîs^  el  la  RlKlinthi^iu^  natintiaie  Cnbmh:t  1^  yTï, 


VDDiTïONS  KT  COKRI^f-'f'IOiSS. 


î 

Pagt*  359,  Josi^iPH.  ÜJie  nouvelle  édition,  fort  améliorée,  du  poème 
sur  J(>se]>li  vient  de  paraître  comme  flisserlatroii  fie  fbctoral.  En  voici 
le  titre  :  VEstoire  Jonepk,  Inaugural-Dissertalion  zur  Erlangung  der 
Doktorwürde  genehmigt  vor  der  philosophischen  Fakult*atder  Fèried- 
rich-VVillielms-IjniversilaL  7Ai  Berlin,  von  Ernst  Sass.  ig  tnai  igoti. 
Buclidruckerei  des  VVaisenhauses  in  Halle  a.  S.  In-8%  i  19  pages. 

P.  M. 

I\age  3^9.  Martji^  (Saint),  ün  aurait  pu  noter  ici  qu’il  existe  une 
rédaction  en  prose  de  la  vie  de  saint  Vlartln,  par  l^^an  Galiiieau  ,  dans 
fe  manuscrit  10 a 3  de  Tours  [xv^  siècle).  \\  M. 

Page  3 80.  Parmi  les  anciens  traducteurs  Iram^ais  de  vies  de  saints 
on  aurait  pu  mentionner  Lambert  le  Bègue,  prêtre  du  diocèse  de 
Liège  et  fondateur  fie  fordre  des  BégTiines,  qui,  au  rapport  d'Aubri 
de  Trois-Fontaînes  (Pertz,  5crfp/f>rcj-,  XXllI ,  855),  «  multos  llbros,  et 
maxime  vitaÿ  sanctoram  et  Actus  apo&tolorum ,  de  latino  vertit  in 
«romanuni».  CP,  pour  plus  df'  flétails,  Romanmf  XXLX,  535. 

W  M. 

I^ige  434,  ligne  2,  Ajouter,  entre  «saint  Paul  rerinite  et  saint 
André  a,  uti  ir'  4  i  bis  saint  Adrif^ri  3».  P.  M. 

IXige  44ü,  lignie  4  du  bas.  La  vie  fie  saint  Nazaire  est  comprise 
aussi  flans  le  111s.  de  Saint-Pèlerslxmrg;  voir  p,  436. 

Page  445,  ligne  (4^  Supprimer  les  mots  «et  saint  Mammès«  ;  oj^ 
possède  en  ellet  une  version  française  de  fa  légende  de  ce  saint  dont 
on  a  indiqué  une  copie  i).  436  et  deux  copies  [),  44o. 

I>.  M. 

I^^ges  466,  467*  Un  manuscrit  du  \Ÿ  siècle  conservé  à  la  Biblio¬ 
thèque  Vaticane,  le  Paiat.  lat.  119,  contient  (fol.  i-:îoi)  un  ouvrage 
iiditiilé  :  «Jacobi  de  Lausatma  reportacio  in  Sapientie  et  Proverbio- 

rum  libj'os,  N.  V. 

« 

Page  473.  Aux  manuscrits  qui  contieimeul  sons  !e  nom  de  Jacques 
fie  I  ^ausanne  le  recueil  fies  maximes  commençant  par  les  mots  :  Ah- 


i 


■  i 


t>32  ADDITIONS  KT  COHKKCTIONS. 

lîctl  mnndüs  püttpetm  t  il  coiivifnl  de  jüindnï  le  inanuscril  5i  i3-5i'2ôn 
fie  la  lUbliüthèque  royale  de  Briixelfes,  te  maitiiscriL  !ig  i  de  Prague 
et  le  manuscrit  5oi  de  rUniveraite  de  Pavie.  Toutelois  le  même  ou- 
vjage  a  été  aUi  ibué  aussi  à  Jiicolas  Btarl  (voir  une  note  du  xviPaiècle 
léle  du  maniiscrit  latin  16490  de  la  Bibliutlièque  HationaleJ-^  à  un 
certain  Irère  Mail ric(ï  {^Script.  onL  Prwd,  124)  que  Daunou  f^HisL 
lltt.drla  Fr.,  XXK  i3:?  et  siiiv.)  inclinait  à  croire  Anglais  et  domini¬ 
cain,  èidtii,  dans  un  mamiscril  de  Mélk^  en  Autridie,  à  Nicolas  de 
Ijire.  Toutes  ces  attributions  sont  douteuses.  On  remarquera  que  ce 
menue  recueil  portes  dans  le  manuscrit  latin  16490,  le  titre  frAiîCïïiiî 
mujuli  ef,  dans  le  manuscrit  de  Melk,  celui  d'AijjîJîÜHS  mandif  étranges 
déiorniations  des  premiers  ïuots  de  l’ouvrage  :  Abjwk  mnndus.  C'esl 
d'ailleurs  par  erreur  qu'ou  a  signalé  dans  cet  ouvrage  de  nombreux 
emprunts  à  un  reciu4l  qui  ligiirer^ii-daps  le  lome  11  (les  livres 


le  n  ligues 


aint-’V  ici  or* 


N.  V- 
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Voir  ;W(irfrt.T. 

J/noro  (/^KFiv  (/'J- 
.J/hAi'fTmlio  ou  Stîtiwifi  (le  vith 

Ahfidilnlt  ibn-Atmoift^a  ,  lr»<liirleiir  aralHMlii  livri'; 
Ali  Kùîiiah  cl  Dirntiüh  t  3  I  4* 

Ahdins  [  y>  Pjfirrfo  )*  S<^s  Ipoj^olfiVfr  fiijtot  ia' 

PU  l’r«n<^;nîs.  39». 

.Jcarôt  (  f/rn7/<Fun!r)» 

4</«ni  de  tliu,  RulPiii'  el'mic  Ipadiiclioii  pn  vers  clé 
la  Visîoiï  de  sailli  P«id  ^  3^5. 

dil  aiileiu'  il'iin  |XHïme  aur 

TluVophilé,  3'^(î'. 

idoFYitton:  d*i  nirtc/ei.  Voir  .ipfuniiiûtt^ 
ddriéa  (A’flintjH,  vit*  en  prosp,  63î;vpr-tîoo  Jyoïi- 
naisp^ 

Adfon  dé  Moiitit-n'iider.  Son  Iraité  dp  TAîilêchidsl 

mis  CTI  VPü’S,  339;  pfl  prosi*^  3tja. 

(iSaint)^  vîu  en  prose*  ^3^*  .iAo, 
Aiftithe  jjiainïe)*  vio  on  vor,s*  337*  pnoüe, 

4o3,*^07,  iia.  ^ït),  4^3*  433*  434+  437*  44l>i 
Vi^i'fian  hartoaiSE",  443. 

.47»rf  {•S'aiafr ) ht  vîp  en  vei'a*  337 ;  vios  on.  prose, 
Vîja*4ti7.  4 12*  4 'S,  423*  433*  434*  437*  446, 

,  fio- 

AuUt.  Voir  AuJüifia. 

Aônori  DtVciud.  ntiloiir  d'une  conipilitLion  ialîno 
sur  tes  iniraelos  do  saint  Jacqiies*  37^i. 

ses  droits  de  jnstîoc  en  Norinandio*  i^n, 
.4û:.t'ft-/V*t'0ni-r,  Arclievéquca:,  487. 
d/AciJi  vie*  en  vers*  307. 

le  fimmlt  Oiivrfi^^es  de  lut  l'pcomuiandés 
pur  Jean  de  Jandiin*  338.  —  f^ilo  par  .leari  dc^  ,1an- 
«lun*  349,  333- 

li4rr<iao  l/u-t/nfo,  ^loèle,  ainî  do  \larsile  dt*  Pa- 
floue.  .‘irïi-3<j,7*  591,  S^a*  S9.G. 
i//>e)nr>  lîftla  Senta  ^  563, 

■i/p,rarui/’r  lAV/n’nt)*  vie  én  pmse,  433, 
dio.rawc/rp  1/0  iSVinf’  /ir/pîiificii 63 o. 

4/p+ïif  (LScïinl]i,  vies  en  vers*  337;  vie  en  prose, 
4i3*  4»2,  436*  4io. 44î. 

Atfféd,  Irntiticléiir  français  de  la  vio  tie  sainl  AïO 
toiiip,  38o,  noir  5* 

lilon  rotiiripFV  t36*  137. 

l/fn  y  .{«(«riTa  [Pierre  d  ),  49a*  49».  496,  5oo. 

l/eitrn  Pr/n  re,  6  a  O, 

lijii  et  Imilf'.  vies  on  vers,  338- 

llisr.  I.ITrKR+  “  XXXMl. 


,4ïniriV  de  €auvU-uài^  t*|«3iiSE'  tic  Koliert  II,  ri>nm‘ 
irArlois*  idG,  167,  ijn,  173. 

.'Ifnirnf  (ÏjP  lionrgngé  tf),  i38. 

.diHyrl  (  iSîcnias }+ 

lecwfasiV  (.Vfliiile),  vies  en  prose.  407,  4  19*  433. 
Int/of?  {.Saint  j  ,  vitî  t*n  n^rs,  330  ^  vie,  passnm. 
jiiiracip.s.  398*  399*  4u4*  4o8.  409*  4i3*  417* 
43o*  43i.  434+  43.Î;  version  I von naist*,  44^. 

Atnlr:é  de  (.'nafaneri,  anteoi"  Erniii*  vorsiniai  en  v  ors 
di'  l  Évangiio  tlt^  Xirodeino*  357. 

André  dr  Plorenee,  4  maître  tlii  roi  do  Prann*». 
388.  Priit^Lre  le  nn^nt*  t|ii'Anclré  (lliiiii  Mslpi^lî, 
Andrit'^  de  liieii,  cliiriirgien *  588+ 

André  (wliîni  Afnifd^iî,  seerôlairp  du  lyji.  ovâqnt- 
d'^Arras*  puis  de  Toni'eni*  enlin  rnrirlmal+  588. 
in ^telerre.  Lti  '(ÜonrE*ptioii  do  i«  \  iE*rj50  y  osl 

493. 

\nnihalda  de  (ieccano,  provistnir  de  St^rlHinue , 

ràinlin^l*  58H. 

Attnoneintioij  Antrr./Jnme.  sermon  français*  43  1. 

44t. 

Aatéthrist,  époque  de  son  avènomrnt,  .Si 4. 
AntÉ'pAriit  (Traité  de  1')*  par  Adsou,  inoijio  di* 
MontieTcnclor,  mis  en  vers,  339;  proae*  393, 
4o3*  4oS*  AiA.  43o,  443, 

Avticm^uk  iiü.xs  1/'+ 

1/^1  J, 

Aniùine  aldfé  (Adïnl)*  vie  traduite  par  SVttnçlorr 
de  IJenain,  a 59,  260*  263-a64.  3g8+  436,  44^; 
autres  versioiia.  397,  4a3*43o*  433,  439+ 

.‘Infainr  de  Chomse  (ManiLserll  d']*  17  + 

Antneno  de  Pnd<me  {.Saint vie  en  vers,  33 9, 
.lufnnp'ni  /tineniF  iion.  V  oir  /linmirinw, 

.dpncalypïo  ((JonimenlaiiT  sur  T)  *  47a  +  5 1 3  *  5  i  4- 
ApnliiPifroe  i-Sainf),  vie  en  prose,  44o* 

A/jpiirit/oFc  Ejvi  Ppfdmmr  I Homélie  sur  T),  I16, 

427*  439. 

Ariiilraife ,  pitr  Koln’rl  ilWi'lrtis,  tnlro  MaliauL  ol 
Philip^ie  crArlüiï.  172. 

ArcÂAecr  des  vicro ratés  on  iSormsindie*  i83+ 
Arnrfntr.  La  MétapliysÎEmo*  la  (.o^iquo:et  la  Jlho- 
torique  citées  par  Jean  EFAntjfiehe*  5,  6,  8,  ^ — 
Le  sort  de  sou  âme  d'api*<s  PiojTO  AurioK  aa.'i. 
—  Emploi  que  J<ian  de  Jandun  ronseilie  île  lairo 
des  traités  d\\ristotc+  ri37-,'i39,  —  riOiutnenLaiiis 
sur  le  traité  de  TAme,  .139*  -530.  546-55  ij  sur  le 
fJe  Borm  Juriaim.  554  |  sur  le  Irailé  du  Ciel  et  du 
monde,  54  1-5+43;  sur  in  Méla]>lipiquo+  556-558; 
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y* 


filVi 

sur  les  Part'rt  rtuluni/iru.  sur  la  ^ 

536*54 ia  Politi(|iîc^  559 .  l'-’ 

(l^^s  l^roblrinf^s,  5^9 ,  554^5 5 6î  sur  la  Uhctoriütu^ 

556. 

'.4rwatti/  de  Bf^çia,  fio4,  6i5. 

.4rnoui  (.Suint évé^jue  i|i'  Tours,  vie  en  prose, 
Aôi ,  4u8,  Ail,  4i8,  435, 

AnhKSTA  coMMu^MA  UE  Scvce&nTu ,  i6a-iS6+ 
AhhÉtSDE  L'I'^CUKjUIKR  RK  N 0 EMATÎD IR 
IpïÀitf  (^'aiVitK  via  en  pmse^  A07+  A  lo,  Ai7' 
As.S|SIIâ  |>Ë  NURMAKIIIB,,  j6C-I^Ot 
/Irsomptiort  Nolte-Dutm-  (ii'')»  poème  atlrilni^  à 
l:raiJlîer  de  Coinci,,  566^  K^îl  ei  prose,  Ao5,  AoS, 
4i3,  4iâ,  AA3. 

ïbsDinptmn  { OU  T’rei^ntffirtntfnf  )  iVûf r r-ZAvoïe ,  poème 
par  Waee,  365+ 

(Doctrine)  de  Jean  de  jAndiiti^  SA  a , 

55  A. 

/l^torira^,  iA7« 

Audi  fax.  Voir  Mnriiu. 

dudrdc  (iVfli'nirJ,  en  lalîn  feïArWiTtiü ,  sa  vie  mise 
eu  vers,  3A<1* 


liupnriito  (/Je).  Irailé  de  Jean  de  Jaitiliiii ,  5AA. 

[^'ain:t}+  vie  en  prose,  AA 3. 
lüntf^nr  (Don  eu]+  55-  Vnir  l^VuncAr  fliixni:inf+ 

xl«rii()iii.)f^  ifiA- 

Amuoi.  {DiKiutE}. 

duriof  { Jfur'iiiLajtd), 
dîiÆiïi'e  (  Fri’û)  T  19^»+ 

defuiïpiirlÈcr,  avocat  ,  iASh^ 

.'[rirarÎR  (.Suint),  vie  en  vers  ]Hjrîliie,  54o. 
dfcrrroèj,  81  î  cité  par  Pierre  Âiiriol,  ooA  .  5n6  , 
509 î  imité  par  le  naéinc,  Sîfjt;  admiré,  suivi  ou 
cité  par  Jean  de  Jandun,  53i,  538,  54o,  5ÀA  t 
549  -55  I  ,  553+  556.  —  S-an  traité  De  Sitfrsttirrtm 
orffis,  commenté  ]»ar  Jean  de  Jandiin,  5A3,  5d4- 
Avirertue,  cité  par  Pierre  Aiiriol,  5oA+ 
diric/non,  487,  A88,  067.  fjjiiclle,  .>89. 
dtocut  (i.'),  d’apres  le  Très  anrîcn  r,outiimnu' 
de  Normandie,  1A8, 

deranr^in,  79^  161,  186, 

.4:0,  jurisconsulte,  66  ,81,  116,  117, 

Aztù  Fuconti,  60a, 


H 


Bahyloi  (^Sain^),  vie  en  prosift  407,  A  10,  A36, 

439- 

BaCaiiOiotpe  (i/Ain  dti). 

BiiiUi  en  NurrnBUilie,  iAi>  Dailli  fie  (iisors,  de 
(-auv,  170. 

iJaiiii  (  ïVjornfi.f  de  J. 

Baniirur ,  5  1  ■ 

liupté^nur  (Traité  du)  attribué  A  Pierre  Auriol, 

5 1 9, 

flarAç  {.S'aioij),  vÎ6  ™  vers.  3A(V. 

Barbe  | /itcAfti^  j. 

^rdz  (fîu&rrt  orj, 

/lurlunm  et  Jofaphat^vw  m  vers,  dAoî  en  prose  . 
3i3 ,  ïpi,  4i8,  4s3,  4^6,  AAî ,  AA5*  —  Le  conte 
dejj  i>tHii;  frères  tiré  origînairemrnt  île  celte  IA- 
j^ende  ,3*8- 

Dar?ja/.id  .  vie  en  pro*i%  Aoÿ  i.  417,  435, 

AAi. 

flort/ié/cttii (i'flint) ,  vies  en  prose,  SgS,  395,397, 
399,  Aoi,  An6+  A09»  Aia,  A  17,  A3o,  A3i,  433, 
434,  435,  44i  ;  version  lyonnaïse,  AA4.  4A5. 

fiar^r/tîyuA,  auletir  tie  la  rtldatilion  pcldvie  de,  Aw- 
lilaJi  et  DimnnA+aDEi,  ïo5 ,  3i9> 

DulAdJi;  (.Sfiiaff:),  vie  eu  prose,  433,  ,{.35. 

Daudouln  ,  eni]H;reur  île  Consiaulinopii',  a89. 
/Alllalf^  (Pien'iî  de). 
iJtijriLr,  64,  186. 
iA'aumiinoir,  75,  ia6. 

Bide  (E^trailH  de),  trailnils  eu  français,  309. 
fielel  ou  Btlrih  [Jean  ile'p 

Bénéfices  ieetésiiulîffites.  Droit  d'en  dïsjiuscr  attri¬ 
bué  aui  |x;iiplr  ûii  au  prince,  par  le  Defenter  ftacht 
58  J . 


lienet  (  AVèri?),  nuleur  friiiic  vie  en  vers  dr  s&ini 
Tliomas  de  Cantoriiérjv  377, 

Benoit  (iVairtl:},  vie  traduite  par  W'aucbîer,  178, 
379,  a8i*a83,  Ai3,  4^3 ,  A3o,  436,  438;  transi- 
latiuiL,  A  l4,  433. 

Benùk  A/J,  pape,  Gso. 

firraard  (,Suiat]|.  Apparition  de  ce  saint  |a>rtaTil 
une  tacbc  sur  la  poitrine,  499.  Sa  duclriiiti  sur  la 
Conception  de  la  Vierjje,A99,  5oo,  —  Vïe  en  prose, 
4î5.  438, 

Bernard  du  Ckemin^  tréwricr  des  lio'tpilaliei'^s, 
a3,  aA, 

Bernardin  de  SiritNt  (Saint)  „  A  93, 

Berri  (Jean,  dut-  (le J, 

ikndle  (Mainte),  vie  en  jirfjsr,  435. 

Bertrand  dt'  fa  Toitr,  provincial  des  fréis's  Mineurs 
en  AqiiUaine,  484  ,  486. 

Bnu'l  (  /tfiew/ûj), 

Hifdv  (i!Ja:ssilication  xle.s  livres  île  la\,  .5i  i,  5i3. 
Bicafetr  (EitVnne  de). 

rcf^drifutiijTUCj'.  Droit  |ïtiur  Iv.  jirince  ou 
|Miur  le  peuple  fl'en  u*!er  d’apre!*  le  f^/^nsor  pa- 

i:ir,  58 1, 

/JiniVr  (Saint),  vie  en  pram’,  A  a  5,  434;  cersion 
lyonnaise,  445. 

Hfn  nefic  Je  ïîi'ttti^rtF ,  1 66 . 

Btanche  de  Naravre,  épOusi^  ilc  Tbibaiit  lit,  comte 
do  (Jiampajxne.  Version  en  prose  dcs’^'ies  Pèn  s 
E|iiii  lui  est  adn';ssi-e,  apa, 
fJiiiAoAi’/fiadr,  79  + 

Rwcenj^iioetp  (GosJ'niï;o),carflinal  de  Samanu,  5o3, 
5o4 .  5a6. 

£fow  (Vrille  des),  6a. 


El'  DES  MATIEKES. 


ü35 


lion  QU  Bmxel  (.Samt)*  VÎ*i  m  vt're,  3.4 1. 
liûttifHct'  VUL  pape,  0»,  577. 

icftdiicteur  «jrien  tic  H  Ditmah, 

aoi,  JoA-^o3. 

BftutUoti  [  (xûdefràî  t^ej. 

Bourhûit  [CharîfS  rfc), 
fîourboji  (  jLouïj^  tluc  tîe). 

fhiurtlom  <lnns  les  manuscrila  du  Grand  Cou  lu - 
micr  de  Norinitntlie,  gg,  1 
f tout' i jaffe .  106,  i36-i3y!,  i56. 
fiourffej,  461* 

Bourtfuÿne  (Coutume  (l«),  iinprcgnée  tie  droit  nor- 
mAmlt  157-160, 

Boiitiüier^  s65  emprunt  au  Grand  Gouüimier 
normand,  i35t  i3â.  Cité,  i3g,  154-156, 

Bit  leiji 

Bruitant  {5î^r  de)* 


lirae-ttui,  66,  67, 

Brundehouru  {LmiU,  margrave  de),  61 -7,  618. 
Brefs  tlansla  procétUirt.’^  nomiundi!,  lôi, 

Brtiid/in  j.S'aïat),  vie  en  veri,  34  i  ;  en  prose.  387, 

4o3,  4o8,  417,  43 n.  438. 

jJrajcia  (drritiaii  de)* 

Br'etu^ite  (t^oulumu  de),  i46. 
flrïtaiÿJTe  [Bianehe  tieî)* 

Brice  (^ïairrl),  vie  traduite  [lar  VVaucIder.  ^78, 
17g.  a85i,  4i3,  433,  43o.  434. 
firt'jf  (Droit  tie),  7a, 

Braer  Tempie*  mainoii  tir  i'oi‘dro  du  Teinjile^  dan^. 
le  gointè  du  Linroin,  157, 
iïrii/irtia  Laiini*  13. 

/^ranucf.  ÜM»  vue*  aur  le  Très  ancien  Coutumier 
<le  ^ormantlitï,  44 ,  45,^Cilé,  63. 

Bfianùtfruiia f  frère  Mineur,  48i,  ôgG, 


c 


Cmcfj.  16g.  i86-i88‘ 

Gncfrini  (f’mrtfoi'j)* 
f.Wiaai  (/ac^iifj), 

Cairiti  (Jmn),  âîs, 

Cttn<"  Grnac/e  deîtu  AVa/a,.  563, 

CortoA  {Jcun). 

Cantique  dre  ranlufaes  (Commun taire  s-ur  ii‘]. 

468,  47a, 

Ciipreo/iu  (Jean),  dominicain,  536. 

CflrJiwaajT.  Tjftur  impurtancu  cscewive  il'après  le 
t)t'fensor  paeîs,  535* 

Garrntan,  161. 

(*asat  (  tffrrF'ti'no  de). 

G'aa-tien,  Voir  Excerptu. 

GWiWore  (Extraits  tie),  IraduiLs  en  fran^fiFS, 
3io,  3t 1 ■ 

Caiaila,  biens  meubles,  laS- 
Catherine  it  Aiexantirii  Sainte) ,  vies  èii  tci  s ,  3  4  x  , 
63o;  en  prose,  4i3,  4 18.  4k3* 

Caux  (Pa\5  de),  187, 

GWenao  (dnniAa^Jo  de], 

Cériie  (iÿninte),  vû'  en  prose,  407,  4^3,  4t3  + 

4 a 3,  434, 

Césèite  de). 

Crwîon  de  hUnj,  i  84* 

GVratVr  de  jraint  Piet're  (Homélie  sur  la),  di", 
'i3j  ,  44  (. 

txhumbdlenr  (Benaut  îe]* 

ChamfHtifnr  (Pi\jviiu?e  tic},  o3o.  Voir  Blatwhe  de 
An  carre. 

ChandelU  d'Arnts  [iju  j*  lAgentle  en  prose,  4  ig’ 
(dtapn  (Ciiidaueie). 

Charles  de  Bourbon*  arcliuvéque  du  Lyon.  Manu* 
srrit  e.vtHUitu  pool'  Inî,  6ag. 

Charles  le  Bel.  roi  tlu  Franee.  OiVrus  de  scmicua 
que  lui  adrt^S!^'  Jean  de  Jandun,  535, 

('.haties  I ,  roi  tleFranee,  jiossèdcunu  copie  de  la 


traduction  tics  Olia  im^jerioi'îa  de  Gcjvnis  de  Til¬ 
bury,  17,  18. 

Chiifie.'!  li*  roi  de  8irilt'.  Projet  de  rroisaile, 

SI  6. 

CAui'undfiU  IjC  G'iii'éJî.  76,  77. 

(Aturlf  auj  A^'irmandj,  73*74* 

CAnrrrex.  Saints  du  diurèse,  456. 

Chetnin  (Jieinard  du], 

Cherlioaeq.  7  g. 

Che^'üliers  pniii:rex,  iS3,  i84, 

CAcUtexc  [  .InJlotne  de).  , 

Chrf'Stifn,  auteur  d’uni-  version  tiii  vees  du  rCvnii- 
giJe  lie  Xîcodèrae,  356. 

Chn'sttva  de  Trcfyrf*  ’ttsîf  (Jl^ès  til  Percerai. 

Christine  (iuintc),  vîe  en  vers,  344  ;  vies  un  piOM', 
4oa,  407,  4ia  ,  4iS.  4*3,  434  5  version  lyoniini^^e, 
445. 

Christophe  (vVumt},  vie  en  vers,  344;  en  prow\ 
3g8  ,  4oa  >  407,  4  10,  4 1  a  .  417,  436  ,  43g ;  veriiion 
lyonnaise,  444- 

Chrysani  (^nin^)  et  i)airc  (Mainte),  vît-  un  pixise, 
4 10,  43s,  433,  434  i  veralon  traduite  de.  Jacques 
de  VaraTixe,  398. 

Cicéron.  Sca  ouvrages  eites  par  tlnillaiiinc  tiu 
SatïitKiiuniie.  35-3y.  —  Tratluctioii  fiunçaiiie  par 
Jean  d’Antiocbi'  de  la  Rbétortque,  conqueuant  le 
De  jRientione  ^lihttürlea  cufuj)  et  In  Bhetorira  ad 
llercnaium  I^^Bhrtarîea  norn),  î-iG.  Titre  donne  tiana 
iea  inBiiu3Cfit!i  4  ces  ileui  ouvrages,  3. —  Premières 
Iratluctions  fean raines  de  la  Kkétorique  ut  cfautrcA 
traités  tin  même,  la,  i3. 

Clarendon  (ronstîtuiions  de),  53. 

67éuJtuif  (iSdm^),  vie  un  vers,  3.45  s  f'u  prosi;,  Aog, 
4 1  a  ,  432,  4  33,  434  ;  version  faite  ii  Lyon  ,  .4 .4  7, 
LVAneiüi  F.  [uipu,  476,  482,  Agi*  ^77,  .586, 
611. 

Clément  17 .  papt^,  6o3 ,  619,621, 


T\Bf-H  DKvS  ALTKCJRS 


i 


vm 

CtèHteni  i[  .l/iijAii/'iu  ||. 

CiéitiMt  iU-  Tours ,  'Jf'J. 

Cln-i'  siliricidk  i  a^î. 

Son  nïcrut«‘int‘iil  ti  Ir /Jte/^^n.Tnr 
jHj,  Voir /■np-. 

(Aitfts,  pnomc  ili!  (llhn-ftirn  dr  Trovrfl:  cilié  pur  un 
iVriraiii  4  lu  vrii*  sicde.  n^Iu 

Clffitre  .StiititAirnoti  à  Pnriifl,  5iSS,  i>8i|. 

(;fl/«r(i/rwrj^  i(i3,  joi. 

Cfiloftau  [Jticffurt^^ 

Colnmui 

Cfifonaa  {iS'fljflrraJ. 

(^omr  H  Dtimmt  (iSn(Ji/jr  ,  lir  rn  pro^itî,  > 
ioo,  ^ioa^  .^07,  .iio.  1^17,  ^37»,  ^"^7,  ^^9, 

(éMnnti^utitittf*  ou  /ÎMonimcJir/irTfio  uv’f’fl'  .Scrijptunc , 

47^- 

GontfHiijnl 

Gfunprnflunn  theohfficir  FcrpVfl^p'.T ,  onvra^  atlribué  à 
Nninl  Thoman  d'Aqunii^ù  .\lliorl  Ir  (îranil,  etc.,  5ao. 

Gomptit^  Irailiü  AtirthiM’  à  lorl  ji  Pif^rii^  AiirÈol^ 

Conception  de  la  Vier^\  (  lontroversr  à  cc  siijel, 

/^’oprerption  iVolrf*/AiFn*' ,  |KiélTiP^  siïi'  1  otiiblîssi'ijn’inl 
ili?  tx'lUi  füU’,  31)3;  niÏ!s  ou  iPmiic»  V?»., 

Concites .  i6(î-ï(>8,  173^ 

Concile  génèruit  Sa  cam^iuâitiou  et  !KUi  rùlr  tlan^ 
b''  f)effn$ar  paris  ^  ôSl;  tiftns  Ic /Aj'^nfiïr  min  or  fie. 
Mar&ile  fie  Pailouc.^  fit  li^, 

Coptci/cj.  Voir  Avignon,  Pûrï?(,  Menue. 

Confession^.  Opinion  de  Piem>  Annol  mit  1c  ijccret 
fie  11  5ï5.  Opinion  de  Mar^-ilê  rie  Padone  sur 

l'ii[îtite  de  la  — ,  G09. 

Çonrarfi  de  Hde^ctibêttf ,  GltO. 

Consorcc  (ÉS«fntr'!|^  vie  en  pro^e»  M'}. 

(jOJ<Si:ltatju?*5  sua  i.k  üOütxuk  de  NoHMAinniï, 
ifpfi'i  73. 


Ihsire  [ÉSarn^eJt  V^OÎC  f jArVJd )i  f . 

y.)umiVn  (iS'aiptl).  Voir  Côme. 

Daniel  (Commenlaire  sur  le  livre  fle]^  ^69^ 

Daniel  de  Snint-Ktienfrf'  t  bo^^pifalicr  de  Saint 'Jean 
de  Jémsalem^  a 3. 

I}impliini,  i4fi. 

David  (Saint],  vie  eu  prnac,  ^38. 

D^biien  rs  du  rni, 

/Jfen/o^iie  (Traité  du  1  attribué  à  Pierre  .Vnviol, 

Defentor  pnciSf,  ouvrage  de  Alarsde:  ilo  J'adone  cl 
do  Jean  de  Jundun,  568'S87t  58t(,  5()a-5ijM  date 
de  aa  composition ^  sea  théories  jioli* 

tique»,  575-077;  rcligicfises  P  578-5S0;  non  reten- 
tissenu^nt  prolongé»  61  scs  Iraductious,  (>31- 

fiîï;  RC-s  (kli lions  »  6s3. 

/>fnw  vie  en  versp  345;  lies  eu  pvo>i% 

385-387,  399»  Aon,  4*»^*  '^<*71.  Amp  M7,  43'(. 
437,  4:iS» 


Conlumifi  (i.VVr»rEd(p)  rcviso  le  Le\|i'  d'un  Imité 
de  Jean  tic  Janduii,  543. 
bon  leur,  avocat  ^  l  48. 

éioUDirfioPi  de  riziut  Patii,  liüinêlio  i‘n  prose  Fran- 
raîse»  4og»  AïC»  4 37»  43 1* 

(ior^fire  [Pirrrcf/é). 
fi'oientfn  ,  78^79  ^  '^'*9* 

Cour  de  Jlonir.  Abus  ïra]ïrè.s.  bt  Def'nisor  ifprtci.*, 

.535' 

Cfutelûîs  [  .IJfftAuriri j.  Voir  jUatAurin  Clèanent. 
Cmianretr  7S,  79+  iCi,  i8îi, 

Coufuuir,  fléTmitiDii:  dans  le  Grarul  GoutiimiiT 
normand  ,  118,  1  ly» 

roulume  lür  Baurfjo^ne,  im]>rvgiujo  ilc  droit  nor^ 
maild,  137-1^0* 

(kUüTL'uiaiiâ  DE  NoHMA?iDii:  (be.^},  4* ->90,  tiiH- 

(>29. — -  Voir  fïBATin  ÇnuTüuiMi,  Tais  ASf;iRs  Cou- 
rnuiER. 

Crèie  |i57ir  tfcj:,  aiilcur  d'additions  et  frauiiolu- 
lÉoiis  4  nu  Iraiti'  de  Jean  de  Jandiiii,  537. 

é.Vfujfidf  (  Pffijel  fie]  par  Gliarb's  11,  roi  df  Si¬ 
cile,  3  5. 

Croisitdt's.  Opiniou  de  Vlareilc  do  l*adoiie, 
b  I  iï. 

Croir.  Légi.indc  deFariuv  duntello  Fut  Faite»  \  oir 
SiiL 

Croi^  (  fnrrUliVrt  de  /«). 

Cmeifiéf  [Les  DLe  in/WaJ,  légcnrle  mise  en  lers, 

34:1. 

Giicç/at  (iVai'uf),  vio  en  prose,  -îgS,  434,  435» 
439  H  4  Vo. 

Gjm  cV  (Éloctiou  <lcs}  d’après  b*  fiefeits<if  fnieîs . 
5fti. 

Car/o  (Kfljfeati'n],  Sas. 

Cursui^  observé  par  Jean  de  Jondiin  dans  ie  De 
tmulibus  f^'uriiiwf  »  533* 

Casa  [picolas  d('}. 


Denis  Tiramus  t  âuglo'^normand»  345» 

î)et\is  Taeeruirr^  vicomte  de  VfoulivillicrH.»  iGi;. 
Dépouille  (Abus  du  droit  de^)  d'ajirèa  le  Jjr/éfjjffn' 
pœis,  ,585. 

Dr  tfuo  iraiTunto  (Arlluu)»  ilia,  i53» 

Drseente  de  Jesu-t  auj'  enfers,  poème  l'irimciii'i, 

356» 

JJrjf  oojC'j  ^  i  î  3, 

yifjpcpflifi  en  jNorniaaflic ,  ia3-ia5,  139. 

Desresne,  un  dea  trois  greupCTS  de  proef'durr 
daoîi  le  Graiid  Ooutuniicr  normufifU  io5,  i4H, 
i49» 

Druiéronoïne  (Commentuin'  sur  le)*  455, 

J)irt!j(i  jalutij,  Duvra^  altribu^é  à  tort  à  l*ii-i  re 

Aiirioî,  ôao, 

JhViidenifc  (,/'f!OU  de). 

Dmuîonnfe  (.Vuinlc),  vie  en  vers,  34 5 ^ 

/Jûne  (  Obligation  de  payer  la)  contestée  ilans  lu 
thfcrtsor  paeh ,  58 1  » 


KT  DKS  MATIÈUKS. 


(i:<7 


Dino  Conipajm  ,  56ë. 

i)ire/'.toriiim  vite  Anmainf'*  cic  .Inan  il'  Ca|HiiiE^ 

Sll?>,  Î»S4 

fyixpenics  de  mariage.  DhAÎt  ilo  les  uccoi^lt^r  aUri- 
biiü  «M  pfince  par  ic  Defcnitar  /tneiVj,  5fti. 
üispvde  de  SMnl  Pieftr^  Voir  f^iVrrr  (.liwîfll)» 
l)r»rter /nriini/iri' >  surniAm  qui  aurait  été  attribué 
à  l^ierne  Aurïûï,  5 97* 

Dominique  (.Siitntji,  vie  en  verSn,  ^41?* 

/Juauti/fa  (lÿai'nle)^  vii^  en  prose»  43.^ 

Dihinq  [iWaiAiVw]^  G^a. 

/jEirmwftte  {Lej  Sept)^  légende  en  ver**  m 

'^^9- 


K 

Eeclêsiastc  1  Ccnnnirtitaire  sur  I')*  4G7,  17a. 
Hccléùastîque  ((kuninentaire  sui‘  TJ,  iGA.  ,471. 
^.kéanrr  de  côté ,  168^  170, 

Kchitiuïer  de  ^'nrmmdte^  Si,S4.  Becueilsi 

de  ju  ri  sprudenœ ,  i  yâ- 1 8G. 

Èdfiwnd  fiSfliiti).  RFcbevéque  rie  (’aiitorhéry*  vie 
en  lers^  34G. 

Kdinond  f.NVoVitJ,  roi  rl  KstanglEe»  vie  en  ver?» 

;  en  j>rose,  4  iÿ* 

/Àdnunrd  te  (^ûiife^sear  (.Vriiift)»  rtii  d  Angleterre , 
vie  en  vers,  3'ifi. 

Edouard  lit,  roi  d'Angleterre  «  iû3. 

Egalité  iKtrfaiic  entre  irerlairts  robéritiers  én 
droU  normande  i3t» 

Eqards,  ejqnrds,  sLatiiLn  de  rorilre  de  l'HopHnl» 
a  G,  37. 

/i7fiitAfi  ii4j,  Voii'  ijeitire  (nVoiw^J. 

Efisaùeth  de  //onyn'c  (LSrtî'nïfJ»  vie  en  vers,  3ü7; 
i  n  jiroae^,  438^ 

Woi  (tSfiiFrt)»  vie  en  vers,  3.47;  en  prose,  4 1*3, 

44 à. 

ft’puprrtMir.  Son  roîe  d'nprès  le  j[)^rnror  paeù  ^ 

38 1,  Ô8î,  ÔS4  i  5^3;  d'aprCA  ïe  Defeufor  tmnor, 

G 1 3'G  1 5. 

Empire  (Jmniiïtion  dei^  |.iii|ies  dans  les  affaires 
de  i')d  après  le  O^ensor  fwis^  58G* 

Enfance  (i^pnik^iife  de  t  ). 

Etifnnif  mitureh.  Droit  de  les  légitîtner  attribué 
an  prinre  par  le  lA.'tfcnjor  par  h ,  53 1, 

/'Jnyurtr  ( L^notx'dure  if),  53,  54,  i5i, 

EntiiYiitème  i(ins,  Euhenthie)  en  lagique,  8,9. 
Epicyclei  et  e.rcenltifftiej:  [Ouestlori  surîes},  559, 
Epiphanie^  Voir  AppnrîtinH. 

Epitres  ((jomrnenlaines  sur  les),  47t. 
f!j.tr/«r'ii«/e  ('(ieorjejt  if).  \  uîr  (feori^iM  de  /itiyrt, 
kintdissrutentx  de  vaiwt  cités,  i5G* 


Dot.  \oîr  Mm  iaqe. 
fJfKiniVe,  53. 

Ihidl,  Dilférenlesi  espèces  de  dmit  suivant  Ciml- 
laume  de  SaïnMrlîîenne,  35. 

Drnii  pojuiif,  Lorntinn  enipninUs:'  a  Averi'ai-s, 

I . 

Duel  judiciaire ,  47,  65,84^  1  33 ,  1  83, 

Dufour  (  Micliet). 

Düfit  -S'rrt!  (  Jean  ), 

Dnrand  (  ^ruï/i^iuine). 

ihitatid  de  Afradr.  A'vir  l'triiï/nimu’  Danmd. 
ihirntrd  de  Strint^PoHrruirt .  4 Go,  004, 


Etompes ,  15  5. 

Etiteldreda.  Voir  .liidiéi', 

fiijVrtnr  [A'n/atJ,  vie  en  prOï^e,  40(1,  417,  43  1  , 
,43fi,  44n,  440, 

Etienne  de  HuiifetCy  169, 

/ifiViine  de  Muini-l^tc,  5i, 

Eudes  liipiuul,  aretievéque  de  Uouen,  181. 
Eupénie  { ^Sdiafe  )  „  vie  en  prnsc ,  veiisiou  lyivnnnisi^ , 

44'‘- 

Eula  lie  ^  irîte  ) ,  versi  on  Ijon  nai  se ,  4  4  5, 
Euphémtc  (.Sdiiitr],  version  IvoniiHise .  4  43. 
jfi'up/ofljïje  (.Snfairj,  vil*  eiv  prose,  4i6<  438- 
EtiphroiYAû  (.Sainte),  vie  en  vers,  348;  en  pm?ii' , 
307.  3i  4  ,  43(1 ,  44’. 

KiularAe  (  .Saint) ,  vies  en  vers ,  348  ;  viiw  en  pro'n:^ , 
3S’ï-384, 4m>,  4i4i  44a  î  version  française  Faitr  à 
Lyon,  447. 

Kratup'lhics.  Ainiiian\  symboliques  les  représen¬ 
tant,  5t5. 

fii?oaçi/f  de  r Enfance,  version  en  vers  français, 

3.56. 

de  HicodDnc,  version  en  vers  frariruis, 
356;  en  prose,  appelée  ilans  O’-rlains  manuscrits 
lia  Passion  de  iVotre-Seignenr ■,  SqS,  394.  4*6, 

4fl7 .  43(( .  44 

à  l’ï'Ücliiquier  de  Normandie,  i84,  i85* 

KrrciU’,  S  i, 

/inroH^  (.Suint),  vie  eu  vers,  34 9- 
Ercerpia  de  Tjiisieiv  cl  de  Sulpîce  Sévèn'  ti'a- 
doits  en  frani^ais,  3<iï-3o4i  3ob,  3i4. 

éi.iïoniiiPMniçàtian  (Tbéorie  de  1  J  dans  le  Dffra.-cttr 
jtach,  578;  dans  ic  Defnsor  ntiflor,  Gi  1. 

£rnif^^  *86, 

ér.riîda  (fioniinen taire  soi"  1‘) ,  464,  47’, 
f'i.rprtiition  ou  Glose  dn  Grand  (^ntnmier  de  Nor¬ 
mandie,  Voir  (Hitse* 
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TVni.K  DES  VLTEUltS 


F 


ftibicn,  vie  en  ]H'ose:^  .■Jïn. 

Fn/ûîjé.  iSG. 

FnmiUc,  ])mîL  de  correction  du  citel,  i-Vo. 

Fonui/  ïégende  en  verjj, 

Fclicft^  ou  P'éiiciti  {Sainte  vie  on  |ïroüe,  ioa. 
407,  Aiî,  418,^  434*  437.  Voir  Ferftêifw, 

Féiicicn  Voir  Pi'inu\ 

Fclicuia  (.Sain le),  vie  en  [iimso-.  4^7,  4  ' 

/'V/tv  de  jVn/'e  [ AnintK  vio  en  proîtif,  407,  4io, 

4=3.  436* 

Femme,  l'aililesso  <lc  ses  elroil»  Miicceâ^roiii  en 
Ncn'mandiei  i^i,  Sourniïvn  nu  dmil  de  corroclion 
lin  innri„  1  4o* 

Feodam^  IrAdtiil  par  terre  {lans  le  Grand  tkiii* 
tinnier  iwrmand^  88*  8(j, 

Fermre  (Êvé^e  <le),  5^8, 
f'Vaœo  (  jiatfti)»  vie  en  vers,  35o. 

Fief,  seïis^  diveni  do  oa.  mot  on  flroU  iiooiïiand, 
i3a„  I  35.  Fiof  et  mumone,  loï.  Voir /’endiun. 
Fiesrhi  (jT^EEca^t  cardinal*  4H7. 

/■VrniEn  (i'|înint]i*  vîft  çn  prose ,  435. 

Miiejfinnt  défit  *  1  4 1  »  14=* 

/'Vinmeiir  I  .liiJrif  dci. 


F/rtieîiea  ( /^ten  e  ds). 

Foi  vie  en  vers,  35oî  en  prose,  4a3. 

Foire X  (Régime  des),  476. 

Ffir  i  Pris ilèpo  du] ,  71*  1 4 1  *  1 4 ■!!  ;  aiCaqué  dans 
le  Defenmr  futrif,,  071). 
i^oniÈÉtiLïmé* 

Foftnej  suhsttinUcUef  (Plni'alilé  doa),  {ypinion  ilo 
.ieuEi  <le  Jaiidun ,  &5o* 

Ffmhfitp  de  î'dirti^et,  ni  ait  rf.^  do  rilopital  flo  îiairi!,- 
Jean  de  JêrEiaalrru ,  38,  ^4. 
f’cuirniî'fi/  (  fiiehard  do), 

FraneAe  aumoEEC,  i35. 

PmnfdLt  Guôlufli,  oardinal,  âOy. 

Franofli'ji  d'd,Tf3'fo  {.Saint),  vie  en  voiis,  San;  on 
pi'ose,  436. 

Frfiwffvür  de  Vertiee,  éieve  de  Marsilo  do  Padouo, 
656,  669,  673,  ,489,  S97, 

fVérci j’iimeviii.r  {Les  trûia).  \nir  ./i/mmEtr* 
fVoultfii,  Ffùntîrr .  §  FmnlantHS^  [iSniatJ,  vies  en 

pivvaei*  .3c>8,  3  à  5* 

Fui^ii  (.Saint)*  vie  on  |>i^us€%  4  1  4  .  4^3 , 430,  438, 
Fa-triopc  et  Yirteei^üe  l  iSninii  ),  vie  en  prosi'!.  44fi'H 


G 


ôvé<(ElC  de  Tniidtiuse ,  483. 

(ifind  { Jenw  (i')* 

GnrWoPPVr  tTnprdi>j]4^P .  tinHt/iirrpp  (.ilnAüJiPtO-i:  pir).  \nir 

Jka>-  DK  JAîfDirpf, 

fianmit  {(iuHhnnte  dej. 

(înrde  des  minettex ,  ,>6-S8,  i  66,  >7*1  186* 
G«iviiop  tic  Pnni-’Situtlc-ltaA'erice .  aLitour  d’une 
vif  en  vooft  <Uî  «ajiit  3'honias  de  Gantorhéry,  876. 

Gaatior  tle  Cohid.  ntilp'iir  pi^ésunie  d’nn  poènve 
Mv  l'Assnmption ,  365;  d'nn  poème  sur  Thooplnle* 
376. 

fj'ut'o^io  {hndtditis  iiiUantis  de). 

(iefrei  de*  \w,  nHtiMir  de  la  vie.  en  vei*»  vie  siiul 

Ma^lnire,  35 1. 

Gi'adûu  {.fohuunesj.  Voir  JaAüt  DK  Januu^. 
Go^idiPtin.  Geipdanpï  '  JnAaanos  de-,  \oie  l>K 
jAViDliK. 

(rétiéalotfiv  j\tttrf^l}utne  '  ijnj,  poème,  355. 

(irnes  ,  665. 

Gon^«  (Goimnoiitaire  SUT  la),  453,  473. 
Grnaiièi'c  (â^uiptlori  '^io  en  vers*  3,6ûj  en  piWi^v  * 
4ia  ,  4 3 3*  435. 

Gooiv^oj  (.Snialj  ,  vies  en  vers,  35 1  :  viesen  proiWî* 
40 1*  4  lo*  4 I  417,  433,  436,  439*  435;  version 
lyininnise,  44ô, 

(ienrtfee  de  ftayn  on  ^•^l'JCi^voniil 6tO, 

Gfipti^r  (^arat)*  vio  en  vers,  3ôi* 

Gm'ftij  et  Prêtais  (.Sainff)*  43G,  44o. 


GorjJHW  de  Tdbwry.  Ses  OtÜ£  impen'nip'n ,  h^adiiiU 
par  Tean  d’Antioclio,  >7-ie'ï,  AuIit  lituiuclion  par 
Jean  duVi^nai,  i8,6{t4. 

(îenfroi  de  Faris  ,  auteur  d'une  Iraflurlion  en  vers 
dii  Pnr^a luire  dû  as  tnt  l'alrîœ,  373;  roman ie  niDi 
vorsioit  en  veri  de  la  Vision  de  saint  Paul,  373. 
GAasdopti  (  JbAanrtrji)*  Voir  ,lnA?(  dk  JAvno\. 
GAïnt  Mfdfiiaii  (.4ncitré)* 

iiitiiÈrt  de  ia  Porrée.  eilè  pnr  Piptit  Anriol. 

6o4. 

Giftrrt  de  61. 

GtlifantEj  (  Jffld[ifyîfj), 

(Hiles  {Jfrttiit),  vie  en  vers,  35=;  en  proie*  4i3, 

4^3,  434.  435,  443;  vorsion  abrégée,  3i3* 

GiV/of  de  Worfjc,  558i 

fwirnrt  de  ItMLttUfon  ^  iradijcition  fran'Çalsi;  do  sa 
légende  faite  eti  Bourgogne ,  437. 

GtannîlU,  autour  eIii  Tm/iMiua  d^  49. 

Glose  du  Grand  Guutimuer  de  Mormsndio,  (lu 
\v“  sii-ûle*  69,  91,  96  ,  137.  ia8,  i5ï. 

Godrfroi  de  Band'/nn.  OiAole  fausse*  96*  39,  3o. 
Gffdefroi  HP  duc  de  Lotbior.  Gliarletle  lui  eitti^i- 
hut'O  4  Goilefroi  de  liouîtlon,  09^  3a. 

Gtxitie  (LSamf),,  vio  i-ii  |>rose,  433* 

(udein  (Jean)* 

GnANUi  GOtîTOUIKR  DK  iSiPllMAIiDIK  OU  LSüEaUnn  de 

U^ihns  N^ririannie ,  55-i55*  5 a 9*  Auteur  et  ira- 
ducleur;  eoîli^uc:  eIii  G'iti':*  5Ô“i  ii5*  Analyse  de  l’on- 


«mp 


Uni^TKBa 


KT  DES 


vragCt  t  16-157*  (kïututiur  ^iis  Ikjurcügnf^  a^]|3ii- 

n>rilJ!:c  au  (jTaiiil  (loutuinier  fiormand ,  iSy-i^D. 

('tU'-i  l’f'ii,  !%■ 

(rrecjt.  OpinaDH  tic  Mai^silc  tÎP  Porlouet  61 4* 
Grégoire,  JiAÎut  opocr)']>het  vie  f.n  vers*  ^5a. 
(iréifoire  tt  (irauti  Lf*  ,  traduit 

par  WatacliifliCt  2%^  369-375;  Iradiictiou  diii^ffjtO' 
rate,  4^5  >  44u  i  nute  8)ii  v'ienn  vrrs ,  35ï;  vitî 

PU  proisfl,  433  »  434,  i38,  i4o,  i4a. 

ÀL  pape.  6ài. 

Gn'ite  [Phiitppe  t/tjJ, 

Gripeei  (  fîjïÜ'/auinr  du  )* 

(ruef'ficf^^  74,  75,  j6a-i(>5. 

Guerre  prirée,  4a. 
r^iuV^ft.  iîPTÎIic,  77* 

GcuV/ntüiif.  Voir  Adtiar. 

Ctwliaume,  slerc  uonnniui,  aiitinir  [iMauiTir  du 
poème  <li‘  Tobic.  377, 

Gtidtaume,  évéquo  de  lÆuUin  rs,  177* 
fxutï/aupnr,  prieur  de  kertUworUi*  377, 
Guiilaiinie^  roi  d’An^delerni,  saîiil  uftocnpLiiS  vir 
en  ^.crs,  nloa* 

Guiit<iuj»e  { fV^riî) ,  dé  i'onliie  de  l'Hôpital  de  Saint- 
Jean  de  J^ruitnlein^  3. 

Guillaume  Acaririj,  atladir  au  j'wfle  de  î'Eclu- 
eptier^  18  t. 

CuE//n»m«  Chapa,  auteur  de  la  tratLurliüin  en 
vera  du  (irand  (kiiitiimier  nortnand,  1 1  i-ii5  ,  6a  9. 
Guillaume  de  liardi^nî,^  168* 
r^niY/niierEr  tir  Cayeu.%,  l'iin  ries  proteeteur:^  de 
Pierre  [tle  Beauvais],  3Si* 


TïlîO 

dr  Gufiimt ,  Inire  i*n!l;i:iiéUi',  auteiii' 
<iu  traili'  Iji^  fftm  ûiMa«eiitia  matrif  Del,  406, 

^97;  ^  . 

Gufiiawm  de  Saint~Etienne ,  bospitaher  de  Sainl- 
Jeau  de  Jcrii^lcm,  i-3.  aï-io;  roinmandmii  dans 
ri  le  de  tlbypjfr.  3,4  .  a  5,  Ses  statuts  de  l'Eutli-e  éÎ(^ 
SaluL-Jean  de  Jéruji^alein ,  33-3o;  sa  lettre  4  Guil¬ 
laume  de  Viîkrt4,  ,3i.  Son  sms  crltkpie,  37.  Ses 
idées  sur  le  fouvernenieiit  de  l'ordri;  de  rHopilal, 

30.  Su  wpmaissanee  de  k  lUléraLure  erelésiasliqtie, 
34,  35*  Kuipïoi  fRÎt  par  lui  de  testes  émoniiités  à 
ClCéTon,  35^39, 

GudkeuAre  dex  Ai-j^  tradurleur  de  la  vie  tJe  saint 
Tefiau  ,438. 

Gudkiuar  de  VUluiTt .  inaiire  de  HkVpital  de 
SaîntJeaii  île  Jérusalem ^  56-  ladtre  à  lui  a^lresséc, 

31 . 

GaiYInuair  de  IFeTr*  037. 

GüiYkujFfp  (fOcrufif ,  033,  619,  6a a, 

Gtldkiu»!'  du  Grifteri ,  l'îcunite  de  Gaeii,  169. 
Gmllu  Il  me  fhi  KHid,  I  33  ,  583  ,  610. 

Giftltfiuatr  Filx  Hiifful,  senéchal  de  .Normandie, 
J I ,  na  ,  33,  54* 

Gudkume  h  Hàitifitl,  dur  dr  Normandie,  45. 
GiiiUfiume  le  }türétli(U,  65* 

Giidkrimr  ife  ikud/é,  d'Alélïçim,  161. 

(rudkuaic  k  Jîou.F,  roi  d^^ngteteri’iiE,  4i. 
(wuiliauDtc  Pairl ,  4  6* 

tkid/oiuiFe  ma  il  ru  de  Duns  St;oi,  493, 

499,  5o4. 


[1 


/furem  suiaioin  de  lualln-  Jéan  il'An- 

tii>clic,  a, 

tiam  (Cri  dejit  t  13. 

Ueîmiitirif  {fînkai're]^  63î. 

llélic  { Thomas  p 

//enn'  P.  ein|Kîreup,  laa. 

Henri  r\  roi  til’Anfflutém’,  43,  46. 

Henri  U,,  roi  d'AufîléleiTc.  63,  64,  73. 

Henri  Ht,  roi  dWtisdetorre ,  i63,  477. 

IJusie}  X>'Att{:i,  auleur  d'une  traduelîon  en  vers 
de»,  Vies  des  PtTM,  a57-a58;  de  lu  Vhîon  de  saint 
Paul,  371* 

Henri  VH  de  Lu^emltmtrtf ,  po-i  des  Bnmnins,  56  j , 
564,065,586, 

Hérétùfues,  iJroîl  de  les  jiijser  rs''‘*ppvE'  an  poihuir 
eiii!  dans  te  Dejenxar  ptteis,  58o. 

Herman  de  T^leneuTimcj*  auteur  d'un  pocine  ÿur 
la  Prt$»kpn ,  358  ;;  de  IjAssompltoti  Nolm-Utune,  .36G, 
iiertfé  Nedellec ,  gi'iiéral  des  dominicains^  46 
âü4* 

i ieitrcs  cftnonûptrt ,  en  rrancjak,  44  1. 
ilUrarcHit:  eectésiajtiifue  atloquét^  dans  le  Defemor 
fturtx ,  593. 

llilnire  (5«jflt],  vie  en  pro3e„  4î3. 


iiiturloH  [.Snifit),  sa  liü  tradiiîle  |jar audiier. 
309,  a65-à66,  43ci,  434;  autres  versions,  3ii, 
3i4* 

Hfldevprt  (^Saintjr,  liecii  voi's*  3d3. 

Hildain,  abbé  de  Saïnt-I>enis,  sa  vie  de  ^»ainl 
Ihmi}^  traduite  en  pc^'.,  385* 

Hipiiolyte  (  SfliFfi)*  vie  en  prose,  4o3 .  4oS,  4ii)^ 

4 13,  417,  434,  437,  439. 

Histoire  ancieune  Jusipi  à  Cùne,  cornpilntion  ^lé* 
djik  à  Ko^er*  eiiàtelain  de  Liïle,  et  uUribiiéi!*  ii 
Waiiehier  de  Denain  ,  289,  391. 

Histoire  de  Jésus  tiftrcf  toit  enfanoe,  j>tn-nie  fi‘aii- 
caÎ!S,3Ô7. 

Histoire  de  Jésus  justfnà  son  bapthitr,.  ipriÏuii;- 
français.,  p*  35S, 

Histoire  de  désm  jusipià  la  Passioti .  iKHune  IVan- 

eaii,  357. 

Hijrltt/iv  djF  1/(1  lie  ft  (k  |UU‘tiie  TrAnifak, 

335,364. 

Histoire  des  Trois  Maries,  poèniG,  364, 

Historin  .}iùn(tchomtn.  Voir  lUtfin  d'd^nr/re, 
Homkide  daûS  Ic  Tri‘i  imeit  n  Ctmtunïki\  6  k 
linmmoife .  1  3,4  ,  1 35 .  j  46  ,  1 55 ,  1 56  ;  nhiis 
tessioii  de  terre,  i  3  J  ,  i  33. 


T\I5LK  DES  Vü'I'ElHS 


(i'iü 

Uàfiiutt  ih  Snini-Jeaii  tic  JcrumlcttK  SLhI^iU  tlü 
l'ûitlrfii,  a3-35.  AcLIilion  raiLcâ^iu\  iilHliits,  qo.  Qri- 
»îtii‘s  rabiilo»â«ÿ  d€  loniw^  37*  Droit  miù  dani 
l’oixlre,  Ss. 

îi<i*piinf{pr»  de  tSfiînl'Jefln  de  Jcittiuffuir  Voii'  lla- 
fdtnL 


Iijtnic4  vk*.  l'üï  |iii'iïM%  43 Si  433» 

Hdeftmsv  (.SrtEni},  |]:iiriii4.’k-  vci^i,  353, 
ilci  Normtnuii.tM  70(11.016;,  74,  75, 
hiiltih  par«.  Opinion  de  Mar;»ilc  tlo  (iio* 

/Ff/niW[7d/ifr:  du  |'nijiw  (Dorli'ine  de  l'J. 
ïnnorenf^  ,  niart\rc^  en  pro^e^  44o,  i'ii. 
fnjrtc/affj  de  JrijiiHiVw,  76.  Mises^  r:n  ^erü  iViii]' 
oaiü,  iin. 

Intellect  1^^,  OpioioEi  ibt  Jienil  <k'  JiLlidtlil , 

5^, 


Jnrtdmf  de  Oto^jpke,  ilâjp 
Jttetfues  Ctiëinnt,  cardinal,  4^7. 

./inv/iiej  Cûif.r*trnt ,  5p7. 

jACi^nta  i»E  LAVBAîfSEï  frèrc  l^iïrlieiir,  auteur  de 
rctmnienlairfHS  «iur  Ttleritiire  {le  semum^, 

474),  d3i;  |irii>  ineiui  de  Kranee,  Mï  ■  ï  ^^oül 

|Xtui'  Cniitii  plaismiU,  4^3  «  .tOG«  ii 7 1  ; 

aeti  üwlirca  CQLilre  le  eler^'ê  !«k;iilîcr,  4fî3 ,  ,  dtïü, 

47»^  »a  faL;nn  d*'  pn’ekf'i-, 

Jnctiwi  de  Stefnnefrhi .  rjirtlliiai^  5ti7. 

Jacffuei  de  ^Viriirte  [  ou  rfc  I  Wîif^kir)*  4ûo,  4a(i  + 

Jttcifiif.t  le  (Sitint),  vîe  eu  prosc^  r.'ili^i'‘e 

d'üprf^a  tiiii  poèuiiij  ri‘aneaiti,  353 1  388 1  3^3:  tra- 

fhiilc  du  lalin,  3^7^  ^99»  4oi,  4o(it 

'Il 7^  43o,  43i,.  433,  434;  leriion  Ij^onnai^e.  444, 

i  4Gh  N  oîr  LdrC  de  iNÎruiitlis  S,  JiiCùbi. 

Jacfjnes  le  Mineur  (.Souil),  viea  en  pi'Ose^,  397, 
39g,  4oi,  4oi,  4oji,  413,411,417,  433,  434; 
version  lyOnufuVe,  444. 

ciuninuiie  du  de|)urlcineiH  des  Ar^ieniie?, 

5  3  (J, 

Jaiul»  (Jea>  i>b). 

Jtttivier  [iVflûtt] ,  vie  en  pniac,  433. 

Jp'frij ,  {liaen^.  Les  IVrîa  jrerri(rii'ii;n  tradutl^î-  eii 
laliiL  |>pir  rt-l  écrivain,  piiitt  mi^  eu  rraneats,  3uli. 
Jean  ,  dur  {le  Ik-rrJ,  i3. 

Jeun  .V.17/.  pape,  53'fii,  5^9-574,  5771  + 

385- 5  87,  5  IJ  4  N  Giti,  Kaveurs  aereieiirir»  à  Jaeque^i  de 
laiti^aiinii,  AiSo;  à  Pierre  Aiiriol>  485 , 487  ;  *  deau 
de  Janditu,  53o,  53Ë+  à  Mai'ailn  de  Pwluua,  5117. 
lUtlk-a  dirîi^s  contre  Jean  {le  Jandtin^  el  Mursile 
{le  l^adoiie,  389,  Sgo,  59^-394  *  Syli-egg,  diij„  Gjo. 


Une  de  Pnrtt,  76,  77. 

llnÿtief  de  MoreiUe ,  de  Cuulam  e.^,  78, 

ItuÿUts  de  SttUiey^  iiuleiir  {lu  /k^rrjfntoirr  dr  juiril 
Palidct^  ^9  *» 

Ilutfüef  de  Vuuemmiii .  priE':iir  di^  (Iciuunii'aiu^, 
4G  I  - 

ilrinncf!  lUtei-eaUu'Tt  tkuj-;  des  sermons,  5 18. 


frtiejitui .  i  93- 1  9d  ^  ]  99. 

fnetntion  tic  lu  Sainte  (li'OÙit  lè^Ulde  eu 

345 î  en  prose,  4{ps,  407,  4m+  4i8,  43,5*  44i, 
4  43t  Version  lyonnaise,  44o. 

Jrroe  (5rauie]|i,  ^îe  en  prose,  4i3. 

(iSflûpT\  en  prose,  447* 

haïe  (Coüi-nieGfilalrË  üur)^  469,  471,  ai  G* 

îtitieenriam  inlnnint  mnrtYftft  fri'xinii  ni 
3 1  9  ,  3 1  4  ■ 


Jeun,  prtiire  de  J^ireliant,  auleiir  d'unr  vi{^  en 
verA  {le  sailli  Miitliuriii ,  3 89. 
detin .  riii  d' An|i;lelerrr ,  iG3* 

Jfupi-/ltrptifle  (.SoivJ' ),  lie  en  vers,  354;  lîitsen 

priise,  393,  409,  44  I' 

Jwia  IkleL  Sa  ^liiwjfMj'j  Ira^hiile  en  fmuraîs,  '(.îo* 
Jean  lîelet  mi  Btleih ,  auteur  inconnu  à  9111  cer¬ 
tains  niss.  attrihueiil  un  rprueil  de  lies  {!{>  saints 
en  [n’ose  frauetiiM’,  4sGi. 

Jrtin  yyujo’j'ie  ii'riH"  !  iSo/rtr].  Bit  Jé^’iide  iiitroiliiite 
dans  celle  tie  sniiile  Diru[lfinnêe,  345,  354. 

./cari!  f.rteùrt  ,  &îG. 

Jean  Cfiimmt .  09 6. 

Juin  nWnTioniir, ^\laiti«j^  1^19  ;  auruQntniédellM- 
r^'ns,  i  ;  npiHdr  niiiilre  Ifurüiil  irAnlinclie^  18.  19; 
réside  ù  Bainl-Jenn-ir.Vrre  en  198s,  :î„  3,  i3,  Ses 
id^s  sur  la  lacou  de  traduire  les  aulmirs  a  ne  ire  s. 
7.  Sa  tradurlioii  de  la  llliétorîqur  de  (liei^rtiii.  a- 
iG.  ('oinrucnL  Ü  a  fondu  ensemliie  le  lie  Inientlme 
cl  le  trtiilé /Id  i/ri’r/iFEduà,  4-  Pi'oloîpie  n  tuiu' ses 
iijnuG's  par  k-  tiOElueleLir,  4.  GloAe>  eompriws  {luus 
la  tmlnetton  lie  la  ïllu^loriiiuc,  et  |>arfois  iii{|i4nii-nt 
inF»^ri;eÂ  {laus  le  tnle,  y,  16*17.  Le  ruaiiuscrîl{|H'  la 
Irndurtiati  {Ui  la  Rbi'dorirpKE  eoiiAcrvé  à  Lhanlilli, 
a  1.  Son  caraelèro  d'originalité  et  correct imiâ  {pt'il  a 
subies*  i3-{G,  Evénipk!^  eIu  f<tyl{'  île  ta  traduction  di^ 
la  Khéturique ,  cp  Auteur  {l'uu  traité  élémen Lai n;  de 
lo^lC|Ui;,  8,  Traduction  {les- Otin  iraprcialki  ilr  fîi'r- 
vaia  ck;  Tilbuiy,  iS'is*  Eseniplo  du  î^tjle  de  rette 
IradueliQn  des  Ütki  im^ierûii'Ea ,  19. 

.Icnn  de  lîuctmthorpe.  f  5o5*  507,  5o8,  jîü. 

./en»  dp  Oipoüe,  auteur  du  Dif'jrctrtriiiw  rite 
nttme,  308,  aiÿ,  3  9cu 


KT  DKS 

./rit/i  tic  (jlittutt’Unt  ^  I 
Jctin  de  ,  f j  î  i  + 

Jenn  d^  Ftircst  ^  I  btji 

Jeun  iie(iund,  r^jiilnitdM  avec  Jeni»  dt;  djiiïdmi , 

538»  i)ïih 

DK  JaniiI  fi,  niEiîlnMV»*  rtf’l-'  el  ninjlrn^  de  pht- 
i4ksi>|di]a  au  rDÎU'‘{ç*î  ^iüAMf’rc,  üa^,  (ïiî^^Eu»'  liü 
^4ti)  noiw,  âajj»î>i\st  ('■tTilï 

,’i5S,  Suu  ti'iiitii  l■ll(jto^ic|llo>  :'ï5H,  ([liujiuiiii:  fie 
Stiiilis,  üliü.  i>i>  dogi'ifs  de  ISuiiliïi  et  de  lWi>,  MU- 
,  r>5-8-â6fv.  Se^ràpi^orUs  avee  MarsiJe  de  l'jidoiie  . 
555,  5d8.  Sb  côilttboeation  au  Deftinem  futùl* , 
Hou  projet  (fètalilîsscmeFitau  Cinîtiv-Hainl- 
Bi'uoitt  588.  Son  séjour  en  Alienia|in<’ ,  58}|-5y[i; 
A  Uoine,  ngb.  Moninié  iHdquH  tle  ^’erran"  par  Jauiî^ 
rie  Iktvière  ,  398 ,  fidï.  Iden  et  daEo  dt^  Sa  niorl . 
rii|9-5os!.  Suerès  de  se^s  fiuvrafçes  pliiJos^tpIinpies, 
ÜiL 

Jean  de  La  (dmfettr,  elianeetier  de  iV^lise  de 
Parla,  da  1 , 

Jean  dcl  Prima,  f'rèir  Mirif'nr,  ^183. 

Jettit  de  Mmihina,  ini-cli'^nti  rnilannis,  5Eîb- 
JrfiH  (ife  iVnV,  481, 

Jean  de  y*firf>  ^  nu  .le«n  Qui  dorl,  58a. 

Jean  de  Sailli- Lyciutrf ,  j>adl]  fie  fju’u,  iGjp 
Jean  irEifci,  évécjue  fie  ('uiiJ.uTUf>A,  18a. 

Jctln  drf  ou  tJn  j  t'ùpiffj.  Ha  1  l'eflilrbou  de>t  LHut  Ômj|h:: 
iMiioile  fiC-rvAÎA  fit'  1'Lllïurv.  18,  Gs.i'Oa-jr  ;  «le  la  îjé- 
^eiide.  dort5%  ^5i>.  Hon  iaiioi'nnce  fia  la  geO^J‘e|di ie 
ilc  ia  J''i^aiiee,  a  1 . 

Jean  du  J'tty,  188, 

Jeaa  iJnttx  Scaf .  48 1,  ôai,  Saa  ,  Sali,  037. 

Jean  du  \  OÏJ^  Jean  de  Vi*fniti. 

Jean  (lalein ,  (iai, 

./fn»  /  dupuô«fVr  via  en  vers,  355, 

7r<in  /  Ü'raaijif^yfïie  [.Sfiuit )i,  via  On  ■leei,  554;  vief?l 

|iii${iii>n  en  prosf^  ^97^  '^99 ^  4oi,  4o^, 

1(3  a  ,  4i7t  .  45>f  435,  434,  435»  4431  fuer- 
IV n;,  4t>i,  4oG,  ioi( .  4  1  a  .  4 17,  435 1  u^raioii  lyoïv 
inusa,  444-  {loniinenLaire  »ur  l'évaii^tle  du  ,471. 

Jeun  Paalux  (AnjuQ,  vie  en  vers,  354  î  ia  même 
vSe  lïifse  on  prose,  448- 

./rMune  de  Flandre,  liile de  Bauduuni,  eni|]ereur 
fie  (5>nstaiiUnople;  écrits  fie  WfturKier  de  l>r^iiaiu 
minpivsr^f  A  sa  ixsjiiétc,  aHt),  391* 

Jeftnne  de  Atuvirrr  .  rennne  fie  PtsîEfppi»  le  llid  ;  la 
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Iradurllnii  i-aslilijinr  do  kaldati  et  iHinindt  loi;  osL 
fdlt-rle,  if||i.  Me  11  lion  liée,  ïi3o. 

Jeriîinr  ,,Sfo5ji),  Ha  vie  Ij’udfiitf  par  Uauehier. 
37S,  aS]  ,  ii.’i.  4a;i.  43o,  438,  43,^,  44n, 

i4  i.  Pierre  Aurîoî  cùniineiile  iintî  de  sas  épili’es  a 
saînl  Paulin  et  sa  pmîraec  à  h  (radiirtio]i  du  Pcnla- 
le.Ui^ni',  517, 

.fiîrjfy,  7.4.  75.  i6ii‘i(li5, 

J(fi jfjfi/rwf*  Voir  itàiiiiid, 

Jéxa^-^Cfttîil ,  |îfjénies  Irampds  'jur  sfi  vît;  355. 
S  nîr  fthlmt'e  de  Jihu.i. 

Job  iiai  livre  de}  mis  cii  vei's,  35tp 
Jofr  ( CoiumoiitBÏn’  sur  ,  485,  473,  5afi. 
Jampltut.  Voir  Barlaaw  ei  Ja.infiluii . 

Joxéftk^  lifs  do  Jaroli,  vie  l'ii  vei's,  35^, 

Jaxff  f.SrifMf],  vie  en  vers,  ,35p. 

Jmnt'  (  Poiu  eue  niai  l'a  sur},  idl>, 

Jadas ,  vie  eu  vers,  3<>n. 

Jlieic*  Voil'^  Sîmnft. 

•/iif/CJ'iFuvft.  Tiu-firie  <Je  l'jnileur  ilu  (iraiid  Cnolu- 
iitier  noruiand,  i  ao, 

Jii^e;  (CoiDruanlniri-  .sur  Je’^j,  Mdi. 

Jniifn  HriMif:  l’E  lia:sîlhir  , ,  vie  en  prose, 

44  U, 

Jtdictï  de  Hvwttdc  mi  IJloxfHttduT  ,  vje  r^n 

vers  pur  «  Rogiera,  3Gtn  féclaetlon  en  pt'f>sf‘  de  cm 
pf>ème,  iü8St  4o3,  ioS,  4i7>  43i,  433,  43o, 
437.  44a.  443. 

Jidien  dti  Wdujr  (  .Snin!  *  4  i4  ,  4a3. 

Jnitenne  (AawfEe],  vie  en  vei-s,  Stio;  en  pense, 

',t3,  433,  434. 

i/rrmediLr  ^Les  troiT  fiirex],  vii*  en  prost^,  407, 

^10,438,439. 

Jar  ik  fUiiîi  Îe5  îles  df;  Jerst'v  el  Ovieriiesi«  v,  ili,'L 
Jandiciittu  eanelnv  dénlf'o  au  pajHi  i:t  au  l  ier^é 
pur  Jean  de  Jandnu  et  \Ursile  de  J'adoue,  57S, 
lioH, 

./iieidifrlïau  eceUxlastiffae  d^aprf'*  le  ihfen-tfti:  fMCix  , 
579,  5Sj,  5p3|  cî  flpii^  le  Defenxar  mtnor  da  Vlar- 
sîie  de  ï^jiflouo,  1)07,  (îoS. 

Jiit  isfmtdaace  normande,.  174-1  y SK 
.fiirjiai  Nnrnïundie,  1  43.  >  44,  Laïipie,  ini\le,8a, 
Jm,  délinilînn  dans  le  firand  rniiliunier  1101'- 
mand,  117, 

JiisEiVt’  fin  iluç  fie  .NorHinnilie,  4iï. 

Jnslkhi.  Sens  de  ce  iimt  iPaprès  le  firaitd  (Ani- 
lujiinT  nni'nniuil ,  117. 


K 


hatdali  et  iJinmalt  ^Ia' livre  dcf,  liRiduîl  uil  càs- 
lillnn,  i()i,  198-1991  do  caslHIan  en  Inliu,  par 
IMduinnd  de.  Héxicr».  le^^  dmv  evemplairf's 

de  foUe  IraduclioTi,  193-1971  vci’sifni  syriufpie, 
îni;  vei'«ioii  and>e,  Sûa ,  3]3-9i5;  version  hé- 


brivïipjL-,  ^10;  la  version  tle^  Haînioud  tie  llo^dn-s 
coniparée  avec  le  IJfreetiori iiiw  idk  htituauf  di- 
Tenu  tic  P.upiuc,  ia8-54-3- 

Son  npimon  sur  rnri<,dne  fin  (înnid 
Pnnlnmier  itonnaiid,  78-77- 


Hi 
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TMÏLK  IIKS  Mi  rEUilS 


I. 


l4t  CImUiu'  ^Jeatj 

Ija  hoy  Oili{|tiG  de  soti  opinion  snr  l'iiii- 

U’iLi'^  du  Cjrsnd  coutumier  nomuniitl ,  70*  76. 

Lawit^rt  fAaint),  ^ie  en  prosse»  do3  ■  ito. 

4i:ïi,  4^7'  434  «  437,.  43y. 

fMwbrrt  If- fü^nr  Iritdîlit  en  fruni’iifi  des  vitrât  (W 
stfinU,  Cdo. 

f/findfÀJo  (loifuina  ,  Go  4  »  4io3. 
ijintiri  fif  f'P'aftfHr  n^iléur  rrone  vefsîim  du 

Qiniufue  4«f  cflfltwyuej,  3Sn, 

La  l^orrée  [€ill>erl  dej^ 

f^nint  { /inineïta)» 

Ia\  Tour  {/ItTfrïOtrf  de), 

Laun'nt  (iïnint\  vie  en  vers,  3Go;  ni  |JfOs*i 
ioa»  4nS,  iio,  4ia,  417^  433  »  437,  iSg»  44 
Luuitfine.  (jûiivenl  de  Saint-Dominique,  45y^ 
Evilxiueüt  45fl+  4fii. 

La.U4.vxne  [J.vcqübs  nK]i. 

Lazurr  (^S'(ïinr).  C^onpl  I  lUioiit  (rjniraise  suu-  — 
43». 

LkUEXDKS  llAGKKIHAPilIQDKS  K>  rHUSE,  373-45». 

[hiÛOexoea  H.vni(x:nAFuiQi;i»  ev  veju>,  3açi[-378. 
Lr^enf/iVr  de  (jharitfSt  450-453- 

f^'tjenfiin's  nlcinlLfcritj.  LlAto^  457- 

LÉOlCMlIBnS  CLASSÉS  SELON  I.'OHbnK  OE  r^ATilEÉE 

MtuRmqiiR,  443-453, 

fjégrr  {.VÆi'ni),  vie  un  vefA,  5fii. 

Lenirr  (.'ûiïnf),  EleutlK<rtüs ^  vin  en  vers,  53 1, 
Ijéoradie  (.Sainte),  vie  eu  vers,  33 1. 
fJomrd  (.Sfliiii),  vie  en  pro^;,  in». 

/j-  /ieuiYife  (  Gnd/nnme) .  (  5 1 . 

(JVairtO,  vie  en  vent,  36 1. 

(Oiminentaire:  lUie  (ej,  464  ,  47^- 
Lrj  np^arenj,  i48,  l5w. 

Ia'JC  probabiiu  nu  ]  43’  1 49+ 


fjC-X-  aîmpte.r ,  i4». 

de  niinneiiiif  .s.  Jacq^i .  tradiut  en  franrai;', 

33i, 

LwtLPl/He^)  en  lofjîqiie,  9, 
eil^t  itg.  1^0, 

UJie.  i54. 

Lire  (iViV»/aJ  de  ), 

/jOÿicn  ,  attribudf;  À  Picitc  Aurjoi.  5i». 
ï^^ltfuc.  Ses  cRi-aclères  selon  Jean  trAntiorh*',  3, 
fjoL  D/dînition  du  fîrand  ('rnilumier  nnemaïul , 

1  ]»t  1  Lg. 

Lombüt-d  (/*i>rre). 
rjimfastrt  ^  dr}. 

Lonçiiin  (i.Vizinljf  vie  en  privât',  ■^9»i  -^99^  , 

4x17 .  li  1 0,  4  I  a  ,  4 1  »  1  43y  *  4  4  i  - 

f^Jn^ïte  évaa^itê  (Lu),  en  prtjse,  4a  L 
Lftthicr  [Gtfdefraî  UI*  duc  de). 

(bS^vint),  roi  dè:t  Kraitee,  73,  83,  S9. 

X,  pnî  dé  î'Vanri'!,  7^-74. 

/>oui.t  tU  Jïfïi'i^fifl^om^iereur,  536,  .169  57a  ,  536  , 
Sgi.  61 5,  616;  se»  relalinn»  avec  Marsilc  di- 
Padoue  et  Jfîan  de  Jandiin,  071.  589-59^,  , 

600,  Goa,  6n3 ,  6n5.  617.  618»  6ad.  6a  Ir 
Dejfeajpr  pacts  lui  est  deillé,  SjS  ,  536,  ,587. 

Imüîs  ïr  DqE(,duc  de  îïourboUt  i3. 

Luc  (.ÿatnt),  vie  en  prose,  4o4.  407,  409,  4  17. 
Lue  ((Inmonenlsire  sur  l  evRogitc^  de  saint).  471t. 
Lnejp  ou  fMce  (.SrJiinte),  vie  en  vers,  36 1  ^  vies  en 
prose,  4oa,  407,  4iî!,  4a3,  134.  457,  43»; 
version  lyonnaise,  445. 
iMber  (3frtrtiiï),  6a  a. 

l^Qn.  Léçendîer  en  dialecte  do  -  ,  44.3;  lÉ^n- 
dier  français  com|>i)M;  à  — ,  446;  file:  do  lu 
Coiieuption  de  la  Vierge  oêlcbréc  — .  Vnîrjîfup- 
tyrs. 


M 


Mttilrffing.  Voir  W«rif-  t/üt/eJ'.ÿirtf. 

Mnqloiie  (^uinl  ] ,  vio.nil  Vers.  36  1 . 

4/nAuul  il'Arlfiis,  éimust-  trOttioo  IV  .  (.“tiiinte  de 
Rourgnjrne.  Procès  avec  son  fiViN'  PhilipjH-,  166- 

174. 

\iainar(iîiio  ( /jiuja  mollco  ], 

Uaranrdinq,  Uoinardiriiir  (  .VLu'J'iitUf ).  Voir  Mar- 
sii.E  ou  Padouk. 

iWairre,  son  droit  dé.  rom-clioft ,  i4o. 

Hajptitér  Vue-'  de  rauUnPr  tlo  Grand  Quatiiininr 

fioroiaiitJ ,  i^o^ 

ALdeAiis  [5"uirjt},  vie  IratlniLu  ]]âr  WAnchirr, 


a5y,  ?66-a(i7 ,  43o;  anti-e»  lei-sions,  3it.  3]4, 
3î5. 

dLcntrrtIii  (,SrPtn( , ,  u<'  en  prost%  4  i  4- 
IfaufuifV  (.VniriÉ),  vie  en  pi-ose.  ^g».  43(>,  44o  '. 
verAïun  îyomiaisi-,  445. 

l/uFtmrrie-i  dei  i^tjemles  hftqimiruphhfurf  rn  prose, 

457-453, 

.Wauttscrifî  des  Ernduefien.*  /p  aapaxyej  Fies  des 
PèF'ejr  ft  de  tptriffues  ttettlr  stdnts ,  fai  les  par  WauchiiM- 
dfc*  |.>enaiii,  a78-*79. 

tfnanjcrrEs  lirj  IruducELaas  /Vsinçoisef  des  Fies  (Lj 
Pères.  337.3*8. 

VrtFC  ,  vies  Oüi  prose,  3[|».  -^99 t  4<h  ■ 


KT  DES 

407 ,  iofl ,  4 1  a ,  4 33 ,  4 H I  *  433,434,  4 4 1  ;  vei**lftii 
lyonïifti.Mît  445. 

Shrciac  (Coiiciîc  lie)»  SS  9. 

\fiinfat  (EtitbJi:»ïiemenl  du  )„  partit^  den  siatuls  de 
lord des  Hospitaliers,  a4, 

MüT^ueriie  (LSainfe),  vies  en  vei^„  ,3Ci;  *n  prose, 

4i  4,  4a3,  435  .  44o,,  443. 

n  {a  (irande  limithCf  ■617,  618+ 
Mariage.  Idées  tle  Ma'rsilc  de  Padoiic,  Æi5. 
Uflriaye  en  dot  eti  droit  uonnand,  163-170. 
Mariage  A'otre-Dame  |>cième  fraoeais*  366, 
•WanV,  mère  de  ï>iiiiveur,  célébrée  en  divers 
jiKièraes.  .363.  Voir  fortonciVilinH^  istamption ,  Cm- 
reptiatt  t  Hittoire  des  Tt'o«  Maries^  Pari^cation. 

Mojie  la  pifc4em.Tr,  nièce  de  IVrndtc  Ahralwim , 
rie  en  pmse,  ,307,  3i4,  44a* 

Marie  i Égyptienne  (LSaniJte)»  lîeeii  vers*  367  ;  vies 
en  prose*  4o4  *  4o8,  4 1 4 1  4i  8,^  4a3*  438*  44 1- 
Mairie- Madeleine  (.Sni/ite)*  vie  en  vers,  3 68;  vies 

en  ]>ros<  *  389-3^0,  398,  4o4i  4fl8,  4i8i  4*3, 
487,  438,  43(}t  44 1  *  443;  version  lyonnaise*  445, 
l/rtFve*  [Ia'S  ÏVûifJ,  poèmes,  367. 

Marine  {,S’ffïn.ie)*  vie  en  v^ers,  3 6 9;  en  prirae, 

.807,  3i.4 .  4a3,  44a* 

5,5*  60+  *67*.  187,  188.  Voir  Me, 

riage., 

Marins  (,^Ent),  fai'wie  .WartAe  et  teart  fils  Aadifa.v 
ri  lAacitc,,  vie  en  prose,  407*  4id.  436,  439. 
V/ar/ieno  (Jé^ope  de), 

Marsilk  DK  Paikiok  ou  ïJninardina*  5aH.  ISon 
origine,  5Gt^  ses  preinièrp'?  aventures,  56s*565; 

éludes  de  médecine  cl  de  |»hysri|ue,  56a*  563; 
n'Clcur  de  rUnivcrsilé  de  Pari**  565,  566;  clifl- 
noine  de  Padoue*  667  ;  scî  r*p|K>rls  avec  Jean  de 
Jandim,  554,  555,  568;  auteur  du  Defenrar 
fHtcis ,  568-087;  séjour  en  Allemagne,  589- 
ÔTji;  a  Rome,  5^0*597*  616;  iiominé  nrebo.* 
vi^ne  de  Milan,  599,  60 a;  son  De  Translaitonr 
ItHpenî  Hfiinatti ,  fici3*6o.>v  sou  DeféttËùr  luiiiOf, 
6ftü-6i6*  618;  son  De  jurisdirttme  imperatons 
in  coujn  matrimonxaia ^  617-618- 

Vom7r  de  ,Vdtiiïe-,Vop4ÉV,  médeciu  paduUHn*506- 
VorlAe  (LSai'pita),  vie  Ctl  vers*  369;  vies  un  prose, 
'’88-*S9.  *91,  4 a 3,  438,  iSy*  443. 

Sftirthe  (,ÿninle).  Voir  Uar  /ua, 
l/rtriiai  (,Saipit),  vies  en  jPi'ose,  398,  4i3,  4a3, 
43o*  436*  44oi  version  lyonnaise*  444. 

Wrirfpp!  de  ï’ouri  (.VufVji)*  vit^  Irailnite  en  vers  |jar 
Prian  (ou  Pai{>n)(iastiiicau *  36^;  traduite  un  prose 
par  Waurbicr  de  Dunain,  178,  379,  sHî-sSS, 
4iî,  417*  4^3*  .430,  434,  443;  verüion  en  prose 
iaite:  H  Ryon  .  44/, 


MVriÈllES.  (Wis 

Martimeit  (,'>eiinf).  Voir  Praeh  et  UnrtinfVo 
(.Vamîr), 

Martyrs  (lj*s  quarante-huit j  du  Lyon*  447, 

{AWitt),  vife  en  prose,  .ia^,  Ji33*  .44  1. 
Mittiiiru  {Saini},  des  en  prose*  .397*  399,  4oi. 

4o6,  409,  4ïî*  417*  43o,  ii3j*  433*  434,  435! 
version  lyonnaise*  444.  446. 

Mathim  (l'ommen Ingres  stir  î’évanrHIe  de  sainU 
470,471. 

dfolAunn  (,SairtlL  sa  vie  mise  eu  vers  par  Jean, 
pràtrt^  de  Ijiarrhanl,  369, 

J/alAurg'pi  fjA’jiîfaïf  ou  Cfinrtais ,  doyen  f\e  la  F'a- 
eullé  de  théologie  <le  Paris,  691. 

.Mcillee  Viscontit  563, 

Muiicoe/,  auteur  probable  du  Grand  Ülloatumiei^ 
normand,  74,  70*  78*  79*  81,  161, 

Maur  (AaittfJ*  vie  en  proie.  4j4,  4 a 3. 
tfaudiv  (PrercL  63 1* 

'Iftiiirtcc  (.SVfïfli),  vie  en  prose.  417, 

Mty^uflidmo  (  IfarjdiiîT  t/c),  Voir  Maksij.k  or  Pa- 

UOIIK. 

Meqenbng  (Ccmrcïrd  dtf)* 
îfrïuinr  [A'aûit),  vie  en  vers,  370+ 

Mcaarpc/pùpnj. -I'ienfirdinu4  { jWHC^iifiwj'),  \oir 
STLE  J>K  PADÛI'lt. 

Met;*  l,p*î;cnTb^  de  saints  apparleoanl  à  te  cliocèsi' , 
4âi. 

Wryp'OJ'Faes  |  Fniatjois  de). 

Michel  fie  dsène,  général  des  brères  Mineurs, 
484  *  6oo-6ofl ,  6  a  O. 

Miihri  Du faur.  ilnminicain,  470. 

Ifi/nn,  563,  591. 

4/d«n  i  Art'bevéqnc  de),  099,  603. 

Ifiemet  [  f  cj  /téV#!),  619,  6  an, 

3/ilfaîn^  groupe  <le  jiersonnes  îicea  par  une  ohli- 
gu  lion  de  pleigerie,  147. 

Jfadu'cnue  (A/dntr)*  vie  en  vers.  370, 
jMerjf  (éingpil)*  vi«  en  vers.  370, 
l/o/inj  (Jlrtr/cr  de). 
tfDFietn^ mm .  lat,  iSï. 

l/pniimtt  -(f>  roit  de  baUi*c)*  en  •Sorniandîe,  4a, 
60 L,  603, 

l/ïpfltmorenc^  { i>  fonnétaè^e  de),  nvannscril  lui 
fiyanl  appartenu,  17* 

1/ea  t-SaiRt'Michét ,  79, 

MnraliUs  {Recueils  ilc).  Recueil  ealrail  des  IVs- 
tilles  do  Jacques  do  Lausanne*  47a*  Recueil  dispos*; 
par  ordnr  al|>balHUii|uiï*  47a  ,  473* 

JJamnj  (7'A4Worr),  49^' 

Warfuîa^  7S-» 

JJoga  i//r  (  /Jiijr/ucj  de). 

Mnsstito  (  l/AecfiuoJ. 


V(ip/dj.  r.lia pitre  de  Licdrr  du  8aiol-l)oinini(pic* 
.460.  GliJipilfi' dr  l'ordre  de  Sjiiat-Franrois,  484. 


Aupo/corr  OrjFini,  cardinal,  610, 

.YaliViV  »  £0)*  pornir  français,  366, 


TMiLK  DKS 


«Vj 

Ar/tiVitr  Ur  Jtsux  (  l'rAllrAlft^  -^57  î 

Mmum  rr^inr.|h  mu  Li  — ,  .^i5,  V6.  ’iJT. 

\  (In 

\fN■nJ’^(^  .  Cntii'^e  Æ7:i. 

\^Sfttni J,  iii"  Ofi  |kr(i!tf'^  ^3l>,  'iltj- 

j\éçi,  ^''v^■^[^Èl■  iîîr 

XjCdtjfc  '  Suini .  àf'  tlf'irn.i  ^  nîi»  i‘ii  |iri‘C!<'!T 

VU. 

VlMiiiJt-  fit:  liufirn .  irH!  cil  junascn  ViTi. 

\irQdritic  [fAiVtijilt;  tie  u 

Sicf>{as  ^  Saint  ] ,  vie»  ■CM  Vcl**,  37*1;  i-tl  JII'OSH'h 

,  5 1  3 ,  -Il  1 7,  lU :!  »  ^ 34i ,  \ 

VrVfr/fij  l\  nnti|iJ4|>p.  Vmpv  Pirtre  dr  CorAnnin 
.\u  nlat  fiùu  t ,  ^'^3l . 

V/crt/a,*  l/c  tWoifrt,  liiitciic  picHiiiiiic  i^l’nn  fMrnu" 
Mil'  Eii  Püîtatiiii»  Sjvq. 

fil"  i  Tia#. 

tic  Lm'.  (i'crc  Vl  iaiciii'.  Ti'iy.  (i.>i. 


0 

0/ii'C  {  Pierrp-  Ji^ut  d' I. 

Oiitiphn  |[.Sa/jiÉ’i,  lïi"  cil  vers,  3711, 

Onze  mille  ci'crijcs  /j#),  1ç|^.'ii(lc  cti  |M'iis«>.  1  y, 

'nsaîi}. 

f UI|Ç  !  .Vd/fUc '  ^  HIC  411  liCT-i,  371, 

OrciiMC  (  V/cf/fii* ,. 

ni7raJi,t^  itï. 


V 

P(u/miic+  3Cîi  +  5lïiit  3117,  3/1^,  rit|i. 

I^MKIl  1:  (  \lAllSir,K  ^lE  î. 

prfit-rme  {/^nw/  dp)  riitvist^  le  Icïtc  il  un  Icsilc  lEc 
Jean  tli'Jaïulmi,  .’iUV 

Frt/iw<rc  (/.l'i)  aiv  toiii|i'i  île  Jcjiji  (J‘\jMiiH‘'lii' , 

/^rtnciHCc  fi.S'iiiMl lie  cil  ijrnsc*  433, 

/^iFitii/i'a/i  (.VMifJï),  1  K!  r^M  [irissi'^,  iii.  ''h  1  ^ - 
43ii. 

Pape,  Scs  ilciiîts  l'L  scs  iJcvii'irs  iVMjinFs  l^îi’i'pit  Ail' 
r>oIi  lliMc  siiliisi-rltinnc  qui  hii  cülallrilMit'  par 

lo  jlJç/cpiTrïi  /3Mc/f,  'itU.  Ses  iisiirpalinn^  rl’apcé^  le 
Ih  fi'nsfir  ifKic/j. 

Ptxnxqeit^  1.33,  i.VlK 

(kuicilc  dli'  1^15!,  isf).  ihi 

l'Iorgc,  4 SS.  Cliapitn^  tic  fMi'iIrt'  île  Siunt-lïonsi- 
nitpic^  4lïi^.  (]i>klVi'nl  {le  SahiLJucipIrs,  inih  >4i>n' 
ScrmfMkS  prtTln'‘‘H  ilans  les  c■fl^’^‘s,  4'&nd  Kltigi’S  de 
Ci-'ltc  lilli;  iiar  iiti  diPtalaf  uiitmvjiu',.  ,33^;  piic  .Iceiti- 
lie  Jfiiiiiiiih ,  53lt-j35  .  33?^,  33i;|é  l'hiiçi'silé, 

,  4^4,  '4SCi,  4t)3,  TiiS,  TiÀn,  Tifiâ,  "i/ïn;  su 
<lci4ci  ipimii  par  Jcnit  de  Janihiii,  .VAÀ  ,  .i3''i;  Fn 

Çliltii  du  Lliciilogii' ^  In  I  ,  (Îî^. 


iVxCo/as  fie  t  r'P'aac,  aiileuc  tl'iiii  puéajn:  semc  lu  ï'us- 
sioii ,  338^, 

\ietjtuf  fie  t  Vert  ne,  ilâ(  Aitivet,  clerc  du  ruî,  .v8S.  â8,j. 
Yicoltxt  de  IV7/ciJt,  liuilli  dc^  (èitentiii,  Jtîy. 
Vifô/flJ  OrCjaii%  ti'Jrî. 

'\iért/c  Hnzntt  .  frniiCÏscidil  Jiilgluls,  miiIi'ilic  {Ic  tics 
d4'  saitits  fil  vcis,  33(i„  3^7,  .34 '5  ,  3l)S,  .’i-i , 

373. 

AVerti  7’AtVrrv  de;  ►  (i’ii'i* 

3i'wnAcc.ï  î  (cMiiini'nlaii'e  SIM"  les  ,  17a. 

N 4-j-riFrrtriiiirif ,  i  lîlV  1  1  1  7^. 

■VAiirrilMdfr,  dues,  U,  .A^ifiti,  HA,  1 'm  ,  la.i, 
I  ïp,  -  lj;i  (àiEiccplirm  tte  In  \  iiiri;c  y  çst  liiia;.  4i)3, 
—  \  iiir  Aitnc.siA  mU'Ui  K:n  dk  SeiiiijAstMi;  Ahhrts 
DK  l.'KurilQllKII  UB  NlUlUVHJm-'i  Vu'ssKP.T.irross  si.k 

l.t  lilIl  TI  llK  UE  AtJRlUMJIK;  <  jc>l  Tl  M  rtll  l>c: 

XuKntTiiME;  IlEiUEFi.k  t)E  jiMiisr NTUE'fUE  pnuniAMiK : 
rRÉSi  VSeiILT  Qprri  UIEA. 
lVrtCCFR/»f  iTjf  ,  Ts  Sillt  ütpi. 


fJi'/niM.T  l  illiiçj'siif  éI'J,  .VOti. 

ih-xan  (iifta  (IttcUfiio  ,  lacilllial,  Ayfï. 

Oc.îtrti  [  .Vtïpn/Atp  ), 

(  /saitnti  '  Ja^abtis  de  :, 

Ofitim  -Sfl/iiJ'tr) ,  tic  i‘ri  icrs,  .^7  1 . 

Ottrald  1  .Sndit  1+  île  en  pl’lïS4^1.  4^7- 
Ollort  JF,  outil Itr  de  (îeucigeuiiif,  cpniiv  ili  lliiliaiil 
irArliiis,  Hifi,  i7'i,  173. 


IKfX'tx  './p.rrrt  de  . 

Paselifxaittf,  Ij’S  Vertm  JienincHUi  Irailiiils  eu  Jaliu 
l>AÉ"eei  tVrivuiii.  juiïs  iiiîs  cm  frfniçais^  .'lni>,  .lolV 

.  .38 1|. 

/Viwcrticr  {  Hitimmtf. 

Pnffüf»  tlrx  Cfti-ïit  -'^Pflciuës  l'i'ajicaïs  sui'ht  V  3Û.V, 
33-S-,  3 3 JJ.  3(l4i  ^oîr  Px-aftffîir  de  Wendènn-, 

Pfitri  ;  /iudJ«rtrtfî)+ 

PnlçiCr  i  />“  Pm'ff(Xtfiire  de  Xfttni  !  ,  pili"  [ïtlglifs  ilt' 
.Siiltrci,  mis  on  vers,  ^71;  tùi  prust". 

4o8.  4i3.  4"ï"î,  lAni,  43^^.  4 ■4 3, 

Pn(r.rjrt«i]ff\  Hl,  8:(  +  143-143. 

Piiid ,  itpfitre  .Sftirti -t  |iassinii,  en  pensif,  3i|3. 
3ijU  3ij7U4t|iî,  4rtci.  Vh(,  U'Js,  h",  43n, 

4  .'Si,  ■îiîü  ■  4  nie  /Vri"i'c  . 

/^flld  Ffjimih  f^c  nriirtr  ,  CMtll|iilS]l ioil  nptJCrv|dlc 
inÎM'  cit  icrs ,  377. 

Fini/  Jcrnij/c  (.SfFi’rtFj,  tjf  ni  iiTs.  37*1;  lie  en 
lurts#,  |k{ir  U  uiichtoi',  i.'ni,  ^iGn,  Ajift;  aiiln^- 

li‘ftiliirti<iMs  l'ii  nrusc,  7fd-»-'ig7.  U  3,  43  i  . 

43+1. 

Ptiaf  le  Simple,  sa  vie  h'tidiù+i'  ptu’  U  cnioîiier. 
i.’nj*  niP7-'»ri8,  43fP* 


K'r  DKS  \l  V'flMKrs. 


i^uuir  lit*  l'ii  vürs^. 

Tah/im  fie  Viï/nr  “Sfiiiti  ],  Si!  h  fj^ii'  H  <lti 

ifj'  ijiîni  frri‘s;cîîn!  i  Irfidiiili'  |nii'  W  iimc!im'|', 
’f-f-'iyî,  43<i;  vit‘  (Mi  um"*,, 

PuuUti  l[,y(^nK}. 

éftHitjrlitj,nr  (]iaillCMVCi>iC  Mir  Jji  . 
l’i'i  i,  ,  5Wo* 

fVnri  (ou  PrtcVfi)  .  aiitiMd' tl'iiiH*  vif^  en  it-rn. 

i|i* 

/V/flilKT  (I  i'huiit''  '  CrVllllH('tl(VnH.’lllS  (ti’  lu  ,  't  '7(iT 
l^êifttjf'  (/j-Veee;,  tVrfra  wrt(or(iFPi  liacluitst  pwr 
lui  (In  ffree;  vcryiori  t'i''aiii;if>i!*e  |ioi'IJcilCt 

:>]  'i,  ;iî7^  :îj()ï  vE^r^iniiR  cojnfj'lèlnfi»  .  ,^17. 

(V/in/jV  {^SVfÈdÉir  ,  (  ir  (  [l  [miK  .  ;^'î7.  wAv  <  ,  1  | , 

'1 

/^^■/diyïï  (/l/ru(TO  , 

iJi'  \rill‘SlJe  ■rll"  ï^arl(PEIt‘i  IH  II.. 
Pé/iiUiivc.  lil(!Cs  (le  Miirvile  tiv  PadniK  .  l>oH , 

tWcrujf,  jKiètiic  (le  (’pln'CRtit  n  (ii^  IVoycs  (-(Hïlniin; 
par  Wiiiichu-r  de  Diînaiiu  ciU‘  |>«''  nn  i-crivniii 

4ln  mu"  si('’rt('*  ■sçpl.  agri,  \  (’iic  fit- 

/’rrty'ef, 

pKfULs  (\iEs  ukk)*  \crîjii>ii  c»  veo  p;n'  Henri 
(l'  Areî,  versions  ois  pi-ose,  rïiVW-'îaH^  vei-- 

ÿlors  de  VVdiichiei'  ü('  îïciuiiii,  vershon 

i-liunijiesioiRc ^  ^(|?  3idp 

Pnyrtitr  ri  Frfirîit'  \  Stiitttf\<t ,  vie  &i  pi-mr, 

J  «1  (1 

^  ■  I  ^ 

/Vfr/KnV/r  tnt  /Vume/Ze  :  Sainf*'  ,  vio  en  pi'(isi\  107, 
itii,  433,  m. 

Htiltftfïi'  (Aiini),  vji's  en  pi1>w,  ’HlU’ 

loi),  4otj  ^  4  I  a  *  4  a5 ,  4  30 ,  4 .3  i .  ‘i  .33 ,  i  34 ,  V3.3  ; 
vct'sloii  lynnnaisiN  444  ^  44(>. 

/'A//(ppr  .  rninl(‘  de  \iiTiinr,  pi  tplL-rti^ur  de  \V  «d- 
l’isser  de  iXitinn,  .*3^,  ^(Eo,  îiSi.  fSii,  at|i, 

AutfUfii' .  un  de  t'riunr(^,  47,  (>3  ,  Ii4  .  H  i . 

[(7,  I  43, 

f*hUipfH'  itAitms.  [-pDdv.  de  Rlnisidie  dt!  lîiiclsi^iie. 
Prorès  uv(.t  so  so'Ur,  Maliaiil  (rAeiijis,  iiG(>-i73. 

lie  Di'éii.r,  (îu’‘(pir  (îe  |{t'anv)n.s,  l'nitrnin- 
poser  divci*s  (Vril?  pni'  d(‘  lit^divais,  3Si. 

l^hitifYpf  tir  (ifh‘e ,  rltniKidiei’  tl("  Notic  t>nnt(‘, 

47‘3^ 

i^liifîpfH' le /Sri  ^  rOi  de  KrLifiiy,  70.  71.  1  44. 
l^fiilipfH' II-  //(nv/r\  ivii  de  l''l■Jlnc(î,  7(1,  77,  idÿ. 
/VtrVipyv  le  ijiHif,  l'Ol  d(‘  Kl'flllf (1 ,  H^hléu^Rîto 
Jeu  djut^ïi  de  LLitisnniir,  46o. 

/*/tf7A.f(ip/rEV.  Son  diri[;]iie  ('(  sdtn  ein'ftHrh'rf  scfori 
.IctiM  drAntioddic ,  5. 

/^/nVnjrnjnA/e  ttiitnrrlli\  Pr(»j,o'aniinn'  «rtii^^E-sïirniniicin 
dans  Jean  di*  Jiimlnii  ,  337*33i>, 

Pliizjola  i  Kobml  de  . 

PîCatttl  [AinurP^ 

Purre  Dispiiif  de  —  i'|  de  saiiil  l^inl 

teniirii  Simon  le  3tj7,  Atn»,  4ifi,  4n(s, 

4i  ’i,  417,  43ti.  43 1,  433;  piisdiion,  3pa,  .3(17.  3yt]. 
4o(i,  4ofi,  L4(ip,  4ia,  417,  43o,  431,  433,  434, 
433;  Version  i  yoniiinse,  14  4-  Voir  Hhatir  Ar. 
stiirt  lAurtr,  Pin  i'tt  Av 


(i  ^l5 

l^dKHRi:  Ai.kioi. .  Ii'('re  3lineitr,  nuldoir  de  Res'iivoçjn, 
de  t;oiiinieiiiuij'(‘^  s(ir  J  f'ici'iliire,  d  onvj'Oifisi  Je  Llu'tt- 
lofüle  ii\  ffe  pliildpsnpliio,  47jj-3a7.  Sri  v^l^  47tp4S(|. 
J hili-rvienl  (htOvS  la  etiiituncrse  sur  in  panireld;  ét;ni- 
^('diqne,  4^i',  4^a,  48(|-4i)i  ;  dsnts  h*  déisAl  feue  Fa 
i(pne(pltoti  ilr  \n  Vi(’u^e.  4Ü1.4W4,.  4()i  3nn.  Son 
ensvdpiemi-nl  ii  l'aris.  434-4^1».  l“r(PvinVin{  d  Acpiî- 
Itdne,  41*^^;  an  heViVfin:  d'Ak,  4H7,  St^R  ont rEi^ji^s , 
48(11-337.  M  pirnil  ((  pai(it‘  TlinniEts  de  44il[eni, 
^07,  il  rnlæpivoi.l  de  é<IÈlirj|ier  le  pértp.iiLiHixile  r( 

le:  du  islianisine,  iirns.  Il  IViil  r:i|pplie;it  iti^i  do-s 
t  tsitiiiR  de  rAp(jieitl  vpsè  jku  tlïlîerentt's  pd^idixIeH  d(» 
î^iisloii'e  c!('  l'I'jglisE',  ,1(3;  se  pi  Exioisiei'i'  sur 

i'cpt>{pit  de  la  liii  tlo  mnink,  3]  4.  Son  inainuîs 
«oi’ii,  ai  'u  Su  itiiiiiîèri‘  d(‘  [n‘rh‘iitM‘.  .3 18.  Scs  tlotv 

Iriiie»  pliîlOîioplïi<fiH"S ,  3îi-3a4;  iln'^olo^uptes,  Aati. 

p3æ3.  Son  opinion  sni‘  Je  snrl  d(‘R  non-idii'éliiMis, 
3:i4+  3'». S;  sur  Fc';  flrnil^  Jd  Ié's  (îevoirs  du  jiapi^ 
3 fl l>.  Jujiiniiieirls  dr'  hk  |;iosl(oi[é  stir  lui.  3fl(>,  .357. 
/^e^vlr  (/  Ji/dttnn,  eOliiincniHicnr  des  iVoldi'nies 

(rAicîsloK',  3.3'5-.33‘£î ,  514K, 

Pîrire  lie  Iitvwm\  fp^iiénd  dt^s  DoTiiinirains,  il»". 
Pirt  it’  iJeiîurtiif]  >,  àiilciir  d’un  pot-nn'  snr  les 
Trai!»  Ahudcis,  367  ;  de  lrEkdiicli(}ns  en  vei-s  de^  phi- 
HÎeui's  iit'S  de  suints,  348,  33 1,  3â();  d’iiiK’  version 
en  pni’ie  dtl  Ltftrr  ilr  tnimrtt/tx  stiftclf  .Itieffln  ,  38i . 
PttTn^  tir  (’ttrnl/e,  nmire  de  liiniéil,  i  Ct). 
f*irnr  tir  Cm  lmra .  anlipap',  3ii|3,  3(|fi*  diçg, 
Pirtre  d/f^  f 'E>j(e/ePdtu'  ;  (le  ta  lirsiiicln'  des  !Mdeneo|> 
«[(r  Ciliiiiopigiudles  ,  Dçlitil  nvee  Aîar^iK^riie,  sn  srenr, 

Pirrrr  ile  t'imnter .  rêpenl  iMi  t(nVleein(",  388, 
Pirrre  tir  Pnufttftfr.t  .  73-7  7^ 

Pirire  flr  Utmxtimatfnr,  1  (58. 

Pif'rrr  Ai'  Pt^ittmrettfil ,  1  li  8 . 

Pterrr  Arx  Piéx ,  jijrln’vtVnic  d'Aiv,  puis  ciirdinsd, 
487.48  p. 

Pirree  tir  'i'm.utftuiiiif ,  int'dcriTi  tMiionaïs.  .vlïij. 
/*üW  de  IVrirrrre,  i‘i'li^ltMi\  de  r(Jrdi-(‘  dn  ^id- 
Eles-Meoîiers,  rtmfondn  nvec  Pm-ee  Anrird,  480, 
.3c)(j. 

PAnT  h  fîntji  Fi'lr  de  Iti  Sctint-'i,  Itonii'lïiî  i'r.oi 
çaisr".  ,4  5*3. 

Pftnr-Jmn  ti  Olii‘i\  481, 

P(Vivï'  jfWerîJ'yFe  I"  AVcpFr/  ,  vî(‘  en  pi-ose  .  433.  43(J. 
i^trnr  tr  l^rtii .  piriscoiisiiite  noi'maml  dn 
\v‘  RitVIe.  cité.  I  3li. 

Pîenr  /jÿitA.tarA ,  riiHi*  Sjo8.  \tdr  Si-it- 

irnees, 

V^fVrr  r'  Itotfre.  V'oii‘  (Uéint'til  PL 
/^i7«te  (Lép.nid(i  dej,  mi  vers.  373. 

Pisr^  doo-dot 

Piticidr  (.Vcdjt),  vie  ('U  pi'oM'.  4  t  4  ,  4 3.1. 

Plitlïitr  lie  Solrr-lhittie ,  Vin  s  10 ri  (ni  prtv^e  du 
P|frt«rlM.ï  Aeatift  Wop'ôe  nUrrlïiK^  à  saiul  litToaivI  ou  à 

sailli  Anseliiur,  44  i .  Vi^L 

iAunritt.t  bmUr  MtiriH'.  \oii’  PiiUtUe  Ar  Arrlir'^ 
f}tum\ 

i*lnti>tt^  C)[>iivEoii  de  pierre  AnrioJ  sur  ît'  sort  de 
srl  ll  3nie.  3  fl  4, 


rVKI.E  DES  Mi'l'ELJlS 


du  va<iba.j  puur  l«  1/^7, 

PM  ri  mrf  EU'i"j  ,  1  î  ]  . 

PnmwwrW  [J^rf^rrr  dc)> 

Pont  (CouVE'iit  (l^üj  I  :i6l  + 

PoFii- J  I  fi  C|^ 

/^m£iur  [AIi3je'‘  ili:) , 

Pr/s  I^Ph'tTt'  f^r.T]|* 

Pn^seri frt hn ,  71-74,  107,  loÜi. 

PrrtitCt  à  i«  cliargp  du  (iéffrnd«iir,  ïiÿ,  i5o. 
I^reiiVE'  i-rritfl  Jugements,  i53. 

dr  df-  îhtmc  niw  nlans  le  Dt- 

Jenfor  ,T8'3-3fi3.  iïtp^î  datis  le  ihjmtor 

FWinor,  tii  î,  fila* 

Pf'imt'^  rl  Féiicieu  I^Vai'ntf),  vi<î  en  prcuw^,  433i 


Pnmû  [JmfÈ  de/). 

PrittfiVw  ,  cil^  par  jEjau  rrAniiMlni ,  fi* 

PVipeAiifrj?  dens  le  treand  Coutumier  normiiid, 

I 

Prurit  ft  Mttrlinte»  AV^ôils),  vie  en  prcusi'!,  4iu, 
43a ,  43 I > 

Profunrui,  1,47. 

PfdMis  {. Saint)*  Voir  (TÉmair. 

Pravrr&ps  [CumnuTiilnîre  siitIe^s),  i7'®' 

Pai  (/toi mou f/u;. 

Pttr^al[>iVe.  Voir  /“«iFEet:  [AaeeeI]^* 

Pm'fffcaittm  Voiin* /Ainir ,  >H^.mioa  Iraiiçais*  4iô  i 

4ie.  4^7. 


Q 


Qurnti»  pSfiinl  ,  vii^  en  \*-n,  37^;  i'n  prose,  3^^, 
i3fi,  43tp* 

Qfu  dort  (JeflFtj*  Voir  Jr^nn  dr  IMris. 

Qtttniifirii ,  eîbi!  par  di'an  d’AntiooliE' .  ej. 


QaiiîiUjür  <  Saint  vie  eu  prose,  ,  407,  4  10* 
V^EE,  43 tp, 

Que  iiPfiriauio  (IMaid  îh\..  16  a, 


K 


Haflatfnx  fr it!/aEE PI j'  tA'  Crap'ETEo.  17^»,  '77* 

/iairuond  d«riol,  4S8* 

doiun/.  frt^re  Mineur*  Afia. 

Kaimovd  de  IVkzHïHa*  tradueU-tir  et  cDinpilateiir, 
1  ip  E  -aô3, 

Ititintond  fia  Put ,  de  l'ordrf;  dca  Hnapitaliers  tle 
Ssinl-Jean.  Sa  R<’-pîle,  «3,  afî ,  a  y. 

ilaiinnnd  Pnsjrmfr.  rîcomle  de  Pont- Aude  mer* 

I  fifj. 

/la£W40PE<^iiii  WrErji/fiir}.  Voir  VIaRBII-e  dï 
IVviiorR. 

fiuaui  ttKftrér* ,  173. 

/lar''  {Gf^t>rÿts  de]. 

f\ecor(h  yi-flifi*  iu5i  lôS.RE'etml  lU^vue,  tjo* 

iVKui  î;n.s  UK  JttniRpnuDKNCK  sûRM.viiut,  i74'i0^' 
np-jfioa/d,  nuïiDEP  île  |>nrlrEiiEVE ,  auteur  de  In  vie  de 
aaiEit  (jodric,  4  a 3* 

/f P7PPP J ,  Aynixle ,  4  3  9 . 
lle/of  ÉSainle],  vie:  Eni  lerA,  374+ 
lirlirf.  3o,  Ridirf  e!c  lîef,  i^uitiie  livn's*  177, 
E7S. 

/I«rmr  (.Sniut),  vio  en  ver**  37 4  1  en  pïos*  *  4aa- 
Rvnaut  du  ififi* 

/Irririut  h  Ctimukrlirnr ,  ïfig, 

fîrppE'  (JSdint)*  vie  en  vers, 

ftrfit'éuminliuii .  en  droit  Aucceasoral *  i.3n*  i3i  . 

■  tir  fié  et  dé  ^  fi  3, 

*  héfjuétioittant  dé  firK  eu  li^HUpnlwrr^*  t , 

/ii'lreil  tigninfér,  i3S-ï  3a. 

/lej  .tiEtf/i«  ü'fl  4fi’43+ 

/Irr  (iaifw.  4i3-49. 


/t4i^t<9rtV^Eir+  Son  carai-lArir  Aelon  Jean  il'Antioelie. 
7,  —  Voir  Ariatotc»  Cicéron, 
ti EVAnrd  ( iSüin (  J ,  vie  eli  VE-rA,  374. 
îiiéhard  fiarbi-^  fiai* 

/iEVAurd  tjPFUT  dr  ÏAan  ,  i*oi  J'Anglelerrt^+  fi+3-(ii'j. 
73-74+ 

llicliard  tir  iîms^YvOn,  liSo-lSl. 
jRi'eSord  cfe  3+ 

/licAarv/  />'UPte4flu^t ,  fïoppe&aaft ,  Ou  f>pnirfeaEi// . 
1 1  i>i  13. 

Hiehard  dr  Suint- Denis,  *77. 
liirtimd  de  Suint -Vieior.  3o4  *  O08. 
ffieAnrt  if  Gaahh,  ififi* 
lïiclirtrf  Huffuni ,  ififi. 
fiieti  [dut/eé  de). 

(A'uiifjj, 

/{nierl  II  ^  i-ninte  d'Arloiit,  èpOU«  oti  preniiièi>"i 
noces  li^Aniieio  de  Courtenai*  en  secendes  nores 
d'Agnè»  de  Bourl>on,  ififi,  17a. 

itArinh,  fils  <le  Plü lippe  d'Artois,  rival 
de  Maliftul,  173* 

îloberi  Cûüfié-Ife^utr ,  dnr  de  ?fnriiEftEiEl]V . 

liohrri  de  ^ordi,  538. 

fîoÈerl  de  Büi'a— ytûpp ,  180^181+ 

Itùhrtl  de  Ciïtirmw,  slatulA  de  lll5,  l4o. 

Hnbért  du  Mrsnii  14'^nrY-j  .  eI  nu  aï  ri-  di*!  sa  femme, 
173. 

fioifft  ^ïerdl’f,  lfi8. 
fioicirf  le  Aonnurtt/,  77, 

[  f'  Êern':  ] ,  \  oi  r  ilUmen  t  |f'7. 
fior^er.  riirîlelaîn  île  IjiHë*  189,  391. 


ET  DES  \f\TIEIlES, 


tto(ft;r  de  MoUiu  ^  j^raïul  maîtrp  dv.  J'onrlrt!  fie 
SLiint^ean  de  Jt'irusftlcnu  Scs  atatuls,  s5. 

Roifrr  dtf  Saint-André ,  5u 

/îoi/tPT*  aulciii  de  la  vie  <  D  vers  Irançaisi  de  ^in! 
Julien  rUospitaiier^  360. 

Hoÿief  de  Cottrçon,  iü8. 

/îfijyiVr  dv?  Lom^a^trf,  d’uuc  iic  de  saint 

lA^oiianl  en  prooe^  4îS* 

Jîn/nnd  t.k  Piattoiti,  sG^. 

/îô/m  dans  It»  iribunaiii  normands,  153,  i5â, 
Honibvtr.ii  [dMfl),  outcur  de  passH^es  înlerpol^ 
dans  un  mivi'&gc  tle  Jean  de  Jniidiin,  33"^* 
linmr t  6S4"597,  Goi,  fuG. 


A'tiyt-jFJc  [CuiumciiUit’c  sue  ie  livre  de  la  K  4G7, 
47Î- 

Snintr-Sophir  i^MarsUe  r/e). 

.Saint  ^iiicnnc  (Daniel,  Guilisume  ilç). 

Sain  Jantes  ,  j  6, 

.SnfJî^J?nn-rf.4tTr.  a,  3,  i3,  17^  juaniisci-ii 

P nilinhlemeiîl  copie  dans  celle  ville,  18, 

.Saint-/.uc  {/iffenne  f/e)> 

Saint-Oatm  de  Koiien ,  ii4. 

.Sainl-i^onrcam  (Dui'n  ndf  de). 

.S'rt [Ft tin  ,  1 4 (i , 

Sitlnis.  L^gcmlcs  Iru^luîtesen  frauçais^  \  oîr  CAnr- 
trei ,  fj^gendffr  t^ÿf-ndier,  Ifetï  el  les  rie  ni  S  ties 
saints. 

4S«int-,Stim’eHr-/e-t7conitf ,  7^1, 
relor  (  fiiehnni  d«). 

iSWfrrte  ( Arebevt!s|m:  de)*  ^86, 

Salvaîntf,  cité,  l  UV- 

-S'rtflt'  Kipidia  jf.-l/r-FrfFfdeic 

*S«rnawû  (Cardinal  île).  Voir  fiocvafaoco  [Cùs~ 

Sarrnsins  (ComniciTc  îllîrifjç  aeec  les),  i^G. 

.Satri'idPi  ou  Saitrrioit,  nom  rionnê  au  r>îCiieil  des 
ütaliilsde  l’ordre  tie  .Saînl-Jean  tic  Jérusalein  en 
souvenir  de  la  l'dfurinpra,  33  ,  34. 

.Samirar  (^SfiiFti!:] ,  miracle  mis  en  vej*s,  37.1, 

.SojreFi/iaojtcFt  i(Ap]}el  de).  ^Sti. 

Senfa  (d/^oian  dei^n). 

,S'('ai«  (CaJir  Gixinde  dr^/ei). 

,Vrm»Tû  Cohnna,  5^4,  é^G, 

.Serti  [Ji-Ho  /îhov)* 

,Sri‘jyilnm  jenrift/iC,  cilé  jiLir  ï’naleur  tlii  '['rèj!  au- 
ciini  Couttimier  nnmiaml ,  ,  5p*  fln. 

Srtninîca  (.Sainf),  vie»  en  vers,  37^;  m  prose  , 
3i)7  ,  4oi ,  407,  4 10,  4  13  .  4  ï6,  433  *  433  ‘  version 
Ivoniinaise,  444  ,  446. 

.S'énecAtti  de  Normandie ,  83,  ri7.yi8. 

Stmîis,  53o,  53 1  ;  éloge  de  celle  ville  par  Jean 
<le  Jamiiin,  53i,  33»,  358,  3,3c[. 

Sent  (Proviiicir  de),  33o. 

tu'tij.  Dissei-talian;  tir  Jean  de  .Undim  sur 
i?e  sujet,  54»,  54G,  a4îiH 


tlûnu:  (Gr//rj  de), 

/Irtf  (  df/rtjii  1^4?)* 

/fojft?  difïifFciïonef .  traité  alLribuc  A  Pierre  An- 
rioi ,  oiç|. 

/iouen  ,  1  a4  ,  i  a  5  .  i  Gg.  ^  archevêque .  1 4  1 ,  142; 
corps  de  ville.  8,>* 

Hcni  if  P' de  Portes ,  iG^* 
jRfi^ef.  Goncile,  589, 

Ra/ifi  d\4tfailée.  Son  Hàlario  mimarhorutu  Ira- 
duite  par  W'aLicbicr,  aôf),  3  7»-a76.  Autres  Iraduc 
lions,  297403,  3i4,  .3î543o,  3a4-3iâ.  VerAn 
jcoiorimp  traduits  par  Wauebit^r,  ■:i7G-a  78, 
ituih  (Ci>mineiitaii‘c  sur) ,  4GG. 


.SpnifjfcfJi  I  (Vopumeulairea  sur  le  Livre  tics).  4Ga, 

4 87 , 499-504 . 5o5. 

SerifenU  rGi  poi  in  si  rumen  tant  sur  les  terres  des 
hrüPts jListiciers,  iH4, 

.Sciwnf  lie  Jhc<pics  de  Lausanne,  473-479;  di' 
Pierre  Aurîrjl,  017,  5  1  S, 
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